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Nt  tk  BTLLABDERIEi 
Angivilliers.  f^oyez  AwGi- 
,  au  Suppiémeiit. 
^NIGO,  ou  FLABANIGO 
que),  dfoge  de  Venise,  de 
1045.  Le  peuple  de  Venise 
ïODtre  le  doge  Dorai ».ique  Or- 
contraignit  en  io32  à  s'eii- 
ivenne,  et  rappela  de  l'exil 
ue  Flabenigo  pour  l'élever  à 
bre  dignité  de  sa  patrie.  Fia- 
9uverna  VenUe  avec  sagesse 
ration;  il  lit  rendre  une  lot 
pécher  les  doges  de  s'associer 
dans  leurs  fonctions,  et  par 
intint  h  Venise  la  forme  du 
ornent  républicain.  Tja  suc- 
léréditaire  des  doges  en  au- 
t6t  fait  une  monarchie.  Fia- 
aourut  en  i  o43 ,  et^DomiDi- 
tarini  lut  succéda.  S|55^.  ,» 
CGILLA  (  ^LiA  ),'  ïtagéra- 
laine,  femme  de  Théodose.t'^;, 
n  Espagne.  Son  père  Aiito'' 
consul  en  58'a  ;  Théodf<^ 
en  Espagne  ,  et  lurs^u'àrê 
tte  province  elle  était  déjà 
m  fîls,  Arcadius ,  né  eu  577  , 
fille,  Pulchcrie,  qui  naquit 
suivante.  F4accilla  monta  sur 
en  579,  et  s'y  montra  digne 
poux,  en  alliant,  comme  lui^ 
,'stie  et  la  grandeur  d'ame, 
it  sa  fermeté,  modérant  ses 
nents.  Pieuse  ,  charitable  , 
e  douceur  et  de  bonté,  elle 


fit  les  délices  de  Tenlptre  et  Le  bon^ 
heur  de  Théodose,  qui  lui  donna- 
une  part  très  active  dans  le  gouvcr'^ 
nementw  Flaccilla  ne  négligeait  rien 
pour  inspirer  à  ses  enfants  l'amour' 
de  la  vertu  t  elle  avait  donné  le  jour  à 
Honorius  en  384  7  ^^^^  l'année  sui- 
vante elle  perdit  sa  fille  Pulchérie , 
âgée  de  six  aus,  et  qui  dans  Un  âge 
si  tendre  annonçait  déjà  les  plus 
heureuses  qualités.  Flaccilla  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  cette  perte; 
elle  mourut  à  6cotuse  en  Thrace, 
où  elle  était  allée  prendre  des  eaux 
minérales.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Constantinople.  Tout  Pempire  !a  pleu- 
ra sincèrement,  et  les  Grecs  hono- 
rent encore  sa  mémoire  comme  cclt« 
d'une  sainte.  Flaccilla  avait  fait  cons- 
U'ui^f^d&iis.Ck)0Stantinople  un  palais 
jqui  ^ttjla  Id^^bpm.  Sa  statue  était 
placée  ^a.Ds  le  sénat  entre  celles  de 
^lodo^  et  d'Arcadius.  11  existe  des 
liléaanJts'èn  or,  en  argent  et'  en 
'htoptfiiyifsàà'^ie  de  cette  princesse; 
àaîs  elle»'  sent  rares^  Lrs  Grecs  l'ont 
nommée  quelquefois  Placilla  ou  Pla^ 
cidia,  L— S  -  E. 

FLaCCUS.  Voyez  Francowitz  , 
Horace  ,  Valerius  et  Verrius* 

FLaCÉ  (hENE),  littérateur  man- 
ceau ,  né  a  Noven-sur-Sarlhe  le  «jS  no- 
vembre i55o,  se  distingua  par  de» 
écrits  qui  obtinrent  dans  sa  province 
un  grand  succès.  La  Croix  du  Maine 
dit  qu'il  était  orateur  ^  poète ,  théolo** 
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gien,  pliilosonlie  et  masidfD.  H  diri- 
gea le  collège  au  Mans,  entra  dans  Fëtat 
ecclésiastique  sous  les  auspices  de  l'c'- 
veque  de  Beauvais ,  qu'il  appelle  son 
Mécène ,  et  fut  nommd  cure  de  la  pa- 
roisse de  la  Coulture.  Il  tenait ,  dans 
sa  maison ,  une  c'cole  publique ,  où 
Ton  enseignait  la  musique  et  les  belles- 
lettres.  Placé  a  cclelire'  en  vers -latins 
Forigine  des  Manceaux  et  la  fondation 
£abuleuse  de  leur  ville  y  qu'il  attribue 
à  Lemanus,  roi  des  Celtes ,  i37!i  ans 
avant  J.-G.  Cette  pièce  est  imprimée 
daus  la  Cosmographie  de  Belleforest, 
1 575,  et  dans  les  Coutumes  du  Maine 
commentées  par  Brodeau,  i645,  in-foL 
^'uus  avons  aussi  de  Placé  :  I.  Prières 
tirées  de  la  Bible ,  tournées  de  latin 
en  versfrançois  y.^u  Mans ,  1 582  , 
in-ia;ff.  un  Poème  latin  intitulé: 
Catechismus  catholicus ,  in  quopuer 
magistrum  inlerrogat  de  rébus  ad 
Jidei  catholicœ  pnfessionem  perti* 
nentibuSy  le  Mans,  Olivier ,  iSgo, 
petit  in-4^.;  2'.  édition,  iSgS.  Dans 
sa  dédicace  à  Claude  d'Ângenncs , 
évéque  du  Mans,  l'auteur,  suivant  le 
mauvais  goût  qui  régnait  alors,  cite 
Anaxagore,  Héradite  et  S.  Paul.  Il 
traduisit  cet  opuscule  en  vers  fran- 
çais, sous  ce  titre  1  Bl.^'^^Uài^^fvur 
caihoUcque  et  somayA'éâé,  fii^doc^\ 
pine  chrestienne  ,  mjrs  Jiremlèfe-:  l 
ment  an  carme  latin  et  dmpSs  tdfâ^: 
né  en  francois  par  M.^  È:  ^oc^p 
curé  de  la  Coulture ^  éhfi^zbçiirgil 
duMans/ûÀà.,  1576,  ii^/.l  lie  dtf^: 
dia  au  cardinal  de  Bourbon ,  abbé  com- 
mendataire  de  la  Coulture  (  le  même 

Îue  les  ligueurs  proclamèrent  roi  de 
rance  en  iSSg,  sons  le  nom  de 
Charles  X).  Placé  avait  distribué  des 
copies  de  son  Poème  latin  long-temps 
avant  de  le  Daiire  imprimer;  cela  ex- 
plique Fin  vraisemblance  apparente  des 
deux  dates  i5go  et  i57Ô.  Les  vers 
latins  sont  meilleurs  que  la  Iraduc- 
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tion;  queloues-uns  exprini 
préceptes  de  morale  et  dl 

Qnod  facit  ampltflcat  tumUU  Jactai 
FattiM  in  iaccMa ,  vctte  tcI  ora 

Sparea  libido  animi  vires  et  corporii 
Indncit  morbot  t  tabida  meniDra 

Vivit  non  nt  «dai,  teà  edit  qni&  vive 
Nnnqoam  tôt  gladio  quoi  periere 

Placé  mourut  le  i5  scpten 

PLACHAT(Jean-Clai 
daiit  et  voyageur  français 
la  Hollande,  Flulie ,  l'AU 
après  avoir  traversé  la  I: 
Valaquie  et  la  Turquie  , 
Constantinople.  Il  avait  foi 
jet  de  visiter  tous  les  pays 
et  d'aller  aux  Indes  ;  mais 
deur  de  Prance  lui  refuss 
port  à  cause  des  dangers  < 
voyage ,  et  ne  consentit  à  I 
que  la  permission  de  se  H: 
capitale  de  Fempire  otbom 
en  proGta  et  tourna  toutes 
vers  le  commerce.  11  devint 
bachi,  ou  marchand  du 
gneur;  ce  qui  lui  procu 
de  faire  de  grosses  afTai 
dant  pour  Fusage  des  pal 
tcsse  toutes  sortes  d'ob 
turés  en  Europe.  En  b( 
•pcélécait^^oujours  ceu- 
/^ê  9Mif|Mys.  11  proû 
j^oi/i''dês&iner  un  gr; 
riqéOcrs  et  de  machin' 
'de  la  manière  de  fabr 
:JUj^c^  d'ctoflTes ,  de 
*.VÏerça:que  l'on  y  d( 
teindre  solidement  I 
d'étamer  le  cuivre  1 
broder  au  tamis  ,  r 
etc.  Cétait  au  ïxf 
son  titre.  Cet  offi 
ver  le  sort  de  sf 
vie;  mais  Plac) 
ment  abstenu 
politiques ,  m 
chute  de  cet 
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rent  saoTës  de  la  proscription, 
n  séjour  de  quinze  ans  à  Ck)ns- 
)le ,  Fbchat  en  partit  en  1 755, 
endit  à  Smyrne.  Il  porta  son 
n  sur  la  culture  de  la  garance, 
€  lui  des  ouvriers  qui  connais- 
es  procèdes  de  l'industrie  du 
,  dont  il  voulait  enrichir  sa  pa- 
à  cause  de  la  guerre  s'embar- 
■  un  navire  de  Raguse ,  qui  le 
Livourne.  11  gagna  de  là  Gènes, 
ce  et  Marseille ,  oùnl  arriva  en 
11  publia  le  résultat  de  ses 
»  sous  ce  titre  :  Obietvaiions 
ommerce  et  sur  Us  arts  d'une 
de  t Europe ,  de  VAsie  ,  d€ 
uey  et  même  des  Indes  orien- 
Lyon,  1736,  2  gros  vol.  in- 
uteur  donne  dans  cet  ouvrage 
îptîon  des  différents  pays  qu  il 
urus,  et  traite  principalement 
commerce  et  de  leur  industrie, 
[ue  aux  Français  les  diverses 
es  de  commerce  qu'il  leur  est 
exploiter  ,  soit  exclusivement , 
concurrence  avrc  les  autres  né- 
s  de  l'Europe.  Il  observe  avec 
c[ue  les  Grecs  «  maigre  leur  dë- 
s  politique,  ont  consejvë,  dans 
[que  des  arts ,  des  procédés  qui 
ant  inconnus ,  et  qu'il  regarde 
intéressant  d'introduire  parmi 
9ur  perfectionner  notre  indus- 
a  inséré  dans  son  livre ,  des 
res  sur  la  culture  de  la  garance, 
sinture  du  coton  filé  en  bleu ,  et 
manière  de  le  blanchir.   Les 
qu'il  a  ajoutées  à  son  livre  pour 
ler  les  procédés  qu'il  décrit, 
ir  donner  une  idée  des  choses 
parle ,  sont  exactes ,  mais  des- 
8ur  une  trop  petite  échelle ,  et 
i  pluâenrs  sur  nue  seule  plan- 
format  in-ia  ,  ce  qui  au  pre- 
oup-d'œil  les  fait  paraître  con- 
SUes  sont  d'ailleurs  dessinées  as- 
Met^peiiiCBt.  Le  roi,  pour  ré- 
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compenser  Flachat  de  ses  efforts  en 
£|veur  de  l'industrie  fiauçabe ,  accor- 
da y  par  un  arrêt  du  conseil  du  ^  1  dé- 
cemore  1756,  à  la  manufacture  de 
St.-Chamond ,  en  Lyonnais ,  qui  ap- 
partenait à  son  frère  ,  et  dont  il  avait 
la  direction ,  le  titre  de  manufacture 
royale ,  et  divers  privilèges  et  exemp- 
tions. Cet  arrêt  dit  expressément  que 
Flachat  a  amené  en  France  plusieurs 
ouvriers  grecs ,  qu'il  en  occupe  une 
partie  à  préparer  les  matières  pre- 
mières, et  l autre  à  les  teindre,  et 
qu'il  tient  ses  ateliers  ouverts  au  pu-, 
blic  pour  y  donner  l'exemple  et  for- 
mer des  élèves.  E — s 

FLACHSENIUS  (Jean),  évêque 
d'Abo,  en  Finlande,  né  en  i536, 
mort  le  11  juillet  1708  ,  joignit  9 
l'étude  de  la  théologie ,  celle  des  ma- 
thématiques, dont  il  répondit  la  con- 
naissance en  les  professant  pendant 
quelques  années  avec  un  grand  succès. 
Ou  doit  remarquer  entre  ses  ouvrages, 
les  Observations  sur  la  Comète  de 
1681 ,  et  le  recueil  intitulé,  Sjlloge 
sjrstemaU  theolog  mundi  ante  et 
postdihwiani  ad  hœc  nostra  iem- 
pora,  AbO|  1690.  — -  Flachserius 
(Jacob) ,  probablement  frère  du  pré- 
cédent ,  mort  en  1 696 ,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  la  théologie  et 
la  physique.  G — au. 

FLACIUS.  Fqy.  Fraugowitz. 

FLAGIUS  (  Matuias  ),  médecin, 
né  à  Brunswick,  vers  le  milieu  du  16*. 
siècle ,  fit  ses  études  à  Strasbourg  et  à 
Bostock.  Gréé  maître  ès-arts  dans  cette 
dernière  ville  en  1574,  a»régé  à  la 
même  faculté  en  1579,  reçu  docteur 
en  médecine  le  ^3  septembre  1 58i , 
il  en  fut  nommé  professeur  en  1 590 , 
après  avoir  occupé  pendant  quelques 
années  la  chaire  de  physique.  Sa  ré- 
putation fut  moins  étendue,  sa  car- 
rière moins  brillante,  mais  aussi  beau- 
coup moins  orageuse  que  celle  du  fa- 
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\  théologien  FranoowiCs,  son  pire, 
au  sous  le  nom  de  Mathîas  Flaciui 
ricus.  Les  écrits  peu  nombreux  pu- 
is p;ir  le  fiis  sont  ou  des  compila- 
iis  indigestes,  ou  des  opuscules  oom- 
*tenientsuranne's.  I.  CommentariO" 
'.m  de  vild  el  morte  libri  quatuor, 
rancfort,  i  584«in-4'**Lubeck,  1616, 
i-B"*.  C'est  une  praphrase ,  une  ex- 
'licition  rarement  lucide  et  satisfai- 
aiite  des  opinions  émises  par  les  mé- 
lecins  et  philosophes  grecs  et  arabes 
sur  une  matière  qui,  de  nos  jours,  est 
encore  couverte  d'un  voile  épais.  II. 
Disputationes  XFIII,  partim  phjr^ 
sicœ  y  purûm  medicœ,  in  academid 
Rostochiand  propositœ  ,    Rostock  , 
]59^(,in-8'.;<^(^.,  i6oa,  i6o3.  III. 
Themata  de  concoctione  et  crudi- 
Uite,  Rosfock,  1694,  in -8".    IV. 
Compendium  logicœ  ex  Arisiotele, 
l\os!ock ,  1 59G ,  in- 1  a.  C, 

FLACOUKT  (F,TiEwifE  de),  né  à 
Orléans  en  1607,  fut  nommé  comman- 
dant de  Mad  gascar  (lar  la  compagnie 
des  Indes,  en  1648. 11  trouva  cette  lie 
dans  le  plus  triste  état.  Les  Français 
s'craient  mutinés  contre  Fronb,  leur 
rhrf;  une  partie  d'entre  eux  l'avait 
abandonné,  quelques .  uns  avaient  été 
luassacrés  par  les  naturels  du  pays  ; 
enfin  le  désordre  était  extrême,  et  [)0ur 
comble  de  malheur  Ton  était  sur  le 
point  de  manquer  de  vivres.  Flacourt 
parvint  à  réparer  tous  ces  maux;  mais 
il  ne  put  rétablir  cutièrement  la  tran- 
quillité: sans  cesse  en  butte  aux  menées 
sourdes  de  quelques  Français  turbu- 
lents, et  aux  attiques  des  Madécasses, 
il  passa  six  années  très  |>éiiibles,  sans 
rec4!Voir  des  nouvelles  de  France. 
Gomme  il  se  voyait  tout-â-iait  dé- 
nué des  choses  les  plus  nécessai- 
res, il  résolut  de  partir  sur  une  grande 
barque,  avec  un  petit  nombre  d'hom- 
mes, pour  aller  chercher  du  riz; 
ipais  après  vingt  jours  de  navigation. 
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les  mauvais  temps  le  forcer^ 
rentrer  au  port.  L'on  était  fort 
indisposé  contre  lui ,  parce  qu 
vait  pas  annoncé  qu'il  allait  en 
ce,  et  l'on  pensait  quil  voulait 
donner  la  colonie.  11  appaisa  lea 
mures  en  disant  que  son  set 
avait  été  de   demander  les   s 
dont  nie  avait  un  si  pressant  b 
mais  sa  .situation  ne  s'amélion 
et  il  n'eut  plus  d'autre  ressource 
informer  ses  commettants  de  l'c 
ras  où  il  se  trouvait,  que  d'ei 
à  la  baie  St.-Augustiu  des  lettr< 
recommandait  au  premier  navir 
tien  qui  viendrait  y  mouiller.  ! 
joors   après ,  il   reçut   une  n 
d'un  capitaine  hollandais,  qui  li 
mettait  d'avoir  soin  de  ses  dcp 
et  lui  parlait  des  troubles  qui  aç 
la  France.  Les  peines  qu'endura 
court  étaient  à  leur  terme  :  il  vi 
tôt  deux  bâtiments  français  ;  et 
de  la  Meillcraye  ,  nouveau  < 
sionnaire  de  la  colonie ,  eu  \\ 
vant,  lui  laissait  l'option  de 
MaJ.igascar  ou  de  revenir  en 
FI  «court  préféra  ce  dernier  pa 
qu'on  lui  assura  que  les  aiici( 
ressés  de   la  compagnie  T; 
naient  entièrement ,  et  que  le 
passaient  au  duc  ;  puis  il  cli 
commandant   Pronis,  à  qi 
succédé,  et  qui  était  réceu 
venu  de  France.  Il  quitta  Ti 
vricr  i6j5  ,  et  après  une 
heureuse,  il  dcl)arqua  a 
'j8  juin.  11  fut  par  la  sui 
dans  Tadministration  de  1; 
dont  sou  frère  était  un  de 
intéressés ,  et  il  eut  un  1 
nom ,  directeur  du  com) 
à  Surate.  C'est  lui  qui 
Bourbon  le  nom  qu'elle 
aujourd'hui.  Flacourt 
France  pour  la  secon^ 
malheureusement  le  ' 
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:  1.  Petit  Catéchisme  (  madë- 
t  français),  avec  les  prières 
tin  et  du  soir,  Paris ^  1657 , 
il.  Dictionnaire  de  la  langue 
adagascar ,  avec  quelques 
lu  langage  des  Sauvages  de 
?  de  Saldagne ,  au  cap  de 
'  Espérance  ,  ibid. ,  i65d  , 

111.  Histoire  de  la  grande 
idagascar^  Paris,  1 658,  iD>4'**; 
tion  f  au  titre  de  laquelle  il  a 
ite'  y  avec  une  Relation  de  ce 
9St  passé  es  années  1 655  , 
HidS'jy  non  encore  veUe  par 
nière  impression,  Troyes  et 

1661  ;  ibid. ,  1664,  in*4°M 
*s  cartes ,  des  figures  de  plantes 
imaux  assez  grossièrement  des- 
et  d'auti^es  planches.  Gît  ou- 
KSt  divise  en  deux  parties  ;  la 
mne  une  description  générale 
]agascar,  puis  celle  de  chacune 
provinces ,'  de  ses  rivières ,  et 
ites  lies  voisines  ;  il  y  est  traite' 

de  la  religion,  dujlangage, 
iges,  des  coutumes ,  du  gouver- 
i  des  habitants,  puis  des  plan- 
és me'taux  et  des  animaux;  la 
*tie,  qui  porte  le  titre  de  Rela- 
la  grande  isle  Madagascar  et 
jui  s'jr  est  passée  etc. ,  coutient 
t  des  e'véncments  qui  ont  eu 
puis  164^,  époque  de  la  pre- 
expédition  faite  par  les  Fran- 
)n  y  trouve  aussi  la  relation 
Iques  voyages  faits  à  de  petites 
)isine5  et  à  Mascareignc  ou 
)n.  Flacourt  est  le  premier 
ur  qui  ait  donné  une  descrip- 
nérale  de  Madagascar.  Elllc  est 
'ec  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
Elle  a  été  copiée  par  tous  ceux 
ins  le  17'.  siècle ,  ont  écrit  sur 
if  et  même  par  des  écrivains  pus* 
s,  quoique  quelques  uns  dr  ceux- 
;  parfois  contre  dit  les  assertions 
:ourt.  Ils  ont  été  sujets  à  s'éga- 
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rer  quand  ils  ne  l'ont  pas  suivi  ^  parce 
qu  ils  ont  travaillé  d'après  des  mémoi- 
res qui  n'étaient  pas  toujours  fidèles , 
et  que  Flacourt  ne  parle  que  des  cho- 
ses qu'il  a  vues.  On  lui  a  reproché 
assez  amèrement  dans  letemns,  d  avoir 
dépeint  Madagascar  trop  en  beau,  afin 
d'encourager  les  Français  à  s'y  établir; 
et  dans  les  temps  modernes  on  l'a  ac- 
cusé d'avoir  oalomnié  le  caractère  des 
habitants  pour  faire  excuser  ses  ri* 
gueurs  contre  eux.  Il  n'a  pas,  ajoute- 
t-on ,  exposé  clairement  les  divisions 
des  castes  arabes  établies  à  Madagas- 
car, et  n'a  donné  qu'une  éniunération 
incomplète  des  provinces;  mais  il 
avoue  lui-même  ces  imperfections.  Ce 
dont  on  convient  généralement ,  c'est 
que  son  témoignage  doit  être  de  quel- 
que poids  pour  ce  qui  concerne  l'his- 
toire naturelle  à  laquelle  il  paraît  s'être 
attaché  plus  particulièrement,  et  que 
ses  notices  sur  les  plantes  de  l'île  mé- 
ritent d'être  consultées.  «  La  véracito 
»  de  Flacourt ,  Texactitudc  de  ses  des- 
»  criptions ,  la  fidélité  de  son  pinceau^ 
»  condamnent  au  silence  quiconque 
»  n'a  pas  à  lui  opposer  six  années 
»  d'observations  sur  le»^  lieux  dont  il 
»  parle,  et  dans  un  poste  dont  les  re- 
9  lations  le  meltiieut  à  même  de  bien 
1»  connaître  cette  île  sous  tous  les  rap* 
»  ports.  C'est  dans  le  pays  même  que 
»  Flacourt  doit  être  lu.  »  Voilà  comme 
s'exprime  M.  Epidarûte  Collin ,  habi- 
tant de  l'île  de  Fraiuce.{jénnales  des 
Voyages  »  tom.  XIV,  pag.  3o6.)  Le 
botaniste  l'Hérilier  a  donné  le  nom  de 
Flacurtia  à  un  arbrisseau  é^Mucux  de 
Madagascar,  décrit  paf  Fiacouit  sous 
le  nom  d'yilamaton,  i!^s. 

FLAD  (  PHiLiprE  -  Guillaume- 
Ia)Uis  ) ,  laborieux  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Heidelberg,  en  1712, 
fut  directeur  du  conseil  ecclésiastique 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  i'^*'. 
juin  1 780.  On  voit  par  ses  ouvrages , 
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dont  Mcusd  donne  la  liste  au  nombre 
de  vingt  huit,  qu'il  avait  £iit  une  étude 
particulière  de  la  tmmisfnatiq'ie  ,  du 
droit  piibiic  et  de  l'histoire  civile  et 
littéraire  du  Palatinat  ;  Toici  les  prin- 
cipaux :  1.  Ichnographia  originum 
Francothalinensium  j,  1745,  in-4"- 
II.  Amœnitates  novœ  PalaUnœ  his* 
torico' litteroTM y  1744»  "'ï- 4" •  ^^1» 
Tentamina  prima  de  stntu  litterario 
et  eruditis  gui  in  Palatinatujlorue' 
runty  Hcidelberg,  1761,  in-4'-  Les 
ouvrages  suivants  sont  en  allemand  : 
IV.  Essai  ou  Premiers  Eléments 
d*une  Histoire  complète  du  Palati- 
nat de  Bavière ,  1 746 ,  in  -  fol.  V. 
Notice  des  plus  fameux  f^ravettrs  en 
monnaies  et  médailles^  a\*ec  un  Dis*  ' 
cours  sur  Futilité'  que  la  jurispru- 
dence peut  retirer  de  la  numisma' 
tique  ^    Heideliiorg  ,    1761,  in  -  4^« 
\  1.  Sur  la  littérature^  la  librairie  et 
l  imprimerie  à  Heidelberg^  ibid.  , 
1760  ,  in -4**.  Vil.  Notice  sur  0.  L. 
Tolner,  historien  du  Palatinat,  in- 
sérée àiiïK  le  recueil  de  Carlsruhe, 
t.  1".  Vin.  Fiad  était  Tun  des  colla- 
borateurs  de   la  Bibliothèque  pour 
THisti)ire  civile  ,  ecclésiastique  et 
littéraire  de  la  Bavière.  — >  Jean- 
Daniel  Flad  ,  probablement  frëre  du 
précédent ,  était  archiviste  de  l'admi- 
nistration   ecclésiastique  de  Heidel- 
berg  sa  patrie ,  où  il  mourut  en  oc- 
tobre 1 779  9  âgé  de  soixante-un  ans. 
Son  Mémoire  sur  fépoqiie  où  l'on  a 
commence:  à  ùire  usage  du  papier  de 
chiffons,  fut  couronné  par  1  académie 
de  Gottiugue ,  en  1 755  ;  on  trouve  de 
lui  quelques  morceaux  daus  la  collec- 
tion de  Tacadémie  de  Manheim,  dans 
la  eollection  di?  Carisruhc  ,  et  dans 
quelques  autres  recueils  périodiques  , 
les  uns  en  latin ,  les  autres  en  alle- 
mand ,  sur  l'histoire  naturelle  du  ver 
de  la  cerise ,  sur  l'affinité  du  trass 
avec  la  pierre-ponce^i  etc.  11  a  pid}liéea 
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français  des  Pensées  surunenêon 
d'argent  des  anciens  jilenumg , 
^. ,  Heidelberg ,  1755,  in-8®. 

FLAHRRTY  (  Rodeiwc  O-  ) , 
torien  irlandais  y  naquit  en  i63 
Moyr.ullin ,  dans  le  comté  de  Gai 
Ce  lieu  e'tait  le  dernier  débris  des 
tes  possessions  qui  avaient  appai 
autrefois  h  sa  famille  eu  toute  so 
raineté  dans  la  Conacie  occidei 
Il  n'avait  que  ouze  ans  lorsque  ce 
nier  asile  fut  confisqué  sur  son  p 
par  suite  de  la  rébellion  de  164 
se  retira  alors  dans  une  petite  fc 
à  Park,  dans  la  baroniedc  Moycii 
et  il  y  mourut  en  1718.  O'  Fiai 
semble  avoir  voulu  mettre  les 
venirs  du  passé  à  la  plae^*  des  \ 
sances  du  présent  ;  il  s'était  ad 
avec  ardeur  à  l'étude  de  rhistuii 
des  antiquités  de  sa  pairie,  et  il 
blia  le  résultat  de  ses  recherches 
le  titre  singulier  et  un  peu  myst^i 
de  Ogxgia  seu  rerum  hihemicû 
chronologia  ex  pervetustis  monu 
tisfideliter  inter  se  collatis  er 
atque  è  sacris  et  profanis  lii 
primarum  orbis  gentium  y  tan 
nealogicis ,  quàm  chronologicis 
fulta  prœsidiis ,  Londres  ,  iC 
in-4"-9  traduite  en  anglais  par  J. 
Hely,  Dublin,  179^,  a  vol.  ii 
Cette  histoire,  qui  commence  ai 
luge,  et  va  jusqu'à  l'an  16B4  de  J 
est  divisée  en  trois  pirties.  La 
micre  contient  la  description  de 
lande ,  traite  de  ses  divers  noms 
ses  habitants,  de  son  étendue,  d 
monarques,  de  ses  rois  provinci 
de  la  manière  dont  se  faisait  leur 
tion,-<etc.  La  seconde  offre  une 
pèce  de  parallèle  chronologique 
événements  qui  se  sont  passes 
Irlande,  avec  ceux  qui,  aux  ra< 
époques,  ont  eu  lieu  dans  d'ai 
pays  ji  la  troisième  donne  plus  a 
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aflfaires  de  ririandc.  Celte  bis- 
M  suivie  d'une  table  cbronolo* 
annoncée  comme  très  exacte , 
8  les  rois  chrétiens  qui  ontre'{;në 
cette  lie  depuis  ^Si  jusqu'en 
,  et  un  récit  succinct  des  traits 
paux  de  fbistoire  d'Irlande  de- 
e  temps  jusqu'en  i684*  Vient 
B  un  poème  chronologique ,  qui 
un  sommaire  de  cette  bistoire 
i  la  même  pe'riode.  Le  tout  est 
le'  par  une  liste  de  tous  les  rois 
[s  et  irlandais  qui  ontr^é  dans 
i  britanniques.  Dans  ses  remar- 
cbronologiques  sur  la  maison 
des  Stuarts,  0-Flaberty  pre- 
irouver  qu'elle  était  originaire- 
irlandaise,  et  Fergus  I*'.  s'en 
t  dans  ses  discours  aux  Irlan- 
II  est  surprenant  que  ni  Tau- 
ni  son  ouvrage ,  n'aient  été 
mnés  par  Macpberson  ni  par 
iker,  dans  leur  querelle  relative 
lanière  dont  l'Irlande  avait  été 
fe  et  à  l'origine  des  Calédoniens, 
étails  que  Flaberty  donue  des 
ités  de  sa  ptrie  sont  vraiment 
X.  A  l'en  croire,  trois  pécbeurs 
lols ,  Cappa ,  Lagne  et  Luasat , 
es  pr  les  vents  contraires ,  abor- 
t  en  Irlande  avant  le  déluge  (on 
point  l'année);  ils  en  furent  les 
ers  babilants.  Quarante  jours 
le  déluge ,  il  s'y  6t  un  nouveau 
|uement  composé  de  trois  bom- 
t  de  cinquante-trois  femmes  ;  ils 
rent  leurs  noms  à  plusieurs  eu- 
de  nie ,  que  Flaberty  nomme 
Imiter.  Cette  colonie  ayant  péri 
î  déluge ,  une  nouvelle  popula- 
e  mille  bommes,  sous  la  con- 
de  Partholan ,  d'Ëdga  sa  femme 
ses  trois  fils ,  Budric ,  Slange  et 
} ,  y  aborda  un  mardi ,  1 4  mai 
D  5i  a  après  le  déluge.  Cette  co- 
parvenue  au  nombre  de  neuf 
personnes  9  fîit  détruite  par  une 
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peste  au  bout  de  trente  ou  de  trois 
cents  ans  ;  car  Flaberty  observe  que 
dans  la  langue  irlandaise,  avec  le  chan- 
gement de  deux  lettres ,  de  trente  on 
peut  faire  trois  cents.  Nous  faisons 
grâce  aux  lecteurs  du  détail  des  révo- 
lutions suivantes,  tout  aussi  circons- 
tanciées, jusqu'à  la  cinquième  colonie , 
venue  d'Espagne  l'an  du  monde  2954 , 
sous  la  conduite  des  Milésiens,  qui 
fondèrent  en  Irlande  une  monarchie 
qui  a  duré  sans  interruption  pendant 
deux  mille  trente-sept  ans ,  jusqu'à  la 
conquête  de  l'ile'par  Henri  II,  Tan 
1 1 62.  Pour  garants  de  tous  ces  détails, 
Flaberty  cite  des  poèmes  composés 
par  Conang  0  Makomar,  par  G.  Mo- 
dudius  de  Ardbrecain ,  par  G.  Cœina** 
nus ,  etc. ,  dont  le  plus  ancien  ne  re« 
monte  pas  plus  haut  que  le  commen- 
cement du  1 1%  siècle  (  i  ).  VOgygia^ 
traitée  légèrement  par  quelques  écri- 
vains ,  est  mentionnée  avec  éloge  par 
un  plus  grand  nombre.  On  ne  peut  nier 
que  cet  ouvrage  ne  présente  des  rc- 
chcrcfaes  laborieuses,  une  érudition 
peu  commune ,  une  classification  bien 
ordonnée ,  et ,  soit  en  prose ,  soit  en 
vers ,  une  latinité  éclairée  et  concise. 
Même  en  payant  le  tribut  dont  aucun 
Irlandais  ne  peut  se  défendre  pour  tes 
antiquités  de  son  pays,  0'  Flaberty , 
surtout  dans  ce  qui  précède  la  colonie 
milésienne ,  ne  cesse  d'avertir  ses  Icc* 
tcurs  qu'il  ne  croit  pas  les  fables  qu'il 
raconte....  Quœ  prodigiosa  cammen' 

ta  prorsùs  rejicio errores  perari" 

tUjuœ  originis  annotandL,,.  per  ohs* 
curas  nebulas  splendor  emîcat  veri^ 
iatis,.,.  Undenàm  constet  ea  tempo^ 
rum  signata  obserpatio  vix  capio,.., 
etc.  O'  Flaberty  avait  promis  une  se- 
conde partie,  dans  laquelle  il  devait 

^1)  Voyeilfl  tavant  noreeaa  wv  la  langue  irlan- 
dau«  par  Detbauierajea ,  daaa  VEnejcioftidim 
ilim. ,  ou  BibliQth.  dts  jtrtitfs  et  des  Amateurs^ 
par  lUbbd  P«titj,  lam.  Ul,  qq  aa-  part. ,  p.  Sa4 
«t  •air. 
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parler  en  dëtail  des  rois  cllretieiis  de 
i  Irlande;  i(  D*ezëcula  pas  ce  pr.O|et. 
G>peiidânt  Guillaume  Harrî.N  dit  que , 
suivant  Topinion  générale,  uoe  seconde 
parric  existait  en  manuscrit  dans  les 
mains  d'un  des  parents  de  Flahei  ty  ; 
mais  ce  n*éuit  probablement  qu'un  ex« 
trait  surcinct  des  annales ,  depuis  1 1 8^ 
jusqu'en  1527.  Flaherly  écmit  aussi 
une  défense  de  son  Og^ç^ia  contre  les 
attaques  de  sir  George  Mackeuzie  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  ;  ce  traite'  a 
été  publié,  après  sa  mort,  par  O'-Con- 
nor  y  sous  le  titre  d' Ogj'gia  vengée, 

L-T— L. 

FLAMAEL.  Fq/.  Bertoixt. 

FLAMAND.  Fo^.  Duquesnoy. 
•  FLAMËL  (Nicolas),  écriTain- 
librairc  juré  en  l'unÎTersité  de  Paris, 
est  un  des  hommes  sur  le  compte  des- 
quels s'est  le  plus  exei  cée  la  crédulité 
publique.  Ou  ne  connaît  ni  la  date 
ni  le  lieu  de  sa  naissance  ;  car  il  n'est 
nas  certain  qu'il  fût  natif  de  Pontoise. 
Ou  uc  peut  citer  de  lui  que  les  actions 
relatives  à  son  état,  des  acquisitions 
de  maisons  et  de  rentes ,  des  procès , 
des  fondations  d'œuvres  pies ,  son  tes- 
tament et  sa  mort.  Que  disons-nous  ? 
Flamel  est  plein  de  vie;  Paid  Lucas 
l'a  rencontré  dans  ses  voyages  ;  il  a 
encore  six  siècles  à  parcourir  ;  c'est , 
en  un  mot,  un  de  ces  heureux  adeptes 
auxquels  Dieu  n'a  pas  dédaigné  d'ou- 
vrir les  trésors  de  sa  grâce  inOuie. 
Telles  sont  du  moins  les  rêveries  que 
débitent  les  philosophes  hermétiques , 
et  voici,  suivant  eux,  comme  il  en 
advint.  En  1 357  (  date  fausse ,  car  à 
cette  époque  Flamel  n'était  point  ma- 
lié,  et  dans  le  récit  il  est  question 
des  sollicitudes  de  sa  femme  ) ,  en 
1557 ,  disons-nous,  la  Providence  fît 
tomber  eutre  ses  mains  un  vieux  livre 
tracé  sur  écorce  d'arbre ,  qu'il  acheta 
deux  florins.  Ce  livre  avait  trois  fois 
sept  feuillets ,  était  enrichi  de  figures 
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pdates;  H  n'^  avait  pas  yiaqa^ 
vercle(i)  qui  ne  fût  chargé  de 
tères  mystérieux.  En  iètc  on  lisa 
braluLm^  juif,  prince,  prêt 
vite^  astrologue  et  phÛosoj. 
la  nation  des  Juifs  que  Vire  t 
a  dispersés  dans  les  Gaules . 
On  peut  juger  ce  livre,  car 
trouve  des  copies  dans  le»  c 
des  curieux  :  il  a  pour  objet  la 
mutation  métallique.  Possessci 
si  rare  trésor ,  Flamel  se  mit  i 
dier  sans  relâche  ;  mais  ce  fi 
nement,  car  il  n'est  pas  plii< 
ligible  que  les  autres  écrits  d 
losophes.  Il  passa  vingt-un  an 
une  application  coutiouelle ,  dî 
prières ,  dans  les  larmes  ,  da 
travaux  infructueux;  ce  qui  n 
guère  s'accorder  avec  les  dev< 
son  état  et  les  détails  conte 
dont  on  le  voit  sans  cesse  occ 
est  bon  d'observer  d'ailleurs  < 
nombre  vingt  un  est  mystérieui 
aussi  celui  des  feuillets  du  liv, 
bout  de  ce  temp^ ,  désespéra 
parvenir  sans  secours  à  l'intell 
des  hiéroglyphes  d'Abraham , 
trcprend  un  pèlerinage  h  Gonapi 
pensant  y  trouver  quelque  jui 
savant  que  lui.  Or  dom  Pemct; 
apprendra  ce  que,  en  langage  h 
tiqu^,  on  entend  par  un  vojra^ 
vœu  accompli,  il  rencontre  d 
ville  de  Léon  un  médecin  juif  u 
maître  Canches ,  auquel  il  s'ouv 
le  sujet  de  ses  peines.  D'après  1 
tails  qu'il  lui  donne  vcrbalcme 
médecin  explique  plu^ieurscmbl 
mais  il  fallait  voir  le  hvre ,  et  I 

(1)  L*anteur  de  cet  article  potiê<1e  un 
trèt  précieute  des  figurée  de  ce  cooTercU 
par  Flamel  loi-in^me.  Elle  prëacnte  dcui 
parfait!.  Oo  y  remarque  dea  Liéroglypbe 
tiens  (]ni  ont  quelque  rapport  avec  ceiu 
table  itiaque ,  fcmblème  de  trois  maint  r 
dont  une  est  noire ,  ceioi  du  bfleuf  et  de  dt 
gcs  prosternas  devant  une  croix  ,  et  beaai 
earacirrrs  bébraïqnes,  ^Ibiopieni,  «rab^a 
cabalistique*,  p«rf4itcn«ut  bien  e&écutès 
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n'avait  osé  le  confier  aux  hasards  d'un 
pèlerinage.  Les  deux  nouveaux  amis 
rcsolureut  donc  de  revenir  ensemble 
k  Paris ,  où  Flnmel  allait  voir  mettre 
un  terme  à  ses  anxiëtës.  Vain  espoir  ! 
A  Orléans ,  le  médecin  tombe  ma- 
lade ,  et  meurt  (  figure  allégorique  de 
la  dissolution  de  la  matière  ).  L'écri- 
vain, inconsolable,  rentre  seul  dans 
ses  foyers.  11  travaille  encore  trois 
ans  inutilement  (  autre  nombre  sym- 
bolique ;  second  tour  de  roue).  Enfin , 
le  lundi  17  janvier  1 38^  ,  environ 
midi .  par  l'intercession  de  la  bénoite 
vierge  Marie ,  il  ùÂl  la  projection  sur 
demi-îivre  de  mercure,  qui  est  con- 
verti en  pur  argent ,  meilleur  que  ce- 
lui de  la  minière.  11  n'avait  donc  en- 
core que  l'œuvre  au  l>lanc  ;  mais ,  le 
a5  avril  suivant  (  100— 5 jours),  il 
l'eut  au  rouge.  11  le  répéfa  depuis  une 
seule  fois,  car  il  ne  fit  en  tout  que 
trois   projections.   Ici   nous  devons 
avertir  que ,  si  l'on  consulte  Vjirt  de 
vérifier  les  dates ,  on  y  trouvera  que 
le  1 7  janvier  1 58!i  fut  un  vendredi 
et  non  un.  lundi,  et  la  dissemblance 
est  trop  grande ,  soit  en  français ,  soit 
en  latin ,  pour  qu'on  puisse  attribuer 
l'erreur  aux  copistes  ;  mais  il  est  évi- 
dent que  l'œuvre  sur  la  lune  devait 
ctre  fait  un  lundis  Voilà  à  quoi  per- 
sonne n'avait  encore  pense ,  et  par  où 
nous  achèverons  de  prouver  ici  pour 
la  première  fois  que  toute  cette  légende, 
dont  la  fausseté  n'était  plus  guère  con- 
testée ,  est  SYMBOLIQUE  commc  la  plu- 
part des  écrits  des  philosophes,  et 
présente  elle-même  une  all^orie  de 
lœuvre  hermétique.    Ce  n'était  pas 
assez  de  faire  de  Flamel  un  adepte , 
il  fallait  encore  le  signaler  comme  au- 
teur (1).  £n  i56i  ,  cent  quarante- 


(  1)  Adeinng  •'«  1  pin ,  d«nt  tor  Hinoirt  âct  Fo- 
lies  h'unaintSy  àr  ■•«mbler  tnie  multitudr  d*oa. 
TraRrt  tuot  le  nom  de  flamel  :  peint  bien  iaotile 
puit^aaucun  n'cit  tuUienli^ilB. 
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trois  ans  après  sa  mort,  Jacques  G 

horry,  dit  le  Parisien  ^  que  l'on  pei 

regarder  comme  l'inventeur,  ou  d 

moius  le  promulgateur  de  cette  fable 

publia ,  in-  8®. ,  sous  le  titre  de  Tram 

formation  métallique,  trois  ancien 

Traités  en  rhythme  française ,  savoir 

la  Fontaine  des  amoureux  de  scier 

ce ,  par  Jean  de  La  Fontaine,  de  Va 

lenciennes  ;  les  Remontrances  de  Ne 

ture  à  VAlchjrmiste  errant,  avec) 

réponse,  par  Jean  de  Meung,  et  1 

Sommaire  philosophique ,  qu'il  attr 

bue  à  notre  écrivain.  Lenglet  a  m; 

énoncé  ce  recueil  dans  sa  Bibliothi 

que.  Dans  une  espèce  de  préface  mis 

au  Sommaire  f  Gohorry  débite  à  pe 

près  ce  qu'on  a  lu  drdessus.  Ce  Som 

maire ,  nommé   aussi  le  Roman  d 

«Flamel  et  composé  de  six  cent  cîn 

quante-six  vers  ,  a  été  réimp.  avec  le 

mêmes  pièces,  Lyon,  1 589,,  1618 

in- 1 6 ,  et  il  est  rare  de  toutes  les  édi 

tions.  Il  se  trouve  encore  au  tome  I 

de  la  Bibliothèqife  des  philosophe 

de  Salmon  et  de  Mangin ,  dans  l'é 

dition  du  Roman  de  la  Rose  donné 

par  Lenglet,  et,  en  latin ,  dans  le  Man 

get  et  le  Muséum  hermeticum  d 

1677.  En   i6'î*>  Pierre  Arnauld 

sieur  de  la  Chevalerie,  gentithomm* 

poitevin ,  renouvelle  la  fable  de  Fia 

mcl,  qu'avait  accréditée  Roch  le  Bail 

lif ,  et  publia ,  avec  deux  traités  d'Ar 

tephius  et  de  Synesius ,  traduits  ci 

français,  les  Figures  hiéroglyphique^ 

de  Nicolas  Flamel^  ainsi  qud  le, 

a  mises  en  la  quatrième  arche  qu*i 

a  hasiie  au  cimetière  des  Innocent, 

à  Paris ,  avec  V explication  d'icelle 

par  icelui.  Ce  recueil ,  intitulé  TroL 

traictez  de  la  philosophie  naturelle , 

est  in-4''.  Il  a  été  réimprimé,  même  for 

mat ,  en  iôSq  et  i68a ,  et  se  trouve 

dans  la  Bibliothèque  àe  Salmon.  Rin 

de  plus  ridicule  que  rinlcrprétatior 

de  ces  prétendus  hiéroglyphes,  dans 


t: 


nqMdci  igîcU  iedrfntM.CMt  «i 

■■   hoii«e  Mot  Mir,  mUbm  à»  i^  t^maloi 

fialanw,  TO^uilBCTvaBtdoRlBMA  Viil.^        JWi    ^,    joi  Im  obM 

ît  i'etbabil{U  Ir junnUlim ^  Bé>  "'■omgB'il  apiAIrtti  mr  l'hialotrc  j 
bux}.0(ODidnrMesdecfcaicltMK  :! ,  pub  1*1»  [iMuUrr  muu 

féri  «n  nufni.  Il  n'ctt  ptf  |BiqD*h  <  latf.de  t4'4>  ■W  ''^  Biaip 
éeriroire  de  Flamel  <|n  m  deneoM  il  éiait  no  Coimmtmt  \ire  pkHt 

leTM«pMloM|)biqiic,(ti^«i,eoaBr  to^aii»de\a  bçoade  uMitMefi' 

It  uioit^,  truû  putici  dûtudM  ae  IX. I,iiim,caaiDWiit^  lirres  pt«c 
biMDt  qi^un  teul  UmL  On  llribt  'àuait  pu  umz  ob^ur»  |m 

nton  k  FUmel  :  1.  le  Pétir  détb-é ,  téoM,  m  «rtûn  Deuis   .Mul 

ou   Trésor  de  phUoseiMe,  matr*'  tuer,  K  qualifi^M   dt  chevslier  d 

ai«n(  leUtTedetiixfonlet,  qmie  l'ordre  da  Chrùt,  a  mb  fn  chiffrt 

trouve  avec  le  T'nuftf^nw^idD  en  <  nue  de^  /'«Zcltr'nie  if»  FU 
coiDopalile ,  et  VCEwn  loyale  àe  Gel  utile  inviil  esc  ttunuseri 

Charles  FI,  Pirit,  i6i8,  1639,  1  il  bol  mjioletuBt  considénrl 

'~  8'.  ;  et  dans  li  BibVoAèque  de         a  Flaniel    hhu  n  aspect  nniia 

"a^u.\\.Ugrmtietdainitsement  i       le.  De  Ma  tenais,  l'eut  qii' 

fa  pierre  phUoKpkaU  pour  la  <         nt  Aait  très  lucntif.  L'imprimi 
transmutation  de  tous  mefawx.  Fi-  ■  !uH  pu  encore  iuveutee,  el  k 

ri*,  i6'iB,iii-U.;Pan*,  Limy,  1783,  mKh  m  Tendaient  à  on  si  bu 

iii-i3.Ccii'es[  qu'un  extnitdel'flB-  t  que  let  ndtea   leuls   pourwi 

ddarium  ehymixum  de  Chritlofle  de  rcn  procarer.  On  t  n  d'iiillrurs  qu' 

Parii.  Dant  II  rtinprettion ,  (cmnt  U  fcnion  Sécméa  Flamrl  JMgn 
de  (upplëment  à  In  BiHJathéipie  des  de  libraire.  Il  eM  donc  peu  siu 

philosophes  thitnltmes,  cft aniioacée  prenaBl  qne  cet  komuic  laborieux 

une  nouvelle  Vie  de  Flamel,  ipii  n'a  mteUigeni,  et  d'aiUcnrg  peu  ddîa 

point  Aé  publiée.  L'éditeiir  promet  sur  lu  iso^eiu  d'acquérir ,  quoi<{n 

^teinpntuROnvn{!eintilal^£v/oM  défot  en  apparence  ,  soit  parvenu 

paifaicte  de  moi  ffleolas  FUtmd,  nne  uttt  |rande  aisance.  11  épou«a 

et  de  Peraelle  ma  femme,  qd  n'a  Ter*  i568,  une  lenve  notninée  Pet 

point  paru,  et  l'ou  pem  «iiAiieiit  s'en  nelleon  Perctte,^ui  lui  apporta  que 

coatukr.  \il.  ta  Musique  chimique,  qneinen.  Houi  avuns  dit  qu'il  élai 

oiiiiscule  très  rare.  iV.  Aimotataex  penddicalen  aSairi-5.  X  mesure  qu' 

ff.  Flamello ,  au  1. 1".  du  Theatrum  g*piail  de  l'argent ,  il  acheiaii  de  pe 

chymieum.  V.  Commeniatio^n Dîo-  titei renUt >nr dei  ia.iLMns,(t  préfd 

jrrsiiZachariiopuscuioehemico,m  rail  celles  dont  le  rcrouvrenuat  éui 

'j'.Tul.âeU5ifr^()cManget.Cecom-  diffidle:  Alora il  bbait  aiettre  Tira 
menlaire  est  évidemmeot  supposa,  ubie aux  criées,  et  traurail  laoye 
puisque  Zacha  ire  est  |)0ttérlrar  a  Fia-  «  le&iread|ugerâha£pris.OutT 

me\.\l. LavraiepratiquedelatioHê  sa      iten,  Mtuèeaueoin  de  la  rucd 

scienee  d'alguemie  ou  les  tofeures  ;  M     ratu(i),ilcnfilUlîrune,rupd 

naniiscHi  que  les  dérota  k  Flamel  re- 

sardeiil  etix-raêinet  comme  donteui.  ,/,|i,'::î„','i'^',i°'J,j'',',!^iJi'^'jt «?•!«■* 

Vil.  Qutrdam  kieroffyrphica  et  car-  "'■  ô»  ''!r"''^<-  i..''i'î"ii"-tîf".  if«aAi 

minaqueeinvarUtlutttiglapidtbut  '!i;Vll.'^uï«'««™^jî'«ïïîrïîrt3 


FLA 

morenry ,  lieu  où,  disent  les  fais- 
is  du  temps ,  y  avait  grants  pu* 
t!S  de  bœs ,  et  l'agrandit  par  des 
sitions  subséquentes.  Une  ins- 
on ,  mise  sur  la  porte  de  cette 
m ,  nous  apprend  que  Flamel  exi- 
de  chaque  locataire ,  de  dire 
:un  jour  une  patenostre  et  un 
naria  pour  le  salut  des  trépassés. 
Ga  deux  des  arcades  du  cnarnîer 
nnoccnts,  fit  construire  aii  même 
n  tombeau  pour  sa  femme,  éleya 
!til  portail  de  iSt.-Jacques-de-la- 
herie,  celui  de  Stc.-Gencvièvc- 
irdents,  celui  de  la  chapelle  St.* 
ais.  Voilà  à  peu  près  à  quoi  se 
?nt  ces  constructions  si  vantées. 
û\e  mourut  le  1 1  septembre 
.  Les  deux  époux  s'étaient  fait  un 
mutuel,  que  Pernelle  avait  an- 
par  son  testament ,  puis  rétabli 
n  codicile. L'abbc  Villain ,  parle 
ef  le  plus  exact  des  bieins  des  deux 
ints ,  a  montré  qu'à  la  mort  de 
?Ilr ,  ils  formaient  un  capital  de 
livres  tournois ,  représentées  en 
,  date  de  son  ouvrage ,  par  la 
le  de  58,839  liv.  Au  décès  de 
el,  arrivé  le  11  mars  i4iB, 
talité  de  ses  revenus  se  montait 
6  livres  5  sols  tournois  ,  for- 
,  toujours  en  1 761 ,  4*596  livres 
nte.  Ge  revenu ,  sans  doute ,  est 
iérable  ;  mais  il  n'excède  pas 
moins  ce  qu'a  pu  amasser,  dans 
M  très  lucratif,  un  homme  éco- 
'  et  laborieux.  Il  n'a  surtout  au- 
Mpport  avec  les  trésors  immeu- 
ont  on  l'a  fait  possesseur ,  avec 
pt  paroisses  dont  il  était  seigneur, 
latone  hôpitaux  qu'on  lui  doit , 
i  n'existent  que  dans  l'imagina- 


rcrent.  Ott  vn  de  cet  contet  «pii  ne 
}p«jé«  tar  «acuac  preave.  L«  dernière 
te ,  ttÂeutée  par  dec  gcnt  qui  ■'ëtai«Dt  o(. 
»ar  faire  réparer  la  maiaon  ,  et  qui  abâii* 
«al  «aaaiu  It'ur  «airepim ,  s'eut  aucn 
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tioD  des  philosophes.  Flamel  fut  en« 
terré  dans  l'église  de  St. -Jacques- de» 
la- Boucherie ,  dont  il  avait  institué  les 
marguilliers  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. En  lisant  son  testament ,  eu  se 
rappelant  ses  diverses  fondations  ,  on 
se  convaincra  qu'il  eut  toute  sa  vie 
beaucoup  plus  d'ostentation  que  de 
véritable  piété.  Ces  inscriptions ,  ces 
bas-reKe£s  disséminés  partout,  cette 
affectation  de  multiplier  sa  figure  et 
celle  de  sa  femme  dans  les  oiverses 
^lises  auxquelles  il  fit  travailler ,  en 
sont  une  preuve  sans  répUque.  Sous 
les  dehors  d'une  austère  dévotion ,  il 
cachait  à  la  fois  l'avidité  d'acquérir,  et 
l'orgueil  de  paraître  un  des  premiers 
de  sa  paroisse.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si ,  même  de  son  vivant ,  il 
passa  pour  beaucoup  plus  riche  qu'it 
ne  l'était  réellement.  A  la  mort  de  sk 
femme ,  il  fut  imposé  à  1 00  liv.  de 
droits  envers  le  roi ,  et  l'on  a  prétendu 
que ,  lorsque  les  malheurs  de  Charles 
YI  forcèrent  le  gouvernement  à  faire 
contribuer  les  citoyens  les  plus  opu- 
lents ,  Crnmoisy ,  maitre  des  requêtes^ 
vint  rendre  visite  à  l'écrivain,  dans 
fintention  d'obtenir  de  lui  une  somme 
considérable.  Les  biens  de  Flamel 
une  fois  multipliés  dans  Popinion ,  on 
voulut  en  découvrir  la  source.  Les 
uns  ont  dit  qu'il  les  tenait  des  juifs , 
qui ,  chassés  de  la  France ,  l'avaient 
chargé  du  recouvrement  de  leurs 
créances.  Le  président  Hénault,  Saint- 
Foix  et  d'autres ,  ont  démontré  l'ab- 
surdité  d'une  pareille  origine.  L'au« 
tenr  du  Comte  de  Gabalis  émet  ^iro^ 
niqnement  ou  sérieusement,  une  assez 
bizarre  opraion.  Il  admet  Tâcquisitioa 
des  figures  d'Abraham ,  juif;  mais  ce 
livre ,  suivant  lui ,  n'était  qu'un  indice 
emblématique  des  divers  lieux  où  les 
juifs,  expulsés  du  royaume,  avaient 
enfoui  leurs  trésors,  et  ce  fut  le  rabbi 
Nazard  qui  loi  en  donna  Tinterprctao 
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lion.  An  re^te,  Villa»  cooniissail  mal 
Flainel ,  puisqu'il  m  ùit  un  chirur- 
gien, «-t  q  l'i'  le  fait  Toyager  à  Kome 
el  a  >jple.s.  Quant  aux  prétendus  rc- 
5ii!lat>  fie  Toenvre  b<  nDëti«|uc ,  on  a 
VII  ri-Hf  .«.SI1.S  ce  qu'il  en  f  ut  penser. 
L'.jI«Le  VilLioa  publie' à  Paris,  1761, 
JQ-i'i  :  //istoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  PemtUe  sa  femme.  Ce 
livre  est  comme  la  suite  d'un  autre 
qnt  Ton  doii  y  joindre,  puisqu'il  y 
f-staub*«i  question  de  Flanie!:  Essai 
d'une  Histoire  de  la  Paroisse  de 
St.Jacques-dela  Boucherie ,  Paris , 
j-j-'iS,  in- 17.  Dom  Pernely,  toujours 
ami  du  merveilleux ,  fit  sur  l'Histoire 
de  Flimel  quelques  observations  dans 
V Année  Littéraire,  L'abbe'  Villain  y 
répondit  par  :  Lettre  à  yW***.,  sur 
celle  que  dom  Pernety  a  fait  insérer 
dans  une  des  feuilles  de  M.  Fréron^ 
contre  VHiA,  crit,  de  N,  Flamel  y 
Paris,  \']fyi ,  iu-n.  D.  L. 

FLVMIN  LfcWlSTON  (M»'.), 
d*une  maison  illustre  d'Ecosse,  arriva 
rn  France  avec  la  jeune  Mirie  StuarL 
Henri  II  dtviut  amoureux  d'elle  ,  en 
la  voyant  danser  dans  une  mascarade 
rompose'e  ]vir  Catherine  de  Médicis. 
M"''.  F'iamin,  qu'on  n'appelait  à  la 
cour  que  la  belle  Ecossaise^  fut  aimée 
de  Henri  pendant  plusieurs  années, 
et  en  eut  un  fils  connu  sous  le  nom 
de  llenii  d'Angouléme,  grand  prieur 
de  Fiance,  tue  à  Aix  en  i588,  par 
Mii!ip|)c  Allovitti,  mari  de  la  belle 
(^liAleauneuf.  Loin  de  cacher  sa  gros- 
sesse, M"*".  Flamin  s'en  faisait  gloire, 
et  prétendait  que  dans  cet  état  tout  le 
monde  devait  l'honorer.       B— t. 

FL  AMININUS  (TiTus-QuiifTius), 
app<'lé  Flaminius  par  quelques  au- 
teurs, romain  consulaire,  a  un  grand 
nom  dans  l'histoire,  pour  avoir  pro- 
el.imc  la  liberté  publique  au  milieu 
(le  la  Grèce  assemblée.  Il  n'était  que 
questeur  lorsque,  Fan  de  Rome  534  9 
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3  fut  porte  aa  codsi  I  siBft  «m 
pas«c  par  i'éflîUté  et  la  prétiure  9  ce  qa 
avait  peu  d'ext^mples.  Aussîtdt  on 
fut  déclare  consul, il  se  rendit  en  nlli 
à  farmée  roniaine,  en  Epire,  po« 
s'oppo»cr  à  Philippe,  roi  de  maté' 
doine ,  qui  venait  de  prendre  les  a^ 
mes  contre  Rome  sans  y  avoir  èà 
provoqué.  Dans  une  entrevue  qw 
Flamininus  eut  avec  ce  prince,  il  U 
demanda  la  liberté  des  villes  de  la 
Thessalie ,  dont  il  s'était  injustemeil 
empré.  Sur  sa  réponse  nf^ative,  b 
consul,  avec  l'activité  qui  le 
térLsait,  se  prépara  au  combat 
attaque  suivit  de  près.  L'engagement 
fut  disputé  par  les  Macédoniens,  qui, 
suivant  Tilc-Live,  le  cédaient  M 
aux  Romains  par  le  courage,  Lhabi- 
letc,  et  la  manicie  dont  ils  étaient  ar* 
mes.  Les  Romains  parvinrent  à  les 
prendre  à  dos ,  et  à  les  mettre  en  dé- 
sordre. L'aroiée  ennemie  aurait  été 
détruite,  si  les  vainqueurs  avaient  pa 
poursuivre  les  fuyards  :  ils  en  furent 
euqiéchés  par  l'aspéi  ité  des  lieux  et  la 
pesanteur  de  leur  infanterie.  Pliilippe 
s'enfuit  en  Macédoine.  Le  consul  s  oc* 
cupa  aussitôt  à  reprendre  la  Thessa- 
lie :  il  emporta  facilement  la  ville  de 
Plialérie,  secondé  puissamment  par 
la  flotte  romaine  que  commandait 
L.  Quintius,  son  frère,  jointe  aux 
forces  maritimes  d'Attale  et  des  Rho- 
dieus.  Il  assiégea  Erétrie,  et  la  prit 
d'assaut.  I>a  ville  d'Atrax  fit  une  dé« 
fi  use  si  opiniâtre,  que  Flamininus  crut 
devoir  eu  lever  le  siège.  Apres  avoir 

Êris  rapidement  quelques  places  dans 
1  Phocide,  il  s'occupa  de  négocier 
auprès  de  la  ligue  des  Achéeos  pour 
la  détacher  du  parti  de  Philippe ,  et 
en  faire  une  alliée  des  Romains  :  il  j 
réussit.  L'année  de  son  consulat  étant 
expirée,  le  commandement  en  Macé- 
doine lui  fut  continué.  Le  roi  demanda 
encore  une  entrevue  :  le  proconsid 


rda  ;  et  dans  les  conditions  de 
|u'il  proposa,  il  demanda ,  ei^re 
s  choses ,  que  les  ç;ariiisons  ma* 
lieu  nés  fussent  retirées  de  tou- 
>  villes  de  la  Grèce.  On  convint  de 
une  trêve  de  deux  mois,  et  d'cn- 
r  des  dëputations  à  Rome.  Les 
issadeurs  du  roi  furent  entendus; 
le  sénat  ne  décida  rien.  Il  inves- 
aminînus  du  pouvoir  de  faire  la 
»  ou  de  continuer  la  guerre.  Plii- 
alors  fît  un  traité  d'alliance  avec 
$,  tyran  de  Sparte,  et  de  nou- 
i  préparatifs  contre  les  Romains, 
ininus,  de  son  cote,  se  fortifîa 
iliiance  des  Béotiens.  Les  deux 
es ëiaienl  à  peu  près  d'égale  force; 
lomaius  l'emportaient  seulement 
la  Ccivalerie  élolienne.  Elles  se 
'èrent  en  présence  l'une  de  l'au- 
Cynocéphale  en  Thessaiie.  Après 
[ues  escarmouches,  l'engagement 
it  général.  Philippe,  à  la  tcte  de 
aile  droite ,  avait  l'avantage  ;  sa 
ie ,  à  laquelle  venait  se  joindre 
partie  de  sa  phalange,  se  trou- 
dans  une  sorte  de  désordre, 
entre,  qui  était  plus  près  de  la 
e ,  restait  dans  l'iuaction  ;  l'autre 
c  de  la  phjlanc;e  s'avançait  pour 
>lacer.  Alors  Flamininus,  quoi- 
v!t  que  les  siens  pliaient  à  la 
lie,  ne  balança  pas  à  pousser  ses 
nnts  contre  l'ennemi ,  et  à  tom- 
tnsuite  sur  lui  avec  impétuosité, 
outant  pas  qu'une  partie,  lâchant 
,  u'entraînât  le  reste.  Il  ne  se 
pa  point  :  les  Macédoniens  pri- 
l'épouvante  ,  et  s'enfuirent.  Un 
n  des  soldats  se  détacha  avec  un 
s  de  troupes,  et  prit  à  dos  l'aile 
e  des  ennemis.  Ce  qui  mit  le  com- 
k  leur  désordre,  fut  l'immobilité 
phalange,  par  l'impossibilité  ou 
ilait  de  manœuvrer.  La  victoire 
ntière  pour  les  Romains ,  qui  ne 
irent  guère  plus  de  sept  cents 
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hommes  t  les  Macédoniens  eurent  huit 
mille  hommes  tués  et  cinq  mille  pri« 
sonniers.  Philippe  envoya  de  nouveau 
des  ambassadeurs  à  Rome;  le  pro- 
consul y  députa  de  son  coté.  Le  sénat 
s'assembla  à  ce  sujet  :  il  n'y  eut  pas 
lieu  à  beaucoup  de  paroles,  les  Ma- 
cédoniens assurant  que  le  roi  ferait  ce 
qu'aurait  ordonné  le  sénat.  Cette  as- 
semblée nomma  dix  députés ,  sur  l'a* 
vis  desquels  Flamininus  traiterait  de 
la  paix  avec  Philippe.  ]je  proconsul  et 
son  conseil  décidèrent  que  la  paix  se* 
rait  faite,  aux  conditions  que  toutes 
les  villes  de  la  Grèce ,  en  Europe  et 
en  Asie ,  auraient  la  liberté  et  1  exer- 
cice de  leurs  lois ,  et  que  les  garni- 
sons des  Macédoniens  en  seraient  re* 
tirées,  etc.  :  c'était  au  commencement 
de  l'année  5j6.  Les  jeux  tsthméens 
allaient  se  célébrer  à  Corinthe.  Le  con- 
cours des  spectateurs  ét.iit  immense  : 
tous  les  esprits  étaient  dans  l'attente  de 
ce  que  la  Grèce  allait  devenir.  Les  Ro- 
mains se  placèrent  :  un  héraut  s'avan- 
ça au  milieu  de  l'arène,  et  après  avoir 
imposé  silence,  prononça  que  le  sé- 
nat ,  le  peuple  romain ,  et  Titus>Quin- 
tins  imperator ,  ordonnaient  qu'ea 
conséquence  de  la  défaite  de  Philippe 
et  des  Macédoniens,  les  Ck)rinthiens , 
les  Phocéens ,  les  Locriens  ,  etc. , 
toutes  les  nations  enfin  qui  avaient 
été  assujéties  par  Philippe,  fussent 
libres ,  et  eussent  l'exercice  de  leurs 
lois.  A  cette  proclamation,  l'étonne- 
ment  général  fut  si  grand  qu'on  ne 
savait  ce  qu'on  avait  entendu  :  on  ÛC 
répéter  le  héraut.  Quand  les  jeux  fu- 
rent finis ,  les  spectateurs  se  portèrent 
en  foule  auprès  de  Flamininus  :  on  se 

Î)ressait  pour  lui  toucher  les  mains, 
e  couvrir  de  couronnes.  H  faut  voir 
dms  Tite-Live  le  tableau  de  celte 
scène  unique  dtns  l'histoire.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  fut  résolue  par 
les  Romains^  les  alliés  contre  Nabis, 
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qn  s'ëUtt  perfideamt 'Mi|ir<  d^Ar- 
goi.  FiamiRuiiis,  apiti  «von*  coadint 
son  armëe  sur  le  lenitoim  de  eetle 
ville,  se  dëdda  à  attaquer  plaide  Sparte 
et  son  roi,  les  prbcipaiix  aateurt  de 
la  guerre.  II  marcha  donc  Ters  Sparte: 
Quiotius,  sou  frère ,  s'aTançaoe  son 
cote  avec  la  flotte  romaine ,  et  les  esca- 
dres des  allie's.  Le  tyran  ae  Toyant 
bloqué  par  mer,  et  pressé  da  oôlë  de 
la  terre,  sans  espoir  de  secours ,  de* 
'manda  à  entrer  en  poorparler.  Le 
résultat  de  FcntreTne  tut  Toffire  de  la 
part  de  Nabis,  de  rendre  Argos,  les 
prisonniers  et  les  transfuges.  Les  évé- 
nements de  la  guerre  avaient  amené 
les  choses  au  point  qn^il  fallait  assié- 
ger Sparte,  ville  très  forte,  et  qui 
pouvait  être  bien  défendue.  Flami- 
ninus  le  sentait ,  et  indinait  k  tout  fi- 
nir par  la  paix.  Ses  alKés  consentirent 
à  ce  qu'il  la  proposât  sur-le-diamp  : 
en  conséquence,  les  principales  con- 
ditions imposées  à  Nabis  ment  qu'il 
retirerait  ses  garnisons  d'Araos  et  dea 
villes  de  son  territoire;  qu'A  B*aurait 
plus  de  vaisseaux  de  guerre ,  quTîl 
rendrait  les  prisonniers  et  les  trans- 
fuges h  toutes  les  villes  aHiées  des  Ro- 
mains, et  qu'il  ne  ferait  ni  alliance, 
ni  guerre.  Ces  conditioitf  furent  répé- 
tées par  Nabis  et  par  les  Lacédémo-  ' 
niens.  La  guerre  recommença  :  Sparte 
fnt  investie  par  les  Romains  et  leurs 
alliés,  au  nombre  de  cinquante  mîHe; 
ils  en  vinrent  k  un  assant  géo^al.  Les 
Lacedànoniens  se  défendirent  avec  vi- 
gueur ;  mais  ayant  vu  les  Romains  pé- 
nétrer dans  la  ville,  ils  Udièrent  pwd. 
Nabis  les  voyant  fttir,  et  croyant  la 
ville  prise,  cherchait  à  s*évader.  Py- 
tbagoras,  qui  faisait  les  (bnctiont  de 
général,  fut  seul  cause  du  salut  de 
Sparte.  Il  fit  mettre  le  feu  aux  édifices 
voisins  du  mur;  l'incendie  s'étant 
promptement  étendu,  les  Romains  et 
trouYaient  exposés  à  la  dnie  des  mai- 
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fine  idie  qu'ils  auraient  à  dos*  Qn 
t  ors  fit  sonner  b  retraite,  «c  fc 
h  ;ns  rentrèrent  dans  leur  oan 
Vi  rinus,  attendant  beaucoup  j 
la  reur  éts  eniiemis,  rlinrrfca' 
l'entretenir,  tantôt  en  ks  hatodaà 
par  des  attaques,  tantdt  en  ks  Ua 
quant  par  des  travaux  pow  teor  dfa 
tout  loven  de  fiiir.  Le  tyran»  aPj 
plus,  envoya  Pythaçirna  slip 
er.  Le  général  romain  Im  'ir 
i  la  d'Abord  de  sortir  de  sMoatan 
I  le  député  s'étant  jeté  à  aes  pM 
en  suppliant  9  il  consentit  k  VmMm 
dre.  La  paix  fut  accordée  à  Mlfeit 
aux  conditions  qui  lui  avaient  éli  hm 
posées  quelques  jours  auparavattii 
u  Pacoepta.  Ârgos  s'étant,  pendantl 
conflit,  délivrée  elle-mêaie,  aiuuK^ 
pour  rarrivée  de  ^arm^  ronudaS  ié 
de  son  général, ia  célébratkMi  aoké 
nella  des  {eux  oéméens  qui  aràié'tt 
suspendue  par  la  guerre.  FiamiMM 
en  fut  nommé  prâdent;  il  letoiÉiÉ 
ensuite  k  Rome,  ou  une  autre  riain 
l'atlciidait  U  triompha  pendanTIrai 
jonre  ;  le  fils  du  roi  de  Macédeiaây'U 
le  fils  du  tyran  de  Sparte,  mardbijilil 
devant  aon  char.  Le  bruit  se  réffeÉ 
dant  quTAntiochus ,  roi  de  Spit^  m 
préparait  à  la  guerre  contre  ha  Bé 
DMins,  le  sénat  envoya  des  dépéri 
dans  la  Grèce,  à  la  tête  desooeb fii 
Flaminimis ,  pour  entretenir  les  bam 
nés  dispositions  des  alliés.  La  fmk 
santé  ligue  des  Achéens  était  du  jlm 
grand  intérêt  pour  chacun  àéB  ftd 
tis*  D^un  côté,  les  députés  d'Anfio^ 
chus  et  des  Etoliens  les  soflidtaîeati 
de  l'aatre,  FtaBÛninns  employa  aaï 
éloquence  k  les  retenir  dans  FaUiaaM^ 
des  RoflMÎns;  il  y  rénaijiL  Jhm  tUtÊH 
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politique ,  il  montra  qu'il  dV-> 
is  moins  l'ami  de  la  paix  que 
liberté'  publique.  £u  Tannée 
il  y  eut  nne  brigue  très  forte 
A  dignité'  de  censeur ,  entre  des 
mages  considérables  :  Flamini- 
nporta  le  premier  les  suffrages, 
nplit  cette  magistrature  avec 
)up  de  douceur.  L'an  Sôg,  le 
le  députa  auprès  de  Prusias, 
Bithynie,  pour  se  plaindre  de 
qu'il  avait  donné  à  Ânuibal  : 
ssit  encore  dans  cette  mission, 
ans  après,  Flamininus  se  dis- 
.  par  la  somptuosité  des  jeux 
it  célébrer  en  Thonneur  de  son 
{u'il  venait  de  perdre.  Le  con- 
lui  fut  encore  déféré  en  l'année 
[j'hi^toire  ne  nous  apprend  plus 
.e  IuL  Q-— R— Y. 

AMINIO  (  Jean-âhtoizve  ),  qui 
ians  la  poésie  latine  une  réputa- 
effacée  par  celle  de  son  fils, 
t  à  Imola  vers  1 464-  Son  nom 
lille  était  Zarabbini  de  Cotignola; 
ayant  été  dès  sa  jeunesse  reçu 
ire  de  Tancienne  académie  véni- 
'y  il  y  prit,  selon  l'usage  du  temps, 
nom  romain  de  Flaminio ,  qu'il 
comme  son  nom  propre ,  et  qu'il 
nit  à  ses  enCeins.  De  Venise  où  il 
:erminé  ses  études ,  il  fut  appelé 
tvalle,  diocèse  de  Trévi&e,  pour 
fesser  les  belles-leltres  ;  il  n'avait 
I  ans.  Il  s'y  maria ,  et  alla  en- 
exercer  les  mêmes  fonctions  à 
agnana.  Mais  après  y  avoir  passé 
Dn  quatorze  ans,  ii  revint  en 
à  Seravalle,  d'où  il  ne  voulait 
ortir.  Cependant  les  guerres  qui 
arent  lui  furent  si  fatales,  qu'ayant 
I  tout  ce  qu'il  avait  acquis  par  ses 
ux ,  il  fnt  forcé  en  i  Sog  de  re- 
er  il  Imola  sa  patrie.  Les  libérale 
1  cardinal  Raphaël  Riario  et  du 
Jules  II  le  tirèrent  de  cet  état  de 
ise,  et  il  rouvrit  à  Imola  une 
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école  de  belles-lettres.  Mais  les  babi-* 
tans  de  Seravalle,  parmi  lesquels  il 
avait  précédemment  reçu  les  droits  de 
cité,  et  même  ceux  de  la  noblesse ,  le 
rappelèrent  avec  tant  d'instances,  qu'il  / 
revint,  à  eux  en  1 5 1 7 ,  et  reprit  son 
premier  emploi.  La  renommée  qu'il 
avait  acquise  y  attira'un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  de  la  première  noblesse 
du  pays ,  que  leurs  parens  envoyaient 
chez  lui,  et  quiy  vivaient  comme  dans 
une  maison  commune.  De  ce  nombre 
fut  le  jeune  Alphonse  Fantuzzi ,  fils  du 
comte  Gaspard  Fantuzzi ,  riche  patri- 
cien de  Bologne,  qui  voulut  eusuite  que 
Flaminio  allât  à  Bologne  même  conti« 
nuer  dans  sou  palais  et  l'éducation  de 
son  fils,  et  celle  de  tous  les  autres  jeunes 
nobles  qui  voudraient  l'y  suivre.  (f7>^. 
Gaspard  Fantuzzi.  )  Le  concours  eu 
fut  plus  grand  que  jamais;  et  le  comte 
Fantuzzi  joignant  aux  fruits  que  leur 
m^tre  retirait  de  cet  enseignement  do 
grandes  libéralités,  Flaminio  passa 
fort  doucement  auprès  de  lui  les  seize 
dernières  années  ae  sa  vie ,  générale* 
ment  aimé  et  estimé,  non  seulement 
pour  sou  savoir,  mais  pour  l'extrême 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  douceur  de 
son  caractère.  11  mourut  à  Bologne  le 
1 8  mai  1 5S6.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  latines  dont  le  mé- 
rite est  médiocre.  Ses  ouvrages  en 
prose  sont  meilleurs,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  la  même  élégance  qu'on  admira 
dans  quelques  auteurs  latins  de  sou 
temps.  Ce  sont  entre  autres,  douze  li- 
vres de  heures ,  les  Fies  de  quelques 
Sainis  de   l'ordre  des  Frères  prê- 
cheurs ,  ou  de  Saint-Dominique ,  un 
Dialogue  sur  V Education  des  En- 
fants ,  un  Traité  de  V  Origine  de  la 
Philosophie  y  une  Grammaire  latine^ 
etc.  Le  P.  Dominique  Joseph  Gapponi, 
dominicain ,  a  fait  impruner  pour  la 

Jremière  ibis  les  Lettres  latines  de 
ean- Antoine  Flaminio |  k  Bologne, 
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eu  1744- 11  ■  mû  àLtlÊi'tatykit 
r  Auteur ,  où  il  dooM  n  Qrtj«fl 
exact  de  ses  ourrani  tut  InpilBéi 

que  restés  inédits.  Uk  amn  vie  de 
'  J,  A:FIaminio,  plus exicteet  plu d^ 
tailla,  composa  par  Jcan^uguttis 
Cradem{;o,  a^lé  inserëe dtni  te  fone 
XXIVde  ï>NawaRMXok»fOpia- 
cuU,  etc.  G— à, 

FLAMlHIO(MMC-i«n)iini),filt 
du  précédent,  naquil  1  Ssnnlla  ea 
i4ç^.  Il  n'eut  poioi  d'antre  mittn 
que  son  père,  et  il  ne  pouvait  avoir  ni 
un  meilleur  guide  pour  tes  ândes,  ni 
un  meilleur  modèle  pour  sec  monn; 
il  profita  ràaleiacDl  de  ses  leçons  et  de 
ses  exemples.  Il  n'avait  que  Mne  ans, 
lorsque  sou  père  voulant  tovojer  m 
1 5 1 4 1  3u  nouveau  sDuverain  poniifc 
Iléon  X,  un  recueil  de  ses  vers  latins, 
le  chaiçea  dt  celte  commission,  et  lui 
ordonna  d'oflrir  en  mime  temps  au 
pape  quelques-unes  de  ses  propres 
poésies.  Léon  accueillit  avec  liônté  et 
message ,  parut  très  satisfait  des  vers 
du  père  et  du  fils,  récompensa  gén^ 
reusement  ce  dernier ,  et  le  confia  aux 
soins  de  Raphaël  Braiidolinî,  oratenr 
«t  poète,  qui  e'iait  logé  au  Vatican.  Lo 
jeune  Flamiuio  ayant  été  présenté  une 
seconde  fois  au  pape,  et  a  jant  bit  de- 
vant lui  de  nouvelles  preuves  d'un 
talent  extraordinaire,  Léon  X  lui 
adressa  ce  vers  do  Virgile  :  JHscte 
novd  virtuie ,  puer,  sic  ilur  sd  oitrm. 
Une  autre  fois  encore ,  le  pape  se  plut 
à  disputer  avec  lui  devant  plusieurs 
cardinaux,  sur  diSerenles  questions, 
cl  le  jeune  homme  se  tira  si  heureuse- 
ment de  cette  épreuve ,  que  le  cardinal 
d'Arrogoiiéciivit  à  sou  père  une  lettre 
de  fclicitalion.  Jean -.Antoine  permit 
alors  à  faufils  de  rester  à  Home;  celui- 
ci  tirofila  de  ce  séjour  pour  faire  un 
voyage  h  Naples ,  sans  autre  ol^  que 
de  conoaîti'c  pi-rsouuelicmeot  le  pocte 
ctour  à  Son^  en  1 5 15, 


i  1  Urbin  ;  Caai 

lesesialenb, 

dans  sa  nuisoo,  et  conçut  de 

pour  lui  ta  plus  tendre  amiti 

I         nio  composa  pour  sou  liôte  ni 

le  qu'il  fil  imprimer  avec  que 

uikS  poésies  latines  ;  on  fut  siirpx 

oev    run  style  aussi  formé  dans  s 

p      de  1 7  ans.  Vers  la  fin  de  la  mia 

ani     ,soD  pèrevoulutqu'iljoigaîiàu 

(      prccedenlej  celle  de  l.i  phîloM 

S  nie ,  et  le  fil  partir  pour  Bologne ,  o 
nV  :I  d'aulre  lo^cuient  que  le  palai 
de  François  Beniivoglio.  Sa  pfailoM 
]         iichevée,  il  s'attacha  Â  Etienn 
,  noble  génois  cl  pralonotatr 
ap<      liqur;  il  se  rendit  avec  lui  àltom 
en  I9ig,  et  y  passa  plusieurs  année 
nnîqu'tmcolocciiped'olndcslillërairei 
et  de  couipositions  poétiques.  Il  passt 
du      -vice  de  &uli  à  celui  du  databi 
Gil      J ,  qu'il  suivit  k  Padoue  etkVi 
rooe  ;  ce  ïutalors  qu'il  écrivit  en  prosi 
la        Liuc  paraphrase  sur  le  i  a*,  fim 
la  dctaphysique  d'Aristole  e(  un 
autre.  urlePsauuicXXXlI,quifufeB 
ri  occs  i'tiuc  à  B.ilc  et  l'autre  i 
vc      !  en  ]556cl  1537. Cependant 
sa  K    te'  alTaiblie  depuis  long  temps 
craindre  pour  sa  vie;  on  lu 
la  l'air  de  T4aples,  qui  en  elTet  II 
reii      t.  Mais  il  courut  dans  ce  pavi 
des      ngers  d'une  autre  espèce.  Si 

Fafme  et  l'iute{;rilé  de  ses  inœun 
y  cm  rai  lièrent,  en  rendant  spécieiu 
pour  lui  les  arguments  dont  les  nova- 
teurs se  servaient  [lour  demander  oni 
réforme  dans  l'E^lise.Valdès ,  l'un  dei 
plnsiéles,selroiuMitàN.iplcsi  il  sm 
gagner  la  coiifi,)DcedcFlaminio  cl  Pat 
tirer -insensiblemcnl  h  svi  opiulom 
Heoreusenicnl,  ayant  quille  Naplcs^tl 
■  541  ,  l'iimiiiio  rencontra  Ji  W 
leÀe  le  cardinal  Polusquiytitiit  l^al 
•t  qui  le  rcliiil  au|  s  lui  ;  lej  «Urt 
Iteiu  de  ce  prii  liie  le  raffo' 


!anssa  foi;  il  le  suivit, en  i §4^9 
e,  où  le  concile  était  indiqué  ; 

convocation  en  ayant  été  re- 
il  revint  à  Vitefbe  avec  le  car- 
[u'il  accompagna  de  ncfuveaii 
e  yefsla  fin  de  1545,  quand  \e 
y  fut  définitivement  assemblé, 
inal  Pallavicino  rapporte  d^ns 
jtoire  (t.  I ,  I.  VI,  0.  i  ),  qnc 

de  secrétaire  de  ce  concile  fut 
I  Flaminio,  et  qu'il  la  tefusa , 
e  parce  qu'il  nourrissait  dans 
;  quelqties  opinfons  contre  les- 

s  il  TeAt  acceptée,  il  aurait  dû 

sa  plarae,  opinions  au  reste 

m£me  historien  ajoute  qu'il 
r  revenir.  Les  protestants  pré- 

en  trouver  des  traces  dans  les 
de  Flaminio,  et  le  pape  Paul  IV 
is  doute  aussi  les  j  toir ,  puis- 

défendit  la  lecture  en  i  SSq  ; 
qui  fait  penser  qu'il  eut  en  cela 

scrupuleott  de  sévérité,  c'est 

ménifs  poésies  ne  se  trouvent 
rmi  les  livres  prohibés ,  dans 
ions  suivantes  qui  funsnt  faites 
iex.  Il  parait  que  sans  quitter 
ce  du  cardinal  Polus,  Flaminio 
^ndant  attaché  à  plusieurs  au- 
-dinaux  dont  il  reçut  des  btcn- 
n  voit  par  ses  poésies  mêmes, 
fut  au  cardinal  Alexandre  Far- 
qui  devint  ensuite  le  pape 
1  ;  que  sans  compter  une  iiifî- 

riches  présents ,  ce  généreux 
eur  des  lettres  lui  fît  rendre  un 
!  campagne  dont  on  l'avait  in^ 
int  dépouillé  à  la  mort  de  son 
i  qu'il  Taccrut  même  considéra- 
t  par  ses  bienfaits  (  1. 1 ,  carm. 
VI ,  carm.  i,  3,  );  que  le  car- 
odolphe  Pio  lui  fit  don  de  quel- 
ircs  tiens  de  terre  (  l.  VI,  carm. 
e  le  cardinalGui'AscagneSforta 
>tait  tous  les  ans  des  dîmes  qu'il 
rait  pour  quelques  bénénoes 
irm.ti  );  que  le  cardinal  Benoit 

r. 


FtA  1-7 

Atcolti  lui  fit  présent  d'une  tasse  pré- 
cieuse (I.  II ,  carm.  lo  ),  etc.  Le  bon 
Flaminio  jouissait  ainsi  d'une  vie  douce, 
aiscc,  considérée,  et  plus  heureuse,  il 
en  faut  convenir,  que  celle  qu'il  eût 
pu  mener  s'il  eût  cédé  sans  retour  aux 
suggestions  des  novateurs  et  à  .ses 
propres  doutes.  Mais  il  n'en  jouit  p.is 
long-temps.  Les  incommodités  aux- 
quelles il  avait  été  sujet  dès  son  jeunit 
âge,  revinrent  avec  plus  de  force  it 
des  symptômes  pins  alarmants ,  et  il 
mourut  universellement  regretté,  à 
Rome,  chez  le  cardinal  Polus,  le  1 8  fé- 
vrier 1 55o ,  n'étant  âgé  que  de  5'i  ans. 
Ses  poésies  joignent  à  liue  rare  élégan- 
ce ,  quelque  chose  de  doux  et  d'aima- 
ble, comme  Tétait  son  caractère.  Dans 
sa  première  jeunesse ,  il  avait  paye'  le 
tribut  ordinaire  à  la  poésie  amoureuse, 
mais  son  père  lui  fit  bonto  de  cet  em- 
loi  de  son  talent  ;  il  le  consacra  dans 
a  suite  à  des  sujets  plus  graves,  mais 
qui  presque  toujours  prennent  sous  s.i 
plume  du  charme  et  de  la  douceur. 
Ces  qualités  sont  remarquables  dans 
sa  traduction  de  trente  Psanmes  en  vers 
latins  épodiqucs  ,  dédiée  an  cardinal 
Famèse,  et  qu'il  fit  imprimer  en  i546, 
tandis  qu'il  était  au  concile  de  Treuie. 
Cette  même  traduction  a  et'/  mise  eu 
tête  du  recueil  de  ses  poésies.  Elles 
sont  divisées  en  quatre  parties  :  i  ,PsaU 
mi  et  ffjrmni;  2-  Cannina  de  rébus 
DmniSy  dédiés  à  Marguerite,  sœur 
de  Henri  II,  roi  de  France;  3.  Cur^ 
tninum  îibri  quatuor  ad  Franciscum 
Turtianum;  4«  -^^  Alexandrum 
Farnesium  Iibri  quinaue.  La  plus 
belle  et  la  meilleure  éailion  est  celle 
de  Padoue,  Comiuo,  174^,  in-4*'. 
Les  poésies  de  Flaminio  y  sont  pré- 
cédées de  sa  vie  écrite  par  Fr.  Ma- 
rie Mancurti,  et  suivies  d'un  p;i'and 
nombre  de  lettres  et  de  vers  h  l'occa- 
sion de  la  mort  du  poète,  qui  té- 
moignent que  cet  événement  répandit 
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àBomeetdinsloiilénttBeaiiefitnie  jilou«.Fhiiiioft^rJ^   kse 

coDSteroaiîoik  On  jk  jûtarit-ht  poénct  fedr  buM^  et  arMiii  4  Séville 

de  son  père  Jem-Aiitome  et  odies  de  deobedesi  kçoBspobliqiieseiir 

son  frère  Gibrid  :  «  eesdernifcrct  nV-  iifreiits  eukaiNi  de  rintûpûtÀ  11 

galcnt  pas  les  siemies ,  elles  n'y  eont  eosuite  à  Salamanque,  et  jmov 

pas  de  beaucoup  inlJArîeares. On  trouve  iSog  dans  on  âge  peu  avanc 

réunie  à  la  traduction  en  ?m  des  érndttkm  et  ses  qualités  persoi 

trente  Psaumes  par  Fkmioîo,  ceDe  fnt  araîeut  m^tédes  amis,  en 

des  autres   Psaumes   par  Flrainçois  très  Franc.  Bobadilia  et  Lucius 

Spinula ,  poète  de  BlUan,  dédiée  an  qui  lui  portait  la  tendresse  d'ut 

cardinal  Gnarles  Borromée  en  i56o;  On  connaît  de  Flaminio  :  I.  In 

de  même  qu'on  a  joint  à  k  version  en  frodemium  commeniéuium ,  t 

vers  français  de  Glëment  Marot ,  ceUe  net  ef  earmina^  Salanianque , 

de  Théodore  de  Bèse,  ponr  compléter  La  bibliothèque  du.  roi  possèc 

la  tcaduction  entière  des  PtMmes.  édition  sans  date  i%T4*«  de  si 

Marc- Antoine  avait  pobiié  dès  i5ni,  cours  etde  ses  poésies.  IL  Cin 

à  Bologne,  un  Abrégé  dû  Gram-  tries  insérées  dans  k  recueil  di 

maire   italienne  ;  et  Fonvrage  de  de  Marim,  YaUadolidy  i5i4» 

Jlcinbo  sur  U  langue ,    intitulé  le  •   W- 

Prose  y  ayant  paru  nen  de  tempe  FLAMINIUS  (Gaîus)  y  tijfa 

après,  il  le  réiuiisit- oans  un  meu-  penpk,  fan  de  Borne* Sao, 

leur  ordre  ou  par  ordre  alpfaabé-  mençaakrtonecarrièredeqoij 

tique,  mais  Tonvrage  ne bt imprimé  nées  ta  il  porta  toole fimnéli 

ainsi  qu'après  sa  mort ,  en  iSSg.  L'é-  Farroganoe  et  Po^niitrettf  ae  i 

dition  donnée  parComino ,  contient  mctère,  et  qu'il  terminA  en  atl 

la  liste  exacte  de  idus  ks  ouvram  sonnomàungranddi^tre.n 

tant  publiés  qu'inédits  de  Fkminio ,  son  tribunat  il  proposa  une  loi  i 

et  de  ceux  mêmes  qui  se  sont  nerdos.  ^i  mit  k  trouok  dans  Bonne*  ] 

Ses  lettres  italiennes,  éparsesaansdi-  nté  du  sénat,  ses  prières,  ses 

vers  recueik ,  sont  écrites  avec  beau-  ces,  les  reprtentations  de  son 

coup  de  naturel  et  de  simplicité.  Elks  rien  ne  put  k  fléchir.  Il  était  à 

furent  traduites  en  françus  avec  ses  bune  pour  kire  passer  sa  loi 

épîgrammes,  par  Anne  dêi  Marqueta ,  père,  emporté  par  la  donkiir , 

et  imprimées  k  Paris  en  i56g,  in-8*«  sit  par  k  main,  et  le  tira  du  Up 

G---|L  ^  Le  tribun  se  kissa  entraîner,  * 

FLÂMINIO(Lvcius),  Sicilien ,  né  à  la  force  du  pouvoir  paterarf* 

dans  le  i5'.  sièck,  s'appliqua  avec  peupk  ne  fit  entendre  aucun  mv 

succès  à  l'étude  des  beues-lettres,  et  d'improbation.  L'an  SaS,  Fki 

passa  en  Espagne  où  il  proiessa  plu-  fut  crée  préteur,  et  envoyé  en 

sieurs  années  k  Rhétorique  è  Funiver-  avec  un  commandement.  Qoat 

site  de  Salamaoque.  Il  fut  chargé ,  après,  étant  consul  avec  P.  Fài 

malgré  sa  grande  jeunesse,  d'expli*  fit  passer  le  Pd  aux  liions  rqd 

quer  ï  Histoire  naturelle  de  Pline,  et  pour  aller  combattre  ki  (kidok 

ii  .s'acquitta  avec  tant  de  supériorité  essuyèrent  un  échec  Ces  évdb< 

d'une  tâche  qu'on  avait  crue  au-dessus  etdes  prodiges  sinistres  donnèÉt| 

de  ses  forces,  que  ses  confrères  ue  pu-  de  consulter  les  augures ,  Mei 

rcut  s'empicber  d'en  témoigQer  de  k  dirent  quvv  w  ait  eu  vice  disul 


FLà 

(DsuU.  Le  s^nat ,  en  couse- 
ir  écrivit  pour  les  rappeler. 
iiu5,  à  leur  tour,  avaient 
iiicmis.  FUioioiuÀ  se  fabait 
de  cette  victoire  pour  résis- 
1res  du  se'nat ,  qu'il  accusait 
.  il  aunoDçait  qu'il  ne  rcvien- 
lorsque  la  guerre  serait  û- 
temps  de  son  consulat  ex* 
collègue  obéit.  La  désobéis- 
E'iamiuius  avait  excité  tant 
ion ,  qu  à  son  retour  on  n'alla 
evant  de  lui ,  comme  c'était 
t  qu'on  lui  refusa  le  Iriom- 
la  graude  faveur  du  peuple 
er  triomphant  dans  Rome. 
ti  55:i ,  il  fit  établir  un  chc- 
l'à  Himini ,  et  construire  un 
s  deuxmonuments^rterent 
Odieux  déjà  au  sénat  et  à  la 
par   SCS   anciens  démêlés, 
le  fut  encore  plus  relalive- 
e  loi  que  le  tribun  Glaudius 
,  et  que  lui  seul  du  sénat  ap- 
is porté  par  la  faveur  popu- 
arvintà  un  second  consulat 
après  la  bataille  de  la  Trcbie. 
au  consul  craignant  que  des 
léfavorabics ,  la  célébration 
latines ,  et  d'autres  soins  à  la 
es  consuls  ne  le  retinssent 
ic ,  prétexta  un  voyage ,  et  se 
;rctementeten  sjmple  parti- 
is  la  province  où  il  devait 
1er.  G:tte  démarche  hardie  et 
irrita  le  sénat  :  il  vovaii  dans 
s  un  homme  qui  non-seule- 
faisait  la  guerre ,  mais  qui  la 
c dieux;  qui  avait  fui  puur  ne 
r  au  temple  de  Jupiter  le  jour 
lençait  sa  magistrature,  pour 
consulter  le:  sénat ,  ne  point 
les  auspices,  etc.  11  n'y  eut 
oit  pour  qu'on  rappelât  Pla- 
ît qu'on  le  forçât  à  remplir  ce 
ait  aux  dieux  cl  aux  hommes, 
voya;  à  cet  effet  ^  deux  dépu* 
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tés ,  qui  ne  l'émurent  pas  plus  que  ne 
l'avait  ému  autrefois  la  lettre  dn  sénat. 
11  se  mit  en  marche  avec  son  armée, 
et  lui  fit  traverser  les  Apennins  pour 
entrer  en  Ëtrurie.  Ânnibal  s'y  rendait 
de  son  coié.  Sachant  à  quel  consul  il 
avait  affaire  y  il  s'attacha  à  l'irriter,  à  le 
provoquer  par  le  spectacle  de  la  dé- 
vastation ,  du  carnage  ci  de  rincendic. 
Flaminius  ne  put  tenir  à  cette  vue;  et 
sans  attendre  son  collègue ,  il  résolut 
de  se  mettre  en  marche  et  d'aller  au 
combat.  Dans  le  moment  où  il  s'élan- 
çait :»ur  son  cheval,  le  cheval  tomba, 
et  lui-même  fut  renversé.  Au  milieu 
de  l'effroi  causé  par  cet  événement  de 
mauvais  augure,  on  vint  lui  annoncer 
que  le  porte-enseigne,  quelque  effort 
qu'il  fît ,  ne  pouvait  arracher  de  terre 
son  enseigne.  Le  consul  se  tournant 
vers  l'envoyé  :  «  Ne  m'apporlez.vous 
»  pas,  dit-il,  une  lettre  du  sénat  qui  me 
»  défend  d'agir?  Allez  leur  dire  qu'ils 
»  enterrent  l'enseigne ,  si  leurs  mains 
»  engourdies  |)ar  la  crainte  ne  peu- 
»  veut  l'enlever  ;  »  et  il  se  mit  en 
marche.  Aimibal ,  après  avoir  dévasté 
tout  le  territoire  entie  la  ville  de  Gor- 
tone  et  le  lac  de  Trasimène ,  était  ar- 
rivé à  un  endroit  propre  à  des  embus- 
ciidcs  entre  des  montagnes  et  le  lac. 
Cet-lit  un  défilé,  ensuit^  une  plaine 
d'une  certaine  étendue ,  d'où  partaient 
des  collines.  Annibal  campa  dans  la 
partie  découverte  avec  les  Africains  et 
les  E'^pagnols  seulement;  il  jeta  les 
baléarcs  et  la  cavalerie  légère  sur  les 
montagnes,  et  plaça   sa   cavalerie  à 
i'entrée  du  défilé  derrière  des  hau- 
teurs,  pour  qu'en  se  présentint  au 
passage  des   Romains,  ceux-ci  trou- 
vassent tout  fermé.  Flaminius  arriva 
«luprès  du  lac,  sans  avoir  envoyé  à  la 
découverte.  Le  lendemain,  ayant  passé 
le  délilc^ét  se  trouvant  dans  la  plaine^ 
il  n'aptrçut  que  les    ennemis  qui  lui 
faisaient  face  ;  et  ne  se  douta  pas  des 

3.. 
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embuscades  qu'il  ayait  h  dof  et  au- 
dessus  de  la  tête.  Leg«$néral  carlbagî- 
noîs,  voyant  son  cnoemi  cerné  de  tous 
cQtcs^onna  le  signal  de  Tattaque.  Elle 
se  (it  à  la  fioîs  sur  tous  les  points.  I^es 
Romains  ne  s'aperçurent  pas  bien 
qu'ils  étaient  enveluppcfs ,  et  commen- 
cèrcnt  le  combat  au  front  et  sur  les 
ailes ,  avant  que  leur  armée  fût  toute 
en  bataille.  Flaminius  conservant  seul 
<lu  sang- froid ,  rangea  ses  gens  comme 
le  temps  et  le  lieu  le  lui  permirent.  Il 
se  portait  partout,  ralliant,  eeoowa- 
i;eaut  au  combat.  Mais  le  tumulte  et 
repouvante  emp<lchaient  d'entendre, 
d'agir  et  de  sentir  tout  le  danger.  Quand 
les  Romains  virent  que  tous  leurs  ef« 
forts  pour  se  Ciire  jour  étaient  inutiles, 
qu'ils  étaient  cernés  de  toutes  parts,  et 
qu'il  n'y  avait  d'e>poir  de  salut  qu'en 
se  battant  à  outrance ,  le  combat  re- 
commença, et  avec  tant  d'acharnement 
ffu'iiii  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa plusieurs  villes  d'Italie,  et  dé- 
tourna des  fleuves ,  ne  fut  entendu  par 
aunm  des  combattants.  On  se  battit 
près  de  trois  heures.  Le  consul ,  suivi 
d'iui  t^ros  de  ses  gens,  se  montra  par- 
tout avec  la  même  intré|)idité.  Remar- 
quable par  SCS  armes,  les  ennemis 
faisaient  les  plus  grands  eflfurts  pour 
l'atteindre,  et  les  liomains  pour  ledé- 
ff.'ndrc.  Enfîn  un  cavalier  insubrien, 
qui  le  connaissait  de  vue,  poussant 
son  cheval,  s'ouvrit  un  passage  à  tra- 
vers les  rangs  ;  et  ayant  tué  l'écuyer 
qui  couvrait  le  consul,  il  perça  ce  der- 
nier de  sa  lance:  mais  il  ne  put  parve* 
iiir  à  s'emparer  du  corps  pour  le  dé- 
p()iiill«T.  Telle  fut,  à  Trasimène,  l'an 
53")  fie  Rome,  la  fin  de  Flaminius, 
dont  tout  le  mérite  fut  beaucoup  de 
bravoure.  Q— K— T. 

l'L4MMA(GiLVAWEUs).  Foy^ez 

Fi  A  MM  4. 

FI.aMSTEED    (Jean),    célèbre 
astronome  anglais ,  naquit  à  Dcoby^ 


dans  le  Derbysbire,  k  igaoâ 
Il  s'est  distingué  par  un  goû 
calier  pour  les  observations  a 
miqocs.  Comme  Tycho,  il  a 
spcctadc  varié  du  Monde  célc 
marqué,  ponr  ainsi  dire,  tous 
qu'il  a  vu  faire  aui  astres.  I 
1670 ,  on  voit  de  lui  des  cali 
tronomiqoes  dans  les  Transarti< 
losophiques  (  i  ).  11  avait  a  peiii< 
six  aiûs  qu'il  mit  les  astronom< 
cord  sur  un  point  important  c 
tronomie.  Les  principes  de  l'ô 
du  temps  étaient  connus  et  ani 
même  |iar  les  anciens  astrot 
mais  les  modernes,  et  Kcpl 
méme,y  avaient  mêlé  quelques  e 
Flamsteed  détermina  la  quai 
cet  élément  de  l'astronomie ,  et 
le  premier,  en  1 66^  (  de  Mquai 
Diatribay  etc.  in-4''.  ) ,  les  véi 
idées  qu'on  doit  eu  avoir.  Il  ob 
Denby  depuis  l'année  1 668  ji 
1674*  De  là,  il  se  rendit  à  Loud 
il  Ht  la  connaissance  de  Houk , 
et  Newton.  Il  entra  alors  dans  les 
sacrés ,  obtint,  quelques  années 
un  bénéfice  dans  le  comté  de  S 
et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort.  Gba 
ayant  résolu  de  fonder  un  ol 
toirc  à  (vreenwich ,  en  confia  la 
tiou  au  chevalier  Kloor.  Geluin 
lié  d'amitié  avec  Flamsteed,  el 
apprécier  ses  talents:  il  consi'illa 
de  choisir  son  ami  pour  astr 
royal ,  et  de  lui  confier  la  dii 
des  travaux  astronomiques.  L' 
vatoire  fut  achevé,  et  Flams 
entra  au  mois  d'août  de  1676 
là  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  ' 
queleseéomëtres  se  livraient  à  1 
cation  des  phénomènes  célestes, 
recherches  des  théories  matlî 
ques ,  il  s'attachait  avec  une  p. 


(l^  On  peut  voir  dtas  le  Dictionnaire  4 
fepié  J«  trca  i;ranili  déuiti  inr  le*  pr«« 
va»  fkFlaatloc^ 
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rabic  à  l'observation  du  ciel ,  et 
minait  successivement  la  position 
utcs  les  e'toiles.  Son  travail  datait 
le  quarante  ans  ;  ses  résultats  et 
bservations  devaient  être  d'une 
!e  utilité  à  Tastronomie  :  on  en 
ait  vivement  la  publication  ;  mais 
le  caractère  de  Flamsteed ,  ce 
était  une  raison  pour  qu'il  ne  Kt 
6  qu'on  attendait  de  lui.  Le  gou- 
;ment  d'Angleterre  fut  oblige'  d'u- 
'autoritë;  il  chargea  Hallej  de 
Icer  h  ce  que  Fauteur  ne  voulait 
faire.  Halley,  autant  peut-être 
llntërét  de  ses  travaux  partica- 
[ue  par  un  motif  d'utilité  publique, 
onaitre  à  Flamsteed  les  ordres  de 
3e  Anne ,  et  l'on  vit  enfin  paraître 
:ravail  sous  ce  titre:  Èistoria 
Us  Ubri'duOy  Londres,  1 7 1  a ,  un 
roi.  in-fol.  On  y  trouve  les  ob- 
tiens que  Flamsteed  avait  feites 
on  entrée  à  l'observatoire  jus- 
1705,  et  son  fameux  Catalogue 
les ,  connu  sous  le  nom  de  Vor- 
ue  britannique.  Il  parait,  cepen- 

que  la  raison  pour  laquelle 
steed  ne  publiait  pas  son  travail, 
[ju'il  vouliit  le  perfectionner.  En 
quence,  il  ne  regarda  pas  comme 
uvrage  une  édition  faite  presque 
lui  et  malgré  lui  (1).  Tien  pré- 
;  une  nouvelle  lorsque  la  mort  le 
it  dans  ses  travaux  le  3i  dé- 
re  inig  (i).  Cette  nouvelle 
Q  de  1  Histoire  Céleste  ne  parut 
ndres  qu'en  17^5,  en  trois  vol. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus 
:  recueils  que  possède  Tastrono- 
7esl  le  riche  dépôt  des  observa- 
(ue  Flamsteed  avaitfai^es  pendîant 
mie  ans,  tant  à  Derby  qu'.i 
ces  et  à  Greenwicli.  Le  premier 
le  contient  toutes  les  observations 


eta  erud. ,  1711  ;  Bortii  jittnnomOr  tin- 
■airea  duent  le  iSjanTirr  irra. 
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détachées  de  l'auteur  qui  concernent 
les  étoiles  fixes ,«  les  planètes ,  les  co- 
mètes, les  taches  du  soleil  et  les  satellites 
de  Jupiter.  Le  second  renferme  les  pas- 
sages des  étoiles  fixes ,  et  des  planètes 
par  le  Méridien ,  avec  les  lieux  qui  en 
résultent  Le  troisième,  enfin,  con- 
tient des  prol^omcnes  sur  l'histoire 
de  l'astronomie;  la  description    àti 
instruments  de  Tycho  ;  le  catalogue 
britannique ,  les  catalogues  de  Pto- 
lémée,  d'Olug-Beg,  de  Tycho,  d'Hé- 
vélius ,  du  landgrave  de  Hesse^  le 
petit  catalogue  des  étoiles  australes 
observées  par  Halley,  enfin,  tout  ce 
que  les  hommes  avaient  fait  fnr  les 
étoiles  depuis  la  renaissance  de  l'as- 
tronomie. Le  Catalogue  de  Flamsteed 
était  le  plus  vaste  qu'on  eût  encore 
exécuté  imsqu'à  lui.  On  y  trouve  la 
position  de  !i884  étoiles  ;  îl  efbce 
sous  ce  rapport  tous  les  autres  cata- 
logues contenus  dans  le  troisième  vo- 
lume de  V Histoire  céleste  :  les  astro- 
nomes l'avaient  sans  cesse  entre  leurs 
mains ,  et  il  a  été  la  base  de  presque 
toutes  les  rechgrches  astronomique.s. 
Maintenant ,  ce  catalogue  n'a  plus  la 
précision  de   ceux  qu'on    doit  a^v 
astronomes  modernes  ;  il  ne  peut  ùin: 
employé   directement  pour  des  re- 
cherches   délicates,    parce   que   les 
positions  d'étoiles  y  sont  affectées  de.^ 
erreurs  de  nutation  et  d*aberratioii 
qui  n'étaient  pas  connues  du  temps 
de  Flamsteed.  On  doit  h  M^''.  hcrs- 
chell  un  volume  de  recherches  snr 
le  catalogue  de  Flamsteed,   et    sur 
SOS  observations  ;  elle  a  trouvé  cinq 
cents  étoiles  qui  ne  sont  pas  dans  le 
catalogue ,  conMoe  elle  en  a  trotivt* 
plusieurs  dans  le  catalogue  qui  ne  soiiC 
point  dans  les  observations.  On  petit 
regarder  cet  ouvrage  de  M*^'.  Herschell 
comme  un  supplément  à   X Histoire 
Céleste,  Lalande  daus  le  volume  des 
Ephéméride5\fo\kv\tstVLn'éf%  1783-^ 
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1 79a ,  a  donne  une  nouvelle  édition 
du  Catalogue  britannique,  II  y  a  fait 
des  corrections  importantes  qui  ren- 
dent cette  édition  pre'fe'rable  à  celle 
de  Londres  17.15.  Cest  d'après  son 
prjprc  Catalogue  que  Flamstced  avait 
compose  un  grand  Atlas  céleste  ,  pu- 
blic à  Londres  en  1 799 ,  iu-fbl.  max. 
Ce  magnifique  recueil  de  cartes  céles- 
tes, un  des  meilleurs  qu'on  ait  jamais 
faits,  est  compose  de  vingt-huit  cartes, 
cbacune  de  vingt-trois  pouces  de  long 
sur  dix- huit  à  dix  neuf  de  hauteur. 
Ou  y  trouve  une  préface  sur  l'histoire 
des  astérismes  (  ou  constellations  )  et 
sur  le  défiBiut  des  figures  de  Bayer.  Les 
astrouom(?s  ont  fait  long-temps  usage 
de  cet  atlas.  Il  a  e'te'  réduit  au  tiers 
par  Fortin,  1776,  in-4%en  3o  cartes 
fort  bien  gravées.  Cette  réduction , 
presque  aussi  utile  et  beaucoup  plus 
commode,  et  dans  laquelle  la  position 
des  étoiles  a  été  calculée  pour  Tan 
1 780 ,  a  été  revue  par  Lemonnicr, 
augiucnléc  de  diverses  observations 
])ar  Pasumot,  d*un  planisphère  de 
Lacaille  pour  les  étoiles  australes ,  et 
d^un  autre  pour  apprendre  à  connaître 
les  étoiles  par  leurs  alignements,  La- 
laude  en  a  publié,  en  1795,  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  augmen- 
tée, avec  la  position  des  étoiles  réduite 
au  I  '  ^  janvier  1 800 ,  par  M.  Duc-la- 
Chapellc.  M.  fiode,  à  Berlin ,  a  aussi 
donné  une  réduction  de  l'atlas  de 
Flamsteed;  mais  les  grandes  cartes 
qu'il  a  lui-même  pubiiées,  surpassent 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre. 
)x*s  Institutions  astronomiques  de 
Keill,  traduites  par  Lemonnicr,  et 
publiées  à  Paris  eu  1746, contiennent 
des  tables  de  la  luui.* ,  par  Flamsteed. 
On  trouve  encore  dans  les  Œuvres 
d' Ilorroxes  y  publiées  en  iGyày  des 
observations  et  des  tables  du  soleil  du 
iiiênic  auteur.  Enfin,  il  a  publié  :  The 
Poctrineofihe  Sphère,  grounded  on 
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ikâ  motion  of  the  earth  and 
tient  Pj'thaigorean  or  Copt 
sjrstem  ofthe  world,  Londres 
in-4''.  Cet  ouvrage  qui  se  trou 
le  System  of  Mathematicks  d 
a  pour  objet  une  nouvelle  1: 
pour  calculer  les  éclipses  du  S4 
la  projection  de  Tomiïre  delà  1 
le  disque  de  la  terre.  N* 

FLAMDRIW  (PihRRE),  Tel 
et  anatomiste ,  naquit  à  Lyon  le 
tembre  1 753. 11  entra  k  quato 
à  l'école  vétérinaire  de  cette  y 
Chabert,  son  oncle  materne 
chargé  d'une  partie  de  Tinsti 
IjC  jeune  Flandrin  s'y  étant  di 
par  son  application  et  son  intetl 
il  fut  choisi  quelque  tempi 
pour  montrer  l'anatomie  aux 
élèves.  Bourgelat,  créateur  des 
vétérinaires  en  France ,  appel, 
dnn  à  celle  d'Alfort,  près  Pari 
y  être  professeur  d'anatomie 
loiot  de  son  oncle  Chabcrt , 
était  devenu  diiecteur.  Ccsi 
rexercice  de  cette  chaire  que 
drin  fit  exécuter  en  grande 
la  belle  suite  de  préparations 
roiques  relatives  aux  animau 
enrichit  le  cabinet  de  l'école  d 
£u  1 786,  le  roi  lui  accorda  h 
vance  de  la  direction  génén 
écoles  vétérinaires,  et  l'envoya 
suivante  en  Espagne  pour  y  ol 
la  manière  de  conduire  les  n 
à  laine  fine.  Il  avait  aussi  fait  ei 
pour  le  même  objet,  un  voy. 
Angleterre  par  ordre  du  goi 
ment;  ce  qui  lui  avait  insp 
goût  très  prononcé  pour  les 
de  l'économie  rurale.  Flandri 
rédigé  pour  ses  élèves,  et  1 
primer  en  1 787 ,  in-8". ,  un 
de  la  connaissance  extérie 
cheval^  un  Précis  de  Van 
du  cheval,  et  un  Précis  splant 
gigue  ou    Traité  abrégé  d 
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du  cheval  y  petits  ouvrages 
ontieDnent  quelques  remarques 
is  et  justes.  En  1 791,  racadëmie 
deuces  le  nomma  son  corrcspon- 
11  donna,  Tannée  suivante ,  son 
oire  sur  la  possibilité  d'âme- 
"  les  chevaux  en  France , 
,  ï  790 ,  iii-8**.,  suivi  d'un  Pros- 
!5  pour  une  association  propre  à 
er  Famëlioration  des  races  de 
mx.  La  société'  royale  d*agricul- 
a  inséré  dans  ses  Recueils  plu- 
(  Mémoires  de  Flandrin ,  et  a 
é  en  1791  un  traité  de  sa  com- 
on,  sur  V éducation  des  béies  à 
yin-S".,  réimprimé  sous  ce  titre: 
a  pratique  de  l'éducation  des 
onsy  et  des  moyens  de  perfec- 
er  les  laines ,  1 793 ,  1 797  , 
' ,  iu-S**.  On  a  aussi  de  lui  ai- 
s  observations  anatomiques  sur 
rigueei  sur  d'autres  animaux , 
le  Dictionnaire  anatomique  de 
yclopédie  méthodique  par  Vicq- 
r  :  elles  portent  toutes  un  carac- 
remarquable  d'exactitude ,  et 
it  quelquefois  des  vues  ingé- 
es.  Il  avait  présenté  en  1 793  a 
émie  des  sciences  un  Mémoire 
i  rage,  qui  est  resté  manuscrit, 
itomie,  l'art  vétérinaire  et  l'agri- 
'e  auraient  probablement  obtenu 
t  homme  savant  et  laborieux 
'es  accroissements  importants, 
e  maladie  subite  ne  l'eût  enlevé^ 
nmencement  de  juin  1 796 ,  âgé 
nent  de  44  ^^^  '  lorsqu'il  venait 
nommé  associé  de  l'Institut. 
Irin  a  été  l'un  des  auteurs  de 
lanach  vétérinaire,  in-8°.,  de 
jusqu'à  1 793  y  et  des  Instruc* 
et  Observations  sur  les  mala- 
des animaux  domestiques  , 
Vanafyse  des  ouvrages  vétéri- 
s  anciens  et  modernes ,  dont  la 
ition  (Paris,  1782-95)  est  en 
in-8®.  On  trouTc  aussi  de  lui  un 
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grand  nombre  de  lettres  ou  disserta- 
tions dans  le  Journal  de  Médecine  { i  ), 
la  Feuille  du  Cultivateur ,  le  Mer- 
cure ,  le  Journal  de  Paris ,  et  autres 
ouvrages  périodiques.Gilbert  lui  a  con- 
sacré une  notice  dans  la  FeuiUe  du 
Cultivateur,  du  1 5  juin  1 796.  G-v-R«r 
FLANGINI  ^ Louis),  patriarche 
de  Venise  et  cardinal ,  mort  en  cette 
ville  vers  la  fin  de  février  1 8o4  >  y 
était  né  en  juillet  1 733.  Après  avoir 
dans  sa  jeunesse  cultivé  les  sciences , 
et  particulièrement  la  philologie,  après 
s'être  encore  exercé  dans  l'éloquence , 
il  fiit  successivement  juge  dans  le 
conseil  des  quarante,  avogader^  cen- 
seur ,  sénateur ,  conseiller ,  correc- 
teur extraordinaire ,  donnant  dans 
tous  ces  emplois  des  preuves  de  son 
habileté,  comme  aussi  de  son  zèle 
pour  le  bien  de  sa  patrie.  Clément  XIV 
Je  fit  passer  du  service  de  la  répu- 
blique vénitienne  à  celui  de  la  cour 
de  Rome.  Nommé  par  ce  pontife  au- 
diteur du  tribunal  de  la  rote,  il  y 
montra  un  grand  savoir  en  jurispru- 
dence, et  bjcaucoup  d'int^rité  dans 
l'administration  de  la  justice.  Ce  pape 
l'eleva  à  la  prélature,  et  Pie  VI  le  fit 
cardinal  en  1 789.  Gomme  il  se  ren* 
dait  de  plus  en  plus  utile  ,  les  lion- 
neurs  vinrent  s'accumuler  sur  sa  lête. 
L'empereur  le  fit  en  1 80 1  patrinrclie 
de  Venise,  primat  de  la  Dilmatie, 
comte  du  St.-Empire  et  conseiller  in- 
time actuel  d'état ,  en  lui  conférant  la 
crande   croix  de    l'ordre    de    St.- 
Ëtienne  de  Hongrie.  Les  monuments 
qu'il  a  laissés  de  son  talent  littéraire, 
sans  lui  procurer  la  gloire  d'un  pro* 
sateur  et  d'uu  poète  fort  distingue , 
méritent  cependant  d'être    lus.    Ce 
sont  :  I.  Annotazioni  alla  corona 
poetica  di   Querino  Teîpasinio  in 
Iode  délia  republica  di  FeneziUy 

[i)  Notammcat  on  exrelleat  morceaa  svr  1m, 
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sous  soH  nom  de  i'acadeini€  des  pas- 
Inirs  irArcidic,  A^anw'O  Pêlopi- 
deoy  YtMiisc,  1750.  IL  Sous  îc 
lucirie  nom,  Bime  di  Bemardo  Ca- 
pdlo  ^  con  annotazioni,  'i  tomes, 
inrgame,  i^5o.  JII.  Orazione  per 
/'csallamenio  del  doga^Mario  FoS' 
carini ,  Venise,  i^G'i.  IW,  Lettera 
patriarcale  sur  son  installation  dîins 
Je  patriarcat.  V.  jipologia  di  Sa- 
crale ,  scritta  da  Platane ,  traduc- 
lion  du  c;rec,  îiise'rcc  dans  le  cours 
i.tisoune'  de  littérature  {;recque  de 
i'.iblw»!  Ccsarotli.  VI.  Argpnautica 
de  j-ipollonio  Rodio,  traduciion  en 
vers ,  avec  des  notes,  Rome ,  1 781 , 
u  vol.  G— If. 

FLASSANS,  poète  proTeaç.'il ,  dont 
le  vci  itablc  nom  est  Taraudet^  vivait 
vers  ic  milieu  du  ^4*.  siècle.  Ce  nom 
(le  Flassaiis  est  celui  d'un  petit  village 
'!ii  diocèse  deFrëjuSjOii  notre  poète  vit 
11'  jour,  vers  le  commencement  du  1 4^ 
^iôclc.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui  c'est 
'ftic  la  reine  Jeanne  l'employa  à  corn- 
jM)scr  les  remontrances  pour  l'cmpe- 
icur  Charles  IV,  à  son  passage  en 
rrovcncc,  et  que  Foulques  lui  donna 
i.ne  partie  de  sa  terre  de  Poutèves 
[)our  son  poème  intitule  :  Enseigne- 
ment pour  éviter  les  traJnsons  de 
V amour.  Au  surplus ,  on  doit  peu  re- 
ç;rctter  que  ce  poème ,  si  chèrement 
;Myc,  ne  soit  pas  venu  jusqu'à  nous, 
lorsqu'on  sait  que  malgré  cet  ensei» 
anement  Taraudet  et  Foulques  furent 
tous  deux  trahis  par  leurs  maîtresses. 

P— X. 

FLATMAN  (Thomas),  auteur 
.«iiglais ,  ne  à  Londres  vers  i653,  fiit 
<)rvc  pour  le  barreau,  et  fut  même 
Mc\\  avocat  dans  la  société  d'inner- 
Icmple;  mais  son  goût  pour  les  arts 
«rimagination  le  détourna  de  cette 
<-  irrière,  et  il  se  livra  particulièrement 
.i  la  poésie  et  à  la  peinture.  On  a  de 
Ini  un  iccacild^  iv^èmcs,  dont  la  5'. 


FLA 

édition ,  ornée  de  son  portnk,  p 
en  1682,  et  Don  Juan  Lamkei 
ou  Histoire  comique  de  ee^  derm 
temps ,  satire  en  prose  contre 
chard  Cromwell ,  publiée^  eo  16 
sous  le  nom  de  Monteliôn  ,  cki 
lier  de  l'Oracle.  L*ou?cage  eut  a 
une  très  grande  vogue ,  et  fut  n 
primé  la  même  année  avec  une 
conde  partie.  Chaque  volume  est 
cédé  d  une  caricature  allégori<{ue. 
a  aussi  de  Flatmau  deux  Odes  ' 
dariques ,  publiées  en  i685  ;  I 
sur  1.1  mort  du  prince  Ropert ,  l'a 
sur  celle  de  Charles  II.  On  lui  a 
bue  un  volume  de  poésies  întki 
yirttts  rediviva,  panégyrique  di 
Charles  /,  d* heureuse  mémoire^  a 
imprimé  en  1660,  avec  les  lettre.* 
F.  Quoique  Flatman  ait  joui  dans 
temps  de  quelque  réputation  cou 
poète ,  il  est  peu  estimé  aujourd 
sous  ce  rapport:  comme  peintre 
avait  adopté  le  geare  du  portraîl 
miniature.  Son  pinceau  valait,  dit- 
mieux  que  sa  plume ,  et  Oranger 
tend  qu'une  seule  de  ses  têtes  1 
une  rame  de  sies  Odes  pindarique^ 
avait  montré  dans  sa  jeunesse  bc 
coup  d'éloignement  pour  le  mariagi 
composé ,  sur  ses  désagréments , 
chanson  qui  commençait  ainsi  : 
qu^un  chien  qui  porte  une  boute 
étroitement  liée  à  sa  queue,  etc .  Ce 
ne  l'empêcha  pas  d'épouser,  en  16 
une  jeune  personne ,  dont  la  dot  p 
être  l'avait  séduit  autant  que  sa  beai 
ses  amis ,  qui  n'avaient  pas  oublîi 
chanson,  trouvèrent  plaisaut  de  ▼• 
la  lui  chanter  dans-  une  séréna 
u'ils  lui  donnèrent  la  première  1 
e  ses  noces.  Il  mourut  à  Londres 
8  décembre  1 688.  X — s* 

FLAUST  (  Jçaw-Baptiste),  4 
cat  au  parlement  de  Rouen,  était 
homme  très  laborieux  ;  il  travai 
dit-oii,  prndatkt  quarante  ans,  à 
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eation  de  la  jurisprudence  et 
coutume  de  Normandie,  dans 
'dre  simple  et  facile,  3  yol. 

On  reproche  a  cette  produc- 
d'uue  longue  patience  ,  d'être 
:e,  et  de  manquer  d'une  table 
Dtières  ;  mais  la  reVolution  l'ayant 
c  presque  inutile,  les  déûiuts 
•nt  sans  conséquence.  L'auteur 
U  à  sa  terre  de  St^Sever,  près 
le  1 1  mai  i  n83.  B— i. 
AVACOURT.  roy.  Mailly. 
I A VI EN  (S. )i  cvêque  ou  pa- 
he  d'Antioche,  vers  la  fin  da 
ècle,  e'tait  issu  d'une  des  pre- 
s  maison^  de  cette  ville ,  et  était 
e  laïc ,  lorsque  déjà  il  défendait  la 
ec  vigueur  contre  les  Ariens.  S'é- 
'éuni  à  Diodore ,  depuis  évéque 
rse,  ils  s'opposèrent  conjointe- 
aux  progrès  de  l'hérésie ,  favo- 
par  le  faux  patriarche  Léonce , 

avait  substitué  au  saint  évéque 
thc  ;  ils  forcèrent  même  Léonce 
poser  du  diaconat  Actius  l'athée, 
leulement  ils  entretenaient  les  fi- 
dans  la  doctrine ,  mais  encore 

les  pratiques  de  piété;  ils  les 
ient  prier  sur  les  tombeaux  des 
Ts  ;  et  si  l'on  en  croit  Théodo- 
Vst  eux  qui ,  dans  ces  réunions , 
lencèrcnt  à  introduire  la  pieuse 
me  de  terminer  le  chant  de  cha- 
isauroe  par  le  ghria  patriy  pour 
r  sans  aoute  davantage  dans  l'es- 
des  fidèles,  contre  les  erreurs 
élevaient  alors,  le  dogme  de  la 
ité  des  trois  personnes  et  de  leur 
ite  égalité.  Méiccc ,  élevé  sur  le 
d'Antioche ,  ayant  été  chassé  de 
Ile  cptscopale  par  Valcus ,  F|^- 
et  Diodore  y  derocurèreiit  :  il 
'ait  ordonnés  prêtres  av:int  son 
t ,  tant  pour  récompenser  leur 
e  et  icur  zcic,  que  pour  leur 
er  plus  d'autorité,  et  les  ren- 
ias utiles  au  troupeau  ^  privé  de 
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la  présence  du  pasteur.  Ils  le  sup- 
pléèrent autant  qu'il  fut  en  eux ,  dis* 
tribuant  aux  fidèles  la  nourriture  de 
Famé,  et  repoussant  les  attaques  des 
bérétiques  avec  une  fermeté  inébran- 
lable. Flavien  fournissait  les  |)assaces 
des  Saintes-Ecritures ,  et  Diodore  les 
appuyait  de  son  éloquence.  Ces!  vers 
la  fin  de  l'an  38 1  que  Flavien  fut  fait 
évéque  :  il  avait  accompagné  Mélèce 
au  concile  de  Gonstantinople.  Mélèce 
qui  le  présidait  étant  mort  avant  que 
cette  assemblée  finît,  les  pères  du 
concile  jugèrent  qu'il  falkit  lui  donner 
un  successeur.  Malgré  l'opposition  de 
St.-Grégoire  de  Nazianze,  qui  voulait 
que  suivant  Taccord  qui  avait  été  fait 
entre  Mélèce  et  Paulin ,  on  reconnût 
celui-ci ,  Flavien  fut  élu.  Le  pape  Da- 
mase  et  les  évêques  d'Occident,  qui 
étaient  en  communion  avec  Paulin , 
désapprouvèrent  cette  élection  ;  mais 
sur  la  décWatiou  que  firent  les  évè^ 
ques  d'Orient ,  assemblés  à  Gomtanti- 
nople  en  38'J,  que  Flavien  avait  été 
élu  de  leur  commun  consentement , 
son  élection  fut  maintenue.  Les  enne- 
mis de  Flavien  en  prirent  occasion  de 
l'accuser  d'un  parjure,  prétendant 
qu'il  était  un  de  ceux  que  Socrate  et 
Sozomène  rapportent  avoir  juré  qu'ils 
n'accepteraient  point  le  siège  d'Antio- 
che ^\\t  les  deux  contendants  ne  fus- 
sent morts.  Mais,  outre  que  ces  écri- 
vains sont  les  seuls  qui  fassent  men- 
tion de  ce  fait ,  il  est  certain  que  Paulin 
lui-même ,  pour  lequel  c'eût  été  un 
moyen  victorieux  d'infirmer  l'élection 
de  Flavien,  ne  s'en  est  jamais  servi, 
et  que  la  réputation  de  sainteté  de 
Flavien  n'en  a  point  souffert.  Paulin 
mourut  peu  de  temps  après.  Sa  mort 
n'éteignit  point  le  schisme.  Il  parait 
même  que  l'intention  de  Paulin  fut  de 
le  prolonger,  puisqu'avant  de  mourir 
il  ordonna  Evagre  pour  lui  succéder» 
Ce  n'est  que  sous  Innocent  I*'.  quo 
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Flavien  fut  reconnu  gënërâleflMtil ,  et 
réconcilie'  avec  les  ëvéqucs  dY)cci- 
dent  ,  par  Tliëopliile  d'Alexandrie. 
Eu  588,  Flavien  eut  occasion  de  ren- 
dre à  la  ville  d*Ântioche  un  service 
bien  important.  11  s*y  était  ëlevë  une 
sédition  à  l'occasion  de  quelques  im- 
pôts mis  par  l'empereur  The'odose  y 
et  q  lie  les  besoins  de  Te'tat  exigeaient* 
Le  de'sordrc  fut  porte  à  un  tel  point  y 
qu'on  renversa  les  statues  de  l  empe- 
reur,  celles  de  ses  en&nts  et  de  Flac- 
cille  son  épouse ,  princesse  d'une  rare 
vertu  ,  morte  trois  ans  auparavant , 
et  dont  la  mémoire ,  riche  en  bonnes 
œuvres,  était  en  grande  vénération. 
Lorsque  les  esprits  furent  un  peu  cal- 
mes, le  désespoir  succéda  à  la  fureur. 
Ou  sentit  coinbien  l'empereur  devait 
être  irrité ,  et  tous  les  yeux  se  tour- 
nèrent vers  Flavien ,  comme  le  seul 
qui  pût  fléchir  sa  colère.  Il  partit  mal- 
gré son  grand  âge  et  la  rigueur  de  la 
saison ,  car  on  était  alors  au  commen* 
cernent  du  Carême.  On  nous  a  con- 
servé le  discours  qu'il  adressa  à  l'em- 
pereur. Après  avoir  avoué  combien 
les  habitants  d'Antioche  étaient  cou* 
pablcs  :  a  Prince,  lui  dit-il ,  vous  pou- 
»  vcz  orner  votre  tête  d'une  couronne 
V  plus  brillante  que  celle  que  vous 
»  portez,  parce  que  celle-ci  vous  la 
»  devrez  à  votre  propre  vertu.  On  a 
»  renversé  vos  statues;  mais  vous 
»  vous  en  serez  élevé  de  plus  pré- 
»  cicuses  dans  le  cœur  de  vos  sujets , 
»  et  vous  aurez  autant  de  statues  vi- 
»  vantes  qu'il  y  a  d'hommes  sur  la 
r>  terre.  »  Flavien  repoussa  ensuite 
ridée  que  la  grâce  accordée  à  la  ville 
d'Antioche  pût  enhardir  les  autres 
villes  à  suivre  son  exemple  ,  pirce 
qu'on  saurait  bien  que  si  le  prince  ne 
punissait  pas ,  ce  n'était  point  par  im- 
puissance. Et  puis,  ajoute-t-il,  «  quelle 
»  gloire  pour  vous ,  quand  un  jour  ou 
«  dira  qu'une  si  grande  ville  étant  cou- 
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»  pable,  tous  ses  habitants  ci 
»  nés...  y  personne  n'osant  ou' 
»  bouche ,  un  seul  vieillard , 
»  du  sacerdoce  de  Dieu,  -  s'est  i 
»  et  a  touché  le  prince  par  84 
»  présence ,  et  par  un  discoui 
»  pie  et   sans  raisonnement, 
prière  du  pasteur  ne  fut  point  i 
Le  cœur  de  Théodose  en  fut 
l'histoire  rapporte  qu'il  fondît 
mes,  et  Antiochc  fut  sauvcfe.  Ut 
de  Flavien  dans  cette  ville  i 
triomphe  :  les  maisons  étaient  : 
nées  et  les  rues  jonchées  dé 
Flavien,  humble  au  milieu  des 
tations  qu'il  recevait,  disait  :  «  ] 
»  attendri  le  cœur  de  Tempe 
»  Dieu  a  tout  fait.  »  Ce  saint  é^ 
après  avoir  gouverné  Féglise 
tioche  pendant  vingt-trois  ans , 
rut  l'an  4o4-  Le  concile  de  Calo 
lui  donna  le  titre  de  Bienkeu 
mais  quoiqu'il  soit  qualifié  de  i 
il  ne  parait  ps  que  jamais ,  n 
les  Grecs  ni  chez  les  Latins ,  il 
honoré  d'un  culte  public.  S.  Jean 
sostome,  qu'il  avait  ordonné 
et  prêtre ,  et  qui  le  regardait  c 
sou  père ,  le  met  au  rang  de 
grancls  évêques.  L- 

FLAVIEN  (  S.  ) ,  patriard 
Constantinonle ,  fut  d'abord  pn 
trésorier  de  la  grande  église.  En 
il  fut  choisi  pour  succéder  à  P 
sur  le  trône  pntifical  de  l'empin 
et  ses  vertus  y  devinrent  bientôt 
nement  de  l'élise  et  l'objet  de  la 
des  hérétiques  et  des  favoris.  L' 
queChrysaphius ,  qui  gouvernai 
pire  au  nom  de  Théodose ,  s'îd 
d^  l'austérité  de  Flavien  ;  il  se  d 
son  ennemi ,  et  prêta  son  anpoi . 
résiarque  Eutycliès,  dont  les  ei 
agitaient  alors  l'église  chréticnoi 
vicn  n'épargna  ni  les  prières , 
remontrances  pour  ramener  Eut; 
fl'ayant  pas  réussi  y  le  patriardi 
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nner  par  un  concile  assemble  h 
intinople.  Cet  arrêt  fut  le  signal 
is  grands  troubles  et  d'une  vio- 
>ersecutiou  dirigée  contre  Fla- 
Dn  assembla  un  concile  tumul- 
et  illecal  à  Ëphèse  ;  la  fraude , 
;ue  et  la  violence  eo  dictèrent  les 
ms.  Un  Eulychéen  fougueux, 
>re,évéque  d'Alexandrie,  pour- 
f  obtint  et  prononça  la  déposi- 
u  saint  prélat;  il  le  fit  maltraiter 
lement,  et  le  frappa  lui-mdme 
tant  de  violence  ,  que  Flavien 
it  de  ses  blessures  trois  jours 
,  en  449-  î^  mémoire  de  Fia- 
it bientôt  vengée;  Marcien ,  suc* 
ir  de  Théodose,  fit,  dès  l'année 
ite,  recueillir  les  restes  du  saint 
;  on  les  ensevelit  avec  pompe  et 
:t  dans  la  basilique  des  Apôtres  ; 
»e  rangea  Flavien  au  nombre  des 
,  et  l'histoire  parmi  les  pontifes 
es  vertus  et  la  constance  doivent 
de  modèles.  (  /^o^.  Eutycues.) 

L — S — E. 
AVIGNY  (  Valérien  ),  profes- 
i'hc1)reu  au  Collège  de  France, 
l  à  Vil!ers-en-Prayères,  près  de 
,  au  commencement  du  1 7*.  siè- 
I  sortait  d'une  famille  noble  et 
giiée  par  ses  services  dans  les 
$,  les  armes  et  la  robe.  Après 
étudié  la  théologie  dans  les  écoles 
>rbonne,  il  reçut  le  bonnet  de 
jr  dans  la  même  faculté  le  a5 
6^8;  il  était  de  la  société  de 
une  et  en  habitait  la  maison.Pour- 
ir  la  suite  d*im  c^nonicat  dans 
c  de  Reims ,  il  succéda  en  1 63o 
iTignal ,  dans  la  chaire  d'he'breu 
>llége  de  France,  et  professa  cette 
e  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
?e  à  Paris  le  itj  avril  167/^.  Fla- 
'  avait  une  connaissance  assez 
ue  des  langues  orientales;  mais 
tira  peu  d'utilité,  ayant  consacré 
is  grande  partie  de  sa  vie  à  des 
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discussions  philologiques  touchant  le 
texte  sacré,  discussions  qui  lui  acqui-  ^ 
rent  de  son  vivant  quelque  célébrité , 
mais  dont  il  n'est  sorti  aucun  résultat 
avantageux  ;  car,  quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  ses  ouvrages  sont  presque 
oubliés  aujourd'hui.  En  i65a,  il  se 
fit  connaître  par  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Guillaume  de  St.- Amour,  doc- 
teur célèbre  des  11*.  et  i3'.  siècles. 
L'édition  projetée  de  la  Bible  polj  * 
glotte  de  Le  Ja^  le  lança  dans  la  car* 
rière  de  la  critique.  En  i656y  il  pu- 
blia à  cette  occasion  quatre  Lettres 
sons  ce  titre  :  Bpistolœ  IF  de  ingenii 
Bihliorum  opère  septinlinguiy  in-8®. 
La  manière  dont  on  s'exprimait  au 
sujet  du  texte  hébreu  dans  la  pré&ce 
de  cette  Bible ,  ayant  déplu  à  la  ma- 
jeure partie  des  hébraïsans ,  Flavigny 
se  rendit  en  quelque  sorte  leur  or- 
gane dans  un  Discours  apologétique, 
pro  sacrO'Sanctœ  editionis  hebràicœ 
authenticd  veritate,  prononcé  publi- 
quement au  Collège  royal ,  le  ii  fé- 
vrier 1646,  et  imprimé  la  même  an- 
née. IjCs  éditeurs  de  la  Bible  n'ayant 
point  corrigé ,  comme  i's  le  lui  avaient 
promis ,  l'endroit  qu'il  reprenait ,  il 
IHiblia  les  quatre  Lettres  suivantes  : 
I  °.  Epistolce  duœ  in  quihusdeingenti 
Bibliorum  opère  ^  quod  nuper  Lute^ 
tice  Parisiorum  prodiit ,  ac  ei  prie" 
Jixd  prœfatione ,  Paris,  1646,  in-8".; 
2".  Epistola  IH\  in  qud  de  Ubello 
Buth  Sjriaco  quem  Abr.  EcheUen- 
sis  insertum  esse  voluit  ingenii  Bi* 
bliorum  operi,  etc.,  ibid.,  1647; 
^''JLpistoîa  adversùs  Abr,  Echellen^ 
sem  de  libella  Ruth  ;  simulqtte  sacro- 
sancta  veritas  hebràica  strenuè  de^ 
fenditur  alque  propugnatur,  Paris, 
1648(1).  Abraham  Echcllcnsis,  par- 

(  1)  C'est  dani  ccU«  lettre  f}ae  «e  tronva  cett« 
•  ioçilicre  fsalc  d'im^reMion  (|ui  foaniit  •  Ecfael- 
leniia  «Ira  armra  ternblra  cootre  ton  adTrrsaire. 
HaTÎgnjr  avait  cité  Ira  deux  paMtgea  suiTanta  do 
S.  Matiiiea  :  QuidvidttftMUtçmm  tnocuiojrairis 
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ticulièremeiit  aUaqué dans  ces  LtUrH^ 
et  même  Gabriel  Sionitc,  répondirent 
avec  auicTitiine  aux  critiques  presque 
tou^^J^^^•:>  justes  deFla?igny.Nous  nous 
•ibsiK'i.drons  de  tout  jugement  sur 
#:cttv  querelle ,  touchant  laquelle  on 
))eut  iire  avi'C  fruit  la  BibL  des  Aut. 
€cclts.  de  Dupio ,  la  critique  de  cet 
OUI  rage  [»ar  Ricliard  Simon ,  et  le  Dis- 
cours iiistor.  du  P.Lelong  sur  les  Bi- 
ble»  polyglottes.  Fiavigny  ne  se  borna 
point  à  CCS  Lettres  ;  en  i65i  il  fit  im- 
primer une  nouvelle  Lettre  adressffè 
à  M.  Grandin ,  professeur  de  6or- 
bonne ,  et  dans  laquelle  il  s'attache  à 
prouver  la  pureté  du  texte  helireu , 
par  le  témoignage  des  Pères,  des  papes 
et  des  théologiens.  Grandin  ayant  re'- 
pondu  à  cette  Lettre,  Flavigny  répli- 
qua par  une  seconde  Lettre ,  et  dëtmi-^ 
ait  les  autorités  dont  s'appuyait  ce 
docteur.  Les  opinions  quelquefois  exa- 
gérées de  ce  critique,  sur  le  texte  hé- 
J>reu,  le  mirent  en  contestation  avec 
)e  P.  jMorin  et  licCapelain  ,  autre  doc- 
teur de  Sorbonue  ;  il  fit  contre  ce  der- 
nier un  écrit  publié  sous  le  nom  de 
Vaumorin ,  et  intitulé  :  Disquisitio 
theologicay  an.  ut  hahet  CapeUanus^ 
nonnulla  S.  Scripturœ  testimonial 


fui ,  cl  trabtm  in  oeitlo  tuo  non  viJtf  ?  —  Kji^t 
yrtmum  tiabem  de  ociUu   tuo  ,   tt  tune  viatbis 
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rji.erejtttitcam  Je  ooito  tml^is  tut.  U  TOnlait, 
•drccttr  ciutiuD.  blâiiirrlu:belIeBsia  d'avoir  rc- 
r\i  a«ec  aigreur  Ira  f  utr«  ^rb«pp4e«  «  Gabriel 
SiAnil«- ,  Ufidia<|ue  ton  livre  de  Kuth  en  evutcuait 
dr  ului  gfjvct  ou  Ar  pliu  nombrrutea.  Maia«  par 
un  nairfid  f^ljl,  l'imprimm''  «■  ^noUnl  rcdrraaer 
vnr  li^ne  ,  jprfa  1j  roirectu^n  «lei  cprcuvca,  laiMa 
rrhjp^irr  le  premirr  u  'la  prrnirr  mot  ontto  'pti 
cnniiiici.r«it  U  li;;nr,  ri  !«  Iruillr  fut  tirre  avec 
fitr  l4uir.  A  priur  U  le  lire  de  Flatij^oy  eu  -clic 
|idru ,  <ju'L<  hrllditii  «-ria  au  ic^nd^le  ,  à  l'inipiété, 
.■cMuiiil  k.,tà  anl  .(;<iiiiale  de  corr-impre  la  aaîute 
l-rrilur  d<  1-1  ni.iu.err  la  piuaiminoralf*  FlaviKiiv 
lut  I»r.u  •«tutfuir  qu'il  ëldit  viflime  de  la  oégli» 
-T.-.t»-  r  ririiprtiiirur  ,  ri  oftnr  de  montrer  aei 
i|irii\rt,  fin  f  rluaa  dr  le  croirr  ,  et  il  fallut  qu'il 
|ir>i;i-4iàiflr  a-If  iim  o.  rmr,  <ur  Ira  Jivrra  aainli.  An 
•■-|'u»,  Ma\i;;ny  nr  «ut  j  im^ia  iinrdr^nnrr  à  Tim- 
^  .iifiriir  ira  louriin  bU  t|ur  ce  maudit  a  de  moioi 
•  ••  <i\Mit  •  duvi-a  .  ■  t  (<  .•  viliirr  noua  vpprrnd  ,  tiana 
«•  ■!  (tn/çine  il>-  I  i  i.fn'mri^e  de  Para  ,  «pie  trente 
■  ;i .  .jiff»  l'ji^ririi  f  .  \f  |irjii>tsriir  nr  parlait  ja» 
ti     ,t  ilr  rrt  irnpr  iirur  atni  i:  ii.rcr  «  <1'><  mou- 
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àUo  modo  profet       tg  à  rmUhà 

quàm  nnnc  le  %  vdaamksêi 

nebràicis  ?  et  an  mae  canse^td  fm 

sU  textum  hebraïeum  corrupUOm  m 

et  vitiatum  ?  Paris  ,  i66ii  ,  în-ia 

Trois  ans  auparavant,  Favigny,  ai 

vif  et  sincère  de  la  vérité  onde  ee  qri 

prenait  pour  elle,  se  fit  honoeurpi 

la  chaleur  avec  laquelle  il  oomlMll 

une  thèse  où  l'on  soutenait  que  ri] 

pothèse  de  Copernic  sur  le  systia 

du  monde  était  renver>ée  par  lésa 

nons  de  l'Eglise  et  les  foudres  da  Vi 

tican.  Dans  ce  petit  éoit,  Expostsàk 

tio  advenus  thesim^  etc.,   Parii 

i665,  îu-8^.,il  qualifie  la  propoc 

tiou  soutenue,  de  mépris  de  lautorii 

royale,  de  violement  des  droits  i 

royaume,  et  d'acheminement  Yen  R 

tablissement  de  l'inquisition  ;  malp 

ses  efibrrs,  Flavigny  ne  put  obtcoî 

l'examen  de  la  thèse.  En  i(  •67  et  1 661 

il  entra  encore  en  lice  au  sujet  f  m 

thèse  de  Louis  de  Clèves,  dont  01 

blâmait  les  propositions  touchant  II 

prêtrise  et  l'épiscopat,  prupofîlmi 

qu'il  approuvait.  U  publia  à  cette  00 

casion  ses  Expectaix  vindiciœ  aà 

thesim  Clevesianam  ubi  de  i^nse^ 

patu ^  Tournai,  1668,  in-.i**.  Voie 

le  jugement  que  Dupin  porte  de  ce  a» 

tique  :  «  Flavigny  suivait  dans   Sd 

»  écrits  son  génie  plein  de  fen;  iti 

o  style  est  vif,  rt  plus  convenable! 

»  l'impéiuosité  d'un  jeune  bommequ'î 

»  la  gravité  d'un  ancien  docteur  ;  il  1 

»  fait  des  recherches  pénibles  et  es* 

»  rieuses  sur  les  matières  qu'il  a  trat 

»  téc.5,  et  l'on  \  oit  par  ces  uicuies  écrits, 

»  qu'il  avait  de  la  théologie,  des  belie» 

»  lettres  et  la  connaissance  des  Un 

»  gués  orientales.  Quelques  -  uns  onl 

B  prétendu  qu'il   ne  savait  celles-ci 

»  que  très  médiocrement  ;  mais   L 

»  charge  de  professeur  royal  en  lan 

»  gue  hébraïque ,  qu'il  a  exercée  long 

V  temps  avec  honneur ,  et  ses  liaisony 


:  les  ^ns  verses  dans  cette  sorte 
udilioii  y  lie  laisseut  pas  lieu  de 
ter  de  son  habileté.  »  J — n. 
AVIGNY  (  ŒsAR  -  Fraftçois  , 
DE  ) ,  ne'  vers  174^9^  Craonue , 
onnois  ^  embrassa  la  profession 
nes,  et  parvint  an  grade  de  lieute* 
olohel  de  dragons.  Il  obtint  en- 
me  compagnie  dans  le  régiment 
rdes  françaises,  fal  fait  marecha!- 
ip  en  i  «^88,  et ,  après  Fc  licencie- 
de  la  maison  du  roi ,  se  retira 
la  terre  de  Charmes  près  de  la 

où  il  mounit  le  1 1  décembre 

11  joignait  beaiiconp  dVsprit  à 
tstrûction  -solide  et  variée.  Il  a 

les  ouvrages  suivants  :  1.  Ré' 
ns  sur  la  désertion  et  sur  la 

des  déserteurs  en  France , 
,  in-8**.  :  cet  ouvrage,  rédigé 
*me  dr-  lettres,  est  adresse  à 
ChoiseuL  II.  Examen  de  la 
e ,  traduit  de  l'italien  d'Antoni , 
1775,  in  -8".  1 J I.  Principes 
mentaux  de  la  construction 
^aces  ^  avec  un  nouveau  s^s^ 
de  fortifications  ,   traduit  du 

auteur,  ibid.,  1775,  in-8'. 
ntroduction  à  thistoire  natu- 
et  à  la  géographie  de  VEs* 
^traduite  de  l'anglais  de  Bovvles, 

1776,  in-8<>.  V.  Correspon- 
de Femand-Cortez  avec  tem- 
'  Charles  quint,  sur  la  conquête 
exique  ,  Paris  ,  1 778 ,  in- 1  a  ; 
ss^y  '779»  io-8'.  (vo^.  CoR- 
II  a  laissé  en  manuscrit  des  7?^'- 
15  sur  l'art  militaire  et  sur  ses 
is  en  Italie ,  en  Angleterre  et 
pagne.  —  A.-L.-J.  vicomte  de 
GNY,  fils  unique  du  précédent , 
1 764 ,  avait  obtenu  une  lieute- 
dans  les  gardes  françaises.  Ce 
I  des  gentilshommes  qui  se  moQ- 
:  le  plus  dévoués  à  la  personne 
Ibeureux  Louis  XVI.  Il  fut  ar- 
>rcs  la  journée  du  10  août^  et 


re^  près  de  dix  huit  mois  détenu 
dans  la  maison  de  St.-Lazare.  Enfin , 
traduit  au  Iriljunal  riévolutionnaire,  il 
fut  condamné  à  mort  le  a 4  juil^eC 
1 794  ,  comme  complice  de  la  cons^ 
piration  des  prisons.  W — ^s. 

FLAVIO  (BïoiiDo)  ou  BIONDO 
(FtÀvio).  Les  biographes  sont  in- 
certains de  savoir  lequel  de  ces  deux 
noms  est  celui  de  famille  et  lequel  e.st 
le  prénom  du  savant  qui  les  a  |>or(c.i 
dans  le  1 5%  siècle.  D'un  coté,  soit 
inscription  sépulcrale ,  les  Annale» 
de  Forli  sa  patrie,  citées  par  Mura» 
tori,  et  plusieurs  lettres  du  savant 
Philelphe,  son  contemporain,  l'ap- 
pellent Biondo  Flavio;  de  l'autre.  Pal- 
mieri,  dans  sa  Chronique,  Paul  Jove, 
dans  ses  Ëlogt» ,  Alberft,  dans  sa  Des- 
cription de  l'Italie ,  Joseph  Scaliger , 
et  quelques  autres  auteurs  le  nomment 
Flavio  Biondo.  Tiraboschi ,  en  adop- 
tant la  première  opinion ,  déclare  qu  il 
ne  fera  point  la  guerre  à  ceux  qui  sont 
de  la  seconde.  Nous  ne  somuies  p» 
plus  disposés  à  la  faire  k  ceux  qui 
pensent  comme  loi;  cependant,  qupi- 
que  nous  ayons  d'abord  été  de  sot» 
avis  sur  ces  deux  noms ,  comme  le 
prouve  la  place  même  que  nous  leur 
avons  réservée  dans  Pordre  alphabé- 
tique ,  nous  avouerons  que  nous  avons 
là  dessus  un  scnipule  aussi  fort  qu'oa 
en  puisse  avoir  sur  un  pareil  sujet. 
Cest  en  latin  que  cet  auteur  a  toujours 
écrit ,  et  ses  noms  latins  sont  Flavius 
^/omfK5. Quelque  nom  de  saint  qu'il 
eût  reçu  au  baptême ,  on  voit  qu'il  le 
changea  en  entrant  dans  la  carrière 
des  lettres,  pour  le  nom  romain  Fla- 
vius^ selon  l'usage  de  son  temps; 
mais  Blondus  n'est  point  un  nom  latin, 
et  ne  peut  être  que  le  nom  italica 
Biondo  latinisé.  Notre  auteur  avait  un 
frère  nommé  Matteo  Biondo ,  qui 
était  abbé  de  Sainte-Marie  de  la  Ro- 
tonde; et  il  dit  lui-même  de  ce  frcre^ 
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dans  un  de  ses  ouvrages  :  praestque 
un  monasterio  abbas  MatIhœusBÙm' 
dus  nobis /rater  gefmanus;  eufio  , 
Sf:s  descendants  ont  porte' le  nom  de 
J)iondo ,  et  non  celui  de  Flavio.  On  a 
aussi  pre'tendu  qu'il  était  de  la  famille 
des  Ravaldini ,  l'une  des  plus  distin- 
guées de  Forli  ;  Âpostolo  Zcno ,  dans 
ses  Dûtes  sur  la  Bibliothèque  italienne 
de  Fontanioi,  est  lui-même  de  cet 
avis.  Tiraboschi  permet  bien  qu'on 
en  soit,  mais  il  avoue  qu'il  n'en  voit 
pas  de  preuves  assez  certaines  ;  et  c'est 
encore  un  doute  qu'on  peut  partager 
avec  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  Flavio 
Biondo  naquit  à  Forli  en  i588.  Il  ap- 
prit la  grammaire  y  la  rhétorique  et  la. 
])octique  du  savant  Jean  Ballistario 
de  Crémone.  Il  était  encore  fort  jeune^ 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  Milan,  pr  ses 
concitoyens,  pour  traiter  de  quelques- 
unes  de  leurs  affaires;  et  ce  fut  alors 
qu'ayant  trouvé  le  manuscrit  unique 
du  Dialogue  de  Gicéron ,  De  clans 
Oraloribus ,  il  en  fit  de  sa  main  une 
copie  qui,  envoyée  à  Vérone  et  ensuite 
h  Venise,  répandit  dans  toute  l'Italie 
cet  ouvrage.  Bioodo  se  préparait  à 
partir  pour  Rome  en  1 4 5o,  lorsque 
Francisco  lJaii)aro,  noble  vénitien, 
qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'estime, 
.-jyaut  été  nommé  préteur  de  Bergame, 
lui  offrit  la  place  de  son  chancelier, 
qu*il  accepta.  Il  se  rendit  k  Rome  sous 
le  ponlilicat  d'£ugène  I V ,  et  lui  fut  si 
bien  recommandé,  que  ce  pai>e  le 
choisit,  peu  de  temps  après,  pour 
son  secrétaire.  Eugène  l'envoya  en 
i/\^i,  avec  l'évéque  de  Recanati,  en 
ambassade  à  Florence  et  à  Venise , 
pour  demander  des  secours  à  ces  deux 
républiques:  sa  mission  y  obtint  peu 
de  6UCCCS ,  mais  il  en  eut  lui-même  un 
très  grand  ;  il  se  vit  accueilli  partout 
avec  empressement,  et  reçut  même  à 
Venise  le  titre  de  citoyen  pour  lui  et 
puur  ses  descendants.  Il  était  pour  la 


FLA 

seconde  fiiis  h  Florence  en  1 44*  »  < 
doute  avec  ce  même  pape,  qui  j  r 
dait  depuis  quelques  années.  Ptm 
tout  le  reste  de  la  vie  d'Ëugëney  qn 
mourut  qu'en  1 44*7  9  Biondo  rem 
auprès  de  lui  le  même  emploi  ;  i 
conserva  sous  ses  trois  succès» 
Nicolas  V,  Galixtc  III ,  et  Pie  11 
parait  cependant  qu'il  fut  calomnié 
ses  ennemis  auprès  du  premier  de 
trois  pontifes ,  et  qu'il  en  résulta  | 
lui  une  sorte  de  disgrâce.  Il  s'abs 
de  Rome  en  1 45o ,  fit  quelque  se 
à  Ferrare ,  et  voulut  inutilement  c 
nir,p.ir  lecrédit  de  Philclphe,un  en 
honnête  à  la  cour  du  duc  de  Mi 
François  Sforza;  mais  il  retoi 
enfin  à  Rome  en  i455;  Nicola 
lui  Gt  un  très  bon  accueil,  et  lui  rc 
toute  sa  confiance.  Dans  cette  f 
qu'il  occupa  si  long  temps,  il  aurai 
cilemeut  lait  sa  furtune ,  s'd  avait 
l'état  ecclésiastique^  mais  il  était  im 
Content  de  laisser  à  ses  cinq  fils 
éducation  soignée ,  et  de  les  avoir 
mes  aux  sciences ,  il  partagea  le 
de  biens  qu'il  avait  pu  amasser,  e 
ses  filles,  pour  leur  servir  de  dot. 
fils  portaient  les  prénoms  d'Antfji 
Gaspard,  Jérôme,  Julien  et  Fran^ 
et  tous  cinq  le  nom  de  Biondo.  Jll 
nam  spem ,  dil-il  lui  même,  Dei  i 
nere  constitutam  videmus  in  guin 
Blondis  natis  nostris  qui  literis  < 
nés  pro  œtate  sunt  pleni,  (  Ital.  Ilk 
Région.  VI,  p.  54S).  Ce  passage  u 
parait  laisser  peu  de  doute  sur  la  q\ 
tion  de  savoir  si  c'était  Flavio 
Biondo  qui  était  son  nom  de  £ani 
Il  mourut  à  Rome  le  4  juin  i4< 
âgé  de  ^5  ans ,  laissant  plusieurs 
vanls  ouvrages  qui  ont  été  rccueill 
publiés  ensemble  à  liâle,  en  i55i 
réimprimés  en  iS^ïq,  in-fol.  I. 
long  !>ejour  qu'il  Gt  à  Rome ,  et  l*i 
men  attentif  des  restes  inuombra 
d'antiquiK'S  dont   celte  capitale 


FLA 

e  était  remplie ,  lui  firent  con- 
l'idée  (le  publier  une  dcscrip- 
a  plus  exab'te  qu'il  lui  serait  pos- 
du  site,  Jes  e'difîces,  des  portes, 
mples  et  des  autres  mouuments 
icienne  Rome;  c'est  ce  qu'il  exé< 
laiis  UQ  ouvrage  qu'il  dédia  au 
Eugène  IV ^  et  qui  est  intitule': 
?  instauratœ  lihri  1res  \  ouvrage 
érudition  prodigieuse  pour  le 
.  et  dans  lequel  les  monuments 
xpliquds,  pour  la  première  foiS| 
s  témoignages  des  anciens  aur 
,  recueillis  et  examinés  avec  un 
\i  une  attention  infatigables.  La 
ère  édition  de  ce  livre  parut , 
Maittaire,  à  Vérone,  1482, 
II.  Le  gouvernement,  les  lois, 
gion  ,  les  cérémonies  des  sacri- 
la  milice,  la  guerre,  les  triom- 
cnûn  la  forme  entière  de  l'ad- 
[ration  de  la  république  romaine, 
>ncorc  plus  dimcile ,  qui  exigeait 
le  travail  et  de  plus  fongues  étu- 
:t  qui  n'avait  encore  été  essaye 
personne ,  fut  l'objet  d'un  autre 
ge  de  Biondo,  qu'il  n'écrivit  que 
les  dernières  années  de  sa  vie  ; 
ionna  pour  titre ,  Romœ  trium- 
lis  îibri  decem ,  et  le  dédia  au 
Pie  II  :  le  même  bibliographe  eu 
ne  première  édition  de  la  même 
!  1 48^1 ,  à  Brescia ,  aussi  in-fol. 
l'est  encore  à  l'étude  des  antiqui- 
l'il  Lut  rapporter  l'ouvrage  qu'il 
osa,  à  la  demande  d'Âlpbonse 
agon,  roi  de  Naples ,  et  qui  con- 
sou^  le  titre  ^ lUdiaiUuêtrala  ^ 
cription  de  l'Italie  entière ,  divi- 
imme  elle  l'était  anciennement  en 
rze  régions ,  avec  des  recherches 
l'origine,  Thistoire  et  les  révo- 
s  de  chaque  province  et  de 
le  ville.  La  première  édition 
à  Rome ,  chez  J.-Ph.  de  Ligna- 
,  en  1474  )  in- fol.  ,  par  les 
de  son  fiLs  .Gaspard  Biondo.I  V.U 
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avait  entrepris  un  ouvrage  historique 
d'une  plus  grande  étendue,  et  qui  de- 
vait embrasser  l'histoire  générale ,  de- 
puis la  chute  deTEmpire  romaiu ,  jus- 
qu'à son  temps  :  mais  lorsqu'il  mourut, 
il  n'en  avait  écrit  que  trois  décades , 
et  le  premier  livre  de  la  quatrième,qui 
furent  imprimés  d'abord  séparément: 
Historiarum  JKmncUnaiione  Romani 
imperiiad  annum  i  /^OydecadesIII^ 
Iibri  XITX/,  Venise,  i485,  in-fol. 
Le  pape  Pie  II  (  JEnâas  Syhius  ) 
fut  si  satisfait  de  ce  travail  qu  il  voulut 
en  faire  un  abr^é,  qui  parut  à  la  suite 
de  la  seconde  édition ^  cum  AbreviO' 
iione  PU  Ilfpapœ^  Venise,  i484» 
in-fol.;  mais  cet  abr^é  ne  s'étend  qu« 
jusqu'à  la  Qn  de  la  deuxième  décade. 
V.  Le  mime  recueil  contient  encore  un 
ouvrage  sur  l'origine  et  l'histoire  de 
la  republique  de  Venise,  lequel  avait 
aussi  paru  une  première  fois  sous  le 
titre,  Z)tf  Origine  ac  gestisFenetorum^ 
Vérone ,  1 48 1  >  in-foU  La  bibliothè- 
que d'Oxford  possède,  dit-on ,  un  mar 
nuscrit  intitulé  :  Blondi  Consultaiio 
an  hélium  velpax  cum  Turcis  magis 
expédiai  reip,  Feneta.  La  décision 
de  l'auteur  est  pour  la  guerre.  On  cite 
aussi  deux  manuscrits  de  lui ,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  l'un  ayant 
pourtitre:  Z7tf  Expeditione  in  Turcas 
ad  Alphonsum  regem)  et  l'autre: 
De  eddem  ad  duceni  Genuœ,  Le 
sujet  est  le  même  que  celui  du  précé- 
dent ,  et  ils  tendent  au  même  but. 
Les  ouvrages  historiques  de  Biondo 
pèchent,  surtout,  par  le  style,  qui  est 
sec  et  peu  élégant.  Ceux  qui  ont  l'an- 
tiquité pour  objet,  ont  le  mêmedé&ut; 
on  y  peut  reprendre  aussi  des  erreurs 
etl)eauconp  d'omissions.  Rome  et  llta- 
lie  furent  mieux  connues  et  mieux  dé- 
crites par  les  antiquaires  du  i6%  siè- 
cle, et  l'ont  été  plus  parfaitement  en- 
core dans  le  18*^.  et  de  nos  jours  ; 
mais  Flavio  Bioj^do  entra  le  premier 


dans  la  carrière;  il  Taplaiiity  3  h 
prépara  pour  ceux  qoi  devaient  le  sui- 
vre y  et  ses  ouvrages  quoique  impar- 
faits supposent  en  lui  beaucoup  de 
^yoir,  d'application  et  de  sagaHté. 

G— É. 
FLAVITAS  ou  FRAV1TA5 ,  pa- 
triarchc  de  Con$tanû|ople ,  parvint 
par  la  ruse  à  cette  dÇiité,  en  4^8, 
âpres  la  mort  d'Âcace.  I /empereur 
Zffnou  y  eniUarrassd  du  choix  d'un 
pontife,  imagina  de  publier  un  jeûne 
solennel  et  de  mettre  un  papier  blanc 
cicheté  sur  l'autel,  en  priaut  le  ciel 
de  permettre  que  le  nom  de  Oflui  qui 
conviendrait  au  siège  patriarcal  se  trou- 
vât inscrit  sur  le  papier  à  la  fin  du 
jeûne.  L'ambitieux  Flavitas  corrompit 
l'eunuque  chargé  de  veiller  sur  le  billet 
sacre  et  y  fit  adroitement  inscrire  son 
nom ,  sans  qu'où  pût  s'apercevoir  de 
cette  fraude.  Par  ce  moyen ,  Flavitas 
fut  proclamé.  11  conserva  sur  le  siège 
de  G)ustantinople  l'esprit  d'intrigue 
qui  l'y  avait  porté.  D'un  coté ,  il  pro- 
testait dans  ses  lettres  au  pape  Félix 
de  sa  soumission  au  St.-Siégc;  de 
r<iutre ,  il  excitait  et  encourageait  se- 
crètement les  hérétiques.  Ces  ma- 
nœuvres coupables  furent  découver- 
tes,  et  bientôt  on  pénétra  le  secret 
de  son  élection  sacrilège  ;  il  allait  ôtre 
puni ,  lorsque  la  mort  vint  le  dérober 
au  châtiment,  un  an  après  son  élec- 
tion. L— S— £• 

FLAVIUS  (  Caïus  ) ,  personnage 
dont  les  écrivains  les  plus  illustres  de 
Borne,  tels  que  Qcéron,  Tite-Live, 
Pline ,  etc ,  ont  parlé,  et  sur  le  compte 
duquel  il  règne,  malgré  cela,  la  plus 
grande  obscurité.  Il  parvint  à  rédilité 
cunile ,  mais  ce  ne  fut  point  sans  diffi- 
culté, à  cause  de  la  nassesse  de  sa 
naissance ,  n'étant  que  le  fils  d'un  af- 
franchi ;  mais  il  avait  de  l'adresse  et 
de  l'éloquence.  Les  uns  prétendent 
qu'avant  d'être  édile ,  il  avait  d^à 
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rempli  d'antres  roagistratarei 
que  le  tribunat.  D'autres,  aa  co: 
disent  quM  n'était  qu'on  simple 
c'est-a-dire ,  secrétaire  d'un  ma 
on  dépositaire  des  registres, 
transcrivait  les  actes  publics, 
qui  présidait  les  conodces  ot 
nommé  édile,  ne  consentit  il  i 
son  élection  qu'après  qu'il  eut  f 
avec  serment,  de  renoncer  à 
fession,  qui  était  alors  peu  esi 
Home.  Pour  se  venger  des  nob 
montraient  le  plus  profond 
pour  lui ,  à  cause  de  la  Uassi 
son  extraction ,  il  publia  les  i 
qui  indiquaient  les  jours  où  Fi 
vait  ou  non  a^ir  en  justice ,  et 
mules  des  actions  qu'on  dtail 
d'employer ,  et  que  les] pontife 
patriciens ,  qui  en  étaient  les 
taires,  cachaient  avec  beauc 
soin ,  pour  que  ceux  qui  ava 
soin  de  les  connaître,  fusse 
cesse  obligés  de  recourir  à  eu 
née  étant  lunaire  à  Rome,  ava 
formation  du  calendrier  par  Ji 
sar ,  les  pontifes  étaient  cha 
faire    les   intercalations    née 

ÎlOur  l'accorder  avec  l'année 
Is  faisaient  par  ce  moyen  con 
ou  finir  l'année  quand  ils  vc 
Ils  l'abrégeaient  ou  la  proloi 
souvent  pour  favoriser  des 
particuliers.  Les  jours  appel 
étaient  ceux  où  les  tribunaui 
ouverts ,  et  les  nefasti  ceux  o 
fermait.  I^es  pontifes,  maître 
distribution  des  jours  comme 
nées,  pouvaient  seuls  les  ii 
Gcéron  demande  à  quoi  pou^ 
vir  la  publication  des  Fastei 
disait  avoir  été  faite  par  Fia' 
variation  du  calendrier  étai 
qu'en  publiant  les  fastes  d'un* 
cela  ne  réglait  rien  pour  celli 
suivaient.  Ce  qui  parah  le  p|i 
tant  c'est  que  Flavius  j  ^li 


de  scribe ,  avait  pu  connaître 
nules  qu'on  était  obligé  d'em- 
,  à  peine  de  nullité,  pour  les 
qu^on  intentait  en  justice ,  en 
le  secret  aux  patriciens  pour 
r  au  public ,  qui  en  fut  très  sa- 
Cette  collection  lut  appelée  de 
njus  Flavianum;  mais  il  dis- 
ant lui  un  recueil  du  méiné 
appelé  jas  Papirianum ,  de 
[S  son  auteur.  Il  y  en  eut  encore 
^  Flavius ,  publié  par  un  nom- 
is,  qui  porta  le  nom  de  jus  JElia' 
1  est  difficile  de  dire  quelque 
de  certain  sur  des  faits  douteus 
pour  les  plus  habiles  écrivains 
cienne  Rome.  Quoi  qu'il  en  soit, 
i  jouit  à  Rome  d^une  grande 
rite.  Outre  les  hautes  magis- 
s  où  il  fut  élevé,  on  le  chargea 
ier  un  temple  à  la  Concorde;  et 
nd  pontife  ,  malgré  sa  résis- 
fut  forcé,  par  le  peuple,  de 
T  dans  cette  cérémonie.  Un  pa- 
mneur  avait  été  réservé  jus- 
5  pour  les  consuls  ou  les  géné- 
listingués.  Pour  qu'un  pareil 
le  ne  se  renouvelât  plus,  on  fit 
i  par  laquelle  on  défendit  de 
un  temple  et  un  autel  sans  la 
sion  du  sénat ,  et  de  la  majeure 
des  tribuns  du  peuple.  Flavius, 
maissait  le  mépris  que  la  no- 
ivait  pour  lui ,  se  plaisait  à  i'hu- 
toutes  les  fois  que  l'occasion 
résentait.  Un  jour  qu'il  allait 
1  de  ^s  amis  malade ,  il  trouva 
li  plusieurs  jennes  gens,  appar* 
à  des  familles  nobles  ,  qui  ne 
rent  pas  se  lever  en  le  voyant 
.  11  se  fit  apporter  sa  chaise  eu- 
et  s'y  étant  assis ,  il  jouit  ainsi 
r  présence  des  marques  de  sa 
f.  Cicénin ,  dans  ses  livres  de  la 
lique ,  d'accord  en  cela  avec  Tite- 
plaçait  l'époque  où  vivait  Fla- 
irs l'an  44?  àc  Rome,  il  parait 
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qu^Atticus  le  Croyait  plus  anden,  et 
même  antérieur  au  déccmvirat  ;  mais 
Cicéron  lui  fait  remarquer  que  Flavius 
ne  pouvait  avoir  vécu  avant  les  dé^ 
cemvirs,  puisque  l'édilité  cnrule,  dont 
on  l'honora ,  ne  fut  créée  que  long* 
temps  après  eux.  B— i. 

FLAVIUS -CLEMENS.  Fqy.  Do* 

illTILLA. 

FLAVIUS.  rbr.JosÈPHB. 

FLÉCHIËR  ( ESPRIT) ,  issu  d^una 
famille  autrefois  distinguée  ,  mais 
tombée  depuis  dansTobscurité,  naquit 
)e  lo  juin  i63'i  ,  à  Pernes,  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpenttas.  Le  P» 
'Audifret ,  géneVal  de  la  congr^atioa 
de  la  doctrine  chrétienne,  humme  es- 
timé et  instruit ,  était  son  oncle.  Il 
prK  soin  de  sa  jeunesse,  et  surveilla 
ses  premières  éludes.  Lui-même,  à 
l^âge  de  seité  ans,  entra  dans  cette  con- 
grégation ,  où  il  se  forma  à  la  piétj 
et  aux  vertus  ecclésiastiques.  11  avait 
pour  l'éloquence  des  dispositions  qui 
n'échappèrent  pas  à  la  pénétration  dii 
P.  Auditret ,  et  que  celui  ci  s'appliqua, 
à  cultiver.  11  s'attacha  surtout  à  ins- 
pirer h  son  jeune  parent  l'amour  du. 
beau  et  du  vrai ,  par  la  lecture  des 
bons  modèles^  Flécliier  raconte  qu'il 
y  mêlait  ce  lie  des  sermonaires  italiens 
et  espagnols ,  qu'il  appelait  ses  bouf* 
fons,  11  apprenait  dans  ceux-là  le  se- 
cret des  belles  compositions;  les  au- 
tres lui  offraient  les  défauts  qu'il  devait 
éviter,  et  il  avoue  que  le  ridicule  de 
ces  derniers  n'a  pas  peu  contribué  à 
le  guérir  de  l'afféterie  et  de  l'emphase  , 
et  à  lui  épurer  le  goAt.  Suivant  l'insti- 
tut de  la  congrégation ,  Fiéchier  fut 
employé  à  l'enseignement.  En  i65q,^ 
âgé  seulement  de  vingt -sept  ans,  il 
professait  la  rhétorique  à  Narbonne  , 
et  il  y  prononça  l'oraison  funèbre  de 
M.  de  Rebé,  archevêque  de  cette  ville: 
on  ne  la  trouve  point  dans  ses  œuvres, 
«ans  doute  parce  qu'elle  était  aa- 
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dessous  de  là  tcDoramce  qu'il  acquît 
dcpui>.  Peu  de  Uiois  après,  le  P.  Au- 
dîTret  étant  mort^  et  quelques  chan- 
gements qui  ne  convenaient  point  à 
Ficchier,  devant  .s'opërer  dans  ie  ré- 
gime des  doctriuaires  ,  il  en  quilta 
rhaLit,et  vint  à  Paris,  où  d'abord  il 
fut  occupé  d  ins  une  paroisse  au  mo- 
deste   emploi    de    cuécliiste  ;  mois 
bientôt  il  s'y  fit  connaître  par  des 
poésies  latines  et  françaises ,  et  sur- 
tout par  une  description  en  b«*aux  vers 
latins  du  brillant  carrousel,  Circus  ré- 
glas j  dont  JiOuis  XIV  donna  le  spec- 
tacle eu  iG6i.  On  s'étonna  de  voir 
rendues  avec  tant  de  succès,  dans 
une  langue  ancienne ,  des  idées  qui 
n'appartenaient  qu'à  nos  temps  mo- 
dernes. Cela  commença  la  réputation 
de  Flcchier.  U  s'était  chargé  de  l'édu- 
cation de  Louis  Urbain  liefevre  de 
Caumartin,  depuis  intendant  des  fi- 
nances et  conseiller  d'état.  La  niti^ou 
dé  Louis  de  Caumartin ,  père  de  son 
élève,  était  fréquentée  par  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  considérable  à  la  cour  et 
à  la  ville.  Les  talents  de  Fléchier,  son 
amabilité,  la  douceur  de  son  commerce 
et  la  régularité  de  ses  mœurs  lui  ac- 
quirent de  nombreux  amis  dans  cette 
classe  distinguée.  Le  duc  de  Montau- 
sier,    qui  ne  prodiguait  point   son 
amitié,   en   prit  pour  lui  uue  très 
TÎTc,  se  déclara  suu  Mécène,  et  le 
produisit  près  du   dauphin  dont  il 
éialt  gouverneur,   lui  procurant  la 

Îilace  de  lecteur  de  ce  jeune  prince. 
,es  sermons  de  Flécbicr  accrurent 
sa  réputation,  et  ses  oraisons  fu- 
nèbres y  mirent  le  comble.  Il  fut 
choisi  pour  faire  celle  de  M*"',  de 
Montausier ,  et  il  y  déploya  un  grand 
talent  ;  ce  qui  lui  ouvrit  les  portes  de 
Vacaiicmie  française ,  où  il  fut  reçu  en 
lO'j  j ,  à  la  place  de  M.  Godeau,  évé- 
qiu'  de  VeiiCe,  le  même  jour  que 
l\acine  :  il  [unla  le  premier  et  excita 
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de  vifs  applaudissements.  Js^ 

poète  fut  moins  heureux  que  I' 

et  le  discours  de  Racine,  k  p 

tendu,  fut  jugé  défavorablemc 

il  y  a  de  chances  dans  les 

même  pour  le  mérite  éminci 

de  Fléchier  devait  attirer  sut 

faveurs  de  la  cour.  Le  roi  lu 

successivement  l'abbaye  de  t 

vcrin,   diocèse  de   Poitiers, 

ge  d'aumônier  de  M"*,  la  cL 

et ,  en  i68j,  l'évéché   de 

Louis  XI V  savait  non  seulen 

compenser  les  services,  mais 

assaisonner  ses  dons ,  d'obli 

«  Je  vous  ai  fait  un  peu  atteiii 

»  place    que  vous    mc'ritîez 

»  long-temps,  lui  dit  le   moi 

»  mais  je   ne  voulais   pas    i 

»  ver  sitôt  du  plaisir  de  von» 

»  drc.  »  Du  siège  de  î^vaur  ,  ] 

fut  transféié  à  celui  deNinics  ci 

Lors  de  cette  nomination  ,c|u< 

nouveau  siège  fût  plus  riche 

honorable,  il  supplia  le  roi ,  ' 

lettix*  respectueuse  et  toachâ 

vouloir  bien  le  laisser  àl^avaur, 

»  y  achever,  disait -il,  TouTrê 

*»  y  avait  commence,  en  euti 

»  et  en  augmentant  les  ]>oniiej 

9  sitions  où  il  voyait  les  nouvea 

»  vertis  de  son  diocèse.  »  Le  r 

point  <^ard  à  cette   prière  ;  i 

quit  la  répugnance  de  Fléchie 

faisant  sentir  qu'il  serait  enco 

utile  à  l'Église  et  à  lui ,  à  ^uo 

Lavaur;  qu'il  y  avait  dans  ce 

et  plus  de  travail  et  plus  de 

faire.  En  effet,  les  calvinistes  j 

très  nombreux.  Plusieurs  avaii 

abjuration  ;  mais  leur  convcrsM 

équivoque.  Fléchier  mit  tant  i 

dence  dans  sa  conduite,  il  temp 

zèle  par  tant  de  charité,  qu'il  en 

na  la  plus  grande  partie  au  seîo 

glise ,  et  se  fit  aimer  et  estiiaer  i 

très.  Dans  les  troubles  des  Céri 
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t ,  autant  qu'H  fut  en  lui ,  la  ri- 
des e'dits.  Il  se  montra  si  sen- 
ux  maux  de  ceux  qu'on  pers(f- 
si  indulgent  pour  leur  égare- 
t  leurs  erreurs ,  qu'il  se  fît  res- 
d(\s  fanatiques  méme.« ,  et  que 
e  pays  sa  mémoire,  encore  au- 
lui,  est  en  be'nédiction  parmi 
(testants.  Les  devoirs  de  Icpis- 
n'avaient  pas  af&ibli  eu  lui  Ta-^ 
ics  lettres.  Il  devint  le  profec- 
e  racaddmic  de  r^lmes   (  Voy. 

:  DE  FoMDAMEIfTE  ).  Il  PU  Cla- 
ie autre  diins  son  pal;«Ay  où 
nairnt  sous  ses  yeux  et  par  sm% 
y  de  jeunes  orateurs  et  des 
ns  qui  se  rendirent  ensuite  uti- 
l*Eg  ise.  La  vertu  de  Fiëchier 
once  et  condescendante,  coin- 
st  toujours  la  ve'rilablc  vertu, 
en  croit  d*Alrmbert ,  il  û-ndit 
un  paternelle  à  une  malheurruse 
use  qui  avait  commis  une  faute 
imitant  celui  qui  avait  par- 
à  la  femme  adultère;  et  il  re'- 
ida  scvcremcnt  la  supëiieure 
?ait  punie  avec  plus  de  ba  ri  m  rie 
*  que  de  justice.  Vrai  ou  faux  (T , 
it  n'offre  rien  du  moins  qui  ne 
ans  le  caractère  de  Fiéchier , 
la  charité  ne  connaiss.iit  point 
nés.  Dans  la  disette  qui  suivit 
de  1709,  il  distribua  dessom- 
mmenses,  ne  faisant  aucune 
;lion  entre  protestants  et  catho- 
Tous  étaient  ses  enfants ,  tous 
;  part  h  ses  bienfaits  à  propor- 
e  leurs  besoins.  Dans  des  mo- 
de presse ,  il  soutint  l'hôpital 
nés  par  des  aumônes  cousidé- 
,  et  laissa  en  mourant  plus  de 
mille  écus  aux  pauvres.  Reli- 

atUrart  rtfToqvent  en  «kiaie  celte  hiatoire, 
l  placée  ici  que  parce  qac  d'autre*  kiogra» 
It  rapporter.  Eq  |;éoéral ,  on  inupule  à  «'A- 
,  nivio*  curteun  ai!  la  «  ^rtti  que  de  ce  qn'il 
propre  a  reotlre  »c«  Elof  e«  uiquaots ,  de 
ta*  été  fert  «crafMileuu  Mf  rauUkcattcitd 
dotca  ^a'il  J  a  r^paudue*. 
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gieux  comme  doit  l'être  un  évêqtie, 
c'est-à-dire  avec  un  zèl.e  éclaire  et  dé- 
gagé de  toute  sup'»r>lîtion ,  il  écarta 
ae  son  diocèse  les  /!«; votions  qui  pou- 
vaient être  pour  les  protestants  ua 
sujet  de  dérision ,  ou  compromettre 
à  leurs  yeux  la  maj<>sté  et  fa  pureté  Hx 
culte  catholique.  Il  publia  une  élo- 
quente lettre  pastorale  an  sujet  &'uiio 
croix  de  St.  -  Gervais ,  qu'on  préteo^ 
dait  être  miraculeuse,  et  prétnunit  ses 
ouailles  contre  les  prodiges  menteurs 
par  lesquels  on  a  abusé  quelquefois 
de  la  crédulité  du  peuple.  11  prévit  sa 
m%rt  prochaine ,  et  craignant  que  la 
vanité,  ou  même  le  respect  pour  sa 
mémoire,  ne  lui  fît  élever  un  monu« 
ment  trop  remarqu;ible*,  il  chargea  un 
sculpteur  de  lui  ap(K>iter  un  dessin 
modeste  pour  sou  tombeau.  Après 
avoir  choisi  le  plus  simple  ,  entre 
deux  qu'on  lui  présentait,  il  ordonna 
de  l'exe'cuter.  Il  survécut  peu  à  cet 
ordre,  et  mourut  à  Montpellier,  le 
16  février  1710,  Jgc  de  soixante- 
dix  -  huit  ans.  «  Si  l'on  excepte  soa 
Ilistoire  de  Théodose,  dit  un  criti- 
que (i)  ,  de  tontes  les  parties  des 
belles  -  lettres  qu'il  a  cultivé(>s,  Télo- 
quence  de  la  ehaire  est  la  seule  où 
Fléchier  ait  réussi  d'une  manière  dis- 
tinguée :  on  a  comparé  ses  oraisons 
funèbres  à  celles  de  Bossiiet,  sans 
faire  attention  que  les  compararsoos 
deviennent  inutiles  entre  deux  génies 
différents.  Celui  de  Bossuet  était  su- 
blime en  tout.  Celui  de  Fléchier  te 
parait  avoir  eu  en  partage  que  la  no- 
Liesse  des  pensées  et  l'harmonie  de 
Telocution.  H  est  vrai  qu'il  possédait 
éminemment  ces  deux  qualités  de 
Forafeur,  et  que  personne  n'a  porte 
aussi  loin  la  dernière  :  mais  Flé- 
chier, même  dans  la  partie  où  il  a  le 
mieux  réussi ,  n'est  point  sans  dé- 

(O  Lm  Tt9u  SiètUf  dé  U  LutirmiÊr^  fri^ 
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iauts;  on  peut  lui  reprodier  trop  de 
penchant  4  mettre  de  Tesprit  dans 
SCS  pense'es,  trop  d'affectation  dans 
la  symétrie  du  sty'e ,  trop  de  goût  pour 
les  autithèses:  cependant  si  ses  orai- 
sons funèbres  et  ses  sermons  perdent 
beaucoup  de  leur  me'rite  par  une  élé- 
gance trop  compassée ,  on  peut  dire 
5ue  ses  instructions  pastorales  et  ses 
iscours  synodaux  sont  bien  éloignés 
'  d'une  pareille  affectation.....  Ceux  qui 
s'obstinent  à  reprocher  à  l'élise  ro- 
maine un  caractère  de  dureté  et  d'in- 
tolérance, n'^fit  qu'à  parcourir  les 
instructions  qu'il  aonnait  à  ses  dio- 
césains pendant  les  troubles  des  Ce- 
yènes ,  ils  verront  comment  un  esprit 
Yraiment  pstorai  sait  allier  la  fer- 
meté de  la  foi  avec  la  charité  qu'elle 
ordonne.  Ils  seront  pénétrés  de  res- 
pect et  d'attendrissement  pour  cette 
douceur  de  morale ,  cette  générosité 
de  sentiment,  cette  indulgence  qui 
plaiut  l'erreur  en  la  combattant.  C'est 
dans  ces  ouvrages  que  la  philosophie 
elle  •  même  apprendra  Tusage  qu'on 
doit  faire  des  lumières  et  du  senti- 
jnent ,  et  se  convaincra  que  Thuma- 
nité  n'a  pas  de  consolation  plus  so- 
lide que  la  religion,  comme  la  po- 
litique n'a  pas  de  meilleur  appui.  » 
On  a  de  Fléchier  :  I.  Anionii  Mariœ 
Gratiani,  de  vitdJoannis  Francisci 
Commendom  caréUnaUs  libri  IVy 
sous  le  nom  emprunté  de  Roger 
Akakia,  Paris,  i66(),  in- 13.  II.  La 
Vie  du  cardinal  Commendon ,  Paris, 
1G71 ,  in-4°.;  c'est  la  traduction  de 
l'ouvrage  précédent  :  écrite  avec  pu- 
reté, et  une  grande  délicatesse  de 
style,  elle  a  eu  plusieurs  éditions. 
m.  De  casibus  virorum  iUustrium 
autore  Antonio  Maria  GratianOy 
cperd  ac  studio  Sp,  Flecherii ,  Paris, 
1680,  in-4^  Le  manuscrit  de  cet 
<»uvrage,  qui  contient  des  choses 
curieuses ,  provenait  de  l'éféque  de 
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Padeii)oniy  depuis  évéqued 
ter  ;  Fléchier  y  fit  une  préfa 
d'un  style  pur  et  él^ant.  I 
Pelletier  en  a  donné  une  tr 
française.  IV.  Histoire  de  Ti 
le-  Grand ,  Paris ,  1 679 , 
composée  pour  Téducation  < 
phin.  Elle  est  remarquable 
Deauté  du  style  et  par  Vei 
des  faits.  L'auteur  y  relève  Ii 
des  qualités  de  Théodose, 
dissimule  ni  ses  défauts  ni 
tes.  Y.  Histoire  du  cardina 
nèSf  Paris,  1693 ,  un  vol.  ii 
a  vol.  in-12;  Amsterdam  y  1 
vol.  in-i  3.  Quoique  moins  bî 
on  préfère  celle  de  l'abbé  M; 
Fléchier  n'a  peint  ce  cardina 
beau  côté^  c'est  le  portrait  d*! 
le  ministre  et  le  politique  n' 
cune  part  dans  le  tableau  :  M 
fait  mieux  connaître  ce  per 
VI.  Oraisons  funèbres  f  16 
4^.  et  in  - 12 ,  très  souvent  1 
mées.  Il  y  en  a  une  édition  d< 
^  vol.  in- 1 8,  avec  une  Vie  de 
et  des  Notices  sur  les  pers 
qui  soDt  les  objets  des  orai: 
nèbres.  M.  Mongin  remarque 
Fléchier  l'oraison  funèbre ,  le 
fane ,  ne  consistait  qu'à  arr2 
beaux  mensonges  ;  que  Fie 
rappela  à  sa  véritable  destina 
ne  songeant ,  dans  l'éloge  de 
qu'à  faire  des  leçons  aux 
L'oraison  funèbre  est  le  trioi 
Fléchier ,  et  celle  de  Turenm 
chef-d'œuvre.  VU.  Pané^ 
des  Saints  y  Paris,  1690 , 
in->l**.,  et  1697  y  ^  ^^^'  >û-f  a 
3  vol.  in-i2  ;  écrits  avec  pure 
pas  toujours  exempts  d'an 
VIII.  Sermons  de  morale 
devant  le  roi,  wec  des  1 
sjrnodaux  et  les  sermons 
par  Fléchier  aux  Etats  ë 
guedoc  et  dam  sa 
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n  -  la.  Od  y  trouTe,  comme 
es  autres  ouvrages  de  Flécbier , 
le  pur  y  fleuri ,  aoble ,  brillant 
;  mais  ils  manquent  de  prof  on- 
la  préfiice  de  ces  sermons  est  de 
du  Jarry.  Les  oraisons  funèbres, 
mégyriques  ,  et  plusieurs  ser- 
de  Flécbier  ont  éié  traduits  en 
md  ,  Liegnilz,  6  vol.  in -8"., 
rez  Flottwell  ),  et  en  italien, 
n  carme,  qui  s'est  cache' sous 
»m    de   SeWagio  Canturani  ^ 
e ,  1 7 1 2 ,  a  vol.  in  -  i  a.  IX. 
res  posthumes  j  contenant  ses 
tgues ,  compliments ,  discours  ^ 
is  latines ,  poésies  françoises  , 
,  1 7 1  a  9  in-i  2.  Parmi  los'poësies 
lises  se  trouvent  quatre  dialogues 
Quiéiisme,  Le  i>tyle  des  haran- 
l  des  compliments  est  él^antet 
î,  attention  qui  n'abandonnait 
i  Flëchier ,  et  qui  a  fait  dire  au 
la  Rue ,  «  qu'il  ne  sortait  rien  de 
ime  qui  ne  fût  travaille,  et  que 
ettres  ,    ses    moindres    billets 
it  du  nombre  et  de  l'art.  »  X. 
iements  et  Lettres  pastorales , 
son  Oraison  funèbre  par  F  abbé 
vrry^  Paris ,  1 7.1  a ,  in- 1  a.  Cette 
m  funcbre  n'a  jamais  été  pro- 
ie. XL  Lettres  choisies  sur  di" 
sujets  y  Paris,   1715,  a  vol. 
t.  On  y  trouve  des  Mémoires 
le   Belation  des  troubles  des 
1e5.XIl.La  Relation  d'un  Vo^ik- 
PI  Auvergne.  Cette  production , 
e  coutient  qu'environ  vingt-neuf 
'  in-i8,  et    qui   est  un  badi- 
de  la  jeunesse  de  Flëchier,  ne 
erait  pas  d'être  rappelée ,  si ,  in- 
dans une  collection  de  Voyages 
irs  et  en.  prose ,  Paris ,  1808 ,  elle 
it  donné  lieu  à  quelques  biblio- 
bes  d'imputer  ^  Fléchier ,  sur  des 
utions  respectables ,  une  opinion 
sûrement  il  ne  partageait  point. 
;u  d'importance  était  attachée  à 
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cette  pièce,  et  elle  était  demeurée  si 
obscure  qu'on  ne  la  trouve  point  dans 
ses  Œuvres  mêlées  y  où  naturelle- 
ment était  sa  place.  On  a  attribué  k 
Flécbier  un  Recueil  de  toutes  les  An* 
tiquités  qui  se  trouvent  dans  lapro^ 
vince  de  Languedoc  y  avec  des  expU* 
cations  ,  6  vol.  in  fol. ,  restés  manu8« 
crits  :  ce  recueil  est  S  Aune  Rulman^ 
assesseur  crimiuel  en  la  prévoté  de 
Languedoc  ,iné  a  Nimes ,  et  y  demeu* 
rant.  Le  manuscrit  porte  lÂdate  d% 
i6'i^,  cinq  ans  avant  la  naissance  de 
Flécnier ,  qui  n'a  laissé  en  ce  genre 
qu'une   Description    succincte   des 
Antiquités  de  Nimes,  M.  l'abbé  Bé- 
gaut  a  composé  un  éloge  de  Fléchier  , 
qu'il  a  adressé  à  M.  de  Basyille,  et  in- 
séré dans  le  tome  V  de  ses  Sermons* 
On  en  trouve  un  autre  par  M.  Menard, 
avocat,  dans  V Histoire  des  Evéques 
de  Nimes  y  tome  II;  un  S",  à  la  tête 
de  l'édition  in-ia  de  ses  Oraisons  fu- 
nèbres ,  avec  une  lettre  où  Fléchier  fait 
lui  -  même  son  portrait  :  un  4**  P<tr 
d'Âlerobert,  lu  à  l'académie  française 
le  19  janvier  1778,  et  imprimé  dans 
le   recueil  d'éloges  de   cet  académie 
cien.  M.  Menard  préparait  une  collec- 
tion complète  des  ceuvres   de  Flé- 
chier, in -4"-;  il  ti'cn  a  paru  qu'un 
volume  :  l'abbé  Ducreux ,  chanoine 
d'Auxcrre,  a  donné  cette  collection 
sous  le  titre  d* Œuvres  complètes  de 
mes  sire  Esprit  FléchieryKimeiy  1 78a, 
I  o  vol.  in-8<>.  (  F.  DucRiui  )  L— y. 
FLliCKNOE  (IUcbaed),  poète 
anglais,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Charles  IL  Après  la  révolution,  la  place 
de    poète    lauréat  ayant  été  ôtée  à 
Dryden  ,   converti    depuis   peu   de 
temps  à  la  religion   catholique ,  et 
donnée  à  Flccknoe,  qui  assurément 
ne  la  méritait  guère,  Dryden,  déjà 
prévenu  contre  lui,  compasa  à  cette 
occasion  la  fameuse  satire  intitulée 
MacFlecbioCf  l'un  de  bqs  ounageslea 
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plus  piquants,  et  qui  a  servi  en  quel- 
que surtc  de  modèle  à  la  Dunciade. 
Sans  CCI  ouvrage  de  Diyden  ,  Fleck-  ' 
itoc  scrair  sans  doute  entièrement  ou- 
))lic  aujourd'hui.  De  plusieurs  comé'- 
dies  qu'il  a  composées,  une  seule,  la 
Domiiiaiiun  dt  V Amour  y  iraprimce 
en  iG:j4,  cl  re'inipiime'e  eu  i6^4 
«ou"i  le  titre  du  llè^ne  de  V Amour  j 
fut  rojirésc'nlec  ,  lu.iis  nVut  aucun 
.sucrè>.  Il  ne  se  tint  pas  pour  con- 
d;iinne  par  cet  arrèl  «lu  public ,  que 
d.uis  son  iiidi;;nation  il  appelait  peu- 
ple cl  juf^e  sans  jugement.  Il  conti- 
nua d'cîcrirc  pour  le  théâtre;  mais  sa 
comrdir  d«*s  Damoi selles  à  la  mode^ 
imprimer' en  iG'i'j,  fut  rrfuWe  par 
les coniedi<ns.  lien  fut  de  nicme  de 
ses  dfux  autres  pièces,  Ermina^  ou 
la  Fcmma  chaste,  et  le  Mariage 
él*Oceanus  et  Briiannia.  On  a  au.»i 
de  lui  des  Epigrammes  et  des  énig- 
mes ,  et  un  Recueil  crril  de  sa  main , 
intitule  le  Diarium ,  ou  Journal 
divisé  en  douze  journées  ^  en  vers 
burlesques.  On  a  dit  qu'il  avait  été 
jésuite;  mûis  ce  n'était  s.ms  doute 
qu'une  insinuation  de  ses  ennemis , 
;isscz  commune  dans  un  temps  où 
le  mot  de  jésuite  était  en  An;;leterre 
ime  csppce  d'injure.  X— s. 

FLfcKTWOOD  (  Guillaume  ), 
issu  d'une  bonne  famille  du  comté 
de  Lancastre,  mais  enfant  illégitime, 
naquit  sons  le  règne  de  Henri  VIII , 
et  fut  élevé  à  Oxford  ;  il  s'adonna  en- 
suite à  l'élude  des  lois,  et,  protégé 
par  le  comte  de  I^eicester ,  fut  nommé 
rn  i56()  assesseur  (  recorder)  de  la 
ville  de  I.ondres.  Il  s'y  lit  remarquer 
par  sa  vigilance ,  par  un  esprit  adroit 
et  un  pea  facétieux  qui  le  rendait 
agréable  au  |H:npIe,  par  son  activité 
surtout  à  poursuivre  et  h  découvrir 
)ps  catholiques ,  qui  l'ont  peint  comme 
nn  homme  sans  pitié,  inquiet,  am- 
l)iii(  ux ,  toujours  prêt  à  se  mettre  en 
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avant,  et  clierchant  à  faire  sa  o 
par  les  moyens  qu'il  jugeait  dev 
être  les  plus  agréables.  Quand  le  i 
sentiment  d'un  prêtre  persécuté  i 
rait  un  peu  ch.irgé  les  couleurs  de 
portrait  ,  on  en  démêlerait  c^ 
liant  la  ressemblance  dans  la  c< 
duite  d'un  homme  que  ses  biograp' 

{)rotestanls  représentent  pour  lui  U 
lonncur  c^mmc  le  plus  graud  fl* 
des  catholiques  «  toujours  à  la  cba 
»  des  jésuites ,  marchands  de  me 
Mi  {mas  s  monter  s  )  et  des  lëcusa 
»  sans  distinction  de  rang,  d'ige 
»  de  sexe  »  ;  qui  savait  s*avaiicei 
se  faire  désavoue  r ,  forcer  la  maÎ! 
d'un  ambassadeur  étranger  afin  \ 
chercher  i\ff5  Anglais  réunis  pour  \ 
fendre  la  messe  dans  sa  chapelle  p 
ticulicre,  et  se  laisser  mettre  en  \ 
son  |>our  cette  violence  sans  pai 
des  autorisations  qu'il  pouvait  ai 
reçues  à  cet  égard  ;  qui  ,  réprimai 
par  la  reine  pour  l'avoir  trop  lo 
dans  une  harangue  publique,  05a, 
rendant  compte  de  ce  fait  au  lord  I 
sorier,  lui  soutenir  que  la  reine  a' 
tort,  parce  qu'il  n'avait  rien  dit  qu< 
juste  et  de  vrai.  C'e«!t-!â  le  y.èlc  e 
courage  d'un  ronitisnn  hien  ] 
encore  que  celui  d'un  fanatique;  il 
en  quelque  sorte  l'ame  damnëe 
comte  de  Leicester.  Il  arriva  à  Fl 
Avood  ce  qui  arrive  à  celui  qui  [ 
digue  ses  servicc<;  ;  on  le  laissa  vi 
hr  dans  nu  emploi  qu'il  rempliasa 
bien , que ,  pour  ly  laisser,  lorsq 
près  vingt-trois  ans  de  service  il 
manda  la  place  d'avocat  de  la  rei 
on  donna  cette  place  à  un  autre 
Tobtiiit  cependant  dix  ans  après , 
1  Sg'i  ;  mais  il  ne  la  posséda  qu 
an,  étant  mort  en  i595.  Oo  a  de 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
Annalium  iam  regum  Eâwurdî 
Bichardi  III  et Henrici  Fli  qu 
Henrici  Flll ,  titulorum  ordbu 
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tico  muîtb  jam  meïius  quhm 
dif^e^lorum  eîenchus ,  fiOn- 
i/)79,  1597.  H.  V Office  d'un 
le  paix f  Londres,  i658,  in- 
1.  Une  Table  des  Rapports 
nond  Plowden  (  en  français). 

X — s, 
EETWOOD  r  Charles  ) ,  yice- 
Irlande  sous  le  protectorat  de 
vell ,  descendait  d'une  bonne 
;  qui  occupait  des  places  à  la 
Le  grand -père  de  Pleetwood 
fie'  receveur  de  la  cour  des  pu- 
,  et  cet  emploi  passa  en  i6/|4  à 
itit-fils,  qui,  dès  les  premières 
es  des  troubles,  se  ranpiea  sous 
apeaux  parlementaires.  11  de- 
irnlôt  colonel  Je  cavalerie ,  puis 
rneur  de  Bristol,  et  fui  élu  mcm- 
I  longTparlement.  Au  moisdejuil- 
47,  rarmëe  le  nomma  Fun  des 
issaires  charges  de  traiter  avec 
ombres  du  parlement  relativc- 
lus  points  en  litige  entre  ces  deux 
;  mais ,  maigre  son  zèle  ardent 
le  parti  militaire,  il  ne  prit  pas 
mellement  part  à  la  mort  de 
is  I".  Quand  la  république  fut 
î,  Fleetwood  fut  placé  dans  le 

I  d'état ,  élevé  ati  p;rade  de 
nnt-général ,  et  contri]3ua  beau- 
à  la  victoire  remportée  en  i65o 
liarles  II  à  Worccster.  Peu  de 

après  il  assista  aux  conférences 
irent  lien  entre  les  principaux 
rs  de  Tarmée  et  plusieurs  mem- 
an  parlement,  et  dont  l'objet 
le  détermiiier  la  forme  de  gou- 
ment  à  adopter  pour  l'Angle- 

II  déclara  qu'il  trouvait  très  dif- 
le  décider  si  une  république  db- 
ou  une  monarchie  mixte  con- 
:  le  mieux  ;  et  cependant  les  mi- 
s  en  général  se  montrèrent  op- 

à  toute  idée  de  monarchie, 

que  chacun  d'eux  était  un  vrai 

'^uc  dans  son  n^Qeo\  ou  s^ 
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compagnie.  A  la  mort  dlreten*,  Crom- 
wel  jeta  les  yeux  sur  lui  poui*  lui 
iaire  épouser  «^a  fiilc,  veuve  de  ce  gé- 
néral. Le  protecteur  fut  guidé  dans' 
ce  choix  tant  par  les  principes  de  Fleet- 
wood que  par  ses  relations  de  pa- 
rente avec  beaucoup  de  personnes  cbii* 
sidérables  dans  l'armée.  Fleetwood 
devenu  gendre  de  Cromvvell  fut  nom- 
mé commandant-général  des  troupes 
en  Irlande,  et  l'un  des  commissaires 
civils  de  cette  île,  qu'il  ne  tarda  pas 
à  soumettre  entièrement ,  et  dont*  il 
eut  le  titre  de  vice -roi  qûanâ  son 
beau-père  eut  obtenu  celui  de"  pro- 
tecteur. Malgré  les  liens  élrôits  qui 
Tunissaient  à  Oomvvell,  il  s'opposa 
fortement  avec  Disbrowc  etLatnoert 
à  ce  qu'il  prit  le  titre  de  roi' quand 
il  y  fut  invite  par  le  parlement  en 
1657.  Il  est  pi  obable  que*  cette  dé-» 
marche  lui  fit  retirer  la  vice-royauté, 
qui  fut  donnée  à  Henri  Cromwétl  , 
second  fils  du  protecteur  Çehendânt 
Fleetwood  n'essuya  pas  une  aisgrace 
complète;  car  son  beau -père  le  fît  en- 
trer dans  la  chambre  haute  qu'il  for- 
ma. Il  signa  l'itrdre  de  proclamer  Ri- 
chai'd  Groin well  protecteur,  quand; 
ce  dernier  succéda  à  cette  dîguité  à 
laquelle  on  pense  que  lui-même  aspi- 
rait. Ce  fut  sans  doute  le  renverse- 
ment de  ses  espérances  qui  lui  fit 
bientôt  manifester  sou  aversion  pour 
cet  ordre  de  succession,  et  décider  qge 
personne  ne  serait  au-dessus  delui. 
Il  se  joignit  en  conséquence  aux  ofiB- 
dtts  mééoiitents ,  poiir  déposer  Ri- 
chard, après  qii'il  lui  eut  persuade 
de  dissoudre  le  parlement ,  et  inviter 
les  membres  du  long  parlement' qui' 
avait  siégé  jusqu'au  ao  avril  i6S5  k 
revenir  occuper  leurs  places  d'oti 
Cromwell  les  avait  expulsés.  Il  fut 
promu  au  conseil  d'état ,  nommé  lieu- 
tenant-général de  l'armée  y  puis  un 
des  commissaires  chargés  de  ia  té» 
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gir,  et  enfin  commandant-gAiàal  de 
toutes  les  troupes.  Tous  ces  hon- 
neurs ne  rendirent  passa  position  plus 
brillante  ;  au  mois  de  décembre  i  ôSg 
il  reconnut  que  son  crédit  baissait 
constamment  narrai  les  milit;iires  qui 
Youi.ûcul  que  le  parlement  jouît  de  sa 
considératiun,  de  sa  liberté  et  de  sa  sû- 
reté. Cette  circouNtaiice  et  la  disposi- 
tion universelle  des  esprits  lui  firent 
juger  que  tout  tendait  au  rétablisse- 
ment de  Charles  II.  Wbitelocke  de 
son  colé  lui  conseilla  d'envoyer  sans 
délai  à  Breda  quelque  personne   de 
confiance  pour  offrir  à  ce  prince  de  le 
rétablir  sur  le  trône^afin  de  prévenir 
les    démarclies   que   pourrait    faire 
Monk,  qui  très  certainement  avait  le 
même  dessein.  Wbitelocke  consentit 
à  se  charger  de  cette  mission  :  elle  n'eut 
pas  lieu ,  parce  que  Fleetwood  n'eut 
pas  assez  de  force  d'esprit  pour  résis- 
ter aux  représentations  de  plusieurs 
officiers,  qui  lui  persuadèrent  qu^il 
fallait  sur  uu  sujet  si  important  con- 
sulter Lambert  ;  mais  celui-ci  était 
trop  éloigné  dans  ce  moment  pour 
que  l'on  pût  recevoir  i  temps  sa  ré- 
ponse. Tons  les  historiens,  et  entre 
autres  (J.irendon,  dépeignent  Fleet- 
^ood  comme  un  homme  faible ,  qui  ^ 
dans  cette  occasion,  manqua  de  réso- 
lution. Il  était,  dans  l'armée ,  du  nom- 
bre des  hommes  d'oraison  qui  dans 
les  instants  de  crise  se  jetaient  â  ge- 
noux pour  invoquer  les  lumières  cé- 
lestes. Ciomweh  et  f^mbert,  pu'iti- 
ques  consommes,  savaient  très  bien 
tirer  parti  des  hommes  de  ce  rarac- 
tère;  ils  les  mettaient  eu  avant,  et 
quoiqu'ils  n'occupassent  eux-mêmes 
que  la  seconde  place ,  ils  jouaient  le 
rôle  prineipal.  A  l'époque  de  la  res- 
tauration, Fieetwood  fut  une  des  per- 
sonnes excepiéi  s  de  l'acte  général  de 
pardon  et  d  amnistie ,  et  condamnées 
4toul«  peine,  sauf  celle  de  b  vic^^ 
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qui  leur  serait  infligée  par  on  ad 
parlement  à  intervenir  à  cet  cifi 
passa  le  reste  de  ses  joura  dan 

SI  us  grande  obscurité  près  de  1 
res ,  où  il  mourut  peu  de  K 
après  l'entrée  de  Charles  II  dai 
capitale.  Er— 

FLEETWOOD  (  Guili.aum 
naquit  en  i65G  à  la  tour  de  l^nd 
du  moins  il  est  certain  que  son  ] 
y  fut  renfermé  ,  on  ne  sait  ] 
quelle  cause ,  et  tnourut  laissant 
enfants  en  bas-âge.  Le  jeune  F 
wjod  étudia  à  Eton  et  k  Caanh 
ge,  entra  dans  les  ordres ,  et 
tant  bientôt  acquis  de  la  réf 
tion  comme  prédicateur,  il  fat 
chapelain  du  roi  Guillaonie  et  d 
reine  Marie,  recteur  de  St. - 
gustin  à  Londres ,  prédicateur  de 
Duiistan  ,  etc.  On  ne  sait  pourqi 
peu  de  temps  après  la  mort  du 
Guillaume,  il  quitta  Londres  et  nés 
deux  de  ses  bénéfices  pour  se  re 
dans  la  petite  cure  de  Wexham. 
excepté  quind  ses  fonctions  I 
pelaient  dans  quelques  occasionfl 
traordiuaires  auprès  de  b  reine  Ai 
dont  il  ét<iît  demeuré  le  chapelaî 
consacra  tout  son  temps  au  tra^ 
pnucipalement  à  Tétnae  des  anti 
tés,  pour  laquelle  il  se  seolait  un 
de  prcféieuce.  Il  avtit  déjà  du 
sur  ces  ntatières  uu  ouvrace  très 
timé,  qui  est  une  sorte  d'iiitFO 
tion  à  la  connaissance  des  aul: 
tés,  sous  le  tilre  de  Inscriptio 
imiiquarum  sjrllo^e  in  duas  pi 
dislributa,  Londr  s,  1691  ,  in 
Il  publia  eu  1707  son  Chron 
preciosum,  ou  Examen  des  1 
naies  d^or  et  d'argent^  du  prix 
blé  y  des  salaires,  etc.  en  ^i 
terre  pendiinl  les  six  derniers 
des,  etc. ,  Lootires,  in  & •  Os 
vanx  ne  lui  fais-ûeut  {MIâ  i»égUge 

dcToirs  de  sou  minbtccc.  U  axai 
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705 ,  en  1  vol.  in  -  8®. ,  un 
de  seize  Discours-pratiques 
levoirs  relatifs  des  pères  et 
.nts ,  des  maris  et  des  fem- 
s  maîtres  et  des  domesti* 
tiçis  de  trois  Sermons  sur 
idey  recueil  que  Ton  a  re- 
mme  un  des  meilleurs  cours 
le- pratique  qui  aient  été'  faits 
ijet.  11  vivait  alors  daiis  une 
ide  retraite  que  ce  ne  fut  que 
pcture  de  la  gazette  qu'il  ap- 
»romotion  à  Ve'vêche'  de  St.- 
1  fut  sacré  en  1 708.  Lors  de 
ivec  la  France,  vers  la  fin  du 
I  la  reine  Anne ,  on  le  choisit 
icber  devant  la  cliambre  haute 
occasion  ;  mais  Flcet^ood , 
î  l'ancien  ministère,  et  iudi- 
cette  paix  que  traitaient  alors 
eaux  ministres,  cachait  si  peu 
iments  que  l'on  devina  dans 
rit  pourrait  être  son  sermon , 
que,  sous  quelque  prétexte, 
ra  moyen  de  rempécncr  de  le 
;er.  Alors  il  le  fit   imprimer 
oindre  son  nom ,  qui  n  en  fut 
us  connu.  Le  parti  ministé- 
entit  tellement  blessé  par  celte 
ion ,  qu'il  chercha  1  o^sion 
[fier  l'évêqne  :  celui -ei  ne  larda 
I  lui  fournir.  Ayant  fait  impri- 
1 7 1 'i  quatre  de  ses  Sermons , 
l^uit  une  préface  où  il  cxpri- 
n   méconlenlement  des  me- 
*  la  cour,  assez  vivement  pour 
à  ses  ennemis  un  moyen  de 
r  à  la  chambre  des  communes, 
)nna  que  cetlc  proface  fût  brû- 
la main  du  bourreau  ;  mais 
2;e  n'en  fut  que  plus  recher- 
.  Après  la  mort  de  la  reine 
în  1714»  Fleciwood  fut  pro- 
7vécné  d'Ely,  beaucoup  plus 
rable  que  celui  de  St.  -  Asaph. 

e  préface  •  M  xiimftïmét  4*Bi  It  «^m- 
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Il  mourut  le  4  août  1733,  âgé  de 
soixante -six  ans.  Outre  les  ouvrages 
cités,  il  a  laissé  un  très  grand  nom- 
bre de  Sermons  d'une  morale-prati- 
que claire ,  intéressante  et  utile  ,  et 
des  Traités  sur  divers  suje6  de  reli- 
gion ,  de  morale ,  de  controverse,  etc. 
C'était  un  homme  actif,  laborieux  et 
du  caractère  le  plus  respectable.  Il 
passait  en  Angleterre  pour  le  pre«^ 
mier  prédicateur  de  son  temps.  X— s. 
FLEISGHERÇ  Jean),  théologien 
luthérien  et  physicien  allemand,  né  à 
Breslau  en  i539,  enseigna  quelque 
temps  k  Goldberg  et  à  Wittemberg , 
exerça  le  ministère  de  la  chaire  évan- 
gélique ,  et  fut  chargé  de  l'inspectioa 
des  églises  et  des  écoles  dans  sa  patrie  » 
oii  il  mourut,  le  4  mars  iSgS,  par 
suite  de  la  maladresse  d'un  chirur- 
gien qui ,  en  le  saignant ,  lui  avait  pi- 
qué l'artère.  Il  a  laissé,  en  allemand» 
une  Instruction  pour  les  parrains  et 
marraines ,  ouvrage  totalement  ou- 
blié; mais  on  cite  encore  quelquefois , 
dans  l'histoire  de  la  physique  n^io- 
derne,  son  traité  intitulé  :  De  iridihus 
doctrina  Aristotelis  et  FiteUioniSy 
1 57 1 ,  in-8^9  parce  qu'il  y  présente , 
sur  les  causes  des  couleurs  de  l'arc* 
en-ciel,  une  expli^tion  plus  satisfai- 
sante que  la  plupart  de  celles  qui 
avaient  paru  avant  lui.  Il  suppose  que 
le  rayon  solaire,  en  pénétrant  une 
goutte  de  pluie ^  en  sort  après  une 
double  réfraction  ;  et  que  rencontrant 
une  autre  coutte,  il  en  est  réfléchi 
sous  la  couleur  qu'il  a  acquise ,  jus- 
qu'aux yeux  du  spectateur.  Les  expli- 
cations imaginées  peu  après  par  Ke- 
|iler  et  M.  A.  de  Dominis,  ont  fait 
tombf  r  celle  de  Fleischer.  —  Jean 
Fleiscuer  ,  son  fils  aîné ,  suivit  la 
Carrière  de  la  médecme,  passa  en  Amé« 
rique  pour  étudier  les  plantes  de  cette 
prtie  du  monde,  et  mourut  en  Virgî- 
nie,  en  i6o8|  âgé  de  a6  ans.  —  Sou 
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frère ,  Joachini  Fleisgher  ,  exerça 
comme  sou  pcre  les  fouctioiis  du  mi- 
iiistcre  à  UrcsliU,  et  le  fît  avec  une 
telle  (iislinrtiou ,  qu'en  1 65 1 ,  ayant  été 
])iis ,  en  cliaire,  d'un  mal  subit  qui  le 
])riva  de  la  vue  pendnnt  si\  mois,  le 
fteuat  nomma  d  oiïice  quatre  médecins 
])onr  lui  donner  leurs  soins.  Sa  mé- 
moire était  si  hcuicuse  que  sa  cécité' 
lie  IViupoclia  pas  de  prêcher;  car  il 
savait  la  hible  allemande  presque  en- 
tièrement par  cœur.  Il  mourut  le  *2Ç) 
mai  1(345,  âgé  de  58  ans. —  Jean- 
Laurent  Flei!»chea,  prolesseur  et  di- 
recteur de  la  faculté  ie  droit  à  Fniuc- 
fort-sur  roder,  i»é  à  Bareuth  en  1  tk)  1 , 
mort  le  1 5  mai  1  '^49  9  ^  laisse  en  alle- 
mand et  surtout  en  latin  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  dissertations 
académiques.  CM.  P. 

FLEMI^G  (Claude),  connétable 
de  Suède,  nécnFiulande,  coraman- 
d.iit  dans  coite  province  vers  la  fin  du 
i&,  siMe,  lorsque  Sigismond,  déjà 
loi  de  Pologne,  hérita,  a  la  moit  de 
son  père,  Jean  111,  du  trône  de  Suède. 
La  désunion  s'établit  bientôt  entre  Si- 
^ismondei  Cliarles,  son  oncle,  duc  de 
^ud^rmanie,  qui  était  appuyé  par  le 
peuple  suédois ,  jaloux  de  sa  religion , 
cl  laquelle  le  nouveas  roi  semblait  vou- 
loir substituer  la  croyance  catholique, 
qu*il  profeâsait  lui-racme.  Charles  pro- 
fita des  irrésolutions  et  des  fautes  de 
?=on  neveuy  acquit  peu  à  peu  un  grand 
ascendant,  et  disposa  de  l'administra- 
tion. F'«Tiring  seul  osa  rcMster,  et  de- 
meura fidèle  à  Sigismoud,  auquel  il  fit 
prvenir  une  flotte  qui  le  conduisit  à 
Stockholm»  Quoique  le  roi  eut  peu  de 
>ucccs,  les  promesses  m  les  menaces 
ne  purent  cliranler  le  connétable.  Se 
voyant  à  la  tête  d*unc  armée  compo- 
sée principalement  d'étrangers  qu'il 
avait  su  gagner ,  il  déclara  qu'aucune 
puissance  ne  lui  ferait  trahir  le  ser- 
ment qu'il  avait  prêté  au  roi.  Charles , 
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irrité  de  cette  résistance  opin 
entravait  ses  projets,  envoya  d 
saires  pour  s'assurer  du  peiipl 
armée  pour  combattre  les  trc 
connétable.  Une  guerre  intest 
ta ,  et  les  paysans  se  soulevcrei 
Fieming,  qui  ne  put  les  rcdiii 
pies  en  avoir  fait  périr. plus 
mille.  Il  é. ait  à  peine  parvenu  i 
cet  ora^c,  que  la  moi  t  mit  un 
son  activité.  11  mourut  eu  i54 

• 

combaut,  selon  une  tradition  t 
aux  maléfices  d*un  sorcier,  si 
autre,  au  poison.  Avec  lui  < 
])our  toujours  la  fortune  de  Sigi 
privé  de  l'appui  le  plus  soîi 
avait  eu  en  Suède,  ce  prince 
résister  à  l'ascendant  de  Char 
Tayaut  vaincu  dans  un  combal 
Linkoping,  devint  maître  de  I 
et  s'emjiara  du  trône  de  ce  ps 

C- 
FLEMING  (Patrice),  i 
observautin,  issu  d'une  faroîl 
d'Irlande,  et  ne  dans  le  a 
Ix)uth,  en  i5()Ç),  avait  reçu 
terne  le  nom  ào.  Christop]ie,  qn 
gea  en  celui  de  Patrice  lorsqii 
m  religion.  A  l'âge  de  i5  an 
envoyc,en  Flandre  pour  y  et 
et  y  faire  ses  études.  Il  y  avait  i 
à  Tournai,  et  dans  quelques 
villes  des  Pays- lias,  des  colb 
dés  pour  l'éducation  de  la  jeur 
tholiquc  des  trois  royaumes.  < 
phe  Cusark ,  oncle  maternel 
niing ,  était  à  la  tôte  de  ces  ël 
ments,  et  c'est  à  lui  que  Fiei 
adressé.  Âpres  avoir  fini  ses  1 
tés,  il  se  rendit  à  Louvain, 
dans  le  collège  de  S.- Antoin< 
doue,  qui  appartenait  h  des  ] 
caiiis  irlandais.  Après  avoir 
philosophie  et  sa  théologie, 
distingua ,  il  partit  pour  UonK 
P.  Hugues  Mac-Caghwely  défin 
néral  de  Tordre,  qui^  pc«  i 
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ominé  par  le  pape  «n  Tar- 
Vrinagh.  En  passant  à  Pa- 
casion  de  voir  le  P.  Hugues 
lequel  il  se  lia  d'amitié  :  il 
'ecueillir  les  matériaux  né- 
ur  composer  les  Vies  des 
indc ,  dont  une  partie  fut 
Iques  années  après  par  le 
lequel  recon^iaît  avoir  tire 
secours  da  travail  et  des 
u  P.  Ward.  Ffeniing  ne  fut 
rrivé  à  Rome,  qu'il  songea 

concourir  à  cette  entre- 
lillâ  les  diverses  bibliothè- 
te  capitale ,  et  en  tira  tout 
ùi  servir  à  son  dessein  :  il 
chose  dans  toutes  les  villes 
de  Flandre  et  d'Allemagne 
asion  de  parcourir,  et  ras- 
lombreux  matériaux,  de- 
vait été  chargé  d'enseigner 
liie  dans  le  couvent  de  S.- 
lome.  Il  j  avait  passé  quel- 

lorsquc  ses  supérieurs  le 

à  Louvain  pour  y  exercej* 
ploi.  De  là,  il  alla  à  Prague, 
léricur  et  lecteur  en  théo- 
te  cojuvent  de  l'immaculée 
,  qui  venait  d'être  fondé 
mriscaius  irlandais  de  Té- 
rvance.  L'Allemagne  était 
.  Gustave  y  poursuivait  ses 

et  riiéi'ésie  de  Luther  y 
'  grands  progrès.  Les  trou* 
(S  et  saxonnes  y  commet- 
fux  ravages,  et,  nouvelle- 
?s  de  ces  erreurs ,  y  persé- 

ratholiques  et  surtout  les 
^rague,  après  la  bataille  de 
int  menacée  d'être  assiégée 
upes,  Fleming  jugea  pru- 
)rtir  et  d'aller  ailleurs  cher- 
u  de  sûreté.  Il  prit  pour 

le  P.  Mathias  Hoar.  Tous 
:  lemalhcurdetombcrentre 
'une  troupe  de  paysansiu- 
:  cofurent  impitoyablement 
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massacrés.  Ces  barbares,  après  avoir 
couvert  les  deux  religieux  de  blessures, 
coupèrent  la  tête  à  Fleming,  et,  ayant 
attaché  Hoar  à  un  arbre,  achevèrent  de 
le  tuer.  Moréri  place  cet  assassinat  au 
novembre  I G5 1  .Waddin  g,  historien 
es  Frères  mineurs,  le  date  de  i632. 
La  bataille  de  I^ipzig  ayant  eu  lieu  le 
•7  septembre  1 55 1 ,  et  la  ville  de  Prague 
ayant  été  prise  quelque  temps  après,  il 
semble  que  la  première  date  doive  pré- 
valoir. Fleming  était  un  homme  doux, 
uo  religieux  exact  et  zélé^  il  avait  fait 
de  bonnes  études ,  et  s'occupait  avec 
succès  de  recherches  historiques  sur 
les  antiquités  sacrées.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Collectanea  sacra,  Louvaio,  iu-fol., 
1  (îÔ'j.Ceiic  collection  contient  les  actes 
et  opuscules  de  S.  Colomba  u ,  et  d'au* 
très  vies  de  saints,  avec  des  notes  et 
des  commentaires.  IL  Fita  R.  P. 
I/ugonis  Cavelli  (  Mac  -  Caghwel) , 
1 626.  IlL  Un  abr^é  du  Cfuronicon  ' 
consecraii  Pétri  Jtatishonœ,-  L— r. 
FLEMING  (BoBEaT),  théologiea 
écossais,  très  estime  des  calvinistes, 
dont  il  partagea  les  opinions ,  naquit 
en  1 63o  à  Bathens,  résidence  des  com- 
tes de  Twedale ,  auxquels  sa  famille 
était  alliée,  et  futelevé  à  l'université  de 
St.- André.  Ayant  été  nommé,  avant 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  a  la  cure  do 
Cambus|ang,  il  en  fut  expulsé  comme 
non  -  conformiste,  en  exécution  de 
l'acte  publié  à  Glaseow  peu  après  la 
restaiiration.  Menacé  de  la  prison,  il 
mena  quelque  temps  une  vie  errante^ 
et  fut  enfin  arrêté;  mais  ayant  bien- 
tôt obtenu  sou  élargissement ,  il  passa 
en  Hollande ,  et  se  fixa  à  Rotterdam  ^ 
où  il  fut  élu  n^inistré  de  la  con- 
grégation écossaise.  Jl  mourut,  le  aS 
juillet  it)94«  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  le  Miroir  de 
V  Amour  divindévoilé  yin-i"^^  \ùg\\ 
c'est  un  recueil  de  poésies  religieu- 
ses: mais  le  plus  estime ,  stutoui 
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parmi  les  dissidents  et  les  calvinistes, 
a  pour  titre  Vjiccomplissement  des 
Ecritures  (Fulfilling  of  the  Scriptu- 
res  ^  X. — s. 

FLEMING  (Cald),  auteur  an- 
glais ,  mort  dans  ces  derniers  temps  j 
a  publie'  en  i  "^58  un  Examen  de  la 
Recherche  sur  les  âmes  (a  Survey  of 
tbc  Search  after  soûls  ) ,  dirige'  con- 
tre le  docteur  Goward ,  à  qui  il  attri- 
buait cette  Recherche  sur  lésâmes,  qui 
est  Touvrage  d'un  auteur  nommé 
Henri  Layton,  On  a  aussi  de  Galeb 
Fleming  un jpamphlet  intitulé  La  Ten- 
tation du  Christ  dans  le  désert  est 
la  preuve  d*une  mission  divine, 
avec  une  Dissertation  préliminaire 
sur  la  Prosopopécy  ou  Figure  per- 
soni fiante,  in-8".,  1764.     A. — s. 

FLEiMMlKG,  ou  R.EMMYNGE 
(  Richard),  évêque  anglais,  naquit 
à  Croston,  dans  le  comte  d'Oxfurd  ; 
il  étudia  à  Tunivcrsité  d'Oxford.  En- 
traîne d'abord  par  les  opinions  de 
"Wiclef,  il  forma  un  parti  en  faveur 
de  cet  bérésiarque  ;  mais  bientôt  les 
partisans  de  Téglise  romaine  ,  alors 
tout  -  puissants ,  lui  firent  si  bien  en- 
tendre raison ,  qu'il  devint  aus.si  vio- 
lent contre  Wiclef  qu'il  l'avait  clé  en 
sa  faveur.  En  i4^o  le  roi  Henri  V  le 
nomma  à  l'évêché  de  Lincoln,  au- 
quel il  avait  été  désigné  par  le  pape 
Martin  V;  mais  lorsqu'en  i4^4  ^^ 
même  pape  voulut  de  sa  propre  auto- 
rité le  transférer  à  l'archevêché  d'York, 
Henri ,  fier  de  ses  dernières  victoires 
en  France ,  ne  voulut  pas  consentir  à 
celte  nsurpation  de  son  autorité.  Le 
chapitre  s  opposa  de  force  à  l'instal- 
lation du  nouvel  archevêque,  qui  fut 
obligé  de  revenir  modestement  à  son 
évêcné de  Lincoln. Il  s'était  probable- 
ment attire  la  faveur  du  pape  par  le 
zèle  qu'il  avait  montré  dans  le  concile 
de  Constance  contre  les  opinions 
de   Wiclef;  dont  à  son  retour  en 
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Angleterre  il  fit  brfifer  la  < 
le  décret  du  condie.  Ce  xèle  i 
fcsta  d'une  manière  pluj(  utile 
fondation  du  collège  de  Linool 
ford ,  qu'il  destina  à  devenir 
minaire  de  théolodens  ëlcTC 
cher,  écrire  et  disputer  coi 
opinions  de  Wiclef,  et  qui  on 
depuis  à  disputer  contre  bien 
choses.  Il  mourut  en  i43o. 
de  lui  que  les  Discours  qu*: 
concile  de  Sienne.  -—  Fl 
(Robert),  son  neveu,  fut  aui 
les  ordres,  et  fort  avant  d 
bonnes  grâces  d'un  autre  pap 
1 V ,  en  l'honneur  duquel ,  éta 
voli ,  il  fit  un  Poème  en  deux 
intitulé  Zuca^rolion^s  Tihurt 
lui  valut  la  charge  de  prut 
apostolique.  Ou  a  aussi  de 
Dictionarium  grceco  -  latin 
Recueil  de  poésies  latines, 
mourut  en  Angleterre  en  i^^ 

FLEMMING  (  HEirroHui 
DE  ),  naquit  en  Poméranie,  l'i 
Il  fit  de  bonnes  études  dans 
leures  universités  d'Allemagn 
tra  ensuite  dans  la  carrière  1 
11  s'engagea  d'abord  au  servi 
lecteur  de  Brandebourg,  et  fiil 
dans  les  troupes  auxiliaires 
contre  les  Turks.  Étant  pasi 
vice  du  prince  Guillaume  d 
il  se  signala  par  son  coura 
intelligence  dans  plusieurs  re 
En  1(^1,  il  fut  nommé  g< 
Saxe,  et  l'électeur  le  chargea 
mandement  des  troupes  qu*! 
en  i685,  au  secours  de  Vie 
gée  par  les  Turks.  Fleiumii 
bua  beaucoup  à  la  victoire  q 
la  capitale  des  états  autrîc 
l'em(>ereur  le  fit  comte  d'Elu 
I^>go,  il  retourna  au  service 
dcbourg  comme  feld-marécb 
part  à  plusieurs  actions  tm 


FLE 

'  prit  tant  de  confiance  en  lui , 
>mma  gouverneur  de  Berlin , 
gouverneur  ge'ne'ral  en  Po- 
Ayant  renoncé  k  ses  charges, 
;  se  retira  dans  ses  terres,  où 
le  28  février  1 706.  Ce  fut  lui 
enant  de  Saxe  pour  retour- 
'vice  de  l'électeur  de  Brande- 
tiena  à  Berlin  le  célèbre  théo- 
ihéricn  Spener,  qui  fut  le 
r  secte  dés  piétistes,  et  dont 
e  occasionna  une  espèce  de 
lans  ks  enlises  protestantes 
;ne,  C — au. 

[MfNG  (  Jacques -Heioli, 
),  neven  du  précédent,  na- 
667.  11  entra  au  service  de 
,  après  avoir  joui  de  la  con- 
Felecteur  Jean -George,  il 
le  de  Frédéric- Auguste,  son 
r,  qui  le  nomma  feld-maré« 
emier  ministre.  Auguste  s*é- 
tur  les  rangs,  en  1697,  pour 
ne  de  Pologne ,  Flemmhig  se 
nme  son  ambassadeur  à  Var- 
1  parut  dans  la  même  qualité 
Poiignac,  de  la  part  du  prince 
et  de  la  France.  L'ambassa- 
uguste  lira  parti  de  la  muni- 
e  son  maître ,  qui  avait  mis 
osition  des  sommes  considé- 
gagna  la  maison  de  Sapieha , 
évêques,  et  la  plupart  des 
dont  le  crédit  était  très  grand 
;ne.  Auguste  et  le  prince  de 
*eut  proclamés  Tun  et  l'autre 
jour,  chacun  par  son  parti. 
;u5te9  qui  avait  une  armée  de 
ille  hommes  sur  la  frontière, 
irmes,  et  se  fit  couronnera 
.  Lorsqu*en  1699,  le  roi  de 
!ut  résolu  d'attaquer  la  Suède 
;r  en  Livonie ,  Flemming  par* 
mparer  du  fort  de  Dunamun- 
de  Riga,  et  donna  à  ce  fort 
d'iiifgiutusbourg.  Mais  cette 
(de  bientdt  perdue,  et  les 
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troupes  saxonnes  furent  obligées  de 
se  retirer.  Elles  se  combinèrent  par  Ia 
suite  avec  l'armée  russe  :  dans  une 
occasion  où  elles  devaient  se  ranger 
en  bataille  avec  les  Busses  ^  le  csar 
Pierre  P^  les  fit  placer  de  manière 
qu'elles  étaient  entourées  de  ses  sol- 
dats ;  Flemming ,  choqué  do  cette  me- 
sure, dit  au  czar  :  «Votre  majesté 
»  craint  donc  que  les  Saxons  ne  Ul« 
»  chent  pied?  —  Je  ne  sais,  répondit 
»  le  czar  \  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
»  quand  elles  ont  eu  le  piea  ferme.  » 
Charles  XII ,  dans  le  cours  de  sts  vic- 
toires, avait  demandé  au  roi  Auguste 
de  lui  livrer  Flemming;  mais  celui-d^ 
averti  à  temps ,  se  sauva  en  Brande- 
bourg. Le  roi  Stanislas  le  rétablit 
dans  l'esprit  de  Chai'les.  Cependant 
Flemming,  en  obtenant  la  permission 
de  se  présenter  en  Saxe  devant  le  rot 
de  Suède,  n'oublia  point  les  des- 
seins que  ce  prince  avait  médités  con- 
tre lui.  11  ne  tint  pas  au  ministre  que 
le  roi  Auguste  ne  fît  arrêter  Charles 
dans  la  visite  que  celui-c  lui  fit  à  Dres- 
de, accompagné  seulement  de  deux 
ou  trois  ofGciers.  «  Je  me  suis  fié  à  ma 
»  bonne  fortune,  dit  le  héros  suédois  ' 
»  à  l'un  de  ses  généraux ,  lorsqu'il  eut 
»  rejoint  l'armée  :  j'ai  vu  cependant  un 
«moment  qui  n'était  pas  bien  net; 
»  Flemming  n'avait  pas  envie  que  je 
»  sortisse  de  Dresde  sitôt.  »  Les  re^ 
vers  de  Charles  XI 1  ayant  changé  la 
face  des  affaires ,  Flemming  voulut  en- 
gager Pierre  I"''.  à  céder  la  Livonie  an 
roi  Auguste;  mais  il  eut  pour  réponse 
que  cette  conquête  appartenait  à  la 
Russie  :  il  ne  réussit  pas  non  plus  à 

Sersuader  au  roi  de  Prusse  Frédéric  P\ 
e  se  déclarer  contre  Charles.  Cepen- 
dant Auguste  était  remonté  sur  le  trône 
de  Pologne,  et  Flemming  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  augmenter  le  pou- 
voir de  son  maître  dans  ce  pays:  mais 
il  encourut  la  haine  des  Polonais ,  et 
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se  vit  oblige  de  renoncer  h  ses  plans. 
Il  mourut  à  Vienne,  le  3o  avrîl  i  ^tiS, 
laissant  une  fortune  très  considérable. 
Sjii  ambition  avait  été  s.ins  bornes ,  et 
il  avait  employé  tons  les  moyens  pour 
la  satisfaire.  Ayant  cto  de  toutes  les 
pirties  de  pLilsir  du  roi  de  Pologne, 
il  av  lit  pris  avec  ee  piincc  drs  airs  de 
fimitiAntc  dont  il  ne  s'abstenait  pas 
incme  dans  les  circoiistincrs  les  plus 
sulennellcs.  Mais  ses  défint;  étaient  ra- 
chetés par  de  grandes  qualitc's.  Il  c'tait 
crniic  valeur  a  toute  cpieuvc,  d'une 
conception  vive,  d'un  travail  toujours 
facile  et  quelquefois  infatigable.  Ou  le 
voyait  pis^T  des  affaires  aux  plaisirs 
et  (les  plaisirs  aux  âffjires,  avec  une 
aisance  qui  pruuv.iit  la  supériorité  de 
ses  movt  us.  (  j — au. 

FLESSiiïil.E  [  Philippe  de  ) ,  mé- 
decin du  iG'.  sii?cle  ,  lit  s;i  licence 
dans  la  faculté  de  Paris,  où  il  ub- 
tint  le  doctorat  en  1 5  i8.  Médecin  or- 
dinaire des  rois  François  1**^.,  Hen- 
ri 11,  Fiançois  II  et  Charles  IX,  il 
eut  la  morgue,  la  médiocrité  ^  la  bas:>e 
)  ilousie  et  la  [ilnpart  des  autres  vices 
ordinaires  aux  honnnes  de  cour  ;  il 
bnrccl.i,  outragea,  calomnia  l'ilhis- 
tre  Fcriiel  ,  qui  méprisa  de  pareilles 
injures,  et  ne  s'en  vengea  qu'eu  pu- 
bliant de  biuis  ouvra|;es  dignes  do  la 
postérité,  tandis  que  les  minces  pro- 
ductions de  son  détractriir  niérileut 
à  peine  d'être  cilcres.  11  présida  eu 
1 5îi>  une  thcse  défiMidue  par  Hugues 
Babinet,  sous  ce  litre:  yJn  humO' 
rum  Jluentium  revnlsin  ,  jlnxorum 
dtrivalio  medelti  ?  Aflirm.  Trois 
ans  auparavant  il  avait  mis  au  jour 
nu  livre  élémentaire,  in -8'.,  inti- 
tulé :  IniroducUnrc  pour  parvenir  à 
la  vrojrc  coç^noisstuice  de  la  Chi" 
Tur^ie  rationelle.  Ce  traité,  qui  fut 
réimprimé  en  iG55,  est  aujourd'hui 
tombé  dans  le  plus  profond  et  le  plus 
juste  oubli.  L'auteur  mourut  en  i56'i; 
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et  fut  enter  rd  â  Si.  -  Gervail, 
chapelle  de  la  Madelène. 

FELSSELLES(...DE),a 
d'état ,  maître  honoraire  des  r 
fut  la  première  victime  des 
populaires  au  coinmencfîmei 
révolution  de  France  :  il  i 
mis  eu  avant  quelques  année 
par  le  parti  du  duc  d'Aiguillon 
If  £i me ux  procureur-général  (< 
lais  (  ro^y.  Gualotais)  ,  et  »*é 
cette  conduite,  attiré  l'inimitié 
tre  parti  très  puissant,  qui  av 
la  plus  grande  influence  sur 
positions  du  peui)le.  Flosscllc 
compensé  par  I  intendance  d 
des  strvices  qu'il  avait  rend 
l'afTairc  de  la  Chilotais.  Il  se 
rir  pir  ses  qualités  |>crsonn< 
bienf lisance ,  et  sun  zèle  pou: 
tércts  de  cette  grande  cité, 
commerce  lui  est  redevable  d 
semeiits  important*.  11  avait 
ses  frais,  pour  perfectionner 
ture  noire  de  la  soie,  un  prii 
liv. ,  qui  fut  accorde,  en  i  -j-j^ 
qries  liafund.  Peu  de  temps  < 
révolution,  il  fut  nommé  pr 
marcliands  de  la  ville  de  Pari 
dont  les  fonctions  étaient  à  | 
les  miîines  que  celles  de  mail 
des  circonstances  aussi  diffic 
tel  emploi  ne  pouvait  être  occi 
quelque  espoir  de  succès  que 
homme  tout  à  la  fois  ferme  et 
dément  politique,  sachant  faii 
les  événements ,  ou  tout  au  i 
état  de  maîtriser  ou  de  diri{ 
qu'on  ne  pouvait  prévoir,  et  t< 
pas  Je  caractère  du  mallieure 
selles  :  naturellement  doux , 
plaisirs  et  des  jouissances  paia 
devait  être  au  moins  chasse 
poste  par  les  furieux  et  les  1 
machiavéliques  qui  s'em|Kin 
l'autorité;  mais  ce  n'était  pas  i 
pie  di<ïgrace  qui  l'attendait  : 


f  LE 

is  déplorable  lui  ëlait  réserve, 
solre'e  du  dimanche  12,  juillet 
our  011  l'insurrection  couimea- 
isy  deux  autorités  municipales 
]  peut  appeler  ainsi,  se  forme- 
ls HolcUtle-Ville  :  celle  des  an» 
bovins,  présidée  par  le  prévôt 
rchands;  et  celle  des  électeurs 
lient  nomme  les  députés  aux 
néraux ,  vi  qu'après  Ta^^sem- 
alionaie  on  peut  considérer 
la  principale  puissance  révo- 
lire,  sans  le  secours  de  la- 
I  grande  assemblée  n'aurait  sjj^ 
pas  eu  tous  les  succès  qu'elle 
bientôt  il  se  forma  1111  comité 
composé  d'échevin»  cl  d'élcc- 
rlont  la  |>ré.sidence  fut  déférée 
ôt  des  marchands  :  il  crut  de- 
lans  cette  nouvelle  situation  ^ 
cr  son  service  comme  à  l'ordi- 
rt  ses  communications ,  soit 
cour,  soit  avec  le  pouvoir  mi- 
ous  la  direction  du  baron  de 
al,  qui  lui  avait  fait  connaître 
jet  de  défendre  la  B'isiillc.  1 1  fut 
ié  sur  ces  dangereux  rapports 
anière,  sinon  malveillante,  au 
rès  imprudente,  eu  présence 
^pulacc  furieuse,  par  M.Garan 
on ,  l'un  des  électeurs ,  et  qu'on 
epuis  jouer  un  rôle  assez  im* 
.  A  cette  interpellation  de  M. 
ou  vit  toutes  les  oreilles  at- 
et  l'expression  de  ta  fureur 
es  les  figures.  Le  malheureux 
es ,  effrayé ,  balbutia ,  chercha 
ser ,  à  prouver  son  innocence  ; 
igniûa  qu'il  allait  aller  au  Pa- 
^al,  et  que  là  il  serait  entendu. 
:tfn.^  dit-il,  allons  au  Palais- 
/.  »  11  se  leva  en  même  temps 
sié|;e ,  et  sortit  de  l'IIôtel-de- 
'écédé  et  suivi  d'une  foule  im- 
mais il  ne  put  arriver  qu'au 
'escalier  y  où  un  jeune  homme 
i  la  tête  d'un  coup  de  pistolet 
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tiré  à  bout  portant.  La  foule  alors  se 
précipita  sur  son  cadavre  :  on  en  sé- 
para sa  tête,  qid  fut  placée  an  bout 
d'une  pique  et  portée  au  Palais-Koyal. 
Le  corps  fut  traîne  dans  la  fange.  M. 
de  Plesselles  pouvait  être  âgé  d'envi- 
ron 60  ans.  Il  périt  le  1 4  juillet  1 789, 
avant  la  prise  de  la  Bastille. 

B— u. 
FLETGHER  (Richard)  naquit  dans 
le  comté  de  Kent ,  vers  le  milieu  du  1  (>"• 
siècle,  et  fut  élevé  à  Cambridge.  Il  fut 
nommé  en  i5d5,  doyen  dePéterbo- 
rougb.  Le  8  février  1 586,  il  accompa- 
gna à  l'échalaud  l'infortunée  Marie 
Stuart,  à  laquelle  on  avait  refusé  un 
confesseur  catholique.  Chargé  de  l'o- 
dieuse commission  de  tourmenter 
une  reine  prèle  à  mourir,  pour  l'en- 
gager à  quitter  la  religion  qu'elie  avait 
professée  toute  sa  vie,  et  qui  disait 
sa  consolation  dansées  derniers  mo- 
ments ,  \\  en  augmenta  le  ridicule  par 
la  platitude  du  discours  qu'il  lui  tint  à 
cette  occasion ,  et  que  Marie  interrom- 
pit deux  ou  trois  fois,  en  le  priant 
de  se  tenir  et  de  la  laisser  en  repos  .* 
il  fit  ressortir  tout  l'odieux  de  son  rôle 
en  la  forçant  d'entendre  des  prières 
auxquelles  elle  déclarait  qu'il  ne  lui 
était  pas  permis  de  prendre  part.  «  Je 
vsuis  née,  dit  Marie  Stuart,  dans  cette 
«  religion ,  j'ai  vécu  dans  cette  reli- 
9  gion ,  et  je  suis  résolu<;  à  mourir 
»  dans  cette  religion.  »  Enfin ,  lorsque 
l'exécuteur ,  après  avoir  séparé  la  tête 
du  corps,  Téleva  en  l'air,  le  doyen 
s'écria  :  j^insi  périssent  tous  les  en* 
nemis  de  la  reine  EUsabeUi  I  Cette 
voix  d'un  prêtre  s'éleva  seule  au  mi- 
lieu des  sanglots  des  assistants  qui 
fondaient  en  pleurs;  elle  devait  être 
remarquée  :  cependant  elle  ne  lui  va« 
lut  pas  pour  le  moment  une  grande . 
faveur,  s'il  est  vrai  que,  nommé  deux 
ans  après  à  l'cvêchc  de  Bristol,  il  ne 
le  fut  qu'à  la  charge  d'en  affermer  tous 
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les  revenus  tnxx  courtisaos  ;  el  les  con* 
ditions  auxquelles  il  les  afferma ,  rui- 
neront tcllemeiit  cet  cvéchë ,  que  lors- 
qu'il en  changea, on  fut  dix  aus  sans 
pouvuir  lui  nommer  un  successeur. 
J/historien  qui  rapporte  ce  fait ,  sir 
Jolm  Harrinc;ton  ,  nous  dit  qu'Ëlisa- 
betli  aimait  beaucoup  l'évéque  Flet- 
cher ,  el  le  lui  prouvait  même  par 
ses  réprimandes.  L'ayant  censuré  un 
jour  de  ce  qu'il  coupait  sa  barbe  trop 
courte,  la  bonne  dame  y  ajoute  sir 
John,  lui  aurait  pu  reprocher,  si 
elle  Valait  su,  de  rogner  si  court 
son  e'i^eche;  ce  qui  ferait  penser  que 
ces  marchés,   très  communs  alors, 
se   passaient  à  Tinsu    d'Elisabeth  : 
mais  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que , 
comme  pour  la  barbe ,  elle  défendait 
seulement  qu'on  rognât  trop  court. 
Apres  avoir  épuisé  révêchc  de  Bristol, 
Flcicher ,  transféré ,  en  i  Sg^ ,  à  celui 
de  Worcestcr ,  et  nommé  aumônier 
de  la  reine ,  perdit  les  bonnes  grâces 
de  cette  princesse  pour  s'éire  marié 
en  secondes  noces  ,  à  Tâge  de  près  de 
cinquante  ans,  peu   de  jours  après 
avoir  été  promu  à  l'évérhé  de  Lon- 
dres ;  il  Tavait  vivement  sollicité ,  à 
ce  que  l'on  croit ,  pour  £iire  plaisir  à 
la  personne  qu'il  devait  épouser,  lady 
Baker ,  qui  désirait  vivre  près  de  la 
cour.  Elisabeth,  qui  avait  hérité  de 
son  père  une  grande  aversion  pour  le 
mariage   des  prêtres ,  fit  suspendre 
Févcquc  de  ses  fonctions.  Il  y  fut  ré- 
tabli un  an  après  ;  mais  la  reine  fut 
encore  un  an  sans  vouloir  l'admettre 
en  sa  présence.  Cette  disgrâce  l'alHig^^a 
si  vivement  qu'il  en  mourut ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  de  chagrin ,  en  1 596  :  Camden 
prétend  que  ce  fut  pour  avoir  pris 
trop  de  tabac;  le  tab.ic,  dont  l'usage 
commençait  à  s'introduire  alors ,  était 
regardé  par  bien  des  gens  comme  un 
Tioison.  Richard  Fletchcr  fut  père  de 
)  auteur  comique  Jean  Fictcher.  X— -s. 
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PLETCHËR  (  Gilles  ^ ,  fr 
précédent ,  naquit  k  Kent ,  < 
élevé  h  Ëton  et  a  Gambridée. 
ployé  par  la  reine  Elbabeth  dai 
sieurs  missions  diplomatîqaes, 
envoyé  en  1 588  en  llussîe,  pour 
dure  une  ligue  avec  Fempereur 
Ivanowich,  mais  surtout  pour 
téréis  du  commerce  de  1  Angk 
Le  czar,  prévenu  parles  HoUai 
et  trompé  par  la  nouvelle  qn 
avait  ré{)andue  que  la  flotte  ai 
avait  été  détruite  par  f armada 
gpole ,  le  reçut  très  mal  ;  et  un< 
vaise  réception  en  Russie  avail 
quelque  chose  de  si  inquiétant 
lorsqu'après  avoir  détruit  ces  fid 
impressions ,  et  avoir  obtenu  de 
ditions  favorables,  il  se  retrou 
sûreté  â  Londres,  il  crut^dil 
pouvoir  être  aussi  content  qu'l 
lorsqu'il  sortit  de  la  caverne  de 
phcme ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  i 
échappé  à  un  si  grand  danger.  I 
temps  après  son  retour  ,  il  futn 
secrétaire  de  la  cité  de  I^ondres 
tre  de  la  cour  des  requêtes ,  et 
ricr  de  St.- Paul ,  en  i  ^g-^.  Il  a| 
sur  la  Russie  un  ouvrage  inlitui 
the  Russe  comintm  wefilth  (  De^ 
pire  Busse  ) ,  etc. ,  ou  i^atdà 
gouverner  fie  l'empereur  de  A 
communément  appefé  l'empen 
Mo  s  Cl  me ,  avec  les  mœurs  eîL 
des  des  peuples  de  cette  co 
Lon  h'vsy  1590,  in-8**.  Cft  ou 
très  curif'ux ,  et  aujnurd'hui  exi 
ment  rare  ,  fut  alors  prohibé  «  c 
crainte  de  blesser  des  alliés  1 
peignait  trop  n  Vivement  le  gou 
ment  et  les  mœurs.  11  a  été  réîn 
en  104^9  iu  -  l 'A ,  et  l'on  en  a 
un  extrait  d  lUs  la  collection  des  < 
ges  de  Haklujrt,  L'auteur  moi 
161  o.  X< 

FLRTCHEUCJeah),  fiUi 
chard  Fietcher,  évcquc  de  Lo 
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;  576 ,  dans  le  comte  de  Nor- 

Sa  première  jeunesse  fut 
?ffer?escence  des  passions  ; 
vait  horreur  du  roenson- 

sentiment  le  corrigea  du 
.  Un  jour  il  se  jeta  aux  ge- 
on  père  en  lui  disant  :  «  Je 
dès  ce  moment  à  mes  ëga- 
,  afin  de  ne  plus  être  exposé 
r  pour  TOUS  les  cacher  y  et 
'oir  plus  à  rougir  en  vous 
it  Taveu .»  Il  fut  mis  à  l'uni - 
Cambridge ,  et  s'y  fit  remar- 
;on  goût  pour  la  poésie.  Son 
t  lu  une  de  ses  productions 
Amant  dêsMuses,  lui  dit  en 
t  :  «  Mon  fils,  tu  auras  donc 
(  des  maîtresses?— Oh!  pour 
îs,  répondit  le  jeune  homme  I 
nviendrez  que  ce  sont  dHion- 
Ues.  »   On  le   destina  au 
et  il  passa  quelques  mois  au 
>mmd  Irmer  Temple  y  où  il 
4en  de  ce  qu'il  fallait  y  mais 
racta  une  liaison  intime  d'à- 
c  François  Beaumont,  qui 
1  que  lui  autant  de  goût  pour 
ure   que  d'antipathie  pour 
jdence.  Ils  ne  se  séparèrent 
t  composèrent  ensemble  un 
mbrc  de  pièces  de  théâtre, 
fdies  que  comédies ,  dont  la 
lit  eu  un  très  grand  succès  y 
ai  encore  en  Angleterre  de 
aute  réputation.  Jean  Flet- 
rut  de  la  peste  en  i6'i5,  âgé 
nte  •  neuf  ans.  Quoiqu'on  ne 
terminer  la  part  de  chacun 
tuteurs   dans    les  ouvrages 

donnés  en  commun,  il  pa- 
moins  que  le  talent  particu- 
etcher  était  pour  la  plaisante- 

avait  à  la  fois  l'esprit  plus 
,  plus  inventif,  plus  origi- 
celui  de  son  ami,  et  que 
t,  quoique  beaucoup  plus 
e  faisait  remarquer  davaa- 
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tage  par  le  goût  et  le  jugement.  Ce- 

Sendant  il  est  à  remarquer  que  celles 
es  pièces  de  Fletcher  qui  ont  été 
composées  après  la  mort  de  fieau- 
mont  sont  les  moins  irr^ulières  ;  ce 
qui  ferait  supposer  qu'il  aurait  ren- 
contré un  censeur  encore  plus  sévère. 
Il  paraît  Qu'il  consulta  sur  le  plan  de 
plusieurs  de  ce^  pièces  James  Shirlej, 
qui  en  a  même  achevé  quelques-unes 
que  Fletcher  avait  laissées  imparfait* 
tes.  En  tout ,  les  pièces  de  Beaiimont 
et  de  Fletcher  sont  plus  régulières  qu« 
celles  de  Shakespeare,  et  ont  beau- 
coup de  l'esprit  de  celui-ci ,  qu'ils 
avaient  pris  pour  modèle.  Quelques 
poètes,  peut-être  parce  que  l'hyperbole 
est  permise  à  la  poésie,  les  ont  mises 
dans  leurs  éloges  au-dessus  de  celles 
de  ce  grand  homme.  Dryden  nous  ap- 
prend que  de  son  temps,  c'est-à-dire, 
sous  le  règne  de  Charles  II ,  les  pièces 
de  Beaumont  et  de  Fletcher  étaient 
infiniment  plus  à  la  mode  que  celles  de 
Shakespeare  ;  ce  qui  pourrait  tenir  à  ce 
que  le  langage  de  ce  dernier  était  plus 
ancien ,  quoique  celui  de  Beaumont  et 
de  Fletcher  soit  également  incorrect. 
Les  mœurs  représentées  dans  ces  piè- 
ces se  trouvant  aussi  moins  éloignées 
des  mœurs  d'alors,  prêtaient  davanta- 
ge à  ces  rapprochements  qui  font  la 
vogue  des  pièces  de  théâtre  :  mais  le 
temps  rapproche  et  confond  ces  nuan- 
ces ;  les  beautés  de  tous  les  temps  res- 
tent seules  en  possession  de  la  pre- 
mière place,  et  Shakespeare  a  repris 
le  dessus.  On  ne  saurait  cepenaant 
refuser  â  Fletcher  et  à  son  ami  le  mé- 
rite d'avoir  surpassé  Shakespeare  dans 
la  vérité  des  peintures  de  la  société. 
En  peignant  la  nature  telle  qu'elle  est 
généralement,  Shakespeare  n'a  sou- 
vent cherché  que  dans  son  imagina- 
tion les  formes  particulières  dont  il 
l'a  revêtue.  Ce  sont  ces  formes  que 
Beaumont  et  Fletcher  ont  rendues 
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d*iine  manière  aussi  fidèle  que  pi- 
quante. Aucun  poète  aup;Iais  n'a  peint 
comme  eux  les  mœurs  et  le  ton  de  la 
jeune  noblesse  de  leur  temps,  cet  es- 
prit de  gattë  et  d'une  debauclie  origi- 
nale et  bizarre,  cette  conversation, 
toute  brillante,  cette  promptitude  et 
cette  vivaritc  de  reparties,  si  naturelles 
à  des  gens  que  le  plaisir  emporte,  et 
que  rien  n'arrête .  ni  dans  leurs  idées, 
lii  dans  leurs  actions ,  ni  dans  leurs 
paroles.  Ils  n'ont  point  cbercbe' , 
comme  Bcn-Jonson ,  dans  les  carac- 
tères ,  le  comique  et  ce  que  les  Anglais 
appellent  humour;  mab  ils  lui  sont 
infiniment  supérieurs  par  l'esprit  et  la 
vivacité  du  trait.  Ces  avantages  se  fout 
surtout  sentir  dans  leurs  comédies  , 
qui  forment  la  base  la  plus  solide  de 
leur  réputation.  liCurs  tragédies ,  qui 
ont  obtenu  et  beaucoup  d'éloges  et  un 
^r  md  succès  par  des  situations  pa- 
thétiques et  de  vives  peintures  de 
r.imour ,  ont  aussi  été  exposées  à  de 
violentes  critiques  par  rap[>ort  aux 
défauts  de  plan  et  de  caractères,  aux 
invraisemblances  etauxinconvcnunces 
dont  elles  sont  remplies  :  mais  ces  dé- 
fauts étaient  ceux  de  leur  siècle^  et  ces 
erreurs  de  jugement ,  fruits  de  l'igno- 
rance d'un  siècle  barbare,  sont  tou- 
jours bien  plus  nombreuses  et  plus 
sensibles  dans  la  tragédie,  dont  les 
sujets  éloignés  laissent  livrée  à  elle- 
meine  rimaginalioii  encore  mal  réglée, 
que  dans  la  comédie  où  elle  est  diri- 
gée par  le  tableau  journalier  des 
niœurs  du  temps.  On  cite  particulière- 
meut  parmi  leurs  comédies ,  îe  Fat 
{ihc  Caxcomb),  le  Capitaine,  le 
f'ojage  des  Amants  (  the  Loveras 
pro^ress).  Monsieur  Thomas,  la 
Fille  au  Moulin,  Quatre  pièces  en 
une.  Plusieurs  autres  ont  été  corri- 
gées pour  le  tbéatre  par  divers  poètes 
plus  modernes,  entre  autres  tlie  Chan- 
ces (  les  Hasards  ) ,  par  le  duc  de  Buc- 
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kingliam  ,  et  Faleniinien , 
comte  de  Rochester.  Après  la  a 
BiMumont  y  Fictcher  donna 
pièces  composées  par  lui  seul  :  i 
gtre  fidèle  et  Veimetm  des  F\ 
(  tlie  f roman  hâter  )  ,  et  uni 
sième,  les  Deux  illustres  Parer. 
Two  noble  Kinsmen)  ,  où  il  fî 
par  Shakespeare.  On  a  attribué  i 
mont  et  Fietcber  une  aventun 
près  pareille  à  celle  de  Souder] 
sa  sœur.  On  a  dit  qu'étant  cds 
dans  une  taverne,  occupes  à  ch 
le  plan  d'une  tragédie ,  Ftetcl 
chargea  de  tuer  le  roi  ;  ce  que  T 
gis  te  qui  les  avait  entendus  u 
d'aller  dénoncer:  mais  la  méiti 
proinptement  expliquée.  Plusiei 
pièces  de  Beaumont  et  de  Fletcl 
été  publiées  pendant  leur  vie,  io- 
i6.j5,  vingt  ans  après  la  mortd 
cher,  on  en  publia  une  nouvel 
leclion  iu  -  folio  ,  contenant  I 
quatre  pièces  qui  u'aFaîent 
été  imprimées,  et  les  pièces  d 
faites  à  la  louange  de  ces  deux  i 
dramatiques,  dont  plusieurs  | 
premiers  poètes  du  temps.  Eo 
il  parut  nue  collection  de  toute 
pièces,  in-fol.;  puis,  en  inii 
en  7  vol.  iu-B^yOÙ  se  trouvai 
blies  plusieurs  choses  omises  c 
précédente.  Il  y  en  eut  une  m 
en  17^1 ,  une  autre  en  1778, 
une  préface  et  des  notes  de  ( 
Colman ,  et  une  dernière  en 
avec  une  introduction  et  des 
explicatives,  par  H.  Webcr,  1 
in  8'.  J.  Monck  Walson  a  pd 
1  -98  ,  en  un  vol.  in  -  8".  : 
ments ,  etc.  (  Commentaires  I 
Pièces  de  théâtre  de  Beaum 
de  h'ietcher,  avec  un  Appendt 
tenant  des  Observations  mm 
sur  Sliakespeare).  On  a  reuntl 
ble  en  1811,  Londres ,   4  ff 

iu-8^9  les  OEu^res  dramaSi 
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I  et  celles  de  Beaumont 
lery  les  dernières  d*après 
vec  les  notes  de  Coinian. 

X — s. 
1ER  (Phiueàs),  l'un  des 
j  Pletcher ,  né  vers  1 58i , 
ambridge ,  fut  nomme',  en 
listre  de  Hilgay  dans  le 
Norfolk ,  et  mourut ,  à  ce 
irae,  en  i65o.  Il  donna 
eure  des  Mélanges  et  des 
ie  Pécheurs  (  Piscatorf 
qui  ont  élë  réimprimées  à 
en  1772.  On  a  aussi  de 
ge'Jie  intitulée  Sicelides  , 
S I  ;  mais  son  principal  ou- 
a  poème  intitulé  ÏUe  pour- 
urple  Island\  description 
de  rhommcy  dont  il  avait 
dans  Spenser,  et  qui  est 
le  mauvais  goût  du  temps, 
ï  figurer  ce  que  c'est  qu  un 
it  les  cinq  premiers  chants 
cment  remplis  de  descrip- 
miques  :  ce  n'est  que  dans 
suivants  que  le  poète  se 
n  personnifiant  l'amc  et  les 
clîcctuelles.  Les  poèmes  de 
etcher  furent  publics  pour 
;  fois  à  Cambridge,  en  1 655, 
Ile  pourpre  a  clé  réirapi  i- 
mauièrc  incorrecte  avec  la 
du  Christ  y  de  sou  frère 
(cher ,  Londres  ,  1 7 85.  Ce 
lourut  en   i6'i5  ,  dans  le 
Suffolk,  à  sa  cure  d'Al- 
on  poème  a  été  publié  à 
e  en  1610,  et  réimprimé  en 
y  trouve  quelque  talent ,  eu 
emps  où  il  parut.     X— s. 
!^HER(4ndré),  appelécom- 
i  Flelcher  de  Salloun,  nom 
g  d'Ecosse  où  il  était  né  en 
us  le  protectorat  de  Crom- 
mille  |ouissait  d'une  grande 
Lion  et  d'une  fortune  au-des- 
médiocrité.  Il  fut  clcyé  par 
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le  célèbre  Gilbert  Burnet,  alors  curé 
de  Saltoun,  et  depuis  évcque  de  Salis- 
bury.  Digne  élève  d'un  maître  si  dis- 
tingué, le  jeune  Fletcber  acquit  promp- 
tement  toutes  les  connaissances  qu« 
peut  donner  une  éducation  très  soi- 
gnée; il  se  rendit  familières  les  langues 
grecque  et  latine  y  ainsi  que  le  français 
et  l'italien.  Il  s'appliqua  particulière- 
ment à  cultiver  y  par  l'élude  des  ora- 
teurs anciens,   le  go&t  naturel  qu'il 
avait  pour  l'éloquence.  Plusieurs  voya- 
ges sur  le  continent  servirent  à  étendre 
ses  idées  et  à  perfectionner  ses  talents* 
Né  avec  un  caractère  ardent,  fier  et 
généreux,  mais  opiniâtre,  il  se  livra  très 
]cune  encore  aux  idées  de  républi« 
canîsme  que  les  presbytériens  exagé- 
rés avaient  répandues  en  Ecosse,  et 
qui  avaient  préparc  le  succès  de  Crora- 
well,  en  précipitant  du  trône  le  mal- 
heureux Charles  V^,  Fletcber  eut  dû 
bonne  heure  l'occasion  de  développer 
et  ses  talents  et  ses  principes.  Mem- 
bre du  parlement  d'Ecosse,  où  le  duc 
d'York  (depuis  Jacques  II  )  était  grand 
commissaire,  Flelcher  se  fit  connaîtro 
comme  orateur  énergique  et  comme 
zélé  républicain.  Il  s'opposa  avec  une 
fermeté  inflexible  aux  mesures  arbi- 
traires de  la  cour;  et,  pour  éviter  la 
persécution  dont  il  était  menacé,  il 
prit  le  parti  de  s'expatrier  et  de  passer 
en  Hollande.  Ayant  été  sommé  de  com- 
paraître devant  les  lords  du  conseil  k 
Edimbourg ,  et  n'ayant  point  obéi,  sts 
biens  furent  confisques,  et  il  fut  dé- 
claré hors  de  la  loi  (  exlex).  Il  était 
à  la  Haye  lorsqu'ensuitc  Jacques  pro- 
clama son  acte  d'indemnité;  mais  Flet- 
cber n'en  voulut  pas  profiter.  11  pré* 
fera  l'exil  à  la  honte  de  devoir  à  la  fa- 
veur d'un  roi  la  liberté  et  la  restitutioa 
de  ses  biens.  Il  revint  cependant  ea 
Angleterre  quelque  temps  après  l'avé- 
nemcnt  de  Jacques  II  au  trône.  Indi- 
gné des  mesures  violentes  qui  signalé- 
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rent  le  conmencement  de  ce  r^e ,  3 
se  lia  avec  les  enDemis  du  roi ,  et  entra 
dans  des  conspirations  qui  se  formé» 
rent  pour  renverser  Jacques  II  du  trd- 
ne.  II  obtint  la  confiance  du  duc  de 
Montmoutb ,  qu'il  suivit  dans  son 
expédition  en  Ecosse,  d*oti  ce  prince 
avait  formé  le  projet  d'envahir  à 
main  armée  TAngleterre  et  de  s'em- 
ptirer  du  trdne.  Flctcher,  qui  aurait 
voulu  établir  une  republique  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse ,  ne  pouvait 
approuver  ce  projet;  et  Montmoutb, 
qui  n'avait  ni  les  talents,  ni  les 
moyens  nécessaires  pour  l'exécuter, 
fut  battu  ,  fait  prisonnier,  et  con- 
damne à  périr  sur  l'échafaud  (  i685  ). 
Dans  le  cours  de  cette  malbeureuse 
expédition ,  Fletcber  se  fit ,  |)ar  la  vio- 
lence de  son  caractère,  une  af&ire  qui 
l'obligea  de  s'expatrier  encore.  Pressé 
do  partir  pour  un  service  urgent,  et 
n'ayant  point  de  cheval,  il  prit  celui 
du  maire  de  Lynn ,  sans  lui  deman- 
der son  consentement.  Au  retour  de 
son  excursion,  le  maire  lui  reprocha 
son  procédé  en  termes  fort  injurieux, 
et  le  menaça  même  de  sa  canne.  Flet- 
cber ne  pouvant  contenir  sa  fureur, 
lui  tira  un  coup  de  pistolet  et  l'étendit 
mort  sur  la  place.  Ce  meurtre  excita 

I)armi  le  peuple  des  environs  un  sou- 
èvement  dont  les  suites  pouvaient  de- 
venir dangereuses  pour  le  duc  de  Mont- 
moutb, qui  pressa  lui- même  Fletcber 
de  s'éloigner  :  celui-  ci  se  hâta  de  s'em- 
Lattjucr  sur  un  navire  prêt  à  faire  voile 
pour  rEspa(>ne.  A  peine  arrivé  à  Ma- 
drid ,  il  y  fut  arrêté,  à  la  demande  du 
ministre  d'Angleterre^  et  destiné  à  être 
envoyé  à  liOndres  ;  mais  la  veille  du 
jour  où  il  devait  être  embarqué,  un 
inconnu  se  présenta  aux  barreaux  de 
a  1  prison ,  et  lui  procura  les  moyens  de 
Si?  h^uver.  Cette  aventure ,  ainsi  qu'une 
autre  où  il  dut  son  salut  à  une  espèce 
d'apparition ,  fortifia  beaucoup  la  teinte 
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de  superstition  religieuse  tfa 
imprimée  son  édacation.  Il  ji: 
du  service  comme  Toloalaî: 
distingua  dans  la  guerre  de 
par  ses  travaux  et  ses  talents  i 
11  revînt  en  Angleterre  ai 
laume,  prince  d'Orange.  M 
opposition  au  gouvernement 

Sucs  II ,  il  ne  put  approuvei 
e  le  détr6ner  pour  mettre  i 
un  prince  étranger.  Il  se  dé< 
tre  Guillaume,  dont  il  lut  de] 
tamment  l'ennemi.  Fidèle  k 
mes  de  républicanisme,  et  s 
seur  des  liberté  du  peuple, 
qu'il  ne  fallait  pas  confier  ai 
des  princes  un  degré  de  puiss 
les  mauvais  abusent  toujoar 
le  souverain  ne  devait  avoir 
de  pouvoir  qu'il  en  faut  poi 
bien.  Ces  principes ,  qui  a?. 
tivé  son  opposition  à  Gharii 
Jacques  II ,  ne  lui  permettaû 
croire  que  le  gouvernement 
laume  fôt  plus  favorable  à  I 
et  en  cela  il  se  trompa,  ainsi 
son  obstination  à  combattre  ! 
de  la  réunion  de  l'Ecosse  i 
terre ,  mesure  qu'il  regarda 
tendant  à  mettre  l'Ecosse  daii 
pcndance  de  l'Angleterre  t 
contraire  à  l'honneur  et  Ji  L 
rite  de  son  pays.  L'événemeni 
que  l'élévation  de  GuillauBK 
trône  d'Angleterre  avait  éten 
sure  la  liberté  nationale,  en  1 
sur  des  bases  aussi  solides  q 
gesse  humaine  puisse  les  o 
L'expérience  a  prouvé  de  mi 
l'union  de  l'Ecosse  avec  PAn 
en  mettant  fin  aux  divisions  qi 
si  long-temps  ensanglante  le 
des  deux  royaumes ,  avait  i 
l'Ecosse  une  augmentation  d1 
de  richesse  et  de  prospérité,  i 
difficile  même  de  prévoir.  L*. 
laissé  peu  de  détails  sur  les 
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e  ce  grand  patriote,  qui  mou- 
idres  en  1 7 1 6.  Sa  fortune  avait 
que  détruite  par  les  persécu- 
il  avait  essuycfes  ;  et  quoiqu'il 
iusieurs  occasions  de  réparer 
!s,  il  ue  chercha  jamais  à  pro- 
on  crédit.  Occupé  sans  relâche 
êis  de  son  pays,  il  n'eut  pas  le 
songer  à  son  intérêt  personnel . 
amais  aimé  le  bien  public  et 
la  cause  des  peuples  avec  plus 
ge,  de  constance  et  de  désin- 
eut.  Malgré  le  délabrement  de 
le,  Fletcher  a  légué  à  ses  com- 
de  Saltoun,  une  somme  des- 
f  fonder  une  école  pour  l'édu- 
îs  enfants  pauvres.  Voici  l'ho- 
témoignage  que  lui  a  rendu  un 
lontemporains  :  «  André  Flet- 
st  un  homme  plein  d'honneur, 
'able  dans  ses  principes;  brave 
e  l'épée  qu'il  porte,  et  hardi 
e  un  lion;  ami  sûr,  mais  irré- 
iable  ennemi.  Il  était  prêt  h  sa- 
sa  vie  pour  servir  son  pays  ; 
l  ne  ferait  pas  une  lâcheté  pour 
ver.  Ses  notions  de  gouveme- 
sont  trop  subtiles  et  trop  ab- 
pour  convenir  à  des  hommes 
aux  faiblesses  communes  à 
mité.  11  ne  sut  jamais  les  modi- 
ir  égard  pour  des  circonstances 
irdinaires.  Le  duc  de  Shrews- 
et  le  lord  Sunderland,  tous 
ministres  et  tous  deux  bons  ci- 
i,  ayant  adopté  des  mesures 
regardait  comme  contraires  à 
ées  de  liberté,  il  se  brouilla 
ux ,  quoique  depuis  long-temps 
imitié  avec  l'un  et  l'autre.»  Les 
rs  politiques  d'André  FleU 
SaUoun^  imprimées  à  Glas- 
49 ,  en  un  volume  in- 1  a,  corn- 
it  six  Discours  sur  des  sujets 
aux  affaires  publiques  de  son 
suivis  d'un  écrit  assez  remar- 
intitulé  :  Récit  d^une  caiwer- 
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sation  sur  les  ptincipes  qui  doivent 
régler  les  gouvernements  pour  le  bien 
commun  des  hommes.  Quoique  ces 
différents  opuscules  aient  principale- 
ment pour  objet  des  questions  qui  n'ont 
plus  guère  d'intérêt  aujourd'hui,  même 
en  Angleterre,  ils  méritent  encore  d'être 
lus,  parce  qu'on  y  trouve  des  princi- 
pes généraux  de  politique  qui ,  dans 
aucun  temps  et  chez  aucune  nation , 
ne  peuvent  être  indifférents  aux  bons 
citoyens  et  aux  hommes  éclairés  ;  mais 
on  y  trouveaussi  des  idées  exagéra  de 
liberté,  qui  ont  constamment  animé  et 
souvent  égaré  André  Fletcher.  On  voit 
qu'il  les  avait  prises  dans  l'histoire  des 
Grecs  et  des  Romains,  non  dans  l'ob- 
servation des  moMirs  de  son  temps;  et 
les  erreurs  où  ces  idées  Font  entraîné 
n'ont  servi  qu'à  lui  faire  mener  une  vie 
errante  et  fort  agitée,  sans  que  ses  lu- 
mières ,  ses  vertus  et  son  courage  aient 
procuré  aucun  bien  à  son  pays.  Tant 
qu'on  voudra  appliquer  aux  gouver- 
nements modernes  les  idées  des  an- 
ciens, on  ne  produira  que  trouble  et. 
désordre ,  sans  aucun  résultat  utile 
ni  stable.  Fletcher  avaitécrit  un  Traité 
sur  l'Education,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  imprimé,  mais  dont  le  ma- 
nuscrit a  été  conservé.  Un  lord  écos* 
sais,  le  comte  de  Buchan,  a  publié 
en  1 791 ,  in-8*. ,  des  Essais  sur  les 
vies  et  les  écrits  de  Fletcher  de  Sol' 
toun ,  et  du  poète  Thomson,  Le  vo- 
lume est  orné  d'un  portrait  de  Flet- 
cher, gravé  d'après  'Aikman.  Nous 
terminerons  cet  article  par  quelques 
traits  qui  peignent  le  caractère  de 
Fletcher.  On  conçoit  que  la  rigidité 
de  ses  principes  ne  lui  permettait 
de  s'attacher  à  aucun  \yarti.  C'est  de 
son  temps  qu'on  imagina  en  Angleterre 
les  noms  de  whigs  et  de  toryrs ,  pour 
désigner  deux  partis  qui  professaient 
des  principes  de  politique  très  diffé- 
rents; les  premiers  ne  recoDBaissaient 
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de  pouvoir  que  celui  qui  était  éma^né 
(lu  peuple,  et  pouvait  être  retire  par 
le  peuple  ;  les  seconds  reconnais- 
saient dans  le  monarque  un  pouvoir 
de  droit  divin  ,  qui  n'était  soumis  à 
aucun  contrôle.  Les  mêmes  noms  sub- 
sistent encore  ;  mais  ils  ne  désignent 
que  des  nuances  d'opinions  dont  il 
n'est  pas  aisé  d'»ssip;ner  avec  précision 
la  différence.  Ftefcher  disait  que  ces 
dénominations  de  whigs  it  de  torys 
n'était  nt  que  des  masques  qui  ser- 
vaient à  déguiser  les  fripons  des  deux 
partis.  Il  était  éloquent ,  et  son  élo- 
quence se  distinguait  par  Ténergie  et 
surtout  par  la  concision.  Les  discours 
qu'il  prononçait  au  parlement  ne  du- 
raient jamais  plus  d'une  demi -heure. 
<t  Tout  discours  public,  disait-il,  qui 
passe  cette  mesure,  exige  des  audi- 
teurs une  attention  pénible,  et  tout  ce 
qui  fatigue  l'esprit  nuit  h  la  convic- 
tion. »  11  faut  convenir  que  les  an- 
ciens avaient  d'autres  idées  de  l'élo- 
quence populaire.  Les  harangues  de 
CiceVon  et  de  Démosthcne  duraient 
assurément  plus  d'une  demi  -  heure  ; 
mais  celles  dos  orateurs  modernes  du 
parlement  d'Angleterre  ont  bien  une 
autre  étendue.  On  a  vu  les  Pitt,  les 
Burke ,  les  Fox ,  prier  quatre  et  même 
cinq  heures  de  suite,  et  trouver  jus- 
qu'au bout  des  auditeurs  attentifs.  On 
aurait  de  la  peine  à  obtenir  la  même 
patience  d'un  auditoire  français.  Cest 
FIctcher  qui  a  dit  :  «  Qu'on  me  laisse 
T»  faire  les  chansons  d'un  peuple, )e  ne 
»  m'embarrasserai  pas  de  ceux  qui 
9  feront  ses  lois.  »  S~-D. 

FLËURAVGES  (Robert  de  la 
Marck.,  seigneur  de),  maréchal  de 
France,  l'un  des  plus  braves  cheva- 
liers et  des  meilleurs  hommes  de 
guerre  de  son  siècle,  naquit  à  Se- 
dan, vers  1490,  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  ,  originaire  d'Italie.  Il 
mentra  dès  son  eniancc  iine  passion 
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très  vive  pour  les  armes ,  1 
ployait  ses  heures  de  rëci 
monter  à  cheval,  ou  à  s'e 
manier  la  lance  et  Tépée.  1 
que  dix  ans  lorsque  son  ] 
dant  à  ses  pressantes  soUii 
lui  permit  de  venir  h  la  cour 
roi,  et  lui  offrir  ses  servici 
Xlï ,  charmé  de  Taîr  guerrii 
enfant ,  raccueîllit  avec  bon 
plaça  près  du  comte  d'Aï 
(François!*'.).  L'adresse  t\ 
ranges  faisait  voir  à  tous  les 
lui  mérita  bientôt  raffectionc 
qui  le  choisissait  pour  Compaq 
les  jeux  de  leur  âge.  11  ëpousj 
la  nièce  du  cardinal  d'Arabo 
pressé  par  le  désir  d*acqu< 
gloire,  il  la  quitta  au  bout 
mois  de  mariage,  et  Tint 
l'armée  française  dans  le  1^ 
peine  arrivé,  il  rassemble 
nombre  d'hommes  déteiinir 
jette  avec  eux  dans  Vérone 

Îiar  les  Vénitiens ,  espérant  ; 
'occasion  de  se  signaler  par 
faits  d'armes.  I^  longueur 
l'impatienta,  et  il  revint  ï 
demander  de  l'emploi.  CV 
dant  l'hiver  rigoureux  de  1 
Français  étaient  en  marche  p 
poser  au  projet  qu'avait  le  p 
11  de  s'emparer  de  la  Mirai 
siège  de  cette  ville  fut  pou 
tant  de  vigueur  qu'elle  fut  o 
se  rendre  ;  mais  elle  fut  près 
sitôt  évacuée  que  prise,  cl 
du  pape  se  retira  en  déso 
FerrarCy  où  on  la  poursun 
ranges  assista  à  presque  tout 
faires  qui  eurent  lieu  dans  a 
pagne ,  et  partout  il  donna  d 
ves  de  sang-froid  et  d'intrépi 
pertes  qu'éprouvèrent  les 
par  les  maladies  les  ob]i{;èren 
ter  l'Italie  en  i5i3.  Fleun 
chargé  d'aller  en  Flandf* 
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troupes.  Il  parvint  à  former 
>  de  10,000  hommes ,  et  il 
commandemenl  sous  les  or- 
on  père,  lorsqu'on  rentra  eu 
luëe  suivante.  L'armée  fran- 
ot  campée  à  Asti,  FIeuranp;es 
:hé  sur  Alexandrie ,  et  s'en 
sans  éprouver  beaucoup  de 
e.  Il  se  rendit  ensuite  dc- 
vare,  qui  fut  assiégée  si  vi- 
rent qu'au  bout  de  quatre 
^  avait  au  rempart  une  brè- 
santé  pour  donner  passage  à 
e  hommes  de  front;  mais  au 
de  l'assaut  les  assiégés  ayant 
renforts  considérables  firent 
ie  ,  mirent  les  Français  en 
,  et  les  poursuivirent  à  trois 
i  distance.  Les  Suisses  re- 
I  la  charge  le  lendemain ,  et 
^is  ayant  accepté  le  combat 
itièrement  défaits.  Toute  leur 
resta  au  pouvoir  de  l'enne- 
nombre  des  morts  fut  très 
able.  Flêuranges  fut  tix>uvé 
1    fossé ,  couvert    de    qua- 

blessures.  il  ne  dut  la  vie 
lollidtude  de  son  père,  qui 
lit  placer  sur  un  cheval  le  fit 
!  à  Verceil ,  d'où  Flêuranges 
;é  de  fuir  avant  d'être  entièrc- 
abli.  La  perte  de  la  bataille  de 
entraîna  celle  de  tout  le  Mila- 
I ranges  s'était  rendu  à  Lyon 
omettre  de  ses  ùtigues  ;  mais 
fut  en  état  de  se  tenir  à  che- 
hata  de  venir  en  Picardie, 
lUglnis  avaient  pénétré.  Fran- 
à  son  avènement  au  trône  fit 
es  prétentions  de  sa  maison 
[ilanez*  Il  rentre  en  Italie,  en 
ivec  une  nombreuse  armée, 
(es  commandait  un  corps 
TÏei  il  est  informé  que  les 
L  suisses  se  trouvent  à  Tu- 
le  neutre  ;  il  s'y  rend  avec 
:e  hommes  y  1^  fait  prison* 
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nicrs,  et  les  relâche  sur  leur  pa- 
role; il  marche  ensuite  contre  Chi- 
vas,  et  s'en  rend  maître.  Il  comman- 
dait Tavant-gardc  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan;  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  et  contribua  tellement  au  succès 
de  cette  journée ,  que  le  roi ,  pour  lui 
marquer  sa  satisfaction,  voulut  l'ar- 
mer lui-même  chevalier.  Flêuranges 
fit  ensuite  le  siège  de  Crémone ,  qui 
se  rendit  par  composition.  La  nou- 
velle de  la  maladie  de  son  père  le 
força  de  quitter  l'armée  avant  la  fin 
de  cette  campagne ,  où  il  s'était  cou- 
vert de  gloire.  Il  fut  envoyé  en  Alle- 
magne en  1 5 1 9  pour  engager  les  élec- 
teurs à  donner  leurs  suffrages  à  Fran- 
çois V,;  mais  il  ne  put  réussir  dans 
cette  négociation  aussi  difficile  qu'im- 
portante, et  Charles-QuiiU  fut  élu  em- 
pereur. La  guerre  s'ctant  rallumée  en 
Italie,  Flêuranges  y  accompagna  le 
roi, et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à 
h  malheureuse  bataille  de  Pavic 
(  1 5i5  ).  Conduit  au  château  de 
l'Ecluse  en  Flandre,  il  y  resta  enfer- 
mé plusieurs  années ,  par  suite  de  la 
haine  que  l'empereur  portait  à  son 
père,  Robert  de  la  Marck.  Il  fut  com- 
pris dans  la  promotion  des  mare* 
chaux  de  France  qui  eut  lieu  pen- 
dant sa  prison,  et  certes  personne 
n'avait  phis  de  droits  que  lui  à  cet 
honneur.  Il  fut  chargé  en  1 556  de  la 
défense  de  Péronne ,  assiégée  par  le 
comte  de  Nassau  (  P^oj-,  EsTotfR- 
mel);  et  quoique  la  ville  fat  en  mau- 
vais état ,  et  que  l'artillerk  cilt  fait 
quatre  brèches  praticables  au  rem- 
part ,  il  soutint  quatre  assauts  ,  et 
força  enfin  l'ennemi  à  s'éloigner  bon  - 
teusement.  L'année  suivante,  Flêu- 
ranges s'étant  rendu  à  Amboise  potfr 
y  présenter  ses  devoirs  au  roi ,  y  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  :  il  pirtit  en  toute  diligence  pour 
se  rendre  à  Sedan  ^  mais  arrête!  'X 
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Longjumean  par  la  fiëfre ,  il  y  nioti- 
Tut  au  bout  ae  <pielques  jours ,  ycrs 
la  fin  de  décembre  1557.  Fleuranges 
avait  employé  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait sa  captivité,  à  rédiger  V Histoire 
des  choses  mémorables  advenues 
du  rè^  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois J  depuis  i499  jusqu'en  Van 
iSai.  il  y  est  désigné  sous  le  nom 
du  Jeune  adveniureux.  Ces  Mémoires 
ont  été  publiés  par  Tabbé  Lambert , 
avec  des  notes  historiques  et  criti- 
ques, Paris,  1753,  in-  la.  On  les 
retrouve  dans  le  tome  XYl  de  la  col- 
lection des  Mémoires  historiques ,  à 
la  suite  de  ceux  de  Martin  et  Guil- 
laume du  Bellay.  Le  style  en  est  sim- 
ple et  naïf.  L'auteur  met  dans  ses  ré- 
cits un  intérêt  très  vif:  on  voit  qu'il 
ne  parle  que  de  choses  qu'il  a  vues  ; 
et  on  doit  lui  pardonner  de  n'en 
avoir  pas  toujours  parlé  d'une  ma- 
nière désintéressée ,  puisqu'il  était  ac- 
teur dans  les  principaux  événements. 

W— s. 
FLEURI  AU  (  Louis  -  Gaston  ) , 
docteur  en  théologie  y  etévêque  d'Or- 
léans ,  né  à  Paris  en  1 662 ,  fut  d'abord 
chanoine  de  Chartres,  abbé  commen- 
dataire  de  Moreilles  en  1687,  puis 
trésorier  de  la  Ste.- Chapelle  du  Pa- 
lais, à  Paris.  Nommé  en  lôijSà  l'évé- 
ché  d'Aire ,  il  passa ,  en  1 706,  à  celui 
d'Orléans,  et  eut  en  même  temps 
l'abbaye  de  St.- Jean  d'Amiens ,  ordre 
de  Prémontré.  Il  fut  un  modèle  des 
Ycrlus  épiscopales,  et  se  distingua 
surtout  par  sa  charité.  A  son  avène- 
ment à  l  évéché  d'Orléans ,  il  racheta 
et  fit  délivrer  854  prisonniers  déte- 
nus pour  dettes.  11  assista  à  l'assem- 
blée du  Clergé  de  1 7 1 5 ,  et  tint ,  dans 
son  diocèse  ,  de  Iréqucnts  synodes 
pour  le  maintien  de  la  discipline  et  des 
études  ecclésiastiques.  II  y  fit  différents 
établissements  utiles ,  acheta  et  fonda 
une  maison  pour  les  nouvelles  cou- 
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▼erties ,  fit  acbever  les  bMaMi 
son  séminaire ,  et  s'occupa  de  1 
formation  des  livres  liturgiques  c 
église.  II  mourut  le  1 1  jauTier  1 
La  fiibliothèquede  France  lait  me 
d' Ordonnances ,  Réglemenis  et 
synodaux  extraits  des  proek 
baux  des  synodes  tenus  pas 
Vévéque  dH  Orléans  (  Gaston 
riau  )  depuis  1 707  jusqu'à  sm  » 
Orléans,  1756,  in-4®.  Ce  reco 
contient  qu'une  douzaine  de  ] 

L- 

FLEURIAU  (THOi|As-GiiAm] 

jésuite,  vers  la  fin  du  1 7^.  sîècb 

chargé  par  ses  supérieurs  de  a 

pondre  avec  les  missionnaires 

compagnie  dans  le  Levant,  de 

voir  leurs  lettres  et  mémoires ,  < 

suite  de  les  rédiger  et  de  les  pv 

On  trouve  un  grand  nombre  i 

mémoires  à  lui  adressés  dans  le  i 

des  Lettres  édifiantes.  On  a  du  P. 

mas-Charles  Fleuriaa  :  I.  iVbai 

Mémoires  des  missions  de  Im 

pagnie  de  Jésus  dans    te  1 

(avec  le  P.  Monier),  Paris,  17 

années  suivantes.  IL  Étal  prési 

YArmérdey  Paris,    1694*  in 

Ill.J^tal  des  missions  de  laC 

Paris ,  1695  ,  in  -  m.  —  Fu 

(  Bertrand  -Gabriel  ) ,  jésuite ,  1 

août  1695.  On  a  de  lui  :  L  Be 

des  conquêtes  faites  dans  les 

par  D,  P.  M,  d'Mméida^  mt 

de  Castel-Nuovo ,  comte  li*. 

mary  traduite  de  V  italien  ^  : 

1749,  in-ia.  II.  Vie  du  P 

ver  (f^(^.  Claver),  Paris, 

in-ia.  111.  Principes  de  la  l 

latine  mis  dans  un  ordre  pim 

et  plus  exact  y  Paris,  1  n54  »  i 

11  y  en  a  eu  beaucoup  aëdîtîo 

6'.  a  été  retouchée  par  M.  de  V 

Paris ,  1 762,  in- 1  !i ,  et  la  Q%, 

in-ia,  entièrement  refondoe 

même.  IV.  Poésies  d^Hormoi 
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français  par  le  P.  Sana« 
des  notes  (de  Fleuriau), 
5y  m- 1 2, 1  Tol.  V.  Diction' 
ahéiiqiie  de  tous  les  noms 
li  se  trouvent  dans  Ho- 
s,  1756,  in-12.  Ce  Dic- 
forme  le  3*.  volume  de 
•recèdent.  VI.  j^ër^  Car» 
LEURiAu  (  Jean -François  ) , 
à  Reims  le  :t  février  1 900, 
d'un  Poème  latin  sur  la 
nce  de  M,  le  Dauphin, 
)i,  in-4'*.;  de  Vers  grecs 
sur  le  même  sujet ,  et  de 

sur  la  naissance  de  M.  le 
urgogne.  Il  a  travaille  au 

Trévoux.  —  Alexandre 
,  prêtre,  a  £aût paraître  en 
;  feuille  le  Jeu  des  lettres 
flphabetf  inventé  il  y  a 
uix  mille  ans ,  et  renou- 
tueur  de  la  naissance  de 
lue  de  Bretagne.  (  Voy. 
archandy  tom.  II. ,  p.  37 , 

II.  )  li  —T. 

lAU  ( JÉRÔME Charlema- 
nu  sous  le  nom  de  mar- 
ANGLE,  né  en  Bretagne , 
Paris  le  12  octobre  1807  » 
iron  soixante  -  cinq  ans. 
m  à  dire  de  Tbomnie  :  on 
de  Tautcnr  qu'il  avait  de 
lais  qu'il  n'en  a  pas  ton- 
un  usage  honorable.  Ses 
jont:  1.  Fojrage  de  Fi' 
spagne^  St.-Malo  (Paris), 
SI  petits  volumes  in  -  isi; 

plusieurs  fob  y  soit  en 
»it  dans  l'étranger ,  et  con- 
tre brûlé  par  arrêt  du  par* 

26  février  1 788.  La  pros- 
>nna  de  la  vogue  au  Voyage 
»,  qui  fut  bientôt  traduit  en 
,  en  Danemark,  en  Ita- 
lemagne.  La  dernière  édi- 
ibe  ^st  intitulée  :  Voyage 
ncy  par  L.  M.  de  Langle^ 
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6*.  édition  y  seule  avouée  par  Vau-' 
Uur ,  Paris ,  Perlet ,  1 8o3 ,  in  -  8". 
Un  anonyme  avait  publié  une  criti- 
que de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  : 
Dénonciation  au  public  du  Voyage 
d'un  soi-disant  Figaro  en  Èspa^ 
Çnejpar  le  véritable  Figaro^  ^  785 , 
m-i  3.  La  vignette  qui  décore  le  fron- 
tispice de  cette  critique  se  compos« 
d'une  poignée  de  verges,  en  crois 
avec  un  fouet.  IL  Amours  ou  Lettres 
é^ Alexis  et  Justine^  Neuchâtel, 
1786,  a  vol.  in-8'.;  1797,  3  vdl. 
in- 18  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  trop  célèbre  roman  du  mar- 
quis de  Sade.  III.  Tableau  piitq* 
resque  de  la  Suisse  ,  Paris ,  1 790 , 
in-8^;  Li^e,  1700,  in-12.  Dans 
le  chapitre  sur  les  cimetières  et 
sur  les  enterrements,  l'auteur  a 
répe'té  ce  qu'il  avait  déjà  dit  dans 
son  Voyage  en  Espagne.  IV.  Soi- 
rées villageoises  ,  ou  Anecdotes  et^ 
Aventures  j  avec  des  secrets  inté- 
ressants ,  1 791 ,  in- 1 2  ;  opuscule  au- 
dessous  de  la  critique.  V.  Paris 
littéraire  y  première  partie  (et  uni- 
que), an  vu,  in-i2^  libelle  où  l'au- 
teur vomit  des  injures  contre  tous  les 
hommes  dont  les  noms  se  présentent 
à  sa  mémoire ,  mais  qui  ne  se  ven- 
dit pas,  puisque  deux  ans  après  on 
le  reproduisit  sous  le  titre  de  Y  Al- 
chimiste littéraire,  VI.  Mon  Voyage 
en  Prusse  y  ou  Mémoires  secrets  sur 
FrédériC'le- Grand  et  sur  la  cour 
de  Berlin  f  1806,  in-8^  Gomme 
dans  ses  autres  ouvrages,  Fauteur  af- 
fecte un  ton  seutentieux  et  penseur, 
qui  n'apprend  rien  au  lecteur.  Vil. 
Nécrologe  des  auteurs  vivants^ 
1807,  in -18.  L'auteur  ne  s'y  est 
ps  oublié  \  il  se  reproche  (  pag.  9$  ) 
Vabus  excessif  de  Vesprit.  Il  pro- 
mettait de  donner  un  volume  tous  les 
ans  9  ou  même  tous  les  six  mois.  La 
mort  l'a  empêche'  d'exécuter  ce  pro- 
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qoes  très  ktâressantes  sur  h  naviga- 
tiou  du  Grand-Océan.  Il  est  précëdif 
d'une  introduction  savante  sur  Tbis- 
toirc  de  toutes  les  navigations  à  la  côte 
nord-ouest  de  rAmërique,et  suivi  d'une 
disciissioD  propre  à  jeter  de  grandes 
lumières  sur  les  découvertes  de  Drake 
et  de  Roggewein.  Le  quatrième  volume 
du  même  ouvrage  est  pnfcicux  par  un 
grand  nombre  de  cartes  hydrogra- 
phiques ,  parmi  lesquelles  celle  du  dé- 
troit de  Billiton  est  la  plus  estimée;  il 
se  distingue  aussi  par  aes  observations 
sur  la  division  nydrographique  du 
globe.  Fleurieu  y  propose,  à  T^ard  des 
grandes  divisions  y  une  nouvelle  no- 
menclature qui  dérive  si  naturellement 
de  la  nature  des  choses ,  qu'elle  a  été 
en  partie  adoptée,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  le  sera  dans  la  suite  pres- 
qu'rn  totalité.  Il  ne  reste  que  quelques 
exemplaires  d'un  Allas  de  la  Balti- 
que m  du  Cattegat ,  ouvrace  remar- 
quable par  la  beaulédcs  planches  et  par 
le  soin  avec  lequel  il  a  été  £aiit;  malheu- 
rcusemcut  il  n'est  pas  entièrement 
achevé  :  on  peut  cependant  en  tirer , 
dans  l'état  où  il  est,  des  parties  pour 
enrichir  l'hydrographie.  £nGn  ,  le 
Neptune  Americo  -  septentrional  a 
été  e\écuté  sous  sa  direction  (  Fox» 
BoiNne)«  Fleurieu  a  laissé  en  manuscrit 
le  commencement  d'une  Histoire  gé- 
nérale des  navigations  de  tous  les  peu- 
ples ;  la  première  partie,  comprenant 
la  navigation  des  anciens ,  n'est  pas 
entièrement  terminée:  elle  peut  néan- 
moins exciter  l'intérêt;  et ,  comme  tous 
les  ouvrages  de  son  auteur,  elle  con- 
tient des  choses  utiles  et  instructives. 

R—  L. 

FLEURIOT-LESCOT  (  J.  A.  C) , 
était  maire  de  Paris  au  moment  de  la 
chute  de  Robespierre ,  qui  l'avait  fait 
nommer  à  cette  place  par  le  comité 
de  salut  public,  alors  entièrement 
dans  sa  dépendance.  Cet  homme  fut 
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on  des  Séides  les  plus  àinmà 

Z'  ran  populaire.  Il  Àait  ne  &  Bn 
rcé  de  quitter  son  iMijrs  k 
troubles  dufirabantyil  vint  i 
gtcr  à  Paris ,  où  il  exerça  la  | 
sion  d'architecte,  mais  avec 
succès.  Il  avait  écrit  quelqui 
contre  PerroneL  La   rëvoluti 
France  ayant  éclaté,  il  se  je 
la  dernière  violence  dans  le  pa 
démagogues ,  comme  presque  I 
intrigants  étrangers  qui  se  troi 
alors  à  Paris.   On  le  vit  sueo 
ment  substitut  de  l'accusateur 
près  le  tribunal  révoluticHinai 
commissaire  aux    travaux    p 
Ayant   fait  9/t%  preuves  dai 
groupes  et  dans  les  sections 
capitale,  autant   par  aes    cb 
que  par  son  emportement  Ci 
il  fut  reçu  dans  la  sociëlé  i 
cobins,  où,  après  avoir  chi 
cette  monstrueuse  association 
les  personnes  qui  avaient  enco 
apparence  de  modération , 
pierre  alla  le  chercher  pour  c 
un  maire  de  Paris.  L'adminL 
communale  de  cette  ville,  ont 
si  grand  rôle  dans  les  troub!c 
lutionnaires ,  était  alors  sans 
espèce  d'inûuence,  et  son  cbe 

Î)lus  qu'un  vil  agent  du  comîtc 
ut  public;  aussi  la  courte  n 
turc  de  Fieuriot  ne  fut  -  elk 
quéc  que  lorsqu'elle  prit  fin» 
il  apprit  que  Robespierre  c 
rèté  (  Foy.  RoBXSPisnmx)  ,  i 
tra  une  fermeté  de  caractère  q 
lui  supposait  pas  :  aussitôt  il 
la  maison  commune,  rassem! 
ceux  dos  officiers  municipaus 
membres  du  conseil  commin 
peut  trouver,  fait  sonner  le 
ordonne  qu'on  ferme  les  ba 
et  fait  dé£[^ndre  l'hdtel-de-vi 
plusieurs  pièces  de  canon* 
pierre  ^  qui  était  en  état  <f  axM 
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être  amène  par  des  ^'^  - 
ôlel -de -ville;  Fleurio'.^-  fait 
Q  liberté  et  asseoir  dan^  son 
le  déclare  sauveur  de  la  pa- 
:  prêter  serment  de  mourir 
deïciise ,  et  envoie  en  même 
es  agents  dans  les  sections 
ilever  et  mettre  en  mouve- 
ut  son  parti.  T^^t  cela  fut 
ivec  la  plus  grande  rapidité, 
vain  :  ro[)position  était  plus 
3  Fattaque.  La  Convention, 
t  de  ce  qui  se  passait,  avait 
i  la  loi  Robespierre  et  ses 
ixx  défenseurs  :  épouvantés 
décret  terrible  ,  les  autres 
t  pas  s'armer  en  leur  faveur , 
iot-Lescot  fut  conduit  â  Té- 
lé 28  juillet  1 794  >  avec  son 
ir  et  treize  de  ses  complices; 
;é  d'er?ii'OH  trente- trois  ans. 

B— u. 
JRY  (  Claude),  sous-précep- 
;n£ants  de  France ,  né  à  Paris 
embre  1 6^0  ,  était  fils  d'uu 
;  Conseil ,  orig'maire  de  Rouen, 
premières  études  au  collée 
lont,  tenu  par  les  Jésuites,  et 
ait  Félite  des  jeunes  seigneurs 
ce.  Il  passa  six  ans  avec  ces 
labiles ,  cl  il  conserva  toujours 
.  les  sentiments  de  la  plus  vive 
ssance.  Son  père  le  destinant 
•au  ,  il  se  livra  tout  entier  à 
lu  droit  civil  et  de  l'histoire  ; 
it  celle  des  belles-lettres  pour 
s  il  était  passionné,  et  se  fit 
avocat  au  parlement  en  1 658. 
mta  le  bandeau  pendant  neuf 
ie  paisible  qu'il  menait,ungoAt 
pour  la  solitude ,  des  senti- 
iligieux,  fruits  de  sa  première 
Q ,  lui  firent  insensiblement 
de  l'inclination  pour  l'état 
tique.  Dès  que  sa  résolution 
,  aux  ouvrages  qui  jusque-là 
été  l'objet  de  ses  études ,  il 
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substitua  la  tliéologie,  les  Pères,  diis- 
toire  ecclésiastique  et  le  droit  canon  , 
et  il  s'j  rendit  fort  habile.  Il  v  avait 
déjà  quelque  temps  qu'il  avait  pris 
fordre  Je  prêtrise  ,  lorsqu'en  107  a,' 
son  mérite  le  fit  choisir  pour  précep- 
teur des  fils  du  prince  de  Conti ,  élevés 
près  du  Dauphin.  Cette  éducation  fi- 
nie ,  le  roi ,  qui  avait  eu  occasion  de 
le  connaître  et  de  l'apprécier,  le  char- 
gea de  celle  du  comte  de  Vermandois, 
qu'il  n'acheva  point,  ce  jeune  prince 
étant  mort  en  i685.  Le  roi  nomma 
l'abbé  Fleury,  en  1 684 ,  à  Tabbaye  de 
Loc-Dieu,  ordre  de  Citeaux.  Enfin, 
en  1 689 ,  il  le  fit  sous-précepteur  des 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de 
Bcrrj.  L'abbé  Fleury  se  trouva  ainsi 
associé  à  Fénélon ,  partagea  les  soins 
que  cet  illustre  prélat  donnait  k  ce» 
augustes  élèves ,  et  ne  contribua  pas 
moins  que  lui  au  succès  de  cette  édu- 
cation importante.  Cest  en  1 696 ,  et 
pendant  qu'il  était  près  des  princes , 
que  Fleury  fut  nommé  l'un  des  qua- 
rante de  lAcadéraie  française ,  pour 
remplacer  La  Bruyère.  Au  reste  it 
menait  h  la  cour  une  vie  aussi  retirée 
u'il  eût  pu  le  faire  dans  la  plus  pro- 
onde  solitude.  Entièrement  occupé  des 
devoirs  de  son  emploi,  s'y  livrant  sans 
réserve ,  il  donnait  à  un  travail  utile 
les  moments  de  loisir  qui  pouvaient  lui 
rester. Non-seulement  Louis  XIV  sa- 
vait distinguer  les  talents  ,  il  savait 
encore  noblement  les  récompenser. 
L'éducation  des  princes  achevée  , 
il  donna  le  riche  prieuré  d'Argenteuil 
à  Fabbé  Fleury ,  qui ,  fidèle  k  la  disci- 
pline établie  par  les  canons ,  ne  voulut 
pas  conserver  son  abbaye ,  mais  la  re- 
mit entre  les  mains  du  roi.  Ce  fut  alors 
que ,  libre  de  tout  soin ,  il  se  livra 
entièrement  à  des  travaux  dignes  d'un 
homme  de  son  état.  Néanmoins  Louis 
XIV  étant  mort,  il  fut ,  en  171(5, 
rappelé  k  la  cour  par  le  R<^ent,  pour 
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être  confestear  du  jeime  roi.  On  pr^ 
tend  qu'en  le  nommant ,  ce  prince  lui 
dit  :  Jevotts  ai  choisi  parce  quevous 
n'êtes  ni  janséniste^  mmoUnistej  ni 
uluramontain.fkuTj  remplît  arec  zcle 
et  sagesse  les  fonctions  délicates  de  son 
nouvel  emploi,  et  s'en  démit  en  1 7^2 , 
à  cause  de  son  grand  âge.  Il  mourut , 
le  1 4  juillet  1 7^5,  dans  sa  83*.  aunce. 
«  Jamais  homme,  dit  un  auteur  con- 
temporain (1),  ne  fut  plus  savant  et 
plus  simple,  plus  humble  et  plus  éle- 
vé... Il  était aoux,  affable,  homme 
yrai,  faisant  toujours  plus  qu'il  n'avait 
cru  pouvoir  faire.  Pas  un  mot  qui  ne 
fût  une  politesse  ,  pas  une  action 
qui  ne  fut  une  vertu  ».  «  Que  de  qua- 
lités estimables  réunies  dans  un  seul 
homme,  dit  un  autre  écrivain  (a)!  Un 
esprit  cxcelleur,  cultivé  par  uu  travail 
iufiai ,  une  science  profonde,  un  cœur 
plein  de  droiture ,  des  mœurs  inno- 
centes ,  une  vie  simple  ,  laborieuse, 
édifiante,  une  modestie  sincère,  un 
deNintéressement  admirable ,  une  ré- 
gularité qui  ne  s'est  jamais  démentie , 
une  fidélité  parfaite  à  tous  ses  devoirs; 
en  un  mot ,  l'assemblage  de  tous  les 
talents  et  de  toutes  les  vertus  qui  font 
le  savant,  llionnéte  homme  et  le  chré- 
tien. »  Le  cabinet  de  l'abbé  Fleurj 
était  ouvert  à  tous  ceux  qui  voulaient 
le  consulter.  Il  entretenait  des  corres- 
pondances avec  les  savants,  et  coopé- 
rait à  leurs  travaux  par  ses  conseils  ou 
par  des  écrits.  Souvent  il  tenait ,  avec 
des  personnes  choisies  ,  des  confé- 
rences qui  avaient  [jour  objet  l'Ecri- 
ture sainte  ou  d'antres  sujets  religieux. 
Lorsque  Fleury  était  encore  avec  les 
princes  de  G)nti ,  Bossuet  l'avait  ad- 
mis à  ses  propres  conférences.  Il 
était  fort  assidu  à  l'Académie  ,  et  il 


( I    f .maître de CUville .  Traité  duvrat  mirif, 
{7)  M.  Ailam,  rrça  •  IWcadémie  fraoçaiae  à  la 

pUcr  fie  M    l':bbe  Flcnrj,  daM  «oa  dÏKOVn  d« 

réce|iit«B  f  le  a  déc«mbr«  ijaJ. 


bdde»r':Att  jastf/k  ses  A 
jo<*4n  [  v^oid  U  liste  des  noa 
écâiie  ^M  nous, a  laissés  et  do 

Sartiea  été  composée  dans  k  eoa 
iffërcntes  éducations  dont  il  firi 
gë:  I.  Histoire  du  Droii  frm 
Paris ,  1674  r  ''  voL  iu- la  :  01 
court  et  pré'Y  y  mais  d*inie  g 
clarté  et  pl«^*d'éruditîon.  Il  fut, 
quelques- «^is ,  composé  pourTc 
tion  d'AiHre  Lefevre  aOrme 
mort  intendant  de  Lyon  eu  168 
l'a  réimprimé  en  169'!  ,  è  la  II 
l'Institution  au  Droit  français  pa 
gou,  Paris,  n  vol.  in- 12.  IL 
chisme  historique  ,  Paris  ,  1 
un  volume  in-ia.  Cest  la  dH 
Dupin  donne  k  la  première  c 
de  cet  ouvrage ,  oui  en  a  eo  « 
grand  nombre.  L  approbation 
moins  ,  qui  est  de  Bossuet 
que  de  iG85.  Ce  livr^  eut  n 
grand  succès.  On  a  f;ii(  des  milli 
Catéchismes,  et  ceb:i-ci  est  pc 
encore  le  mcilieur.  Cest  Thist 
la  religion  depuis  la  création  ^ 
jusqu'à  la  paix  de  l'Église  -yv^ 
tantin  ,  et  une  instructif  «I  ce 
sur  ce  qui  concerne  la  cruyano 
tienue.  Il  a  été  traduit  en  pi 
langues.  Rn  i'}o5  l'auteur  eu 
une  traduction  latine,  enrichie  < 
sages  de  l'Ecriture  qui  serve  M 
rite  au  texte.  UT.  Les  Matu 
Israélites  ,  Paris  ,  1 68 1  ,  ; 
IV.  Les  Mœurs  des  Chrétiens ^ 
in-i'i  :  excellent  ouvrage,  < 
saurait  être  trop  répandu.  Après 
donné  la  viede  J-C.,rautcur  y  < 
tableau  (idêle  des  vertus  des  pi 
chrétiens.  On  le  joint  souvent  au 
dent,  dont  il  forme  comme  la  su 
les  a  réunis  en  trois  vol.  in- ta 
édition  ,  Paris ,  Goujon ,  an  XI 
1 8o'i  ).  V.  La  Fie  de  la  véa 
mère  Marguerite  d^Arbouxê 
hesse  et  réformatrice  du  f 
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Paris,  16S49I  vol.  in-8^ 
c  édition  se  trouve  sons  un 
ice  de  1 685.  VI.  Traite  du 
l  de  la  méthode  des  Etudes j 
686,  I  vol.  en  ^totu.  in-13. 
4es  ouvrages  importants  de 
Icury ,  et  Uupin  le  re{:;ardait 
laclcf  de  tous  ceux  quecet  abbé 
s  au  public.  Il  a  été  traduit  en 
^t  en  espagnol.  On  y  trouve 
eux  lettres  eu  vers  latins  ,  un 
I  sur  Platon ,  et  la  traduction 
ginent  de  ce  philosophe.  Le- 
jcune  en  a  publié  une  édition 
rablement  augmentée  et  cor- 
après  un  manuscrit  nouvelle- 
«couvert,  Nîmes,  1 784 1  in- 1  ^. 
stiUition  au  Droit  ecclésiasti'' 
ris,  1 687, 1  vol.  in- 1^.  Dix  ans 
raut  il  y  eu  avait  eu  une  édition 
us  un  nom  emprunté,  sans  la 
lation  de  Tauteur;  elle  avait 
re  :  Institution  au  Droit  ecclé- 
le  de  France ,  par  feu  M. 
'S  Bonel ,  docteur  en  droit 
à  Langres  ,  et  revue  avec 
>ar  M.  de  Massac ,  ancien 
au  Parlement^  Paris,  1677  , 
Si  l'on  en  croit  la  pré£ace  de 
lition  ,  Bonel ,  prétendu  auteur 
ivre,  était  mort  sans  le  publier, 
rait  trouvé  parmi  s^s  papiers , 
ait  tombé  entre  les  mains  de 
Massac  ,  qui  l'avait  revu  et 
*ntre  les  mains  de  l'éditeur.  Bo- 
nn personnage  imaginaire.  11 
•t  pas  ainsi  de  M.  de  Massac , 
avocat  y  tel   qu'il  se  qualiGe. 
1  vérité  est  que  l'ouvrage  est  de 
Fleury ,  qui  n'eut  aucune  part 
édition ,  bien  moins  ample  que 
j'il  donna.  11  avait ,  depuis  long- 
,  dans  ses  portefeuilles,  cet  ou- 
acbevé  dès  1668;  il  l'avait  com- 
M)ur  son  instruction  ,  sans  qu'il 
ssein  de  le  rendre  public.  On  ne 
point  appris  comment  cet  écrit 
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était  passé  en  mains  étrangères ,  ni  ce 
qui  engagea  Fleury  à  ne  point  réclamer 
contre  la  première  édition ,  qu'on  ne 
peut  guère  supposer  lui  être  restée 
inconnue.  On  trouve  deux  autres  çdi*. 
fions  de  l'Institution  au  droit  ecclésias- 
tique; l'une  sousia  date  de  1 688,  l'autre 
sous  celle  de  1 704.  VII  l.  Les  Devoirs 
des  Maîtres  et  des  Domestiques , 
Paris ,  1688 ,  I  vol.  in- 1 3  :  traité  non 
moins  utile  que  solide  et  instructif,  et 
où  les  maîtres  et  les  serviteurs  trou- 
vent de  sages  avis  pourréglerleur  con- 
duiteVespective.  Labbé  Fleuryy  a  in- 
séré le  r^cment  que  le  prince  de 
Gonti  avait  fait  pour  les  gens  de  sa  mai- 
son. On  trouve  à  la  fin  un  Abrégé  de 
l'Histoire  sainte  à  l'usage  de  cette  der- 
nière classe  d'hommes  :  il  est  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  pour  le  choix 
des  traits  et  la  précision.  IX.  La  Tror 
duction  latine  de  t Exposition  de  kk 
Doctrine  de  V Eglise  catholique  , 
par  Bossuet ,  revue  par  ce  prélat, 
Anvers,  1678  ,  i  vol.  in- 12 ,  ef  ré- 
imprimée avec  un  Avertissement  de 
Bossuet,  aussi  enlalin,  en  1680  ; 
la  traduction  de  V Exposition  fut  &ite 
pour  l'usage  des  étrangers  et  imprimée 
par  les  soins  de  l'évéque  deCaslorie  (  i  )• 
A.  Histoire  ecclésiastique  ,   Paris  , 
1691  et  années  suivantes,  10  vol» 
in-4°.,  continuée  par  le  père  Fabrede 
l'Oratoire,  Paris  ,  1 7126  et  années  sui- 
vantes, 1 6  vol.  iu-4°v  en  tout  36  vol. 
in-4'\  et  in- 12. 11  y  en  a  eu  d'autres 
éditions  à  Bruxelles  et  àCaen.  Ronder, 
eu  1 740,  en  donna  une  qu'il  eut  soin 
de  revoir.  Il  publia  aussi  la  Table  gé- 


(1)  EU«  M  troHTC  dâni  «n  onvrage  istitalit 
Danittu  Sâftrtni  SeuUeti  anti^dogmn  ,  ^uo  pro^ 
baturdocirinam  ab  tpiteopoBo  rttuto  propoiitnm 
mdmitti  non  pofst  ;  eum  ipid  Exp9tilion9  Ja^ 
€obi  Jto/fu^ii  t*ttni  v€rid  à  Cl.  F/tarr ,  H-t«i« 
bourg  ,  1684  •  ***  ^  '  ^^  '**  •us»i  r^uoi«  arédilioa 
Je  Viixpofition  ,  doooér  a  Pcjru  chex  Detprei ,  ca 
176  !•  Lii  rci:oon4iuaat  que  cetu  ve  »iuo  oe  man* 

SIM  ni  de  fideiiU,  oi  d*élégaoc« ,  Ir  Journal  à*» 
'mnutis  t  à9  m»rt  1769 .  J  relcTC  quelque*  expci* 
«i»w ,  4w»l  U  laliaicé  Ml  «•  a«ia«  «utp«c(«. 
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Déralc  des  matièrei ,  tant  des  Tolames 
de  Fleury  qiiedeceux  da  pèreFabrey 
1  Yol.  in-4"*oa  4  vol.  în-ia.  Les  vo- 
lumes de  Fieury  vont  jusqu'en  1 5 1 4  ; 
et  la  continuation  du  père  Fabre  jus- 
qu'en 1 598.  (  ^o^.  FiBBB.)  L'Histoire 
ecclésiastique  de  Fieury ,  maigre'  quel- 
que (livcrsilë  d'opinions ,  jouit  d'une 
réputation  méritée.  «  Cest ,  dit  Tabbé 
Desfontaines ,  un  ouvrage  dont  tous 
les  savants  et  les  personnes  d'esprit 
et  de  goût  ont  fait  jusqu'ici  beaucoup 
d'estime.  Il  renferme  une  critique  ex- 
cellente. On  trouve  dans  M.  Fieury , 
un  théologien  sûr,  un  juge  éclairé  et 
inicgre....  I^es  extraits  qu'il  donne  des 
SS.  Pères  sont  ce  qu'on  admire  le 
plus....  11  est  impossible  d'analyser 
avic  plus  de  précision.  Les  actes  des 
martyrs  sont  la  partie  touchante  de 
l'ouvrage....  Le  style  est  simple ,  quel- 
quefois négligé ,  mais  presque  toujours 
pur,  élégant,  concis,  et  dans  le  goût 
de  l»ritnre  sainte.  L'onction  y  règne 
avec  un  esprit  de  candeur  et  de  vérité 
qui  gagne  le  lecteur.  »  M.  Fieury , 
ajoute  le  même  critique,  «  reunit  la 
qualité  de  philosophe,  de dissertateur, 
de  grand  historien.  »  Voltaire  en 
parle  d'unemanicre  encore  plus  avan- 
tageuse :  «  Son  Histoire  de  FEglise 
9  dit-il ,  est  la  meilleure  qu'on  ait  ja- 
9  mais  faite  ;  et  les  Discours  prélirai- 
jt  naires  sont  fort  au-dessus  de  l'His- 
«  loire.  »  L'abbé  Lenglet  le  juge 
moins  favorablement  ,  et  prétend 
que  cet  ouvrage  est  plutôt  une  suite 
d'extraits  qu'une  histoire.  Longue- 
rue  reproche  A  Fieury  «  de  n'être 
point  maître  de  sa  matière,  de  ne  mar- 
cher qu'en  tremblant  et  presque  tou- 
jours sur  les  traces  de  Labbc  et  de 
Bjironius ,  qui  l'ont  souvent  égaré.  » 
Quoi  ((u'il  en  soit  de  ces  divers  ju- 
gements ,  on  ne  peut  nier  que  cette 
histoire  ne  soit  un  l>eau  travail  qui , 
depuis ,  n'a  été  cfbcc  par  aucun  autre 
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sur  la  mime  matifare ,  cC  dont  k 
se  trouve  cooore  idertf  pariatt 

du  continuateur.  On  a  Ciit  k  t 
de  l'Histoire  ecdésiastique,  à 
graves  reproches.  Les  uns  lai  f 
tort  de  son  admiralioo  pour  Pao 
discipline  de  l'Eglise ,  sous  pi 
que  par-là  il  affaiblit  le  respect  f 
nouvelle  ;  d'autres  n'aiment  poil 
ait  exposé  sans  inéuacement,  an: 
du  public  ,  la  conduite  répréhf 
de  quelques  ppes ,  et  les  dérèg^ 
qui ,  dans  quelques  sièdes  ,  sV 
introduits  parmi  le  clergë.  EÎeu 
gieux  flamands  ont  écrit  contre 
Fieury;  l'un  a  dénoncé  l'Histn 
clésiastique  au  dersé  de  France 
tre  accuse  Fieury  de  nuuTaise 
prétend  qu'il  a  omis ,  tronqoé  c 
traduit  les  passages  qu'il  rappo 
meilleure  réponse  ii  toutes  ces  il 
tions ,  c'est  la  réputation  d*ë( 
sage  et  utile  qu'a  conservée 
Fieury ,  laquelle  non-seulemcB 
soutenue,  mais  s'est  encore  aeoi 
met  des  faits  en  avant ,  il  die  se 
rites ,  et  les  cite  fidèlement.  Sam 
son  histoire  n'est  pas  sans  in 
mais  elle  est  écrite  arec  impai 
Il  a  dit  et  loué  ce  qui  est  bin 
pas  dissimulé  et  il  a  blâme  cei 
mal.  Cétait  le  devoir  d'an  hk 
Le  P.  Lanteaume,  jésuite,  a 
des  Observations  ihéologiqyê 
toriques ,  critiques  ,  etc.,  syr 
toire  ecclésiastique  de  feu  M, 
Fleurff  Avignon,  1736  et 
a  vol.  in-4''.;  Bruxelles,  i  '^4^ 
Celte  critique,  dit  M.  Barbîi 
bien  modérée  en  comparaîaon  < 
de  l'abbé  Rossignol ,  cx-j^iiît 
tulée  :  Réflexions  sur  Vffistoin 
siastiqueyVic.^  Paris,  180a  j 
XI.  Discours  sur  VBisUnrm 
siasiique.  Ces  discours  ,  au  1 
de  huit,  se  trouvent  parmi  les  1 
de  l'Histoire  ecclésiastique^ et 
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ponren  faire  partie.  Cest  le 
comme  la  quintessence  de 
listoire  de  l'Eglise  offre  de 
irquable  sur  Fëtablissemeut 
ion  chre'tienne,  la  dbcipliue 
i  y  les  changements  que  cette 
a  subis  ;  sur  les  croisades , 
ice  des  e'tudes  et  les  révolu- 
e'tat  monastique  :  le  tout  ac- 
f  des  re'flexions  les  plus  pro- 
ies plus  judicieuses ,  et  écrit 
i  SI  serré,  si  nourri  et  en 
aps  si  él^ant ,  qu'on  n'a  pas 
dire  que ,  dans  cet  ouvrage , 
'était  point  au-dessous  de 
3es  discours  ont  été  imprimés 
i  1 708.  Il  y  en  a  une  édition 
1752,  2  vol.  in- 112.  Ou  y 
l'il  devait  y  avoir  un  ueu- 
cours  sur  le  renouvellement 
s  au  I5^siècley  lequel  aurait 
e  du  «il*,  volume  de  l'His- 
lésiaslique;  mais,  ni  ce  dis- 
i  le  volume  n'ont  paru.  XI  f. 
'  sur  les  Libertés  de  V Eglise 
le.  Quelques-uns  ont  cru  que 
1rs    était   celui    qui  devait 
i  la  tête  du  2 1 .«»  vol.  de  THis- 
:Iésiastique  ;  mais  c'est  une 
était  composé  plus  de  trente 
l  la  mort  de  l'abbé  Fleuiy, 
ivait  point  destiné  à  cet  usage, 
utpointdesou  vivant.  Laprt- 
itiou  est  de  1724^  elle  est  ac- 
ice  de  notes  violentes  dirigées 
ontre  les  papes.  On  croit  que 
,  et  en  même  temps  l'auteur 
s  ,   est  l'abbé  Dci>onnaii  e  , 
rien  (  Fojr»  Débonnaire  ). 
le  Discours  fut  réimprimé  en 
760, 1753,  1755  ,  toujours 
mêmes  notes ,   à  l'exception 
is  la  dernière  édition  ,  l'on  re- 
la  dénoncittion  de  quelques 
autés  chargées  de  l'éducalion 
es  ecclésiastiques ,  comme  fa- 
aux  opinions  ultramontaincs. 
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En  1 763 ,  une  nouvelle  édition  du  Dis- 
cours sur  les  Libertés  de  l'Eglise  Gal- 
licane, fut  donnée  par  M.  boucher 
d'Ârgis  :  elle  parut  munie  d'une  ap- 
probation ,  |avec  beaucoup  de  chan- 
gements dans  le  texte.  On  en  avait , 
il  est  vrai ,  retranché  quelques  notes 
les  plus  répréhensibles  ;  mais  parmi 
celles   qui  subsistaient ,  il  en   était 
encore  de  très  dignes  de  reproches. 
Pour  justifier  la  différence  qui  exis- 
tait entre  cette  édition  et  celles  qui  l'a- 
vaient précédée ,  Fédileur  alléguait  que 
celles-ci  s'étaient  faites  sur  des  copies 
infidèles ,  et  où  il  s'était  glissé  plu- 
sieurs propositions  contraires  à  nos  li- 
bertés. Le  même  Discours  fut  de  nou- 
veau imprimé    en- 1765,    avec  ua 
Commentaire  par  M.  l'abbé  de  G.  de  L. 
(  Chiniac  de  Labastide  ).  Le  texte  du 
Discours  est  le  même  que  celui  de 
l'édition  de  Boucher  d'Âi-gis  ;  mais  le 
Commentaire  est  encore  plus  îviolent 

3ue  les    notes  des  éditions    prccé- 
entes.   Il   est  constant  que  ,  dans 
ces  deux  dernières  éditions ,  le  texte 
de  Fleury  a  été  altéré  et  interpolé  pour 
le  rendre  favorable  à  quelque^  préten- 
tions du  Parlement,  qu'on  était  fort 
aise  d'appuyer  d'une  autorité  aussi 
imposante.  Mais  depuis ,  la  fraude  fut 
découverte,  et  le  manuscrit  autographe 
a  été  retrouvé.  Il  porte  la  date  de 
1 690.  Le  texte  en  est  a  peu  près  sem- 
blable h  celui  des  éditions  qui  ont  pré- 
cédé celle  de  Boucher  d'Ai  gis  ,  et  la 
confrontation  des  deux  textes  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'intention  de  cet  édi- 
teur. Outre  ces  ouvrages  ,  on  a  de 
Fabbé  Fleury  :  Discours  sur  la  pré' 
dication ,    1 733 ,  in- 1 2  ;  TraUé  du 
Droit  public  de  France ,   1 769 ,  3 
toni.  eu  4  v^l*  in-is  ,  dont  Ir  (l**ruier 
contient  V  Extrait  de  la  république 
de  Platon  ,  les  Réflexions  sur  Ma^ 
chiavel^  et   autres  opuhcules  inéditf 
de  l'abbé  Fleury  j  on  a  rafraîchi  le 
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frontispice  de  cette  édition  en  17;;^ 
et  I  ^jSS  (  f^ojr.  le  journal  des  Savants 
de  septembre  1 789  )  ;  Le  Soldai 
chrétien ,  1 772 ,  in- 1 'i ,  pubiid,  ainsi 
que  l'ouvrage  precckleul,  par  J,  B. 
Darragon  ;  Lettres  à  Santeuly  et 
deux  Lettres  envers  latins^Yunvà  M. 
Louis  de  Montmore,  l'autre  à  M.  André' 
d'Oitnesson;  Discours  sur  la  Poésie  et 
notamment  sur  celle  des  Hébreux 
(dans  les  Mémoires  de  Littérature  et 
d'Histoire ,  recueillis  par  le  P.  Des- 
nioirts);  Portrait  du  duc  de  Bourgo- 
çne  et  Avis  pour  ceprince)  Réflexions 
sur  Machiavel  ;  Lettres  sur  la  Jus^ 
tice  ;  Pensées  tirées  de  Saint- Augus- 
tin ;  Mémoires  pour  le  roi  d'Espa- 
frtiej  Discours  Académiques,  Ton» 
les  ouvrages  de  l'abbc  Fleury ,  nien- 
tionne's  ci-dessus ,  à  l'exception  de 
l Histoire  Ecclésiastique ^  ont  cie'  re- 
cmillis  |)arRondet,  sous  le  litre  d'O- 
puscules  ,  Nîmes,  1 780,  5  vol.  i^-8^ 
Quelques  pièces  ine'dites,  cl  surtout  le 
manuscrit  auloj^raplie  (  i  )  du  Discours 
sur  les  libertés  de  l'Ej^iise  gallicane  , 
si  intportant  pour  fixer  et  faire  con- 
naître la  véritable  opinion  de  ce  sa  vaut 
oa-le>iiStique  sur  un  pointd'unsigrand 
intcrct ,  dtaut  tombe's  entre  les  mains 
de  M.  Emery ,  supérieur  général  de  la 
Conj;rcj;aiion  de  Saint-Sulpice  ,  il  en 
a  forme  un  volume  de  Noui^eaux 
Opuscules ,  Paris ,  1807 ,  in- 1 3.  La 
pièce  la  plus  importante  de  ce  recueil 
est  le  fameux  Discours.  M.  Kmciy  a 
fdit  imprimer ,  en  caractères  romains, 
le  texte  du  manuscrit  autographe  ,  et 
en  italiques  les  morceaux  supprimés 


^1)  Lr  P.  I^loni;  cite  «  dant  la  Bibliothècu*  dtt 
Jliiluiitns  d*  Franet ,  un  manufcrit  de  M.  Fleu- 
ry ,  cuiiiervé  daiu  la  bibliothèque  Je  St.-<»eniiaiu* 
iir>-l'rc*  ,  el  intitule  :  Atemoire  tttr  les  Libcrtét  de 
V  t.  titit€  Gatlivane,  cuui|)of4  en  1(190,  îd-I'.  L'abbé 
<>Mui«-i  (-roil  ,  avirc  beaucfiiip  de  vraiiemblauce, 
•jur  1  r  Mvmoire  eu  le  même  ouvrage  aue  Ir  Di«- 
(.uurs  :  tout  deu%  {Kirteot  la  m^me  date  ;  la  matière 
«Il  la  même,  et  l'abbé  Gnnjet  ajaure  avoir  en- 
indu  dur  au  P.  Lclwog  (ju«  9*»t^  c«  dia««Hri 
tjii  tl  a  ^vultt  Citer. 
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ou  altérés.  Les  parties  cor rcs[ 
substituées  par  l'éditeur  de  i  - 
placées  en  notes.  On  trouve' 
même  recueil ,  le  petit  poènje 
Flenry,  intitulé  :  Bibliothec 
montana.  Le  tom.  XXV  dej 
édifiantes ,  in- 1 'i ,  contient  u 
des  Etudes  convenables  a 
sionnaires  ,  qui  lui  est  aUr 
le  tom.  1 1 1  des  Annales  ph 
ques  f  morales  et  littéraire, 
1801  ,  iii-8". ,  renferme,  pi 
une  IctUe  inédite  de  rabbc 
qui  donne  de  curieux  dctai 
vie  et  les  travaux  de  J.  de  G 
conseiller  au  Parlement  d 
mort  en  i6G5. 

FLEURY  (Julien),  dia 
Gliarlrcs.  On  ignore  ic  lieu 
que  de  sa  naissance.  Il  moun 
le  i3  septembre  i7!i5,  api 
consacré  aa  vie  entière  a  Té 
lettres  et  aux  devoirs  de  so 
avait  professé  quelque  teni 
quence  au  collège  de  Nav. 
s'était  principalement  dLstÎD^ 
cette  cariicre  par  son  talent 
poésie  latine.  Mais  il  est  surto 

Sar  les  éditions  ad  usum  D 
ont  il  fut  chargé.  Ou  lui 
d'abord  Apulée ,  qu'il  publi 
ris  en  1688,  a  vol.  in-4*.  i 
lion  est  réputée  l'une  des  m 
de  cette  intéressante  collcctio] 
tôt  après  il  entreprit  Ausom 
à  peine  l'ouvrage  fut-il  sow 
que  les  fonds  consacres   k 

frise  cessèrent  de  la  soute 
impression  s'arrêta  à  la  p;i| 
On  donne  cependant  une  au 
son  de  cotte  suspension  sub 
prétend  que  l'obscénité  de  qi 
unes  des  pièces  d'Ausone  eSI 
la  piété  de  ce  respectable  ecc 
que,  et  qu'il  renonça  à  oomm 
qu'il  eût  rougi  de  paraître  se 
avoir  lu.  Ce  motif  fucnoreMun 
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;  ilifficilc  de  le  concilier  jus- 
:er>ain  point  avec  les  prë- 
[u'il  prit  pour  conserver  son 
:  et  les  tcuillcs  de") à  impri- 
sorte  qu'à  sa  mort  on  re- 
tout bien  cacheté'.  I/abbc' 
membre  distingue'  de  Taca- 
s  instriplions  cl  bellcs-lct- 
bargca  de  revoir,  de  sup- 
travail  de  Fleury ,  et  publia 
inc  à  Paris  ,  1 730 ,  nu  vol. 
I  doit  eucure  aux  soins  de 
eurj  l'édition  de  la  Cou- 
inge'lique  grecque  et  latine 
s  Toinard,  d'Orléans,  Pa- 
1.,  1707:  les  prole'gomènes 
tes  sont  en  partie  son  ou- 
a  également  travaillé  à  la 
:  savante  Requête  imitrimée 
tée  au  roi  en  1 700  au  nom 
re  de  Chartres ,  et  qui  avait 
t  la  défense  de  sqs  droits  .it- 
»rs  par  Tévêque  de  ce  dio- 

A.  D— R. 
RY  (  AiTDRÉ  Hercule  de  ) , 
ancien  évêque  de  Fréjus,  et 
ir  de  Louis  XV.  Duclos  dit 
(lis  d'un  receveur  des  tailles 
e ,  mai^ien  certainement  il 
1  ^d'une  famille  noble  et  an- 
i  Languedoc  ;  \\  naquit  dans 
>  le  32  juin  1 655 ,  et  fut ,  dès 
ice,  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
mé  à  l'âge  de  six  ans  h  Paris , 
humanités  au  collège  d«Clcr- 
)us  la  direction  des  jésuites, 
rhétorique,  il  p^saau  collège 
rt  pour  y  faire  sa  philosophie, 
le  l'esprit,  doué  de  beaucoup 
é  et  d'une  heureuse  mémoire , 
à  cela  l'amour  de  l'étude ,  il 
lié  dans  toutes  ses  classes.  Il 
ja  en  soutenant  des  thèses  en 
m  latin ,  sur  les  principaux 
nseignés  par  les  anciens  phi- 
dans  les  écoles  d'Athènes  ; 
qui  désignait  les  bons  éco- 
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liers ,  mais  qui  commençait  à  devenir 
rare ,  et  dont  Rollin  et  Buivin  le  cadet 
donnèrent  les  derniers  exemples.  Ëa 
1 668 ,  n'ayant  encore  que  quinze  ans, 
le  jeune  abbé  de  Fleury  fut  nommé  k 
un  canonicat  de  Montpellier.  Il  alla  ttk 
prendre  possession ,  et  revint  à  Paris 
continuer  les  éludes  qu'exige  l'état  ec- 
clésiastique. Il  soutint  sa  tentative  eu 
1674,  entra  en  licence  en  1676 ,  et 
subit  toutes  les  épreuves  de  ce  cours  j 
mais  il  ne  prit  le  bonnet  de  docteur 
que  bien  long-tetnps  après.  H  n'avait 
que  vingt-quatre  ans ,  était  encore  eu 
licence ,  et  n'était  point  prêtre ,  tors* 
qu'il  fut  nommé  aumônier  de  la  reine 
Marie-Thérèse.  11  en  ût  les  fonctions 
*au  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Louise  d'Orléans  avec  le  roi  d'Espagne. 
11  assista  comme  chanoine  de  Mont- 
pellier, en  qualité  de  député  du  se- 
cond ordre ,  à  la  fameuse  assemblée 
du  clergé  de  i68'i.  Après  la  mort  de 
la  reine  il  devint  aumônier  du  roi',  et 
tint  en  1692  le  poêle  au  mariage  de 
Philippe  de  France,  depuis  duc  d'Or- 
léans ,  et  régent  du  royaume.  Intro- 
duit ainsi  à  la  cour  ,^avec  une  figure 
agréable  et  spirituelle ,  de  nobles  ma- 
nières ,  un  esprit  cultivé, Jl  se  fit 
bientôt  connaître ,  et  acquit  d'illustres 
et  puissants  amis  ,  qui  devinrent  sc$ 
protecteurs.  L'abbaye  de  la  Rivour , 
ordrede  Cîteaux  et  diocèse  de  Troy  es, 
h  laquelle  il  fut  nommé  en  1686,  fut 
la  première  grâce  ecclésiastique  qu'il 
obtint.  Son  mérite,  relevé  d'une  con- 
duite sage,  modeste,  et  de  mœurs  régu- 
lières, n'échappa  pointa  la  pénétration 
de  Louis  XI V.  Sous  les  dehors  du  cour- 
tisan aimable ,  ce  prince  entrevit  des 
vertus  et  des  qualités  solides  qui  pro- 
mettaient un  bon  évêque.  Les  suffrages 
de  Bossuet  et  du  cardinal  de  Noailles 
confirmèrent  le  monarque  dans  ces 
favorables  dispositions  ;  et  le  1'''.  no- 
vembre i6g8  9  il  nomma  l'abbé  de 
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Fleuiy  à  Yévèché  de  Fréjus,  accom- 
pagnant cette  nomination  d'une  de  ces 
phrases  obligeantes  dont  il  savait  si 
bien  assaisonner  les  grâces  qu'il  accor- 
dait (  I  ).  Ou  a  prétendu  que  ce  pré- 
sent, qui  eloiguait  Tabbe  de  Flcury 
de  la  cour,  et  le  reléguait  dans  un 
pays  peu  agréable,  ne  lui  plut  que  mc- 
aiucrement  ;  et  à  ce  sujet  on  cite  de 
lui  quelques  bons  mots  qui ,  s'ils  sont 
vrais ,  le  feraient  présumer  (a).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  re'pugnance ,  son 
devoirn'en  souffrit  point;  il  se  rendit 
dans  son  diocèse  ,  eu  sortit  peu  ,  se 
voua  à  Tinstruction  de  son  ti*oupeau , 
soulagea  les  pauvres ,  établit  de  petites 
écoles  dans  les  campagues ,  etc.  Par  sa 
sa  conduite  sage  envers  le  duc  de  Sa-  * 
voie ,  lorsqu  en  1 707  ce  prince  entra 
en  Provence,  Flcury  garantit  le  pays 
des  fureurs  de  la  guerre.  L'évêque  de 
Fréjus  sut  si  biçn  se  concilier  les  bon- 
nes grâces  du  duc ,  et  celles  du  prince 
Eugène,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  qu'aucun  désordre  ne  fut  commis 
dans  la  ville ,  et  que  la  province  en 
fut  quitte  pour  une  contribution  très 
modérée.  M.  de  Flcury  s'était  fait  re- 
cevoir docteur  en  Sorbonne ,  et  avait 
été  sicré  cvéque  en  1699.  ^^  ^^^' 
serva  l'évêché  de  Freins  jusqu'en 
1 7 1 5.  Alors  sa  sauté  souffrant  du  mau- 
vais air  de  cette  ville  située  près  de  la 
mer,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  démettre  de  son  évc- 
ché,  et  reçut  en  dédommagement J'ab- 
baye  de  Tournus.  C'est  celte  même 
année  que  le  roi  ,  par  uu  codicile 
ajouté  à  son  testament ,  le  nomma  pré- 
cepteur de  sou  pclit-fiis ,  qui  depuis 
fut  f^uis  XV.  Chargé  d*un  emploi  si 


(1)  Il  lui  dit  :  <f  Je  vona  ta  fait  attendre  looe- 
>>  triii|is;  nirfii  vouf  avec  tant  d*amii ,  que  i^ai  THuIii 
9  avoir  »i*iil  cr  mérite  aupr«i  de  voui.  m 

^7  I  II  Jitdit.  akiare  Vwltaire  .  que  dèf  qq^îl  avait 
mi  a»  Iciunie  .  il  «>«tt  ëti^d^Kuùtf:  du'  «on  .nariagr  ; 
rt  il  ii;;na  ,  i\jki%s  unr  Ifftlrr  de  plaisanlerM!  au  c^r- 
dinil  (juiriiii  :  Ftcitnr .  i\finue  <ie  FrifHt par  Vin- 
JignuU*<n  divitiK.  [Aét^ê  Un  ^ict:U  de  Liuu>*  W.) 
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important,  et  doot  allait  dépeo 
bonheur  d'un  grand  royaume,  f 
ne  songea  plus  qa'À  aTen  acquitte 
le  soin  le  plus  scmpulenx.  Il  s'j 
qna  à  former  sou  élève  au  secret 
affaires ,  à  en  faire  un  honnête 
me,  et  à  lui  inspirer  des  sendi 
dignes  d'un  grand  roi.  Il  sut  s'en 
aimer;  et  l'attachement  de  Faii 
élève  pour  son  précepteur  fut  id 
celui-ci  ayant  disparu  pendant 
ques  moments ,  lorsque  le  r^ 
arrêter  M.  de  Villeroi ,  les  lam 
jeune  prince  ne  cessèrent  de  i 
jusqu'à  ce  que  Fleury  lui  eût  éH 
du.  A  cet  attachement  succéda  L 
fiance ,  et  l'évêque  sut  si  bien  I 
nager ,  ou  pour  parler  plus  jus 
mériter,  qu'il  la  consenra  toute  \ 
Ne  chercliant  point  à  se  faire  f 
ne  se  plaignant  point  y  ne  dema 
rien  ,  il  s'attira  la  bienveillances 
gent  et  l'estime  générale.  L'arclw 
de  Ueims  étant  venu  à  vaquer  ] 
mort  de  M.  de  Mailly ,  ce  prina 
faire,  et  fil  en  effet  plaisir  an 
roi ,  en  lui  présentant  Fleury  « 
riche  bénéfice.  Fleury  ne  fui  éà 
de  l'éclat  de  la  pairie,  ni  d'une 
fortune  ecclésiastique.  U  s'exofl 
ce  qu'il  s'était  démis  de  Fëvid 
Fréjus  à  cause  de  son  ftge ,  qd 
devenu  plus  avancé ,  et  sur  oe  qi 
emploi  près  du  roi  ne  lui  perM 
point  de  remplir  les  devoirs  à 
paux.  Quelque  instance  qu*on  la 
demeura  inébranlable,  et  il  laUi 
le  régent  le  priât  pour  lui  faire  a 
ter  l'abbaye  de  St-Etîenne  de( 
que  M.  de  Mailly  avait  ^aleiMi 
séc  vacante.  Dans  uneauireooa 
il  refusa  le  cordon  de  Pordte  di 
Esprit ,  et  fit  nommer  rarcheili 
Lyon  à  sa  place.  En  1 723  ,.à  li| 
du  régent ,  Fleury  eût  pu  se  ■! 
la  tête  des  affaires  \  il  fut  lc  pfl 
à  proposer  lu  duc  de  Bniicfwf 
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l^riDcipal  ministre.  X'aDcien  ëvcque 
mtut  la  feuille  des  bëncûces  etTentree 
^ÊU  conseil;  mais  il  n'exerfa  les  fonc- 
"Sions  de  ministre  qu'après  l'exil  du 
^uc.  Il  ne  voulut  pas  même  du  titre 
iâe  principal  ministre,  et  il  conseilla 
AU  roi  de  le  supprimer.  Jamais  minis- 
"^ëre  ne  fut  plus  paisible,  et  ne  donna 
^moins  lieu  à  l'intrigue.  Le  nouveau 
Uinistre  ne  changea  rien  dans  ses 
^  snœurs.  Revêtu  de  la  pourpre  romaine, 
f^devenu  un  des  principaux  personnages 
T  de  l'état,  il  sembla  n'être  encore  que 
^  Tabbe  de  Fleury.  11  ne  se  logea  point 
^  plus  au  large  ;  sa  table  n'en  fut  pas 
^plus  somptueuse,  ni   ses  équipages 

*  moins  modestes.  «On  fut  étonne,  dit 

*  Voltaire ,  que  le  premier  ministre  fût 
^le  plus  aimable  des  courtisans  et  le 
"''plus  désintéressé.  Il  laissa  tranquiUe- 

^ment  la  France  réparer  ses  pertes,  et 
^ftVnrichir  par  un  commerce  immense , 

*  sans  faire  aucune  innovation  ;  traitant 
^Fëtat  eomme  un  corps  robuste  et  puis- 
psant,  qui  se  rétablit  de  lui-même.  » 
■'.Jamais  Fleury  n'avait  couru  après  la 
■f  Jbrtune.  Dispensateur  de  toutes  les 

■  grâces  ecclésiastiques,  il  ne  s'en  était 
"i  appliqué  aucune ,  quoique  ses  prédé- 
B  cesseurs  lui  eussent  donné  l'exemple 
^  du  contraire.  Richelieu  et  Mazarin , 
--'dans  la  même  place  qu'il  occupait, 

■  avaient  un  train  de  prince  :  il  n'ent 
er  que  celui  d'un  simple  particulier;  son 
e^  revenu  ne  monta  jamais  à  plus  de  cent 
t  mille  francs,  dont  la  moitié  était  em- 
i-  ployée  à  faire  du  bien.  Si  l'on  s'en 
t  rapporte  ii  son  discours  de  remerci- 
^  ment ,  il  tint  la  nomination  au  cardi- 
c  palat  de  la  seule  bonté  du  roi,  sans 
'  l'avoir  sollicitée  :  il  fit  partie  de  la 
'    promotion  de  septembre  ina6,  et  ce 

prince  lui  donna  lui-même  la  barette 
eo  Tembrassant  afTcctneusement.  Les 
~  dix-sept  ans  de  son  ministère  n'of- 
ifrent  presque  rien  à  l'histoire ,  parce 
'  ue,  plus  un  état  est  tranquille;  moins 
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il  s'y  passe  d'événements  qu'elle  doive 
remarquer.  Il  diminua  les  tailles,  fixa 
la  valeur  des  monnaies  sur  une  base 
que  ses  successeurs  se  firent  une  loi  de 
respecter ,  et  arrêta  par  ce  moyen  Tun 
des  fléaux  qui  avaient  le  plus  dévasté 
la  France.  On  lui  impute  de  n'avoir^ 
par  une  économie  déplacée,  envoyé 
qu'un  secours  de  i  aoo  hommes  pour 
dégager  Dantzig  ;  entreprise  dont  le 
mauvais  succès  fit  perdre  au  beau-père 
de  Louis  XV  le  trône  de  Pologne* 
(  F'.  Plelo,  et  Stanislas-Leczinski.) 
Néanmoins  il  soutint  et  finit  heureu- 
sement la  guerre  de  17^5  h  i^Sô, 
dont  le  résultat,  pour  la  France,  fui 
l'acquisition  de  la  Lorraine;  mais  son 
soin  principal  fut  de  conserver  la  paix, 
et  il  fut  pubsamment  secondé  dans 
cette  vue  par  le  ministre  Walpole,  son 
ami.  Si ,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  France 
se  trouva  engagée  dans  une  lutte  Oi* 
cheuse,  ce  fut  contre  son  gré,  et  parce 
qu'il  fut  jeté  hors  de  ses  mesures  par 
des  événements  qu'il  n'était  pas  en 
son  pouvoir  de  maîtriser.  Quelque 
sage  qu'elle  ait  été,  on  a  fait  à  sen 
administration  plusieurs   reproches. 
Il  n'avait  pas,  a-t-on  dit,  assez  d'élé- 
vation dans  l'esprit;  il  n'empêcha  pai 
des  querelles   théologiques   presque 
étouffées,  de  se  reproduire;  il  favorisa 
trop  les  financiers  ;  enfin ,  il  laissa 
dépérir  la  marine.  La  dernière  de  ces 
imputations  est  peut-être  la  seule  qui 
soit  méritée.  II  fit  cependant,  pooi 
venger  le  commerce  français,  sortii 
de  Toulon  une  escadre  qui  alla  bom- 
barder Tripoli,  et  forcer  cette  répu< 
blique  de  corsaires  à  venir  dcmandei 
au  roi  grâce  et  pardon.  Une  autre  es- 
cadre, quelques  années  après,  alb 
contraindre  les  Génois  k  payer  le  pris 
d'un  navire  brûlé  par  un  armateur  di 
la  république,  et  i  faire  au  roi  satis- 
faction. Enfin,  une  flotte,  que  le  du< 
d'Antin  commandait ,  tint  la  mer  pen 
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dant  huit  mois,  et  fit  respecter  le  pa- 
villon françau.  Flriiry  ne  protégea  pas 
moins  ios  scîences-ct  les  lettres  que  le 
commerce.  11  fit  achever  tes  bâtiments 
pi't)i('tes  pour  la  Bibliothèque  du  roi , 
cl  donna  plusdVtenduc  au  plan  qu'on 
avait  arrête,  pour  rendre  cet  édifice 
digne  do  5a  destination.  Il  envoya  des 
savniits  en  Egypte  et  en  Grèce  pour 
recueillir  des  m muscrits  rares  ;  d  en 
lit  venir  de  la  Chine,  et  ne  né;;ligea 
j  ion  pour  enrichir  ce  précieux  dcpot. 
11  lit  partir  à  grands  frais  des  acadé- 
miciens pour  Je  Nord  et  le  Pérou,  afin 
de  mesurer  un  degré  du  méridien  et  de 
d<>terminerla  figure  de  la  terre.  «  Son 
économie  était  minutieuse,  dit  M.  La- 
crctcllc  ,  mais  non  sordide.  11  faisait 
éprouver  plus  de  refus  aux  courtisans 
f{u'au\  malheureux;  mais  il  avait  des 
fonds  en  réserve  pour  les  grandes  cala- 
mités locales  :  c'est  ainsi  qu'il  fitrebatir 
la  ville  de  Sainte-Meucliould,consumcc 

1)resque  en  entier  par  un  incendie 

L'économie  de  ce  ministre  eut  peu 
d'iinititcurs  ;  son  désintéressement  en 
eut  encore  moins.  Le  canlinal  de 
Fhury  joua  plusieurs  fois  le  rôle  d'ar- 
bitre de  l'Europe;  sa  médiation  était 
souvent  demandée  et  suivie  d'heureux 
effils  ,  genre  de  gloire  que  la  France 
n'avait  jmiais  aussi  souvent  obtenu 
depuis  le  règne  de  St.  Louis,  le  conci- 
liateur du  tant  de  rt)is.  »  Le  cardi- 
nal de  Fleury  était  des  trois  acadé- 
mies. 11  avait  clé  reçu  à  l'académie 
fr.iiiçaiïc  en  1717,  à  relie  des  scien- 
ces en  i-^'ai  ,  et  à  celle  des, inscrip- 
tions et  belles-lcttrer  eu  17ÎJ.  Il 
c:ait,  eu  outre,  proviseur  de  Sorbonnc 
et  supérieur  de  la  maison  de  Navarre. 
11  parlait  purement  et  avec  facilité, 
racontait  agréablement,  et  écrivait  bien. 
1!  était  cloquent;  les  mandements  qu'il 
fit  jxndant  sou  séjour  à  Fréjus  prou- 
wui  qu'il  cul  été  oratciu',  s'il  avait 
Voulu  rèlrc.  A  l'â^c  de  73  ans^  €  il 
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enchanta  le  congrès  de  Soiss 

un  historien, et,  nouveau  N 

fit  dé(X>ider  le  miel  de  ses  le 

gagna  tous  les  suffrages.»   11 

ainsi  à  une  extiême  vieillesse  s 

sa  santé  et  ses  facultés  intelh 

en  fussent  altérées;  et,  îusqu 

nier  moment,  sa  tête  demeur 

libre,  et  capable  d'affaires.  Ils 

insensiblement,  et  mourut  à  I: 

qu'il  affectionnait,  le  39  janvic 

âgé  de  plus  de  89  ans  et  sept  1 

roi  voulut  honorer  sa  mémoii 

manière  particulière;  il  ordoni 

senice  soleimel  lui  serait  fait  i 

Dame  comme  aux  princes,  € 

mausolée  lui  fût  construit  dan 

de  Saint- Louis  du  Louvre,  c 

voyait  avant  la  révolution.  M 

Fréret  firent  et  lurent  son  Ao 

des  séances  publiques,  Fun 

demie  des  sciences,  l'autre  i 

mie  des  inscriptions  et  belles- 

et  le  P.  de  Neuville,  célèbre 

prononça  son  oraison  fuuèbn 

qu'd  y  ait  quelque  diversité  1 

jugements  portés  sur  le  can 

Fieury ,  tous  s'accordent  sur 

ractère ,  et  en  général  sur  la  sa 

son  administration.  On  convii 

était  doux ,  affable,  accessible 

commerce  aimable.  «  Sa  conv 

était  aisée,  amusante,  et  non 

necdotes  curieuses;  il  avait  la 

prompte  et  brillante  ;  il  |ilaîsan 

ment,  et,  ce  qui  est  très  rare 

fe usait  personne.  »  Quelques-) 

tendent,  sans  pouvoir  eu  app 

preuves ,  que  sa  modestie  coui 

ambition  déguisée.  Quel  sage 

rcra irréprochable,  si,  même < 

vertu  ne  s'est  jamais  démentie 

fouiller  ses  intentions?  On 

assurément  contester  au  eari 

)^lcury  ni  sa  modération   d 

place  éiûinente,  ni  son  oOr 

serre  dans  ses  dépenses  pcrM 
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loble  désintéressement ,  dont 
I  des  prouves  avant   qne  sa 

fût  assurée  ,  en  renonçant 
ession  du  baron  de  Pérignon, 
était  héritier,  pour  la  faire 

son  neveu,  a  A  sa  mort,  dit 

sa  succession  se  trouva  élrc  à 
*llc  d'un  médiocre  bourgeois, 
ait  {)as  suITl  à  la  moitié  de  la 

du  mausolée  que  le  roi  lui  fil 
jeite  mort ,  ajoute-t-il,  pourrait 
r  ces  temps  éloii^ués  où  des 
,  après  avoir  servi  leur  patrie, 
ni  si  pauvres  ,  qu  elle  était 
de  faire  les  frais  de  leurs  fu- 
s.  »  Ce  même  Duclos  atténue 
}che  fait  au  c;irdiD;)l  d'avoir 
»mber  la  marine,  o  Son  esprit 
mie,  dit-il,  le  trompa  sur  cet 
S'il  Ta  portée  quelquefois  trop 
'ux  qu'elle  gênait  en  munnu- 
et  tâchaient  de  prouver  qu'il 
lit  pas  les  choses  en  grand  ;  et 
ts,  qui  ne  voyaient  ni  en  grand 
lit,  ré|)étaient  le  même  propos: 

pcup'e  et  le  bourgeois ,  c'esl- 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nombreux 
us  utile  dans  fétat,  et  qui  en  fait 
et  la  force ,  avaient  à  se  louer 
uistre  qui  gouvernail  un  royau- 
ime  une  famille.  Quelque  re- 
qu'on  puisse  lui  faire,  il  serait 
T  pour  l'état  qu'il  n'eût  eu  que 
:^sseurs  de  son  caractère,  avec 
oriié  comme  la  sienne.»  Nous 
*hoisi  de  préférence  le  témoi* 
le  Duclos,  censeur  rigide,  et 
is  porté  à  dire  des  vérités  dures 
«lier,  parce  qu'il  nous  a  paru 
peu  de  mots  fevorables  au  car- 
ie Fieury  était  la  meilleure 
e  aux  détracteurs  de  son  admi* 
on.  L— Y. 

^tJRT  (Mabie-Maximilieh- 
R  Ds  RosszT  DE ),  de  la  même 

que  if  précé<ient,  avait  été 

en  17^  dans  la  prison  du 
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Luxembourg,  en  vertu  de  la  fameuse 
loi  révolutiounaire  dite  des  suspects; 
l'auteur  de  cet  article  se  trouvait  alors 
avec  lui  dans  la  même  maison.  L« 
comte  de  FIcury  avait,  quoique  dé» 
tenu,  toute  la  galté,  tous  1rs  goûts  de 
l'extrême  jeunesse,  et  passait  la  jour- 
née à  jouer  h  la  balle  ou  aux  barres 
dans  la  cour  du  Luxembourg  ;  mais 
ayant  vu  périr  ou  proscrire  sa  fa« 
mille,  le  désespoir  s'empara  de  lui, 
et  il  écrivit  à  Dumas ,  président  du 
tribunal  révolutionnaire,  le  billet  sui* 
vant  qu'ont  rapporté  les  mémoires  du 
temps  :  «  Homme  de  sang  I  égor^ 
ngeur!  cannibale!  monstre!  scélé- 
»  rai  !  tu  as  fait  périr  ma  famille  ;  ta 
V  vas  envoyer  à  l'échafaud  ceux  qui 
»  paraissent  aujourd'hui  devant  ton 
»  tribunal;  tu  peux  me  faire  subir 
»  le  même  sort ,  car  je  te  déclare  que  j# 
»  partage  leurssentimcnts.»— uVoilâ 
»  le  billet  doux  qu^n  m'écrit,  dit 
»  Dumas  à  Fouquicr-Tinville ,  en  lui 
»  présentant  le  petit  papier  ;  je  t'in* 
»  vite  h  en  pi*endre  lecture  :  que 
y>  fiut-il  répondre  à  celui  qui  me 
i>  l'adresse  ?  ~-  Ce  monsieur  me  pa^ 
9  rait  pressé ,  répondit  Fouquier , 
»  cb  bien,  nous  allons  le  satisfaire  »  ; 
et  aussitôt  il  envoie  des  gendarmes 
chercher  le  jeune  comte ,  le  (ait  mon- 
ter sur  les  fedoutables  gradins  avec 
uneciuquantained'autrespersonnes,et 
on  le  condamneà  mort  le  1 8  juin  1 794 9 
comme  assassin  de  Col  lot  d'Ilerbois , 
de  complicité  avec  des  gens  qu'il 
n'avait  jamais  connus  ,  et  avec  les- 
quels il  était  impossible  qu'il  eût  pu 
se  concerter  pour  l'assassinat  qu'un 
lui  faisait  expier  :  il  était  en  prison 
depuis  environ  huit  mois.  On  le  con- 
duisit à  l'ôïha&ud  efi  chemise  rouge , 
comme  les  autres  condamnés  pour  ce 
prétendu  crime.  H— u. 

FLEURY  (Jean),  ou  Floridus, 
pocte  fraofais  du   i5\  siècle ,  n* 
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être  confcsuar  du  jeune  roi.  On  pr^ 
tend  qtiVn  le  nommant ,  ce  prince  lui 
dit  :  Jevous  ai  choisi  parce  quevous 
n'êtes  ni  janséniste^  nimoliniste^  ni 
uhramontain.Fkiirj  remplit  ivcczcle 
et  sagesse  les  fonctions  délicates  de  son 
nouvel  emploi,  et  s'en  démit  en  i  ']ii , 
à  cause  de  son  grand  âge.  Il  mourut , 
le  i4jinllct  i']!Jt5, dans  sa83^auncc• 
«  Jamais  homme,  dit  un  auteur  con- 
temporain (i),  ne  fut  plus  savant  et 
plus  simple,  plus  humble  et  plus  éle- 
vé... 11  était  doux,  affable,  homme 
vrai,  faisant  toujours  plus  qu'il  n'avait 
cru  pouvoir  faire.  Pas  un  mot  qui  ne 
fût  une  politesse  ,  pas  uue  action 
qui  ne  fut  une  vertu  ».  «  Que  de  qua- 
lités cslim.'ibles  réunies  dans  un  seul 
homme,  dit  un  autre  écrivain  (^}!  Un 
esprit  excellent,  cultivé  par  un  travail 
infini ,  nue  science  profonde,  un  cœur 
pleiu  de  droiture ,  des  mœurs  inno- 
centes ,  une  vie  simple  ,  Liboricusc, 
édifiante,  une  modestie  sincère,  un 
désintéressement  admirable ,  une  ré- 
gularité qui  ne  s'est  jamais  démentie  , 
une  fidélité  parfaite  à  tous  ses  devoirs; 
en  un  mot ,  l'assemblage  de  tous  les 
talents  et  de  toutes  les  vertus  qui  font 
le  savant,  rhonncte  homme  et  le  chré- 
tien. »  Le  cabinet  de  l'abbé  Fleury 
était  ouvert  à  tous  ceux  qui  voulaient 
le  consulter.  Il  entretenait  des  corres- 
pond.jnces  avec  les  savants,  et  coopé- 
rait à  leurs  travaux  par  ses  conseils  ou 
par  des  cVrits.  Suuvcut  il  tenait ,  avec 
des  pcr>onnes  choisies  ,  des  confé- 
rences qui  avaient  pour  objet  l'Ecri- 
tui  e  sainte  ou  d'.nitres  sujets  religieux. 
Lorsque  Fleury  était  encore  avec  les 
princes  de  Conti,  Bussuct  l'avait  ad- 
mis à  ses  propres  conférences.  Il 
était  fort  assidu  à  l'Académie  ,  et  il 


(  I    I  rm*!tre  de  ClaTtlIe  ,  Traité  du  vrai  mériUm 
{7)  M     V.lam,  rrça  a  IWcadéinic  fraoçaue  a  la 

pUcr  ùr  M    r  bbé  Flrurj,  daot  loa  dÏKuvri  de 

xtccptiwB  ,  U  a  dictrabx«  i-a3. 


laii  de(^t:2u  jusqn^i  ses  de 
jo-'an  I  V'oid  la  liste  des  nonl 
ëciire  ^n'il  nous  a  laissés  et  doi 

Sartîea été  composée  dansk  cou 
ifferentes  ëducatioiis  dont  il  fut 
gë  :  1.  Histoirt^  du  Droit  fran 
Paris ,  1674  ^  ''  ▼ol.  iu-  la  :  on 
court  et  pré>'< ,  mais  d'une  gi 
clarté  et  pl«^* d'érudition.  Il  fut , 
quelques- *^is ,  composé  pour  fé 
tiou  d'APtré  Lefevre  d'Ormes 
mort  intendant  de  Lyon  en  168 
r.i  réimprimé  en  ifiQ^t  à  la  te 
rinslitution  au  Droit  français  pa 
gou,  Paris,  a  vol.  in-iïi.  II.  1 
chisme  historique  ,  Paris  ,  11 
un  volume  in-i:».  C'est  la  date 
Dupin  donne  à  la  première  é 
de  cet  ouvrage ,  qui  en  a  eu  m 
grand  nombre.  L  approbation  1 
moins  ,  qui  est  de  Bossuet  , 
que  de  iG85.  Ce  livri'  eut  ui 
grand  succès.  On  a  iMt  des  millii 
catéchismes,  et  cclci-ci  est  pcv 
encore  le  meilieur.  C'est  Thisto 
la  religion  depuis  la  création  *^fl 
jusqu'à  la  paix  de  l'Église  '^^^  ( 
tantin  ,  et  une  instructif*!  coi 
sur  ce  qui  concerne  la  croyance 
tienue.  Il  a  été  traduit  en  plu 
langues.  En  i^o5  l'auteur  eu  < 
une  traduction  latine,  enrichie  ^ 
sages  de  TEcriturc  qui  stT\c*it  d 
rite  au  texte.  HT.  Les  Mceur 
Israélites  ,  Paris  ,  1681  ,  îi 
I V.  Les  Mœurs  des  Chrétiens ^  1 
in-i'i  :  excellent  ouvra^^e,  q 
saurait  être  trop  répandu.  Après  j 
donné  la  viedc  J-C.,rautenr  y  cl 
tableau  fidèle  des  vertus  des  pr< 
chrétiens.On  le  joint  souvent  au  ] 
dent,  dont  il  forme  comme  la  suii 
les  a  réunis  en  trois  vol.  in- 1  a  , 
édition  ,  Paris ,  Goujon ,  an  XI  ( 
iBo'i  ).  \.  La  Fie  de  la  vénè 
mère  Marguerite  d'Arbouze , 
besse  et  réformatrice  du  f^i 


FLE 

Crdce^  Paris,  i6S4>  i  vol.  in-8^ 
La  même  cditiou  se  trouve  sons  ud 
^Dtispice  de  1 685.  VI.  Traité  du 
choix  et  de  la  méthode  des  Etudes, 
^aris ,  1686  y  I  vol.  eu  *j  totu.  in-i  3. 
XTest  un  4cs  ouvrages  importants  de 
Tabbé  Flcury ,  et  Ùupin  le  re{;ardait 
'  .comme  la  clef  de  tous  ceux  que  cet  abbe' 
.'a  donue's  au  public.  Il  a  été  traduit  en 
,i|alieD  ^t  en  espagnol.  On  y  trouve 
joints  deux  lettres  eu  vers  latins  ,  un 
.discours  sur  Platon ,  et  la  traduction 
d'un  fragment  de  ce  philosophe.  Le- 
^' prince  jeune  en  a  publie  une  édition 
-  conside'rabiement  augmentée  et  cor- 
'  rigée  d'après  un  manuscrit  nouvelle- 
ment découvert,  Nîmes,  1 784 1  in- 1  ^. 
^  Y  II.  Institution  au  Droit  ecclésiasti' 
'  4fuej  Paris,  1 687, 1  vol.  in-  l'J.  Dix  ans 
^  auparavant  il  y  eu  avait  eu  une  édition 
faite  sous  un  nom  emprunté,  sans  la 
participation  de  l'auteur;  elle  avait 
pour  titre  :  Institution  au  Droit  ecclé- 
siastique de  France ,  par  feu  M. 
Charles  Bonel ,  docteur  en  droit 
€étnon  à  Langres  ,  et  revue  avec 
soin  par  M.  de  Massac ,  ancien 
avocat  au  Parlement,  Paris,  1677, 
n-i'i.  Si  l'on  en  croit  la  préface  de 
cette  édition  ,  Bonel ,  prétendu  auteur 
de  ce  livre,  était  mort  sans  le  publier. 
Ou  l'avait  trouvé  parmi  ses  papiers , 
et  il  était  tombé  entre  les  mains  de 
M.  de  Massac  ,  qui  l'avait  revu  et 
remis  entre  les  m.iins  de  l'éditeur.  Bo- 
nel est  un  personnage  imaginaire.  11 
n'en  est  pas  ainsi  de  M.  de  Massac , 
\  ancien  avocat ,  tel   qu'il  se  qualiGe. 
\  Mais  la  vérité  est  que  l'ouvrage  est  de 
<^  l'abbé  Fleury ,  qui  n'eut  aucune  part 
f  h  celte  é:lition ,  bien  moins  ample  que 
3;  cclîe  qu'il  donna.  11  avait ,  depms  long- 
^  temps,  dans  ses  portefeuilles,  cet  ou- 
.    Trage  achevé  dès  1 668;  il  l'avait  cum- 
■   posé  pour  son  instruction  ,  sans  qu'il 
/  eût  dessein  de  le  lendre  public.  On  ne 
nous  a  point  apprb  comment  cet  écrit 
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était  passé  en  mains  étrangères ,  ni  ce 
qui  engagea  Flcury  à  ne  point  réclamer 
contre  la  première  édition ,  qu'on  ne 
peut  guère  supposer  lui  être  restée 
inconnue.  On  trouve  deux  autres  édi- 
tions de  l'Institution  au  droit  ecclésias- 
tique; l'une  sous  la  date  de  1 688,rautre 
sous  celle  de  1704.  VII 1.  Les  Devoirs 
des  Maîtres  et  des  Domestiques , 
Paris ,  1688 ,  1  vol.  in- 1 12  :  traité  non 
moins  utile  que  solide  et  instructif,  et 
où  les  maîtres  et  les  serviteurs  trou- 
vent de  sages  avis  pour  régler  leur  con- 
duiteVespective.  Labbé  Fleury  y  a  in- 
séré le  r(^lcment  que  le  prince  de 
Gonti  avait  (ait  pour  les  gens  de  sa  mai- 
son. On  trouve  à  la  fin  un  Abrégé  de 
l'Histoire  sainte  à  l'usage  de  cette  der- 
nière classe  d'hommes  :  il  est  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  pour  le  choix 
des  traits  et  la  précision.  IX.  La  TVo- 
duction  latine  de  l'Exposition  de  lu 
Doctrine  de  V Eglise   catholique  , 
par  Bossuet ,  revue  par  ce  prélat, 
Anvers,  1678  ,  i  vol.  in- 12,  ef  ré- 
imprimée  avec  un  Avertissement  de 
Bossuet,  aussi  enlalin,  en  1680  ; 
la  traduction  de  V Exposition  fut  faite 
pour  l'usage  des  étrangers  et  imprimée 
par  les  soins  de  Tévéque  deCastorie  (  i  )• 
A.  fiistoire  ecclésiastique  ,   Paris  , 
1691  et  années  suivantes,  tio  vol» 
in-4°. ,  continuée  par  le  père  Fabre  de 
l'Oratoire,  Paris  ,  1 7126  et  années  sui- 
vantes, 16  vol.  in-4°.;  en  tout  36  vol. 
in-4".  et  in-]^.  11  y  en  a  eu  d'autres 
éditions  à  Bruxelles  et  àCaen.  Rondet, 
en  1 740,  en  donna  une  qu'il  eut  soin 
de  revoir.  Il  publia  aussi  la  Table  gé- 


(1)  EU«  M  trouve  dam  nn  ouvrage  islitalii 
Danitht  Sèvtnni  SciiUeti  anii^dogmn ,  ^uo  pra- 
haturdoctrinam  ab  epitcopuBortiutoprvpo/itnm 
admitti  non  po*te  ;  t'H'n  iP'd  Expotùi^n*  /«- 
€obi  Bosiutii  Imtini  vend  à  Cl.  F/turr ,  H-iv- 
boure  ,  i(JS4  .  in  8  '.  Uit  l'a  aus»i  r^uaic  a  rédilioa 
Je  VlCxpitution  ,  donner  a  Pcjria  rhcx  Detprci ,  ea 
1^1.  £ii  retonniiuaot  que  Letl«  ve  .two  b«  man. 

Îuc  ni  de  tide  lU,  ni  d'ëiég^oce  ,  \r  Joumml  évt 
'tt*mnu  ,  de  mari  176s ,  f  relève  ifuclfinee  expc*. 
•iew  I  dtfsl  U  laliaité  «al  a« aotoa  •utpecM. 
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Déralc  des  matièrei ,  tant  des  Tolumes 
de  Flciiry  quedeceux  du  pèreFabre, 
1  Yol.  iii-4".oa  4  voï-  iii-ia.  Les  vo- 
lumes de  Fleury  vont  jusqu'en  i5i4; 
et  la  continuation  du  père  Fabre  jus- 
qu'en 1 598.(^0^.  FiBBB.)  L'Histoire 
ecclésiastique  de  Fieury ,  malgré  quel- 
que diversité  d'opinions ,  jouit  d'une 
répulition  méritée.  oCest ,  dit  l'abbé 
Desfontaines ,  un  ouvrage  dont  tous 
les  savants  et  les  personnes  d'esprit 
et  de  goût  ont  fait  jusqu'ici  beaucoup 
d'estime.  Il  renferme  une  critique  ex- 
cellente. On  trouve  dans  M.  Fieury, 
un  théologien  sûr,   un  juge  éclairé  et 
intègre....  Les  extraits  qu'il  donne  des 
SS.  Pères  sont  ce  qu'on  admire  le 
plus....   11  est  impossible  d'analyser 
avec  plus  de  précision.  Les  actes  dos 
martyrs  sont  la  partie  touchante  de 
l'ouvrage....  Le  style  est  simple,  quel- 
quefois négligé ,  mais  presque  toujours 
pur,  élégant,  concis,  et  dans  le  goût 
de  rplcritnre  sainte.  L'onction  y  règne 
avec  un  esprit  de  candeur  et  de  vérité 
qui  gagne  le  lecteur.  »  M.  Fieury , 
ajoute  le  même  critique,  «  reunit  la 
qualité  de  philosophe ,  dedissertateur, 
de  grand    historien.  »   Voltaire  en 
parle  d^me manière  encore  plus  avan- 
tageuse :  «  Son  Histoire  de  l'Eglise 
v  dit-il ,  est  la  meilleure  qu'on  ait  ja- 
9  mais  faite  ;  et  les  Discours  prélirai- 
-»  naires  sont  fort  au-dessus  de  l'His- 
«  loire.  »    L'abbé  Lenglet  le   juge 
moins  favorablement  ,    et    prétend 
que  cet  ouvrage  est  plutôt  une  suite 
d'extraits   qu'une  histoire.   Longue- 
rue  reproche   h  Fieury  «  de  n'être 
point  maître  de  sa  matière,  de  ne  mar- 
cher qu'en  tremblant  et  presque  tou- 
jours sur  les  traces  de  Labbc  et  de 
K'ironius ,  qui  l'ont  souvent  égaré.  » 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  divers  ju- 
gements ,  on  ne  |)eut  nier  que  cette 
histoire  ne  soit  un  beau  travail  qui , 
depuis  ;  n'a  été  cfbcé  par  aucun  autre 
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sur  lamêmematîferei  et  dont  lei 

se  trouve  encore  releva  parla  Cul 

du  continuateur.  On  a  Ciît  à  Fa 

de  l'Histoire  ecclésiastique,  di 

graves  reproches.  Les  uns  lui  fio 

tort  de  son  admiration  pour  Tanc 

discipline  de  l'Eglise ,  sous  pr 

que  par-là  il  affaiblit  le  respect  p 

nouvelle  ;  d'autres  n'aiment  poin 

ait  exposé  sans  ménagement,  aui 

du  public  ,  la  conduite  réprëhei 

de  quelques  papes ,  et  les  dérègle] 

qui ,  dans  quelques  siècles  f  s'é 

introduits  parmi  le  clergé.  EÎeui 

gieux  flamands  ont  écrit  contre  1 

Fieury;  l'un  a  dénoncé  l'ilisloii 

clésiastique  au  clergé  de  France; 

tre  accuse  Flenry  de  mauvaise  i 

prétend  qu'il  a  omis ,  tronqué  o 

traduit  les  passages  qu'il  rappor 

meilleure  réponse  ii  toutes  ces  in 

tions ,  c'est  la  réputation  d'éci 

sage  et  utile  qu'a  conservée  1 

Fieury ,  laquelle  non-seulemcnl 

soutenue,  mais  s'est  encore  aocm 

met  des  faits  en  avant,  il  cite  sd 

rites ,  et  les  cite  fidèlement. Sans 

son  histoire  n'est  pas  sans  dé 

mais  elle  est  écrite  avec  tmpail 

11  a  dit  et  loué  ce  qui  est  bien; 

pas  dissimulé  et  il  a  blâmé  ce  ^ 

mal.  Cétait  le  devoir  d'un  hisi 

Le  P.  Lanteaume,  jésuite ,  a( 

des  Observations  théologiquêS 

toriques ,  critiques  ,  etc.,  sur  1 

foir^  ecclésiastique  de  feu  M*  • 

Fleur/,  Avignon,  1736  et 

a  vol.  in-4^;  Bruxelles,  1 746, 

Cette  critique,  dit  M.  Barbie 

bien  modérée  en  comparaiaon  d 

de  l'abbé  Rossignol ,  ex-jësiiitc 

tulée  :  Réflexions  sur  V Histoire 

siastiquey  etc.,  Paris ,  180a  , 

XI.  Discours  sur  VBistovre 

siastique.  Ces  discours  ,  au  M 

de  huit ,  se  trouvent  parmi  les  n 

de  l'Histoire  ecclésiastique^  et  < 
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)ODr  en  faire  partie.  Cest  le 

comme  la  quintessence  de 
istoire  de  l'Eglise  offre  de 
rquable  sur  Fëtablissemeut 
ou  chre'tienne^  la  dbcipline 
y  les  changements  que  cette 
a  subis  ;  sur  les  croisades , 
ce  des  e'tudes  et  les  révolu- 
ftat  monastique  :  le  tout  ac« 
des  re'flexions  les  plus  pro- 
es  plus  judicieuses ,  et  écrit 

SI  serré ,  si  nourri  et  en 
ips  si  él^ant  y  qu'on  n'a  pas 
lire  que ,  daus  cet  ouvrage  y 
était  point  au-dessous  de 
«s  discours  ont  été  imprimés 

1 708.  Il  y  en  a  une  édition 
175a,  2  vol. in-x2.  Ou  y 
'il  devait  y  avoir  un  ueu« 
::ours  sur  le  renouvellement 
\  au  1 5%  siècle,  lequel  aurait 
î  du  21*.  volume  de  l'His- 
éi^iaslique  ;  mais ,  ni  ce  dis- 
i  le  volume  n'ont  paru.  XI  f. 
sur  les  Libertés  de  V Eglise 
€,  Quelques-uns  ont  cru  que 
rs  était  celui  qui  devait 
la  tête  du  2 1 .«  vol.  de  THis- 
lésiastique;  mais  c'est  une 
était  composé  plus  de  trente 
t  la  mort  de  l'abbé  Fleuiy, 
vait  point  destiné  à  cet  usage, 
irpointdesou  vivant.  LaprÈ- 
tiou  est  de  1724:  elle  est  ac- 
ce  de  notes  violentes  diiigécs 
)ntre  les  papes.  On  croit  que 

et  en  même  temps  l'auteur 
i  ,  est  l'abbé  DcDonnaiie  , 
•ien  (  FoX'  Débonnaire  ). 
e  Discours  fut  réimprimé  en 
760, 1753,  1755  ,  toujours 
mêmes  notes ,  à  l'exception 
s  la  dernière  édition  ,  l'on  re- 
la  dcnonciitiou  de  quelques 
lUtés  chargées  de  l'éducation 
:s  ecrIéMastiques ,  comme  fa- 
lux  opinions  idtramontaincs. 
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En  1 763  y  une  nouvelle  édition  du  Dis- 
cours sur  les  Libertés  de  l'Eglise  Gai* 
licane,  fut  donnée  par  M.  boucher 
d'Ârgis  :  elle  parut  munie  d'une  ap* 
probation,  |avec  beaucoup  de  chan- 
gements dans  le  texte.  On  en  avait , 
il  est  vrai  y  retranché  quelques  notes 
les  plus  répréhensibles  ;  mais  parmi 
celles   qui  subsistaient  y  il  en   était 
encore  de  très  dignes  de  reproches. 
Pour  justifier  la  différence  qui  exis- 
tait entre  cette  édition  et  celles  qui  l'a- 
vaient précédée ,  Fcditeur  allouait  que 
celles-ci  s'étaient  faites  sur  des  copies 
infidèles ,  et  où  il  s'était  glissé  plu- 
sieurs propositions  contraires  à  nos  li- 
bertés. Le  même  Discours  fut  de  nou- 
veau imprimé    en- 1765,    avec  un 
Conmientâire  par  M.  l'abbé  de  G.  de  L. 
(  Chiniac  de  Labastide  ).  Le  texte  du 
Discours  est  le  même  que  celui  de 
l'édition  de  Boucher  d'Ârgis  ;  mais  le 
Commentaire  est  encore  plus  |Violent 

3ue  les    notes  des  éditions    prccé- 
entes.   Il   est  constant  que  ,  dans 
ces  deux  dernières  éditions ,  le  texto 
de  Fleury  a  été  altéré  et  interpolé  pour 
le  rendre  favorable  à  quelque^  préten- 
tions du  Parlement,  qu'on  était  fort 
aise  d'appuyer  d'une  autorité  aussi 
imposante.  Mais  depuis ,  la  fraude  fut 
découverte,  et  le  manuscrit  autographe 
a  été  retrouvé.  Il  porte  la  date  de 
1 6go.  Le  texte  en  est  a  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  éditions  qui  ont  pré- 
cédé celle  de  Boucher  d'Ai  gis  ,  et  la 
confrontation  des  deux  textes  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'intention  de  cet  édi- 
teur. Outre  ces  ouvrages  ,  on  a  de 
Fabbé  Fleury  :  Discours  sur  la  pré' 
iication,    1733,  in-12;  TraUé  du 
Droit  public  de  France^  '7^»  5 
toni.  eu  4  v^l*  in-ia  ,  dont  \r  ((«ruier 
contient  V  Extrait  de  la  république 
de  Platon  ,  les  Réflexions  sur  Ma^ 
ckiavely  et   autre;»  opuMCules  inéditf 
de  l'abbé  Fleury  j  on  a  rafraichi  le 
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frontispice  de  cette  édition  en  177^ 
et  1 788  (  ^oy,  le  journal  des  Savants 
de    septembre    1 789  )  \  Le  Soldai 
chrétien ,  1 772 ,  iu- 1 'i ,  publie',  ainsi 
que  l'ouvrage  préc(klenl ,  par  J.  B. 
iJarragon  ;    Lettres  à  Santeul^  et 
deux  Lettres  envers  /a^'n5,runeà  M. 
Louis  de  Montmore,  l'autre  à  M.  André 
d'Otmesson;  Discours  sur  la  Poésie  et 
notamment  sur  celle  des  Hébreux 
(dans  les  Mémoires  de  Littérature  et 
d' Histoire ,  recueillis  par  le  P.  Des- 
uioicls);  Portrait  du  duc  de  Bourgo- 
gneet  yivis  pour ceprince;  Réflexions 
sur  Machiavel  ;  Lettres  sur  la  Jus^ 
tice  ;  Pensées  tirées  de  Saint-Augus- 
tin ;  Mémoires  pour  le  roi  d'Espa- 
e;ne  ;  Discours  Académiques.  Tous 
les  ouvrages  de  l'abbé  Flcury ,  men- 
tionnés ci-dessus ,  a  rexce[)tiou  de 
ïf/istoire  Ecclésiastique^  oui  élé  re- 
ciH'ilIis  parRoadet,  sous  le  titre  d'O- 
puscules  ,  Nimcs,  1 780,  5  vol.  i^-8^ 
Quelques  pièces  inédites ,  et  surtout  le 
manuscrit  auto^raplie  (  i  )  du  Discours 
sur  les  libertés  de  rË{];!ise  gallicane  , 
.si  iuiportant  pour  fixer  et  faire  con- 
naître la  véritable  opinion  de  ce  savant 
ccc!é>i<istique  snr  un  pointd'un  si  grand 
intérêt ,  étant  tombés  entre  les  mains 
de  M.  Emery ,  supérieur  général  de  la 
Congrégation  de  Saint-Sulpice  ,  il  eu 
a  formé  uu  volume  de  Nout^eaux 
Opuscules,  Paris,  1807,  in-i'i.  f^ 
pièce  la  plus  importante  de  ce  recueil 
est  le  fameux  Discours.  M.  Kmeiy  a 
fait  imprimer ,  en  caractères  romains, 
le  texte  du  manuscrit  autographe ,  et 
en  italiques  les  morceaux  supprimés 


(1)  Le  P.  LeloDgctte,  énn$  »  BSbliothècu»  det 
Ilutuiient  de  France  ^  un  mMBUtcrit  de  M.  Fleu- 
rj  ,  cuiiiervé  daiu  l«  bikliullièque  Je  St.-Gena«iu- 
ilr«-I'r<-»^  ei intitule  :  Mémoire  trir  ie/  Libertés  de 
l' Llilite  (ia//ic«ie,  coiu|iot^  en  i6go,  io-l.  l/abbé 
</iiuji-i  <rotl  ,  avec  be«uo>iip  de  rraitembUDce, 
•juf  ce  Mémoire  en  le  même  nuvragc  aue  le  Oij- 
cwuri  :  tout  deui  portent  U  mérac  date  ;  la  matière 
est  U  Biiine,  et  l'abbé  Gnujet  ajaurc  aroir  en- 
tei  du  dm*  au  P.  LcioDg  ijue  •'«•1^  C«  «iia««liri 
«ju  tl   a  ««ulu  CJlcr. 
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ou  altérés.  Les  parties oorrcspoi 
substituées  par  Téditeur  de  1 76 
placées  en  notes.  On  trouve  j  < 
même  recueil ,  le  petit  poème  d< 
Fleury,  intitulé  :  Bibit'otheca 
montana,  I^  tom.  XXV  des  i 
édifiantes ,  in- 1 'j ,  contient  un 
des  Etudes  convenables  oui 
sionnaiies  ,  qui  lui  est  attribi 
le  tom.  111  des  Annales  philû 
ques ,  morales  etlitléraireSy 
1801  ,  in-8". ,  renferme ,  pag. 
une  lettre  inédite  de  Fabbë  F 
qui  donne  de  curieux  détails  : 
vie  et  les  travaux  de  J.  de  Gau 
conseiller  au  Parlement  de 
mort  en  i6G5.  L- 

FLEURY(JuuEw),clianoi 
Chartres.  On  ignore  le  lieu  et  1 
que  de  sa  naissance.  Il  mourut  s 
le  1 5  septembre  1  ^a5 ,  après 
consacré  da  vie  entière  à  I  eludi 
lettres  et  aux  devoirs  de  soo  d 
avait  professé  quelque  temps  I 
quence  au  collée  de  Navam, 
s'était  principalement  dîstingv< 
cette  cariicrc  par  son  talent  pM 
poésie  latine.  Mais  il  est  sortovisi 

Sar  les  éditions  ad  usum  DJ^ 
ont  il  fut  chargé.  Ou  loi  ci 
d'abord  Apulée ,  qu'il  pnUia  il 
ris  en  1G88,  u  vol.  in-4^  Smi 
tion  est  réputée  l'une  des  adh 
de  cette  intéressante  oolUsctioBi  t 
tôt  après  il  entreprît  jâusonê;^ 
à  peine  l'ouvrage  fut-il  soni  pi 
que  les  fouds  consacra  i  Iv 

frise  cessèrent  de  la  soutcnTi 
impression  s'arrêta  à  la  pl^  1 
Ou  douuc  cependant  une  antRl 
son  de  cette  suspension  snbili^ 
prétend  que  l'obscenîté  de  qulf 
unes  des  pièces  d'Âusone  euM^ 
la  piété  de  ce  respectable  eodJÎ| 
que,  et  qu'il  renonça  k  oomflMÉH 
qu'il  eût  rougi  de  paraître  serii 
avoir  lu.  G;  motif  foonoreiMip 
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st  tlifïicilc  de  le  concilier  jus- 
cei>iin  point  avec  les  prë- 
qu'il  prit  pour  conserver  son 
it  et  les  teuilles  déjà  impri- 
1  sorte  qu'à  sa  mort  on  re- 
s  tout  bien  cacheté'.  L'abbc' 
,  membre  distingue'  de  l'aca- 
es  inscriptions  et  bellcs-lcl- 
cbarg<*a  de  revoir,  de  sup- 
travail  de  Fleury ,  et  publia 
ione  à  Paris ,  i73o,  uu  vol. 
In  doit  encure  aux  soins  de 
Heury  l'édition  de  la  Con- 
rangéiique  grecque  et  latine 
as  Toinard,  d'Orléans,  Pa- 
t>l.,  1707:  les  prolégomènes 
otes  sont  en  partie  son  ou- 
.1  a  également  travaillé  à  la 
H  savante  Requête  imjtrimée 
Qtée  au  roi  en  1 700  au  nom 
itre  de  Chartres ,  et  qui  avait 
jet  la  défense  de  ses  droits  at- 
lors  par  Tévêque  de  ce  dio- 

A.  D— R. 
[JRY  (  AiTDRÉ  Hercule  de  ) , 
,  ancien  évêque  de  Pré  jus,  et 
;ur  de  Louis  XV.  Duclos  dit 
it  dis  d'un  receveur  des  tailles 
ve ,  mai^ien  certainement  it 
iu  ^d'une  famille  noble  et  an- 
lu  Languedoc;  1)  naquit  daus 
le  le  21  juin  1 655 ,  et  fut ,  dès 
ince ,  destiné  à  l'état  ecclésiasti* 
lené  à  rage  de  six  ans  à  Paris , 
i  humanités  au  coliéged«Gler- 
sous  la  direction  des  jésuites, 
a  rhétorique,  il  pa^saau  collège 
•urt  pour  y  faire  sa  philosophie, 
de  l'esprit,  doué  de  beaucoup 
ité  et  d'une  heureuse  mémoire , 
:  à  cela  l'amour  de  l'étude ,  il 
illé  dans  toutes  ses  classes.  Il 
ina  en  soutenant  des  thèses  en 
en  latin ,  sur  les  principaux 
enseignés  par  les  anciens  phi- 
s  dans  les  écoles  d'Athènes  ; 
:  qui  diésiguait  les  bons  éco- 
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h'ers ,  mais  qui  commençait  à  devenir 
rare ,  et  dont  Rollin  et  Buivin  le  cadet 
donnèrent  les  derniers  exemples.  Ëa 
1 668 ,  n'ayant  encore  que  quinze  ans, 
le  jeune  abbé  de  Fleury  fut  nommé  k 
un  canonicat  de  Montpellier.  Il  alla  tû 
prendre  possession ,  «t  revint  à  Paris 
continuer  les  études  qu'exige  l'état  ec- 
clésiastique. Il  soutint  sa  tentative  eu 
1674,  entra  en  licence  en  1676,  et 
subit  toutes  les  épreuves  de  ce  cours  ^ 
mais  il  ne  prit  le  bonnet  de  docteur 
que  bien  long  -tetnps  après.  H  n'avait 
que  vingt-quatre  ans ,  était  encore  eu 
licence ,  et  n'était  point  prêtre ,  lors- 
qu'il fut  nommé  aumônier  de  la  reine 
Marie-Thérèse.  11  en  ût  les  fonctions 
*au  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Louise  d'Orléans  avec  le  roi  d'Espagne. 
Il  assista  comme  chanoine  de  Mont- 
pellier, en  qualité  de  député  du  se- 
cond ordre ,  à  la  fameuse  assemblée 
du  clergé  de  i68'i.  Après  la  mort  de 
la  reine  il  devint  aumônier  du  roi;  et 
tint  en  1  6q2  le  poêle  au  mariage  de 
Philippe  de  France,  depuis  duc  d'Or- 
léans ,  et  régent  du  royaume.  Intro- 
duit ainsi  à  la  cour  ,^avec  une  figure 
agréable  et  spirituelle ,  de  nobles  ma- 
nières ,  un  esprit  cultivé,  jl  se  fiC 
bientôt  connaître ,  et  acquit  d'illustres 
et  puissants  amis ,  qui  devinrent  ses 
protecteurs.  L'abbave  de  la  Bivour , 
ordrede  Cîteaux  et  diocèse  de  Troy  es, 
à  laquelle  il  fut  nommé  en  1686 ,  fut 
la  première  grâce  ecclésiastique  qu'il 
obtint.  Son  mérite,  relevé  d'une  con- 
duite sage,  modeste,  et  de  mœurs  régu- 
lières, n'échappa  pointa  la  pénétration 
de  Louis XI V.  Sous  lesdeliors  ducour- 
tisan  aimable ,  ce  prince  entrevit  des 
vertus  et  des  qualités  solides  qui  pro- 
mettaient un  bon  évêque.  Les  suffi  âges 
de  Bossuet  et  du  cardinal  de  Noailles 
confirmèrent  le  monarque  daus  ces 
favorables  dispositions  ;  et  le  1  ^^,  uo« 
vembre  i6g8 ,  il  nomma  l'abbé  dt 
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Fleury  à  l'ëvéchë  de  Fré}us,  accom- 
pagnant cette  nomioali^n  d'une  de  ces 
phrases  obligeantes  dont  il  savait  si 
bien  assaisonner  les  grâces  qu'il  accor- 
dait (  I  ).  On  a  prétendu  que  ce  prc'- 
sent,  qui  éloignait  Tabbé  de  Fleury 
de  la  cour,  et  le  reléguait  dans  un 

Says  peu  agréable,  ne  lui  plut  que  mé- 
iucrement  ;  et  à  ce  sujet  on  cite  de 
lui  quelques  bons  mots  qui ,  s'ils  sont 
vrais ,  ie  feraient  présumer  (a).  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  répugnance ,  son 
devoir  n'eu  souffrit  point;  il  se  rendit 
dans  son  diocèse  ,  eu  sortit  peu  y  se 
voua  à  l'instruction  de  son  troupeau , 
soulagea  les  pauvres ,  établit  de  petites 
écoles  dans  les  campagnes ,  etc.  Par  sa 
sa  conduite  sage  envers  le  duc  de  Sa-  * 
voie ,  lorsqu'cn  1 707  ce  prince  entra 
en  Provence,  Fleury  garantit  le  pays 
des  fureurs  de  la  guerre.  I/évéque  de 
Frcjus  sut  si  biçu  se  concilier  les  bon- 
nes grâces  du  duc ,  et  celles  du  prince 
Eugène ,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
lut ,  qu'aucun  désordre  ne  fut  commis 
dans  la  ville ,  et  que  la  province  en 
fût  quitte  pour  une  contribution  très 
modcrce.  M.  de  Fleury  s'était  fait  re- 
cevoir docteur  en  Sorbonne ,  et  avait 
été  sacré  cvéque  en  1699.  ^^  ^^^' 
serva  l'évêché  de  Fréjus  jusqu'en 
1 7 1 5.  Alors  sa  santé  soufTrantdu  mau- 
vais air  de  cette  ville  située  près  de  la 
mer,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  démettre  de  son  évâ- 
ché,  et  reçut  en  dédommagement J'ab- 
Layc  de  Touruus.  C'est  cette  même 
année  que  le  roi  ,  par  un  codicilc 
ajouté  à  son  testament ,  le  nomma  pré- 
cepteur de  sou  pctit-fiis ,  qui  depuis 
fut  Louis  XV.  Chargé  d*un  emploi  si 

(1)  U  lui  dit  :  te  Je  von*  &i  fuit  alMnrfre  iooK- 
»  tr  inpi  \  mats  vout  avci  tant  d'aniu ,  qae  j'ai  voulu 
9  avoir  iRiil  Cf.  mérite  auprc*  «le  voua.n 

(11  11  ditatl.  aaiHre  Vultaire  .  que  dèt  qv'il  avait 
vu  t*  («:iiiinc  .  il  avait étifd^^ soft t4!  «iv*  êon  mariage; 
rt  il  ^T.ni  ,  dans  fine  IfUre  de  plaisanterie  au  car- 
tl-txkl  Ouirini  :  Fltiirr ,  évitjne  de  FriJHfpar  i'in- 
digttuti^n  diitint.  ^Aéuê  uU'!>ic*rl«  de  l4WU>*\V.) 
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important,  et  d  mt  allail  dëpe 
bonheur  d'un  gr.ind  royai^me , 
ne  songea  plus  qu'il  sTen  aoquht 
le  soin  le  plus  scrupuleux.  Il  s 
qua  à  former  son  élève  au  secn 
affaires ,  à  en  fadre  un  kouDétf 
me,  et  à  lui  inspirer  des  senti 
dignes  d'un  grand  roi.  Il  sut  s'c 
aimer;  et  l'attachement  de  Fa 
élève  pour  son  précepleur  fut  \i 
celui-ci  ayant  disparu  pendan 
ques  moments ,  lorsque  le  r^ 
arrêter  M.  de  Villeroi  ,  les  lan 
jeune  prince  ne  cessèrent  de 
jusqu'à  ce  que  Fleury  lui  eût  ël 
du.  A  cet  attachement  succéda  I 
fiance ,  et  l'évéque  sut  si  bien 
nager ,  ou  pour  parler  plus  joj 
mériter,  qu'il  la  conserva  toute 
Ne  cherchant  point  à  se  faire  1 
ne  se  plaignant  point  y  ne  dema 
rien ,  il  s'attira  la  bienveîllanee 
gent  et  l'estime  générale.  L*arclM 
de  Keims  étant  venu  à  vaquer 
mort  de  M.  de  Mailly ,  ce  prino 
faire,  et  fit  en  effet  plaisir  an 
roi ,  en  lui  présentant  Fleory  p 
riche  bénéfice.  Fleuiy  ne  fut  AI 
de  l'éclat  de  la  pairie  ^  ni  d'une 
fortune  ecclésiastique.  U  sV 
ce  qu'il  s'était  démis  de  IV 
Fréjus  à  cause  de  sou  âge ,  qd 
devenu  plus  avancé ,  et  sur  ce  f 
emploi  près  du  roi  ne  lui  pcni 
point  de  remplir  les  deroin  él 
paux.  Quelque  instance  qu'on  la 
demeura  inébranlable,  et  il  £dli 
le  régent  le  priât  pour  lui  Cùiei 
ter  l'abbaye  de  St.-Etienne  de( 
que  M.  de  Mailly  avait  ^^enei 
séc  vacante.  Dans  uneautrewB! 
il  refusa  le  cordon  de  l'ordie  à 
Esprit ,  et  fit  nommer  rarchcfê] 
Lyon  à  sa  place.  En  1 733  ,jà  h; 
du  régent,  Fleury eftt  pu  se  ai 
la  tâte  des  affaires  ;  il  fut  le  pi 
à  proposer  lu  duc  de  BoudMli 
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lal  ministre.  X'ancien  ëvêque 
feuille  des  bénéfices  et  l'entrée 
iseil;  mais  il  n'exerfa  les  fonc- 
de  ministre  qu'après  Texil  du 
1  ne  voulut  pas  même  du  titre 
ncipal  ministre,  et  il  conseilla 
de  le  supprimer.  Jamais  minis- 
s  fut  plus  paisible,  et  ne  donna 
lieu  à  Tintrigue.  Le  nouveau 
re  ne  changea  rien  dans  ses 
s.  Revêtu  de  la  pourpre  romaine, 
u  un  des  prindpaux  personnages 
at,  il  sembla  n'être  encore  que 
de  Fleury.  II  ne  se  logea  point 
lu  large  ;  sa  table  n'en  fut  pas 
somptueuse,  ni   ses  équipages 
i  modestes.  «On  fut  étonné,  dit 
ire,  que  le  premier  ministre  fût 
s  aimable  des  courtisans  et  le 
lésintéressé.  U  laissa  tranquille- 
la  France  réparer  ses  pertes,  et 
chir  par  un  commerce  immense, 
'aire  aucune  innovation  ;  traitant 
eomme  un  corps  robuste  et  pïïfs- 
qui  se  rétablit  de  lui-même.  » 
Is  Fleury  n'avait  couru  après  la 
le.  Dispensateur  de  toutes  les 
s  ecclésiastiques,  il  ne  s'en  était 
c[ué  aucune ,  quoique  ses  prédé- 
urs  lui  eussent  donné  l'exemple 
9ntraire.  Richelieu  et  Mazarin, 
la  même  place  qu'il  occupait, 
nt  un  train  de  prince  :  il  n'ent 
«lui  d'un  simple  particulier;  son 
lu  ne  monta  jamais  à  plus  de  cent 
francs,  dont  la  moitié  était  em- 
fe  à  faire  du  bien.  Si  l'on  s*en 
3rte  il  son  discours  de  remercl- 
,  il  tint  la  nomination  au  cardi- 
dc  la  seule  bonté  du  roi,  sans 
r  sollicitée  :  il  fit  partie  de  la 
lotion  de  septembre  1 726,  et  ce 
e  lui  donna  lui-même  la  barelle 
imbrassant  affectueusement.  Les 
ept  ans  de  son  ministère  n'of- 
presque  rien  à  l'histoire ,  parce 
plus  un  état  est  tranquille^  moins 
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il  s'y  passe  d'événements  qu'elle  doive 
remarquer.  Il  diminua  les  tailles,  fixa 
la  valeur  des  monnaies  sur  une  base 
que  ses  successeurs  se  firent  une  loi  de 
res)>ecter ,  et  arrêta  par  ce  moyen  Tun 
des  fléaux  qui  avaient  le  plus  dévasté 
la  France.  On  lui  impute  de  n'avoir^ 
par  une  économie  déplacée,  envoyé 

Îu'un  secours  de  i  a 00  hommes  pour 
égager  Dantzig  ;  entreprise  dont  le 
mauvais  suc4:ès  fit  perdre  au  beau-père 
de  Louis  XV  le  trône  de  Pologne. 
(  F,  Plelo,  et  Stakislas-Leczinskj.) 
Néanmoins  il  soutint  et  fiuit  heureu- 
sement la  guerre  de  17^5  h  1756, 
dont  le  résultat,  pour  la  France,  fut 
l'acquisition  de  la  Lorraine;  mais  son 
soin  principal  fut  de  conserver  la  paix, 
et  il  fut  puissamment  secondé  dans 
cette  vue  par  le  ministre  Walpole,  son 
ami.  Si ,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  France 
se  trouva  engagée  dans  une  lutte  (!•  ' 
cheuse,  ce  fut  contre  son  gré,  et  parce 
qu'il  fut  jeté  hors  de  ses  mesures  par 
des  événements  qu'il  n'était  pas  en 
son  pouvoir  de  maîtriser.  Quelque 
sage  qu'elle  ait  été,  on  a  fait  à  sen 
administration  plusieurs   reproches* 
Il  n'avait  pas,  a-t-on  dit,  assez  d'élé-     ^ 
vationdans  l'esprit;  il  n'empêcha  pas 
des  querelles   théologiques   presque 
étouffées,  de  se  reproduire;  il  favorisa 
trop  les  financiers  ;  enfin ,  il  laissa 
dépérir  la  marine.  La  dernière  de  ces 
imputations  est  peut-être  la  seule  qui 
soit  méritée.  U  fit  cependant,  pour 
venger  le  commerce  français,  sortir 
de  Toulon  une  escadre  qui  alla  bom- 
barder Tripoli,  et  forcer  cette  répu- 
blique de  corsaires  à  venir  demander 
au  roi  grâce  et  pardon.  Une  autre  es-    * 
cadre ,  quelques  années  après ,  alla 
contraindre  les  Géuois  k  payer  le  pnx 
d'un  navire  brûlé  par  un  armateur  de 
la  république ,  et  k  faire  au  roi  satis- 
faction. Enfin,  une  flotte,  que  le  duc 
d'Aotin  commandait  ^  tint  la  mer  pea« 
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dant  liuit  mois,  et  fit  respecter  le  pa- 
vilion  français.  Flcurj  ne  protégea  pas 
moins  les  scîences-ct  les  lettres  que  le 
commerce.  Il  ût  achever  les  bâtiments 
projetés  pour  la  Bibliothèque  du  roi , 
et  donna  plusd'e'tenduc  au  plan  qu'on 
avait  arrête',  pour  rendre  cet  édifice 
digne  de  sa  destination.  Il  envoya  des 
savants  en  Egypte  et  en  Grèce  pour 
recueillir  des  mmuscrits  rares  ;  il  en 
fit  venir  de  la  Chine,  et  ne  négligea 

I  ion  pour  enrichir  ce  précieux  dé[)6r. 

II  lit  partir  à  grands  frais  des  acadé- 
miciens pour  le  Nord  et  le  Pérou,  afin 
de  mesurer  un  degré  du  méridien  et  de 
déterminer  la  figure  de  la  terre,  o  Son 
iH:onomie  était  minutieuse,  dit  M.  La- 
iTctclle  ,  mais  non  sordide.  Il  faisait 
éprouver  plus  de  refus  aux  courtisans 
(ju'au\  malheureux;  mais  il  avait  des 
fundsen  réserve  pour  les  grandes  cala- 
mités locales  :  c'est  ainsi  qu'il  fit  rebâtir 
la  ville  de  Sainte-Meucliould,consuméc 

])resquc  en  entier  par  un  incendie 

L'économie  de  ce  ministre  eut  peu 
d'imit3teurs  ;  son  désintéressement  m 
eut  encore  moins.  Le  cardinal  de 
Fh'urv  joua  plusieurs  fois  le  lolc  d'ar- 
bitre de  l'Europe  ;  sa  médiation  était 
souvent  demandée  et  suivie  d'heureux 
eifcts  ,  genre  de  gloire  que  la  France 
n'avait  j.imais  aussi  souvent  obtenu 
depuis  le  règne  de  St.  Louis,  le  conci- 
liateur de  tant  de  rois.  »  Le  cardi- 
nal de  Fleury  était  des  trois  acadé- 
mies. II  avait  été  reçu  à  l'académie 
fniiçaise  en  1717,  à  celle  des  scien- 
ces en  1721  ,  et  à  celle  des  (inscrip- 
tions et  belles-lcttrear"  eu  i7'2J.  Il 
c:ait,  en  outre,  proviseur  de  Snrbonnc 
et  supérieur  de  la  maison  de  Navarre. 
11  parlait  purement  et  avec  Dicilité, 
racontait  agréablement,  et  écrivaitbien. 
Il  étiit  éloquent;  les  mandements  qu'il 
fil  pendant  sou  selour  à  Fréjus  prou- 
vriit  qifil  eut  été  orateur,  s'il  avait 
Voulu  l'ctrc.  A  l'â^c  de  73  ans,  c  ii 
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enchanta  le  congrès  de  Soisw 

un  historien, et,  nouveau  Ni 

fit  déf^ouler  le  miel  de  ses  ièi 

gagna  tous  les  suffrages.»    Il 

ainsi  à  une  exti  ême  vieillesse  & 

sa  santé  et  ses  facultés  intelle 

en  fussent  altérées:  et,  jusqu' 

nier  moment,  sa  tête  demeurî 

libre,  et  capable  d'alïaires.  11  s' 

in.<:ciisiblement,  et  mourut  à  Is 

qu'il  affectionnait,  le  ag  janviei 

âgé  de  plus  de  89  ans  et  sept  n 

roi  voulut  honorer  sa  mëmoir 

manière  particulière;  il  ordono 

srnice  solennel  lui  serait  fait  à 

Dame  comme  aux  princes,  e1 

mausolée  lui  fut  construit  dam 

de  Saint-Louis  du  fjouyre,  0 

voyait  avant  la  révolution.  Mi 

Fréret  firent  et  lurent  sou  élq 

des  séances  publiques,  Tun  i 

demie  des  sciences,  l'autre  k  . 

mie  des  inscriptions  et  belles- 

ct  le  P.  de  Neuville,  célèbre 

prononça  ison  oraison  futiëbre 

qu'il  y  ait  quelque  diversité  d 

jugements  portés  sur  le  card 

Fleury ,  tous  s'accordcut  sur  1 

ractère ,  et  en  général  sur  la  saf 

son  administration.  On  convie 

était  doux,  affable,  accessible, 

commerce  aimable.  «  Sa  codvi 

était  aisée,  amusante,  et  nom 

necdotes  curieuses;  il  avait  lai 

prompte  et  brillante  ;  il  plaisaol 

ment,  et,  ce  qui  est  très  rare. 

feu  sait  }K:rsoune.  »  Quelques^ 

tendent,  sans  pouvoir  en  appa 

preuves ,  que  sa  modestie  coui 

ambition  déguisée.  Quel  sage 

rcra  irréprochable,  si ,  même  a 

vertu  ne  s'est  jamais  de'menlia 

fouiller  ses  intentions?  On 

assurément  contester  au  eui 

Fleury  ni  sa  modération    di 

place  émincnte,  ni  son  oUri 

ser?c  dans  ses  dépenses 
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loble  desintéresscnn»nt ,  dont 
a  des  preuves  avant   qne  sa 

fut  assurée ,  en  renonçant 
cession  du  baron  de  Pérignon , 
était  bcntier,  pour  la  faire 
i  son  neveu,  a  A  sa  mort,  dit 
,  sa  succession  se  trouva  être  à 
elle  d'un  médiocre  bourgeois, 
lait  [)as  sud]  à  la  moitié  de  la 
î  du  mausolée  que  le  roi  lui  fit 
Cette  mort ,  ajoute-t-il,  pourrait 
r  ces  temps  éloignés  où  des 
s,  après  avoir  servi  leur  patrie, 
?nt  si  pauvres  ,  qu  elle  était 
de  faire  les  frais  de  leurs  fu- 
s.  »  Ce  même  Duclos  atténue 
ochc  fait  au  &irdinAl  d'avoir 
3mber  la  marine.  «  Son  esprit 
mie,  dit-il,  le  trompa  sur  cet 
5'il  Ta  portée  quelquefois  trop 
pux  qu'elle  gênait  en  munnu- 
et  tâcliaient  de  prouver  qu'il 
lit  pas  les  choses  en  grand;  et 
)ts,  qui  ne  voyaient  ni  en  grand 
?tit,  ré|)étaient  le  même  propos: 

peup'e  et  le  bourgeois ,  c  est- 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nombreux 
lusutiledansl'étatyetquicnfait 
et  la  force,  avaient  à  se  louer 
inistre  qui  gouvernail  un  royau* 
ime  une  famille.  Quelque  re- 
qu'on  puisse  lui  Caire,  il  serait 
cr  pour  l'état  qu'il  n'eût  eu  que 
cesseurs  de  son  caractère,  avec 
oriié  comme  la  sienne.»  Nous 
choisi  de  préférence  le  témoi- 
le  Duclos,  censeur  rigide,  et 
us  porté  à  dire  des  vérités  dures 
dUer,  parce  qu'il  nous  a  para 
peu  de  mots  Évorables  au  car- 
de Fleury  était  la  meilleure 
€  aux  détracteurs  de  son  admi- 
ion.  L~Y. 

îURT  (  Marie  «Maxhulieh- 
»R  j}%  RossET  DE ),  de  la  même 
!  que  ie  précédent,  avait  été 
f  en  17^  dans  la  prison  du 
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Luxembourg,  en  vertu  de  la  fameuse 
loi  révolutiounairc  dite  des  suspects; 
l'auteur  de  cet  article  se  trouvait  alors 
avec  lui  dans  la  même  maison.  L« 
comte  de  Fleury  avait,  quoique  dé- 
tenu, toute  la  galté,  tous  les  goûts  de 
l'extrême  jeunesse,  et  passait  la  jour- 
née à  jouer  h  la  balle  ou  aux  barres 
d^ins  la  cour  du  Luxembourg  ;  mais 
ayant  vu  périr  ou  proscrire  sa  fa- 
mille, le  désespoir  s  empara  de  lui, 
et  il  écrivit  à  Dumas ,  président  du 
tribunal  révolutionnaire,  le  billet  sui* 
Tant  qu'ont  rapporté  les  mémoires  du 
temps  :  «  Homme  de  sang  !  égoi^ 
«geur!  cannibale!  monstre!  scélé- 
»  rai  !  tu  as  fait  périr  ma  famille  ;  tu 
*  vas  envoyer  à  l'échafaud  ceux  qui 
»  paraissent  aujourd'hui  devant  ton 
»  tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir 
»  le  même  sort ,  car  je  te  déclare  que  je 
»  partage  leurs  sentiments.»— uVoili 
»  le  billet  doux  qu^n  m'écrit,  dit 
»  Dumas  à  Fouquier-Tinville,  en  lui 
»  présentant  le  petit  papier  ;  je  t'in* 
»  vite  k  en  prendre  lecture  :  que 
n  fiut-il  répondre  à  celui  qui  me 
»  l'adresse  ?  —  Ce  monsieur  me  pa^ 
9  rait  pressé ,  repondit  Fouquier , 
»  cb  bien,  nous  allons  le  satisfsiirc  »  ; 
et  aussitôt  il  envoie  des  gendarmes 
chercher  le  jeune  comte,  le  fait  mon- 
ter sur  les  redoutables  gradins  avec 
uDecinquantained'aulrespersonnes,ct 
on  le  condamne  à  mort  le  18  juin  1794, 
comme  assassin  de  Col  lot  d'Herbois , 
de  complicité  avec  des  gens  qu'il 
n'avait  jamais  connus  ,  et  avec  les- 
quels il  était  impossible  qu'il  eût  pu 
se  concerter  pour  l'assassinat  qu'un 
lui  faisait  expier  :  il  était  en  prison 
depuis  environ  huit  mois.  On  le  con- 
duisit à  l'écha&ud  eh  chemise  rouge , 
comme  les  autres  condanuK^  pour  ce 
prétendu  crime.  I^«— u. 

FLEURY  (Jean),  ou  Floridus^ 
pocte  français  du   i5\  siècle ,  ne 
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nous  est  connu  que  par  ronyrage  sui- 
vant :  Traké  très  plaisant  et  récréa- 
tif de  l'amour  parfait  de  Guisgar- 
dus  et  Sigismonde  ,  fille  de   Tan- 
crédits;  cV>st  la   première  Nouvelle 
de  la  quatrième  iourrice  du  Déc^tine- 
ron  de  Boccace.  Fleury  la  mit  en 
Tcrs  d*après  la  traduction  latine  de 
Léonard  Bruni  d'Arrezzo.  Les  diffé- 
rentes éditions  en  sont  assez  recher- 
chées par  les  curieux  :  cependant  ils 
donnent  la  prdfcïcnce  à   celles  qui 
ont  paru  dans  le  i5  .  siècle,  Paris, 
Ant.  Verard,  i49^i  in-ful.  gotb.  de 
20  feuillets;  ibid.,  le  Caron,  149^9 
in-4°.  ;  ibid.,  seconde  éd.  in-4'*.;  il 
en  existe  un  exemplaire  à  la  Biblio- 
thèque du  roi;    Uouen,  s.  d. ,  in- 
4".,  gotb.  —  Fleur  Y  (N.)>  poète, 
né  à  Lyon   au  commencement  du 
t8.  siècle,  mort  en   174^9  est  au- 
teur de  deux  opéras  :  L  Celui  de  Bi- 
Iflis,  représenté  en   1752,  musique 
de  Lacoste.  IL  Lelialictdes  Génies ^ 
représenté  en  1 756,  musique  de  M^'*'. 
Duvâl.  Os  diMix  pièces  sont  imprimées 
dans  le  Recueil  de  Ballard.  — FLtURY 
(  Jacques  )  y    avocat   au   pirlcnucnt 
de   Paris,  mort  en   1775,  néjjligea 
Fexi  rcicc  de  son  état  pour  se  livrer 
à  la  rullurc  des  lettres.  Il  était  très 
répandu  dans  les  différentes  sociétés 
de  la  c;ipitale,  dont  il  faisait  1rs  dé- 
lices [)i\r  son  esprit  et  son  amabilité; 
ruais  les  applaudissements  prodigués 
n  ses  ouvrages  par  des  amis  trop  in- 
dulgents ne  purent  pas  réussir  à  leur 
coni  ili'T  la  faveiu'  du  public ,  et  de- 
puis longtemps  on  ne  les  lit  plus.  Ce 
sont  :  1.  Chansons  maçonnes  ,  Paris, 
17G0,   in-8  .11.  Poésies  éUverses  y 
i7()i,   in- 1 VI ,  réimprimées  «»ous  le 
titre  de  Folies ,  1 769 ,  in  -  8  '.  Ce  lio- 
cucil  offre  une  collection  <ie  Fables, 
d^Epîîres,  de  Chansons,  de  îMadnj;aux, 
d'l'^|>igraninies ,  etc.  ï^a  plupart  de  ces 
pièces  prouvent  de  i*esprii  et  de  la  fa- 
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cillté;maîs  elles  proaTeof  «h 

l'auteur  n'était  pas  poêteé  IIL 1 

térateur  impartial  ,  00  PrÂ 

ouvrages  périodiques  y    i'j& 

12.  11  n*a  paru  qu'un  numér 

journal ,  que  fleurj  avait  entre 

société    avec   Lamarche-Gov 

IV.  Les  grands  objets  delà  1 

les  M j stères ,  Odes ,    1774» 

On  lui  attribue  encore  te    L 

naire  de  V  Ordre  de  la  FcU 

a  fourni  au  théâtredel'Opéra-G 

le  Retour fai^ormUe  elle  Tek 

'Momus,  prologues;  OUvelU 

des  enfers  { que  d*autre»  attril 

Piron  ) ,  le  Miroir  magiituef] 

du  Goret  et  le  RossigruA  ;  cd 

iiière  pièce  eu  sùdété  arec  Yâ 

l'At^aignant.  79 

FLEUhY  (G1J11.1.A17ME-F1 

JoLT  DE  ),  procureur  gCD«nl 

au  parlement  de  Parîf,  et  I 

hommes  dont  le  caractère  et  les 

ont  illustré  la  magistrature linu 

était  issu  d'ime  famille  oripi 

Ikaune,  laquelle  occupa  dfS 

distinguées  dans  le  parlement  d 

gogne,  et  dont  une  branche  fil 

blir  à  Paris  à  la  fin  du  XVI*«  i 

naquit  dans  cette  ville  le  1 1 1 

bre  1 67  5.  Destiné  à  suivre  h  c 

de  ses  pères ,  il  fut  dès  ses  f 

ans  appliqué  aux  études  qn*di 

11  sortit  de  ses  classes  versé < 

grauunaire,  les  lettres  et  la  (I 

pbie.  A  ces  études  préparatoire 

joiçrnit  bientôt  de  plus  importt 

éUtJia  h  fond  la  iiuîspmdeK 

droit  public ,  et  ne  n^^gea  ni  I 

logie,  ni  les  ouvrages  qui  liai 

la  discipline  ecclésiastique,  1 

toire,  ni  aucun  genre  tipli 

qu'il  crut  propre  il  former' W 

trat.  Doué  d'une  grande  péuA 

d'une  rare  mémoire  «  il  rcdii 

bonne  heure  le  fruit  de  son  am^ 

et  à  l'âge  où  d'autres  à  peinicl 
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il  annonçait  déjà  une  babilefë 
1  n'acquiert  ordinairement  que 
in  loDC  travail.  Il  n'avait  que  *io 
lorsqucn  i6(j5  il  se  fit  recevoir 
it.  Il  en  exerça  dès-lors  les  fonc- 

d'une  manière  fort  brillante, 
vu  en  1 700  de  Toffice  d'avocat 
cal  à  la  cour  des  aides,  il  y  fut 
y  en  cette  qualité' ,  le  "i  décembre, 
ndant  il  se  disposait  à  suivre  une 

carrière.  U  t'était  destiné  à  l'état 
siastique ,  et  même ,  dit-on ,  il 
dé\k  pourvu  de  quelques  béné- 
;  mais  son  frère  aîné  Joseph- 
r  Joly  de  Fleury  étant  mort  à  la 
e  ^704  et  ne  laissant  point  d'en- 
,  Guillaume-François  crut  que 
rét  de  sa  famille  exigeait  qu'il 
'ât  dans  le  siècle.  11  quitta  l'habit 
:al ,  et ,  peu  de  mois  après ,  suc- 
à  son  frère  dans  l'office  d'avocat- 
rai  au  parlement  de  Paris ,  que 
•ci  avait  laissé  vacant;  il  réunit 

le  même  office  dans  les  deux 
i.  n  sut  en  remplir  les  nobles 
énibles  fonctions  à  la  satisfac- 
du  public,  et  montra  ,  quoiqu'il 
l'une  santé  délicate,  que  ce  dou- 
ravail  n'était  au-dessus  ni  de  son 
ni  de  ses  forces.  Nourri  d'é- 
(  solides,  il  put  suffire  aux  plai- 
Ts ,  aux  harangues ,  aux  réquisi- 
s,  aux  mercuriales  et  aux  nom- 
X  discours  qu'il  ébit  obligé  de 
oncer  :  telle  était  sa  facilité,  que 
s  ces  pièces  étaient  aussi  .soignées 
i'il  eut  eu  beaucoup  de  temps  pour 
composer  ;  et  l'on  ne  savait  qu'y 
ire  r  le  plus ,  de  l'éloquence  qui 
;nait ,  ou  de  la  justesse  du  raison- 
eut;  de  l'ordre  et  de  la  préci- 
des  idées ,  ou  de  la  profuudeur 
ccherchcs.  En  1 7 1 7  ,  la  place  de 
ureur-général  au  parlement  ayant 
éparlanomination  de  M .d\4gues^ 
à  iadignitéde  chancelier  deFrance, 

de  Fleury  en  fut  [wurvu.  Ce 
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furent  de  nouveaux  dlbvoîrs  à  remplir, 
qui  n'exigeaient  pas  moins  de  travail 
et  d'assiduité.  Le  nouveau  procureur- 
général  se  montra  le  digne  successeur 
de  l'illustre  magistrat  qu'il  remplaçait, 
et  a  les  deux  choix ,  dit  Duclos ,  forent 
d'autant  plus  applaudis  que  j^rsonne 
n'était  eu  droit  d*en  être  ]aloùx.  ». 
Joly  de  Fleury,  sous  le  régent,  fut 
l'un  des  membres  du  wnseil  de  cons- 
cience; il  remplit  pendant  plus  de  vingt 
ans  les  fonctions  laborieuses  de  pro- 
cureur-général, et,  en  plusieurs  ren- 
contres ,  il  eut  à  suppléer  les  avocats- 
généraux  dans  l'exercice  du  minis- 
tère public  En  1740,  il  s'adjoignit 
5on  nls  atné ,  à  qui  il  fit  don  de  la 
survivance  de  sa  charge.  S'en  étant  dé- 
mis en  1 746,  ce  fils  lui  succéda,  et  l'of- 
fice d'avocat-général  dont  celui-ci  était 
revêtu  passa  à  son  frère  Omer  Joly  de 
Fleury.  Les  soins  de  ce  grand  magis- 
trat, tandis  qu'il  était  procureur-gé- 
néral ,  ne  se  bornaient  pas  aux  afiaires 
qui  étaient  de  son  emploi.  Il  fit  faire 
et  dirigea  de  grands  travaux  non  moins 
intéressants  pour  l'ancienne  littérature 
française  et  l'histoire  de  notre  droit 
public,  que  pour  la  jurisprudence.  Il 
fit  mettre  en  ordre  les  registres  du 
parlement ,  et  tira  de  la  poussière  des 
grcflts  un  grand  nombre  de  documents 
curieux  qui  y  restaient  ensevelis.  Beau- 
coup de  CCS  pièces  furent  dépouillées 
sous  ses  yeux.  11  soumit  au  même  tra- 
vail les  rouleaux  du  parlement ,  des- 
quels à  peine  on  avait  connaissance  : 
il  fit  compulser  le  trésor  des  chartes, 
et  inventorier  ces  anciens  monuments; 
mines  négligées  jusqu'alors  et  qui  four- 
nirent une  grande  quantité  de  maté- 
riaux précieux.  Joly  de  Fleury  porta 
dans  sa  retraite  le  même  goût  du  tra- 
vail ,  le  même  amour  du  bien ,  le  même 
désir  d'être  utile  aux  autres.  Toutes 
les  après-midi  son  cabinet  était  ouvert 
à  quiconque  voulait  avoir  recours  à 
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«es  lumicres.Le pauvre,  la  veuve,  l'or- 
phelin y  étaient  admis.  Il  écoutait  ceux 
qui  se  présentaient ,  leur  donnait  des^ 
constils ,  résolvait  les  difficultés  qu'on 
lui  proposait:  et  ce  n'était  pas  seule- 
ment pour  les  choses  qui  étaient  du 
*Ts«iort  de  la  jurisprudence.  Ayant 
embrassé  presque  toutes  les  brauclio s 
des  connaissances  humaines ,  il  n'en 
était  pas  sur  lesquelles  il  ne  fut  en  état 
de  raisonner,  et  de  donner  d'utiles 
avis.  Parmi  ceux  qui  venaient  lui  en 
demnnilcr,se  trouvaient  des  personnes 
du  mérite  le  plus  distingué,  et  de  tous 
les  rangs  comme  de  toutes  les  profes- 
sions. Lorsqu'en  175»,  a  l'occasion 
des  troubles  qui  s'étaient  élevés  pour 
les  refus  de  sacrements  ,  on  nomma 
une  commission  ecclésiastique,  on  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'y 
appeler.  A  la  douceur,  à  un  caractère 
toujours  prêt  à  obliger ,  il  joignait  la 
fermeté  et  la  sévcrilc  de  mœurs  qui 
conviennent  à  un  magistrat.  Gréons- 
j>ecr  dans  ses  démarches ,  toujours 
guidé  par  les  sentiments  d'honneur 
qui  étaient  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille ,  et  [>ar  l'amour  de  svs  devoirs, 
sans  faste,  sachant  allier  la  dignité  à 
la  modestie,  décent  et  grave  dan^  ses 
manières,  chrétien  exemplaire  et 
éeLiiié,  il  offrait  dans  sa  personne  le 
modèle  de  toutes  les  vertus  qui  font 
le  bon  citoyen  et  distinguent  l'homme 
public.  Il  conserva  jusqu'à  son  dernier 
iiiunient  son  heureuse  méuioire ,  son 
jugement  s.iin,  et  sou  habitude  de  l'ap- 
plication. Quoique  avancé  en  âge,  il 
ne  ressi'iilit  point  les  incommodités  de 
la  vieillesse.  La  veille  même  de  sa 
mort,  sVtant  fait  lire  les  représenta- 
tions d'un  parlement,  il  fit  sur  cet  écrit 
des  observations  très  judicieuses,et  en 
dit  son  sentiment  avec  beaucoup  de 

Îuéscncc  d'esprit.  Il  mourut,  k  Paris^ 
c  aSmars  1760,  dans  sa  81".  année. 
Son  corps ,  après  avoir  été  présenté  à 
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Saînt-Severin,  sa  paroisse,  lutin! 
dans  l'église  de  Saint-André-des- 
où  sa  Emilie  avait  sa  sëpultun 
lendemain  de  l'inhumation  y 
éloge  fut  prononcé  par  M.  l'ai 
général  Seguier ,  en  rassemble 
chambres,  a  Son  nom  ,  dit  un  jo 
du  temps ,  passera  à  la  poslcritc 
ceux  des  l'Hôpital,  des  Harlay. 
Mole  et  des  d'Aguesseau.  »  Il  I 
trois  fils ,  dont  l'un  lui  avait  su 
dans  la  place  de  procureur-gôi 
l'autre  d'abord  avocat- général  d 
président  à  mortier,  et  le  troisièn 
conseiller-d'état  et  contr6leur-çé 
des  finance^.  On  a  de  ce  magistn 
lèbre  :  I.  Beaucoup  de  Mémoirt 
diverses  matières  y  dont  quelque 
ont  été  imprimés,  et  le  plus  g 
nombre  est  demeuré  manuscrit  U 
Observations  et  Notes  sur  dàfi 
parties  de  notre  Droit  public  y  n 
aussi  inédites.  III.  Des  Extraà 
Plaidoyers,  dans  les  tomes  VI t^ 
du  Journal  des  Autliences,  lia 
dit  le  Dictionnaire  des  jifump 
guidé  M.  Duchemin  dans  la  réda 
de  la  nouvelle  édition  de  re  jonm 
avait  aussi  revu  les  recherches  de  ( 
ley  sur  le  Droit  français ,  et  il  ] 
pour  l'auteur  de  beaucoup d*arlîdi 
I)enisârt.  On  doit  ajouter  à  cela 
eut  bc'iucoup  de  part  à  la  fom 
des  nouvelles  ordonnances  qui  fi 
rédigc»es  de  sou  temps.  —  Fu 
(Jean-Omcr  Joly  de),  neveu  du  [ 
dent,  et  (ils  de  Joseph-Onicr  Jol 
Fleury  ,  avocat-général  au  pariei 
était  chanoine  de  l'église  métK 
taine  de  Notre-Dame  de  Paris.  ! 
nommé  à  l'abbaye  d'Aumale ,  1 
de  Saint-Benoît,  diocèse  dr  Row 
10  novembre  17199  et  à 'od 
Ghézy ,  même  ordre,  diocèse  de 
sons ,  le  9  mai  1731.  On  a  de 
Science  du  Salut,  ou  Ptiwtcipm 
des  sur  les  devoirs  ks  plus  iaipc 
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Ugion ,  tirés  des  Essais  de 
'le  M,  Nicole.  Paris,  1746, 
l  a  aussi  publié  V Abrégé  de 
Sophie,  par  De  la  Chambre^ 
754,  ^  vol.iD-ia.  Il  C5t  mort 
'etubre  1 755.  La  hïniWtJoljr 
ry  subsiste  dans  uu  petit-fils 
rière* petit  fils  du  procureur- 
Guillaume- François,  issus  du 
t  à  mortier.  L — y. 

JKY  (  Jean-Baptiste  ) ,  sa- 
lësiastiquc ,  naquit  à  Besançon 
3.  Il  s'appliqua  particulière-» 
histoire  delà  Francbe-Gomte', 
nt  à  formeiv^es  recueils  pré- 
pièces  qu*u  avait  transcrites 
e,  avec  le  plus  grand  soin, 
originaux  déposes  dans  les 
publiques.  Dunod  déclare , 
préface  de  \ Histoire  de  VE* 
Besançon ,  qu'il  a  les  plus 
obligations  à  Tabbé  Fleury  , 
»  judicieuses  remarques  qu'il 
omuniquécs  :  cependant  il  re- 
isércr  dans  son  ouvrage  une 
ition  où  l'abbé  Fleur  j  démon- 
qu'à  ré?ideoce,  que  le  Saint- 
c  Besançon  n'était  pas  une  re- 
thcntiquc.  Cette  pièce ,  qu'il  j 
la  hardiesse  à  avouer  alors, 
n  manuscrit;  mais  cette  impru- 
'attira  aucun  désagrément  à 
,  dont  on  connaissait  la  piété, 
m  estimait  les  talents.  L'abbé 
ïtait  en  correspondance  avec 
ebeuf,  qui  a  souvent  fait  usage 
echerches.  Il  avait  obtenu  un 
it  à  la  collégiale  de  Sainte- 
té de  Besançon ,  et  mourut  en 
le  Ic6  mai  1 754.  On  a  de  lui  : 
Dissertations  sur  des  usa» 
ruliers  de  VEelise  de  Besan- 
primées  dans  les  Mercures  de 
lécembre  1 74 1 ,  et  septembre 
1.  Les  Almanachs  histori- 
Besançon  et  de  la  Franclie' 
depîtù  l'j^iyjusi/u^à  l^55f 
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8  vol.  in-8".  ;  collection  rare  et  pré- 
cieuse par  les  détails  intéressarts 
tju'on  y  trouve  sur  les  points  les  pbs 
importants  de  Tbistoiie  de  cette  pro- 
vince, m.  Une  Messe  pour  la  fête 
de  Sainte-Madelène  ;  V  Office  pour 
la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus; 
des  Hymnes  pieuses  ;  des  ouA'ages 
liturgiques ,  etc.  Les  recueils  de  ce 
savant  ont  été  perdus  par  la  négligence 
de  ses  héritiers.  W— s. 

FLEURY  (François-Michel),  né 
h  Alençon  vers  le  milieu  du  18*.  siècle. 
Cet  ecclésiastique ,  entêté  d'idées  bi- 
zarres ,  s'avisa  de  se  faire  répondre  et 
servir  la  messe  par  la  sœur  de  son  vi- 
caire. L'évêque  du  Mans  (  M.  de  Gri- 
maldi),  dans  le  diocèse  duquel  Fleuiy 
était  curé ,  l'ayant  interdit  de  ses  fonc- 
tions ,  il  publia  I  dans  le  Journal  Ec- 
clésiastique du  mois  d'avril  17 74 9  '^ 
question  suivante  :  Si  une  femme, 
au  défaut  d'homme ,  peut  répondre 
la  messe,  11  se  chargea  d'en  donner 
la  solution ,  en  concluant  pour  l'affir- 
mative dans  le  numéro  du  mois  de 
juin  suivant.  Une  critique  manuscrite 
ayant  couru  dans  le  pays  qu'habitait 
Fleury,  il  fit  imprimer  une  brochure 
intitulée  :  Réponse  de  la  Messe  par 
les  femmes ,  en  réponse  à  une  lettre 
anonyme  f  1778,  in-8". ,  p.  p.  Cet 
ecclésiastique  mourut  le  19  avril  1781. 

[) — B— -s. 

FLEUHY-TERNAL  (Charles), 
jésuite  de  la  province  de  Toulouse,  né 
à  Tain  en  Daupbiné ,  le  39  janvier 
1 69:2 ,  professa  long-temps  ,  avec  dis- 
tinction ,  dans  les  collèges  de  la  société, 
et  mourut  vers  l'jSo.  On  a  de  lui: 
L  La  Fie  de  Saint^Bemard ,  arches 
véque  de  Fienne^  dédiée  à  S»  A,  Mgr. 
Vahhé  d^Auverffie ,  ahhé»général  de 
Vordre  de  Cluny,  Paris ,  i  •j2a,  in- 1 3. 
On  cite  des  éditions  àej'j'iQ,  1 75a 
et  1 748.  Ce  Saint-Bernard,  ou  plu- 
tôt Bamardj  était  un  homme  de 
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<|ualite  de  la  eoar  de  Gharlenugne  : 
il  devint  arcberéque  ou  ëvéqoe  de 
Tienne ,  et  eorra  dans  la  conspiration 
outre  Ix)i]is-le>De'bounaire  ;  mais  il 
expia  sa  faute  par  un  sincère  repentir. 
6oD  nom  n'a  jamais  ëté  dans  le  marty- 
rologe romain  ;  mais  on  fait  sa  fête,  le 
!25  janvier ,  à  Vienne  et  dans  les  dio- 
cèses voisins.  11  mourut  en  84^*  1I> 
Histoire  du  cardinal  de  Toumon , 
mvttsire  de  France  sous  quatre  de 
nos  rois ,  Paris  ,  1 7^x8 ,  in^î**.  et  in- 
4".  Ce  cardinal  de  Tournon  présidait 
au  colloque  de  Poissj  y  et  mourut  en 
i56i.  L— T. 

FLINCK  (  GoviERT  ) ,  peintre  , 
Daqnit  àClèves  en  16 16.  Ses  parents 
qui  le  destinaient  au  commerce  y  con- 
trarièrent ioiig-lemps  son  inclination 
])onr  le  dessin  ;  mais  enGn ,  ils  con- 
sentirent à  le  confier  au  peintre  Lam- 
bert Jacobs ,  sous  lequel  Télcve  fit  de 
rapides  progrès.  Attiré  ensuite  à  Ams- 
terdam par  la  réputation  de  Rem- 
brant ,  il  en  étudia  la  manière  ,  et  la 
saisit  au  point  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  se  confondent  avec  ceux  de 
cet  liabiie  maître.  Maigre  les  avantages 
do  ce  talent  d'imitation,  Flinck  cessa 
de  s'y  livrer  servilement;  il  reconnut 
qinine  manière  plus  fondue  rendait 
mieux  la  nature  :  il  changea  la  sienne 
et  eul.sijjet  df  s'en  féliciter  par  lesuccès 
qu'il  obtint.  Son  mérite,  comme  pein- 
tre ,  et  SCS  connaissances  variées ,  le 
Itci cnt  avec  les  savants  les  plus  recom- 
ni^^ndablcs.  Il  avait  fait  construire  un 
c^ibinet  dans  le  genre  de  celui  de  Ru- 
bens  ,  et  y  avait  rassemblé  dos  collec- 
tions très  précieuses  de  tableaux  et  de 
di  ssins  d.-*s  grands  maîtres ,  ainsi  que 
de  gravurcs,de  médailles  et  de  diverses 
armures  des  anciens.  L'électeur  de 
lîr.iiidebourg  et  le  ducdeCIèves  Toccu- 
jK-rent  beaucoup  et  Tlionorèrent  d'une 
estime  particulière.  Il  peignait  très  bien 
k  portrait ,  mais  ou  ditqu'il  abondouua 
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ce  genre  quand  il  est  ^n  les  pa 

de  Van*Dyck  ;  il  Toulut  mÂme  ij 

entièrement  la  peinture ,  aprèi 

admire^  les  ouvrages  de  Bubeni 

pendant  les  instances  de  ses  a 

rappelèrent  à  ses  pincganx ,  et 

nait  de  terminer ,  aux  spplaa 

mcnts  des  bourguemestres  aài 

dam ,  les  esquisses  de  douse  ta! 

qu'ils  lui  demandaient  pour  la  ■ 

de-ville ,  lorsqu'il  mourut,  en  1 

âgé  de  44  aos-  G.  Van-Dalen  a  j 

d  après  Flinck ,  la  Vierge  al 

Fen&nt  Jésus ,  Vénus  et  pAmo 

le  portrait  de  Jean-Maurice,  pri 

Nassau  :  J.-G.  Muller  a  gnmS  A 

dre  cédant  Gampaspe  à  âpdk 

voyaitdeux  de  ses tableanxan  H 

de  Paris  ;  l'un  représente  une 

Bergère,  l'autre  les  Anges  annc 

la  ven ne  du  Messie.  Y- 

FLINDERS  (  Mathieu)  ,  a 

teur  anglais,  a  acquis  une  jusli 

brité  par  ses  découvertes  etses  H 

nautiques  sur  le  continent  del 

tasie  ou  NoutfelU-'ffoUémde. 

quit  àDonington  dans  le  Linook 

s'adonna  de  Donne  heure  ii  la  b 

et  n'était  encore  que  cadet  ou  1 

taire  en  1 795  ,  lorsqu'il  s'emli 

sur  le  vaisseau  qui  conduisait  a 

Jackson  le  capitaine  Hunter,  1 

de  prendre  le  conmnandementdi 

lonie  de  la  Nouvelle-Galle  mëridi 

Flinders  était  alors ,   depuis  v 

temps ,  de  retour  d'un  voyage  d 

Grand-Océan  ;  et  le  désir  de  U 

découvertes  était  le  principal  OM 

l'avait  engagé  h  s'embarquer  j 

port  Jackîson.  George  Bass ,  I 

rui^ien  du  vaisseau  sur  kqw 

trouvait ,  avait  les  méoies  idéa 

même  intrépidité.  A  leur  arrifié 

la  colonie ,  leurs  amis  chenJU 

les  dissuader  de  leur  projet, 

agirent  â  leur  égard  comme  a? 

jeunes  gens  d'une  '"'■jjinalîft 
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f^Iëe ,  et  tourmentes  par  nne 
1  romanesque.  Cependant  l'un 
s  insistèrent  ;  et  ifs  obtinrent , 
it  moyeu  d'éxecution ,  un  ba- 
huit  pieds  de  long ,  dont  tout 
;e  ne  se  composait  que  de  ces 
)urageux  amis  et  d'un  seul 
Cest  avec  cette  fréle  embar- 
u'ils  reconnurent  une  partie 
s  de  la   rivière  de  George, 
1  dressèrent  le  plan,  et  rele- 
msuitc  plusieurs  points  de  la 
1  encore  visite's.  Le  succès  d« 
tative  détermina  le  gouverneur 
*  à  Bèss,  un  an  après, en  1 798, 
1  bateau  avec  six  hommes  pour 
;r  SCS  découvertes  ;  et  im me- 
nt après  on  donna  ,   dans  le 
ut,  à  FlinderSf  le  commande- 
une  corvette.  11  avait  mis  à  la 
ant  que  son  ami  fiass  fût  de 
Revenus  tous  deux  au  port 
I,  et  s'étant  communiqué  les  ré- 
le  leurs  explorations ,  on  ac- 
certitude  d'un  passage  entre 
e  de  ran-Diemen ou\à  TaS' 
et  la  Nouvelle  Hollande  ou  la 
;.  Alors  le  gouverneur  confia 
mandement    d'une    nouvelle 
!  à  Flinders.   11  partit ,  avec 
i  Bass,  en  septembre  1798, 
vint  qu'après  avoir  relevé  une 
les  cotes  de  Van-Diemen   et 
!    les    matériaux  nécessaires 
'esser  une  carte  du  canal  dont 
;  soupçonné  l'existence ,  et  au- 
ionna  le  nom  de  Détroit  dû 
«"linders  fut  ensuite  envoyé  au 
1  port  Jackson  pour  reconnais 
baies  d'Hervey  et  de  Glass- 
:  le  journal  de  cette  expédi- 
t  publié  dans  le   Tableau  de 
nie  anglaise  de  la  Nouvelle" 
méridionale,  par  le  colonel 
;  vol.   a ,  pag.  ai5  à  a65  ). 
issi  dans  cet  ouvrage  (  vol.  a  , 
[5  et  suiy.)  qu'on  trouvera  la 
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re'cît  de  la  Davigation  de  Bass,  douf 
nous  avons  parlé  di-dessus.£n  1800, 
Flinders,  de  retour  à  Londres,  y  dressa 
une  carte   du    Détroit  de  Bass  , 
et  fit  connaître  ses  découvertes  dans 
un  mémoire  intitulé.    Observations 
sur  la  côte  de  f^an-2>iem«n,qu'Ar- 
rowsmith   publia  en   1801  ,   in-4*- 
L'auteur  alors  était  déjà  pai'ti  pour' 
une  nouvelle  expédition.  11  avait  pro- 
posé un  plan  au  gouvernement  pour 
compléter  la  reconnaissance  deft  côtes 
de  la  Notasie  ou  NouvelU-ffoUande* 
Son  plan  ayant  été  adopté,  on  lui  avait 
donné  le  commandement  de  la  corvette 
l'Investigateur  j  et  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  le  succès  de  son  en- 
treprise. Il  explora  en  1801,  en  180^ 
et  en  i8o5  ,  les  côtes  méridionales  et 
orientales  de  la  Nouvelle- Hollande ,  cl 
*  au  nord  le  détroit  de  Torrès  et  legoUe 
de  Carpentarie.  A  peine  fut-il  de  retour 
qu'il  fit  de  nouveau  voile ,  du  port 
Jackson ,  sur  le  vaisseau  nommé  la 
Forpoise,  pour  retourner  au  nord 
compléter  son  travail  sur  le  détroitHe 
Torrès  ;  mais  il  fut  jeté  sur  un  des 
vastes  bancs  de  ces  récifs  qui  se  trou- 
vent entre  la  Nouvelle-Galcdonie  et  U 
Notasie ,  et  son  vaisseau ,  ainsi  qu'un 
autre  nommé  le  Catony  qui  l'accon^ 
pagnait ,  y  firent  naufrage  le  1 7  août  ' 
1 8o3.  FJmders  revint ,  sur  une  fréle 
embarcation  ,  au  port  Jackson ,  d'où 
il  repartit  avec  deux  corvettes  pour 
aller  au  secoul's  de  ses  compagnons 
d'infortune  restés  sur  le  banc  du  Nau- 
frage, Il  continua  ensuite  de  fairt 
voile  au  nord  :  il  passa  le  détroit  de 
Torrès ,  visita  Timor;  et  le  mauvais 
état  de  son  vaisseau  ne  lui  permettant 
ni  de  reconnaître  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  ni  de  retourner 
sur  ses  pas ,  il  se  dirigea  vers  l'Ile  de 
France  pour  se  ravitailler.  Flinders 
ignorait  que  son  pays  était  alors  eit 
guerre  avec  la  France  ^  et  le  passe- 
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port  dont  il  était  pounru  et  qu'avait 
accordé  le  gouvenieineot  frauçais , 
pour  faire  respecter  le  vaisseau  qu'il 
moDtiit ,  même  dans  le  cas  d'hostilités 
déclarées ,  donnait  le  signalement  de 
la  corvette  Y  Investigateur  y  et  non 
celui  du  6'e/m6tfr2a/u/ que  commandait 
alors  Fliuders.  Ce  passeport  indiquait 
la  Mer  Pacid  lue  ou  le  (jrand-Oce'an 
comme  le  but  de  l'exploration  de 
Fliuders ,  et  n'avait  de  validité  qu'au- 
tant que  ce  capitaine  ne  se  détour- 
nerait pas  volontairement  de  la  route 
qu'il  devait  suivre.  Aussi ,  le  capitaine 
Fliuders  ,  à  son  arrivée  à  l'Uc  de 
France ,  fut  soupçonné  d'espionnage  : 
ou  mit  l'embargo  sur  sou  La  liment  ; 
on  mit  le  scelle  sur  ^ts  papiers,  et  on  le 
retint  prisonuier.  Peut-être  les  circons- 
tauces  critiques  où  se  trouvait  la  colo- 
nie française ,  et  le  besoin  de  veiller 
à  sa  sûreté ,  autoi  isaient-ils  à  pren- 
dre ,  dans  les  premiers  moments,  ces 
mesures  de  rigueur;  mais  le  gouver- 
neur français  est  inexcusable  d'avoir 
retenu  Fiinders  en  captivité ,  pen- 
dant si\  ans  et  demi.  C'est  bien  à 
tort  cependant  qu'on  a  cru  que  le  mo- 
tif de  cette  injuste  détention  avait  eu 
pour  but  de  s'approprier  les  décou- 
vertes de  Fliuders ,  afin  de  les  attri- 
buer à  l'expédition  française  de  B.iu- 
din ,  qu'on  avait  envoyé  y  à  la  même 
époque  et  dans  le  même  but,  sur  les 
côtes  lie  i.i  NûuvcUe-Hullande;  et  à 
ce  sujet  des  géographes  et  divers  jour- 
nalistes ont  dirige,  contre  les  estima- 
bles rcdacteur.s  de  l'expédition  de  Bau- 
diu  y  des  accusations  de  plagiat  aussi 
violentes  qu'iujustf^s  (t).  Elles  sont 
victorieusement  réfutées  par  la  nar- 
ration même  de  Fliuders.  Cet  habile 

{\\  Vnyex  Piuk^rton  ,  dam  1c<  Botei  de  ta  tra- 
éxizù  11  :>-•  '  ora^at  Je  Pêrvn  {Gengral  CollcC' 
tion  uf  ffjrnggi  and  tra^cLf  ^  L  Xi,  pj(;.  8S4, 
bi*-  -y» ,  ^J'''^  et  '«•  aaleur»  du  Qmarter/r  rwiéWy 
To(.  Xli .  p.  1  ei  a»i7,  •(  du  JU0mhfy  rtfèfw^  fth 
vritr  lii»,  T«l.  UmVl. 
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navigateur  rencontra  Bandin  k  ' 
latitude  sud,  et  à  i58*  58'  de 
tude  h  forient  de  Greenwich ,  p 
il  fixe  le  terme^e  ses  dëoouveru 
l'est ,  et  de  celles  de  Baudîn 
l'ouest.  Nulle  parti!  ne  cooteste 
titude  et  la  légitimité  des  travaa 
tiques  des  Français.  Il  rend  si 
In  plus  éclatante  justice  à  Tauti 
l'atlas  du  voyage  d'Entrecasiea 
se  serait  plu  de  même  à  recon 
le  mérite  de  celui  de  Texpéditi 
Baudin ,  si  cet  aths,  grave'  dei 
avant  le  sien  ,  était  parvenu  à  i 
naissance.  Toutes  les  plaintes  d 
ders  portent  sur  les  noms  & 
imposés  à  des  côtes  qu'il  ava 
connues,  et  sur  des  omissious  < 
réticences  q\i'il  considère  comm 
siblcs  à  ses  justes  droits.  No« 
minerons  ailleurs  jusqu'où  s'ct< 
légitimité  des  réclamations  da 
gatcur  anglais  ;  à  l'article  Pérm 
rétablirons,  sur  cet  objet ,  la 
qu'on  a  considérablement  a! 
Fliuders ,  de  retour  dans  sa 
vers  la  fin  de  i8io^  ne  cessa 
de  travailler  à  la  rédaction  de  sa 
tion  et  de  l'atlas  qui  devait  Ta 
pagner.  Cet  ouvrage  parut  en 
1 8 1 4  >  et  l'auteur  mourut  le  1 9 
de  la  même  année,  peu  de  jours 
avoir  corrigé  la  derniëre  fi;nil 
avant  qu'd  fût  publié.  Il  est 
tulé  :  FojraQe  à  Terra^jiusf;^ 
entrepris  pour  compléter  la  d 
perte  de  ce  grand  pays^  et  ex 
pendant  les  années  1801  ,  i^ 
1 8o3 ,  etc. ,  etc. ,  1  vol.  iu-4** 
un  atlas ,  Londres,  1 8 1 4  «  en  an 
Ce  voyage  et  l'atlas  qui  j'acconi] 
placent  Fiinders  au  nombre  des 
leurs  marins  du  siècle  et  des  hjdi 
phe.s  les  plus  distingués.  Le  voyi 
doit  être  considéré  que  comme  on 
gue  analyse  des  cartes  :  il  nerenl 
jircsque  que  des  détails  uaulif  di 


cl  la  lecture  fatigante  et  pen 
pour  le  commun  des  Icc- 
st  précédé  d'une  introduc- 
5  laquelle  l'auteur  s'est  pro- 
but  de  tracer  le  progrès  des 
îs  faites  avant  lui  sur  les 
Nouvelle-Hollande.  Cemor- 
ique,  écrit  avec  exactitude, 
[uelques  recherches  curieu- 
.'iidice  est  un  beau  travail  de 
1 ,  sur  la  Flore  de  la  Notasie 
lie  "  Hollande.  Flinders  a 
lé  un  Mémoire  sMtVusa^e' 
lètre  pour  reconnaître  la 

des  côtes  ;  mémoire  qui  a 
iausles  Transactions  phi^ 
?5  ,  partie  deuxième, année 

trouve  aussi  une  Lettre 
stimable  navigateur  aux 
de  la  Société  d'émulation 
e  France ,  sur  le  banc  du 
'  et  sur  le  sort  de  La  Pé' 
érée  dans  les  Annales  des 
voLX,  pag.  88et  suiv.  (i) 

W— R. 

DESOLIVIEIIS{Cla'uds. 

uis- Emmanuel  GAKBON 

it  à  Reims  en  17^7  ,  y  fit 

,  et  s'y  trouvait  encore  lors 

e  Louis  XVI  (en  1 775)  ;  ce 

nna  occasion  de  couiposer 

ui  annonçait  quelque  talent 

>es  parents  le  destinaient  à 

3ture ,  et  lui  achetèrent  une 

conseiller  en  la  cour  des 

,  et  il  se  trouva  ainsi  le  col- 

de  ses  oncles,  A.  J.  B.  A* 

qui  n'est  pas  inconnu  dans 

ure.  (  Fojr.  Origny  ).  Ija 

1  priva  Flins  de  sa  charge  ; 

1  alors  tout  entier  à  la  litté- 

était  de  ia  loge  des  Neuf- 

se  lia  avec  plusieurs  de  ses 

ire  dam  la  tome  V  dca  Mimoiréi  de 
rdicale  de  Loodrea  (i7^lt  10-8"  \  , 
(l'on  d'un  tnfatil  ni  av«c  d*$  j>mtttlêê 
par  IM  lla(ki«ii  Fliadcrs  y  «kirar|ica 
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membres.  Il  avait  acheté  le  presby- 
tère de  Sermiers  ,  près  Reims ,  et  ^j 
retira  en  1 797  ;  il  y  fit  mettre  ces 
vers  : 

Cette  maiaon  modeste  ëttit  un  preibjt^ , 
Dien  même  j  fat  préMolauruo  ruitique  aatel. 
Incrédule  on  croyant ,  philoaophe  ou  aectaire  , 
Entre ,  qni  auc  tu  loU  ,  adore  l'Eteruel. 
Tout  culte  piaUau  ciel  quand  notre  cctur  e*t  jatte, 
Et  Dien  n*eit  pai  «orti  de  cette  enceinte  auguft*. 

Ce  fut  M.  de  Fontanes  qui  fit  avoir  à 
Flins  la  place  de  commissaire  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Vervins ,  place 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1806.  On  a  de  Flins  :  1.  VoU 
taireypoëmej  lu  à  la  fête  académique 
de  la  loge  des  Neuf-Sœurs ,  1779, 
in- 8^.  Cette  pièce  avait  concouru 
pour  le  prix  proposé  par  l'académie 
française.  II .  Fragments  d'un  Poème 
sur  V affranchissement  des  serfs , 
qtd  ont  été  lus  à  la  séance  publique 
de  V académie  française  ,  1 78 1 ,  iu- 
8".  m.  Poèmes  et  Discours  en 
vers^  lus  et  mentionnés  aux  séances 
publiques  de  V  académie  française  , 
Paris,  Valleyre,  178^,  in-ÔMY. 
Le  'Réveil  d  Epimémde  à  Paris,  ou 
les  Etrennes  de  la  liberté ,  comédie 
en  an  acte  et  en  vers ,  1  '790 ,  iu-8'*. , 
pièce  de  circonstance  qui  a  eu  quel- 
que succès.  V.  Le  Mari  directeur, 
ou  le  Déménagement,  du  couvent  ^ 
comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  jouée 
le  a5  février  1791  :  c'est  le  Mari 
confesseur  de  La  Fontaine ,  mis  en 
scène;  la  pièce  est  un  peu  libre. 
VI.  La  jeune  Hôtesse ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers ,  1 79a ,  in  -8". , 
imitée  de  la  Locandiera  de  Gol- 
doni.  VH.  La  papesse  Jeanne, corné* 
die  en  uu  acte,  mêlée  de  vaude- 
villes, jouée  sur  le  théâtre  du  Vau- 
deville en  1795.  yilL  Les  Voyages 
de  l'opinion  dans  les  quatre  par* 
ties  du  monde ,  par  Louis  Emma^ 
nuàl,  Paris,  1789,  journal  très  pi- 
quant, dit  M.  Baibier,  et  dont  il  a 
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mni  cinq  numëros.  Flins  a  été  Yun 
des  collaborateurs  du  Modérateur  ^ 
)oiirn.iI  à  la  rëd action  duquel  prési- 
dait M.  de  Fontanes.  Il  a  ëtc  coiteur 
des  OEuvres  du  chevalier  Bertin , 
1 785,  2  vol.  in  -  1 8.  Il  avait  entrepris 
1111  |>i.<iiQccii  cinq  chants,  intitulé ,  /j- 
7/m^/:on  en  trouve  des  fragments  plus 
MM  tiioins  longs  dans  YAlmanach  d^s 
Muses ,  dans  la  Décade ,  tome  YIII , 
|)ag.  i-jti,  dans  le  Mercure  du  1*'. 
frimaire  an  IX.  On  croit  qu'il  a  laissé 
en  manuscrit  une  traduction  des 
Hymnes  de  Callimaque.  On  a  publié 
un  Choix  des  poésies  de  BarlhCy 
de  Masson  de  Morvillers  et  de 
Carbon  de  Flins ,  1 810,  in- 18. 

A.  B--T. 
FLIPART  (Jean-Jacqueî»),  gra- 
veur,  né  à  Paris  eu  1725,  fut  élève 
de  Laurent  Cars.  Son   père   Jean- 
Charles  a  gravé  plusieurs  planches 
dans  le  recueil  de  Crozat.  JeanJac- 
qucs  Flipart  s'appliqua  beaucoup   à 
rétude  du  dessin ,  et  Ton  s'en  aper- 
çoit facilement  dans  ses  ouvrages.  Ses 
premières  estampes ,  notamment  la 
Sainte  -  Famille  ,    qu'il    a    gravée 
d'après  le  tableau  de  Jules  Romain, 
pour  la  galerie  de  Dresde,  sont  d'un 
très  bon  goût  de  gravure;  mais  peu 
à  peu  il  a  changé  de   manière,   et 
trop  négligé  les  combinaisons  de  son 
art.  Flipart,  d'un  caractère  très  doux 
et  fort  obligeant,  était  extrêmement 
modeste  et  désintéressé.  L'académie 
royale  de  peinture  l'avait  agréé  en 
1 7*35,  et  reçu  quelques  années  après. 
Il  a  beaucoup  gravé  d'après  Greuze , 
entre  autres  le   Paralytique  servi 
par  ses  enfants,  Y  Accordée  de  vil- 
lage et  le  Gâteau  des  rois  ,  très 
grandes  planches;  une  jeune  Fille 
pleurant  la  mort  de  son  oiseau ,  et 
une  autre  dévidant  du  fil,  beaucoup 
])liis  petites ,  d'après  le  même.  On  a 
de  lui  iine  Tempête  y  d'après  Ver- 
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net ,  d*un  effet  très  hatmomein 
nus  et  Ènée^  et  Adant  et 
d'api-ès  Natoire  ;  deux  Saen 
d'après  Vien;  Notre-Seigneur 
Piscine,  d'après  une  très  belle 
position  de  Diétrich^le  Comb. 
Centaures  y  d'après  Boulongz 
deux  Chasses  y  d'après  Bouc 
Vanloo.  Ingouf  et  Danzd  soi 
meilleurs  élèves.  Flipart  est  m 
9  juillet  178:1;  il  a  eu  un 
Charles -François,  mort  en  1 
dont  on  connaît  plusieurs  esl 
d'après  Fragouard  et  autres  n 
modernes.  P- 

FLITNER  (jEAir),  ^^  en  Fni 
au  commencement  du  i^«.  ! 
s'appliqua  beaucoup  à  la  poësiel 
et  fut  gratifié,  en  cette  qualité, < 
de  poète  lauréat.  Il  a  publié  :  I 
nipulus  epigrammatum  dîssec 
Hortuhis  anthologicus  ma 
Francfort,  1G19,  io-ia«  :  ^^^ 
a  reparu  en  allemand ,  i66a, 
1 1 .  Promptuarium  christianœ  j 
tiœ,  Francfort,  166*^,  in-4' 
Sphinx  theologîcO'phUosophii 
allemand),  Francfort,  1669, 
IV.  Le 'i".  volume  du  Theatnm 
pœumy  collection  écrite  en  aik 
avec  un  grand  nombre  de 
res,  Francfort,  Mérîan,  16Ô 
folio  :  ce  volume  contient  les 
ments  les  plus  mémorables  A 
à  j6!^5.  V.  Nehulo  nehml 
JiocestJoco-serianequitiœ  Ce 
Francfort,  1620,  i634,  k636, 
în-i'i  ;  ouvrage  composé  de  3 
en  vers  iambiques ,  aocomi 
chacune  d'une  gravure  et  de  n 
l'érudition  n'est  pas  épargnée 
trouve  aussi  quelques  anecdote 
une  traduction  libre  d'un  ancii 
de  facéties  en  vers  allemands^  1! 
teur  connu  par  plusieurs  ouvn 
mêmt>  genre.  (  r .  Biahdt.  e 
vEA.  )  — -  Ua  autre  Jean  Ft 
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'luthërien  enPomëraûie,  mort 
'8,  a  public  des  cantiques  et 
»  ouvrages  asce'tiques ,  tous  en 
id.  C.  M.  P. 

>CCO,  ou  plus  correctement 
S,  pirate  norvégien  selon  quel- 
teurs,et  suédois  suivant  d'au- 
e'tait  acquis  une  grande  repu- 
)armi  ses  compatriotes  par  sa 
se  à  entreprendre  des  courses 
tes ,  et  avait ,  par  ce  moyen , 
a  confiance  générale.  Les  récits 
(tendit  faire  de  l'Islande  l'en- 
it ,  en  865 ,  à  tenter  un  voyage 
Ile.  Comme  la  boussole  n'était 
usage  à  cette  époque,  les  chro- 
luNord  rapportent  que  Flocco, 
rounaître  s'il  s'approcbait  de 
*  s'il  chercbait ,  prit  en  partant 
roër,  d'autres  disent  des  Or- 
trois  corbeaux ,  oiseau  regardé 
sacré  dans  la  mythologie  scan- 

Quand  il  se  crut  bien  avant 
*,  il  lâcba  un  des  corbeaux , 
it  que  la  direction  que  cet  oiseau 
livre  en  s'envolant  lui  indiquc- 
'oute  qu'il  devait  tenir.  Le  cor- 
etourna  vers  les  Orcades;  ce 
juger  à  Flocco  qu'il  était  moins 

des  cotes  de  Norvège  que  de 
le  Gardarsholm ,  nom  que  Ton 
t  alors  au  pays  nouvellement 
ert.  Il  continua  donc  à  navi- 
iclque  temps  encore^  puis  mit 
rté  un  second  corbeau ,  qui,  ne 
it  pas  où  reposer  son  pied, 
à  boi-d.  Peu  de  jours  après , 
laissa  partir  le  troisième  cor- 
qui  alla  directement  vers  l'île 
e  où  Flocco  ne  tarda  pas  à 
.  Il  aborda,  comme  ceux  qui 
it  précédé,  h  la  côte  orientale; 
se  dirigea  ensuite  vers  la  partie 
maie,  où  il  entra  dans  un  golfe 
frable,  appelé  aujourd'hui  le 
ird  ;  puis  il  alla  passer  l'hiver 

nord ,  dans  le  golfe  connu  sous 
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le  nom  deBreidafiord.  L'énorme  quan- 
tité de  glaces  flottantes  qui  vinrent  au 
printemps  remplir  le  port  où  son  na- 
vire était  mouillé,  lui  fit  naître  l'idée 
de  changer  le  nom  de  l'île ,  et  de  lui 
donner  celui  à* Island  (terre de  glace), 
qu'elle  a  conservé  depuis  ce  temps. 
Flocco  passa  un  second  hiver  dans 
rîlc,  et  choisit  pour  cette  fois  la  partie 
méridionale  ;  mais  ne  l'ayant  pas  trou- 
vée plus  agréable  que  les  deux  autres , 
il  retourna  en  Norvège,  et  ne  fit  pas 
une  description  flatteuse  du  nouveau 
pays  :  quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons, au  contraire,  le  dépeignirent 
sous  les  couleurs  les  plus  riantes  ;  et 
l'un  d'eux  en  reçut  le  surnom  de 
Smoer  Thorulfr  (  Thorulfr  de  Beur- 
re], parce  qu'il  soutenait  que  chaque 
brin  d'herbe  y  distillait  le  beurre. 
Quant  à  Flocco,  il  fut  appelé  Rafna 
Floke  (  Floke  le  Corbeau  ),  du  mot 
ra('7i( corbeau  en  norvégien),  à  cause 
de  l'usage  auquel  il  avait  employé  cet 
oiseau.  On  peut  regarder  l'histoire  des 
trois  corbeaux  comme  une  copie  du 
récit  des  trois  oiseaux  que  Noé  lâcha 
quand  il  était  encore  dans  l'arche; 
mais  elle  n  en  prouve  pas  moins  la 
sagacité  de  Flocco.  Il  paraît  que  les 
rapports  contradictoires  auxquels  sou 
voyage^donna  lieu  ralentirent  pendant 

Slusieurs  années  l'ardeur  qu'on  avait 
'abord  montrée  pour  entreprendre 
des  expéditions  à  la  terre  nouvelle. 

E si 

FLOCCUS.  F.  Fiocco. 
FLODERUS  fjEAif  ),  professeur  de 
langue  grecque  à  l'université  d'Upsal^ 
mort  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  11 
joignait  à  une  vaste  érudition  une  cri- 
tique très  éclairée.  On  a  de  lui  plusieurs 
discours  latins  prononcés  à  l'univer- 
sité d'Upsal ,  des  dissertations  latines, 
entre  lesquelles  se  d  t         s 

qui  roulent  sur  les  pa:  aifb 

d'Homère,  et  une  édition  <      [ 
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fttes  fie  Lucien  j  à  Fusage  des  (étu- 
diants d*U|>$ni.  C— AU. 

FLOnO  aRD,  historien ,  qc^  Epcr 
iiny  en  894,  mort  chanoine  de  Tcglise 
de  lUiios  en  (jf)6.  Il  fut  envoyé  dans 
crile  dernière  ville  par  ses  p.irents 
pour  y  faire  ses  études.  Les  proj^rcs 
qu'il  fit  dans  lessâcnces,  et  ses  belles 
qualités  ioiutes  a  la  sagacité  de  sou 
gcnic,  lui  mcritbreut  la  faveur  des 
archevêques  Hervé  et  Sculfc,  qui  le 
ivcompensiTcnt  par   des  bénéfices, 
a  pri  5 1  ui  avoir  conféré  les  ordres.  Etant 
ciiaiTDÎne  de  Reims ,  doyen  de  la  petite 
ville  de  Cormicy  et  ensuite  du  bourg 
do  (',oroy-lès-Hcrmon ville,  il  devint 
alilxi  de  Sainl-Remy  ou  plutôt  de  Sl.- 
Bisle  en  c)5i.  La  réputation  de  ses 
vertus  le   (ît  appeler  h  Tévccbé  de 
ïouniay,  qu'il  n'occupa  jamais,  parce 
qu'un  clerc  simoniaquc  fut  installé  sur 
ce  siège.  Il  joignait  à  la  connaissance 
des  lettres  les  mœurs  les  plus  pures. 
L'amour  du  travail  l'engagea  à  faire  les 
M'rhrrclieslts  plus  exactes  pour  écrire 
riii^toii  c  de  Reims.  Il  fouilla ,  avec  une 
patience  singulière,  des  archives  im- 
menses, compulsa  les  lettres  des  ponti- 
fes, les  actes  des  conciles,  les  marly- 
lologesantérieurs  à  ion  temps,  au  raj> 
port  de  B.uonius,  P^pirc-Masson  et 
Pithou,  qui  tous  avouent,  ainsi  que  le 
cariiinal  (îiimani,  que  son  style  ne  se 
ic<srntailHi  delà  rouille  des  anciens 
.-îiit  ui>,  ni  de  la  dureté  de  style  des 
iiouvrni;\.  Outre  son  Histoire  de  Té' 
^îisi!   de  Reims,  il   est   auteur  de 
iionibic  divrits   en  laAtn  ,   dont  on 
peut  Nuir  la  liste  dans  Marlol.   La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  cu- 
rieux et  intéressant  pour  les  Rémois, 
c-:t  eelle  de  (ieorge  (jolvener,  Douai , 
i()i  7  ,  in-8'.  C'est  à  tort  que  l'on  a 
pnlilM'  que  le  cardinal  Charles  de  Lor- 
riine  (it  faire  à  ses  frais  la  première 
édition  de  l'historien  Flodoard.  Le 
cardinal  demanda  le  manuscrit  de  cet 
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aatenr  pour  le  faire  imprimer 

frais  :   c'est  tout  ce  que  dît  Ma 

ce  sujet;  mais  ce  projet  n'eut  p 

alors,  puisque  ce  ne  fut  qu'cD 

que  le  P.  Sirmond  donna  Ui  pn 

édition  du  texte  de  Flodoard ,  I 

Seb.  Cramoisy.   Nicolas  Chcsnc 

avait  publié  une  rersiou  françab 

i58o,  in-4^.,  d'après  un  man 

fautif;  en  sorte  que  la  tradiKtîoi 

çaise  de  cet  historien  a  paru  ai 

texte,  ce  qui  est  assez  remarq 

La  Chronique  du  même  auteur 

le  titre  de  Chromcon  rerum 

Francos  gesUrum  ,    comme] 

l'année  919  et  Gntt  en  g66  ;  Pit 

Duchesne  l'ont  publiée  :  die  est 

ralement  estimée  des  savants.  L 

très  ouvrages  de  Flodoard  soi 

histoires ,  en  vers  héroïques,  de 

et  de  papes  illustres.  Dom  Ma 

en  a  donné  des  fragments  dai 

uicta  S^mctorum.  J- 

FLOGEL  (  Chaeles-Ebéd] 

La  vie  de  cet  écrivain  utile  j 

rien  de  remarquable.  Fils  d'uni 

d'école  de  Jaucr,  eu  Silësie,  il  1 

le  3  décembre  1 729:  il  freqiieal 

1 758  à  1 748,  l'école  latine  de  Si 

natale;  de  1 748  à  1 75^  »  le  g^ 

d<'  nre.slin;ennn,  de  fjS'i  k  1 

l'université  de  Uille,  ou  il  âw 

théologie   protestante.   De  rrtc 

Jauer,  il  y  passa  six  années 

place,  orcupé  à  donner  des  ÎM 

tious  aux  enfants  de  quelques 

tants  de  cette  ville.  Ëufin ,  eu  i 

il  fut  appelé  comme  institut» 

{lyuinase  de  Rreslau;  en  176a, 

nomma  pro-recteur,  et  eu  177! 

teurdecelui  dejiuer:  il  finit  pa 

tenir  en,  1 7  74*  ^^  chaire  de  profi 

de  philosophie  à  l'académie  des  j 

nobles  de  Liegnitz.  Cette  plan 

ne  l'occupa  guère,  hii  laissa  dn 

pour  cultiver  la  branche  deUtl6 

à  laquelie   il  s'était  prindMl 
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l  qui  fît  son  amusement  jus- 
ûn  de  ses  jours,  arrivée  le 

1788.  L'histoire  littéraire 
carrière  dans  laquelle  Floj^cl 
ayer  une  route  nouvelle.  Dès 
1  avait  publié  une  IntroduC' 

Fart  (T inventer,  Brcslau, 
In  l'jdiij  il  donna  son  His- 
f  Vesprit  humain ,  en  un  vol. 
dont  il  parut  successivement 
itions ,  et  qui  fut  traduite  en 
•ar  Aiig.  Ridolfî,  Pavie,  1 788, 
lais  ce  fut  en  1784  ^u'il  pu- 
premLer  volume  de  l'ouvrage 
.  son  rang  parmi  les  c'crivains 
ds  :  c'est  ï Histoire  de  la  lit- 
e  comiquey  en  4  ▼oï«  in-8®. 
^rage  est  le  fruit  de  grandes 
lies,  et  renferme  une  foule  de 
ux  cuneux  et  amusants.  II  est 
iindable  pour  son  exactitude 
que  sous  le  rapport  du  style, 
is  premiers  volumes  traitent 
re  comique  en  génc'ral,  et  de 
3  chez  tous  les  peuples  anciens 
^rnes.  Le  quatrième  est  destiné 
aédie,  en  prenant  ce  mot  dans 
s  le  plus  général.  On  voit  que 
rage  n'embrasse  pas  toutes  les 
es  de  la  littérature  comique, 
s'était  proposé  de  donner,  dans 
vragc:»  particuliers,  l'histoire 
nchos  qu'il  n'avait  pas  traitées 
s  quatre  volumes.  Il  fit  impri- 
tiret,  en  1788,  ï Histoire  du 
le grotesque  j  en  un  vol.  in-^**. , 
le  jour  après  sa  mort.  L'année 
c ,  V/fistoire  des  fous  en  titre 
?  parut  en  un  vol.  iu-8".;  il  forme 
nde  partie  de  celle  du  comique 
ue.  Enfin,  un  ami  de  l'auteur, 
imit,  publia,  en  179'} ,  !'//«- 
u  burlesque  f  eu  i  vol.  in-8°., 
n  avait  trouvé  le  manuscrit 
ment  mis  au  net  parmi  les 
>  de  l'auteur.  Ces  divers  ou- 
,  tous  CD  allemand,  forment 


FLO  83 

une  suite  qui  manque  h  la  littérature 
peut-être  de  tous  les  autres  peuples. 

S— L. 

FLONCEL  (  ALBERT-FuANçois  ) , 
né  à  Luxembourg,  en  1697,  fut 
d'abord  avocat  en  parlement.  Il  fut , 
en  1751 ,  secrétaire  d'état  de  la  prin- 
cipauté de  Monaco,  et,  en  1759,  pre- 
mier secrétaire  des  affaires  étrangères 
sous  MM.  Amelotet  d'Argeuson ,  cen- 
seur royal ,  etc.  11  avait  un  goût  très 
prononcé  pour  la  littérature  italienne, 
et  fut  membre  de  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome  ,  de  celles  de  Flo-^ 
rence ,  de  Bologne ,  de  Gortone.  H 
s'étailii  avec  le  temps,  formé  une 
bibliothèque  très  précieuse,  composée 
de  11,000  volumes  en  langue  ita- 
lienne. U  mourut  le  i5  septembre 
1 775.  Le  Catalogue  de  sa  bibliothèque 
parut  en  1774»  ^  vo^-  in-8''. ,  et  est 
très  recherché  aujourd'hui.  On  a  de 
Flonccl  une  traduction  de  la  Lettre 
de  M.  Riccohoni  à  M.  Muratori ,  sur 
la  comédie  de  VEcole  des  maris  de 
M,  de  Lachausse'e,  1737,  in-iu, 
réimprimée  en  1762.  —  ^Floncel 
(  Jeanne-Françoise  de  Lavau ,  dame), 
son  épouse ,  née  à  Paris  en  1715, 
morte  le  6  octobre  1764,  a  traduit 
de  l'italien  de  Goldoni ,  les  deux  pr»* 
miers  actes  de  la  comédie  de  VAvo* 
cat  vénitien  ,  1 760 ,  in  •  1 2.  —  Flon^ 
CEL  (  Albert- Jérôme  ) ,  leur  fils ,  né  à 
Paris  le  I•^  mai  1747,  a  donné  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  découvertes 
de  Galileo  Galilei ,  traduit  de  Vita* 
lien  du  P.  Frisiy  1 767  ,  in- 1 2  ;  cet 
ouvrage  se  trouve  aussi  dans  le  Jour" 
nal  de  Trévoux^  avril,  1767,  et  a 
été  réimprimé  dans  ^Encyclopédie 
méthodique {lixiioire ,  tuip.  H,  pag. 
668  075  ).  A.  H— T. 

FLOOl)  (Hewri),  fils  d'un  chef 
de  justice  dii  tribunal  du  banc  du  roi 
en  Irlande,  naquit  en  i73;i,  et  fit 
SCS  premières  études  au  collège  de  la 

6.. 
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Trinild  de  Dublin ,  d'où  il  passa,  vers 
l'j^gyà  Tuniversilë  d'OxIbrd.  II  était 
doue  d'une  belle  figure ,  relevée  par  la 
politesse  des  manières;  mais,  quoi- 
qu'avec  un  esprit  vif  et  intelligent,  les 
succès  faciles  que  lui  procuraient  dans 
le  monde  ses  avantages  extérieurs , 
joints  à  Tiufluence  d'un  nom  consi- 
déré et  d'une  grande  fortune,  l'avaient 
conduit  à  négliger  d'abord  la  culture 
de  son  esprit.  Son   gouverneur,  le 
docteur  Matkliam ,  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque d'York,  et  M.  Tyrwhitl,  lit- 
térateur distingué ,  essayèrent  d'éveil- 
ler son  goût  pour  l'étude  en  piquant 
son  amour-propre  ;  ils  s'attachèi^nt , 
dans  les  sociétés  où  ils  l'introQuisi- 
rent,  à  le  mettre  en  présence  de  quel- 
ques jeunes  gens  fort  instruits,  et  à 
faire  tomber  la  conversation  sur  des 
sujets  intéressants.  Flood,  qui  dans  les 
réunions  frivoles  où  il  s'était  trouvé  jus- 
que-là ,  était  accoutume  à  se  faire  écou- 
ler comme  un  oracle ,  désespéré  main- 
tenant de  ne  pouvoir  même  prendre 
part  à  des  discussions  où  il  y  avait  des 
applaudissements  à  recueillir,  se  con- 
damna volontairement  a  garder  le  si- 
lence jusqu'à  ce  qu'il  eut  suffisamment 
étendu  le  cercle  de  ses  connaissances. 
Il  consacra  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  au  travail,  avec  une  telle 
assiduité  et  un  tel  succès,  qu'au  bout 
de  six  mois  il  put  se  mêler,  sans  té- 
mérité,   aux    discussions   littéraires 
auxquelles  il    avait  été  à  peu  près 
étranger.  Il  joignit  l'étude  des  scien- 
ces exactes  à  celle  des  auteurs  classi- 
que s  giecset  latins,  particulièrement 
des  orateurs.  Flood   n'en  était  pas 
moins  très  répandu  dans  le  monde , 
et  il  était  un  de  ceux  qui  donnaient  le 
ton  dans  la  bonne  compagnie.  En 
1759,  il  fîit  élu  membre  ae  la  cham- 
bre des  communes  en  Irlande,  et  fut 
réélu  dans  le  parlement  renouvelé  en 
^  761  ;  où  il  se  distingua  éminemment 
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er  une  éloquence 
zclc  et  la  persévérance  qvTi 
soutenir  toutes  les  mesures  q 
gardait  comme  utiles  k  son  pay 
fut  celle  du  rappel  d'une  loi 
par  sir  Edward^ Poynîng  ,  sou 
gne  de  Henri  VII ,  et  qui  ,  pa] 
d'une  fausse  inteq)rëtation ,  1 
tait  tous  les  actes  de  la  li^islata 
lande  à  la  censure  d*uu  consei 
anglais.  11  parvint  à  opérer  u 
forme  dans  la  durée  des  sesn 
parlement  d'Irlande,  durée  ^ 
que -là  s*était  prolongée  îas 
mort  du  roi,  et  qui,  par  faaop 
bill  octennalf  fut  bornée  dé 
à  huit  ans;  cette  réforme  fu 
l'Irlande  la  source  de  grands 
gcs  politiques.  Enfin ,  il  se  déc 
faveur  d'une  milice  constitutio 
qui  pût  balancer  dans  nnlérie 
cendant  de  l'armée.  Après  ai 
d'abord  le  chef  du  parti  de  F 
tion  dans  son  pays ,  Flood ,  c 
diverses  administrations  ^jod  1 
cédèrent ,  se  montra  pour  on 
elles ,  suivant  qu'elles  farorisa 
contrariaient  le  succès  des  1 
dont  il  s'était  £iit  le  cbampi 
qu'il  parvint  à  faire  adopter. 
accepté,  vers  17*75,  la  plaœ 
seiller  d'état  dans  les  deux  roj 
avec  celle  de  l'un  des  vice-tn 
d'Irlande  ;  mais  il  n'avait 
qu'à  de  certaines  conditions,  r 
au  maintien  de  ses  principes 
principes  se  trouvant  contrai 
résigna  la  place  de  vice-trésc 
1781.  Son  nom  fut  rayé  de 
des  conseillers  d'état.  Son  ai 
et  son  opposition  alternativ) 
mesures  ministérielles,  lui  ai 
fréquemment  le  reproche  de 
lité.  En  1 785 ,  la  chambre  di 
munes  fut  témoin  d'une  dis 
entre  Flood  et  M.  Grattan, 
portée  à  un  depé  d'aiûmuil 
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a  pas  un  autre  exemple.  Pour 
l'air  d'e'vitcr  les  personnalités , 
attan ,  dans  le  cours  de  oe  de- 
apposait,  par  une  sorte  depro- 
fe,  qu'il  adressait  la  parole  à 
mbre  du  parlement,  alors  ab- 
!t  l'apostrophait  ainsi ,  les  yeux 
lirectement  sur  Flood  :  a  Vous 
de  grands  talents,  mais  tous 
ez  une  vie  infâme;  pendant  des 
les  vous  avez  garde'  un  silence 

vous  vous  ûiisiez  payer Je 

le  dis  à  la  face  de  votre  pays , 
int  tout  le  monde  et  devant  vous- 
le  ;  non ,  vous  n'êtes  pas  un 
dête  homme.  »  Flood  répliqua , 
aodonna  à  une  verve  ainvec- 
portée  au  point  quei'oratcur 
tomunes ,  avec  l'avis  de  la  cham- 
rut  devoir  l'interrompre.  Flood 

cependant  la  permission  de 
livre  sa  justification  quelques 
iprës.  Il  fut^elu  membre  du  par- 
;  anglais  en  1 785  pour  la  ville 
iichester ,  et  représenta  le  bourg 
iford  dans  la  session  suivante, 

1785  jusqu'à  la  dissolution, 
mier  discours  qu'il  prononça 
e  parlement  anglais,  en  1790, 
}our  objet  une  reforme  dans  la 
entation  parlementaire.  Le  plan 
)ro|)Osa ,  obtint  l'entière  appro- 

de  M.  Fox,  et  des  hommes 
is  cdairës.  Son  influence  était 
oins  fort  affaiblie  dans  les  der- 
années  de  sa  vie.  Les  efforts 
ts  qu'il  fit  pour  éteindre  un  in- 

qui  s'était  manifesté  dans  un 
I  bureaux,  furent  suivis  d*une 
«ie ,  dont  il  mourut  le  a  décem- 
791.  11  voulut,  par  son  testa- 
que  son  bien  principal,  après 
't  de  sa  femme ,  passât  au  col- 
.c  la  Trinité  de  Dublin ,  pour 
à  la  fondation  d'une  chaire  de 

erse  ou  irlandaise,  et  d'une  au- 
utiquités  et  d'histoire  d'Irlande , 
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et  pour  être  appliqué  à  fonder  quatre 
prix  pour  des  compositions  en  prose 
et  en  vers ,  en  irlandais ,  en  grec  et 
en  latin.  Le  surplus  devait  être  em- 
ployé pour  enrichir  la  bibliothèque 
de  l'université,  jj'éloquence  de  Flood 
était  remarquable  par  la  force  du  rai- 
sonnement, et  par  la  pureté  et  la  ri- 
chesse de  son  style ,  plein  d'images  et 
d'allusions  classiques.  11  se  montrait 
avec  plus  d'avantage  encore  quand  il  ré- 
pondait ,  que  lorsqu'il  prenait  l'initia- 
tive :  malheur  à  l'adversaire  qui  pro- 
•voquait  ses  sarcasmes  !  Oh  a  imprimé 

{)lusieurs  de  ses  discours  dans  les  par- 
ements ;  un  entre  autres  sur  le  Traité 
de  commerce  avec  la  France,  in-8'*.  » 
1 787;  des  rers  sur  la  mort  de  Frédé* 
rie ,  prince  de  Galles  >  publiés  dans  la 
collection  d'Oxford,  en  1 7  5 1  ;  une  Ode 
sur  la  Renommée,  i^85  ;  la  traduc» 
tion  de  la  première  Ode  pytMque  do 
Pindare^  1785.  On  cite,  parmi  des 
manuscrits  qu'il  a  laissés ,  la  traduc- 
tion des  deux  Harangues  d'Eschine 
et  de  Démosthcne  sur  la  couronne , 
et  de  plusieurs  Oraisons  de  Gcéron'  ; 
mais  nous  ignorons  si  ces  traductions , 
qu'on  vantait  beaucoup,  ont  été  im- 
primées. Z. 

FLOQUET  (  Etienite-Joseph  ) , 
compositeur  français ,  naquit  à  Aix  eu 
1750.  Dès  son  enfance  il  montra, 
pour  la  musique  ,  les  dispositions  les 
plus  étonnantes.  Ses  parents  le  placè- 
rent à  la  maîtrise  do  St.Sauveur  ;  et  y 
à  onze  ans ,  il  fit  exécuter  un  motet  à 
grand  chteur»  qui  fut  généralement  ap- 
plaudi. Il  vint  à  Paris  en  1769,  se  lia 
avec  l'abbé  Le  Monnier  ,  et  fit  pour 
lui  la  musique  de  V  Union  de  l'Amour 
et  des  Arts ,  qu'ils  donucrent  à  l'opéra 
en  1775.  Cette  pièce  eut  un  succès 
prodigieux  et  quatre-vingts  représenta- 
tions consécutives.  L'année  suivante , 
ils  firent  exécuter  Azolan  ou  le  5^- 
meni  indiscret ,  dont  la  réussite  ne 
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fut  pas  liKirense.  Persnadc  qu'illui 
restait  encore  beaucoup  à  acquérir, 
Fioquct  prit  le  parti  d'aller  eu  Italie , 
ou  il  suivit  les  leçons  de  Nicole  Sala 
et  du  P.  Martini. biu  reveRanlen  Frauce 
il  passa  par  Bologne ,  cl  se  fil  recevoir 
à  racadémic  des  Phila*  nioniques.  Ce 
que  1(  s  aspirauls  doivent  compuser  eu 
trois  séances,  Floquet  le  fil  en  une 
50ulr.  II  ccmpos.i,  en  deux  Leures  et 
demie ,  \\nçfit[;ue  à  cinq  parties ,  un 
jtelit  motet  et  un  canto  frnno.  De 
retour  à  Paris  ,  il  donna,  eu  1779, 
l'opéra  iV/Iellé^  qui  u'ciit  aucun  suc- 
cès ;  puis.  Tannée  suivante,  le  Sei- 
gneur bien  faisant ,  et ,  aux  Italiens, 
1 1  Aouvelle  Omphale ,  qui  furent 
i!iieii\  accueillis.  11  entrepiit  alor^  de 
re'neltrc  en  musique  ^Alceste  de 
(Juinaiilt,  relouciic'  par  Saiut-Marc, 
h^ns  êl.e  arrête  par  la  concurrence 
avec  (ih^k.  M^is  i'exe'culion  prouva 
que  c'c-iail  un  projet  leme'rairc ,  et  la 
])iemirie  répctiticn  que  l'un  fit  de  sa 
picc*  fut  nn  arrêt  de  proscii[»tion.Lc 
rli;i;:rin  qu'il  eu  conçut  altcia  sa  sante\ 
et  il  mourut  le  10  mai  i^Bj.  Floquet 
ct.iil  un  savant  harmoniste;  mais  ses 
opéras  ont  prouve' que  la  science  est 
impuissante  sans  le  $;c'nie.  Sa  mélodie 
€stmonorouectlangui^sante;sescllaDts 
sont  surannés ,  et ,  à  l'exception  de  sa 
Chaconnetiàw  Triodes  Fieillards, 
ses  ])roductions  sont  à  peu  près  ou- 
Llices.  D.  L. 

ILUR  (Iîoger)  naquit  à  Tarra- 
poiie  ,  le  1 4  juillet  i2G::i.  Ayant  cm- 
l)rassé  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes  ,  il  se  si<;uala  par  quelques  ex- 
ploits contre  les  Maures  ;  il  prit  en- 
suite i*liabit  des  Templiers ,  et  fit  sa 
]>rofessiou  à  Barcelone,  dans  la  mai- 
son de  cet  ordre.  Dans  les  dernièi  es 
croisades  il  passa  en  Palestine  avec 
quelcpies  autres  chevahers,  et  s'établit 
à  vSiint-Jcan  d*Acre.  Les  infidèles 
a}  ant  altat|uc  cette  £)lace  ;  il  y  fit  des 
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prodiges  de  valeur.  Dans  une  m 
il  culbuta  les  ennemis, leur  prilfi 
dard  de  Mahomet ,  et  tua  de  sa  1 
leur  général.  Mais  les  Sarrasins  a 
reçu  de  puissants  renforts ,  ou 
le  courage  de  ses  défenseurs,  b 
fut  pri>e  d*assaut  en  1 291.  Rocei 
cependant  sauver  le  trésor  de 
ordre.  Il  s'occupa  d'abord  à  rasi 
bler  tout  ce  qu'il  put  de  cLevalie 
de  guerriers  chrétiens  débandé»,  < 
lesquels  il  forma  une  petite  arméi 
vale.  11  commença  â  parcourii 
mers ,  tantôt  en  portant  des  sec 
et  des  vivres  aux  armées  chrélicii 
tantôt  en  iufestant  les  cotes  de 
nemi,  et  en  battant  ses  flottes ,  1 
que  bien  supérieures  k  celle  qu^  < 
mandait.  Ces  exploits  lui  procnri 
beaucoup  de  richesses,  el  lui  1 
une  grande  réputation.  Dan 
temps ,  Frédéric  d'Arragon  dis[ 
la  cx)urouue  de  Sicile  aux  rois  de 
pies  de  la  maison  d'Anjou  :  n'ayan 
asvez  de  forces  pour  lutter  contn 
rival ,  il  appela  à  son  seconrs  B< 
qui  accourut  aussitôt  en  Sîdie 
son  armée ,  et  contribua  bcauooi 
par  son  intelligence  et  par  sa  ▼ 
à  la  conquête  de  cette  île.  Fréd 
en  récompense  de  ses  serricej 
nomma  vice-amiral.  FI  or  était 
caractère  inquiet,  avide  et  ambil 
Soit  qu*il  crût  avoir  à  se  plaiudj 
peu  de  géuérosilé  de  Frédéric  i 
égnrd  ,  ou  qu'il  cherchât  de  nom 
occasions  de  se  signa lei*  ^  il  qui 
prince  et  vitit  offiir  ses  services  à 
pereur  Androuic,  qui  les  accepta 
empressement.  LcsTurc^  faisait 
grands  progrès  dans  i'cmpire  d*0 
et  il  seuiblait  que  rien  ne  pouvai; 
rési^tir.  Hoger,  ayant  sous  ses  a 
'iooo  Catalans,  passa  ,  en  i3o 
Constantinople,  où,  a  la  premier 
casion  qui  se  présenta  de  se  mei 

avec  les  enucuis;  il  remporta 
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gnalëc  ,ct  parvint  à  rétablir  la 
illitc  dans  Tempirc.  Andionic 
laissiut  lui  accorda  sa  nièce  en 
;e,  lui  conféra  le  titre  de  César  ^ 

ombla  de  richesses  et  dUion- 

11  fut  egalem<4it  généreux  en- 
es  autres  capitaines,  dont  les 
;iaux  e'taicnt  Roj;er  d'Eutenca , 
s,  llocafort,  Requesens,  Foxa  , 
ntenca,  lieutenant  de  Roger,  fut 
']  la  dignité'  de  magneduc ,  ou 
-duc,  titre  qui  répond  à  celui  de 
ilissime  des  armées  de  terre  et 
r.  Flor  se  trouvant  allié  à  Tem- 
*,  et  si  près  du  trône,  donna 
ts  soupçons  qu*il  voulût  l'occuper 
lier.  Andronic  ,  qui  en  fut  in- 
,  crut  devoir  se  déKiire  d*un  sujet 
•uissaut;  il  fit  assassiner  Roger 
lût ,  tandis  que  celui-ci  passait 
app;irtem«nt  de  sa  femme  (i). 
ind-duc  Entenca  fut  arrêté  en 
temps.  Roger  mourut  le  a5  avril 
y  à  rage  de  44  ^"s.  Les  Catalans 
es  se  renfermèrent  dans  Galii* 
l'où,  par  de  fréquentes  sorties, 
gèrent  cruellement  sur  les  Grecs 
*t  de  leur  général.  B — s. 
ORE  (  Franc  ).  F'oy.  Floris. 
ORENT  -  CHRÉTIEN.  Foy. 
:iEN. 

OHLS  (Louis),  dominicain, 
t  à  Gand  le  ]4  janvier  iS-ro» 

fait  ses  études  dans  sa  patue, 
rents  renvoyèrent  en  Espagne 
1er  un  emploi.  N'ayant  pu  l'oli- 

il  passa  au  Mexique,  où  il  prit 
:  religieux.  Il  fut  bientôt  envoyé 
e  missionnaire  aux  Philippines , 

ael«]ae«  éerit«ini  attribuent  ertte  mnare 
lie  de  la  part  d^Andronic  aux  bri{;anddf;rt 
■aient,  alt^n,  les  Catalan*  d«ns  le»  pm. 
le  ranip'ire.  Mais  il  n*e>t^uore  probib'e 
;'r  et  Entenca ,  partenus  *ux  pniic*  les  plus 
t$  ,  comblés  d^bonnrurs  et  de  richesses  , 
y  avoir  en  la  moindre  part  On  rit  donc 
irt^  à  croire  qu'ils  iréilitairnt  de  granda 

ou  que  Temperrurf  n'ayant  plus  besoin 
'S   tenricfS,  vouint  se  défaire  de   reui  là 

a'il  avait  ëiftvés;  et  le  caractère  d'AadfP" 


I 
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où  il  se  distingua  par  son  zcle  pour  la 
conversion  des  infidèles.  Plusieurs  de 
ses  conlrèrcs  gémissaient  dans  les  fers 
au  Japon  :  Florès  le  sut ,  et  désira 
aussitôt  partager  avec  eux  le  mai  lyre; 
mais,  tandis  qu'il  allait  les  rejoindre, 
les  IluUandais  rariêtèrc nt  en  chemin , 
le  retinrent  deux  ans  en  prison  ,  et  le 
livrèrent  ensuite  aux  Japonais,  qui  le 
condamnèrent  à  être  brûlé  vif  :  ce 
cruel  arrêt  fut  exécutéle  29  août  i()2'2. 
On  a  de  lui  une  Relation  de  l'état  du 
christianisme  dans  le  Japon  jusqu'au 
24  mai  de  la  même  année.  — -  Flores 
(André),  poète  espagnol,  vit  le  jour 
il  Ségovie  en  i484»  H  eut  beaucoup 
de  talent  dans  la  poésie  lyrique,  et 
laissa  quelques  ouvroges  qui  étaient 
assczeslimés,  maisquisont  peu  connue 
de  nos  jours.  Ou  retrouve  quelques- 
unes  de  ses  compositions  dans  les 
Recueils  dt*  poésies  castillanes.  Florès 
mourut  vers  l'an  i56o.         B — s. 

FLOREZ  (Henri),  savantespagnoî, 
naquit  à  Yalladolid  le  i4  février 
i70i.:En  iji5,  il  prit  l'habit  reli- 
gieux dans  I  ordre  de  S.  Augustin,  et 
il  se  fit  bientôt  distinguer  autant  pai- 
sa  piété  que  par  ses  talents.  Après 
avoir  professé  la  théologie  pendant 
quelques  années,  et  publié,  de  1732 
à  1 738,  un  Cours  de  Théologie  ea 
5  vol.  in-4''.,  il  se  livra  exclusivement 
h  l'étude  de  Thistoirc  sacrée  et  profane. 
Le  premier  fruit  de  ses  travaux  en  ce 
genre  fut  sa  Clave  hisiorical,  Madrid , 
174^,  in-4".,  ouvrage  dans  le  genre  do 
\  Art  de  vérifier  les  dates.  L'exactitu- 
de ,  Tordre  et  la  précisiou  qui  régnent 
dans  son  livre,  le  firent  connaître  av.uw 
tageuscmcnt  :  cet  ouvrage  fut  réim- 
primé pour  la  huitième  iois  en  i  ^(jj. 
La  Espaha  sagrada  o  Theatro  geo- 
graphico-historico  de  la  iglesia  da 
Espaha  ne  fit  qu'accroître  la  réputa- 
tion de  Florez,  et  lui  donna  la  céîébriië 
dont  il  [ouit  encore  de  nos  j^ouis..  De^ 
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puis  1  n47  jusqu'à  1770 ,  il  en  donna 
29  volumes  in-4***  imprimés  à  Ma- 
drid. Quelques  auteurs  ont  compare 
la  Espaha  sagrada  k  la  Gallia 
christiana  ;  mH\s  pour  le  plan  clic  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  V  Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  justesse  de  Tuue  ou  l'au- 
tre de  CCS  deux  comparaisons ,  h  cri- 
tique la  plus  impartiale  reconnaîtra 
toujours  dans  le  P.  Florez  un  historien 
du  premier  ordre,  soit  pour  le  choix 
et  la  certitude  des  faits ,  soit  pour  la 
marche  sûre  et  rapide  du  discours, 
qui  prouve  que  l'auteur  n'écrivait  pas 
à  mesure  qu'il  acquérait  de  nouvelies 
connaissances,  mais  qu'avant  d'écrire 
il  était  déjà  maître  de  sa  matière.  Flo- 
rez a  eu  deux  continuateurs,  le  Père 
Risco,  cl  le  P.  Fcrnandez.  Le  pre- 
mier publia  11-  jo''.  volume  en  1 775, 
et  le  Si**,  en  17  80.  Le  P.  Fcrnandez 
en  donna  trois  autres,  ce  qui  forme 
en  tout  54  vol.  (Madrid,  1791); 
recueil  d'autant  plus  précieux,  qu'il 
renferme  les  ouvrages  des  plus  an- 
ciens auteurs ,  enrichis  des  notes  de 
l'éditeur.  Florez  était  aussi  un  bon 
antiquaire  et  un  excellent  numismate, 
comme  on  peut  le  voir  par  son  Es- 
pana  carpetana,  et  dans  son  livre 
intitulé:  Medallas  de  las  coloniasy 
mitnicipios  y  puebhs  antiguos  de 
Espana,  Ce  dernier  ouvrage  parut  à 
MatiriJ  en  1767  et  1758,  en  a  vol. 
grand  in-Zi^'.  L'auteur  y  en  ajouta  un 
troisième  en  1773,  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Ce  recueil,  qui  contient 
plus  de  trente  médailles  anciennes  in- 
connues jusqu'alors,  eut  un  grand  suc- 
cès, et  l'académie  royale  des  inscrip- 
tion.s  et  b^'lleslcitres  de  Madrid  s'em- 
pressa de  nommer  l'auteur  son  associé 
4*orresponiiant.  On  connaît  encore  du 
P.  Fiorez  tmc  Disscrtacion  de  la 
Cantahria,  Madrid,  17(38,  in-4".  ; 
des  Memorias  de  las  Reynas  catho* 
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licas  ^  ibîd.,  1770,  a  voL  ifr 
2*.  édition  ;  un  Traite  smr  U  l 
nique  et  les  sciences  fuOttreOeîi 
Il  a  été  l'éditeur  de  la  Reèéteiûm 
viaje  literario  de  Ambrosio  M 
les  y  Madrid,  1765,  in-fol.,  efc 
savant,  occupé  uniquement  de 
études ,  sans  orgueil  et  sans  amhil 
vécut  presqnp  toujours  dans  la  rctn 
et  mourut  à  Madrid  le  ao  août 
selon  d'autres  le  5  mai)  1773, 
de  7^2  ans.  i"^ 

FLOKIAN  DOCâMPO.  Fo^. 

GAMPO. 

FLORIÂN  (  Jean-Piebe£  Cl 
de),  naquit,  le  6  mars  1753 
château  de  Florian ,  dans  les  ba 
Cévenncs ,  d'une  famille  distîiij 
dans  les  armes.  Ce  fut  \k  qa'il  p 
ks  premières  années  de  son  enCu 
sous  les  yeux  d'un  aieul  qui  ne  ] 
portionnait  pas  assez  ses  depen) 
sa  fortune,  et  qui,  en  consequf 
laissa  une  succession  obérée.  L*a 
perdu ,  il  fut  mis  en  pension  à  S 
Hippolyte.  Son  père  avait  un  j 
aîné,  le  marquis  de  Florian,  If 
avait  épousé  une  des  nièces  de  Volt 
et  allait  souvent  à  Ferney.  Cet  < 
sollicita  la  ])prmission  Sj  mener 
neveu ,  dont  lu  gaîté  vive  et  frao 
les  heureuses  dispositions  ,  excili 
un  très  grand  intérêt  dans  la  ms 
de  celui  qui  faisait  et  dc&isait  i 
tant  de  réputations  en  France*  Fk 
avait  quinze  ans  lorsqu'on  i  ^68  i 
reçu  parmi  les  pages  du  duc  de  1 
tbièvre.  De  même  que  chec  Volli 
son  esprit,  et  l'amabilité,  mais  sui 
la  sensibihtc  de  sou  caractère,  eu 
beaucoup  de  succès  à  la  petite  oon 
château  d'Anet ,  dont  l'illustre  n 
lui  témoigna ,  dès  ce  premier  mon 
une  bienveillance  qui  ne  se  dém 
jamais.  6cs  propos ,  toujours 
et  souvent  joyeux ,  avaient  le 
d'écarter  l'ennui   qui,  ^uel^uei 
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ît  ce  prince ,  d'ailleurs  si  vcr- 
si  bienfaisant.  Le  jeune  page 
;a  de  sa  part  aucune  opposi- 
projet  qu'il  avait  formé  de  se 
la  profession  des  armes.  U 
ibord  dans  le  corps  royal  de 
ie,  dont  il  ciListait,  à  cette 
une  école  a  fiapaume  ;  mais 
sta  pas  long-temps ,  sou  pro- 
ui  avaut  accorde  dans  le  ré- 
de  dragons  de  Penthièvrc, 
une  licutenance,  et  ensuite 
mpagnie.  Âpres  avoir  passé 
temps  en  garnison  k  Mau- 
I  fait  plusieurs  voyages  h  PanSy 
?mestres  étaient  en  partie  coo- 
ux  Muses,  il  obtint  une  r<{- 
au  moyen  de  laquelle  son  ser- 
nptait  toujours  sans  qu'il  fût 
le  rejoindre.  11  accepta  avec 
issancc  la  place  de  gentil- 
ordinaire  que  lui  avait  pro- 
duedc  Pentbièvre,  et  devint 
ori  :  il  se  vit  même  souvent 
ar  ce  prince  comme  un  ami. 
presque  toujours  de  distribuer 
i)  faits  autour  des  châteaux 
!t  de  Sceaux,  ou  bien  à  Paris , 
t  en  tous  points  les  intentions 
iteur  aussi  généreux  qu'opu- 
est-à-dire  qu'il  les  distribuait 
utes  les  recherches  de  la 
ise  et  de  la  sensibilité  la  plus 
te.  Le  genre  de  vie  que  Flo- 
it  désormais  destiné  à  mener 
lit  de  &e  livrer  presque  exclu- 
tà  son  goût  pour  la  littérature, 
avait  été  déterminé  principa- 
par  les  encouragements  que 
n'avait  pas  manqué  de  donner 
positions  précoces  du  jeune 
ion  allié.  De  plus,  étant  né 
lère  castillane  d'origine  (Gi- 
Salgues),  pour  la  mémoire  de 
il  avait  un  tendre  respect,  Flo  - 
ait  occupé  de  bonne  heure,  et 
rait,  delà  langue  espagnole.  La 
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lecture  des  originaux,  devenus  ses 
modèles  favoris,  lui  fh  concevoir  \t 

})rojct  de  rajeunir  les  peintures  de 
'amour  chevaleresque,  et  même  les 
douces  chimères  de  l'amour  pastoral. 
Ses  premières  productions  n'annon- 
çaient encore  que  de  la  grâce  et  une 
touche  délicate.  On  remarqua  un  co- 
loris plus  vif  dans  le  roman  de  Ga- 
latée,  qu'il  publia  en  1 785.  Les  trois 
premiers  livres  sont  une  imitation  em- 
t)cllie  de  Cervantes  :  le  quatrième  est 
d'invention.  L'autour  avait  varié  les 
t/ibleaux,  bien  choisi  et  bien  lié  les 
épisodes  ;  enfin ,  il  avait  placé  à  pro- 
pos des  romances  qui  contribuèrent  à 
la  très  grande  vogue  de  l'ouvrage.  Ga« 
latée  fut  suivie,  quelques  années 
après  (en  1788),  ^àt  Estelle^  qui 
appartient  en  entier  à  Florian.  Cette 
seconde  pastorale ,  malgré  la  pureté 
de  la  diction ,  la  fraîcheur  des  pein- 
tures ,  et  la  teinte  du  sentiment  qui  y 
domine,  obtint  moins  de  succès.  La 
disposition  des  esprits  n'était  plus  la 
même  ;  des  symptômes  assez  sérieux 
de  nos  troubles  politiques  commen- 
çaient à  exciter  des  alarmes ,  et  les 
bergeries  de  Florian  avaient  tort  pour 
le  moment,  d'autant  que,  comme  le 
disait  M.  deXniard,  elles  laissaient 
trop  apercevoir  qu'i/^  manquait  un 
loup.  Néanmoins ,  une  foule  de  musi- 
ciens, soit  de  profes&ion,  soit  simples 
amateurs,  se  disputèrent  les  chants 
tour-àtour  gracieux  et  touchants  dont 
il  avait  encore  cette  fois  entremêlé  sa 
prose  poétique.  Numa  PompiUus 
avait  paru  eu  1786,  deux  ans,  par 
conséquent,  avant  Estelle,  Ce  n'est 
qu'une  imitation  un  peu  froide  du  plus 
célèbre  de  nos  poëmes  en  prose,  de 
eeluiqui  contribua  beaucoup  à  rendre 
Féiiélon  immortel ,  mais  qui  n'a  pro- 
duit jusqu'ici  en  France  que  d'assez  fai- 
bles copies,  a  Télémaquea  l'air  de  la 
9  traduction  d'un  ouvrage  antique , 


9*  FLO 

»  comme  Fa  fort  bieo  ^t  M.  de  La- 
»  creU'ile;  mais  la  oiultur  de  l'auti- 
»  qiittc  m  roqiie  à  JVuma,  l/bistoire 
»  y  (  st  irup  voilce,  et  la  fdble  ue  s'y 
»  muntre  pws  avec  assez  de  ])ie.sli(>e.  » 
F'oriaii  .1  f.tk  aussi  di'S  Contes,  La 
fui  me  u'cu  est  ptutétrcpiis  toujours 
suffisdiuui'iit  v<<riée;  mais  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  vers 
oiïicut  de  jolis  (iétails,  de  l'esprit, 
quehjuefuis  dereleg^nce.  En  (générai 
sa  pocsie  a  plus  de  grâce  que  de  foice. 
Ses  Nouvelles  en  prose  se  font  toutes 
remarquer  par  uncaraelcre  particulier 
de  pliilosopliic  tnite'c  dans  le  genre 
sentimental.  Mais  combien  decarricres 
diitct  entes  son  talent  n'ëtait-il  pas  ca- 
pable de  parcourir  y  puisqu'il  s'est 
essaye  dans  l'bistoire,  et  a  mente  des 
éloges  dans  ses  compositions  théâ- 
trales! L^  Harpe  dit  que  «  la  dclica- 
)>  tcsso  et  la  finesse  y  qui  n'excluent 
»  pas  le  naturel,  distinguent  et  feront 
)»  toujours  aimer  les  petites  comédies 

V  de  cet  auteur.  »  C'est  (  selon  lui  et 
selon  tous  les  g<  ns  de  goût)  une  ex- 
cellente idée  que  d'avoir  donné  au 
simple  et  crédule  héros  de  la  f.irce 
italienne,  qui  n'était  connu  que  par 
sa  b.ilourdise  et  par  ses  facéties  ber- 
gamasques,  une  bonhomie  et  même 
des  vertus  naïves  qui  ne  sont  altérées 
par  aiicun  mélange,  a  Et  tout  l'esprit 
»  qui  les  relève, iijoule-t  il,  n'est  qu'un 

V  composé  fort  heureux  de  bon  cœur, 
u  de  bun  sens  et  de  bonne  humeur.  » 
Les  Deux  Billets ,  le  Bon  Ménage , 
le  Bon  Père  et  la  Bonne  Mère,  etc., 
sont  bien  certainement  les  chefs- 
d'œuvre  du  genre  des  pièces  où  Ar- 
leipiin  joue  le  rôle  principal.  Floriaa 
lui  avait  donné,  pour  ainsi  dire,  l'em- 
])reintedc  sou  propre  caractère.  11  se 
chargeait  quelquefois  de  remplir  ce 
rôle  sur  des  théâtres  de  société,  et 
particulièrement  chez  M.  d'Argcntal  : 
il  s'y  faisait  m£mc  beaucoup  ap- 
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plaudir.  De  loin  en  loin  3  i 
aussi,  m»is  non  sans  peine, 
une  sorte  de  suqtrise ,  de  détti 
sou  talent  d'auteur  et  d'acti 
grave  et  res|>ectable  Mëcèi» 
piété  duquel  on  sait  qu'il  fil 
tard ,  le  sacrifice  de  ses  déni 
vrages  dramatiques.  Lesucrb' 
qu'il  donnait  au  Théâtre  ilali 
bellissait  sa  carrière;  c'élai 
lui  un  sujet  de  satisfaction  so 
sieurs  rapports.  Ses  livres  si 
daient  avec  rapidité,  elu'eD  ( 
pas  moins  admirer  un  style  d 
purs,  des  plus  corrects^  un  st 
turel  et  élégant  tout  à  la  f 
avaient  surtout  pour  lui  TaTU 
remplir  les  vides  que  son  grai 
et  son  père  avaient  laissés  c 
fortune.  En  acquittant  ainsi  de 
de  famille,  il  trouvait  encore  II 
biliic  de  concourir  persooM 
aux  actes  de  bienfaisance  du 
Penthicvre.  Couronné  deux  fiw 
demie  française ,  où  il  avait  p 
une  épitre  en  vern  intitulée  :  f 
et  le  Serf  du  Mont-Jura ,  •! 
chante  églogue  de  Buth,  iv 
de  bonheur  que  son  Éloge  a 
de  Louis  XII j  il  vil,  ea 
les  portes  de  cette  académie  ! 
pour  lui  :  il  était  alors  Agé  de  ! 
Ce  fut  en  1 791  qu'il  publia  Gi 
de  Cor  doue.  Ce  poëme  a, 
Bluma  Pompilius,  les  déCin 
genre  indéterminé.  D'ailleurs,! 
a  prêté  à  son  héron  espagnol 
chise  et  la  générosité  de  nosch 
français,  qualités  que  celni-ci  p 
peut-être  aumêmedcçrèy  mais 
moins ,  l'histoire  no  lui  aoeoi 
avec  les  mêmes  nuances  can 
ques.  Le  Précis  histtjrùfm 
Maures ,  qui  sert  d'iatrodocti 
ouvrage,  passe  géuéralement  | 
excellent  morceau  historiqM 
croire  que  Floriani  après  iV 
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ETërents  genres  de  lîttë- 
:  pu  se  faire  un  nom 
celui  de  Thistoire.  C'est 
ies  surtout,  imprimées 
)D  retrouve  sa  pbysio- 
aractcre.  Nous  ne  crai- 

dirc  qu'elles  l'ctaLlis- 
iuion  générale,  le  second 
ites  français.  Entre  au- 
,  l'auteur  souvent  cité 
.  M.  de  Lacrctelle  ont 
)uvé  le  mérite  particu- 
1  comme  disciple  et  îmi- 
ontaine,  pour  que  nous 

de  juger  et  dévelop- 
ncmes  ce  mérite  après 
liait  pas  moins  qu  une 
ime  la  nôtre  pour  faire 
nlicur  de  l'écrivain  qui, 
Tant  avec  délices  à  ses 
simples ,  se  voyait  cora- 
;s  d'intérêt  et  d'attache- 
s  ceux  qui  le  connais - 
ît  de  plus  l'avantage  de 
luprcs  du  plus  estimable 
ï  de  tous  les  protecteurs, 
la  douleur  de  le  perdre , 
moins  pouvoir  compter 
Banni  en  1793  par  le 
Midait  aux  nobles  cle  res- 
alla  Vctablir  à  Sceaux, 
i  dcdomma{;ementsdans 
iance  et  raffection  de 
tants;  mais  on  vint  l'y 
*  l'enfermer  dans  la  mai« 
i;  la  Bourbe^  dite  alors 
>  fut  là  qu'il  composa 
tic  Guillaume  Tell,  le 
des  poèmes  sortis  de  sa 
laisse  sentir  plus  que  les 
luts  d'un  plan  tracé  sans 
ccouvra  sa  liberté  au 
mais  il  n'avait  pu  sur- 
timent  de  frayeur  et  de 
nd  qui  l'avait  saisi  dès 
3urs  de  son  arrestation  : 

inguir  cpel^ue  temps  à 
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Sceaux  9  où  il  était  revenu ,  et  il  y 
mourut  le  1 5  septembre  1 794 ,  à  l'âge 
de  38  ans.  C'est  là  qu'il  avait  com- 
posé et  lu  h  plusieurs  amis  EUezeret 
ffephtàU,  production  à  laquelle  il 
mettait  beaucoup  d'importance,  et  qui 
a  été  im  primée  pour  la  première  fois  em 
1 8o3.  Malgré  quelques  tableaux  patbé- 
tiques,  on  y  reconnaît  plutôt  la  tristesse 
à  laquelle  il  était  en  proie,  que  la  douce 
mélancolie  qu'il  voulait  peindre.  Du 
reste,  la  préface  du  pcëme  vaut  mieux 
que  le  poëme  lui-même,  et  elle  con- 
tient quelques  détails  piquants  sur  les 
mœurs  des  juifs.  Ce  n'est  que  long-temps 
après  sa  mort  qu'on  a  publié  sa  traduc« 
tion,  s'il  est  permis  de  l'appeler  ainsi , 
de  Don  QuixoUe,  Il  l'avait  entreprise 
de  bonne  heure,  et  y  avait  mis  tous 
ses  soins,  trop  de  soins  peut-être.  Le 
goût  décide  qu'il  avait  i>our  Miclid 
Cervantes  donne  lieu  de  croire  que  y 
s'il  avait  vécu ,  il  se  serait  reproché  à 
lui-même  le  projet  d'arranger  en  pas- 
torale française  un  ouvrage  dont  le 
mérite  principal  est  dans  sa  philoso- 
phie tout-à-fait  originale ,  dans  son  ca« 
chet  particulier,  qu'onne  pcutembellir 
sans  l'altérer.  Sous  la  plume  de  Fto- 
rian ,  le  héros  de  la  Manche  a  plus  de 
noblesse,  et  porte  plus  d'agrément  dans 
des  discussions  où  l'on  s'étonne  de  le 
trouver  si  sage;  mais  on  regrette  sur- 
tout ce  que  Sancho  y  a  perdu  de  sa 
naïveté.  A  tout  prendre,  cette  version 
vaut  mieux  que  celle  de  Fiilcau  de  St.- 
Martiu,  quoiqu'elle  ne  fasse  pas  aussi 
bien  connaître  l'original.  Florian  n'a- 
vait reçu  delà  nature  les  qualités  qui  le 
distinguent  comme  écrivain  que  dans 
une  certaine  mesure,  qui  ne  lui  a  guère 
pcrmb  de  sortir  de  la  médiocrité.  Ne 
s'étant  jamais  élevé  l)eaucoup,  il  n'est 
jamais  tombé  de  bien  haut;  n'ayant  neii 
hasardé,  il  n'a  commis  aucune  erreur 
très  remarquable.  On  le  lit  donc  avec 
plaisir^  et  on  peut  l'oublier  après 
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Tavolr  Iti,  sans  éprouver  ni  le  besoin 
ri  la  crainte  de  le  relire  encore.  Il  dut 
au  bon  esprit  qui  lui  avait  rcvëic 
le  sccrci  de  ses  forces,  les  succès  flat- 
teurs qu'il  obtint  de  son  vivant  et  la 
réputation  littéraire  qu'il  a  conseivce 
a))rcs  sa  mort.  L;i  première  e'dilion  de 
ses  œuvres  est  celle  de  Didot,  1 784  , 
1786  et  aun.suiv.,  :24  vol.  iu-18  ou 
1 1  vol.in-H'.QueLpuspersunncspré- 
ftTout  l'édit.  de  181  i,  en  16  vol.  in- 18. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  u'out  paru 
qw.  ditm  ce  format.  Quelques-uns  out 
ffté  (rariuit5  dans  la  plupart  des  langues 
de  rijirojie  :  Gom.xhe  Ta  clc  eu  da- 
nois par  J.  K.  fiost,  Cop?nIiaj5Uc , 
1800-1801,  '2  vol.  in-8".  MM.  de 
Rusny ,  Jauffret  et  Lacretolle  ont  pu- 
blic îles  éloges  de  Florian.  L — p — e. 

FLORIDABLAISCA  (  François- 
Antoine  MoifiNo,  cumte  de)  naquit 
à  Muicic,  Tau  i^So,  de  parents 
pauvres ,  maïs  d'une  honnête  btuir- 
geoisie.  Son  père  excrçiit  l'étal  de  no- 
taire, et,  malgré  sou  peu  de  moyens, 
it  procura  à  sou  fils  l'éducation  la 
plus  soignée.  Antoine  Monino  ,  ayant 
étudié  les  premières  sciences  dans  le 
collcj^ede  Saint- Fulgeuce  de  lu  même 
ville  ,  les  termina  à  S»îamanquc ,  où 
il  s'adonna  exclusivement  à  l'étude  des 
lois.  Sa  pénétration  ,  son  application 
consente,  ses  progrès,  présageaient , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  ce  qu'il 
devait  être  un  jour.  Malgré  tous  Cf*s 
avantages,  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  contraint  de  suivre,  pendint  quel- 
que temps ,  la  proft'ssiou  de  son  père. 
Dans  la  suite,  ses  talents  le  lirent 
bientôt  connaître  pour  un  des  plus 
habiles  avocats  de  l'E^Npagne  ,  et  le 
portèrent  successivement  aux  plices 
les  plus  distinguées  de  la  magistra- 
ture. Sa  réputation  ,  qui  .uigmentait  de 
jour  en  jour,  parvint  jusqifaux  orciîles 
du  marquis  d'Esquilache ,  alors  mi-- 
nistrc  d'état,  qui,  appréciateur  du  vrai 
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mérite,  se  d&idj  k  rtfconpe 
de  Monino,  en  lui  ooTiant 
brillante  carrière.  Il  le  non 
ministre  à  Rome  «  sons  le 
de  Clément  XIV.  Aussi  hab 
mate  que  jurisGonsulce  instr 
régner  entre  les  deux  court 
p-irftirc intelligence.  Appelé. 
tère  d'état ,  et  suocédant,  c 
dignité ,  à  son  protecteur 
cnu-ute  populaire  avait  fait  1 
Madrid  et  de  l'Espagne,  îl 
avec  succès  i  la  confiance  1 
souvcram  l'honorait.  Son  pre 
fut  d'établir  dans  la  captule  n 
exacte,  et  de  réformer,  parmi  1 
une  mulûtude  d*ancteiis  u9 
dégéucrairut  en  abus.  Ses  va 
naissances  rendirent  au  cabi 
gnol  sa  première  splendcnr 
croyait  voir  revivre  en  loi  li 
Pérez ,  ce  ministre  tant  perst 
la  jalousie  de  Philippe  IL 
RIanca  eut  souvent  à  lutter  ( 
rival  redoutiible,  M.  Pîtt.Bfat 
les  efforts  de  ce  ministre  habi 
toujours  respecter,  surtonlcf 
le  commerce  et  le  pavillon  es 
il  maintint  une  paix  cossli 
ses  voisins,  et  un  parfait  aoa 
entre  son  cabinet  el  celuî  di 
11  vint  à  bout  de  terminer  b 
sions  politiques  de  FEspap 
Portugal  par  le  double  w 
l'Infante  dfonaCh'irlotte  avfc 
du  ikésil ,  et  de  l'infant  doo 
frère  de  Chirles  III ,  arec  t 
cesse  portugaise.  Le  princip 
de  cette  alliance  portait  que 
enfants  mâles  qui  seraient  né 
et  de  l'autre  branche ,  r^gnc 
Portugal  par  ordre  de  suoeei 
donnant  cependant  la  fié 
ceux  qui  naîtraient  du  prinoi 
Le  but  po'itique  que  Plorid» 
proposait  dans  ce  double 
était  de  placer,  sur  le  trAotde 
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I  maison  d'EspagncLTo- 
e ,  ûls  de  doD  Gabriel , 
:à  y  être  appelé;  mais  la 
aie  du  prince  du  Brésil 
exclu,  lorsqu'il  mourut 
î8io.  Plus  attaché  aux 
n  maître  qu'à  ceux  de  sa 
[•'lorida-filanca  qui  porta 
}Ius  cniel  aux  certes  ^ 
usqu'alors  conservé  une 
de  leurs  privilèges.  Ces 
posés  des  députés  des 
rovinces  du   royaume  ^ 
t  toutes  les  fois  qu'on 
mer  le  successeur  immé- 
roune  ,  sous  le  titre  de 
sturies.  Avant  de  prêter 
de  fidélité,  ils  exigeaient 
inviolable  de  conserver 
s  leurs  andennes  préro- 
s  leur  rendre  celles  dont 
rivées  sous  le  règne  pré- 
linistre,  forcé  de  couvo- 
ës  pour  cette  cérémonie 
norait  pas  qu'ils  étaient 
t  prétendre  ou  à  ne  rien 
ïnaces ,  présents  ,  pcn- 
ations ,  emplois  y  il  mit 
pour  gagner  le  plus  çrand 
députés,  tandis  quilse- 
»rde  parmi  les  autres.  Ils 
par  proclamer ,  d'une 
e  ,  le  prince  héréditaire , 
'tendre ,  et  en  accordant 
voulut  exiger  d'eux.  Ami 
;t  des  artSyFlorida-filanca 
durant  tout  le  cours  de 
î;  et  dans  le  même  temps 
ssait  Madrid  par  les  plus 
nades  et  par  des  édifices 
itituait  des  écoles  gratuites 
I  sciences  ,  accordant  de 
*aires  aux  professeurs  les 
nés.  Les  académies  des 
'id ,  de  Valence ,  de  Bar- 
.  jouirent  aussi  des  bien- 

reraia  par  rintcrYCutioa 
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de  son  ministre. Celui-ci  fut  cependant 
moins  heureux  dans  les  guerres  où  il 
engagea  son  maître ,  par  le  choix  de 
mauvais  généraux  :  celle  d'Alger  en 
1 777  ,  et  celle  de  Gibraltar  en  1 78a, 
coûtèrent  à  l'Espagne  près  de  80,000 
hommes.  Cependant,  l'irlandais  0« 
reilly ,  qui  commandait  dans  la  pre« 
raière ,  toujours  en  faveur  auprès  da 
ministre ,  malgré  le  mécontentement 
de  la  nation ,  mourut  capitaine-géné- 
ral de  l'Andalousie.  Renonçant  aux 
projets  de  punir  les  déprédations  des 
corsaires  algériens ,  et  de  chasser  les 
Anglais  de  la  péninsule,  Florida-BIanca 
tourna  toutes  ses  vues  vers  le  commerce 
et  l'industrie  ;  et  l'Espagne  put  cufia 
oublier  les  maux  qu'il  lui  avait  causés 
par  ses  idées  de  conquête.  Dans  toutes 
ses  opérations,  Monino  avait  un  en- 
nemi assez  à  craindre  par  ses  talents 
et  son  crédit  ;  c'était  M.  Gardoqui , 
ministre  des  finances ,  et  l'un  et  l'autre 
ne  n^ligeaient  aucune  occasion  de  se 
nuire  réciproquement.  Mais  le  roi  , 
qui  les  hoirorait  tous  les  deux  de  son 
estime,  parvint  à  les  mettre  d'accord 
en  mariant  le  neveu  de   Gardoqui 
avec  une  nièce  de  Florida-BIanca.  Ce 
dernier ,  affable  avec  les  plus  malheu- 
reux, traitait  cependant  la  noblesse 
avec  hauteur  et  dédain.  Il  cherchait 
tous  les  moyens  de  l'humilier;  et  crai* 
gnant  toujours  et  ses  prétentions  et  sm 
prépondérance  y  il  la  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses   privil^s.  Il 
comptait,  par  conséquent ,  peu  d'amis 
parmi  les  grands.  Il  souffrit ,  pendant 
long-temps ,  d'uuemaladie  de  langueur 
qu'on  attribua  h  un  pobon  lent  que 
ses  ennemis ,  disait-on ,  avaient  trouvé 
le  moyen  de  lui  donner.  Le  ministre 
crut  s  eu  être  aperçu  ;  et  pour  en  pré* 
venir  les  derniers  el&ts  ,  il  se  con- 
damna au  régime  le  plus  sévère ,  ne  se 
nourrissant,  pendant  trois  ans,  que 
de  m  cuit  dans  le  lait.  Très  attaché  à 
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sa  famille,  il  n'omît  aaom  moyen  poar 
s'«i;;randir.  Tous  ses  prents  furent 
av,iiit»geu<emcnt  ptacc's ,  soit  dans  la 
diplomatie,  soit  dans  les  secrctaircrics 
d'tîat,  soit  dans  TcgliscUn  seul, par- 
mi viw ,  refusa  tous  ses  dons  ;  ce  fut 
suii  père.  Etant  devenu  veuf,  il  s'êl:iit 
consacre  à  l'ctat  ecclésiastique.  Ce  Gis , 
<{u  il  aimait  tendrement  ,  Favait  en 
Tain  sollicite  d'accepter  un  e'véche'  et 
de  riches  prcliendes  ;  il  vivait ,  dans 
une  honnête  médiocrité',  des  revenus 
d*u[i  modique  bciicOce.  Tant  que 
Charles  III  vi^ut,  FIorida-Blanca  jouit 
de  toute  sa  faveur.  La  mort  du  roi  fut 
le  terme  de  la  puissance  du  ministre. 
Ses  eunerois  furcot  alors  écoutes ,  et 
il  fut  re'lcguc ,  en  1 7911 ,  dans  la  pro- 
vince de  Murcie.  Florida-Blanc^i  avait 
marque  son  opposition  aux  principes 
de  la  révolution  française ,  et  cela  ne 
fit  qiraugmcnler  le  nombre  de  ses  ad- 
vers  lires.  Il  paraît  que  les  manœuvres 
4u  {gouvernement  français  d'alors ,  à 
la  cour  de  Madrid ,  furent  une  des 
principales  causes  de  sa  disç^nice;  et 
l'on  assure  même  qu'un  chirurgien 
français  avait  tente  de  Passassiner  : 
mai)»  heureusement  les  blessures  qu'il 
lui  fit  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 
Quoique  loin  de  la  cour,  ses  ennemis 
lepcrscculHient  encore;  ils  parvinrent 
à  le  f.iire  on  fermer  dans  la  citade'le 
de  Pauipeluue,  d'où  il  sortit  quelques 
mnis  après  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  situées  près  de  It  ville  de  Lorca. 
11  n'en  sortit  qu  en  180B,  lors  de  l'in- 
vasion de  l'Espgiie,  pour  présider 
aux  cortcs,  fonction  à  laquelle  il  fut 
a|)pclc  parie  vœu  de  la  n.iliMU.  Mais 
après  un  si  lon^;  eiil,  il  jouit  fort  peu 
de  cette  satisfaction ,  et  mourut  à  8é- 
viile,  le '10  novembre  i8oy,âî;é  de  près 
de  80  ans.  Florida-BlancanesVlaitja- 
niiiis  marié. Ses  niœ:irs  furent  toujours 
pures,  son  cœur  humain ,  son  carac- 
tère égal.  Quoiqu'il  fût  jaloux  de  suu 
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autorité,  on  ne  voit  cependi 
grands  qui  pussent  hiiiepro 
ques  injustices,  fnfiidgdiled 
vail ,  la  seule  distraction  qu 
mit,  était  d'assister  tous  les  » 
quelques  amis  de  son  choix 
cert  qu'exécutait  y  cfaez  lui,  I 
du  roi.  Son  esprit  e'tait  pénél 
instruction  ^tendne  ,  et  il  su 
blier  quelques  dé£iuts  par  d 
|)eu  onlinaircs  et  des  qualité 
tes.  Florida-BIanca  a  laisse 
petits  traités  touchant  qiielqi 
relatifs  à  la  jurisprudence  :  L 
ta  fiscal  sobre  la  Hère  dis 
patronato  y  proîeccion  in 
de  S.  M.  en  los  bienes  ocupc 
Jesuitas  ,  Madrid ,  1  «jGS. 
imparcial  sobre  las  leiras 
de  brève  publicadas  par 
Romana ,  en  que  se  intenta 
al  sehor  infante  de  Pam 
berama  temporal^  ibid.  iji 
etc.  B 

FLORIDE  (  Le  marquis 
officier  su|>érieur  dans  les  ar 
pagnoles,  naquit  à  Madrid  ' 
1(34^)  ^^  se  distinpia  par  u 
militaires  et  par  sa  bravoure 
règues  de  Charles  II  el 
lippe  V.  Il  était  surtout  très 
mente  dans  la  défense  de 
fortes ,  ainsi  qu'il  le  prouva 
guerres  de  Flandre,  où  l^Esp 
à  lutter  contre  toute  la  pnii 
Louis  XIV.  La  maison  de 
«lyanl  été  appel^  au  trône 
gnc  par  le  tcstainent  de  Qu 
le  marquis  de  la  Floride  i 
prli  du  duc  d'Anjou,  doi 
)uur.s  de  nouvelles  preuves 
voure,  et  notamment  lorsqi 
mandait  eu  1*^06  dans  la 
de  Mihin  assiéi'ce  par  le  pri 
gène.  Oc  fameux  géuëral  le  1 
de  ne  lui  faire  point  de  qa 
ne  rendait  la  place  dans  tu 
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3  ne  dëshonorcraî  pas, 
c  guerrier,  par  une  lâ- 
I  de  ma  carrière  ;  j'ai  de'- 
;t-quatre  places  pour  les 
ague  y  mes  maîtres  ,  et 
le  uic  faire  tuer  sur  la 
la  vingt -ciaquiëmc.  9 
*  aussi  intrépide  de  la 
>mme  dont  on  connais- 
se et  l'in flexibilité  dans 
is ,  fit  renoncer  au  pro- 
T  l'assaut  k  la  citadelle. 
Je  la  Floride,  après  avoir 
9US  les  ordres  du  duc  de 
la  célèbre  bataille  d'Âl- 
ée  en  1710,  mourut  dans 
avancé ,  l'an  1714* 

B— s. 

IB  (JOSIAS    DE   SoULASy 

incfosse,  dit}^  comédien 
dans  la  Brie  eu  1608, 
famille  noble.  Son  bi- 
urîn   de    Soûlas,    capi- 

compagnie  de  chevau- 
ands ,  aV'iit  été  page  de 
gni ,  et  avait  përi  avec 
:élrbre  dans  le  massacre 
(arthelemy.  Josias ,  élevé' 
;ion  catholique ,  fit  d'as- 

éludes  ,  et  embrassa 
[profession  des  armes.  La 
du  régiment  de  Ram- 
aquclle  il  servait,  ayant 
; ,  il  se  décida  à  jouer  la 
y  suivant  Tusage  des  ac- 
oyaient  tous  devoir  pren- 
is  de  fantaisie,  il  se  fit 
idor.  Après  avoir  essayé 
1  province,  dans  difte- 
,  et  à  Paris  dans  la  troupe 
il  débuta  au  théâtre  de 
jurgogne ,  où  il  fut  reçu 
!;t  acteur  jouait  les  pre- 
dans  le  tragique  et  dans 
ncdie.  Doué  d'une  belle 
un  ,  d*uue  voii  mâle, 
flej^ibUi  il  joignait  à  im 
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avantages  physiques ,  de  l'esprit ,  de 
l'aisance  et  ce  qu'on  appi^lait  alors  d« 
belles  manières.  Son  talent  était  plus 
naturel  que  profond;  mais  il  décla- 
mait avec  beaucoup  de  grâces  ,  de 
dignité  et  de  sentiment.  Floridor  était 
singulièrement  aimé  du  public.  Oa 
était  si  accoutumé  à  le  voir  repré« 
senter  des  héros  vertueux  et  intéres- 
sants, qu'il  nuisit  involontairement  au 
sucées  de  la  tragédie  de  Britannictii 
en  se  chargeant  du  personnage  de 
Néron.  Il  était  trop  pénible  pour  les 
spectateurs  de  voir  en  lui  un  monstre 
odieux  :  l'illusion  ne  put  s'établir,  et 
la  pièce  ne  se  releva  complètement 
qu'après  que  Floridor  eut  cédé  son 
rôle  de  tyran  à  un  autre  acteur.  Fia* 
ridor  prenait  dans  le  monde  la  quali* 
ficatiou  d'écuyer.  C'était  à  une  époque 
où  !e  gouvernement  voulait  sévir  avec 
rigueur  contre  les  faux  nobles.  Un 
arrêt  du  conseil  du  1  o  septembre  1668 
lui  ayant  accordé  à  celte  occasion  un 
délai  d'un  an  pour  produire  ses  ti- 
tres ,  on  en  conclut  que  l'intention  de 
Louis  XIV  avait  été  de  montrer  par 
cet  acte  qu'un  gentilhomme  ne  déro- 
geait pas  en  prenant  Tétat  de  comé- 
dien. Mais  Léris ,  l'abbé  de  Fontenay 
et  le  chevalier  de  Mouhy  s'expriment 
d'une  manière  trop  affirmative  quand 
ils  disent  :  «  Ce  fut  à  son  occasion 
9  que  le  roi  rendit  un  arrêt  qui  dé- 
»  dare  que  la  profession  de  comë- 
»  dien  n'est  pas  incompatible  avec  U 
V  qualité  de  gentilhomme.  »  Aucune 
déclarntion  de  ce  genre  ne  se  trouve 
dans  l'arrêt  dont  il  s'agit,  et  il  est  évi- 
dent que  ces  écrivaius  se  sont  permis 
d'aider  à  la  lettre.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née  167 1  ,  cet  acteur  étaut  tombé  m.i- 
lade  se  retira  du  théâtre,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Sa  femme  ^ 
Marguerite  Vaiore,  était  avec  lui  co- 
médienne à  Thôtel  de  Bourgogne.  U 
nf  parait  pas  qu'«Ue  se  soit  jamais 
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ëlevce  au  dessus  des  actrices  médio- 
cres. F.  P— r 

FLORIDUS  (  François  ) ,  liabile 
grammairien  italieu,  naquit  au  com- 
mencement du  I6^  siècle,  à  Dodi- 
iieo ,  bourg  de  la  province  de  Sdbino , 
d'où  il  a  ëtc  surnomme'  Salnnus.  Il 
enseigna,  pendant  quelques  années,  les 
langues  grecque  et  latiue  à  Bologne, 
avec  un  grand  concours  d'auditeurs. 
Il  yint  ensuite  en  France,  à  la  prière 
de  François  l". ,  qui  lui  fit  un  accueil 
digne  de  ses  talents ,  et  lui  assigna  une 
pension  considérable.  Sa  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  du  monarque 
Tcngnc^ea  à  entrepi*endre  la  traduction 
de  rodyssce  en  vers  latins ,  et  il  en  fit 
imprimer  les  huit  premiers  livres  qui 
curent  beaucoup  de  succès.  Floridus 
mourut  en  1 547  v  ^^  ^Q  ^  ^^^  raisons 
de  croire  que  ce  fut  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  L  Apolo^ia  in  Platiti  aliorum» 
que  poëtarum  et  linguœ  latinœ  ca^ 
lumniatores;  accessit  libellas  de  le- 
fçitm  commentaioribuSy  Lyon,  i557, 
iii-4''.  Cette  apoloî^ie  de  la  langue  la- 
tine est  très  estimée.  I^e  traite  sur  les 
commentateurs  brouilla  Floridus  avec 
le  célèbre  Alciat,  qui  n'y  est  pas  mé- 
nagé. Pour  se  venger,  Alciat  fit  contre 
lui  son  i63".  emblème,  au  titre  du- 
quel il  le  désigna  par  les  noms  de 
Franciscus  Olidus,\ oyez  y  sur  cet 
emblème,  les  notes  de  Cl.  Minos, 
édition  de  Lyon ,  i  G  r  4 1  in-8''. ,  où  il 
est  intitulé  Jndetractores.  M.  Lectio- 
num  suhcesivarum  libri  très,  Bolo- 
pnr,  i55<),  in-4".;  elles  ont  été  insé- 
rcrs  dans  le  i*'.  vol.  du  Thésaurus 
criticus  do  Gruter.  Floridus  y  prit  la 
défense  d'Erasme  contre  Dolet,  ce  qui 
engagea  entre  eu\  une  guerre  littéraire 
quo  termina  l'ouvrage  suivant  :  II L 
Âdi't^rsàs  Siephani  Doleti  calum- 
nias  liber  y  Rome,  1 54 1 ,  in-4".  IV.  De 
Juin  Cœsaris  prœstantid  libri  très  y 
imprimé  avec  les  ouvrages  indiqués 
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sons  les  deus  premiers  nam^ 
i54o,  in-foL;  il  a  âë  tr«ftd. 
mind  par  Henri  d'Eppendorf 
jneri  OdysseœUbriocIo  pria 
nis  versibus  redditij  Parts, 
in-4".  On  regrette  que  cette 
tion  n'ait  pas  été  terminëe.  1 
n  aussi  traduit  en  latin  Fb 
Diane ,  dans  l'édition  grecque 
limdque,  Paris  ^  1549»  în-4*< 

V 
FLORIDUS.  r.  Fuuar  ( 
FLORIEN  (Marcvs-Aii 
Florianus)  fut  un  emperear 
mois  qui ,  étant  frère  utérin  de 
reur  Tacite,  crut  qu'il  était  a] 
droit  à  lui  succéder.  Ses  talent 
médiocres  ;  aussi  le  sénat ,  quië 
alors,  lui  refusa  le  consolât q 
pcreur  demandait  pour  lui.  I 
préfet  du  prétoire.  Vers  l'an  ; 
Rome,  il  commanda  une  ai 
Asie,  et  eut  des  sucoàs  coi 
Gotlis,  qui  s'étaient  répand 
cette  partie  de  l'empire.  Tad 
éri  par  une  conspiration,  FI 
t  proclamer  son  successeur  ] 
mée  qu'il  commandait*  De  le 
les  légions  d'Orient,  qui  obâ 
Probus,  que  Tacite  leur  aTii 
pour  chef,  proclamèrent  œli 
guste.  Flonen  était  reccninu  p 
et  par  l'Occident:  il  marcha  co 
rival ,  et  s'avança  jusqu'à  Tarsi 
cic.  Ses  troupes  ayant  essuyé  i 
furent  portées  à  l'abandoimer 
le  perdit  fut  la  comparaison 
firent  de  lui  avec  Probus.  FI 
tué  par  ses  soldats ,  Tan  de  J.< 

FLORINUS  (Hewbi),  pi 
recteur  d'une  école  à  Tawast 
Finlande,  et  ensuite  archidiac 
mar.  11  vérut  dans  le  i  ^*.  si 
publia  Epitome  theologue^  i6 
menclatara  latino-sueUco-i 
i(Î7«,   in-8^ 
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vêritatis  adversàs  errores 
erly  16949  in-4^  Il  donna 
édition  de  la  Bible  en  finnois, 
i685,  in-4*'.        C — AU. 
[0  (  François),  romancier, 
ence  dans  le  1 5*.  siècle.  J. 
prétend  que  ce  personnage 
se,  et  il  se  fonde  sur  ce  que 
historiens  des  littérateurs  de 
n'en  ont  fait  aucune  men- 
e  preuve  ne  paraîtra  pas  con- 
à  ceux  qui  savent  avec  quelle 
e  l'histoire  littéraire  a  été  trai« 
int  long-temps.  Les  circons- 
la  vie  de  Fiorio  ne  sont  pas 
mais  on  conjecture,  d'après 
iption  de  son  ouvrage ,  qu'il 
;hé,  peut-être  en  qualité  de  se- 
H'archevéquedeToiurs,  puis- 
dans  la  maison  de  ce  prélat 
la  dernière  main  à  son  tra- 
>uvrage  est  intitulé  :  De  ama- 
lu  et  Mmilias  Aretinorum 
1  lit  à  la  fin  :  lAher  éditas  in 
ymini  Guillermi  archiepis' 
ronensis ,  pridie  kalendas 
,  anno  Domini  1467.  Celte 
ite  au  mot  éditas,  persuada 
re  que  les  bibliographes  s'é- 
impés  en  fixant  à  1470  l'in- 
>n  de  l'imprimerie  en  France; 
aonnoye  commença  à  lui  ins- 
dques  doutes ,  en  lui  annon* 
c  éditions  de  cet  ouvrage  aveo 
!  date.  Foncemagne  prouva 
dans  une  dissertation  (  Mém. 
%d.  des  Inscript,,  t,  FII)^ 
'ait  pu  être  imprimé  en  1 467: 
n'est  que  dans  ces  derniers 
u'on  a  découvert  qu'il  l'a  été 
première  fois  k  Paris ,   par 
«saris  et  J.Stol,  vers  i^?^- 
m,  auquel  on  doit  trouver 
li  de  Léonard  Bruni  d'Areezo, 
^115  amantibus  in  latinum  ex 
o  translata  est  un  in-4^  goth. 
luillets.  Cç  D'est  qu'une  irat- 
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talion  des  amours  de  Lucrèce  et  d'Eu- 
rjale ,  par  £neas  Sylvius  ;  mais  le 
style  en  est  inférieur  à  celui  du  mo* 
dèlc.  On  connaît  encore  de  Fiorio: 
Epistola  ad  Jacobum  Tarlatum  de 
commendaUone  urbis  Turonensis* 
Cette  lettre,  citée  par  Jean  Maan  dans 
son  Histoire  des  archevêques  de 
Tours  y  se  trouvait  dans  la  iiibl.  da 
président  Ménard;  mais  on  ignore  où 
est  passé  le  manuscrit  et  s'il  en  existe 
des  copies.  W— s. 

FLOBIO  (Jean),  dit  le  Résolu, 
naquit  à  Londres  ,    sous  le  règne 
d'Henri  YIIL  Sts  parents,  qui  étaient 
italiens  et  protestants ,  avaient  fui  de 
la  Valteline  en  Angleterre;  et  k  l'avè- 
nement de  la  reine  Marie  au  trôoe , 
ils  furent  obligés  d'aller  chercher  de 
nouveau  un  asile  contre  l'intolérance 
religieuse.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît ,  ea 
France ,  que  le  jeune  Fiorio  reçut  sa 
première  éducation.    De  retour  en 
Angleterre,  lors  du  rétablissement  du 
protestanlisme  par  Elisabeth ,  il  vint 
résidera  Oxford,  où  il  enseigna  dans 
l'université  les  langues  française  et 
italienne,  et  fut  agrégé  à  un  collège. 
Lorsque  Jacques  eut  monté  sur  le 
trône ,  Fiorio  fut  choisi  comme  pro- 
fesseur de   ces  langues  auprès  du 
})rioce  Henri ,  et  attaché  au  service  de 
a  maison  du  roi.  Il  fut  aussi  institu- 
teur et  secrétaire  du  cabinet  de  la  reine 
Anne.  Il  mourut  de  la  peste  en  i6i5y 
âgé  d'environ  quatre-vingts  ans.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  L  Pre- 
miers  fruits,  d'où  Von  peut  tirer  des 
discours  familiers ,  de  joyeux  pro^ 
verbes  ^  des  mots  piquants ,  et  des 
maximes  précieuses ,  1578,  in-4^» 
et  1591,  in-8^  IL  Introduction  par" 
faite  aux  langues  italienne  et  an^ 
gloise,  imprimée  avec  l'ouvrage  précé« 
dent.  III.  Secondsfruits  à  recueillir 
de  douze  arbres  de  goûts  différents, 
mais  délicieux  au  palais  des  Ita^ 
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liens  comme  des  Anglois  ;  suwls  du 
Jardin  de  récréa^my  contenant  six 
fnille  pros^erbes  italiens^  '  ^9 1 ,  i n-8'\ 

IV.  Dictionnaire  italien  et  an^lois, 
i597,  in -fol.,  réimprime  en  iGii, 
in-!ol.,  avec  des  additions,  sous  le  titre 
de  Nouveau  Monde  des  Mondes  de 
la  reine  Anne,  C'était  alors  i'oiivrage 
jc  plus  complet  que  Tou  possédât  en 
ce  (;i?nre.  Apres  la  mort  de  l'auteur, 
il  eu  fut  fait,  en  iôSq,  une  édition 
iiouvello,  revue,  corrigée  et  considé- 
r  iblcmrut  augmentée,  d*après  le  dic- 
tionnaire de  la  Grusca ,  par  Gio  Tor- 
l'i.ino,  professeur  d'italien  à  Londres. 

V.  Les  Essais  de  Montaigne^  traduits 
en  anglais,  iGo3,  161 5,  l65'2,  iu- 
ful.  Florio  érait  un  homme  plein  d'ac- 
tivilé;  il  avait  pris  lui-même  le  sur- 
nom de  Résolu.On  peut  voir,  par  les 
titres  seuls  de  ses  ouvrages,  qu'il  ne 
manquait  point  de  pédanterie  et  d'af- 
fectation daus  l'esprit.  Il  avMt  épousé 
la  sœur  du  poète  et  historiographe 
Simuel  Daniel.  X— s. 

FLORIO  (  Daniel  ,  comte) ,  poète, 
naquit  il  Udine,  eu  1710,  d*une  ia- 
iiiilio  ancienne  et  distinguée.  Après^ 
avoir  fait  ses  premières  études  au  col* 
k'gc  de  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Pa- 
doue,  où  il  suivit  pendant  plusieurs 
années  les  leçons  des  professeurs  de 
l'université-  De  retour  à  Udine,  il  s'ap- 
|)li']ua  à  la  culture  des  lettres  avec  tant 
de  succès ,  que  son  nom  fut  bientôt  ré- 
pandu daus  toute  l'Italie.  11  réussis- 
sait parliculicremeut  dans  la  compo« 
sition  de  ces  petites  pièces  que  font 
naître  les  événements  publics.  Il  s'é- 
tiit  exercé  aussi  dans  le  genre  lyri- 
que, et  Métastase  parle  avec  éloge 
de  ses  cantates.  Le  comte  Florio  par- 
vint à  un  âge  avancé,  ot  mourut  dans 
fj  patiic  en  1789.  Il  avait  recueilli 
lui-même  ses  différentes  productions 
poétiques  sous  ce  titre  :  Poésie  varie, 
L'dinc,  1777,  'À  voL  iû-4^^  oruéi 


ie  vignettes  gravées  ttvce  e 
trouve  dans  les  ouvrages  de  n 
images  agréables  y  et  des  pense 
cates  exprimées  avec  a atani  de 
que  de  facilité.  H^ 

FLORIOL( Pierre),  mi 
diocèse  de  Langres  et  confesi 
religieuses  de  Port-Royal-des-C 
ecclésiastique  pieux ,  humble e 
dans  la  pratique  de  la  pénît 
des  vertus  chrélieAncs ,  nac 
1  Go4*  Il  étudia  avec  aoîn  l*Eci 
les  Pères ,  les  médita  ,  et  sW 
en  extraire  ce  qui  concerne  la 
chrétienne  de  laquelle  il  se  p 
fond.  Il  demeurait  dans  sa^ 
au  jardin  du  Roi,  cbes  B< 
premier  médecin  du  Roi,  sai 
ait  appris  à  quel  titre  ui  ce  qa 
sait;  mais  on  sait  que  les  s 
de  Port-Hojal  ayant  établi  sa 
ges,  près  de  cette  abbaye,  ui 
où  l'ou  devait  élever  les  enfents 
lettres  et  la  piété  ,  sous  leur 
lance,  Flortot  leur  parut  p 
seconder  leurs  soins,  et  devin 
de  cette  école.  11  entra  cnsoih 
ministère  sacré.  11  était  en  ifl 
de  Lays ,  dans  le  Uarcpoîs, 
Vaut  de  Cernay.  Il  reluufi 
doute  à  Port  Boy al-des-Ghani 
prit  la  direction  dee  religieui 
riot  s'est  rendu  recommandai 
seulement  par  sa  piété  ot  la 
de  sa  vie ,  mais  encore  par  di 
pieux  ouvrages.  H  nuMinit  à 
i''^  décembre  1G9T ,  Agé  de 
On  a  de  lui  :  I.  LaMarate  A 
Rouen,  167a,  in-4*>.«  céimp 
Paris,  en  1676,  même  fotmi 
ce  litre  :  La  Moniloclfféiim 
portée  aux  instructions  qm 
Christ  nous  a  donmées  déutê 
son  dominicale  ;  il  y  e»  a  «a  ■ 
éditions,  entre  autres,  une  à 
en  1741 ,  5  volin-ix  GeUfi 
d'approbations  respcctaUMy-4 


FLO 

garder  «comme  Y  Abrégé  de 
t,i^angile  y  est  un  fidèle  rac- 
le tout  ce  que  les  Sniats-Pères 
lise  nous  out  l.itssé  de  plus  ex- 
sur  le  sujet  de  la  religion  et  de 
lie  chrétienne.  »  C'est  le  juge- 
n'en  portait  M.  de  Busanval , 
de  Beauvais,  et  qui  se  trouve 
lé  par  celui  du  cardinal  Bona , 
sait  grand  cas  de  cet  ouvrage, 
ui ,  il  n*y  en  a  point  de  plus 
à  exciter  ou  à  nourrir  Tesprit 
c  dans  Taroe  des  ûdèles.  L'auS' 
be'de  Rance'  y  trouva  néanmoins 
er.  Dans  une  visite  que  lui  firent 
irnauld  et  Nicole,  la  conversa- 
mt  tombée  sur  ce  livre ,  l'abbé 
icé  témoigna  «  qu'il  ne  pouvait 
iver  ce  que  l'auteur  y  disait, 
religieux  devait  par  le  conseil 
Il  permission  de  son  supérieur, 
pour  quelque  temps  sou  mouas- 
•ans  pourtant  quitter  les  devoirs 
règle  autant  qu'il  est  possible, 
)rocurer  à  son  père  le  soulage- 
de  la  nourriture  nécessaire,  si 
icité  de  son  âge  ou  quelque  in- 
I  naturelle  l'avait  réduit  à  l'im- 
nce  de  vivre  du  travail  de  ses 
.  V  11  faut  que  MIVI.  Arnauld  et 
!  n'aient  point  été  de  l'avis  de 
de  Rancé;  car  quelque  temps 
,  cet  abbé  écrivit  à  M.  Nicole  pour 
T  son   sentiment.  Cette  lettre 
été  communiquée  à  Floriot ,  il  y 
dit.  La  correspondance  continua 
ma  lieu  à  un  volume  in -i^)  im- 
h  Rouen  en  164 5,  sous  le  titre 
tcueil  de  pièces  concernant  la 
lie    chrétienne   sur  V  Oraison 
'ûcale.  Les  deux  conte udants  de- 
>rent  vraisemblablement  chacun 
leur  opinion  ,  le  sévère  rcforma- 
le  la  Trape  ne  voyant  que  la  rc- 
l'il  cniyait  ne  devoir  pimais  fié- 
et  Fioi'iot  que  la  charité  et  le 
lantktteot  qui  prescrit  le  respect 
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des  parents ,  le  soulagement  de  leurs 
besoins  et  le  soin  de  leur  >  ieillesse , 
auquel  il  pensait  que.  devait  céder , 
quelque  admirable  qu'elle  soit,  la  per- 
fection des  conseils  évangéliques.  Le 
livre  de  Floriot ,  sortant  de  l'école 
de  Port  Royal ,  a  essuyé  quelques  at- 
taques  de  la  part  du  parti  opposé: 
on  lui  a  aussi  reproché  un  peu  d» 
prolixité;  elle  parait  excusable,  si  on 
songe  que  c'était  le  firuit  des  exhorta- 
Uous  faites  par  Floriot  à  P0rt-h0y.1l  ^ 
même  aux  domestiques ,  et  que  n'étant 
pas  moins  destiné  à  l'instruction  des 
âmes  simples  qu'à  celle  des  personnes 
éclairées,  li  y  était  besoin  de  dévelop- 
pement. 11  a  conservé  justement   la 
réputation  d'un  livre  utile  et  édifiant. 

II.  Homélies  morales  sur  Us  Et^an^ 
giles  de  tous  Us  Dimanches  d0 
tannée  et  sur  Us  principales  fêtes 
de  Notre  Seigneur  Jésus- Christ ,  et 
delà  Sainte- P^ierge y  ]^3iris^  '^77» 
iffBi  et  iGSSyinB^.Dans  cette  der- 
nière édition  se  trouvent  des  change-» 
ments  et  l'augmentation  de  quelques 
homélies.  On  a  prétendu  faussement 
que  c'était  une  répétition  de  c-  qui  se 
trouvait  dans  la   Morale  du  Pater. 

III.  Traité  de  la  Messe  de  paroisse , 
où  l*on  découvre  les  grands  mys' 
tères  cachés  sous  le  voiU  de  la 
Messe  publique  et  solennelle ,  Paris, 
1679,  iu-8'.  On  attribue  à  Floriot 
un  écrit  sur  les  Paroles  de  la  Consé< 
cration.  L-  Y. 

FLORIS  (  PlEHRE-WiLLUMSOW  ), 

Yoyagcur, était  natif  de  Dantzig.  Il  fit 

Scudant  long-temps,  avec  les  Hollan^ 
ais  ,  le  commerce  des  Indes-Orien<- 
tales  'f  et  son  expérience  engagea  les 
intéressés  de  la  compagnie  anglaise 
k  l'attacher  à  leur  service.  Après  avoir 
conclu  son  engagement  avec  eux  ,  il 
s'embarqua  le  5  janvier  i6 1  o  (  V.  S. ), 
sur  le  navire  le  Globe  >  en  qualité  de 
premier  marchan4  '  i^  arriva  le  a  t 
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mai  à  la  baie  de  Saldanlia ,  où  il  avait 
ordre  de  chercher  le  ginseng  »  et  y 
trouva  deux  Taisseanx  hollandaîs  qui 
étaient  aussi  venus  pour  y  prendre 
cette  plante.  Floris  eut  beaucoup  de 
peine  à  la  dcfcouvrir ,  parce  que  ses 
feuilles  ne  faisateat  que  de  pousser. 
Le  ()  août  il  ëtait  devant  Paliacate.  Les 
liolKindais  l'emp^bèrent  decoromer- 
1  cr  dans  oe  lieu  :  il  fut  plus  heureux  à 
Pe'tapoli  et  à  Masulipatnam.  Les  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  du  roi  lui 
firent  quitter  cette  ville  en  i6iti.Il 
alla  à  Bantam,  puis  à  Patane,  obtint 
la  permission  de  s'y  dtablir  et  d'y  bâtir 
un  n)ap;asin,  et  envoya  U  Globe  traG- 
quer  à  Siam.  Il  eut  pendant  son  s^our 
Toccasion  de  sauver  la  reine  et  les  ha- 
bitants des  fureurs  d'une  troupe  de 
révoltes.  Le  a 4  octobre  1 6 1 5 ,  il  partit 
de  cette  ville,  et  arriva  en  décembre  à 
Masulipatnam.  Il  y  vendit  ses  mar- 
chandises avec  profit*  Divers  princes 
voisins  lui  firent  des  offires  avanta- 
p;cuses  :  il  les  refusa,  parce  qu*ii  se 
défiait  de  leurs  intentions;  et  ce  ne 
fut  pas  sans  raison ,  car  il  eut  souvent 
beaucoup  de  peine  à  se  faire  payer  de 
ce  qu*on  lui  devait.  Le  gouverneur  de 
Masulipatnam,  entre  autres,  remettait 
de  jour  en  jour  à  s'acquitter  de  ses 
dettes  ;  et  ce  délai  qui  retardait  le  dé- 
part des  Anglais  leur  causait  un  pré- 
judice notable.  Ploris  prit  en  consé* 
qurnce  la  résolution  d'enlever  le  gou- 
verneur ou  son  fils.  Il  réussit  h  s'em- 
parer de  ce  dernier;  et  malgré  les 
4i!)5tacles  qu'il  rencontra ,  il  l'emmena 
à  bord  d'un  vaisseau  anglais,  à  la 
vue  de  trois  mille  habitants  du  pays. 
Il  fit  en  même  temps  déclarer  au  gou- 
verneur qu'il  ferait  pendre  son  fils  à 
]a  faraude  vergue  du  bâtiment ,  si  le 
seul  Anglais  qu'il  avait  été  obligé  de 
bisser  à  terre  recevait  la  moindre  in- 
juie.  Ije  gouverneur  n'obtint  son  fils 
qu  cB  payant  ses  dettes  et  celles  des 
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habitaDls  de  h  ville  dont  flo» 
Q  rien  tirer.  G  lui-ci  arrÎTa  à] 
[e  3  janvier  i5i5;  et  après  ; 
réglé  ce  qui  concernait  le  ooî 
des  Anglais ,  il  en  partit  le  i^  I 
le  1*".  juin  il  rcUcna  à  nie  Saii 
l^ne,  entra  en  automne  dans 
de  Londres,  et  mourot  des; 
après  son  retour. La  relation  d 
est  très  estimée,  parce  qu'elle  c 
des  particularités  intéressanl 
ses  transactions ,  sur  la  nsngi 
général ,  et  sur  les  ëvënementi 
sont  passés  dans  les  pays  qu'il 
tés.  EJIe  était  originairemenC  é 
hollandais.  Purchas  en  a  in* 
traduction  abr^ëe  dans  le  toa 
son  recueil  :  cette  version  a  i 
duite  en  français  par  TÛ 
tome  I  de  sa  Collection  ;  3  ] 
beaucoup  de  retranchements.  Pi 
publié  aussi  le  voyaf^e  de  FkN 
son  Histoire  des  Po^agK*  * 
»  cuse,  dit  Camus ,  la  tradod 
»  Théveuotd'ôtreimparfinte^l 
»  ne  me  parait  pas  non  pla 
»  plcte.  »  Ce  savant  a  raisoa  i 
primer  ainsi  ;  car  en  lis^t  a 
tention  le  Voyage  de  Floris  1 
se  trouve  tome  iX,  p.  56  del 
in-4''*>  on  voit  que  crest,  à  de 
di  fférinees  près,  le  ménae  que  « 
a  été  donné  par  Thévenoty  < 
élre  est-il  plus  abrégé  dans  \ 
passages.  Prévost  lait  uëa 
Voyage  du  préambule  smvaitf 
»  voyageur,  oublié  par  les 
»  anglais  (  de  X Histoire  des  F^ 
9  avait  le  môme  droit  qu*Qi 
V  nombre  d'autres  marchands) 
»  ver  place  dans  les  prenùèi 
i>  ties  de  ce  recueil.»  .  Ceneni 
trouve,  tome  II,  p.  q8,  del 
de  Prévost  :  Journal  de  Pêti 
liamson  Fions  ^  prenUerJm 
capitaine  Uippotu  Cette  icfal 
est  aussi  tirée  de  Poichni  ^ 
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I  même  que  celle  du  tome  IX  ; 
Dt  elle  est  plus  détaillée ,  car 
lient  seize  pages,  et  Vautre  n'en 
pt  Ou  ne  coDçoit  pas  l'excès 
rrtance  qui  a  pu'  faire  insérer 
is  la  même  relation  ;  et  il  est 
bien  plus  surprenant  qu'un 
aussi  exact  rt  aussi  soigneux 
lit  Camus  y  n'ait  pas  remarque' 
'ularilé  si  facile  à  apercevoir. 

E — ^8. 
RIS  (FaAivçois),  dit  Franc- 
u  FranC'Floris,  peintre  d'his- 
\é  k  Anvers  en  i  Sic ,  (ut  sur- 
par  quelques-uns  le  Raphaël 
Flandre,  et  par  d'autres  l*/it- 
rable»  Son  nom  de  famille  était 
endt.  Cet  artiste,  fils  d'un  tail- 
pierre,  prit  le  goût  et  acquit 
nières  connaissances  du  dessin 
1  de  ses  oncles  (Claude  Floris), 
ar,  qui  l'employait  à  ciseler  des 
sur  des  tables  de  cuivre  desti- 
l'omement  des  tombeaux.  Il 
uite  étudier  la  peinture  à  Liège, 
imbert  Lombard,  dont  les  ou- 
avaient ,  k  cette  époque ,  quel- 
lutation.  Le  maître  fut  surpassé 
èvr;  et  celui-ci  revint  k  An- 
)ii  il  établit  une  école  qui  attira 
lie  de  jeunes  sens«  Une  fois  au- 
du  besoin ,  il  partit  pour  l'Ita- 
nt  il  parcourut  les  principales 
Ce  fut  à  Rome  qu'il  se  perfec- 
dans  la  connaissance  de  l'anti- 
'op  n(%ligée  jusqu'alors  par  ses 
triotes:  l'étude  particulière  qu'il 
t>eaux ouvrages  de  Michel- Auge  ^ 
)ua  surtout  à  rectifier,  jusqu'à  un 
point,  ce  que  son  dessin  avait 
ictueux.  On  aurait  tort  de  croire 
lant  qu'il  parvint  àégalcr  pour  la 
i  la  pureté  des  formes ,  les  maî- 
s  écoles  fioreutine  et  romaine  ; 
que  le  mérite  d'en  approcher 
eu  loin.  A  l'époque  où  les  Fla- 
l'appelaîent  leur  SU^ha'él^  ib 
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ne  comptaient  encore  panni  eux  qu'un 
petit  nombre  de  bons  peintres ,  et  ils 
n'ont  jugé  de  lui ,  sans  doute ,  que  par 
comparaison  avec  Jean  de  Bruges,  ou 
avec  le  Maréchal  d'Anvers  (  Quintin 
Metsis),  auxquels  il  était,  en  cfiet,  très- 
supérieur  sous  le  rapport  du  style  et 
du  choix  des  formes.  Du  reste,  quoi* 
qu'il  eût  une  grande  manière ,  son  co* 
loris  manquait  de  ton  dans  les  carna- 
tions ,  et  les  contours  de  ses  figures 
c^ent  un  peu  trop  sèchement  arrêtés 
Son  séjour  en  Italie  ne  servit  pas  seu-* 
lement  à  lui  faire  connaître  ce  qu'il  y 
avait  d'admirable  dans  citttc  terre  clas- 
sique des  beaux-arts  ;  il  cultiva  à  Rome . 
les  sciences  et  1rs  lettres ,  et  il  eut  bien- 
tôt orné  son  esprit  au  point  de  pouvoir 
être  considéré  comme  un  des  hommes 
qui  brillaient  le  plus  dans  la  conver- 
sation. Aussi,  lorsqu'il  revint  dans  sa 
patrie ,  fut*il  recherché  avec  empres- 
sement et  comblé  de  faveurs  par  tous 
les  personnages  illustres  des  Pays-Bas. 
Sa  fortune  s'éleva  en  peu  temps  à  plus  . 
de  mille  florins  de  rente  :  mais  il  eût 
mieux  valu  pour  lui  qu'elle  n'eût  pas 
pris  im  accrobscment  si  rapide;  il  n  eût 
peut-être  pas  contracté  l'habitude  des 
folles  dépenses,  et  son  intempérance 
ne  l'eût  pas  précipité  dans  une  extrême . 
misère ,  k  l'âge  oii  l'on  est  le  moins  en 
état  de  supporter  les  privations.  Oa 
raconte  qu  il  se  glorifiait  d'être  le  plus  . 
intrépide  buveur  de  son  temps,    et 
que ,  pour  en  soutenir  la  réputation , 
il  avait  g^gné  les  gageures  les  plus 
extravagantes.  Il  peignait  avec  une  fa- 
cilité rare;  et  les  fumées  du  vin  lui 
donnaient  quelquefois  une  telle  har- 
diesse d'exécution ,  qu'il  en  était  lui- 
même  tout  surpris  lorsqu'il  revoyait 
de  sang  froid  son  ouvrage.  Mais  ce 
qui  lui  avait  réussi  d'abord,  finit  par 
lui  faire  perdre  une  partie  de  son  ha- 
bileté ;  il  le  sentit  si  bien ,  au  lit  de  la 
mort,  qu'ei^  disant  adieu  à  ses  fib  eC 
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à  ses  étkves ,  il  leur  recommanda  ez- 
pressëmeiit  de  ne  pas  suivre  son  oxem* 
jilr.  Loi  sqiie  Qiarlf s-Quînt  Gt  son  en« 
tre'e  à  Anvers,  FMnc-FIoris  eut  la  di- 
rfctiou  des  arcs  de  triomphe  élevés  en 
IMioiincur  de  ce  niori;irque.  On  rap- 
porte à  cette  occasion,  comme  une 
prouve  de  sa  prodigieuse  facilite,  qu*il 
peignit  tous  les  jours  sept  figures  en 
sf'pt  heures  di*  temps,  et  que,  quoi- 
qu*il  les  (  ût  faites  pour  être  vues  de 
loin,  elles  étaient  traitées  avec  assez 
de  soin  et  de  détails  pour  mériter  d'être 
considérées  de  près  avec  attention. 
Franc -Floris  fut  chargé  des  mêmes 
travaux  et  s'en  acquitta  avec  le  même 
5uccès,  lorsque  Philippe  II  vint,  à 
Icxemple  de  Charles,  recevoir  l'hom- 
luagedcs  Anvcrsois.  On  remarque  qu'il 
ornait  presque  toujours  ses  composi- 
tions de  divers  morceaux  d'antiquités 
qà'il  avait  dessinés  en  Italie,  et  qui 
produisaient  un  heureux  cfTet.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages,  notamment  ses 
hcAxw  Arcs  de  triomphe ,  et  ses  douze 
Travaux  d'Hercule ,  ont  été  gravés 
par  d* habiles  artistes.  Ou  voit  de  ses 
productions  en  Flandre,  en  Hollande^, 
en  Espagne,  et  dans  le  Muséum  de 
paris ,  où  son  tableau  du  Jugement 
dernier  fixe  les  regards  de  la  moiti- 
lude.  Ses  dessins  sont  rares  et  estimes. 
Franr-Floris  mourut  en  1 5^0. 11  avait 
été  reçu  avec  distinction  dans  1  i  com- 
pagiie  des  maîtres- peintres  d'Anvers 
dès  l'année  ]53(),  cVst-à-dire  avant 
quM  eût  atteint  l'âge  de  ^o  ans.  Peu 
d'artistes  comptèrent  dan.s  leur  atelier 
un  aussi  grand  nombre  d'élèves;  il 
en  avait  plus  de  i^o,  parmi  lesquels 
e'taiint  ses  deux  fils ,  dont  l'un,  Fraii- 
fois  Floris,  a  p^rliculicrement  réussi 
dans  les  tableaux  de  petite  proportion. 

F.  P—T. 

FLORUS  (Lucius  kvvxjjs  Ju- 
Livs),  historien  latin,  nous  a  trans- 
mis eu  IV  livres ,  sous  le  titie  d'£* 
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pitomèj  les  prindpattz  Mb 
de  l'histoire  romaioe  depois  1 
jusqu'à  Auguste.  Cet  abr^T 
au  rang  des  historiens  dîM 
L'opinion  la  plus  aocrëdiiée  s 
que  Florus  était  Espagnol  c 
famille  des  Sénèqne;  oepend 
auteurs  de  l'Histoire  littérain 
France  ont  réclamé  Florus 
Gaulois.  Quelques-uns  prétendf 
descendait  de  Julius  Flonis,c 

Îiorain  de  Tibère.  F'onis  ,  dau 
ace  de  son  EpitomB ,  nous  a 
qu'il  écrivait  deux  cents  au 
Auguste;  on  ne  peut  conctEi 
date  avec  l'opinion  coninianeqi 
Florus  sous  le  règne  de  Trajaa 
drien,  qu'en  supposant  une  ah 
assez  vraisemblable  dftns  le  lei 
liiel  de  cet  ouvrage,  Sputië 
porte  quelques  vers  imprenp 
Florus,  favori  de  FeBEipeieiir . 
Il  nous  reste,  sous  le  méiae  m 
poème  De  Qualitatm  mitm  ^ 
pour  la  première  fois  par  Pic 
thou,  qui  lui  donna  le  lilied 
rides  ;  une  épigrainrae  sôr  ki 
qu'il  ne  f»nt  ps  cortfondte  ai 
petite  pièce  d'Ansone  snr  le 
sujet;  et  le  PervigOUtm  F 
que  Scriverius  donne  israw 
à  Florus  l'historien.  Qa  Ui 
encore  quelques  aufrçs  ai 
de  poésie  qu'une  saine  critique 
indignes  de  sa  plume.  Quant  ai 
tome  de  Ttte-Live,  long-tênn 
bues  à  Florus,  il  parais       •** 


ne  sont  pas  de  lui.  On  »  n 
f\ue  l'histoire  de  Florus  tfêtA 
simple  abrégé  de  ceHe  dfe 
Livc;  nous  pensons  ayee  YÛ 
Juste  Lipse,Pontanus  et  ffatf 
vants,  qu'on  s'est  tronptf  k  ta 
On  ne  l'a  pas  accusé  du-  '~  '-^ 


modelé  son  style  sur  celai  àt  S 
décesseurs;  mais  on  hii  rêmid 
quelque  fondement  dT^^vw  ji 
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t  à  la  ç;ravité  et  à  la  pompe  la- 
1  inaiiiëre  brillante  et  IViiflure 
pa$;noIs.  C'est  pcut-élre  le  juger 
îgèrement  que  de   prétendre, 
certains   critiques,   que  son 
é{;encre  en  puérilité»  Des  sa- 
io<]ernes  en  ont  parlé  avec  plus 
gence.    Voici  à  peu   près  en 
Tiues  l'un  d*cu\  s'est  exprimé  : 
st    difficile    de   lire    quelque 
e   de    plus    agréable   que   ce 
mant  ouvrage.  Ccst  un  vérita- 
tableau  d'Apelle.   Tout  j  est 
e  éiég.ince  et  d'une  composition 
irables.  Je  m'étonne  d'y  ren- 
rcr  partout  autant  de  finesse 
e  concision,  et  que,  dans  uu 
s  aussi  étroit,    le  plus  grand 
rét  se  trouve  toujours  uni  à  la 
gr'indc  variété.  »  On  pourrait 
un  parallèle  entre  le  style  de 
et  celui  de  S.  Augustin;  mais, 
t  ces  considérations  aux  rhé- 
uous  allons  passer  à  l'examen 
rus  comme  historien.  Les  criti- 
n'unt  point  mis  en  doute  son 
ude;  mais  on  observe  que  le 
î  panégyrique  se  fait  trop  gcné-* 
:*nt  sentir  dans  son  histoire.  Sa 
ion ,  chargée  de  fleurs,  est  tfop 
at  dépourvue  de  critique.  Gepcn- 
1  s'écarte  rarement  de  Dcnys- 
carnasscetde.s  autres  historiens: 
'il  le  feit,  il  ne  justifie  point  les 
s  qui  l'y  portent.  Malgré  ses 
is  comme  écrivain,  et  le  repi:o- 
u'oo  peut  lui  adresser  comme 
ien ,  Florus  est  lu  généralement 
tieaucoup  d'iutéi^t.  On  peutrou- 
'r  son  ouvrage  comme  une  sorte 
oduction  à  l'Histoire  de  la  ré|)U- 
?   romaine.   Les  guerres  et  les 
rcs  du    peuple  romain  jusqu'à 
Te  extinction  des  troubles  inté- 
i  de  la  république ,  y  sunt  n  tra- 
iaus  une  n<ir ration  rapide.  Son 
est  lellcinent  dirisé ,  que  chaque 
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objet  y  présente,  pour  ainsi  dire,  un 
corps  entier.    Paruii  les  nombreuses 
éditions  de  Florus,  dont  quatre ,  sans 
date,  paraissent  être  des  années  1470- 
147a  ,  on  cite  surtout  les  suivantes  : 
celle  de  Vienne,  i5i4»iu-4°->  C"* 
annotaiionihus    et    indice    joann. 
Camertis  ;  celle  des  Aide,  Venise, 
i5iS,in8'.;  i52i  (avec  le  Potybo 
traduit  par  Pcrroti).  Florus,..  CL  S  al-- 
masius  addidit  L.  Ampetium  non- 
dum  antehdc  edilnm^  Lcyde,  Ëize- 
vier,  i658,  petit  in- 12.  Id.^  164H» 
revu  par    Blanchard.  —   In  usum 
Delphiniy  Paris,  i  ^î^  4  j^vec  les  com- 
mentaires de  Mad.  Dacier,  17^6,  in- 
4'*-  Id.,  réimprimé  à  Londres  et  à 
Amsterdam ,  in-S".  —  Ex  recensio- 
ne  Grœvii  ctim  L,  Ampelio,  iii-8**., 
Utrecht ,  |i  6H0  ;  Amsterdam ,  1 70'!. 
/</.,  Leipzig,  1760,  avec  une  bonne 
préface  de  J.  Frid.  Fischer  :  celte  édi-^ 
tion  fait  partie  des  rariorum;  cepcn- 
dant  l'édition  de  Duker,  172'i  et  1744* 
in  8'.,  est  préférable  (^.Ch.  A.  Du- 
]ier\  Maittaire  en  a  donné  une  autre, 
Londres,  1715,  in- 12;  Leyde,  172':*,, 
iu-S**.  Lestraductionsdepiorussoiileii 
grand  nombre  et  dans  presque  toutes 
les  langues.  La  plus  remarquiLle,  sous 
)e  rapport  de  l'art  typographique,  est 
celle  qui  panit  en  anglais,  à  l^ondres, 
i^aSi,  in -12.  On  y  compte  jusqu'à 
cent  vingt-une  gravures  en  taille  douce 
d'une  beauté  remarquable.  Nous  a  von  9^ 
dans  notre  langue  plusieurs  traductions 
de  Florus  :  L  par  L.  Constant,  1O809 
1  vol.  în-8  '.}  cette  traduction  est  im-< 
primée  airec  celle  d'Eutrope,  ot  dédiée 
au  vicomte  de  Turenne.  il.  par  N« 
Goefieteau,  1618,  in -8".;  1G21,  in- 
fol.  ;  1 6'i5 , 1 628, 1629,  in- 1 6  ;  1 602^ 
in-4*'.5  lôSg,,  S.voLin-ia.  Celle-ci, 
presque  entièrement  oubliée  aujour- 
d'hui, est  uu  des  ouvrages  du  temps 
qui  recueiUit  la  plus  brillante  moisson 
.  d'hoopia^es  :  elle  cjiiui;i$^l(,  ^Qis^ 
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comme  uii  modèle  de  style,  les  appTau- 
dissemeDts  prodigues  par  l'cnlbou- 
siasuie  h  la  tradiicttoo  de  Plutaïqiie  par 
Amyot ,  cl  à  celle  deQuiute-Gurce  par 
Vaugclas.C/'  dernier  lui-même  s  humi- 
liait devant  elle,  et  peu  s*en  fdilutqu'uoe 
aveugle  admiiatiou  ijc  la  plaçât  à  côte' 
des  Lettres  d»  fialz.i(!  :  elle  est  restée  au- 
dcssons  de  sa  reputaîidii ,  de  quelque 
manière  qu'on  puisse  l'envisagf  r.  Llle 
avait,  pour  le  temps,  a^bczde  pureté'; 
mais  on  s'étonnera  toujours ,  en  la  li- 
sant ,  qu'elle  ait  pu  être  pro[H)se'e  pour 
le  terme  de  la  dernière  perfection.  HT. 
II  en  parut  une ,  sur  les  traductions 
de  Monsieur,  frère  unique  du  roi^ 
un  vol.  in-8  *. ,  i  ()6 1 ,  saus  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur;  Paris,  i6(J5,  1670. 
Le  latin  est  en  rc|;ard,  avec  une  chro- 
nologie et  des  remarques  de  Lamothe 
Le  Vayer  le  fils.  Le  peu  d'indioation 
que  le  jeune  prince  montrait  pour  les 
lettres,  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à  la 
plume  du  précepteur  courtisan.  iV 
La  meilleure  traduction  est  celle  que 
l'abbé  Paul  ût  paraître  à  Paris,  eu 
uuvol.iu-r2,  1774.  V.  Leiéal  en  a 
donne  uue,  Paris  ,  Mcrigot ,  177(3, 
iu-12;  et  Gaullyer  a  donné  Florus 
avec  des  notes  et  une  traduction  y  en 
2  voi  in*  I  i.  Parmi  les  ouvrages  qu'a 
fait  naîlie  la  réputition  de  Florus, 
quelques-uns  prc>ententun  intérêt  peu 
commun  :  Matlhiœ  Berneggeri  mis- 
cellanearum  quœsiiomtm  ex  Fîoro 
excerpiarum  cenluriœ  FI  y  Stras- 
bourg, i(i55,  in-4°-  Chr.  Ru]terti 
obscrvaliones  polilicœ ,  morales  y  etc. 
ad  Florum  ,  Nuremberg,  i65q, 
iii'8  '.  /.  M.  Heinzius ,  de  Floro  non 
Jlistorico  sed  Rhetore  :  celte  disser- 
tation, fort  bleu  écrite,  est  une  criti- 
que piquante  du  style  de  Florus,  au- 
quel ou  reproche  le  défaut  des  mau- 
vais rhéteurs,  de  s'échauffer  à  froid 
Clir.If,  Ifausotter,  Dissertalio  de 
Mspectd  Florijiiley  Leydc,  1717; 
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io-4°«  ;  cet  opuscule ,  qui  W 
dépourvu  de  mérite  ,  raifi 
discussion  (fcUirëe  sur  les 
suivre  pour  écrire  rhistoic 
montre  comment  Florus  &'< 
de  ces  règles.  On  finit  par  n 
lice  à  '-e  que  sou  taleiït  a  de  le 
genre  de  célébrité  de  Florus 
.sou  nom  une  espcoe  de  | 
Pour  donner  une  idée  de  i' 
que  son  Histoire  excitât ,  no 
rapporter  ce  que  uous  aTOi 
cutillir  des  imitations  qui 
&ites  dans  l'espace  d*uu  sië 
rus  GàlUcus,  de  belloital 
bus  GaUorum,  1 6 1 3  ;  <—  /*i 
iCjo,  in-'i4  9  souvent  i 
(  ï'oy,  BEaTUAULD  )  ;  —  J 
(par  Joach.  Pastorius)  164 
—  Germanicus  (  (lar  £beri 
semberg  ) ,  Anvers  ,  1 64 1 
Franefort,  iG/|8,  iii-i!i;  " 
eus  (  par  Lamb.  Wood  • 
iG'j'2 ,  in-12;—  Hungan 
J.  Nadany),  i665, 10*1  a;  — 
nus  (par  le  P.  Aug.  Ribot 
in- 1 'i  ;  —  Sanctus  (  [>ar  M. 
rau ,  1 G68  ;  —  DanicuSj  1 
fol.  (  F.  fiERiiiG. }  On  con 
un  Florus  HelveUcus  { F% 
TUER  ].  Enfin  J.  Pastorius  i 
raitie en  allemand  un  Floru 
nique,  iôSq,  in-iu;etfoi 
la  même  langue,  un  Flon 
peen  (  Francfort ,  i  (iSg ,  îd- 
Florus  Anglais  (ibid.  1660, 
un  Florus  historique  on  A 
ibid.,  1O73,  in-ia.)ctc.  ( 
FLORUS  (Juuijs),câcbn 
gaulois,  naquit  environ  yingt  j 
Tcre  cbrétienoe.  Après  afoir 
ses  premières  études,  il  se 
Rome,  où  il  se  mit  sous  la  t 
de  Porcius-Latro ,  dont  M 
alors  fameuse.  11  parut  a 
barreau ,  et  y  déploya  une  i 
si  vive  et  si  enUainante,  ^m 
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jrs  en  restèrent  charmes.  Se- 
noiis  a  conserve  quelques  frag- 
de  son  discours  contre  le  pi  e'teur 
jins,  accuse'  d*avoir  fait  mourir 
tninel  pour  satisfaire  !a  curiusité 
e  d'une  courtisane.  Quintilieu 
aussi  de  Florus  avec  le  plus 
éloge  (  1  ).  L'arnour  de  la  patrie 
cna  daOvS  les  Gaiilts,  où  il  cou- 
le plaider ,  et  où  Ton  croit  même 
mait  une  école  d'éloquence.  Les 
ssur  lesquelles  s*apputeDuBou- 
ur  prouver  que  Florus  professa 
lorique  à  Lyon,  ont  trouvé  des 
dictcurs.  11  mourut  vers  l'an  55 
,  dans  un  â(;e  déjà  avance'. 

W— s. 
ORUS  (Drepanius)  était  cha- 
du  diocèse  de  Lyon.  Nous  avons 
î  son  histoire  ttssue  d'obscuri- 
n  croit  ç;éncralement  qu'il  est  le 
que  Florus  magister ,  ou  FIo- 
diacre.  Dans  quelques  manus- 
entre  autres  dans  celui  de  la 
i  Cliartreuse  ,  il  est  appelé  7Ve- 
s.  Selon  quelques  savants  il  na- 
9us  le  ri*gnedc  G)nstant,et  vi- 
ous  Constantin  Pop;unat ,  vers 
jes  mêmes  auteurs  le  font  alors 
nporaind'unCloduvée,  roi  des 
s.  Est-ce Clo vis?  MaisClovis  II 
lail  sa  vie  sur  la  fin  de  l'année 
»erait*ce  Clotaiie  111  ?  Si  l'on  suit 
itinuatc'ur  de  la  chronique  de 
;airc  ,  on  ne  peut  assigner  à  ce 
'  plus  de  quatreannées  de  règne, 
pensons ,  ou  que  la  date  a  été 
fe  et  qu'il  s'agit  de  Louis  au  lieu 
vis ,  ou  bien  qu'il  ne  faut  tenir 
compte  de  cette  opinion  hasar- 
.'t ,  dans  cette, supposition,  sans 
réiiumer  de  l'idiniité  prétendue 
de  avec  Floius,  que  nous  ne 


/uii^  dit  cet  ncf lient  juge,  it  ftut  in 
tta  Gnltiarum  ^rinceyi  «<  aliui^mi  tnttt 
dùerttu.  (  JmtU,  oiçat. ,  lib.  lo ,  cap.  3, 
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nous  arrêterons  point  à  discuter, 
nous  placerons ,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  l'époque  où  vivait  ce 
dernier ,  vers  le  milieu  du  9'.  siècle. 
Parmi  les  savants  modernes ,  lcP.de 
Colonia,  Leyser,  Mosbeini,  Hambcr- 
ger,  Oudin  ,  etc. ,  ont  écrit  loU{*ue« 
ment  sur  Florus  sans  beaucoup  éclair- 
cir  la  question.  Pagi  (sur  Baronius) 
le  place  vers  837-854*  Il  paraît  as* 
sez  constant  qu'il  florissait  à  la  pre- 
mière de  ces  époques.  Nous  adoptons 
ce  sentiment ,  et  nous  croyons  pou- 
voir aUQrmer  qu'il  vécut  sous  les  rè- 
gnes de  Louis-le-Débonnaire  et  de 
Charles-le-Chauve.  Louis  11,  neveu 
de  Charles-le-Chauve,  et  qu'il  est  né- 
cessaire de  distinguer  d'avec  Louis-lc- 
Bcgue ,  son  cousin ,  venait  alors  de 
succéder  à  son  père  Lothtire ,  empe- 
reur d'Occident  dès  8^5,  sous  lepou- 
tifîrat  de  Pascal.  Il  ne  £aut  point  con- 
fondre Florus  avec  Drepauius  Paca- 
tus  (  Fojr.  DfiEPiNius }.  Le  fait  qui 
doit  servir  de  ligne  de  démarcation 
entre  Drepanius  Florus  et  ceux  qu'on 
pourrait  confondre  avec  lui,  est  qu'il 
assista,  l'an  837,  au  concile  dcQuierci- 
sur-Oise.  Walafride  Strabon  et  Wan- 
dalbert-de-Pruim  font  l'élogedc  ^s  con- 
naissances et  de  son  zèle  pour  l'étude. 
On  rapporte  qu'il  était  parvenu  à  ras- 
sembler une  bibliothèque  considérable 
pour  sou  temps.  L'opinion  qu'il  avait 
donnée  de  ses  talents  et  de  sou  atta- 
chement éclairé  à  la  pureté  des  srutî- 
meuLsde  l'église  primitive ,  le  fit  choi- 
^ir  par  l'assemblée  des  fidèles  de  Lyon, 
pour  réfuter  le  livre  sur  la  prédestina- 
tion divine,  de  Jean  Scot  Erigcne.  Peu 
de  temps  auparavant,  Florns,  dans  un 
discours  synodal,  avait  développé  les 
principes  touchant  la  prescience  et  la 
prédestination  divine.  Ce  fut  en  85*1 
qu'il  lit  paraître  son  ouvrage  au  nom 
de  toute  Téglise  de  Lyon.  On  suppose 
^ue  Florus  mourut  ycrs  SCo.Gctccti- 
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vain  eut ,  de  son  vivant ,  deux  avan- 
Uç,c>  Lien  précieux  :  unc-billcrcpu- 
talion  i-t  (l'illiislres  ùinis.  On  nomme 
parmi  CCS  dnnirrs,  Modoin  ,  prélat 
d'Aiitun ,  et  qnalre  grands  arrlicvc- 
qiies ,  A$;ob.iid,  lAÎdrAiie,  Âmolon  et 
Kcmi.  JI  fut  moins  heureux  après 
SR  niurt ,  puisque  son  nom  est  livre  à 
ruiiMi,  et  qu'on  lui  conttAle  même  les 
resie^  dedugués  sur  lisqueis  se  fonde 
unegluirc  si  fragile,  (  /'<>>.  pRuntucE 
le  j( une.  )  F'oruH  a  fait  nu  asxzgiaud 
nombre  de  v(  rs;  m.)is,ex^eptccc^  vers, 
ou  même,  sans  les  e\cc*pler,cep(»ric 
tlieulojiien  n'a,  pour  aiuMdire,  crril 
que  des  compilations.  La  plupart  des 
ouvragesqui  lui  sont  antibue>  retrou- 
vent epars  dans  les  nombreux  \olumes 
de  l.i  collection  des  Pèrt  s.  Quelques- 
uns  de  CCS  mêmes  ouvrages  sereneon- 
tJTul  s(»us  le  nom  et  dans  Ir-s  ffîuvres 
dedilïc'n  lits  éiTivainN.  Donnons  quel- 
ques d«'l;«ils  sur  les  pUis  importantes  de 
ces  piodiK  ticu.i  :  I.Ln  volume  de  poé- 
sies, Pu'cmaia^  aunumbre  de  neuf, 
consistant  enépîtrcs,  paraphrases  des 
ps.'iumes  'jîi ,  tiG,  u*; ,  du  cantique  des 
jeunes  Ib'breux  dans  la  fouru  li.-^e ,  etc. 
imprimé  pour  la  piemirre  fuis  à  Paris, 
en  I  r>6().  Ca'X  ouviage  parut  aussi  ^ons 
lonnm  de  FIorus,dansla  collection  des 
Portes  chrétiens  de(îeorj;e  Fabricnis, 
Kile,  ijG?.;  sépai émeut,  par  André 
l{i\in,  Leipzig,  iG.3?),  in-8".  Il  se 
trouve  encore  ,  areompaî^néde  notes 
.^■'1  van  tes,  dans  les  Analecia  de  Ma- 
l>illou.  On  lit  dans  ce  prcmii  r  recueil, 
deux  épilres  curieuses  adressées  à 
jModoin;  une  troisième,  commençant 
])ar  ce  xurs , 

■9a Ur ,  taiie.'e  pirros,  Chriilivrneraarfe  saeerdoi, 

a  Clé  publiée  avec  cinq  autres  pièces 
en  vers  hexamètres  et  elét^iaqnes  dans 
les  yïnecdota  de  I).  Marrène  et  Du- 
rand. U.  Liber  dti  ptœdeitinaiione 
€ontra  Johamûs  Scoti  énonças  de* 


Jtnitiones.  Il  se  trouve  sons  k 
Florus  dans  toutes  lés  collectK 
Pères.  Prudence  a  f  lît ,  sur  le 
sujet ,  un  ouvrage  plus  ë-enda 
quM  soit  réellemeDt  brauron 
complet.  (  f^q}\  Prudince  ie 
111  Commertariits  in,  omna 
Pauli  epi\'tolas.  Cet  onvraçr, 
consid(-rab  «des  écrite  de  Flon 
tiré  tout  entier  de  Saint-AugH 
livre  a  étéallribnéa  Bède,eii« 
dans  ses  œuvres  (  liile,  i5S 
logne,  i(>i'j  \  M'ibilloR,  par 
iatioii  des  plus  aDcifus  maonsi 
léfuté  cette  opinioD.  Tr«<is 
mannserits  qui  auraient  ai^w 
plus  de  ()oo  aiiS  de  dite,  etd 
se  trouv.fit  dans  la  biblîotbè 
Saint-Gall ,  portaient  le  cobk 
rus  diacre.  Outre  ort  ouvrage, 
en  fil  un  autre  sur  les  mêmes 
de  Sunt-Paul ,  mais  cette  fois 
des  écrits  de  douzi'  Pères, Sl-C 
St.-Ambroisc,  5t,-Hilaire,  etc. 
mnouscril  qui  se  trouvait  à  bj 
rhartrruse,  et  dont  Cbilflet, 
Miblllon  etBaluz(*onleuconD4 
IV.  Commeniariits sive  eifti 
canoiiem  Missœ^  le  même  qv 
de  actione  Missarum  /  lirédi 
('.ypricu  ,  saint  Ambroise,  ui 
gustin ,  saint  Jêrëine,  etc.  de 
teur  composa  cet  ouvra^^e  vers 
il  se  trouve  avec  des  annolili 
P.  Dcspout  dans  la  Biblioilifi 
Pères.  Ce  tràilc  fut  imprimé  i 
s.-ins  nom  d*anteur,  en  iS^S, 
soins  de  M<irtial  Masure,  fi 
1  SHq  ,  Van  der  Linden  ,  ëij 
Htn  emonde  ,  en  publia  une  ai 
tiun  très  imparfaite ,  ainsi  qn 
celles  qui  se  sont  troavées  i 
dans  les  premières  Hiblîoibèf 
Pères  ,  jusqu'à  rëdition  ds 
]()77,  à  laquelle  uousrav 
lecteur.  La  reine  Christine  p 
W  manuttcril  du  s  •%  sîèeb, 
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ce  fut  (l*aprcs  la  copie 
)i!ion  en  ut  faire,  que 
l'édition  de  dora  Mar- 
,  insèi*éeau  9*.  volume 
10  amplissima,  Od  re- 
!  1 5".  voi.  de  la  Biblio- 
itvSy  divers  traites  de 
i  lesquels  se  trouvent 
iirigea  contre  Aroalaire. 
pascules  sont  rarr raeut 
assion.  Ils  ont  fait  de 
caucoup  de  broit;  on 
re  qu'ils  ont  joui  d'une 
xlebiitë.  (  Foy.  Ama- 
iit  oubliés  aujourd'hui. 
e  faire  mention  ici  d'un 
*.  de  Sermons,  de  Re* 
imentaires,  de  Lettres, 
le  Discours ,  ëpars ,  at- 
s.  Ces  productions  ont 
t  qu'elles  avaient  pour 
^ains  ;  et  le  nom  de  leur 
conserve' assez  de  pres- 
luver  de  l'oubli. 

G.  F — H. 

ÎLÎj  (CÉLESTIff-CHRÉ- 

Cœnigsberg  en  Prusse, 
l'école  de  la  cathédrale 
à  Funivcrsitc'  de  cette 
tudiëà  Idna,  et  il  prit 
lissions  sur  le  libre  ar- 
prcscicnce  de  Dieu,  qui 
;ore  de  son  temps  les 
cotte  contrée.  Ces  dis- 
passe' de  mode  ;  mais 

qu'il  a  écrit  sur  Lu-* 
''é  comme  auteur  clas^ 
a  langue  allemande 
,  i7/»5,  iu-4**.  ),  est 
nion  de  Flottwcll  à  ce 
nue  celle  de  la  nation. 
Kœnigsberg  doit  la  fon- 
jcicté  qui  a  pour  objet 
la  littérature  iilleroande. 

1759.  Flollwrll  a  eu 
ction  allemande  des  pa- 

oraisons  funèbres  de 
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Flécbier,  accompa{2[nèê  d'une  vie  do 
l'auteur  et  d'une  préface  de  Gottscbed, 
Liegnifz,   "7491759,  6  vol.  in-8% 

G — CE. 

FLOURNOIS  (Jacques),  ministre 
de  la  religion  reformée ,  né  h  Genève 
dans  le  1 7'.  siècle,  fut  nommé  desser- 
vant d'une  paroisse  eu  Suisse,  et 
mouiiiten  i()95.  11  s'était  occupé  de 
l'histoire  de  sa  patrie,  et  a  laissé  des 
manuscrits  intéressants ,  parmi  les-* 
quels  on  cite  :  1°.  Mémoire  sur  les 
franchises  éPAdhemarus  Fahrjr  / 
2*.  Extrait  de  V Histoire  dfs  Eve- 
mus  de  G^nw^.— Flourwois  (Gé- 
déon) ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  fut  admis  au  saint  ministère, 
et  nommé  desservant  de  l'hôpital  de  Ge- 
nève en  167a.  11  passa  quelque  temps 
après  en  Hollande,  et  il  y  travaillait 
en  i685  à  un  journal  intitulé  ,  Nou-- 
velles  solides  et  choisies ,  que  Bayle 
dit  n'être  pas  grandT chose,  11  écrivit 
aussi,  pour  la  défense  des  réformés 
de  France,  quelques  ouvrages  qui  le 
lirent  connaître  plus  avantageusement 
dans  son  parti,  et  il  mourut  ali  com- 
mencement du  18"*  siècle.On  a  de  lui  : 
1".  Ztfttr^s sincères,  Cologne,  1681, 
in-i!i;  2\  Réponses  générales  et 
chrétiennes  de  quatre  gentilshom- 
mes  protestants  y  avec  des  entreliens 
sur  les  cffaires  des  Eé formés  de 
France ,  Cologne ,  1 68si ,  in  - 1  îx  ; 
5".  Les  Entretiens  des  Voyageurs 
sur  mer  y  Cologne,  i685, 1  volumes 
in- 1 2.  Un  anonyme  corrigea  le  style 
de  cet  ouvrage,  l'augmenta  de  moitié/ 
f  t  le  fit  réimprimer  sous  la  rubrique 
de  Cologne  ,  Pierre  Marteau ,  1 704  j 
4  vol.  in- 1 1,  Celle  éiiition  a  servi  de 
l)ase  à  celles  de  1715  et  174®.  L'au- 
teur s'est  proposé  de  réunir  et  d'ex- 
poser dans  un  nouveau  jour  les  prin- 
cipaux arguments  des  protestants 
contre  l'église  romaine.  Son  cadre 
lui  a  pcnnis  d'employer  on  grand 
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nombre  d*anec()otcs  dont  la  ranel^ 
tfmpcrc  la  froidi'ur  des  discussions 
ilicologiquos ,  (t  en  fait  disparaître 
Tariditc.  L'cspccc  d*inte'rêt  romanes- 
que qui  rogne  dans  cet  ouvrage  ,en  a 
quelque  temps  fait  le  succès;  mais  il 
nVst  plus  qu'un  petit  nombre  de  eu- 
rit'Ui  qui  le  reclurchcnt  encore,  â 
raison  do  sa  rareté'.  W — s. 

FLOYER  ^SirJohk),  c(ficbrem&- 
dooin  anglais,  né  à  Iliuters,  dans  le 
^)t.lfl<)rd^hiro,  on  1G49. 11  fut  élevé  à 
l'université  d'Oxford,  où  on  lui  con- 
féra, en  i(i8o,  le  titre  de  docteur  eu 
médecine.  Il  exerça  son  art  à  Litch- 
(iild,  où  ses  soins  infatigables  pour 
les  malades,  et  riiabilcté  que  la  pra- 
tique lui  fît  acquérir,  lui  obtinrent  et 
la  confiance  des  habitants,  et  une  ré- 
piitafiun  si  étendue,  que  le  roi  d'An- 
gleterre le  créa  chevalier  pour  récom- 
penser ses  talents.  Floyer  était  un 
grand  partisan  des  bains  froids;  il  ne 
négligea  aucun  moyen  de  recomman- 
der leur  utilité  et  leur  salubrité,  et 
dVn  répandre  l'usage  :  il  les  ordon- 
nait paiticulièrement  dans  les  rhu- 
matismes chroniques  et  d'autres  ma- 
ladies nerveuses.  Il  soutenait  que  la 
phthisie  n'était  devenue  si  commune 
en  Angleterre  que  depuis  que  l'on 
avait  abandonné  l'usage  de  l)aptiser 
les  enfants  par  immersion.  Cette  as- 
sertion fixa  particulièrement  l'atten- 
tion des  anabaptistes  sur  son  ouvrage; 
et  Crosby ,  leur  historien ,  a  extrait 
plu^icurs  passages  de  Floyer  pour 
contlrmcr  l'efTicacilé  du  biptêmc  par 
immersion.  Cette  pratique  eslcepen- 
dmt  loin  d'être  sans  danger  ;  et  d'ha- 
biles méilocins  soulienneut  que  les 
bains  froids  ont  tué  plus  d'enfants 
qu'ils  n'en  ont  sauvé.  Il  paraît  que 
ce  fut  par  l'avis  de  Floyer  que  les  pa- 
rents de  Juhnsun,  alors  enfant  et  ma- 
lid'i  de»  é^roiiellcs,  renvoyèrent  à 
1-ondrcs  pour  que  la  reine  Anne  le 
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toucUt;  ce  qni  prooTC  au*3  iTj 
vaincu  les  prëjagés  ae  ion  I 
Floyer  mourut  le  i/'  fémer 
On  a  de  lui  les  ouTn^  sur 
tous  en  anglais  :  I.  La  Piemà 
che delà  Médecine j  Londres, 
in-8''.  II.  Létal  sumaiurdi 
meurs  animales  décriiparlew 
lités  sensibles  j  Londres ,  i6g6. 
I/auteur  soutient  dans  oe  livre  l 
trincde  la  fennenUtion.  IIL  X 
ches  sur  Vusage  raisonm^ 
bains,  Londres,  1697,  ^ 
ouvrage  parut  ensuite  sons  dil 
titres,  tels  que  l'Ancienne  Psi} 
Insie  renouvelée,  Londres, 
Ce  sujet  fut  ensuite  plus  amp! 

traité  dans  V Histoire  des  Bains 

• 

anciens  et  modernes  ^  opeem 
plément,  par  le  docteur  Bj} 
Londres,  i709;ibid.,  I7i5ct 
in-8'*.,  et  en  quelque  sorte  rep 
dans  son  Essai  pour  rètek 
baptême  des  enfants  par  û 
sien,  1 7^4,  in-4%trad.  enaDa 
Breslau,  1749»  în-S*.  IV.  î 
sur  Fastlune,  Londres ,  1698,1 
ibid.,  1717,  in-S**.,  ouvr^P 
comme  classique ,  traduit  en  ir 
par  Jault ,  Paris,  1 761  ,  in-ii 
1 78^;  enalleroand,  par  J.  CF.! 
Leipzig,  178'i,  îu4)**.  L'antcf 
crit  cette  maladie  d'après  sa  | 
expérience;  car  il  en  souflQrili 
l'âge  de  puberté  jusqu'à  la  ne 
V.  L'Horloge  du  pouls  des\ 
cins,  Londres,  1707  et  1710, 
in8\,  traduit  en  italien,  V 
1715,  in-4".  Floyer  est  un  di 
miers  qui  aient  compta  les  pot 
des  altères;  car  quoique  le  pou 
dès  les  temps  anciens,  été  le  s 
fiéquenics  observations,  Foq 
cependant  pas  fixé  PattentioB 
nombre  de  ses  batlrmepts  à 
temps  donné.  VI.  MeâUùiê 
nomica,  ou  VArt  de  cousu 
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Vieillards  y  avec  un  sup- 
latifà  r usage  de  l'huile 
UionSy  et  une  lettre  sur 
ï  suivre  dans  la  jeunesse , 
1734-  Plusieurs  de  ces 
été  traduits  en  diverses 


(Robebt),  dit  aussi  de 
,  écuyer,  docteur  en  mc- 
iquit  à  Milgate,  dans  le 
Kent,  en  i574f  sous  le 
sabeth.  11  voulut  d'abord 
le  p.irti  des  armes;  mais  il 
1  bientôt  pour  se  livrer  à 
ultiva  les  lettres^  la  pbi- 
a  thëolo{;ie,  la  me'decme, 
la  physique,  son  génie  le 
prcfcrence  à  la  contem- 
merveilles  de  la  nature, 
rprit  ensuite  de  voyager 
tre  encore  ses  lumières.  Il 
lant  six  ans  la  France, 
,  l'Italie,  examinant  avec 
e  CCS  contrées  offrent  de 
X  et  de  plus  rare,  recher- 
>mmerce  des  savants  les 
es,  avec  lesquels  il  forma 
(  qui  durèrent  autant  que 
retour  dans  sa  patrie  eu 
lit  reçu  docteur  eu  méde- 
nd  le  16  mai  de  la  même 
s  fit  agréger  au  collège  des 
c  Londres.  Il  mourut  dans 
?  8  septembre  1 G37 ,  dins 
année  dimatérique.  Con- 
le  Kircher,  de  IVIersennc, 
i,  Fludd  fut  sans  contredit 
âmes  les  plus  instruits  de 
mais  une  imaginati^m  trop 
mchant  décidé  pour  tout  ce 
i  caractère  de  merveilleux , 
souvent;  et  l'on  pourrait 
is  qu'Adelung  n'ait  pas 
nom  dans  ses  Fastes  de 
naine.  Le  silence  de  B^yle, 
lié,  de  Prosper  Marchand , 
sur  Fludd,  n'est  pas  moins 
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remarquable.  Quoique  disciple  de  l'é- 
cole de  Paracelse,  Fludd  n'en  doit  pas 
moins  être  considéré  comme  philo* 
sopbe  éclectique  ;  car  il  entreprit  de 
concilier  entre  elles  les  opinions  de 
plusieurs  chefs  de  secte,  et  il  n'y 
réussit  pas  toujours.  Ses  écrits  sont 
obscurs,  souvent  même  inintelligibles. 
On  y  trouve  néanmoins  parfois  des 
idées  neuves,  des  aperçus  lumineux. 
Il  reconnaît  deux  principes  de  toutes 
choses  :  la  condensation ,  qu'il  appelle 
vertu  boréale,  parce  qu'elle  est  pro- 
duite par  le  froid;  et  la  raréfaction, 
ou  la  vertu  australe.  C'est  à  ces  deux 
principes ,  qui  ne  sont  autres  que  le 
mouvement  d'impulsion  et  celui  de 
repulsion  y  qu'il  rapporte  toutes  les 
lois  de  la  physique,  tous  les  phéno* 
mènes  de  la  nature.  Mais  il  abandonne 
bientôt  ces  idées  raisonnables  pour 
attribuer  à  l'aimant  des  qualités  oc- 
cultes; à  chaque  maladie  du  corps 
humain ,  un  esprit  hostile  qui  l'a  pro* 
duite,  et  qu'il  faut  combattre  avec  le 
secours  de  celui  qui  lui  est  opposé 
dans  le  rhumboùil  les  suppose  rangés; 
en  un  mot,  pour  se  livrer  aux  chi- 
mères de  la  cabale  et  de  la  magie. 
Aussi  fut-il  vivement  attaqué  par  les 
bons  esprits  de  sou  temps ,  tels  que 
Mersenne ,  Forster  et  Gassendi.  Les 
ouvrages  de  Fludd  sont  rares  et  chers , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont 
d*autre  mérite  que  la  bizarrerie.  Oa 
les  trouve  ordinairement  réunis  ea 
cinq  volumes  in-fulio  ;  mais ,  indé- 
pendamment de  ce  que  l'ordre  ob- 
servé dans  la  formation  deces  volumes 
varie  dans  les  différents  exemplaires, 
parce  qu'il  n'a  rien  de  déterminé,  cette 
collection  est  loin  d'être  complète. 
Nous  allons  donc  indiquer  séparément 
les  diverses  compositions  du  philo^ 
sophe  anglais  ;  ce  sont  :  I.  Utriusqué 
Cosmi  melaphjrsica^  phyiica  atquc 
technica  historia^  Oppenhcio;  1 0 1 7, 
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iii-fol.  Fludd  y  explique  k  sa  manière 
les  causes  de  la  gc'nëratioD  et  de  la 
putrcFaction.  IL  De  supematuraUf 
nalurali,  prœternaturali  et  contra^ 
milurali  microcosmi  historid .  ibid., 
lOuj,  iGii.  I/auteur  y  traite  des 
ujclcoies  y  tant  du  uiacrocasme  que  du 
iiiicrocosmc  :  par  ces  derniers,  il  en- 
tend les  maladies  du  corps  huuiain. 
m.  Denaturœ  simid^  seutecïmiea 
mctcrocosmi  historia ,  Francfort , 
iG'ji4*  Ce  singe  de  la  nature  est  r.irt; 
et  les  partie  s  que  Fludd  examine  sont 
rarithnie'tique ,  la  géométiie ,  la  mu- 
sique ,  la  peinture ,  l'art  militaire , 
Tdrt  de  mesurer  le  temps,  la  cosmo- 
{;rapliic,  l'astrologie  et  la  geomauce. 
J.  Kepler  combattit,  eu  1619,  les 
opinions  de  Fludd  dans  un  appen- 
dice mis  à  la  suite  de  son  Harmonia 
MundL  Ce  dernier  y  répondit  par  : 
IV.  Feritalis  proscenium  seu  de- 
monslralio  analjrtica  ,  Fraucfort , 
1  (JA I .  Kepler  répliqua  par  une  Apfh- 
logia  y  à  laquelle  Fludd  opposa  : 
Y.  Monochordon  Mundi  sympho- 
niacum,  seu  responsio,  etc. ,  Franc- 
fort^ iG-Ji2,  în-4"-;  1O25 ,  in-folio. 
\f.  Anaiomiœ  Theairum^  triplici 
effif^ie  designatum^  Francfort,  1 6^3, 
in-ful.  L'auteur  y  divise  i'anatomie  en 
vulgaire  et  en  mystique  :  c'est  en  dire 
assez.  VIL  Alcdicina  catholica ,  seu 
mjsUcum  artis  medicandi  sacra- 
riuin,  Francfort,  1649.  VIII.  Jntc- 
gritm  morhorwn  mjrsteriumy  Frauc- 
tuit,  i65i.  IX.  PulsuSySeu  nova  et 
arcana  pulsuum  historia.  Si  Fludd 
cul  quelques  lumières  en  physique  et 
eu  mcciniqne,  il  fut  sans  contredit 
un  très  mauvais  médecin,  malgré  sa 
devise  :  Non  est  vivere,  sed  valere 
vita.  On  a  vu  ci-dessus  quelle  était 
son  ojiinion  sur  le  principe  des  ma- 
ladies; celles  qu'il  émet  sur  \vs  pro- 
Çnostirs,  sur  les  crises,  sur  les  di- 
verses cumplcxions,  ne  sont  pas  plus 
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sens^.  3L  PkUotapiU  i 
verè  christUmm^  ^m  hmIi 
cosmica^  Fr.uwlbrt,  a6^ 

phiœ  Ci br£tf  certmmê 

XIL  Summum  foma»,  ^ 
verum  magmj  emhéUm  ei  « 
verm  ac  /rmirum  Eo$em 
subjectum^  1.699.  ^^  ^ 
sout  dirigM  contre  le  P.  M 
qui  avait  combattu  les  prii 
l'auteur  :  le  dernier  fut  pobli 
nom  de  Joacbim  Foûis.  Xll 
plùlosophiœ  ei  ald^mim  Fh 
Francfort,  i633.  Gel  ouvng 
aux  critiques  de  Gaswodî, 
Lanovius  et  de  Menenne.  Le 
avait  publié  contre  Fludd  ni 
citatio y  Paris,  i63o,  tn-S" 
second  :  Effigies  coairsetâ 
Fludd,  ^Ansj  1 636,  sou  1 
donymede  Eusebius  à  SéUid 
XIV.  Philosophia  Masaicê, 
sapieniia  et  sdemtia  cnM 
explicantur.  Gouda,  iCSS* 
dam,  1G40,  iu-foi.  On Iroun 
de  cet  ouvrage  la  figure  d^aa  I 
mètre;  cequi  a  fiiit  penser  à  f 
écrivains  que  FlodJd  était  Ri 
de  cet  instrument.  Ce  them 
qu'il  appelle  calendetrium  9 
a  la  forme  d'un  matras  rcoTH 
si  l'ou  veut ,  d*UD  tube  snmMl 
boule.  Le  tube,  dont  TextrâMii 
dans  un  vase,  est  divisé  en  trt 
ties;  celle  du  milieu  repréMrii 
veau  (le  léro  de  nos  tnenN^ 
les  autres  sont  numérutéi-s  à 
jusqu'à  7,  en  montant  et  cni 
dant.  La  boule  est  remplie  ià 
la  raréfaction  ou  la  coudatfil 
sur  la  liqueur  contenue  datf  I 
cl  l'on  oliscrvera  que ,  la  boi 
supérieure  au  tube,  le  fnii 
l'ascension  de  la  liqueur,  cil 
la  fait  descendre.  Ce  n'est  f 
lieu  d'examiner  les  vrais  I 
Drebbel  à  l'ioTention  ^ 


ais ,  à  en  juger  par  les'propres 
>nsdc  Fludd,  celui-ci  ne  paraît 
3ir  se  l'attribuer,  puisqu'il  se 
s  charlatans  de  son  temps, 
laicnt  la  liqueur  du  tube, 
laictit  SCS  mouremrnts  à  une 
:u!te  (  I  ).  Ce  que  Fludd  semble 
ricr ,  c'est  l'emploi  qu'il  fait 
tomctrc,  pour  expliquer  les 
pliysiquc  conformément  aux 
iiicipes  universels  que  nous 
n  adopter.  On  trouve  ncan* 
ijâ  dans  sa  description  plu- 
rognostics  tliermoradtriqucs. 
?liiiosophie  Mosaïque  y  Fludd 
ois  principes  de  la  création  : 
rcs ,  ou  la  matière  première  ; 
«ticre  seconde;  et  la  lumière 
ubiirac  essence,  source  de  la 
I  mouvement.  Dieu  est  une 
pure,  simple,  catholique ,  qui 
d  en  soi  tous  les  nombres, 
jette  bientôt  après  dans  le  de'- 
iympjtliies ,  des  alitipalhies , 
Kitc'S  les  rêveries  des  rabbins, 
icularité  remarquable  est  qu'il 
la  chute  d'Adam  à  son  cum- 
jarnel  avec  Eve,  laquelle , 
it  maudite  dans  sun  ventre. 

que  Bcverland  ne  fut  |>as 
le  cette  opinion  bizarre.  J^a 
*hia  Afosaïca  a  ëlé  traduite 
is ,  Londres ,  i GSq  ,  in-folio, 
discours  de  Unguento  or- 
[iii  se  trouve  dans  le  Thea- 
mpathiœ  ,  iG(>i ,  in  -  4"» 
isponsum  ad  iloplocrisma- 
i  Forsteri,  Tendres,  lOji , 
^n  angLiis,  et  en  latin  à  la 

la  Philosophia  Mosàica. 
ivait  attaqué  les  vertus  mcr- 
s  de  l'onguent  magnétique. 
'aUioIoffiadœmoniaca^  Gou- 
o,  în-tolio.  Le  titre  indique 
valeur  du  livre.  Fludd  était 


•an   le  thrrm-tmètre  'était  manu  dci 
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trop  ami  du  merveilleux  ponr  ne  pas 
se  faire  iuilior  daris  la  société  scciclc 
connue  sous  le  nom  de  Frères  de  la 
Rose- Croix,  et  fondée  de  son  temps 
par  Jean  Valcntiu  Andrcae(i).  Les 
membres  de  cette  société  étaient  di- 
visés en  deux  disses  :  la  première, 
dite  Aureœ^CruciSf  se  composait  de 
ceux  qui  se  livraient  aux  spéculations 
théosopliiques ;  la  seconde,  Ro^eX" 
CruciSy  comprenait  ceux  qui  se  l>or- 
naicnt  à  l'élude  des  mrrvcitlcs  de  ce 
monde  sublunaire  :  Fiudd  était  au 
nombre  des  premiers.  Libavius ,  non 
moins  fou  que  lui  cependant,  attaqua 
la  société  dans  divers  éoiils;  Fiudd 
lui  répondit  par  :  XVIH.  Apolosict 
compendiaria  jfraternitaUm  de  Ro* 
sed'Cruce  suspicionis  et  infam'ue 
maculis  aspersarn  ahluenSy  Leyde, 
1616,  in-8'.  XIX.  Traclatus  apo- 
logeticus  integrilnlem  societatis  de 
Rosed'  Cruce  defendens  ,  Leyde  , 
1G17,  in-8''.  Cette  dernière  apologie 
a  été  traduite  en  allemand ,  L'-ipzig^ 
1782,  in-8'.;  et  &mmlcrs  y  a  fait 
une  addition,  aussi  on  allemand, 
Halle,  1785,  in-8'.  XX.  Enfin,  l'on 
a  de  Fludd ,  sous  l'anagramme  de 
Rudolfus  Otreb  :  Traclatus  Uieo^ 
logO'philosophicus  de  vitd,  morte  et 
resurrectione  ,  fratribus  Roseœ^ 
Cmcis  £/ic/itiif/Oppcnhcim,  1617, 
in-4  '•  Ces  trois  derniers  articles  sont 
fort  rares ,  et  n'ont  point  été  re1m* 
primés  dans  la  collection  in-fo!io.  \a 
plupart  des  ouvrages  de  Fludd  sont 
enrichis  de  gravures  de  Jean- Théo- 

(O.t^o  t^tnd  aoinbrc  •tVeriTaînKmt  rru  tmover 
rorisiue  drt  cfliblcoc»  fie  U  Roir-Croii  dam  |ri 
Sjmboia  divima  et  humana  de  Jarquea  Ty|M»t 
liitt«irinf;ripbtf  de   RadAl|die  11,   Pra-.ae ,    lUoi 
iB-ful  ;  c\  «l  *  1*  phacL*  4  du  lnin«  1 .  intiitilér  i 
Srmbolm.  tmneiM  crtu-it.  Mai*  il  lurfitirvianiMirr 
icmblamp  ao  iniUut,  p<iur  t  •cnnaa'trr  que  rica 
n«  peut  «iiiorUer  cette  opini.m    I.e  prlic«n  que 
l'oa  y  reinarmir   Tut   ilf   Inot  trmp*  uo  itinliole 
adojiU-  par  r£;;lup,  du  de«ou«bicol  Wii   Qirift. 
D'âiUcurt  r£'cof lAi/   pourrait,    avrc    autant  ii« 
druit.  rcvrniiiqHrr  crtie  planebr  en  t^    faveur 
puifpi'uo  j  aa«rçi>it  l'arck*  daJiiâavf  ci  UvkaitZ 
deiitr  •  Mpibraachw. 
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dore  de  Bry,  fils  de  Thâ)dore.«* 
Quffiqucs  bibliographes  ont  confondu 
Kobcrt  Fludd  Avec  un  autre  Kobcrt , 
dominicûii  anglais,  ne  à  York,  et 
(jiii  floris.sjît  dans  te  1 4".  siècle.  Ce 

I  eiiutcux  avait  faitausst  des  recherches 

I I  liUs'  des  écrits  sur  les  Mystères  de 
Il  nature  et  deTart;  ce  qui  Tavait  fait 
sarnoinincr  Perscrutator  (  îe  Cher- 
cheur). Jean  Pits  et  Jacques  Ëchard, 
diaprés  Jean  Leiand ,  lui  attnbuent  : 
Pe  impressionihus  aëris;  De  mira- 
hilihus  elementorum  ;  De  ma^dcœ- 
remoniali;  De  inysteriis  secretorum; 
et  Correctorium  alchymiœ,    D.  L. 

FLUE  (Nicolas  de),  propre- 
ment Lœwenbruffffer  (  de  Porte 
Leonino),  naquit  à  Saxeln,  bourg 
de  la  partie  supérieure  du  canton 
d*Unter\vald,  le  21  mars  1417  y  et 
mourut  dans  son  ermitage  près  de 
Saxclu ,  le  2'2  mars  1 487.  Son  père 
fut  uu  propriétaire  aisé  et  membre  de 
la  magistrature.  Lui-même,  dès  sa  jeu- 
nesse, sVtjit  acquis  une  grande  répu- 
tnlion  de  piété,  de  droiture,  de  pru- 
d<-iK'e,  et  d'un  ardent  amour  pour  sa 
pjtric.  Dans  la  guerre  de  Zurich  et 
dans  celle  contre  Sigismond  d'Au- 
triche, il  montra  son  courage  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  il  n'épargna 
lien  pour  adoucir  la  haine  dos  par- 
tis, pour  empêcher  des  rapines  et 
des  cruautés.  Conseiller  de  sou  can- 
ton, sa  sagesse  fut  reconnue,  et  la 
première  magistrature,  celle  de  lan- 
damman ,  lui  avîiit  été  oflvrte  inutile- 
Tnrnt.  D'un  mariage  hcureu3L  il  avait 
eu  dix  enfants,  lorsqu'à  l'âge  de  cin- 
r^uante  ans,  guidé  par  une  passion 
toujt'Urs  croissante  pour  la  vie  soli- 
taire et  contemplative ,  il  quitta ,  avec 
le  consentrment  de  son  épouse,  le 
inonde  et  les  affaires.  Il  se  retira  d'a- 
bord Mir  les  montagnes  du  Zesca; 
mais  il  se  rapprocha  bientôt  de  son 
};gurg  paternel,  quand  des  chasseur? 
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rcarent  re         dans  vue  eoib 

litaire ,  à  itos  dv  eniloi 

compatriotes  1      PoÎDiaKiit  cl  I 

raient ,  lui  Laurent  nue  du| 

cote  d'une  fortpetite  chaasûèrc 

en  1467  qu'il  entra  dans  cet 

tage ,  s'occupant  de  la  vie  oonli 

tivc,  ne  dédaignant  pas  de  re 

tous  ceux  qui  Tenaient  le  voif 

consulter,  et  recherchant  même  I 

tretiens  avec  des  amis.  D.ins  oe 

temps  f  a  la  suite  des  guerres  de 

gogne,  et  de  leur  riche  bolL 

vit  des  troubles ,  des  m^fian 

des  jalousies  s'emparer  des  eu 

et  menacer   d'une  crise    pisi 

et  fâcheuse  leur  confëdëialioB 

villes  de  Berne ,  Frîbouif ,  Zi 

Luceme  et  âoleure,    pour  1 

fendre  contre  des  bandes  fa 

blés  de  gens  oisi&  et  dëbaadi 

désolaient  le  pays ,  araient  fbri 

espèce  de  ligue  particulière.  Le 

tons  populaires,  aqàremjpTis  de 

sic  contre  les  autres ,  qu'ils  aen 

de  s'être  attribué  la  mcillcm 

des  fruits  de  leur  TÎctoirr  cohi 

éclatèrent  en  plaintes  amères  k 

les  villes  de  Fribourg  et  de  S 

demandèrent  à  être  reçues  d 

confédération.  Les  passions  1 

rent  ;  les  conférences  se  nmltîfl 

sans  succès.  Une  assemUëe  k 

Stantz  vers  la  fin  de  1481  nVi 

fcrt  que  les  débats  les  plus  fii 

elle  devait  se  dissoudre ,  et  n 

laisser  d'espérance  pour  le  n 

modement.  I^curë  de  Stanla,  1 

Ingrund^  l'ami  intime  de  ffl 

vint  alors  en  toute  hite  consd 

appeler  celui-ci.  De  Fine  deiet 

sa  retraite,  arrive  au^nûlicn  i 

semblée,  et  Uk,  par  une  4sl 

modeste  et  touchante ,  à  lana 

services  passés  et  son  aoslcn 

prêtaient  une  nouvelle  force  1 1 

ma  dans  les  cœurs  des  dégâ 
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Dts  de  fraternité  et  ie  pa* 
e  ,  auxquels  leur  confédëra- 
ait  dû  sa  gloire  et  son  exis- 
éme.  L'ascendant  que  lui  don- 
ion  cre'dit  et  la  sagesse  de  ses 
i  opéra  la  re'couciliation  des 
itoiis  et  le  renouvellement  de 
ancc.  Il  leur  persuada  d*an- 
a  ligue  particulière  formée  par 

villes  en  1477»  qui  avait  étë 
cipale  cause  de  leur  desu- 
nais ,  en  échange,  Fribourg  et 

obtinrent  d'être  associés  à  la 
ration  helvétique  ,  et  ils  en 
nt  les  neuvième  et  dixième 
i.  Ce  pacte  célèbre  dans  les 
e  la  Suisse ,  sous  le  nom  de 
tant  de  Staniz  (  du  11  dé- 
) ,  établit  en  même  temps  la 
se  des  confédérés  de  ne  com- 
aucuue  hostilité  les  uns  contre 
es ,  de  secourir  le  canton  qui 
ijiistement  altnqiv^ ,  de  punir 
nent  les  auteui-s  de  pareilles 
>os  :  la  justice  de  chaque  lieu 
i  auraient  été  commises  devait 
irsuivre  la  vengeance.  Toute 
lée  ou  société  non  autorisée 
terditf  ;  les  sujets  d'un  canton 
lient  point  chercher  à  s'asso- 
[!c  ceux  d'un  autre  dans  leur 
.  Tous  ensemble  devaient  au 
re  coucourir  à  ramener  les  re- 
i  l'obéissance.  Enfin  ce  même 
infirma  les  règlements  mili- 
Tordonnanceau  sujet  delà  juri- 
ecclésiastique ,  et  tous  les  an- 
»actes  (le  la  confédération,  avec 
tion  d'en  renouveler  le  ser- 
ins les  cinq  ans.  Après  avoir 
é  ce  salutaire  ouvrage  de  la 
ition  de  son  pays ,  Nicolas  de 
dressa  aux  députés  des  con- 
eins  de  sagesse  et  de  patrio- 

il  les  exhorta  à  se  tenir  en 
:ontrc  la  séduction  des  cours 
;res,  par  l'attrait  de  leurs  pen- 
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siûQS  et  de  leurs  services;  il  leur  re* 
commanda  la  frugalité,  la  simplicité 
des  mœurs  anciennes,  soutien  néccs- 
'saire  d'une  liberté  qui  devait  leur 
sutlîre  pour  vivre  heureux.  Il  rentra 
ensuite  dans  sa  cellule,   où  il  reçut 
les  lettres   de  remcrcîment  que  les 
cantons  lui  adressèrent ,  et  qu'ils  ac- 
compagnèrent de  présents,  dont  ii 
orna  sa  chapelle.  Ces  lettres ,  ainsi  que 
les  réponses  piciues  de  modestie  et  de 
patriotisme  que  l'ermite  y  fit ,  se  con* 
servent  dans  les  archives  et  dans  les 
chroniques  de  la  Suisse.  On  a  imprimé 
différents  traités  qui  portent  le  nom  de 
Nicolas  de  Flue,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  de  la  f^ie  solitaire.  Les 
papes  Clément  IX  et  X  l'ont  béatifié. 
Au  grand  titre  de  gloire,  que  per« 
sonne  ne  saurait  coutestcr  au  bien-    ^ 
heureux  frère ,  et  qui  se  trouve  dans 
le  Convenant  de  Staniz  ,  ses  con- 
temporains et  la  [)ostéritc  eu  ont  joint 
un  autre  qui  toutefois  n'est  pas  resté 
sans  contestation.  L'on  assui-e  que 
pendmt  viugt  ans  il  n'a  pris  aucune 
nourriture,  si  ce  n'est  la  sainte-cène^ 
qu'il  recevait  chaque  mois.  Ce  ne  fut 
pas  lui  qui  de  ce  j<>ûne  se  fit  jamais 
un  mérite  :  Si:s  compatriotes ,  après 
s'être  assurés  des  faits  par  une  ob« 
servation  exacte,  y  virent  un  miracle; 
d'autres  ont  essayé  d'expliquer  le  phé- 
nomène arrivé  dans  un  corps  sec  et 
maigre  ,  qui ,  ne  faisant  presque  au- 
cune perte ,  ne  demandait  par  consé- 
quent que  fort  peu   de    réparation. 
Lorsqu'en  1 723  Jean-Henri  Tschudi, 
dans  un  de  ses  ouvrages ,  osa  parler 
avec  peu  de  révérence,  non  point  de 
Nicolas  de  Flue,  mais  de  son  pré- 
tendu jeûne  de  vingt  ans ,  et  des  reli- 
Gues  des  saints ,  dont  on  conservait 
des  doubles  en  divers  endroits  ,  le 
gouvernement  d'Unterwald  fit  brû- 
ler son  livre,  et  mit  sa  tête  à  prix. 
Les  diverses  légendes  de  la  vie  du 
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liens  comme  des  Anglais  ;  suivis  iu 
Jardin  de  récréa^'^nj  contenant  six 
inille  proverbes  italiens,  1 69 1 ,  io -8". 

IV.  Dictionnaire  italien  et  anglois, 
IJQ^,  in -fui.,  réimprime  en  161 1 , 
îii-!b).y  avec  des  adîliiions,  sous  le  titre 
de  Nouveau  Monde  des  Mondes  de 
la  reine  Anne.  C'était  alois  l'ouvrage 
jc  plus  complet  que  l'on  |>osse'dât  en 
ce  genre.  Aprôs  la  mort  de  l'auteur, 
il  en  tut  fait,  en  iôSq,  une  édition 
iionvellc,  icvue,  corri};c'e  et  conside'- 
r  iblrmrnt  augmentée,  d'après  le  dic- 
tionnaire de  la  Crusca ,  par  Gio  Tor- 
l'i  1110,  professeur  d'italien  à  Londres. 

V.  Les  Essais  deMontaigne^  traduits 
en  anglais,  i6o3y  161 5,  l65'2,  in- 
fo). Florio  était  un  homme  plein  d'ac- 
tivitë;  il  avait  pris  lui-même  le  sur- 
nom de  Résolu.On  peut  voir,  par  les 
titres  seuls  de  ses  ouvr.iges,  qu'il  ne 
manquait  point  de  pédanterie  cl  d'af- 
fectation dans  l'esprit.  Il  av;.it  épouse' 
la  sœur  du  poète  et  historiographe 
k>amuel  Daniel.  X— s. 

FLORIO  (  Daniel  ,  comtc^ ,  poète, 
naquit  il  Udine,  en  1 7 10,  aune  ià- 
niille  ancienne  et  distinguée.  Aprcs^ 
avoir  fait  ses  premières  éludes  au  col* 
loge  de  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Pa- 
doue ,  où  il  suivit  pendant  plusieurs 
années  les  leçons  des  professeurs  de 
l'université'-  De  retour  à  Udine,  il  s'^p* 
pliijua  à  la  culture  des  lettres  avec  tant 
de  succès ,  que  son  nom  fut  bientôt  rë- 
pauJu  daus  toute  l'Italie.  Il  rc'ussis- 
liiil  particultèremeot  dans  la  compo« 
sition  de  ces  petites  pièces  que  font 
naître  les  évc'nements  publics.  Il  s'e'- 
tiil  exercé  aussi  dans  le  genre  lyri- 
que, et  Métastase  parle  avec  c'Ioge 
de  ses  cantates.  Le  comte  Florio  par- 
vint à  un  âge  avance',  ot  mourut  clans 
S.1  pattic  en  1789.  Il  avait  recueilli 
lui- même  ses  différentes  productions 

i)0(:tiques  sous  ce  titre  :  Poésie  varie  y 
Jdine,  1777,  'à  vol.  iu-4''.,  orné* 
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âe  vignettes  gravées  avce  g 
trouve  dans  les  ouvrage*  de  II 
images  agréables,  et  des  pensi 
cates  exprimées  avec  a  utant  it 
que  de  facilité.  V 

FLORI0T^( Pierre),  iw 
diocèse  de  Langres  et  coiife» 
religieuses  de  Port-Royal-des4 
ecclésiastique  pieux ,  U arable  1 
dans  la  pratique  de  la  pënî 
des  vertus  chrélieAncs ,  na* 
i(io4-  11  étudia  avec  soin  VEjc 
les  Pères,  les  médita^  et  5*ai) 
en  extraire  ce  qui  concerne  11 
chrétienne  de  laquelle  il  se  p 
fond.  Il  demeurait  dans  sa 
au  jardin  du  Roi,  ches  R 
premier  médecin  du  Roi ,  sa: 
ait  appris  à  quel  titre  ni  ce  qi 
sait;  mais  on  sait  que  les  1 
de  Port- Royal  ayant  établi  ai 
ges,  près  de  cette  abbaje,  t 
où  l'on  devait  élever  les  enfant 
lettres  et  la  piété ,  sons  leur 
lance ,  Floriot  leur  parut  j 
seconder  leurs  soins,  et  devii 
de  cette  école.  Il  entra  cnsnîl 
ministère  sacré.  Il  était  en  i< 
de  Lays ,  dans  le  Hurcpoix, 
Vaut  de  Cernay.  Il  retovi 
doute  à  Port  Royal-dcs-Cbam 
prit  la  direction  des  religieu 
riot  s'est  rendu  recom manda 
seulement  par  sa  piété  M  la 
de  sa  vie ,  mais  encore  par  d 
pieux  ouvrages.  Il  nuHirut  à 
]''^  décembre  iCigi ,  Ag«f  de 
On  a  de  lui  :  L  £a  Aforaltf  d 
Rouen,  1672,  in-4''«îrétBi| 
Paris ,  en  1676,  même  fora 
ce  titre  :  La  Mormhchréiim 
portée  aux  instrudions  am 
Christ  nous  a  données  dmm 
son  dominicale  ;  il  y  enra  en  | 
éditions,  entre  autres,  unes 
en  1741 ,  5  volin-ia.  Gelii 
d'approbations  respcctaUas  .- 
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rckr  a  comme  V Abrégé  de 
tiigiîe  y  est  un  fidèlu  rac- 
tout  ce  que  les  Saints-Pères 
ï  nous  ont  1  <îssé  de  plus  ex- 
r  le  sujet  de  la  religion  et  de 
chrétienne.  »  C'est  le  juge* 
(n  portait  M.  de  Busanval , 
î  Beauvais,  et  qui  se  trouve 
par  celui  du  cardinal  Bona , 
t  grand  cas  de  cet  ouvrage. 
,  il  n*y  en  a  point  de  plus 
exciter  ou  à  nourrir  l'esprit 
lans  l'ame  des  ûdèles.  L'auS' 
de  Rancé  y  trouva  néanmoins 
Dans  une  visite  que  lui  firent 
auld  et  Nicole,  la  conversa- 
;  tombée  sur  ce  livre ,  l'abbe' 
témoigna  «  qu'il  ne  pouvait 
T  ce  que  l'auteur  y  di5ait, 
ligieux  devait  par  le  conseil 
permission  de  son  supérieur, 
)ur  quelque  temps  son  monas- 
s  pourtant  quitter  les  devoirs 
^  autant  qu'il  est  possible, 
icurer  à  son  père  le  soulage- 
la  nourriture  nécessaire ,  si 
té  de  son  âge  ou  quelque  in- 
aturcllc  l'avait  réduit  à  l'im- 
e  de  vivre  du  travail  de  $cs 
Il  faut  que  MM.  Ârnauld  et 
l'aient  point  été  de  l'avis  de 
e  Rancé;  car  quelque  temps 
tabbé  écrivit  à  M.  Nicole  pour 
son    sentiment.  Cette  lettre 
communiquée  à  Floriot ,  il  y 
.  La  correspondance  continua 
lieu  à  ou  volume  in-i a,  im- 
Rouen  en  i645 ,  sous  le  titre 
leil  de  pièces  concernant  la 
chrétienne   sur  l' Oraison 
ule.  Les  deux  conteudants de- 
nt vraisemblablement  chacun 
r  opiuion  ,  le  sévère  reforma- 
la  Trape  ne  voyant  que  la  rc- 
cniyait  ne  devoir  j^imais  flé- 
I  Floriot  que  la  charité  et  le 
idemeDl  qm  prescriUe  respect 
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des  parents ,  le  soulagement  de  leurs 
besoins  et  le  soin  de  leur  \  ieillesse , 
auquel  il  pensait  que.  devait  céder  y 
quelque  admirable  qu'elle  soit,  la  per- 
fectiun  des  conseils  évangéliques.  Le 
livre  de  Floriot ,  sortant  de  l'école 
de  Port- Royal ,  a  essuyé  quelques  at- 
taques de  la  part  du  parti  opposé: 
on  lui  a  aussi  reproché  un  peu  d& 
prolixité;  elle  parait  excusable,  si  on 
90nge  que  c'était  le  fruit  des  exhorta- 
ûoits  faites  par  Floriot  à  Port- hoy.il , 
même  aux  domestiques ,  et  que  n'étant 
pas  moins  destiné  à  l'instruction  des 
âmes  simples  qu'à  celle  des  personnes 
éclairées,  li  y  était  besoin  de  dévelop- 
pement. 11  a  conservé  justement   ta 
réputation  d'un  livre  utile  et  édifiant. 
IL  Homélies  morales  sur  les  Etfon» 
giles  de   tous   Us  Dimanches   de 
Vannée  et  sur  les  principales  fêtes 
de  Notre  Seigneur  Jésus- Christ ,  et 
de  la  Sainte- Fierge  ,  Pari*,  «677 , 
ir>8i  et  i(i88,in-B^Dans  cette  der- 
nière édition  se  trouvent  des  change^ 
ments  et  l'augmentation  de  quelques 
homélies.  On  a  prétendu  faussement 
que  c'était  une  répétition  de  c  qui  se 
trouvait  dans   la    Morale  du  Pater. 
III .  Traité  de  la  Messe  de  paroisse , 
oà  Von  découvre  les  grands  mys' 
tères  cachés   sous  le  voile  de  la 
Messe  publique  et  solermelle ,  Paris, 
1679,  in-8'.  On  attribue  à  Flpriot 
un  écrit  sur  les  Paroles  de  la  Consé- 
cration. L->  T. 

FLORIS  (  Pierre- WiLLUHsoif  ), 
Toyageur,  était  natif  de  Dantzig.  Il  fit 

Seudant  long-temps^  avec  les  Uollan^ 
ais,  le  commerce  des  Indes-Orien« 
taies  ;  et  son  expérience  engagea  les 
intéressés  de  la  compagnie  anglaise 
k  l'attacher  à  leur  service.  Après  avoir 
conclu  son  engagement  avec  eux  ,  il 
s'embarqua  le  5  janvier  1 6 1  o  (  V.  S.  ), 
sur  le  navire  le  Globe ,  en  qualité  de 
premier  marcbaa4  :  il  arriva  le  9 1 


leo  FLO 

mai  à  la  baie  de  Saldanlia ,  où  il  avait 
ordre  de  cberchA*  le  ginseng,  et  j 
ti'ouva  deux  Taisseaux  hollandais  qui 
étaient  aussi  venus  pour  y  prendre 
cette  plante.  Floris  eut  beaucoup  de 
peine  à  la  découvrir ,  parce  que  sts 
feuilles  ne  faisaieut  que  de  pousser. 
Le  9  août  il  e'iait  devant  Paliacate.  Les 
]loli<indais  remp^clièrent  de  coramer- 
(  cr  dans  ce  lieu  :  il  fut  plus  heureux  à 
PctapoU  et  à  Masulipatnam.  Les  trou- 
bles qui  suivirent  la  mort  du  roi  lui 
firent  quitter  cette  ville  en  i6ia.Il 
nlla  à  Bantam,  puis  à  Patane,  obtint 
la  permission  de  s'y  établir  et  d'y  bâtir 
un  ma{;asin,  et  envoya  le  GZo^e  trafi- 
quer à  Siam.  11  eut  pendant  son  s^our 
l'occasion  de  sauver  la  reine  et  les  ha- 
bitants des  fureurs  d'une  troupe  de 
révoltés.  Le  34  octobre  1 6 1 5 ,  il  partit 
de  cette  ville,  et  arriva  en  décembre  à 
Masulipatnam.  Il  y  vendit  ses  mar- 
chandises avec  profit.  Divers  princes 
voisins  lui  firent  des  offres  avanta- 
geuses :  il  les  refusa,  parce  qu*il  se 
défiait  de  leurs  intentions;  et  ce  ne 
fut  pas  sans  raison ,  car  il  eut  souvent 
licaucoup  de  peine  h  se  liire  payer  de 
ce  qu'on  lui  devait.  Le  gouverneur  de 
Masulipatnam,  entre  autres,  remettait 
de  jour  en  jour  à  s'acquitter  de  ses 
dettes  ;  et  ce  délai  qui  retardait  le  dé- 
part des  Anglais  leur  causait  un  pré- 
judice notable.  Floris  prit  en  consé- 
quence la  résolution  d'enlever  le  gou- 
verneur ou  son  fils.  Il  réussit  h  s'em- 
parer de  ce  dernier;  et  malgré  les 
obstacles  qu'il  rencontra ,  il  l'emmena 
à  bord  d'un  vaisseau  anglais,  à  la 
vue  de  trois  mille  habitants  du  pays. 
Il  fit  en  même  temps  déclarer  au  gou- 
verneur qu'il  ferait  pendre  son  fils  à 
la  &;rande  vergue  du  bâtiment,  si  le 
seul  Anglais  qu'il  avait  été  obligé  de 
laisser  à  terre  recevait  la  moindre  in- 
juie.  fje  gouverneur  n'obtint  son  fils 
qu  CD  payant  it%  dettes  et  celles  des 
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habitants  de  h  ville  dont  Floi 
pu  rien  tirer.  Celui-ci  arriva . 
le  3  janvier  i6i5;  el  après 
réglé  ce  qui  concernait  le  c 
des  Anglais ,  il  en  partit  le  2! 
le  1*'.  juiu  il  relâcha  à  THc  S« 
l^ne,  entra  en  automne  dan 
de  fjondres,  et  mourut  de 
après  son  retour. La  relation 
est  très  estimée,  parce  qu'elle 
des  particularités  intéressa 
ses  transactions ,  sur  la  navi 
général ,  et  sur  les  événemen 
sont  passés  dans  les  pays  qu 
tés.  Elle  était  originairement 
hollandais.  Purchas  en  a  ii 
traduction  abrégée  dans  le  U 
son  recueil  :  cette  version  a 
duite  en  français  par  T! 
tome  I  de  sa  Collection;  il 
beaucoup  de  retranchements, 
publié  aussi  le  voyage  de  FI 
son  Histoire  des  Fbj-ages 
»  cuse,  dit  Camus ,  la  tradi 
»  Tbéveuot  d'être  imparfaite: 
»  ne  me  paraît  pas  non  p' 
»  plcte.  »  Ce  savant  a  raisoi 
primer  ainsi  ;  car  en  lisajit 
tention  le  Voyage  de  Floris 
se  trouve  tome  IX,  p.  56  â< 
in-4^9  on  voit  que  cest,  ki 
diiïéri-nces  près,  le  même  qu< 
a  été  donné  par  Thévcnol , 
être  est-il  plus  abrégé  dans 
passages.  Prévost  fait  prc 
Voyage  du  préambule  suiva 
*  voyageur,  oublié  par  le 
V  anglais  (  de  X Histoire  des  f 
»  avait  le  même  droit  qu*i 
»  nombre  d'autres  marchand 
»  ver  place  dans  les  premi 
»  tics  de  ce  recueil.  »  Cepei 
trouve,  tome  II,  p*98y  d< 
de  Prévost  :  Jounial  de  Pé 
liamson  Fions  ^  premier  Jt 
capitaine  Hipparu  Cette  rd 
est  aussi  tirée  de  Purdias  ^  et 
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frad ,  la  même  que  celle  du  tome  IX  ; 
seulement  elle  est  plus  détaillée ,  car 
dic  contient  seize  pages,  et  l'autre  n'en 
I  a  que  sept.  Ob  ne  conçoit  pas  l'excès 
,  inadvertance  qui  a  pu'  faire  insérer 
y  deux  fois  la  même  relation  ;  et  il  est 
^  encore  bien  plus  surprenant  qu'un 
i  bomme  aussi  exact  rt  aussi  soigneux 
g  que  l'était  Camus ,  n'ait  pas  remarqué 
L  mnesincularité  si  facile  à  apercevoir. 
ri  E — s. 

^     FLORIS  (  Fajk!fçois  ) ,  dit  Franc- 
.  Flore  ou  Franc-Floris,  peintre  d'his- 
toire y  né  à  Anvers  en  1 5io ,  fut  sur- 
^  Bommé  par  quelques-uns  le  Raphaël 
de  la  Flandre,  et  par  d'autres  l'/it- 
€omparable.  Son  nom  de  famille  était 
de  Friendt,  Cet  artiste,  fils  d'un  tail- 
.  leur  de  pierre,  prit  le  goût  et  acquit 
I  les  premières  connabsances  du  dessin 
;  chez  un  de  ses  oncles  (Qaude  Floris), 
^  sculpteur,  qui  l'employait  i  ciseler  des 
^^res  sur  des  tables  de  cuivre  desti- 
?  nées  k  l'ornement  des  tombeaux.  11 
alla  ensuite  étudier  la  peinture  à  Li^e, 
%dirs  Lambert  Lombard ,  dont  les  oa- 
^Trages  avaient ,  i  cette  époque,  quel- 
"  que  réputation.  Le  maitre  fut  surpassé 
"  par  l'élèvo;  et  celui-ci  revint  à  An- 
^$!^rs,  où  il  établit  vue  école  qui  attira 
'me  foule  de  jeunes  gens.  Une  fois  au- 
-dessus du  besoin,  il  partit  pour  l'Ita- 
,  dont  il  parcourut  les  principales 


:iilies.  Ce  fut  â  Rome  qu'il  se  perfec- 
vtionna  dans  la  connaissaRcc  de  Tanti- 

^  que,  trop  ni^ligée  jusqu'alors  par  ^s 
compatriotes  :  l'étude  particulière  qu'il 
fit  des  beaux  ouvrages  de  Michel-Auge, 
contribua  surtout  à  rectifier,  jusqu'à  un 
certain  point,  ce  que  son  dessin  avait 
de  défectueux.  On  aurait  tort  de  croire 
cependant  qu'il  parvint  avaler  pour  la 
grâce  et  la  pureté  des  formes ,  les  maî- 

^.tres  des  écoles  florentine  et  romaine; 
il  n*eut  que  le  mérite  d'en  approcher 

*^  dTun  jpeii  loin.  A  l'époque  où  les  Fla- 
w  l'appelaient  leur  tUip^'él^  ib 
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ne  comptaient  encore  panni  eux  qu'un 
petit  nombre  de  bons  peintres ,  et  ils 
n'ont  jugé  de  lui ,  sans  aoute ,  que  par 
comparaison  avec  Jean  de  Bruges,  ou 
avec  le  Maréchal  d'Anvers  (  Quintin 
Metsis),  auxquels  il  était,  en  effet,  très- 
supérieur  sous  le  rapport  du  style  et 
du  choix  des  formes.  Du  reste,  quoi* 
qu'il  eût  une  grande  manière ,  sou  co- 
loris manquait  de  ton  dans  les  carna- 
tions ,  et  les  contours  de  ses  figures 
étaient  un  peu  trop  sèchement  arrêtés 
Son  sepur  eu  Italie  ne  servit  pas  seu-* 
lement  à  lui  faire  connaître  ce  qu'il  y 
avait  d'admirable  daus  dtttc  terre  clas- 
sique des  beaux-arts  ;  il  cultiva  à  Rome  - 
les  sciences  et  les  lettres,  et  il  eut  bien- 
tôt orné  son  esprit  au  point  de  pouvoir 
être  considéré  comme  un  des  hommes 
qui  brillaient  le  plus  dans  la  conver- 
sation. Aussi,  lorsqu'il  revint  dans  s» 
patrie,  fut'il  recherché  avec  empres- 
sement et  comblé  de  faveurs  par  tous 
les  personnages  illustres  des  Pays-Bas. 
Sa  fortune  s'éleva  en  peu  temps  â  plus 
de  mille  florins  de  rente  :  mais  il  eût 
mieux  valu  pour  lui  qu'elle  n'eût  pas 
pris  un  accroissement  si  rapide;  il  n  eût 
peut^tre  pas  contracté  l'habitude  des 
folles  dépenses,  et  son  intempérance 
ne  l'eût  pas  précipité  dans  une  extrême 
misère ,  à  l'âge  où  l'on  est  le  moins  en 
état  de  supporter  les  privations.  On 
raconte  qu  il  se  glorifiait  d'être  le  plus 
intrépide  buveur  de  son  temps,    et 
que ,  pour  en  soutenir  la  réputation , 
il  avait  gAgnc  les  gageures  les  plus 
extravagantes.  Il  peignait  avec  une  fa- 
cilité rare;  et  les  fumées  du  vin  lui 
donnaient  quelquefois  une  telle  har- 
diesse d'exécution ,  qu'il  en  était  lui- 
même  tout  surpris  lorsqu'il  revoyait 
de  sang  froid  son  ouvrage.  Mais  ce 
qui  lui  avait  réussi  d'abord,  finit  par 
lui  faire  perdre  uue  partie  de  son  ha- 
bileté ;  il  le  sentit  si  bien ,  au  lit  de  la 
mort,  qu'en  disant  adieu  à  ses  fib  el 
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à  ses  é\hye$ ,  il  leur  recommanda  ez- 
pressëment  de  ne  pas  suivre  son  exem- 
]i1p.  Loi  sque  Charies-Quînt  fit  son  en- 
tre'e  à  Anvers,  Friinc-Floris  eut  la  di- 
ri'ction  des  arcs  de  triomphe  elcvcs  en 
riionneur  de  ce  monarque.  On  rap- 
porte à  celte  occasion,  comme  une 
prouve  dv  sa  prodigieuse  facilite,  qu'il 
peignit  tous  les  jours  sept  figures  en 
sept  heures  dr  temps,  et  que,  quoi- 
qu'il les  eût  faites  pour  être  vues  de 
loin,  elles  étaient  tr.iite'cs  avec  assez 
de  soin  et  de  de'lails  pour  me'ritcr  d'être 
considérées  de  près  avec  attention. 
Franc- Floris  fut  ch.irgé  des  roêrues 
travaux  et  s'en  acquitta  avec  le  même 
9UCCCS,  lorsque  Philippe  11  vint,  à 
Icxem  pie  de  Charles,  recevoir  Thom- 
luagedes  Anversoîs.On  remarque  qu'il 
ornait  presque  toujours  ses  composi- 
tions de  divers  morceaux  d'antiquitds 
qu'il  avait  dessines  en  Italie,  et  qui 
produisaient  un  heureux  effet.  La  plu- 
part <1e  ses  ouvrages,  notamment  ses 
heAxwj^rcs  de  triomphe,  et  ses  douze 
Travaux  et  Hercule ,  ont  e'td  graves 
jpar  d'habiles  artistes.  On  voit  de  ses 
productions  en  Flandre,  en  Hollande-; 
en  Espagne,  et  dans  le  Muséum  de 
Paris ,  où  son  tableau  du  Jugement 
dernier  fixe  les  regards  de  la  multi- 
tude. Ses  dessins  sont  rares  et  estimes. 
Franc-Floris  mourut  en  i  S^o.  11  avait 
c'të  reçu  avec  distinction  dans  1 1  com- 
pagiic  des  maîtres- peintre^  d'Anvers 
dès  l'année  i55ç),  cVst-à-dire  avant 
quM  eût  atleiut  l'âge  de  ^o  ans.  Peu 
d'artistes  comptèrent  dan:»  leur  atelier 
un  aussi  grand  nombre  d'élèves;  il 
en  avait  plus  de  no,  parmi  lesquels 
e'taient  ses  deux  fils ,  dont  l'un ,  Fran- 
fois  Floris,  a  piiriiculicrenient  réussi 
dans  les  tableaux  de  petite  proportion. 

F.  P— T. 

FLORUS  (Lucius  Anftjeus  Ju- 

Ltvs),  historien  latin,  nous  a  trans- 
mis eu  IV  livres ,  sous  le  titie  d'£- 
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piiùméj  les  principaiii  #réiM 
de  l'histoire  romaine  depois  Bit 
jusqu'à  Auguste.  Cet  abit^Ta 
au  rang  des  hisloriens  dîtiii 
L'opinion  la  plus  aocrëditée  sa 
que  Florus  était  Espagnol  et 
famille  des  Sénèqne;  cependai 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire 
France  ont  réclamé  Florus  ei 
Gaulois.  Quelques-un 9  prélendcii 
descendait  de  Julius  Floms ,  co 
porain  de  Tibère.  Florus ,  dans  I 
face  de  son  Epitome  y  nous  ap] 
qu'il  écrivait  deux  cents  ans 
Auguste;  on  ne  peut  coneîfier 
date  avec  l'opinion  ceramaneqni 
Florus  sous  le  r^nede  Trajav  « 
dricn ,  qu'en  supposant  une  alla 
assez  vraisembbble  dans  le  tesl 
tnel  de  cet  ouvrage,  Spartién 
porte  quelques  vers  iRiprQin|ila 
Florus,  favori  de Fenipereiir  Ai 
11  nous  reste,  sous  le  ifeiénfe  mm 
poème  De  Qualitaie  vite  ,  | 
pour  la  première  fois  par  Pkn 
thou ,  qui  lui  donna  le  litre  de 
rides;  une  épigrattintesor  lesA 
qu'il  ne  f;int  pas  cortfendM  avBi 
petite  pièce  d'Ansone  snr  le  i 
sujet;  et  le  PervigOiumi  Fm 
que  Scriverius  donne 
à  Floms  l'historien.  Qa  ku 
encore  quelques  autrçs 
de  poésie  qu'une  saine  crttiq|se  aj 
indignes  de  sa  pliraie.  Qjiank  an. 
tome  de  Tite-Live,  Ipng^ttapti 
bues  à  Florus,  ilperatleefÉnnc 
ne  sont  pas  de  lui.  On  a-  piA 
que  l'histoire  de  Florus  nVbit  t 
simple  abrégé  de  celle  Se  i 
Live;  nous  pensons  avec  Kkà 
Juste  Lip$e,Pontanus  et  3'aniii 
vants,  qu'on  s'est  tromprf  è  cli|^ 
On  ne  l'a  pas  accusé  du  moi^l  A 
modelé  son  style  sur  celui  ék  ssi 
décesseurs;  mais  on  hii  reprôdÉj 
quelque  fondement  ^9T«i||^  sriij 
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îtniTeDt  à  la  gravite  et  à  la  pompe  U* 
incs  la  tnaiùëre  brillnnte  H  IViiflure 
les  Espagnols.  C'est  peut-être  le  juger 
trop   lëgcremcnt  que  de  prétendre, 
DOinme  certains   crititpies,   que  son 
style  dégénère  en  puérilité.  Des  sa- 
vants modernes  en  ont  parlé  avcrplus 
fiudulgence.    Voici  à  peu   près  en 
quels  termes  l'un  d'eux  s'est  exprimé  : 
«  Il    est    di/Rcile    de   lire    quelque 
9  chose   de    plus    agréable   que   ce 
»  charmant  ouvrage.  Ccst  un  vérila- 
»  bic  tableau  d'Apelle.   Tout  y  est 
W  d'une  é'ég.u)ce  et  d'une  composition 
9  admirables.  Je  m'étonne  d'y  ren- 
9  contrer  partout  autant  de  finesse 
9  et  de  concision,  et  que,  dans  un 
«cadre  aubsi  étroit,    le  plus  grand 
9  iuiérét  se  trouve  toujours  uni  à  la 
»  plus  grande  variété.  »  On  pourrait 
ët;<t>lir  un  parallèle  entre  le  style  de 
Florus  et  celui  de  S.  Augustin;  mais, 
laissant  ces  considérations  aux  rhé- 
teurs ,  nous  allons  passer  à  l'examen 
de  Florus  comme  historien.  I^es  criti- 
ques n'ont  pci^nl  mis  en  doute  son 
exactitude;  mais  on  observe  que  le 
ton  de  panégyrique  se  fait  trop  gcné-* 
^salement  sentir  dans  son  histoire.  Sa 
narration,  chargée  de  fleurs,  est  trop 
•ouvcnidépourvue  de  critique.  Gepcn- 
fiant  il  s'écarte  rarement  de  Denys- 
id'Hilicarnasscetde.s  antres  historiens; 
lorsqu'il  le  fait,  il  ne  justifie  point  les 
raisons  qui  l'y  portent.  Malgré  ses 
défauts  comme  écrivain,  et  le  repro- 
che qu'on  peut  lui  adresser  comme 
bistorien ,  Florus  est  lu  généralement 
avrc  beaucoup  d'intéi^t.  On  peutrou- 
siJérer  son  onvi-a^e  comme  une  sorte 
o  introduction  à  l'Histoire  de  la  répu- 
1>I  q'ie   romaine.  Los  guerres  et  les 
victoires  du    peuple  romain  jusqu'à 
rcnti<ire  extinction  des  troubles  inté- 
rieurs de  la  république,  y  sont  n tra- 
cé* s  dans  une  ii.iriation  rapide.  Sun 
liyrc  est  teilcmcnt  divisé  y  que  chaque 
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objet  y  présente,  pour  ainsi  dire,  un 
corps  entier.    Paruii  les  nombreuses 
éditions  de  Florus,  dont  quatre ,  sans 
date,  paraissent  être  des  années  1470- 
I  Z|  7a  ,  on  cite  surtout  les  suivantes  : 
celle  de  Vienne,  i5i4  »  i»-4"'>  ^""* 
annotaiionihus    et    indice    joann, 
Camertis  ;  celle  des  Aide,  Venise, 
i5iS,in8'.;  i52i  (avec  le  Polybe 
traduit  par  Perroti).  Florus...  CLSaU 
masius  addidit  L.  Ampelium  non- 
dum  antekdc  editnm^  Lryde,  Ëize- 
vier,  i658,  petit  in- 12.  Id,y  1648, 
revu  par   Blanchard.  —   In  ustin 
Delphini^  Paris,  1074»  3  vicies  com- 
mentaires de  Mad.  Dacier,  1 716,  in- 
4**.  Id.^  réimprimé  h  Londres  et  à 
Amsterdam ,  in-8''.  —  Ex  recensiO' 
ne  Grœvii  cum  L.  Ampelio,  in-8*^., 
Utrecht,  {16S0;  Amsterdam,  i70'i. 
/</.,  Leipzig,  1760,  avec  une  bonne 
préface  de  J.  Fnd.  Fischer  :  celle  édï-t 
tion  fait  partie  des  rariorum;  cepen- 
dant l'édiiion  de  Duker,  1 72'i  et  1 744» 
in  8.,  est  préférable  (r.  Ch.  A.  Du- 
ker\  Maittaire  en  a  donné  une  autre, 
Londres ,  1 7 1 5 ,  in- 1 2  ;  Lcyde,  1 72?^ 
iu-8".  Lestraductionsdeplorussoiiteii 
grand  nombre  et  dans  presque  tontes 
les  langues.  La  plus  reinarqu  (De,  sous 
)e  rapport  de  l'art  typographique,  est 
celle  qui  parut  en  anglais,  à  liondrcs, 
17^5,  in-i'2.  On  y  compte  jusqu'à 
cent  vingt-une  gravures  eu  taille  douce 
d'une  beauté  remarquable.  Nous  a  von» 
dan >  notre  langue  plusieurs  traductions 
de  Florus  :  L  par  L.  G)nstant,  if)8o, 
1  vol.  tn-8  '.;  cette  traduction  est  iin-« 
primée  avec  celle  d'KnIrope,  ot  dédiée 
au  vicomte  de  Turenne.  IL  par  N, 
G)effeteau,  1618,  in -8'.;  i()2i,  in- 
fol. ;  I G'i5 , 1 6'i8, 16'iC),  in- 1  G;  1 65'2» 
in-4<>.5  1659.,  S  voLin-12.  Celle-ci, 
presque  entièrement  oubliée  aujour- 
d'hui ,  est  un  des  ouvrages  du  temps 
qui  recueiUit  la  plus  brillante  moissoa 
.  d'houvina^es  :  cUe  rc.uiii§sa(t«  oIqis^ 
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comme  uyi  modèle  de  style,  les  applau- 
dissements prodigués  pr  l'cnthou- 
siasuic  à  la  traduction  de  Plutaïqiic  par 
Amyot ,  et  à  celle  deQuiute-Curre  par 
Vaugclas.Cf  dernier  lui-même  s  humi- 
liait devant  elle,  et  peu  s*enfdilutqu*uDe 
aveugle  admiration  ne  la  plaçât  à  côte' 
des  Lttlres  d«  Balz-nr  :  elle  t*  sr  restée  au- 
dcssonk  de-  sa  roputati<»n ,  de  quelque 
manière  qu'on  puisse  Tenvisagc  r.  Elle 
avait,  pour  le  temps,  assez  de  pureté'; 
mais  on  s'étonnera  toujours ,  en  la  li- 
sant ,  qu'elle  ait  pu  être  proposée  pour 
le  terme  de  la  dernière  perfection.  HT. 
Il  en  parut  une ,  sur  les  traductions 
de  Monsieur,  frère  unique  du  roi  ^ 
un  vol.  io-8'.,  1G61,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur;  Paris,  i6^>5,  1670. 
Lr  latin  est  en  regard,  avec  une  chro- 
nologie et  des  remarques  de  Lamothe 
Le  Vaycr  le  fils.  I^  peu  d'inclination 
que  le  jeune  prince  montrait  pour  les 
lettres,  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à  la 
plume  du  précepteur  courtisan.  iV 
La  lueillcnre  traduclion  est  celle  que 
l'ablje  Paul  Gt  paraître  à  Paris,  eu 
un  vol.  in- 1*2,  1774-  V.  Leiéal  en  a 
donne  uue ,  Paris  ,  Mcrigol ,  1 776 , 
in-i2;  et  Gaullyer  a  donné  Florus 
avec  des  notes  et  une  traduction  ,  eu 
2  voi  in- 1  i.  Parmi  les  ouvrages  qu'a 
fait  naîtie  la  réputation  de  Florus, 
quelques-uns  pressentent  un  intérêt  peu 
commun  :  Matthias  Berneggeri  mis- 
cellanearum  quœstionum  ex  Flora 
excerptarum  cetUuriœ  VI  y  Stras- 
bourg, iG55,  in-4*'.  CAr.  Rufterti 
ohscrvationes  politicœ ,  morales^  etc. 
ad  Florum  ,  Nuremberg,  i65q, 
in-8*. /.  M.  HeinziuSj  de  Flora  non 
Historico  sed  Rhttore  :  cette  disser- 
tation, fort  bien  cciitc,  est  une  criti- 
que piquante  du  style  de  Florus,  au- 
quel ou  reproche  le  défaut  des  mau- 
vais rhéteurs,  de  s'cchaufFer  à  froid 
Chr,  //.  Ifausotler ,  Dissertatio  de 
:>uypccld  Florifide^  Lcyde,  17  17, 
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îo-4''*  ;  cet  opuscule ,  qui  n'ett 
dépourvu  de  mërite  ,  radierai 
discussion  éclairée  sur  les  icj 
suivre  pour  écrire  l'histoire. 
montre  comment  Florus  «*est 
de  ces  règles.  On  finit  par  rendi 
tice  à  *e  que  sou  talent  a  de  louai) 
genre  de  célébrité  de  Florus  a  i 
son  nom  une  espcœ  de  pro 
Pour  donner  une  idée  de  ïéok 
que  ^on  Histoire  excita ,  nous 
rapporter  ce  que  nous  avons  ] 
cueillir  des  imitât  ions  qui  eA 
faites  dans  l'espcc  d'un  siècle  : 
rus  GaiUcus,  de  MloiîaUco 
bus  GaUorum,  lôiS;"— JF'iiflM 
iG5o,  in-'j4  9  souvent  ron 
(  r(ty.  Bertoauld  )  ;  —  Poft 
(  par  Joach.  Paslorius  )  1 64 1  «  i 
—  Germamctt5(  pat*  Eberlianl 
semberg),  Anvers ,  i64i|  i 
Francfort,  i6/|8,  ia-iu;  — ^ 
eus  (  pr  Lamb.  Wood  Sjyh 
iG5'2,  in- ri; —  MungariçK 
J.Nadany)y  ié65,în*ia;— Oi 
nus  (par  le  P.  Aug.  Ribot),  1 
in- l'i ;  —  Sanclus  (  |»ar  MalL 
rau,  1668; — DanicuSf  i6i|t 
fol.  (  F,  Bering.  )  On  connail 
uu  Florus  JBebfeticus  (  Fqy.i 
TOER  ).  Enfin  J.  Pasturius  a  h 
raitre  en  allemand  uu  Floms  G 
nique,  iGSg,  in-12;  et  fona. 
la  même  langue,  un  Floruil 
péen  (Francmrt,  1659 «in- il 
Florus  Auglais  (  ibid.  1  QSo ,  i» 
un  Florus  historique  ou  Mat 
ibid.,  1675,  in- la.)  etc.  &! 
FLORUS  (  JuLius),  celebrejoi 
ga  ulois ,  naquit  environ  vingt  ail 
l'ère  chrétienne.  Après  avoir  M 
ses  premières  études,  il  se  m 
Rome,  où  il  se  mit  sous  la  din 
de  Porcius-Latro ,  dont  rëook 
alors  fameuse.  Il  parut  cnsB 
barreau ,  et  y  déploya  une  Alf 
si  vive  et  si  enlrainante^  que  |Bl 
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rs  en  resièrcnl  charmes.  Sc- 
ions a  conservé  quelques  frag- 
le  son  discours  contre  le  pi  éleur 
iiis,  accuse'  d'avoir  fait  mourir 
iinel  pour  satisfiirc  ia  curiosité 
I  d'une  courtisane.  Quintilieu 
ussi  de  Florus  avec  le  plus 
iloge  (  1  ).  L'amour  de  la  patrie 
na  daus  les  Guiiles,  où  il  con- 
'plaider,  et  où  Ton  croit  même 
lait  une  école  d'éloquence.  Les 
sur  lesquelles  s'appuie  Du  Bou- 
r  prouver  que  Florus  professa 
irique  à  Lyon,  ont  trouvé  des 
licteurs.  11  mourut  vers  l'an  55 
dans  uu  âge  déjà  avancé. 

W— s. 
^RUS  (Drepàivius)  était  cha- 
u  diocèse  de  Lyon.  Nous  avons 
son  histoire  tissue  d'obscuri- 
croit  généralement  qu'il  est  le 
jue  Flonis  magister ,  ou  Flo- 
ïiacre.  Dans  quelques  manus- 
entre  autres  dans  Cflui  de  la 
Chartreuse  ,  il  est  appelé  Tre^ 
.  Selon  quelques  savants  il  na- 
us  le  rc-gnedc  Constant,  et  vi- 
»u$  Constantin  Pogonat ,  vers 
es  mêmes  auteurs  le  font  alors 
poraind'unClodovée,  roi  des 
.  Est-reClovis?  MaisClovis  II 
lit  sa  vie  sur  la  (in  de  l'année 
rait-ceClotairelll?  Sil'onsuil 
tinuateur  de  la  chronique  de 
lire  ,  on  ne  peut  assigner  k  ce 
plus  de  quatre  an  nées  de  règne, 
cnsous ,  ou  que  la  date  a  été 
*■  et  qu'il  s'agit  de  Louis  au  lieu 
is ,  ou  bien  qu'il  ne  faut  tenir 
;omple  de  cette  opinion  hasar- 
,  dans  cette, supposition,  sans 
ésumer  de  Tidcntité  prétendue 
le  avec  Floius,  que  nous  ne 


fuit,,   dit  cet  ncellent  juge,  it  fuit  in 
â  GnUimntm  prmctp»  tt  aliinfm  tntet 
istrtut.  (  Jiutu,  oKot. ,  Ub.  19 ,  cap.  3, 
t<L  /'cnor,) 


io5 


FLO 

nous  arrêterons  poit^t  k  discuter, 
nous  placerons ,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  l'époque  où  vivait  ce 
dernier,  vers  le  milieu  du  9*^.  siècle. 
Parmi  les  savants  modernes ,  le  P.  de 
Colonia,  Leyser,  Mosheini,  Hamber- 
ger,  Outlin  ,  etc. ,  ont  écrit  longue* 
ment  suc  Florus  sans  beaucoup  éclair* 
cir  la  question.  Pagi  (sur  Baronius) 
le  place  vers  837-854  •  H  parait  as- 
sez constant  qu'il  florissait  à  la  pre- 
mière de  ces  époques.  Nous  adoptons 
ce  sentiment ,  et  nous  croyons  pou- 
voir alTirmer  qu'il  vécut  sous  les  rè- 
gnes de  Louis-ie-Débonnaire  et  de 
Charlcs-le-Chauve.  Louis  II,  neveu 
de  Charles-le- Chauve,  et  qu'il  est  né- 
cessaire de  distinguer  d'avec  Louis-lc- 
Bègue ,  son  cousin ,  venait  alors  de 
succéder  h  son  père  Lothiire ,  empe- 
reur d'Occident  dès  825,  sous  lepou- 
tiGcat  de  Pascal.  II  ne  faut  point  con- 
fondre Florus  avec  Drepauius  Paca- 
tus  (  Fo^,  Dbepànius  ).  Le  fait  qui 
doit  servir  de  ligne  de  démarcation 
entre  Drepanius  Florus  et  ceux  qu'on 
pourrait  confondre  avec  lui,  est  qu'il 
assista,  l'an  837,  au  concile  de  Qtiierci- 
sur-Oise.  Walafride  Strabon  et  Wan- 
dalber t-de-Pr  n  i  m  fon  t  l'éloge  de  ses  con- 
naissances et  de  son  zèle  pour  l'étude. 
On  rapporte  qu'il  était  parvenu  a  ras- 
sembler une  bibliothèque  considérable 
pour  sou  temps.  L'opinion  qu'il  avait 
donnée  de  ses  talents  et  de  son  atta- 
chement éclairé  à  la  pureté  des  scuti- 
meuLsde  l'église  primitive ,  le  fit  choi- 
.«ir  par  l'assemblée  des  fidèles  de  Lyon, 
pour  réfuter  le  livre  sur  la  prédestina- 
tion divine,  de  Jean  Scot  Ërigène.  Peu 
de  temps  auparavant,  Florns,  dans  un 
discours  synodal,  avait  développé  les 
principis  touchant  la  préscience  et  ia 
prédestination  divine.  Ce  fut  en  85'a 
qu'il  lit  paraître  son  ouvrage  au  nom 
de  toute  l'église  de  Lyon.  On  suppose 
^ue  Florus  mourut  vers  860.  Cet  écri- 
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vain  eut ,  de  son  vivant ,  deux  avan- 
Uç^cs  bien  précieux  :  une- belle  repu- 
talion  et  (l'illustres  amis.  On  nomme 
parmi  ces  derniers ,  Modoiii ,  prélat 
d'Auiini ,  et  quatre  {grands  arrlievc- 
qnes  ,  Agobard,  ÎA'idrade,  Amolon  et 
Krmi.  Jl  fut  moins  heureux  après 
sa  mort ,  puisque  son  nom  est  livre  à 
ruuMi,  et  qu'on  lui  conteste  même  les 
restc^  dédaignés  sur  lesquels  se  fonde 
une  gloire  m  fragile.  (  /'or.  Prudehce 
le  j(  une.  )  F'orus  a  fait  un  assez  grand 
nombre  de  vers;  mais, excepte  ces  vers, 
on  même,  sans  les  excepter,  ce  poêle 
théologien  n*a,  pour  ainsi  dire,  écrit 
que  des  compilations.  La  plupart  des 
ouvragesqui  lui  sont  aftiibués  se  trou- 
vent épar*'  dans  les  nombreux  volumes 
de  l.i  collection  des  Pères.  Quelques- 
uns  de  ces  mêmes  ouvrages  se  rencon- 
trent soiis  le  nom  et  dans  les  œuvres 
de  différents  écrivains.  Donnons  quel- 
ques df-lails  sur  les  plus  importantes  de 
ces  prodiH  tions  :  1.  Un  volume  de  poé- 
sies, /^ocmata,  au  nombre  de  neuf, 
consiiftant  encpitres,  paraphrases  des 
psaumes  'jta  ,  îiG,  îi-j,  du  cantique  des 
jeunes  1  iébreux  dans  la  fourn.iiae ,  etc. 
imprimé  pour  la  |)icmi(Te  fois  à  Paris, 
en  I  r>6o.  Ch  ouvrage  parut  aussi  >ous. 
lonom  de Florus,dansla  ooliection  des 
Poètes  chrétiens  de  George  Fabricms, 
K'ile,  ij(i?.f  séparément,  par  André 
l{i\iu,  Leipzig,  i(î53,  in-S".  Il  se 
trouve  encore  ,  acconîpagnc  de  notes 
savantes,  dans  les  Analecta  de  Ma- 
billun.  On  lit  dans  ce  prcniif  r  recueil, 
deux  épîtres  curieuses  adressées  à 
Modoin  ;  une  troisième,  commençant 
])ar  ce  yen , 

oaUe ,  ijncce  pireoif  ChriitiirrneraQrle  lacerdoi, 

a  Clé  publiée  avec  cinq  autres  pièces 
en  vers  hexamètres  et  elcgiaques  dans 
les  yïnrcdota  de  D.  Martène  et  Du- 
rand. 11.  Liber  de  prœdeslinaiwne 
€ontra  JohantUs  Scoii  erroncas  de 


Jimiiones,  Il  se  trouve  sons  le  » 
Fiorus  dans  toutes  lès  collectioi 
Pères.  Prudence  a  f  lît ,  sur  k  i 
sujet,  un  ouvrage  plus  e'enda, 
qu'il  s<>it  réeltemenl  brauronii 
complet.  (  Foy.  Prudiuce  le  yt 
m.  Commeptarins  in  onutesS 
PauUepisUiiasSjnl  onvr;i|*«>,  V 
considérab  «des  écrits  de  FJoro 
tiré  tout  entier  de  Saîiit-AiigMli 
livreaétéailribuéâ  Bède^etseli 
dans  ses  œuvres  (  lUIe,  i555, 
logne ,  i(ii!i  }•  IVInLilloii ,  pr  li 
lation  de^i  plus  ancieiis  maoufoi 
réfuté  cette  opinion.  Trois  di 
manuscrits  qui  auraient  atqQiin 
plus  de  goo  ans  de  d«ite ,  et  dn 
se  trouvHÎI  dans  la  bîbliotlièq« 
Saint-Gall ,  portaient  le  nom  de 
rus  diaere.  Outre  opI  oaTrage,R 
en  fit  un  autre  sur  les  niéines  qJ 
de  Sûnt-Paid,  mais  cette  fois  d 
des  écrits  de  douzt*  Pères ySc-Çjp 
St.-Ambroise ,  St.-Hilairr ,  fiCi,  i 
manuscrit  qui  se  trouvait  â  lagn 
Chartreuse,  et  dont  Gbilflet,  k 
Mabillon  elBaluz<*onteuconiuiMi 
IV.  Commentarius  sivê  expoàà 
canon  em  Missœ^  le  même  qned 
de  actione  Missarnm  /  tiré  M  Si 
Cyprien,  saint  Ambroisp,  vnli 
gustin ,  saint  Jérôme,  etc.  dt  C 
teur  composa  cet  ouvragée  Terf  fl 
il  se  trouve  avec  des  anDOtaMt' 
P.  Despont  dans  la  BîUîoiUfe' 
Pères.  Ce  traité  fut  imprimé  îii 
sans  nom  d  auteur,  en  iS48«  p 
soins  de  M<irtiaS  Masure  ^  rit  I 
1 589 ,  Van  der  Linden ,  éiéf* 
Km  emonde  ,  en  publia  uue  wiSni 
tion  très  imparfaite ,  ainsi  qorl^ 
celles  qui  se  sont  trooféei  itiÉ 
dans  les  premières  Hibfioilièqatf  ' 
Pères  ,  jusqu'à  Tédition  da  Ifj 
1O77,  â  laquelle  nous  reBf8ff< 
lecteur.  La  reine  Christine  pîill 
VO  nuDuscril  du  j^o^.  sièsb^l 
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taire  ;  ce  fut  d'après  ta  copie 
P.  Mahilion  en  ut  faire,  que 
posée  IVditioii  de  dora  Mar- 
itirand,  inscréeau  y"",  volume 
loUeciio  amplissima.  On  re- 
laus  le  1 5^  vol.  de  la  Biblio- 
dcs  Pères,  divers  traites  de 
;  parmi  lesquels  se  trouvent 
i  qu'il  dirigea  contre  Amalaire. 
licrs  opuscules  sont  rarrmeiit 
de  passion.  Ils  ont  fait  de 
nps  beaucoup  de  brait;  on 
me  dire  qu'ils  ont  joui  d'une 
ande  cclebiité.  (  Foy.  Ama- 
Ils  sont  oubliés  aujourd'hui. 
Jtile  de  faire  mention  ici  d'un 
ombre  de  S#rmons,  de  Re- 
le  Commentaires,  de  Lettres, 
es  et  de  Discours ,  épars ,  at- 
I  Florus.  Os  productions  ont 
Hitcrét  qu'elles  avaient  pour 
lemporaÎQS  ;  et  le  nom  de  leur 
l'a  pas  conservé  assez  de  pres- 
r  les  sauver  de  l'oubli. 

G.  F — H. 
rXWELL  (CÉLESTiif-CHnÉ- 
ne  à  Kœnigsberg  en  Prusse, 
ur  de  l'école  de  la  catbédn'ile 
sseur  à  l'université  de  cette 
avait  étudié  à  léna ,  et  il  prit 
I  discussions  sur  le  libre  ar- 
sur  la  prescience  de  Dieu,  qui 
;nt  encore  de  son  temps  les 
cns  de  cette  contrée.  Ces  dis- 
:  ont  passé  de  mode  ;  mais 
c  Intin  qu'il  a  écrit  sur  Lu* 
*nsidêré  comme  auteur  clas^ 
'ans  la  langue  allemande 
sborg,  17.^5,  in-ij".),  est 
t  l'opinion  de  Flottivrll  à  ce 
t  devenue  celle  de  la  nation. 
n\  que  Koenigsberg  doit  la  fon- 
l'une  société  qui  a  pour  objet 
rcs  de  la  littérature  allemande, 
nit  en  1759.  Floitwell  a  eu 
I  traduction  allemande  des  pa- 
nes et  oraisons  funèbres  de 
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Flécbier,  accompagnée  d'une  vie  de 
l'auteur  et  d'une  préface  de  Gottsched^ 
Liegnitz,   1749  i75ij,  6  vol.  in-8% 

G — CE. 

FLOURNOIS  (Jacques),  ministre 
de  la  religion  réformée ,  né  à  Genève 
dans  le  1 7'.  siècle,  fut  nommé  desser- 
vant d'une  paroisse  en  Suisse,  et 
mourut  en  i()95.  Il  s'ét^iit  occupé  de 
l'histoire  de  sa  patrie ,  et  a  laissé  des 
manuscrits  intéressants ,  parmi  les* 
quels  on  cite  :  1°.  Mémoire  sur  les 
franchises  étAdbemarus  Fahry  ; 
2*.  Extrait  de  V Histoire  des  Evé^ 
(mes  de  (rtfnwe.— Flodrwois  (Gé- 
déon) ,  de  la  même  famille  que  le  pré* 
cèdent ,  fut  admis  au  saiut  niinislèrCy 
et  nommé  desservant  de  l'hôpital  de  Ge- 
nève en  167a.  11  passa  quelque  temps 
après  en  Hollande,  et  il  y  travaillait 
en  i685  à  un  journal  intitulé  ,  iVbu- 
velles  solides  et  choisies ,  q\te  Bayle 
dit  nétre  pas  grandt chose.  Il  écrivit 
aussi,  pour  la  défense  des  reformés 
de  France,  quelques  ouvrages  qui  le 
lircnt  connaître  plus  avantageusement 
dans  son  parti,  et  il  mourut  au  com- 
mencement du  1 8".  siècle.On  a  de  lui  : 
1**.  Lettres  sincères  y  Cologne,  1681, 
in-12;  a'*.  Réponses  générales  et 
chrétiennes  de  quatre  gentilshom' 
mes  protestants  y  avec  des  entretiens 
sur  les  cffaires  des  Réformes  de 
France ,  Cologne ,  1 682 ,  in  - 1 2  ; 
5**.  Les  Entretiens  des  Voyageurs 
sur  mer^  Cologne,  i685, 1  volumes 
in- 12.  Un  anonyme  corrigea  le  stjle 
de  cet  ouvrage,  l'augmenta  de  moitié/ 
et  le  fît  reimprimer  sous  la  rubrique 
de  Cologne  ,  Pierre  Marteau  ,  1 704  , 
4  vol.  in- 1 1,  Cette  édition  a  servi  de 
base  à  celles  de  1715  et  i^^t^o.  L'au- 
teur s'est  proposé  de  réunir  et  d'ex- 
poser dans  un  nouveau  jour  les  prin- 
cipaux arguments  des  protestants 
coiare  l'église  romaine.  Son  cadre 
lui  a  permis  d;eiDployer  un  grand 


nombre  d'anecdotes  dont  la  Tarie'té 
tempère  la  froideur  des  discussions 
tbéolo^iqiirs ,  et  en  (ait  dispraitre 
rariditc.  I/espcce  d'inte'rét  romanes- 
que qui  règne  dans  cet  ouvrage  ,  en  a 
quelque  temps  fait  le  succès;  mais  il 
n'est  plus  qu'un  petit  nombre  de  eu- 
lit'ux  qui  le  reclicrcbcnt  encore,  â 
raison  do  sa  rareté'.  W — s. 

FI.OYER  (SirJobk),  célèbre  mé- 
decin anglais,  né  à  Hinters,  dans  le 
Sl.iilôrdsbirc,  on  iG4y.  11  fut  élevé'  à 
l'uni vcrsilé  d'Oxford,  où  on  lui  con- 
féra, en  iGbo,  le  titre  de  docteur  en 
médecine.  Il  exerça  son  art  â  Litcb- 
ficld,  où  ses  soins  infatigables  pour 
les  malades,  et  riiabilctc  que  la  pra- 
tique lui  fit  acquérir,  lui  obtinrent  et 
la  conriaiice  des  habitants,  et  une  ré- 
putation si  étendue,  que  le  roi  d'An- 
gleterre le  cré:i  chevalier  pour  récom- 
penser SCS  talents.  Floycr  était  un 
grâiid  p«irti$an  des  bains  froids;  il  ne 
né^li;;ea  aucun  moyen  de  recomman- 
de r  leur  utilité  et  leur  salubrité,  et 
d^en  répandre  l'usage  :  il  les  ordon- 
nait paiticulicrement  dans  les  rhu- 
matismes chroniques  et  d'autres  ma- 
ladies nerveuses.  11  soutenait  que  la 
phthisie  n'était  devenue  si  commune 
en  Angleterre  que  depuis  que  l'on 
av.iit  abandonné  l'usage  de  l>aptiser 
les  enfants  par  immersion.  Cette  as- 
sertion fixa  particulièrement  l'atten- 
tion des  anabaptistes  sur  son  ouvrage; 
et  Crosby ,  leur  historien ,  a  extrait 
plusieurs  pissagcs  de  Floyer  pour 
confirmer  refficacilé  du  biptême  par 
inmursion.  Cette  prati(|ue  est  ce|)en- 
dant  loin  d'être  sans  danger  ;  etd'ha- 
Lilcs  méderins  soutiennent  que  les 
kiins  froids  ont  tue  p'us  d'enfants 
qu'ils  n'en  ont  sauvé.  1!  par,»ît  que 
4  e  fut  par  i'^ivis  de  Floycr  que  les  pa- 
rente de  Julinsun,  alors  enfant  et  ma- 
lid'î  dfi  éiTOucllcs,  l'envoyèrent  à 
l-ondrcs  pour  que  la  reine  Anne  le 
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toiicbât;  ce  qai  prooTe  gu*H  ii*ai 
vaincu  les  préjugés  ae  sod 
Floyer  mourut  le  i  •*^  férricr 
On  a  de  lui  les  ouvnges  soi 
tous  en  anglais  :  I.  La  Pierre  i 
che  de  la  Médecine  f  Londres, 
in-B".  II.  Ve'tat  surnaiurel  à 
meurs  animales  décritparleu 
lités  sensibles^  Londres ,  i6g6 
L'auteur  soutient  daiis  ce  livre  1 
trinede  la  fermentation.  IIL  il 
ches  sur  Vusage  raisannek 
bains  y  Londres,  1697,  io-8 
ouvrage  parut  ensuite  sous  dil 
titres,  tels  que  V Ancienne  Ps} 
hàsie  renouvelée  j  Londres , 
Ce  sujet  fut  ensuite  plus  ampl 
traité  dans  V Histoire  desBainsj 
anciens  et  modernes^  opeem 
plément,  par  le  docteur  Baji 
Londres ,  1 709;  ibid.,  i  7 1 5d  1 
in-S".,  et  en  quelque  sorte  rep 
dans  son  Essai  pour  vvfaM 
baptême  des  enfants  par  n 
sion,  1 714  )  ^"'i*"'»  Irad.  en  alla 
Breslau,  17491  in-8*- IV.  I 
sur  VasOune^  Londres ,  iGgSiîi 
ibid.,  1717,  in-8\,  ouvrageicj 
comme  classique,  traduit  en  b 
par  Jault ,  Paris,  1 761  ,  in-i3,i 
1 7^5;  en  allemand,  parL  CF.& 
Lcip/Jg,  178'i,  iu-^^  L'aotov 
crit  atlc  maladie  d'après  sa  fi 
expéricncr;  car  il  en  souffiîti 
l'âge  de  puberté  jusqu'à  la  vid 
y.  L'Horloge  du  pouls  des  1 
cinsy  Londres,  170^  et  1710,2 
in  S**. ,  traduit  en  italien ,  Vc 
1715,  in-4'.  Floycr  est  un  da 
miers  qui  aient  compté  les  pabi 
des  atti'res;  car  quoique  le  pouli 
dès  les  temps  anciens,  été  le  si 
fréquentes  observations,  rooi 
cependant  pas  fixé  rattention  i 
nombre  de  ses  battements  di 
temps  donné.  VL  MedUmei 
nomica,  ou  l'Art  de  conseif 
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is  Vieillards,  avec  m  sup- 
relatif  à  tusage  de  Vhuile 
onctions  y  et  une  lettre  sur 
'£  à  suivre  dans  la  jeunesse , 
,  1724'  Plusieurs  de  ces 
>ut  été  traduits  en  diverses 

)D  (Robebt),  dit  aussi  de 
us  y  ëcuyer,  docteur  en  mc'- 

uaquit  à  Milgate,  dans  le 
le  Kent,  en  1574»  sous  le 
Elisabeth.  Il  voulut  d'abord 
?r  le  p.irti  des  armes;  mais  il 
nna  bientôt  pour  se  livrer  à 
il  cultiva  les  lettres ^  la  pbi- 
,  la  théologie  y  la  me'decme, 
it  la  physique,  son  génie  le 
de  préférence  à  la  contem- 
les  merveilles  de  la  nature, 
ntrcprit  ensuite  de  voyager 
roitre  encore  ses  lumières.  Il 
pndant  six  ans  la  France, 
;ne,  l'Italie,  examinant  avec 
que  ces  contrées  offrent  de 
[eux  et  de  plus  rare ,  recher- 

commerce  des  savants  les 
strcs,  avec  lesquels  il  forma 
ans  qui  durèrent  autant  que 
De  retour  dans  sa  patrie  en 
1  fut  reçu  docteur  en  méde- 
xford  le  1 6  mai  de  la  même 
t  se  fît  agréger  au  collège  des 
i  de  Londres.  11  mourut  dans 
e  le  8  septembre  1 657 ,  dans 
le  année  ciimateïique.  Con« 
in  de  Kircher,  de  Mersennc, 
!ndi,  Fludd  fut  sans  contredit 
lommes  les  plus  instruits  de 
)s  :  mais  une  imagination  trop 
1  penchant  déadépour  tout  ce 
e  le  caractère  de  merveilleux , 
nt  souvent;  et  l'on  pourrait 
-pris  qu'Adelung  n'ait  pas 
>n  nom  dans  ses  Fastes  de 
mmaine.  Le  silence  de  B^yle, 
Tepié,  de  Prosper  Marchand , 
on,  sur  Fludd,  n'est  pas  moins 
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remarquable.  Quoique  disciple  de  l'é- 
cole de  Paracelse,  Fludd  n'en  doit  pas 
moins  être  considéré  comme  philo- 
sophe éclectique;  car  il  entreprit  de 
concilier  entre  elles  les  opinions  de 
plusieurs  chefs  de  secte,  et  il  n'y 
réussit  pas  toujours.  Ses  écrits  sont 
obscurs,  souvent  même  inintelligibles. 
On  y  trouve  néanmoins  parfois  des 
idées  neuves,  des  aperçus  lumineux. 
Il  reconnaît  deux  principes  de  toutes 
choses  :  la  condensation ,  qu'il  appelle 
vertu  boréale,  parce  qu'elle  est  pro- 
duite par  le  froid;  et  la  raréfaction, 
ou  la  vertu  australe.  C'est  à  ces  deux 
principes,  qui  ne  sont  autres  que  le 
mouvement  d'impulsion  et  celui  de 
répulsion,  qu'il  rapporte  toutes  les 
lois  de  la  physique,  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  Mais  il  abandonne 
bientôt  ces  idées  raisonnables  pour 
attribuer  k  l'aimant  des  qualités  oc- 
cultes; k  chaque  maladie  du  corps 
humain ,  un  esprit  hostile  qui  l'a  pro* 
duite,  et  qu'il  faut  combattre  avec  le 
secours  de  celui  qui  lui  est  opposa 
dans  le  rhumboiiillessuppose rangés; 
en  un  mot,  pour  se  livrer  aux  chi<* 
mères  de  la  cabale  et  de  la  magie. 
Aussi  fut-il  vivement  attaqué  par  les 
bons  esprits  de  son  temps ,  tels  que 
Mersenne ,  Forster  et  Gassendi.  Les 
ouvrages  de  Fludd  sont  rares  et  chers, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont 
d*autrc  mérite  que  la  bizarrerie.  On 
les  trouve  ordinairement  réunis  en 
cinq  volumes  in-folio  ;  mais ,  indé- 
pendamment de  ce  que  l'ordre  ob- 
servé daus  la  formation  deces  volumes 
varie  dans  les  différents  exemplaires, 
parce  qu'il  n'a  rien  de  déterminé,  cette 
collection  est  loin  d'être  complète. 
Nous  allons  donc  indiquer  séparément 
les  diverties  compositions  du  philo^ 
sophc  anglais  ;  ce  sont  :  I.  Utriusqud 
Cosmi  metaphysica,  physica  atque 
technica  historiOj  Oppenheio,  1617, 
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in-fol.  Fladd  y  explique  h  sa  manière 
les  cau.<ies  de  la  génération  et  de  la 
putrcFaction.  II.  De  supematuraU^ 
nalurali^  prœiematuraU  et  contra^ 
iKtturali  microcosmi  historid ,  ibid., 
1G19,  iGii.  J/autcur  y  traite  des 
nielcot  es ,  tant  du  macrocosme  que  du 
microcosme  :  par  ces  derniers,  il  en- 
toiul  les  maladies  du  corps  liumain. 

III.  Dénaturée  simid^  seulechnica 
meicrocosini  historia,  Francfort  , 
]6u4.  Ce  singe  de  la  nature  est  Tart; 
et  les  partie  s  que  FJudd  examine  sont 
raritlimétiqiic ,  la  géométrie ,  la  mu- 
sique ,  la  peinture ,  l'art  militaire , 
r<irt  de  mesurer  le  temps,  la  cosmo- 
giajdiic,  l'astrologie  et  la  geomance. 
J.  Kepler  combattit,  eu  1619,  les 
0))iiiiuns  de  Fludd  dans  un  appen- 
dice mis  à  la  suite  de  son  Harmonia 
Mundi.  Ce  dernier  y  répondit  par  : 

IV.  reritatis  proscenium  seu  de- 
monslraiio  analjrtica  ,  Francfort , 
iG'A  1 .  Kepler  répliqua  par  une  ApO' 
îogiii ,    à   laquelle   Fludd    opposa  : 

V.  Monochordon  Mundi  symplio- 
niacum^  seu  responsio,  etc.,  Franc- 
fort^ iGji'i,  in-4''*;  1G25,  in-folio. 
\I.  JnaiomUe  Theairum^  triplici 
effigie  designatum^  Francfort,  i  GiS, 
in-fo!.  L'auteur  y  divijic  i'anatomie  en 
vulgaire  et  en  mystique  :  c'est  eu  dire 
assez.  VII.  Medicina  catholica ,  seu 
mysùcum  artis  medicandi  sacra- 
riumy  Francfort,  iGig.  VIII.  Intc- 
gnini  morborum  mysterium,  Franc- 
fui  t ,  1 65 1 . 1 X.  Pulsits  y  seu  nova  et 
arcana  pulsuum  historia.  Si  Fludd 
eut  quelques  lumières  en  physique  et 
en  nicctnique ,  il  fut  sans  contredit 
nu  très  mauvais  médecin^  malgré  sa 
devise  :  Non  est  vwere,  sed  valere 
vita.  On  a  vu  ci-dessus  quelle  était 
son  ojiinion  sur  le  principe  des  raa- 
Ijdics;  celles  (|u'il  émet  sur  les  pro- 
(;nostirs,  snr  les  crises,  sur  les  di- 
verses cumplcxiouSy  ne  sont  pas  plus 
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setuëés.  Il  1  ikmaftÛÊt  m 

verè  christiana^  h>  mtêem 

cosmicAy  FrMcfert,  &6ag.  1 

phiœ  cum  Mmd  cmtmmimf 

Xlf.  iScintiiiiiiii  temo»,  fÊ 

verum  mafpm,  cmhatm  ec  ik 

verte  ac  /rmimm  Itaseœ  - 

subjectunif  tÔ%Q.  Ces  dcai 

sont  dirigés  contre  le  P.  Mci 

qui  avait  combattu  les  prîod 

l'auteur  :  le  dernier  fut  publié  : 

nom  de  Joachim  Fi:isius,  XlU. 

plûlosophim  et  atcl^mÙÊ  Fbà 

Francfort,  i633.  Gel  ouvrage 

aux  critiques  de  Gassendi  «  < 

Lanovius  et  de  Merseone.  Le  | 

avait  publié  contre  Fludd  um 

c<to<io ,  Paris ,  iGSo,  in4)*. 

second  :  Effigies  contrmcim  l 

Fludd,  Pans,  i636,  sons  b 

donymedr  Eusebius  à  SemOÊi 

XIV.  Philosophia  MasMcs,  1 

sapientia  et  sdemUa  ersstt 

explia^nUiTy  Gouda,  i6S8;i 

dam,  1(3409  in-fol.  On  troofc 

de  cet  ouvrage  la  figure  d'un  d 

mètre;  cequia  Êiit  peoser  à  |1 

écrivains  que  Fludd  était  ffal 

de  cet  instrument.  Ce  then» 

qu'il  appelle  calendmrium  fA 

a  la  forme  d'un  ifiatras  reuTifl 

si  l'on  veut ,  d'un  tube  surmoAl 

boule.  Le  tube,  dont  resLtrànil^ 

dans  un  vase,  est  divise  en  M 

ties;  celle  du  milieu  repréMnli 

veau  (Icséro  de  dos  ibermoai 

les  autres  sont  numérotéi'S  de 

juçqu'à  7,  en  montant  et  en  d 

dant.  La  boule  est  remplie  dTaii 

la  raréfaction  ou  la  condcmaS 

sur  la  liqueur  contenue  dans  ï 

et  l'on  olisenrera  que ,  la  bod 

supérieure  au  tube,  le  fnià  \ 

l'ascension  de  la  liqueur,  et  k 

Ja  fait  descendre.  Ce  n'est  pH 

lieu  d'examiner  les   vrais  il 

DreLbcI  à  l'iaTention  4^  H 


nais ,  â  en  )  i)g;er  par  les'pi^^^ 
ionsdeF)iidd,Ctfluhci  ne  parât 
lioir  se  rdttribuor,  puisqu'il  se 
ies  charlatans  de  son  temps, 
gnaieiit  la  liqueur  du  tube, 
liuaieut  ses  mouvempnls  à  une 
ccu!te  (  I  %  Ce  que  Fîudd  semble 
prier ,  cVst  l'emploi  qu'il  fait 
uiomëlre,  pour  expliquer  les 
la  physique  conformément  aux 
riucipes  uaiversels  que  nous 
vu  adopter.  On  trouve  nëau- 
dc'jà  dans  sa  description  plu- 
prognostics  thermomctnques. 
I  Philosophie  Mosaïque,  Fludd 
irois  principe  de  U  création  : 
brcs  y  ou  la  matière  première; 
uifi ère  seconde;  et  la  lumière 
sublime  essence,  source  de  la 
lu  mouvement.  Dieu  est  une 
?  pure,  simple,  catholique ,  qui 
nd  en  soi  tous  les  nombres, 
e  jette  bientôt  a  près  dans  le  de'- 
i  sympathies ,  des  aKtipalhies , 
toutes  les  rêveries  des  rabbins* 
rticularité  remarquable  est  qu'il 
?  la  chute  d'Adam  à  son  cum<- 
charncl  avec  Eve,  laquelle , 
tdit  maudite  dans  sun  ventre, 
t  que  Bcverlaud  ne  fut  |i4S 
de  cette  opinion  bizarre.  I^ 
yphia  Afosaica  a  été  traduite 
ais ,  r^ondres ,  i  GSq  ,  in-folio, 
n  discom's  dâ  Unguento  ar^ 
qui  se  trouve  dans  le  Thea- 
fjmpathiœ  ,  iWii ,  in  -  4'*. 
Responsum  ad  iloplacrisma* 
m  Forsteri,  Tendres,  i(>ji, 
en  an{;lais,  et  en  latin  a  la 
ic  la  Philasophia  Mosàica. 
'  avait  attaqué  les  vertus  mer- 
les de  l'onguent  magnétique. 
Patholo^ia  dœmoniaca ,  Gou- 
40,  in-fulio.  Le  litre  indique 
1  valeur  du  livre.  Fiudd  était 

■  Il  -«ri   le  iberm  ifuefr*  *4fjit  ctaou  dci 
l  wavcacc  àê  VïmAA  mm  p«f«i  fa  •«  itf)|. 
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trop  am!  du  merveilleux  ponr  ne  pis 
se  faire  iDilitr  daiis  la  so:-ié:é  sccictc 
connue  sous  le  nom  de  Frères  de  lu 
Rose  Croix ^  et  fnudée  de  son  temps 
par  Jean  Valcntiu  Audrcae(i'.  Les 
membres  de  cette  société  étaient  di- 
vises en  deux  cl.'sscs  :  la  première, 
dite  yéitrar-Crucis,  se  composait  de 
ceux  qui  se  livraient  aux  spéculations 
théosophiqups ;  la  s«:<indc,  Roice-' 
CruciSy  comprenait  ceux  qui  se  l>or- 
naicnt  à  l'étude  des  mervriJes  de  ce 
monde  sublunaîre  :  Fiudd  était  au 
nombre  des  premiers.  Lil>avius,  non 
moins  fou  que  lui  cependant ,  attaqua 
la  société  dans  divrrs  écrits;  Fiudd 
lui  répondit  par  :  XVI IF.  Apolosia 
compendiaria  .fraUrnitaUm  de  no* 
sed'Cruce  suspicionis  et  infamùg 
maculis  aspersam  ahïuensy  Leyde, 
1616,  in-8  *.  XI X.  Tractaius  apo- 
logelicus  inlegritaUm  societqlis  de 
Rosed'  Cruce  defendens  ,  Leyde  , 
1G17,  in-l^**.  Cette  dernière  apo'ogie 
a  été  traduite  en  allemsnd ,  L'-i|iZ!gy 
178!!,  in -8'.;  et  Smmlers  y  a  fait 
une  addition,  aussi  en  a'Iemand , 
Halle,  1783,  in-8*.  XX.  Enfin,  l'on 
a  de  Fludd ,  sous  l'anaj^ramme  de 
Rudolfus  Otreb  :  Tractaius  theo* 
logO'philosopkicus  de  vilàj  morte  et 
resurrecUone  ,  fralrihus  Rosece^ 
Crucis  dicatus ,  Oppcnhcim ,  1617, 
în-4  '•  Ces  trois  derniers  articles  sont 
fiirt  rares ,  et  n'ont  point  été  reim- 
primés dans  la  collection  in-f«yir?.  la 
plu|>art  des  ouvrages  de  Fiudd  sont 
enrichis  de  gravures  de  Jean-Tliéo- 

i"    L'd  :;r«riil  •«.•nbrc  •f'cCriTaini '«al  tv  lr««aTf  r 

Stmbtftm  diMHu  tt  fiumanm  <Sc  Jfrtf»tet  l»ixit, 
kit l.jr ■'.;•« f:kr  Je  lt>lo|^b<  M.  Hra,a«.  i*,i  ^ 
iu-î-A  ,  t'-  «i  a  l«  pl«ai.-Lr  f  du  t<f>i'  1  .  inliml^r  « 
Sjtmholm  tmneiM  *.nuis.  Vau  il  ■urSlil'cifeiBinrr 
IciMMcs'  u»  iiiijht.  p»ur  r  cmaj^lr^  que  rica 
ne  p^ui  *ii:»riarr  ct'.e  '#|ii  i  .n  Ir  prlii«fi  que 
r»»i  T  rviaar'iiir  fnt  tf'  tint  Irmpi  yu  •-.  in|,vl« 
«ilujiU  pjr  IL;lii'.  du  dr-o:iehirat  t\  •  (Jir.d. 
lia  ■  Henri  1  £  ctaff  411/  p<jur.'ail  .  a»rc  a'-tii.i  Ja 
droit  rrvrurfiiurr  <-rt:e  piancbr  eu  %*  f»*eitr 
puii  pt'va  f  »^t^■vt  i  utkm  a  «JiuaMi  ci  U  i^mI 
dtk«r  a  wpl  br Jackti. 
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dore  de  Brv,  fils  de  Th&dore.— 
(Quelques  bibliographes  ont  confondu 
liobert  Fliidd  j»vec  an  autre  Robert , 
dominiciiu  anglais,  ne'  à  York^  et 
r;ui  (lorissait  dans  \e  1 4''.  siècle.  Ce 

I  eli^ieiix  avait  faitaussi  desrecbcrclies 
c  t  l.iiss  •  des  écrits  sur  les  Mystères  de 

II  nature  et  de  fart  ;  ce  qui  l'avait  fait 
suruonnncr  Perscrutaîor  (  îe  Cher- 
cheur). Jean  Pits  et  Jacques  Ëchard, 
d*après  Jean  Leiand ,  lui  attnbucnt  : 
Pe  impressionibus  aëris;  De  mira- 
lilibus  eUmentorum  ;  De  magidcœ' 
remoniali;  De  mjrsteriissecretorum; 
et  Correctorium  alchymîœ»    D.  L. 

FLUK  (Nicolas  de),  propre- 
ment Lœwenbruçf^er  (  de  Porte 
Leonimo),  naquit  à  Saxeln,  bourg 
de  la  partie  supe'ricure  du  canton 
d*Untcrwald,  le  21  mars  14179  et 
mourut  dins  son  ermitage  près  de 
Saxeiu ,  le  l'i  mars  i4^7*  ^^^  V^^ 
fui  un  propriétaire  aisé  et  membre  de 
larna(;i^trature.  Lui-mêmCydès  sa  jeu- 
nesse ,  sVtdit  acquis  une  grande  répu- 
inlion  (le  piclé,  de  droiture,  de  pru- 
deiuc,  Cl  d'un  ardent  amour  pour  sa 
patrie.  D.ins  la  guerre  de  Zurich  et 
dans  c(l!e  contre  Sigismond  d'Au- 
triche, il  montra  son  courage  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  il  n'épargna 
lien  ponr  adoucir  la  haine  des  par- 
tis, pour  empêcher  des  rapines  et 
des  cillantes.  Conseiller  de  son  can- 
ton ,  sa  sagesse  fut  reconnue ,  et  la 
première  magistrature,  celle  de  lan- 
damman ,  lui  avijit  été  offerte  inutile- 
ment. D*un  mariage  henrcuiL  il  avait 
eu  di\  enfants,  lorsqu'à  l'âge  de  cin- 
fjuanle  ans,  guide  par  une  passion 
toujtiurs  croissante  pour  la  vie  soli- 
taire et  contemplative ,  il  quitta ,  avec 
le  consentement  de  son  épou&e,  le 
monde  et  les  affaires.  Il  se  relira  d'a- 
bord <ur  les  montagnes  du  Zesca; 
mais  il  se  rapprocha  bientôt  de  son 
l.ourg  paternel,  quand  des  chasseur^ 
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Fcurent  rec  ans  ùie  cohM 

liiaire,  à  OA  d«  ghiIoi; 

compatriotes  1       'aimaieiit  et  fl 

raient ,  lui  uaurent  mie  diap 

coté  d*une  fort  petite  chaamière.  ( 

en  1467  qu'il  entra  dans  cet  i 

tagc,s'occupantde  k  rie  oodIb 

tive,  ne  dédaignant  pas  de  rce 

tous  ceux  qui  venaient  le  voir 

consulter,  et  recherchant  même  li 

tretiens  avec  des  amis.  Ddins  oei 

temps  y  à  la  suite  de^  guerres  de  I 

gogne,  et  de  leur   riche  biilii 

vit  des  trouUeiy    des  méfiiBC 

des  jalousies  s'emparer  des  cul 

et  menacer   d'une   crise    pied 

et  fâcheuse  leur  oonfiédëntioB. 

villes  de  Berne ,  Fnbouig ,  1m 

Lucerne  et  Soleure,    pour  « 

fendre  contre  des    bandes  fbn 

blés  de  gens  oisib  et  dëbandié 

désolaient  le  pays,  avaient  flbiBi 

espèce  de  ligue  particnlière.  Lh 

tons  populaires,  d^arempGs  dej 

sic  contre  les  autres ,  qn'us  aeoa 

de  s'être  attribue'  la  meilleare  | 

des  fruits  de  leur  Tictoîre  cona 

éclatèrent  en  plaintes  amëres  la 

les  villes  de  Fribonrg  et  de  Si 

demandèrent  k  être  reçues  da 

confédération.  Les  passions  i 

rent }  les  conférences  se  multîpE 

sans  succès.  Une  assemUée  M 

Stantz  vers  la  fin  de  1481  n'arj 

fert  que  les  débats  les  plus  fid 

elle  devait  se  dissoudre,  et  wt 

laisser  d'espérance  pour  le  iu 

modement.  Lecuréde  Sianli«ai 

Ingrundy  l'ami  intime  de  foi 

vint  alors  en  toute  hite  cansdi 

appeler  celui-ci.  De  Fine  descH 

sa  retraite,  arrive  au^milica  di 

semblée,  et  U,  par  une  dof 

modeste  et  touchante  ,  à  laml 

services  passés  et  son  aosttit 

prêtaient  une  nouvelle  force  «  1 1 

ma  dans  les  c«urs  des  d^^l^ 
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nents  de  fraternité  et  de  pa* 
ime  ,  auxquels  leur   confédéra- 
avâit  dû  sa  gloire  et  son  cxis- 
même.  L'ascendant  que  lui  don- 
t  son  cre'dit  et  la  sagesse  de  ses 
iirs  opéra  la  réconciliation  des 
;aiitoiis  et  le  renouvellement  de 
(liiancc.  Il  leur  persuada  d'an- 
r  la  ligue  particulière  formée  par 
nq  villes  en  i477»  qui  avait  e'të 
4ncipale  cause  de   leur   desu- 
;  mais ,  en  échange,  Fribourg  et 
ire  obtinrent  d'être  associés  à  la 
dcration  helvétique  ,  et  ils  en 
irent  les  neuvième   et   dixième 
•us.  Ce  pacte  célèbre  dans  les 
i  de  la  Suisse ,  sous  le  nom  de 
menant  de  Stantz  (  du  22  dé- 
re) ,  établit  en  même  temps  la 
lesse  des  confédérés  de  ne  corn- 
•e  aucune  hostilité  les  uns  contre 
Jtres ,  de  secourir  le  canton  qui 
t  injustement  attaqua ,  de  punir 
ement  les  auteurs  de  pareilles 
sions  :  la  justice  de  chaque  lieu 
les  auraient  été  commises  devait 
oursuivre  la  vengeance.  Toute 
ablée  ou  société  non  autorisée 
interdite  ;  les  sujets  d'un  canton 
avaient  point  chercher  à  s'asso- 
avec  ceux  d'un  autre  dans  leur 
Ite.  Tous  ensemble  devaient  au 
*aire  coucourir  à  ramener  les  re- 
s  à  l'obéissance.  Enfin  ce  même 
confirma  les   règlements   mili- 
s ,  Tordonnance  au  sujet  de  la  juri- 
on  ecclésiastique ,  et  tous  les  an- 
(  pactes  de  la  confédération,  avec 
igation  d'en  renouveler  le  ser- 
r  tous  les  cinq  ans.  Après  avoir 
liné  ce  salutaire  ouvrage  de   la 
îcation  de  son  pays ,  Nicolas  da 
adressa  aux  députés  des  con- 
pteins  de  sagesse  et  de  patrio- 
e;  il  les  exhorta  à  se  tenir  en 
e  contre  la  séduction  des  cours 
igèresy  par  battrait  de  leurs  pen- 

XV. 
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sions  et  de  leurs  services;  il  leur  re« 
commanda  la  frugalité,  la  simplicité 
des  mœurs  anciennes,  soutien  néces- 
'saire  d'une  liberté  qui  devait  leur 
suffire  pour  vivre  heureux.  11  rentra 
ensuite  dans  sa  cellule,   où  il   reçut 
les  lettres   de  remercîment  que  les 
cantons  lui  adressèrent ,  et  qu'ils  ac- 
compagnèrent de  présents,  dont  ii 
orna  sa  chapelle.  Ces  lettres ,  ainsi  que 
les  réponses  plciues  de  modestie  et  de 
patriotisme  que  l'ermite  y  fit ,  se  con* 
servent  dans  les  archives  et  dans  les 
chroniques  de  la  Suisse.  On  a  imprimé 
différents  traités  qui  portent  le  nom  de 
Nicolas  de  Flue,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  de  la  Fie  solitaire.  Les 
papes  Clément  IX  et  X  Tout  béatifié. 
Au  grand  titre  de  gloire,  que  per- 
sonne ne  saurait  coutestcr  au  bien- 
heureux frère ,  et  qui  se  trouve  dans 
le  Convenant  de  Stantz  ,  ses  con- 
temporains et  la  postérité  en  ont  joint 
un  autre  qui  toutefois  n'est  pas  resté 
sans  contestation.  L'on  assure  que 
pendmt  viugt  ans  il  n'a  pris  aucune 
nourriture,  si  ce  n'est  la  sainte*cène^ 
qu'il  recevait  chaque  mois.  Ce  ne  fut 
pas  lui  qui  de  ce  jfûne  se  fit  jamais 
un  mérite  \  s^is  compatriotes,  après 
s'être  assurés  des  faits  par  une  ob« 
servation  exacte,  y  virent  un  miracle; 
d'autres  ont  essayé  d'expliquer  le  phé> 
noinène  arrivé  dans  un  corps  sec  et 
maigre  ,  qui ,  ne  faisant  presque  au- 
cune perte,  ne  demandait  par  consé- 
quent que  fort  neu   de    réparation. 
Lorsqu'eo  1 723  Jean-Henri  Tschudî, 
dans  un  de  ses  ouvrages ,  osa  parler 
avec  peu  de  révérence,  non  point  de 
Nicolas  de  Flue,  mais  de  son  pré- 
tendu jeûne  de  vingt  ans ,  et  des  reli- 
ques des  saints ,  dont  on  conservait 
des  doubles  en  divers  endroits  ,  le 
gouvernement  d'Unterwald  fit  brû- 
ler son  livre,  et  mit  sa  tête  à  prix. 
Les  diverses  légendes  de  la  vie  du 

8 


tri  FOC    .  9, 

frire  Nicolas  décorent  Im  nm  ta 

hma  temple  de  SUnU  qui  lui  fut  ton-  .     i      i  Gigamimimi 

Mcré;  et  M  lombe  eomirbre^dm*  e  i  itivmdelTi 

l.iquclte  sts  oUemenu  ont  ete'  dépo-  1  mm6e  ;  il  a  parodie  de  la  i 

sL-f.placccderantrautcl.oirreàlaatf-  i  uiitR  les  Eglogaes  de    Fîr. 

TotioQ  des  fiilHes  la  figure  du  MÎiit  le  suqius  de  »es  wavres  contieni 

liisrint  sa  prière  i  geaous  :  de  nom-  EptlliaUmc.i ,  dn  BouqiMia  île  I 

breiix  pe'lei'ina|:ei  M  Siot  encore  au-  elc,  aiti^i  i|iie  d'mx  coméilM», 

JDunl'biii   CQ    l'honneur  de  m  mé-  mour  mux  Pelitet-MmatM$t^ 
moire.  (Voy.  Nicol.  4e  Riipt  an»'  '  restd'  au  théUrc,  eu  5  aeleïi 

ckorebB  subtilvani  in  Hdvetid  viu  Jahuxembnrraîsé ,  en  uitMtt. 

ne  res  gesta ,  à  Petro  Hugone ,  cela  ne  nii^ritait  pa»  l'cspice  dt 

Fribourg,  i636  ,  in-i:i  ;  la  mSina  du  doni  il  a  joui.  Lesceurmtle 

ilan«  les  AclA  Saitetaruin  des  Bol-  keabrocli  oiil  eu  pluiticun  ^dilî 

landist.  21  mars;  r£j]>ri(  B( /a  fTff  en  I  Tol.  ia-ii ,  167G;  «n  v  ' 

dit  bUnJieureux  frèn  NUoUs ,  v»T  1683.    I..1    niLilIcure  c»t  «rllt 

M.  Goldlin  de  T^feta/i,  q*.  ridir. ,  donnée  AUrabain  Bogaert ,  en  t- 

Luccme,  1808,  îa-S".,  en  allemand;  svol,  iD-ii.Trcnie  et  qsclqfK*) 

l'ttiitoire  des  Saisies,  par  J.  de  doa'.Tol.  coiitienneui  ta^inetk) 

lUùller.  )  U— I.  ùti  franpi-^cs.  M-^ 

FOCKENBROCH  (  GuiLLavin-        FODEftÈ  (JACQin»),  caidi 

fîoDESCASLC  VAH  ),  médecin  d'Ams-  mal  nomrDc  Pierre- Jacques  pari 

t<^rdaiti ,  mon  danscette  ville  en  i6g5,  bliothàsiirv  de  Bourcogne  cl  let 

&'c<t  moins  fait  connaître  comme  tel  tiuuateurs  de  Morcti ,  luoitii  at 

3 ne  comme  po^te,  si  toutefoii  le  uom        xle,  i  Itcssiii  dans  U  titule- 

e  poétd  est  dâ  k  un  bouffon ,  k  un  nenne,  cl  embrassa  U  vie  r*li^ 

suuisier ,  qui  lait  rire  quelquefois,  k  l'âge  de  srii^  aus.  Se*  sopcn 

ni.iis  qui  bii:a  plus  souvent  excite  la  renvoyèicniÀParis,  DÙilGicni) 

fiiiié  p:tr  le  déplorable  abus  de  son  et  reçut  le  boitocl  de  docinir-  0 

tdtent.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  trouva  chargeai  ii.siiiled'eiisci^nerlailM 

ni  dans  h  mcueciDe  ni  dans  la  poésie  aux  jeunes  p fuies.  Après  avoir  r 

le  chemin  de  la  fortune ,' puisque  vers  celle  lâclii:  {icuîbte  pendant  plua 

iGSit  il  accepta  dans  uu  des  cotnp-  années,  il  lut  su  ucessi  veinent  m 

toirs  ho:iandaU%  la  cdle  de  Guinée  i>  diUereiivs  emplois   de  son  en 

(Si.-Gcot^e  delà  Mine),  une  place  et  se  livra  au  ministère  de  la  cfc 

également  étrangère  i  Tune  el  A  l'au-  on  sait  qu'il  prftfca,  en   |59 

trc.  Aussi  a  voue- t-)l  dans  une  de  ses  Anned, 4^1  qu'il  %ivaitciir<irc(ai( 

leiires  que  le  seuf  appit  de  la  fortune  niais  00  i^uure  l'anuû;  da  n  ■ 

lui  avait  f^it  prendre  ce  parti ,  qui  On  conn'it  du  P.  Fodord  :  1.  4 

«finit  pour  lui  sous  tout  autre  rapport  tissemattt  aux  tirchcpdauei  al 

une  riche  source  d'ennui.  Du  moins  qius  de  France  ,  tur  rarrètn 

aa  musc  enjouée  ne  t'abandonna  point  m  tôoG  contre  les  ltêcoUeU,\.' 

daiL' CCS  rcgiaus  lointaines.  Les  pro-  1607,  inS".  11.  Trtiiiêies» 

diictions  qu'elle  loi  inspira  portent  genees,  et  conjumation  de  ttUi 

dms  le  rccoeil do  ses  oeuvres  le  nom  St.- François /'AnA.  ,    i6ii,b 

du  Thatie africaine,  loalts  les  œu-  I il. iT     ■<  "  r  "  lorigue^lift{ 
Tret  da  Fockenbrock  lont  dans  l«  1  liai  nts  «lt  tVmli 
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vis,  et  des  monastères  Je 
s ,  érigés  en  la  proifince  de 
•^oude  St.'Bonaventnre  y 
5  ,  in-  4"'  Fuderë  annonce 

d*abord  compose  cet  ou- 
latin  ,  sur  l'invitation  de 
e  Gonzague,  qui  se  propo^ 
isc'rer  dans  sa  Chronique 
i  de  r ordre  f  mais  quua 
raut  rendu  illisible  la  copie 
(inscrit,  le  P.  de  Gonzaguc 
r  aucun  parti  de  ce  travail: 
le  vingt-cinq  ans  après,  que 
usa  à  faire  paraître  un  ou- 
ui  avait  coûté  beaucoup  de 
î  recherches  ;  et  ce  qui  Ty 
,  ce  fut  la  publication  de 
de  la  ffropince  de  SL'Bo^ 
,  par  Glande  Piquet  (  Foj^, 
I/ouyrage  de  Fodcré  rcn- 
dctails  très  curieux  sur  les 
»  villes  du  duché'  et  du  comté 
gne,  du  Lyonnais  y  de  l'Au- 
de la  Savoie.  Il  est  exact 
[talions  ;  mais  il  se  montre 
lie ,  et  son  style  a  tous  les 

siècle  où  il  vivait.  W— s. 
.IL  BEN  AIADH  ,  soFi  mu- 
:s  célèbre ,  était  de  la  tribu 
i ,  et  origiuaire  de  Fondyn  , 
la  dépendance  de  Thalecan 
pn;  de  là  vient  qu'il  porta 
QS  de  Temymi,  Fondyny 
ny.  Il  naquit  à  Samarcand 
uns  ,  4  iUiy  verd  selon  les 
fut  élevé  dans  cette  dernière 
i  sa  jeunesse  Fodhail  exerça 
e  coureur ,  ou  même  la  pro- 
voleur  sur  la  route  de  Osour 
.  Sa  conversion  s'opéra  par 
im  verset  de  l'AIcoran  ,  qui 
ses  oreilles ,  au  moment  où 
it  le  mur  d'une  maison  pour 
n  amante.  Dès-lors  il  quitta 
rrante  et  désordonnée,  se 
tude  de  l'islamisme  ,  vécut 
traite^  et  i'abaodoni^a  wx 
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méditations  de  la  mysticité.  En  peu 
de  temj)S  il  acquit  une  graude  répu- 
tation de  sainteté,  et  devint  un  des 
plus  célèbres  séides  de  son  temps* 
Après  sa  conversion  il  vint  à  Koufah  y 
où  il  étudia  les  traditions  prophéti* 
ques ,  et  de  là  il  se  rendit  à  la  Mtkke* 
Il  y  fixa  sa  demeure ,  et  y  mourut  en 
moharrem  1 87  de  l'hégire  (  8o3  de 
Jésus  -  Christ  ).  D^Hrrbelot  a  consacré 
un  très  long  article  à  ce  personnage^ 
dans  sa  Biblioth.  orientale.  Le  khâly  f  o 
Haro  un  Errachid  avait  une  grands 
vénération  pour  Fodhail ,  et  recevait 
avec  soumission  ses  remontrances  ^ 
quelque  dures  qu'elles  fussent  :  sou- 
vent même  elles  lui  arrachèrent  des 
larmes.  Au  surplus ,  les  traits  nom- 
breux qu'on  attribue  à  ce  mystique 
annoncent  plus  de  fanatisme,  d'origi** 
nalité,  de  bizarrerie^  que  de  véritable 
piété.  J-^if. 

FOÉ  (Daniel  de  ),  auteur  anglais  ^ 
dont  1rs  écrits ,  pleins  de  hardiesse  et 
d'originalité,  ont  eu  beaucoup  d'éclat 
dans  leur  temps,  dont  la  vie  même  a 
été  marquée  par  des  événements  sin- 
guliers; dont  le  nom  cependant  serait 
inconnu  aujourd'hui  hors  de  l'Angle- 
terre, s'il  n'avait  pas  fait  le  roman  iii« 
génieux  et  intéressant  de  Rohinson 
Crusoé,  Il  naquit  à  Londres  en  i(i65. 
Son  père,  quoique  simple  boucher^ 
le  fit  élever  avec  soin  dans  nue  école 
de  Dissentersf  mais  le  dé£iut  de  for« 
tune  semblait  le  destiner  à  n'être 
qu'un  artisan.  I!  fut  mis  en  appren- 
tissage chez  un  marchand  bonnetier» 
Son  esprit  natuiellemcnt  actif,  déjà 
développé  par  ses  premières  études , 
avait  besoin  de  s'exercer  sur  d'autres 
objets  que  sur  les  détails  d'une  profes- 
sion mécanique.  11  lisait  avec  assi- 
duité les  papiers  publics.  Le  gouver- 
nement impopulaire  de  Jacques  II 
commençait  à  agiter  les  esprits  sur 
4et  questions  do  religion  et  de  poli- 

8.. 
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tique.  L'nprit^dn  jeuM  Diiûd  ii' 
dùufl^iDr  on  olqcU;  et  n'ajrat  ca- 
core  que  niwt-  im.ani,  il  publia  on 
pamphlet  bbtule'  :  Traité  contre  tes 
Turks.  A  cette  époque,  l'opinion  des 
AogUis  ïVlait  Atauée  contre  b  mai- 
son d'Autricbe  ,  qi^iU  regardaient 
comme  favorable  aux  mtérat  dn  ca-^ 
thcdîcismc:  par  celte  connde'ratton,  ils 
peacbaient  poor  les  Turks  ,  qu'ils 
regardaient  comme  ennemis  de  la 
maison  d'Autriche.  De  Fo^  attaquait 
'cette  opinion,  et  il  trouTail  que  b 
cour  de  Viiniie ,  quoique  penéènlant 
]ci  protestant*  de  Hongrie,  était  en- 
core moius  dangereuse  que  la  Port^ 
Othomanc  ,  if^ement  ennemie  des 
catholiques  et  des  protestants.  Il  s'é- 
tait déclare  du  parti  des  Whigs  ,  et 
il  prit  part  i  b  révolte  du  duc  de 
JSoniDOulh  :  il  n'échappa  que  par  son 
obscurité  au  sort  que  subirent  les  par- 
tisans plus  connus  du  malheureux 
Monmouth.  Ses  travaux  littéraires  ne 
fempêcfaérçnt  pai.de  se  livrer  i  son 
pi'emier  métier;  et  c'est  comioe  bon- 
netier qu^ilse  fit  incorporer,  en  1687, 
dans  la  bourgeoisie  de  b  cité.  Il  se 
maria  alors;  mais  oh  n'a  conservé 
aucnn  deuil  sur  son  mariage.  On  ne 
penl  pas  non  plus  expliquer  pourquoi 
il  joignit  au  nom  de  son  ptre,  quî 
j^anpelait  Jacques  Foé,  U  particole  Je, 
fo  Aule  tout  *  à  -  bit  étrangbv  aux 
usages  des  Anglais.  Ce  ne  pouvait  Ctre 
par  un  motiC  de  petite  vanité;  car  il 
n'en  est  pas  en  Angloerre  comme  eu 
France,  oùled^îointau  nonsemUe 
appartenir  particnlibement  aux  £1- 
millcs  distinguées.  Il  ne  Toiihil  pas 
UOD  plus  se  (tonner  un  air  étranger; 
car  danssa  conduite  ainsi  que  dans  ses 
écrits ,  il  se  montra  (onjours  comme 
lin  patriote  lélé  pour  l'honneur  et  les 
droits  de  son  pays.  Il  était  entré  avec 
chaleur  dans  les  mesures  qui  amont- 
rent  Uiévolntion  de  t6tJ8,  Cl  ^  mi' 


e,  ain  obscur,  ai 

lui ,  I. une  satire  en 

inlilutce  ,  les  Etrangers ,  oii  il 
quail  la  iialîoo ,  comme  sVianl  li 
dec  en  se  donuant  un  e'tranger 
maîUe.;Dc  Foé  se  de'clara  le  Tengi 
Guill.iiiiue,  et  publia  un  petit  poû 

Liulti ,  le  véritable  Anglaii  (  tk 
oorn  Englishman'),  tfiû  prnloi 
crandclfèl  par  If  poiut  de  vurï 

cr  sous  lequel  Tauieur  avait  eut 
son  sujtt ,  et  par  les  détails  togé 
qu'il  y  avait  fait  entrer.  Il  y  n 
quait  que  In  plupart  de  Ceux  q 
\Liiiijieat  d'flre  Anglais  n'étaio 

igitcs  lie  ce  nom.  ■  Nosaîeus,!] 
i] ,  c[,iient  des  Danois ,  des  Sai 

es  Normands  :  nous    lonme 

<*;ii[>le  méiis  ;  mais  nous  u'en  r 

os  moins  pour  cela ,  et  peut-i 
aurions  -  nous  beaucoup  perds 
jsiig  des  preinicrs  Anglais  ne  ) 
pas  mêle  avec  celui  des  autits 
pics,  n  II  attaque  ensuite  avfcl 
coup  d'énergie  nngratitiide  dn 
glab  qui  se  dcchaWot  mntM 
prince  qui  s'est  dévoué  pour  iék 
]enrrcli(;ioD  et  iDiioienir  leofli 
Ce  pamphlet  cul  un  succès  estn 
natre.  Guillaume  voulut  en  ou* 
3'auteiir,  qu'il  accueillit  avec  dis 

on.etqu'ilrécomiicnsapardaP 
«[  par  des  gralîfica lions.  DcFmI 
]  onorablc  usage  de  ecUe  foituac 

;ndue.  U  était  trop  occupiÇdttil 
publiques  pour  donner  lis  --■- - 
laii-Kc  à  »i  intérêts  de  — 


£a  ni«ligencc  l'avait  entraîaé  ibn 
]  anqucroule  oi'i  il  avait  tté  aUf 
transiger  avec  ses  cr<^ancim  mm 
1  lartie  de  leurs  crennces.  Qac«|i 
rrangcmCDl  etli  é(^  "«nrtiiHiW 
1  11  acte  légal,  De  Kod  ne  te  crtC 
dispensé  de  reslilurr  à  ses  cratf 
juii  a  Tnit  prrdre;  fti 
cequlh  idefiôrcdbfi 
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lits  du  roi  lui  en  curent  fourni 
oyens.  Il  continua  de  s'occuper 
iâaires  publiques  ,  et  toujours 
le  zëlc  d  un  ardent  républicain, 
francs  -  tenanciers  du  comté  de 
ayant  pre'senlë  à  la  chambre  des 
lunes  une  pétition  où  ils  s'e1e- 
t  contre  les  abus  que  cette  cham- 
[aisait  de  son  pouvoir ,  trois  des 
taires  de  la  pétition  furent  ar- 
et  mis  en  prison.  Cet  acte  de 
oir  arbitraire  excita  l'indignation 
e  Foé  ;  il  publia  un  mémoire  très 
i ,  qui  finissait  par  ces  mots  :  a  Les 
iglais  ne  veulent  pas  plus  être 
:laves  des  parlemeuts  ^  qie  des 
s;  notre  nom  est  légion,  et  nous 
Dîmes  une  n^ultitude.  »  Pour  faire 
enir  plus  sûrement  le  mémoire  à 
slination ,  il  se  d^uisa  en  femme, 
remit  lui  même  à  forateur  des 
nunes,  au  moment  où  il  entrait 
la  salle.  Il  publia  successivement 
eurs  pamphlets  écrits   dans  le 
e  esprit  de  liberté,  et  qui  se  font 
incore  aujourd'hui.  Apres  la  mort 
îoilhumelll,  en  170a,  les  que- 
I  religieuses  se  ranimèrent  sous 
>uvernement  de  la  reine  Anne, 
favorisait  le  parti  des  Tory  s.  De 
excita  un  grand  soulèvement  con- 
ui  dans  ce  parti ,  par  la  publica- 
d'un  pamphlet  en  laveur  des  non- 
onnistes ,  et  contre  l'intolérance 
^lise  anglicane.  Le  pamphlet  fut 
moé  à  la  diambre  des  communes  y 
le  fit  brûler  par  la  main  du  bour» 
,  et  vota  une  récompense  de  5o 
sterl.  pour  celui  qui  en  découvri- 
l'auteur.  Etant  informé  que  l'im- 
leur  et  le  distributeur  du  pamphlet 
!nt  menacés  d'être  arrêtés ,  il  prit 
>bie  parti  de  se  présenter  lui-même 
s  juges  ;  il  comparut  à  la  barre  des 
munes ,  et  plaida  sa  cause  avec 
icoup  d'esprit  et  d'éloquence.  Il 
aa  sur  les  passages  de  son  écrit  qui 
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avaient  paru  les  plus  répréhensibics , 
des  explications  qui  auraient  pu  satis- 
faire des  juges  impartiaux,  ntiis  qui 
ne  purent  desarmer  la  violence  de  l'es- 
prit de  parti.  Il  fut  condamné  à  être 
expose  au  pilori,  à  un  emprisonne- 
ment de  deux  ans  ,  et  à  une  forte 
amende,  qui  le  dépouillait  de  tonte 
sa  fortune.  Il  subit  l'exposition  infa- 
mante du  pilori,  avec  le  calme  et  la 
fermeté  d'un  homme  à  qui  sa  cons- 
cience ne  reproche  rien  contre  l'hon- 
neur et  contre  la  justice.  Il  fut  soutenu 
d'ailleurs  dans  cette  humiliante  situa- 
tion par  l'intérêt  général  qu*il  inspira 
h  ceux  qui  en  furent  les  témoins.  En 
Angleterre ,  ce  genre  de  supplice  ne 
flétrit  qu'autant  que  l'opinion  publique 
est  d'accord  avec  le  jugement  qui  l'a 
infligé.  C'est  là  que 

Le  erimt  fait  la  honte ,  et  non  paa  rédiafaud. 

A  peine  rentré  dans  la  prison ,  De  Foé 
écrivit  un  Hymne  au  Pilori ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  verve  et  d'éner- 
gie, avec  des  sarcasmes  très  mor- 
dants contre  ses  persécuteurs.  Dans  la 
solitude  de  sa  captivité,  il  continua-- 
d'éanre  sur  divers  objets.  11  y  com- 
mença, en  1 704  ,  /^  Bévue ,  ouvrage 
pério^que,  supérieur  à  tout  ce  qui 
avait  paru  jusque-là  en  ce  genre ,  ec 
qu'il  termina  en  1 7 1 5  ;  il  y  en  a  9  voL 
in  -  4^.,  dont  le  recueil  est  devenu  si 
rare  que  l'on  croit  qu  il  n'en  existe  plus 
un  seul  exemplaire  complet  Quel  que 
soit  le  mérite  réel  de  cet  ouvrage  ,  le 
succès  en  a  été  fort  avantageux  à  la 
littérature ,  en  donnant  naissance ,  à 
ce  qu'il  paraît,  au  fameux  Spectateur^ 
imaginé  par  Steele,  et  immortalisé 
par  Addison.  Le  comte  d'Oxford  ayant 
procuré  à  De  Foé  la  liberté  et  les  bien- 
faits de  la  reine ,  il  publia  en  1 706  un 
poème  satirique  intitulé  De  jure  divino^ 
où  il  attaquait  la  doctrinedeTobcissance 
passive  et  de  droit  divin.  L'exécution 
ne  répond  pas  à  l'importance  du  sujet. 


1)8        FojK.  lik 

Jjet  principes  ubiWMnUpMt  dsiA 

il  faiMit  probuioD ,  i^cvpédiiirtnt  i 

|ioiDl  la  reine  Anne  de  k  uUfcr  de  pt> 

diffémitex  misùoai  lecrltes.  Il  lut  «i-  ■Vsn  H-rvi  avEu  lant  de  «êlc.  IJM 

voyé  en  Ecosse  pour  ;  diifwierles  l  |ue  d'a])unlciiequ^l  ^prouiaîi 

esprits  à  l'union  projetée  des  deux  ëpuque,  >>cbevadclcii^louriiet| 

ruyaumrs.  C'esi  pour  te  rendre  popo-  li  ijoiirs  de  l'^i'CDe  poliliiitie ,  < 

laire  auprèi  de  celte  uatioa  préreniie  n  avait  rencontre  que  de»  riuieiii 

coDtrc  lui,  qu'il  composa  son  poème  <    s  iD|;i'âts,  pour  s'occuper  nu' 

de  CaUdonia,  Lorsque  le  projet  de  Mit  de  1a  littérature,  on  il  In 

TtinioD  eut  son  exécution,  DcFoéeu  pi  is  d«  ri-po«,  rt  acquît  une  rêp 

publia  rn   1 709  l'bistoire  ,   qui  fut  tioii  jilus  durable.  Parmi  les  outr 

râmpiîmée  en  i^iï  ,  et  l'a  ^te  de  qu'il  douua  au  public,  aprtsit 

nouTeauen  i98ti,lorsqu'il^itques-  t  lilc  ,  on  tnXtVttuÛUOearJk 

ion  de  la  réunion  de  Hriande  aux  \He ,  1715,  réupnBMipuurti 

deux  royaumes.  Il  composa  une fû-  1    s  en  1  ^^a,  dont  I.1  forurdra 

loiVeffej^tlrwfer,  en  deux  parties,  1    uc  parait  avoir  servi  de  nioiJt 

qui  parurent  en  1709 et  i^ir.ll  ai-  Il  éMi\àiQn;la  fie  tt  les  Ar<iùt 

mait  surtoutifairedesprojtts.Parmi  surprenantes  de  Bvltitutm  Cm* 

ceux  dont  il  Alt  occupe',  ii  ea  est  un  17191  '"  ^>e  et  ies  PiraSetia 

quiiEcdoit  pas  être  oublié.  Il  proposa  capitaine  Singlelon  ,  i^ao.  rai 

l'établissement  d'nnc  tociél^lîttéraire,  ns  le  même  genre  (|iie  fiobins 

cbargéc  ipéciatcment  de  iraTajller  k  )    lis    Lien   inreriear  ;    //û(Mv 

épurer  et  perfectionner  la  langue  an-  utincnn  Cami'beU,  1 730;  Htlig- 

f,\»ist ,  c'est  -  ï  -  dire ,  à  déterminrr  cotirOAif),  liiiité  du  morale  nl^ 

d'une  manière  stable  les  formel  de  sa  qui  ucuauiiiiiiiijiviugli<dt)i(Hi>;J^ 

syntaxe  et  leji  diverses  acceptions  de  ni^ldc  la  Pefte  deLotidres  ru  if 

set  mots.  Ce  vœu  a  été  celui  de  la  172,1  [suppose  c'ait  [ur  na  kb 

plupart  des  écrivains  anglais  qui  ont  oculnire)  ;  L'^rt  de  peiiMln,  d'à) 

écrit  leur  langue  arec  le  ^urfélé-  Dnfrcsnoy,  iwcnie  qu'il  rui  i«n 

tance,  Addisou,  les  lords  BoUng-  traduire  après  Di^dro;  Hùlettt 

roke ,  Chesterfield ,  Orroy  et  d'au-  Mollj  Flandert  ,17-^1;  /iisltmi 

1res.  Swift  a  réd^é  on  pUn  spéciale-  colonel  Jaek  ,  i7-jt-j;  tlistoin 

ment  consacré  à  cet  ob)et,  uns  on  <xane;  Mémoires  d'un  cm^ 

peiit  écrit  aussi  ingénieux  que  solide,  m  -nan  historique  atseï  cslinuUtj 

Tout  bomme  qui  a  réfléchi  sur  la  na-  Maîtresse  fortunée ,  1 7-14  j  m  ii 

ture  des  lanfjiies ,  ne  peut  penser  au-  resMul  fÇojage  dans  la    Groa 

tremcnt  ;  car  le  langage  nVùnt  qn'une  Bretagne ,  divisé  en  ctrcuitA  ou  f 

colkdion  de  signes  convenus,  L(  las-  nets,  ôjurlies,  I7'.i4t  couiî&ué 

gue  d'un  peuple  ne  méritera  véritable-  Bich^ird.soii  et  dTaiilns  litiùaM 

ment  ce  nom  qu'autant  que  la  conven-  la  h',  édition ,  publiée  h  Londra 

lion  aura  déterminé  invariablement,  1778,  a  4  vol.  in-  la;  JVom 

ou  h  peu  près ,  la  valeur  des  signes,  royage  autour  du  Monde ,  jmti 

Quelques  pamphlets  d'un  Ion  iroDÎ-  rauienouvelle,  t'ji^ic'eiluunj 

que,  écrits  par  De Foé,  eu  âveiir  de  iuiiginaire  ,  iugiïuieux  et  amusa>ll 

h  sucreisiun  dans  ta  maison  d'Os-  tarjait  Commerûant   totgf^. 

Hbfre,  lui  aitirtrent  tu>  empmonne-  ivi, ,  17^7;  u  1  cctnaauvjrii^ 
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des  idées  trop  libcrnles 
nir  du  succès  ;  un  Traité 
]e  et  l'abus  du  lit  conju- 
Daniel  de  Foc  mourut  à  Is- 
m  avril  1751.  Il  réunissait 
Tccrivâin  àceluiderhomme 

la  fermeté ,  le  courage  et 
ux  çionis  paisibles  de  la  littë- 
)iqu'homme  de  parti,  il  mon- 
cral  une  iropartialilë  coura- 
crvait  la  cour  sans  la  flatter, 
igeait  les  méchanls  sous  an- 
e.  «En  fait  de  vices, dit-il 
^formation  des  Mœurs ,  je 
»  ni  fVlû^  ni  2V>r^';  je  n'ai 
'à  deux  partis ,  celui  des 
ertueux ,  et  celui  des  hom- 
IX.  »  Ses  ouvrages  furent 
jrcux  et  trop  divers  :  à  côte' 
ë  de  morale  et  de  religion  , 
une  sstirc  virulente  ou  un 
cncieux.  Sts  romans  de 
mders  et  du  Colonel  Jack 
ceintures  du  vice  dans  toute 
:  et  il  est  sans  doute  des 
lus  sages  d'inspirer  le  goût 
i.Daus  la  P^ision  du  Monde 
r ,  et  dans  le  Philosophe 
7,  ouvrages  que  nous  vou- 
e  dispenses  de  citer ,  il  s'est 
nbu  d'une  superstition  bien 
Il  paraissait  revenu  à  des 
saiues  lorsqu'il  publia  i'/^ù- 
tique  du  Diable  j  en  1 7  26, 
tème  complet  de  mape, 

cependant  son  Essai  sur 
et  la  réalité  des  appari- 
blic  la  même  année,  est  écrit 
sprit  bien  différent.  Cela  est 
roynble ,  et  l'on  est  tenté  de 
ue  c'est  Tcflct  d'une  ruse  de 
nis,  qui  lui  ont  attribué  tant 
crits  ou  dangereux  ou  absur- 
tpies  pLiisanteries  contre  les 
t  les  gnomes,  insérées  dans 
me  complet  de  magie ,  allu- 
1  colère  de  Pop<;  ^  qui  par* 
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donnait  rarement  les  offenses ,  et  qui 
plaça  le  nom  de  De  Foé  d'une  manière 
très  méprisante  dans  sa  Dunciade,  On 
a  remarqué  que  les  ouvrages  auxquels 
il  a  mis  lui-même  son  nom  et  dont  il 
tirait  le  plus  de  vanité,  sont  oubliés  ou 
dédaignés  aujourd'hui ,  tandis  que  ses 
productions  anonymes  lui  ont  val» 
toute  sacélcl)rité.Le/?o2'i/t^on  Crusoé 
fut  quelque  temps  attribué  à  Steelc , 
et  cette  erreur  contribua  sans  doute  h 
son  succès;  cependant  il  est  du  nom-o 
bre  de  quelques  bons  livres  qui  trou- 
vèrent à  peine  d'abord  un  libraire  qui 
voulût  en  donner  quelques  louis ,  m;)is 
qui  enricLirent  ensuite  considérable- 
ment leur  propriétaire.  C'est  pre.squelc 
seul  ouvrage  de  DcFoéquisoil  connu 
en  France  ,  où  il  a  été  traduit  dès 
1720,  par  Saint-Hyacinllie  et  Van- 
Effen.  Celte  traduction  française,  rcvuo 
et  corrigée  sur  la  belle  édition  que 
Stockdalc  a  donnée  de  l'original  eu 
1 790 ,  a  été  réimprimée  par  Ch.  Panc« 
koucke,  en  Tan  8 (  1 800), en  3  v.  in •8^» 
avec  19  gravures  ,  le  portrait  de  l'au- 
teur et  une  notice  sur  sa  vie ,  par  La- 
baume.  G.  E.  J.  M.  L.  (  Madame  de 
Montmorency-F^avalja  donné  une  édi* 
tion  du  texte  anglais  avec  une  version 
française  interliuéaire  ,  Dampierre  , 
1 797  ,  a  vol.  in- 8'.  (  ^ojr.  Feutby.  ) 
Il  a  paru ,  en  1 768  ,  un  abrégé  du 
roman  de  Bohinson  Crusoé.  L'auteur , 
M.  de  Montreille ,  annonce  qu^il  en  A; 
surtout  rrtrancbé  les  maximes  dange- 
reuses. Il  y  a ,  dans  la  lecture  de  cet 
abrégé,  un  danger  inévitable,  cVst 
celui  de  s'ennuyer.  M.  Campe  ,  alle- 
mand ,  a  donné  le  Nouveau  Robimon^ 
adapté  à  l'usage  des  enfants.  Voici  ce 
que  J.  J.  Rousseau  dit,  dans  son  Emile, 
du  i*oroan  de  De  Foé  :  a  Puisqu'il  nou». 
faut  absolument  des  livres,  il  en  existe 
un  qui  fournit ,  à  mon  gré ,  le  plus 
beureux  traité  d'éducation  naturelle. 
Ce  UYie  sera  le  premier  que  lira  mui|. 


toutcMbiliBeAèque,  d  iiTtiaafa 


toujours  DDpdMC  dbtiBgnM.  S  wn 
le  tmt  «uqafl  tous  di»  enirelHi»  inr 
les  scieuc«i  D4lniYlles  ncserriront  <{u0 
de  comiaeDUim.  1 1  »<r»ir.t  d'éprwive, 
durant  do*  progrès ,  à  l'eut  de  notre 
jugement  ;  fl  tant  que  notre  igo^ll  ne 
■en  pis  gitë ,  !>  kclure  nous  pUira 
iDKJuurs.Qael  eildonc»  merreillenz 
livre  7  Est-ce  Aristotc  ?  E&t>cc  Platon  ? 
Von,  cVit  BoUnson  Cratoé,  *  Ceti, 
«n  effet ,  un  lirre  origiual ,  où  l'on 
trouve  de  riniérft  dus  le  {dm ,  de 
rinTcmion  dans  tes  înôdenis,  de  la 
variété  dans  les  détails ,  et  na  paud 
naturel  dans  les  scniîmnits  et  daui  le 
rèi  it.  11  pbit  iDi  bons  espriu ,  et  il 
iiiilruit  et  amuse  tes  enfiintf;  Nestlé 
livre  de  tons  tes  pays  et  de  tous  les  Ige^ 
.  aussi  a-t-il  rinssi  dici  looles  les  na- 
tions. Il  aurait  encore  pins  de  snccé* 
rn  français,  si  b  iraduciion  Aait  écrite 
d'un  ton  pins  na'if  ï  la  fois  et  plus  ani- 
me. Les  ennttnis  de  l'aulenr,  qui  loi 
avaient  d'abord  rrprocltë  d'avoir  forgé 
un  romaD  sanSTrauemblance,  ontvou- 
lu  ensuite  Ini  ravir  le  méfitede  l'in- 
vention. Le  capitaine  Woodc^^gers 
avait  donni! ,  «01713,  dans  la  rela- 
tion de  les  voyages, des  détails  soron 
miilelol  écossais  ,  noainié  Ahzandre 
firlkirk,  qu'il  avait  ramené  de  llle  de 
Juan  fcrnandts ,  où  il  avul  vécu  wnl 
pendant  quatre  ans  et  quatre  mois  (1  ). 
yffjr.  J.  F^RARDÈi.  )  Oo  suppose 
que  c'est  Ik  que  DeFoé  a  pnisé  la  <gn- 
uiièrc  idée  de  .son  ouvrage  ;  ce  qui 
n'est  pas  sans  Traisemblànoe ,  et  ce 
qui  dimiuuerait  peu  le  mérite  de  l'au- 
teur :  màs  on  croira  diffii-ilemcnt 
qu'il  n'ait  fait  que  rédiger  deamémoires 
manuscrits  qui  lui  auraient  été  confiés 
par  SelLirk  lui-inime,  comme  le  doc- 

«.■uin  4c  M.  UdifrUniB  «u  U  rnm£r  «*- 


J  MiorMes  et  o 

»<  rrClarke.dae 

vra^  iniiiiile  .  ffitufragiti , 
moirés  hiftor'ufuet  sur  Htt 
ges,1.<n\Ai<!*,  iAo5  ,  iii-> 
porle ,  l!■fl]^^^^  le  Cet^Um» 
■uznwde  1788^  «to*|aMn 
a  birc  croire ^orli'flNHlm 
de  itcJNnsoB  Ot-r^awigo  d 
d'Ozfbrd,  pca£m  mb  m 
ueiu  i  lalmir  dtliwiMb  I 
croit  aperwnir,  «nMÉhl,  m 
inégaliledaulMnBpMWaaè 
Prfrim  \n  ouïrape.i  (ju'oii  ultn 
F»:^  <•□  elle  encore  un  i-omanfai 
.iiir  Gustave  Adolplic,  qui  | 
iSir  dr  viiriié  esses  Frnp|>aBt  ( 
l'aBi^lais  Hailhe  l'ail  pria  p 
liiiloiie  vèi'ilakle.  Dnniol  D*  I 
eu  ti\  riifanis  ,  dont  iiii  liU , 
(oiirul  oLicurrimciil  b  «irri 
ruir«,  e\  une  lille  ,  qui  épuu 
B»cker ,  auteur  dn  Afrevnsoq 
facile.  On  a  publié  ii  I^aud 
iHio,  cn4¥ol.in-8'.  ,  un 
tioiivdkdes  runiiin%  rMiiu  é 
di  Yi<i.  S- 

tOKDOR,  l>'i>r-  FCDW. 
VOtS  iknvct),  céU^re 
H  Siiraul  liilléuislc  du  ifi* 
naquit  à  MHi  eu  ■  5M.  11  ec 
3ca  ciudrs  djiis  celte  ville  ,t 
tciiniiier  .'■  l'université  de  I 
il  ctoiiiia  ses  maliici  jiar  «on 
tiouet  U  r.i)iidilédcse>pnf 
tout  duus  U  biit-ui'  grecqtirqi 
^iiitexiifiiicuiifnlfsinilitre.A] 
(|iicijic(iiilinlrsui  la  ptofc» 
(■iiil>i,is'ci\iii  {tnr  il  élaii  né  p 
se  dc-i'idj  pniir  U  inédecnv,  cl 
inaitrcs  dt-uxdcsbomnicstf» 
Iin|;iiM  de.  U  faculté  de  Pkril, 
Goujiil  tt  Houllier,  qui  ne  I 
[las  à  dc'couvrirlout  eequcfi 

-■'"ve.  F '  -ut  niiMi  l'appri 

yoi  e   juiucr  ■«  ]in 
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;  et  de  la  iiltcraturc  médicales  la 
)de  connaiss.iDce  que  le  jeuuc 
ivait  de  la  langue  d'Hippocratc, 
4oya  le  crédit  que  lui  donnait  sa 
Je  premier  médecin  de  Henri  II, 
lui  faire  conQer  les  manuscrits 
les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 

Houllier  et  Goupil  Tencoura- 
t  également,  eu  lui  procurant 
M)nne  copie  du  manusciit  du 
m ,  et  tous  les  morceaux  hippo- 
ucsqu  ils  purent  rassembler  .C'est 
que  Foès  se  prépara  de  bonne 
de  précieux  matériaux  pour  \ts 
ges  qui  ont  rendu  son  nom  si 
jUriiidable,  soit  comme  méde- 
oit  comme  énidit.  Il  n'avait  cn- 
:(uc  le  degré  de  bachelier,  lors- 
?  pouvant  rester  plus  long-temps 
is,  à  cause  de  I  insuffisance  de 
oyens ,  il  retourna  en   1 556  ou 

dans  sa  patrie  :  là,  il  s*acquit 
elle  réputation  par  ses  tilcuts , 
iuccoda  à  Gonthicr  d*Andcrnacli 
•acuna,  dans  la  charge  de  méde- 
ibiic  de  la  ville  de  Metz ,  et  que 
urs  princes  étrangers  voulurent 
[*r  à  eux  par  des  offres  avanta- 
$  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  parta- 
tout  son  temps  eutre  l'exercice 
nart  et  la  méditation  des  œuvres 
pocrate.  Il  s'attachait  surtout, 
^  conespondaoce avec  un  grand 
>rc  de  médecins  français  et  étran- 
À  remettre  en  honneur  la  doc- 
du  vieillard  de  Cos,  et  à  détruire 
iesarabistes,  qui,  à  cette  époque, 
encore  de  nombreux  et  zélés  par- 
.  Foès  commença  sa  canicre  Itt- 
e ,  en  traduisant  le  deiixième 
des  maladies  populaires  d'lii|H 
te ,  et  il  dédia  sa  traduction  à 
L'S  lïl,  duc  de  rx)rraine.  Cette 
iction  intitulée^  tiippocratis  Coi 
iecundus  demorbis  vulgaribus, 
lUmus  et  pulcïurrimus ,  olim 
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à  GaleikO  commentariis  illustratus, 
qui  temporis  injuria  inlercidenmt , 
nunc  vcrb  penè  in  integrum  resti^ 
tutus,  commentariis  sex  et  latinitate 
donatus^bâity  i56o,in-8'.,  renferme 
de  savants  commentaires  :  aussi  ac* 
crut-elle  la  réputation  de  Focs.  La 
même  année,  il  fut  reçu  docteur  de  la 
faculté  de  Pont-à-Mousson  ;  et,  Tannée 
suivante ,  il  publia  :  Pharmacopœia , 
medicamentorum   omnium  tracta" 
tionem  et  usum  ex  antiquorum  me- 
dicorum  prœscnpto  continens,  etc. 
Bâle,  i56i,  in-8".;  ouvrage  égale- 
ment dédié  au  duc  de  Lorraine.  Tou- 
jours occupé  des  écrits  d'iiippocrate , 
Foès,  pour  éclaircir  ce  qu*ils  pouvaient 
présenter  d'obscur ,  eut  l'idée  de  ran- 
ger par  ordre  alphabétique  tous  les 
termes  dont  le  sens  équivoque  récla- 
mait une  interprétation  exacte  :  il  eut 
besoin ,  pour  remplir  cette  tâche  dif- 
ficile ,  de  s'étayer  d'une  yaste  érudi- 
tion, de  collationner  les  meilleurs  ma- 
nuscrits y  et  de  mettre  à  contribution 
les  savants,   les    philosophes,    les 
poètes,  les  historiens,  les  grammai- 
riens de  l'ancienne  Grèce;  c'est  ainsi 
quM  cite  tour  a  tour  dans  leur  laugue, 
Homère,  Platon,  Aristole,  Plutarque, 
Thucydide,  Xéuophon ,  Galien ,  Athé- 
née, Théophraste,  Dioscoiide,  Aris- 
tophane ,  Tbéocrite,  Hésychius ,  Ero- 
lien,  etc.,  suivant  que  le  témoignage 
de  ces    auteurs    lui    devient  néces- 
saire. L'ouvrage  qui   résulta  de  ce 
long  et  pénible  travail ,  parut  sous 
ce  titre  :   Œconomia  Hippocratis  ^ 
alphabeti   série  distincta,  in  qud 
dictionum  apud  Hippoçratem  om^ 
nium,  prœsertim  obscuriorum ,  usas 
explicatur ,  et  velut  ex-amplissimo 
penu  depromitur,  ità  ut  lexicon  Ilip- 
pocrateum  meritb  dicipossity  Franc- 
fort ,  1 588 ,  in -fol. ,  Genève,  1 66si , 
in-fol.  :  il  fit  une  grande  sensation  dans 
le  monde  savant  ^  et  il  mérite  encore 
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aujoardliB  le  «web  w^  «I  àm» 
•ou  orisîiw  ;  w  Hrtt  fril  «t  ikvav* 
r^Ueiiicut  cUanqM,  flt  indiipwiiiM» 
i  ceus  qui  Tculenl  conakir  Tonele 
de  la  médecine  d«ii*  roriginal.Ce  Uxi- 
con ,  en  dooiuDl  k  meaure  da  talent 
du  Focs ,  prouva  qall  n'j  naîl  |>a> 
d'homme  |ilui  up^ile  que  loi  de  &ir« 
jouir  le  puUie  de  la  coHeedon  «iitiire 
des  «livres  du  mélean  grec,  coltee-  . 
lion  qui  nunqiimt  aton,  M  qui  avul 
surlODl  betoia  d'un  bon  inlerprcte. 
Presse  par  le*  lolKcitatMii*  d;  mi 
arais,  tant  Fnnçeii  qi^ltaliei»  et 
Allcmaodi ,  il  eéÎÂ  k  lenr  tko  ,  em- 
jjloya  encore^  lepl  année*  de  redier- 
cliM  etdeTatlM,et  pobtia  enfin  lec 
Œuvres  complilei  dflfMlUrddeCoi, 
sou  I  «■  litre  :  JAi|pu  fiïfqwcnriil  op0- 
ra  omitia  mue  exUat,  fr.  bt.  Pnnc- 
fort,  iSgS,  i6o3,  itbf,  \GS-],  in- 
fol.;  Gtuère,  iS^S,  a  vol.  iinfol. 
Cette  dernière  édilion  renlerme TClG- 
conomia,  et  de  plus  les  Glossatra 
d'Erotien,  d'Hérodote  et  de  G^ien: 
la  première  de  toutes  est  k  mieux 
imprimée.  Cet  important  ouvrage  ré- 
pondit à  l'atlenle  des  savants  :  il  est 
encore  le  meilleur  que  mhu  syous  av 
jourd'hui,  loit  pour  les  variante*  et  la 
correction  dn  texte ,  soi!  pour  b  saine 
ciitiqiie,  b  fidélité deb  trsdnciîraiet 
]es  doctes  commenlaiies  ;  ansn  et^il 
fort  Kchn^é,  et  commeoce-t-jl  k 
devenir  fort  rare  et  cher.  Plaré  dès- 
lors  au  rang  des  pluseuellents  kcllé- 
aistes,  Foès  ne|ouil  pas  longtemps 
deugioire;  l'excès  du  irivail  avança 
•a  carrière,  et  il  n'y  avait  pas  encore 
vue  année  qu'il  avait  nis  au  jour  sa 
dernière  ptoiludion,  brsqirïl  mounM 
le  8  novembre  i  SqS,  i  l'igedefiS  an*. 
H.  Percy  a  prononcé  le  3^  novembre 
itjii  ,  à  b  séance  publique  de  b  h-' 
culte  de  médecine  de  Paris ,  l'âoge 
historique  de  Foès,  ponrrinii^ira- 
tion  du  buiie  de  ce  laboheu  écrinins 


ruvici.  \msHnn),  en  latin 

getius ,  mitl  nommé  fitget  dant  ^ 

t|uri  diriionii.lires.  tté  A   Hamt» 

i-n  lOja  .  étudia  d'abord  la  thrâl 

s'appliijiM  fnsuite  o  la  médf 

ieiice    iIkiis    laquelle   îl    fil  if' 

B  aods  pruErb.  Apr^  aToir  ttn 

srmiri,  il  sereudîl  «n  It^lieci 

ses  ^pgré»  à  l'univerMlé  de  Pid 

il  coi)5Hcnt  ensuite  <|uelquei  an» 

vinitiT  les  principales  vifirs  dllal 

Alirmagne,  et  revint  «n  iGM 

sa  p.itrie,  où  il  txvr^A  sou  art 

■jucoup  de  rcpDtsiioD.  Eb  t^ 

1  nomiué  prufeMi-ur  At  lociq 

ui-meiapUysiqu» au  gymnase^! 

lurg;  il  muui'Ul  en  cette  tIIc  I 

I  :luhre  ifi-5 ,  b,  Tiigi!  de  ,f  i  aK 

principnl  ouvrage  dr  Fogel  ne  | 

que  quatre  aniii«s  après  »  mort 

pour^iire  :  Joachinu  Jiatfii  » 

puie  opiiùonei  physica  pmsim 

ceplir .  breviter  ifuidem  s«f  «a 

tiisimè  exnminala.  Hambo«i{,  i 

in-4*.  Ou  connaît  enrore  de  Ira  : 

strvatio  de  subner%is  non  sw/Tsi 

insérée  djins  le  ii*.  1 1 3  des  ÎÉ'^ 

fWm  dp  raeadémie  dcsCurieui 

nnture.  F"{;el  avxit  une  bibliotl 

assci  ciirifose,  snrtout  en  lirr 

son  étal  ;  te  caialof;ue  en  riitimj 

âlbnilmut^en  1&9B,  in-iTt.M( 

qui  finit  ïon  ami  piriiculior,  r>l 

I  Uns  son  Pofyhiâlor  (  1, 7^3,p> 

le  dt'Mil  de  près  de  qiMranIr  owi 

qu'il  avsit  laisiM  inédits,  doutl 

pati  éuicnt  ptbs  pour  rinpie 

surtout  VBistoria  Lynceonn 

3vul.(i),«l  b COmmetKaire  Al 

caritm  neperdhe ,  ([ui  ëlattsani 
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aîtc  de  Tusoge  de  l'opium  cliez 
uiks.  Parmi  les  autres  on  remar- 

une  Jlistoria  medicprum  prœ- 
I,  servant  de  supplément  à  toutes 
uircs  biographies  de  médecins; 
nia  geographomm;  Historia 
jarum;  lier  per  Germaniam^ 
am,  G  alliam ,  Hispaniam  et  Bel  ■ 
y  Didactica  didaclicœ  ^  Histo* 

Maihematicorum  prœierUa  ; 
ma  heureticœ  (  i  );  Historia  phi- 
orum  ;  De  Lingud  Finnicd  ob» 
\tiones;  Germanicœ  linguœ  etjr* 
opia^Etjymoscopia  philosophica 
ostenditur  cognatio  totius  ferè 
is  linguarum;  Linguarumva- 
tes.  —  Son  fils,  Charlts-Jean 
h,  reçu,  en  i^o'i,  licencie  eu 

à  Orléans,  exerça  la  jurispru* 
t  k  Hambourg ,  sa  patrie ,  et  s*j 
nuaître  par  quelques  travaux  lit- 
•es.  —  Ses  deux  fils,  Tlicodorc- 
les  et  Jean-Uenri  Fogel,  ont 
é  en  commun  une  Notice-  sur 
de  5oo  Ilambourgeois  qui  ont 
')ë  des  places  honorables  hors 
eur  patrie ,  Hambourg ,  1 755 , 
. ,  et  une  Notice  des  ecclesias' 
$  qui  se  sont  distingués  dans 
aj's  étrangers  y  2'.  édition  aug- 
ée ,  ibid,  1 758 ,  in-4".  Ces  deux 
igessont  en  allemand. Théodore- 
les  a  été  l'éditeur  de  hBibliotJteca 
burgensium  eruditione  et  script 
arorum^  ibid.  1 75S«  in-fol.dont 
^re  avait  laissé  le  manuscrit. 

W— s. 
)GGINI  (  PiERBE  •  François  ), 
t  romain ,  préfet  de  la  bibliothè- 

lu  Vatican ,  naquit  à  Florence  en 

•  ■— ^i— ^i^— — — — — — 

édition  i^nM  donna  en  1744  ^^  PhytobntU' 
Fsb.  Coivna*.  ,f.  Tart  iliÀVcai  \  IV,  143) 
.ettte  $ur  l'état  dtt  tcitueet  phrnqut»  «r 
lies  à  Bom9  depuis  «/««x  tiecle$  ^  far 
Trttii ,  drille  du  ao  avril  1790,  et  îna^ré* 
:  Junrnaldet  S4TaaUdM  aiémc  noia. 

/art  d'invrnlcr  f  dn  verbe  nrcc  ffVÛCTXQi)  , 
t>9.  Cm  par  iuadvertaace  ^«e  dana  la  99%m 
ticle  DosHtaici  9»  a  4énH  ce  Utm»  da 
ejttAod  hotrgn. 
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1715.  Son  pire,  sculpteur  et  archi- 
tecte habile,  attaché  à  la  cour,  donna 
k  son  fils  le  goût  des  arts  :  cependant 
le  jeune  homme,  s'élant  décidé  pour 
l'état  eccléîiiaslique,  fut  placé  au  sé- 
minaire de  Florence,  où  on  lui  confia 
le  soin  de  la  bibliothèque  ;  ce  qui  dé« 
veloppa  en  lui  l'amour  de  la  lecture. 
llétudiaàPise  sous  le  célèbre  Grandi, 
et  y  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  théo- 
logie. Le  collège  des  théologiens  de 
Florence  l'admit  dans  son  sein  eu 
1737.  L'année  suivante,  il  publia  des 
Ihèses  historiques  et  polémiques 
contre  lés  quatre  articles  du  clergé  de 
France  de  16811;  en  1740,  une  dis- 
sertation sous  ce  tilrc  :  De  primis 
Florentinorum  apostolis  exercitatio 
singularis ,  in-4*. ;  en  1 74 1 ,  X^tf  ro- 
mano  D,  Pétri  itinere  et  episcopa» 
tu ,  ejusque  antiquissimis  imagini" 
bus  ^  in-4***>  contre  ceux  qui  préten- 
dent que  S.  Pierre  n'alla  jamais  a  Rome, 
et  qu'il  n'en  fut  point  évéque;  en 
i'ji'À,  La  ver  a  isloria  di  S,  Romulo^ 
vescovoeprotettore  di  Fiesole ,  in-4  ". , 
où  il  réfute ,  peut-être  avec  tit)p  d'ai- 
greur, quelques  écrits  du  P.  Fidèle  Sol- 
dant, auteur  de  l'Hisloire  du  monas« 
tère  de  Passignano  (  1  ).  Mais  ce  qui 
le  fit  connaître  plus  particulièrement 
à  cette  époque,  ce  fut  la  publies^ 
tion  du  fameux  manuscrit  de  Vir- 
gile, conservé  dans  la  bibliothèque 
des  Médicis  (a)  :  P,  Firgilii  Maronis 
codex  antiquissimus  à  Rufio  Turcio 
jéproniano  distinctusel  ememlatuSy 
Florence,  1 74» ,  in-4''.  Cette  édition. 


(1)  Cette  diasertalion  ne  aiitpaf  fin  à  la  ditrva* 
•ïon  de  re  poiut  de  théologie  ou  de  critique  litté- 
raire. Jae.  Nie.  Gatioliui  écriTit  encore  en  i75( 
fiour  aonlenir  que  le  S.  Romulo,  patron  de  Vie- 
aole,  éuit  an  disciple  de  6.  Pierre.  Maia  TopU 
Bion  oai  en  fait  un  évéque  de  Fieaole,  OMWt  a« 
qnatrieiiic  •ièclc  ,  prévalut  ;  et  Bianucci ,  le  P.  Ma* 
■narbi  et  la  aavant^«ami  écrivirent  dans  le  méin« 
aeu»  que  Fu;;giai. 

(«)  Heinaiua  a  donné  aor  ce  nannacrit,  que  IW 
croit  plu»  ancien  que  celai  du  Vatican  ,  une  dtf^ 
aeriafion  qui  est  taaéréa  aa  tomf  I  dn  f^ùgiit  àk 
Bwmiaaji. 


tarât  P« 

«.  de 

ApalbistM,dcraadàBÎeei  i 

de  Lueqncs,  des  EmuiU  oc  , 

ûes  Ëinuqou  à  Cortone,  <      *i 
di«ns  àBi)Bie,eie.LiehMi«i;  w 

«cd^sMsiiqne,  i  foniversilri  a«  e  , 
élMl  devenue  TKante,  il  fiit  q  oa 
de  la  lui  doiHwr;  mais  dau  le 
lempx,  le  ptélat  Itotlari,  md  coi 
lofen.quiâaitatUcMàUbJblio  ' 
<|ue  du  ValioD  ,  l'ioviu  à  '  r 
fixer  à  Rome,  oà  ton  go&t  pour  r«- 
tnd'  rlponrl'aruditioDtrouvernli^ 
aiwicDt  à  M  Htirfure.  FaKioi  a't 
rendit  eu  effet,  et  Batoll  XIV  loi 
duDD.i  une  [daee  dans  l'acadônie  dliia- 
«fire  poulificale  qu'il  a»il  ëUbtie. 
Mais  .iu  lieu  de  travailler  i>  rhicuâre 
des  pa|>ea,  comme  ce  litre  semblait  ly 
cugiger,  il  s'altacfaa  i  resanen  àét 
manimciils  du  Vaticao.  I^e  premier 
fi  tiit  de  ses  travaux  en  ce  genta  fui  b 
iiublicalion  d'une  ancienne  traduction 
ulineda  livre  de  S.  Epiphane,  adrefsé 
à  Diodore,  sous  ce  itire  :  Des  douta 
pierm  préeièaset  lU  ratûmal  dm 
grand-prém  des  hébrtiH;  die  parut 
eu  )743t  avec  une  préiace  et  des 
unies  de  l'éditeur.  Le  cardiDal  IKri- 
4l3ricConiDi,  oeven  deQeaBratXIl, 
le  nomma  à  un  bene'fice  dan*  l'elgliie 
de  Sl.-Jean  de  Latran,  et  le  fit  un 
iLéologien.  Après  quatre  ans  de  »d- 


JUtitlari,  dans  b  place  que  cdnhci  oc- 
cupait à  b  bibliothèque  vs^csne.  Ces 
deux  amis  rivaient  et  travailbient  en- 
semlile  :  une  conformité  de  goAts  les 
avaii  unis.  Ton*  deux  avaient,  sur 
quelques  poiols,  une  manière  de  vnr 
particulière;  on  croit  que  ce  furent 
eux  qui  traduisirent  oi^qui  firent  tra- 
duire,  en  iialien,  l'/nxtrucA'oiipiifAv 
raie  de  Filz^Iames  oonlie  Bcrrayer, 
fExpotitim  de  Mtbengajr  cl  d'auùei 


IiutrHCtiont  I 
I      I  ion  du  jubilé, 

ilij  nue  aDCirnoe  version  bn 
oomnu'ni.iiiede  S.  ^i|»baut  d 
niuc,  ïui-lc  Cai>tiqu«  dc»  <ani 
£n  1 75?  parut,  ta  Ulin  ,  son  J 
ndmiraliù  des  Pires  de  l'é^ 
le  l'etit  nombre  d»l  attukei  fa 
venl  être  saufét,  Gtt  écrit  si 
contre  l'aicbsT^tiiie  àt  Fcnao. 
\\\i  ,  qui  avait  tivancd  une  dt 
-iiiitrairp.  I^ueux  «n  A  doM 
iMiiiou  Utine  à  Parif,  «ti  17! 
une  tiniiictioit  fnnfarw  ra  1^ 
I  7'.5,  Focçini  rcvii  ou  conpw 
culkrlioii  dopUKulc*  contre  iQ 
sca  et  lei  ipectaclcs;  quatK  1 
eriitj  sont  Je  S.  Clarlrs  Bm 
de  S.  François  de  a^it^  ci  de& 
i|)pe  Néri.  Une  collcLiion  fib 
lUQiiacuie  c&t  celle  que  te  nia 
iiir  commeiiçi  à  dadncri  en  < 
de»  (k'i'its  des  Père*  sur  Ici  M 
de  1.1  piit,  1^1  Jeux  ttrMbeh 
■nP9 ,  publilf»  celle  au)^e4à,  v 
tiu-Rl  des  iTJiilés  de  S.  Aupncia 
Irf-qucux  a RUMM  traduits;  le  5' 
uiivr.i^rs  de  S.  Prmprr,  ind» 
le  irtmcj  puis  ceux  de  S.  Fn^j 
de  S.  Kiini de  Lyon .  de  S.  fn 
du  'i'ii.yp»  ;  il  y  a  «1  tout  biiilTal 
I1C6  autres  priidiictiout  <lc  Fe^ 
^uiu  cItfroDS.  «ont  le  Trak*  i 
r.hr^è  tla  S.  Jean  tie  LtUrma,  1 
Wlppendîx  à  Chisioirm  Bjrtei 
1 7  7  7  ;  Ferrii  Flacci  fasutrw 
Romani  rcliquix ,  et  operw» 
inenla  omllia^,  Rotnc,  1  ^-jg,  m 
C.rfx  fi'jgmenlsauliirntiqtiea  du< 
[IHcr  des  Komatn*,  Konl  lirêiea  t 
p.i  ri  if  d'anciennes  inscriptient  0 
vertes  it  Paleslrinn.  Il  Tut  aidéib 
dernier  travail  pur  son  nevru, 
lus  FucçidI-  Ou  a  encore  di  (it 

.■—f^  -1 ■-•-~ns  suc  des  v^ 

r.       on  Cl  ï       iquitû.  11  CM  ] 
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tce  du  cardinal  André  Corsî- 
me  qu^il  avait  eu  cdte  de  sou 
de;  et  comme  ce  cardioil  fut 
q  nommes  par  Qe'meol  XI V 
affaires  des  fcsuiles,  Foggini 
ue  influence  sur  le  sort  de 
;ux.  On  assure  qu'en  satîsCii- 
leu  d'ini-linatîon  pour  leur  so- 
jt  des  égards  pour  ses  u<*ni- 
ut  chargé  spëcialemmt  de  la 
ice  du  co!t<^e  anglais,  de 
Dn  du  séminaire  de  Sibioe, 
'  du  collège  BindinellL  Pie  VI 
«uis  son  camérier  secret,  et 

la  bibliothèque  vaticane,  à 
d^ienne-Evode  Assemani , 
oe  d'Apamée  :  seulement,  tu 

il  lui  accorda  le  titre  d*e'mé- 
c  les  e'moluments  de  la  place, 
talmie  opiniâtre  Tint  prirer 
lu  plaisir  de  If  étude  ;  il  sup- 
plte  privation  areo  patience, 
fut  fiappé  d  apoplexie  le  3f 
>.  Il  mourut  le  3  juin  suivant, 
e  70  ans.  On  publu  ii  Flo- 
1  éloge,  d'où  nous  avons  ex- 
article.  Cet  éloge  parait  être 
nreo.  P— c — t. 

jLANI  (  Locis),  en  latui  Fo- 
musicien,  né  à  Modêne,  dans 
ëde ,  Gt  d*excellentes  études, 
it  des  connaissances  qull  avait 
iansles  langues  pour  comp- 
ivrages  des  anciens  relatifs  à  la 
,  et  en  déduire  de  nouvelles 
les.  On  voit  par  nue  lettre  que 
ait  Pierre  Arctin,  le  5o  do- 
1 557,  quil  avait  k  projet  de 
en  italien  les  ouvraf^es  d'Ans- 
is  il  moomt  avant  d'avoir  ter- 
travail,  vers  iSSg,  dans  no 
avancé.  On  a  de  loi  :  I.  Mu-- 
orica,  docte  simul  ac  dHuci  - 
"oclata^  in  qud  quampiures 
wnicis  inUrvattis  non  prias 
:(mtinentitrspeculationes^  Ve- 
29,  iu46l.  Cctottvrage  curieux 
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renfinriDC  des  idées  alors  nouvelles  sur 
la  valeur  des  tons,  des  semi-tons,  eC 
sur  !es  repos  en  na>i|oe.  J.  B.  Doni 
et  le  P.  Mjrtini  en  parlent  avec  les 
plus  grands  doges.  11.  Rtfupo  di  du^ 
biiami,  Tiraboscfai  croit  que  cet  o«i- 
vra<;e  traitait  aussi  de  la  musique.  Ca- 
therine Ferri  présenta  une  requête,  en 
i558,  pour  obtenir  h  peransdioB  de 
le  (aire  imprioKr;  mais  des  motib 
qu'on  ne  connaît  pas ,  en  empêcherait 
la  piblication.  lll.  FIoscmU  philosa- 
pluœ  jérisêouUs  ei  Â^^errois.  Il  existe 
on  exemplaire  de  ce  manuscrit  à  la 
BiUiothèqne  dn  roi.  —  Fogliahi 
(François),  jésuite,  né  en  1 5  (3  dans 
la  Valtdine,  embrassa  la  vie  rel^iease 
à  TAgede  i6ans,  et  fotenvojféà  t;ome 
pour  y  terminer  le  co«trs  de  ses  ëindex. 
Il  se  fit  bientôt  reaarqoer  de  ses  con- 
frères par  sa  piété  et  son  lèle  dans  la 
pratique  de  tontes  les  vertus  cbrôien- 
nes.  Sou  hnmiiilé  était  si  grande  ffkA 
f  Jlot  un  ordre  exprès  de  ses  snpérieon 
pour  le  déterminer  à  recevoir  la  prê* 
trise.  Après  avoir  rempli  les  devoirs 
de  son  état,  il  se  livrait,  dans  Hn- 
térienr  de  b  maison,  aux  travanx  les 
plus  pénibles  et  les  pins  vils.  Les  ans* 
\én\é%  qu'il  pratiqnatt  étaient  effiraraii* 
tes.  Il  portait  continneUement  nn  d- 
lice,  et,  chaque  jonr,  il  se  déchirait  \0 
corps  à  coupsde  lboet.ll  passait  la  plos 
grande  partie  des  noits  à  genonx,  e» 
prières  ;  et  souvent  il  se  re^satt  le  pett 
de  Boorritore  dont  il  avait  besoin.  U 
avait  une  dévotion  partâcalière  enreri 
b  Sie. -Trinité;  et,  chaque  année,  il 
en  eâébrait  b  Site  par  un  redooble* 
ment  de  jeunes  et  d'actes  de  pénifenee. 
Ce  saint  religieux  moamt  en  1609, 
d'une  fièvre  maligne,  qui  Fenleva  an 
bout  de  trois  jours.  f>e  P.  Sotwel  asfore 
qoe  le  cœur  d'i  P.  F<ig!iaoi  îaX  trouvé 
marqué  de  trois  taches  blanches ,  qui 
se  réunissaient  en  on  seni  pr^ot.  On 
coQScnrait  dans  b  bibliothèque  des  jé« 


tàè 
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du  P.  FbfBnii , 'pntni  lcil|M(  on  Ole 
un  Traité i»  U  éôMmwatc  imbùs 
jénges;lr^  mille  Disti^UM  turfm- 
tnaur  Je  Jéntr-Chrût;  un  ÊUoitB 
de  prièret  diriséai  tnùUvm.  Tout 
CCS  ourragei  sont  en  bliD.— Foolu- 
m  (  Sigismnod),  littérateur,  n^à  Bor- 
nuo  uns  la  Valleline,  *n  i6'.  liède, 
professa  h  rhAori^  i  Reggi»  ■vec 
une  grande  r^nnlaUon.  On  a  de  lui: 
EpiitoUavm  If(ri  F,  Mil» ,  1 57g, 
ia-8'.  Celte  édition  étant  défieuree  par 
un  grand  nombre  de  fautes  a  împrei- 
ïioD ,  Tanteur  en  publia  une  nouvelle, 
Venise.  i5»7,  in-4<>.,  i  (amodie  il 
ajouta  doue  Haraii^aat  pnKioiicées 
dans  des  Décalions  d'édaL  Tirabotcfai 
{>aHe  avec  doge  des  haranguet  de  Fo- 
glijoi  ;  et  Goêite  recommuide  la  lec- 
ture de  Ks  litres,  tant  pour  la  lîeaulé 
du  style,  que  pour  Tinlérfe  dea  ma- 
tières qui  y  sont  bien  discutées.  — 
FocuAKi  (Louis),  jurisonifulte,  né  A 
Hodfene,  en  i63o,  rendit  pendant 
plusieurs  années  la  pUee  de  |nge,  et 
ensuite  celle  de  Ueutenant  i  Bcmo , 
où  il  mourut  te  9  mars  1 680,  i  I  âge 
de  5o  ans.  CTàait  un  bomme' instruit, 
aimant  les  lettres,  etlescullirantavec 
SUCCÈS.  Outre  des  poésies  épanes  dans 
AlTe'reuts  recacîla,  on  connaît  de  lui 
les  deux  opuscolH  suivants  :  I,  lit 
abUum  S.  PriiÊcipit  Aîmerici  Es- 
tmsis,  et  eard.  Jidii  Mazarini  eU' 
gia,  Re^n,  t66i,  in-i*.  II.  Sag- 
gio  delU  glorù  del  S.  Àlfcnao  IF, 
duca  di  Modena,  onuionê,  ibid., 
i6C5,in-4'.  W— a. 

FOGLIANO.  Famille  nidtle  et  miel- 
qucfuis  souveraine  de  Beggio.  Cette 
famille  s'éuit  distinguée  dans  le  i3*. 
siïdc  en  commandant  les  Gibelins  : 
elle  y  partageait  alors  l'autorité  aveti 
les  familles  rivales  des  Bobcrti,  Man- 
frcdi,  et  Pii.  Au  commencement  dn 
)4''  liide,  loui  les  dteft  de' parti, 


FogUmiserc 
a  _  ses  «aiivntn* 

gio.llscctlerent.cn  )33t,e< 
Ijiiriii'ie  an  roi  Jran  de  Bohè 
raclielércnt  de  lui  à  son  depui 
ne  purent  la  dc7«-n<lt«  c»n!i 
ligue  formée  fotir  tes  dêpc 
et  le  5  juillet  i335,  îts  veodrn 
pcIrlcprincipauCc'ii  la  niaiioad 
z.tguc ,  souveraine  de  AfanloM 

FOGMETTA  (  Ht'iirBTl.  hi 
tle  la  vJlledeGcnrfi.y  n^quilto 
d'une  noble  et  ancienne  famille, 
avoir  nchcvé  l'élude  dea  bella-l 
il  avait  commencé  celle  de  Upii 
deiicc ,  lorsque  des  malheun  d 
lune  ariîvês  à  sa  faDIlIIe  l*întrr 
reni  et  le  forcfereiii  de  faire  lÛ 
voyages.  Ses  aflàirci  s'élanl  ■ 
rcLiblics ,  tandis  qu'il  cuit  k  6c 
alla  l'éprendre  celle  étude  i  fà 
y  passa  plusieurs  années, elr« 
ciijuiie  à  Rome.  Il  y  Aaîl  en 
et  il  prononça  devant  le  douvm 
Jules  in  une  liarnngue  latine  4 
imprimer  la  m^me  aumÇe,  aie 
longue  cl  fort  belle  leiire  adic* 
cir^inil  Buberlo  de'  Hobift, 
meilleure  melliodo  à  suivrv  ib 
CluilM.  Il  publi,-.  aussi*  HomCCT, 
son  ouvrage  De  philasophta» 
civilii  interse  comparatiOM,  1 
en  trois  livres,  ^crït  en  forme  à 
logup,avec  aulaul  derorcequti 
p.iuce;  ilydonneravaiiiaeellasc 
des  lois  sur  la  pbilusophie ,  ii  * 
dare  mime  contre  celle  derui^ 
une  vébémcnce  qu'il  se  reiiroch 
suite' dans  im  autre  de  ses  uuvn 
lorsque  le  progrès  de  l'Age  luirt 
vuir  U'scboscïsout  ilc  pluiiuilrt 
{>orls,Ci-fuieiicore^Rumcete*l' 
qu'il  fit  p.iruîire  CniîalirntCliiDI 
SCS  lieux  liv:  Délia  ttpi^Sh 
ûfmra,  i]ui      tut  caun^M 
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Niceron  et  d'«i(i(rcs  ont  écrit 
ait  alors  dans  sa  patrie  ;  qu'il 
igé  de  la  quitter  et  envoyé  eo 
aisTIraboschi  a  fort  bien  prou* 
Fogiietta  était  à  Rome,  quand 
TJge  y  parut,  et  qu'il  fut  con- 
à  Gèn«s  comme  rebelle ,  en 
ience.  La  liberté  avec  laquelle 
rime  dans  cet  ouvrage  sur  Tes- 
pouvoir  des  nobles ,  quoiqu'il 
même  de  cet  ordre,  et  sur  les 
le  détriment  qui  en  réiultaicnt 
république,  mit  en  fureur  toute 
cratie  génoise  qui  fit  prononcer 
lui  une  sentence  d'exil.  II  paraît 
*e  le  bannissement,  il  fut  dé- 
de  ce  qu'il  avait  pu  recouvrer 
i^rtune,  et  que  ses  biens  furent 
[ués.  Il  trouva  dans  le  cardiual 
yte  d'Esté ,  un  généreux  pro- 
qui  le  recueillit  à  Rome  dans 
ton,  et  lui  fournit  les  moyens 
ister  commodément.  Foglictta 
rit  alors  une  histoire  générale 
temps,  qu'il  commençait  à  la 
de  Charles  -  Quint  contre  la 
)rotcstante.  Il  était  déjà  fort 
,  lorsqu'il  apprit  que  quelqu'un 
procuré  une  copie  de  la  partie 
e  histoire  dans  laquelle  il  racon- 
conjuration  de  Jean-Louis  de 
e,  le  meurtre  de  Pierre-Louis 
e  et  la  sédition  de  Naples,  trois 
aents  arrivés  la  même  année 
et  qu'on  se  préparait  à  publier 
artie  intéressante  de  son  travail  ; 
les  devants,  et  fit  paraître  lui- 
,  en  1571,  ces  trois  fragments, 
tété  réimprimés  plusieurs  fois, 
leillis  ensuite  par  Graevius  dans 
hesaurus  antiq.  et  Ilistor.  ItàL 
usicurs  autres  opuscules  de  l'nu- 
ont  quelques-uns  devaient  faire 
de  la  même  histoire,  comme 
lire  livres  De  sacrofcedere  in 
im ,  et  les  fragments  intitulés , 
rfcdiiUme  in  TripoUm,  De  eX" 
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peditione  pro  Orano  et  in  Pignonium^ 
De  expeditione  Tunetand,  De  obsi- 
dione  Melitensi ,  et  d'autres  sur  di« 
vers  sujets,  tels  qnc  De  ratione  sert' 
bendœ  historiée ,  De  caussis  magni" 
tudinis  Turcarum  imperii ,  De  lau- 
dibus  urbis  Neapolis ,  De  nonnuU 
Us  in  quibus  Plato  ab  Arisioiele  r^- 
prehenditur,  etc.  La  rigueur  qu'on 
avait  exercée  contre  lui  à  Gènes,  n'é^ 
teiguit  point  dans  son  cœur  l'amour  de 
la  patrie:  il  consacra  deux  monuments 
il  sa  gloire;  le  premier  parut  sous  ce 
titre,  Clurorum  Ligurum  elogia^ 
Rome,  1 5^4  9  réimprimé  et  augmenté 
en  1 577  :  le  second  et  le  plus  impor- 
tant est  son  histoire  de  Gènes ,  Histo^ 
riaGenuensitim;i\  y  consacra  les  sis 
ou  sept  dernières  années  de  sa  vie,  et 
arriva  jusqu'à  la  fin  du  douzième  livre. 
Il  y  conduit  le  lecteur  depuis  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Gènes  jusqu'à  l'an- 
née 1 5^27.  Comme  tous  ses  autres  ou* 
vrages,  cette  histoire  est  écrite  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  force  :  la 
mort  l'empêcha  cependant  d'y  mettre 
la  dernière  main;  on  s'en  aperçoit 
surtout  aux  transitions  d'une  année 
à  l'autre,  qui  sont  négligées  et  souvent 
uniformes.  Elle  a  été  traduite  en  ita- 
lien par  François  Serdonali ,  Gènes , 
1 597 ,  in-fol.  Il  mourut  eu  1 58 1  ,  âgé 
de  65  ans.  Paul  Foglielta ,  son  frère  » 
publia  cette  histoire  en  i585y  et  j 
ajouta  par  supplément  les  événements 
publics  de  Tannée  1  S^B,  fragment  qui 
lui  avait  été  donné  par  un  de  ses  amis , 
dit-il  dans  sa  préface,  etdont  il  igno« 
rait  l'auteur;  mais  on  a  reconnu  depuis 
que  ce  fragment  était  tire  d'une  his- 
toire de  Gènes ,  par  Boufadio ,  écrite 
avant  celle  de  Foglietta,  mab  qui  était 
encore  inédite  (  9^ oyez  BoNFAnio  ). 
On  voit  qu'à  l'exception  de  son  ou- 
vrage SUT  la  République  de  Gènes , 
qui  fut  cause  de  son  bannissement , 
tous  ceux  de  cet  autenr  sont  écrits  en 


M 


deie  u 

du         I  (Ti  I  un  oc 

où  CM  I  j        it  , 

est  celui  (  lé  lani  ï  laune  i 
est  le  su  ,  el  qni  esi  intitulé  :  i/« 
Linguœ  t  la  uat  et  prmtbuitid , 
RoDie,  ^ii^i,  10-8%;  râmpriiué  k 
Hambourg,  1733.  Il  T  truie,  duuU 
forme  du  diilogiK ,  u  qticalioii  de 
savoir  l'î)  coBTCOsit  ou  aou  tau 
Italiens  moderiKS  iCéain  eu  lalin. 
Il  met  (but  la  booche  f  un  de  tes 
ialerlocuteun  toutes  les  objectïoDS 
qu'oa  opposait  dès-lors  i  cet  usage , 
et  qu'où  a  fdMltaes  depuis  comme  ù 
elles  «tuent  nonveUcfl;  et  il  les  ré&ite 


il  par  la 
'^tu 


YJctorieuswBCTii ,  autant j 
desesraïsODScraepirrâ  „ 
de  sou  stjle.  Il  suffit  d«  lîreSaiiDaiar, 
Vida ,  f  raustor,  Foglîctta  lui-même, 
et  plusieurs  autres  auteurs  ïlalteus  du 
16*.  liëde  pour  £tre  de  aou  a*b;  mais 
il  est  peal-iire  vrai  de  dire  que  cette 
question  qui  est  encore  douteuse  chet 
la  plupart  des  Dations  de  rEurope, 
ne  pouvait  éire  décidée  affirmaliTe~ 
meut  qu'en  luUe.  &— ^ 

FO-Hi.(r(îr.FoD-«.) 

FOICIïT  (  Juir  i>i},  imprimeor 
à  Reims  dans  Iei6*.  siècle,  mérita  la 
protection  du  cardinal  de  Lorraine, 
par  son  déroacmeDl  sJ»oki  aux  Gui- 
ses. Il  liu  Pou  des  imptimenis  em- 
ployés par  Jet  dcrivains  dv  parti  de  ta 
I.igoe  ;  mail  la  plupart  des  liMilet  sor- 
tis de  ses  ^ease*  ne  poileni  ni  son 
nom  ni  sa  roarme.  On  a  de  Ini  :  I.  La 
Iraducdon  eo  fraiifais  de  FOrâiMon 
fuiièbn  pnmOHcét  à  Anne  aux  ob- 
sèques ie  Fraaeoii  Ha  Lomûie, 
duc  do  Giùse,p'»r  JaUs  Poggbu, 
licims,  i585,iD-d*.  ILLeSocreet 
Couromentent  du  roi  de  Franco 
(  Henri  lit),  «rac  les  cérémmies  ei 


(l'imouvr-igr  inlilid^  :  Let  M, 
de  la  vie,  des  cambatt  ett 
d'Ermine.cilojenRoAsRem 

FOIGNYCGabbiei.),^ 
nomniïut  Cogriy ,  cordcinr 
Lorraine  vers  i65u,  sVnM 
couvcut ,  ei  se  retira  k  Gai 
il  Gi  pro&aiion  publique  i 
fuiiuc,  euiGti^.  Ilfutd'id 
clic'  k  l'ifgli.ie  de  Mutées;  n 
i:lia!i>a  de  ctllc  vïlte  p«ur  n 
mis  desindoccRi^adaiis  leid 
il  revint  a  GeoisYc,  où  il  yïa 
que  temps  du  produit  des  la| 
grammaire  et  de  géogrApbie  M 
najt  à  lies  clraugers.  Il  èf^ 
femme  d'iiue  mauvaise  r^poM 
chercha  de  DOUTelles  r 
U  publication  de  quelque 
iragcs.  L'iriêgi liante'  de  s 
r.iv^iiil  fait  (liilVrc^r  pltisieun  I 
ra.,«,n*,  iUraigmt  quVnfti 
imuil  ses  désordres  dune  É 
iplaire  ;  il  abnndontia  1 
lie ,  et  se  relira  dans  u 
de  son  urdre,  eu  Savnîc,  1 
rul,cn  itigi.dans  un  ( 
ce.  Oa  3  de  lui  :  I.  !,'{ 
rnjal  de  la  lttnf[ue  l 
faciiilé  et  l'élégance  d 
tineetfranoohe,  L]ron,l 
II  LesdvenluresdeJuei 
dans  la  découverte  M  £ 
la  Terre  australe,  ( 


i-i'j;  Psris,  i^«f 
le  u4'>  volume  de  la  o  " 
f'oj  âges  imaginairei , 
Ifm.ind    s'Mii,    le   tiU*    d 
duchés   Sudland,  I 
\a-,i.  On  lio 
"''■'di- •*-■'-  irUS^DH 
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leur  dit  de  la  conforma- 
straliens  et  de  leurs  ma- 
rre n'ayaDt  pas  paru  assez 

pasteurs  de  Genève,  ils 
1  vente  de  son  livre.  Bayle 
r  le  te'rooignagc  d'une  |>er- 
portaucc  qu'il  ne  nomme 
?s  AvefUures  de  Jacques 
i\é  composées  par  un  gen- 
reton,  grand  admirateur 

Ce  qui  a  pti  donner  lieu 
ullemenl  fonde,  t'est  qu'il 
exemplaires  de  l'ouvraçïc 
tion, Vannes,  iG-jÔ;  Baylc 
un  entre  les  mains  :  mais 
ible  que  ces  exemplaires 
lion  de  Genève,  imprimée 
née,  auxquels  Fauteur  fît 
nouveau  frontispice  pour 
ffense  des  pasteurs.  Quant 

écrits  de  Foigny,  on  ne 
[]ue  par  le  passage  suivant 

citée  par  Baylc  :  o  11  s'a- 
lire  imprimer  de  petits  li- 
tre autres  un  aim;inach , 
inée,  sous  le  nom  ^a grand 
s,  plein  de  fautes,  pour 
p ,  h  l'égard  de  la  suppu- 
s  temps;  un  jeu  de  cartes 

,  et  les  psaumes  de  Ma  rot 
:e,  avrc  uue  prière  de  sa 
bout  de  chaque  psaume.  » 

W— s. 
iD  (Fredébic-Maubice^ 
î>iastiquc,  né  à  Couches, 
d'Evreiix,  vers  la  fin  du 

se  rendit  habile  dans  la 

dans  les  langues ,  et  étudia 
breu  avec  soin.  On  counait 
se  des  paiticula rites  de  sa 

seulf'ment  qu'il  fut,  pen- 
ne temps,  sous-principal 
lu  Plessisà  Paris,  et  qu'il 
curé  de  Gilais,  où  il  a  laisse 
n  d'un  prêtre  studieux  et 
r  exemplaire.  Il  mourut  à 

mars  1 74^1  igé  d'environ 
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00  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Projet  d'un 
nouveau  Bréviaire ,  avec  des  obser^ 
votions  sur  les  bréviaires  anciens 
et  nouveaux,  Paris,  1720,  in- 12. 
11.  Anal jr se  du  Bréviaire  ecclésias-' 
tique ,  dans  laquelle  on  donne  une 
idée  précise  et  juste  de  cet  ouvrage, 
Paris,  17-^6,  in- 12.  III.  Breviarium 
ecclesiasticum ,  editijam  prospectas 
executionem  exhihens,  in  gratiam 
ecclesiarum  in  quibus  facienda  erit 
breyiariorum  editio^  sumptibus  Ar- 
noldi  Nicolaiy  Emerick,  1 7:16,  2  vol. 
in-B**.  C'est  rexécution  du  pian  pro- 
posé dans  le  projet,  et  une  source  où 
ont  abondamment  puisé  les  auteurs 
des  bréviaires  imprimés  depuis,  et  où 
pourront  puiser  encore  ceux  qui  au- 
ront à  travaillera  la  composition  d'an 
bréviaire.  Par  Amould  PlicolaSy  aux 
frais  de  qui  il  est  dit  que  le  Brevia-^ 
rium  ecclesiasticum  a  été  imprimé ^ 
on  prétend  qu'il  faut  entendre  Ar^ 
nould  Dubois  y  imprimeur  d'Amster- 
dam, et  Nicolas  Lottin,  imprimeur 
et  libraire  à  Paris,  et  que  ce  n'est 
point  à  Paris,  mais  à  Amsterdam, 
que  l'impression  s'en  est  fdite.  IV.  La 
Genèse  en  latin  et  en  françois , 
avec  une  explication  du  sens  lit^ 
téral  et  du  sens  spirituel ,  Paris  , 
1752,  2  vol.  in- 12.  L'abbé  Foinard, 
dans  %t%  interprétations,  surtout  du 
sens  spirituel,  s'étant  un  peu  trop 
livré  à  son  imagination,  fut,  à  Toc* 
casiou  de  ce  livre,  compromis  et  ex* 
posé  à  des  désagréments  qui  l'obli- 
gèrent de  se  cacher.  On  y  trouve,  en 
effet,  des  choses  hasardées  et  des 
idées  singulières,  qu'on  lui  reproche 
même  d'y  avoir  introduites  après 
avoir  soumis  son  livre  à  l'approba- 
tion. L'ouvrage  fut  supprimé.  Il  avait, 
sur  les  autres  livres  de  l'Ecritiire- 
Sainle,  un  travail  préparé,  que  le 
mauvais  succès  de  cette  tentative 
faora  sans  doutt  empêché  de  mettre 
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wioar.  y.£«  Cttfiu  Ftmmn; 
owfocwrif  ipnMw  A  fiwigi  St 
ont  M  coÊÊfiatéi,  Pariit  iji*-, 
in-fx.  Ce  a'rfUJt^  Jâ  en,  ^w  r«Mi 
d'au  plot  nud  ouTnge  foi  n'a 

foint  paru.  VI.  lês  ^smmm  iêmi 
ordre  kâloriqu ,  tnAàtt  4* 
thântu.  L'auteur  j  a  {ViPt  de»  son- 


(picDt  Twcaitoa  «l  If  H)et,  «t  dm 
priërM  qni  (b  nafemeit  falM^  M 
en  foDl  racMfllîr  l«  fruit.  Cm  pntm 
sont  tîrte  de  dnz  puntien  et  Sv» 
orationel  inpriaié*  i  B<w>e  w  16BS 
et  i6S7,  |>«  tel  mhbs  iIh  oirdinat 
Tomasi,  Japrt*  det  vumioîii  da 
Vatican,  k,  Vaan*^  m  trouTOtl 
joinies  une  tabk  Uftorique  et  etfo- 
graphique  dei  p«ntoniie>  cl  dee  Iteu 
doDt  il  cet  puw  dui  le*  puuBM, 
et  pbswiin  autres  tahlei  propre»  à 
rendre  runge  de  w  livre  phu  ooot- 
mode  et  pW  utile.  L— t. 

FOIX  (  BUiMOUD-Roau,  comle 
dk),  fili  de  Bonr  Bernard  I".,  hn 
suocdda  en  1 188.  Aprii  «roir  pria 
posKsiion  de  k>  âats,  il  céda  an 
dciir  de  ki  luieta,  en  épowint  n&e 
priucesiedela  vaiaon  dAn^on.qiii 
lui  ipporU  en  doi  le  nconidde  Nai^ 
boDue.  11m  cn>iH,eniiQi,aTecI« 
roi  Pbilippe'Aup»'''  p*^  '*  t>  l^ 
de  sesTaafans^etieiieulaanaiége 
d'Aacaion ,  OH  iltM  en  CMnp  clos  un 
Turc  d'une  taille  MBiiteM|ue  qui  Aaii 
venu  défier  let  (£réiicn«  fo^  daw 
leur  camp.  Il  M  trouva  i  la  piiM  de 
Saint  Je»  f  Acre,  et  suint  Pbil^pe , 
lorsque  b  diviùon  qui  régnait  entre 
les  chels  de  Tannée  oUigea  ce  prince 
k  eu  remeilre  It  commandement  an 
toi  d'An^erre,  Ricbard  Caor-de- 
Lion.  Raimood,  à  son  passage  i  Rome, 
fat  aGcuàlli  avec  dittinctioti  par  le 
[upe  Célealiii  ,quilni  fit  présent  if  une 
^pde ,  en  reconnaissance  des  servicea 
qu'il  TesM  d*  rendra  à  rE^ttc.  Ds 


s'anpli« 

tni  d(«  al 

n»s-la  qucctiÇ 


fut  vers  ce  t» 
[vvi'iiicnl  clc»J       __ 
a»ail  onibrt»»ë  leur»  CTfTiuSi 
dijlcnse  axte  itle,  taM*  saH 
Bali'i  eu  (liftereoies  rcncoÂ 
vil  drpouill^de  sudouiaîiMV 
iraint  défaite  le  roya(;e  de  II 
en  detn jiidirr  la  rcstîiauon  aÉ 
U  Icrrée  de  l'excanimuniGiti 
avait  eucourur.  L'iiuioble  é 
lequrl  il  se  [•râeuti  aux  I 
poniLfe  n'ayant    pu    |«  flAW 
décida  à  reprendre  les  ai^ 
reconquérir  l'be'ritigedrfeli 
Avec  une  poignée  tit  »Id>M 
metlre  te  sicge  devaut  MinM 
le  seigneur  se  teconnol  M^ 
et  il  se  disposait  A  pTotiierdtl 
tDÎer  aT.intaf;^,  lorsqu'i] 
laJe.  ri  mourut  eu  fii: 
ji  aus.  Son  fils,  Roger- 
api'ès  avoir  soutenu  Je  ~ 
re« ,  fut  oblige  di 
veraiiieté  du  roi,  ei  de 
hoiDniai;c  pour  les  lerrei 
laissa  la  jouissance.  I^qy.^ftl 
Histoire  du  Comté  de  Fmti 
1 
FOIX(RoaKR-BBiiffainO 
DE  ) ,  poêle  français ,  ^«ivtÊi 
du  1 5*,  siècle.  RoRrrriailBl 
quand  il  cul  le  nuIlieutd«{M 
père.  H  déi^odit  otce  t«i 
droits  de  sa  famiUc  roiitn 
Icotions  injusies  de  la  omii 
maj^nac;  mais,  ayant  aati^ 
lean  qui  relevait  du  dOBsist 
lippe-le-Hardi,  ce  jirince  la  K 
en  i3'74.et  condiurei 
illerciiutpri.wnnier  petidMl 
années.  II  lit  sa  paix  «ce 
el  se  lipia  cnsuilo  a«M  « 
UI ,  mi 
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:roupes  qu  il  commaDcUit 
es,  et  il  tomba  au  pouvoir 
mi ,  qui  f eutcrmi  au  cliâ- 
I.  Pcudatit  qu'il  était  de'- 
pe  déclara  la  guerre  au  roi 
et  Roger  se  h  isarda  d'en 
suc&s  dans    deux  pièces 
t  Tabbe  Millota  donné  uo 
i  V Histoire  littéraire  des 
trs  (tom.  H,  p.  47  >  )•  I^^ 
nie  de  Foix ,  dit  cet  bis- 
)irent  une  haine  violente 
on  le  prendrait  poar  un 
;  Finquisitiou,  à  L'entendre 
suppUa-s  qu'il   souhaite 
it  à  ses  ennemis.  L'issue 
*  ue  fut  pas  relie  que  Roger 
ré  :  Philippe,  api  es  avoir 
uelque!»  avantages,  fut  con- 
retirer;  mais  Pierre  étant 
55 ,  Roger  recouvra  sa  li* 
)urut  i*n  1 3o3 ,  laissant  de 
;  avec  Marguerite  de  Béarn 
nfants  ,  enti  e  autres  Gas- 
nce  aussi  distingué  par  son 
e  par  sa  géuéroMté. 

W— s. 
Gaston  m,  comte  de), 
de  Bc  im,  naquit  en  1 55 1 , 
loinmé  Phabus,  les  uns 
jse  de  sa  beaité  les  autres 
ctdit  blond  comme  le  dieu 
uquel  il  emprunta  un  soleil 
f  (  I  ).  11  était  ûls  d'Eléonore 
ige  et  de  Gaston  11 ,  auquel 
i  doute  ans ,  ^oun  la  rutelle 
r.  En  1545 ,  il  fit  ses  pre- 
nés  contre  les  Anglais,  puis 
>angu(doc  et  en  Gascogne, 
re  de  lieutenant  du  roi.  It 
latre  aus  après ,  Agnès ,  fille 
pe  Ilf  y   roi   de   Navarre. 


«lait  «OMt  /«  n»<  Pkmbtu.  Le*  frircs 
éVa4cBt  qa'U  #tah  fwrt  c«lét4  4e 
liciairc;  mm  ce  Cal  par  Mile  à»  ceU« 
;»r'l  aa  ML-il  pa«ff  m  4v«mc  .  ci  f  ait 

u  foriM  4*Milii  •«»  fw  c«Im  4m 
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Soupçonné  d'intelligences  criminelles 
avec  Charles -le- Mauvais  son  beau- 
frère,  Gaston  fut  ariélé,  en  1356, 
par  ordre  du  roi  Jean,  et  transféré 
au  châtelet  df  P^iris.  Relâché  peu  de 
temps  après ,  il  alla  servir  en  Pnisse  * 
contre  les  infidèles.  En  i558,  pen- 
dant la  révolte  dite  de  la  Jacquerie ^ 
il  contribua  à  la  dâivrance  dii  Dau- 
phin ,  que  les  Parisiens  tenaient  en- 
fermé dans  le  marché  de  Meaux.  JLa 
mtee  année,  il  déclara  la  guerre  au 
comte  d* Armagnac,  qui  manifestait 
des  prétentions  sur  le  Béarn ,  et  le  fit 
prisonnier  en  1572,  au  combat  de 
Lannac.  La  paix  mit  un  terme  ii  cette 
inimitié ,    et    fut    dmentée  par    le 
mariage  de  leurs  enfants.   Gaston , 
mécontent  de  s^   ft'mme^  la  quitta 
l'année  suivante.  Charles  V  le  nom- 
ma son  lieutenant  pour  la  province 
de  LangUKioc;  mais  Charles  VI  lui 
pta  ce  titre  pour  en  revêtir  le  duc 
de  Berry. Gaston  di^ece  dernier,  le 
bat,  et  lui  donne  la  paix.  Il  fiiit  ensuite 
arrêter  son   propre  fils.  Charles-le- 
Mauvais,  à  qui  les  criraei»  étaieiil  si 
familiers ,  avait  remis  à  ce  dernier  uu 
paquet  de  poudre,  dont  reflet,  disait- 
il,  devait  être  de  rapprocher  G':stoit 
de  son  épou«e  :  cette  poudre  se  trouva 
être  du   poison.  Le   jeune    prince, 
trompé,  mais  non  coupable,  refusa 
toute  nourriture,  et  mournt  dans  sa 
prison,  frappé  à  la  gorge,  d'un  cou- 
teau, par  son  père,  qui  lui  reprochait 
de  ne  pas  manger.  En  1 390 ,  Gaston 
reçut,  a  son  chiteau  de  Nazèrcs, 
le  r«»i  Charles  VJ,  ft  traita  ce  mo- 
narque avec  magnificence.  11  mourut 
subitement  au  commencement  d'août 
de  l'aniiCe  suivante,  comme  on  lui 
versait  de  l'eau  kur  les  mains  ,  au 
retour  de  la  chasse  à  Tours.  Les  his- 
toriens ont  peint  Gaston  comme  un 
prince  arrompli,  bien  f«it,  brave, 
'afiaUc,  hbéni;  magnifique.  On  ne 
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rit  nier  bAiiiihiu  qnH  bt  TÎolert 
l'excès.  Sei  procéda  eiiveis  «« 
propre  fila,  H  condnile  nirers  de 
Bi-rne,  goimraeur  du  chileau  de 
Lourde,  qa^l  TOulait  contraiodi-e  de 
livrer  la  puce  >us  Français,  et  que, 
sur  son  reAis,  il  frappa  de  plusieurs 
coups  de  poignard,  en  fournissent 
une  preure  JDCODieatable.  Peu  versé 
dans  l'art  de  feindre,  il  Awoura  tonc^ 
à-tour  la  faveur  et  les  disgrâce*  des 
rois.  Sa  passion  biorile  était  la  dusse: 
il  la  pouMait  au  {loint  que,  s'il  but 
en  croire  Sainl-Yon,  il  n'entretenait 
pas  mains  de  seiie  cents  cliieni.  Il 
écrivit ,  sur  ce  qui  faisait  l'objet  de 
ses  affections,  un  ouvrage  intitulé  ': 
Phébm  des  dédms  â»  !»  duus»  du 
testes  saii^aiges  et  des  yseaux  de 
proye.  Ce  livre ,  écrit  en  prose ,  est 
divise  en  85  chapitres.  Il  y  traite  des 
difiëreiiUs  e*pi(xs  de  chasses ,  el  des 
procèdes  particuliers  à  chacune  d'elles, 
de  la  nature  des  animaux  qai  ea  sont 
l'ulijet ,  de  leurs  propriétés ,  des  ruseï 
qu'ib  emploient  pour  éviter  la  pour- 
suite de  l'homme.  Djds  le  discours 
qui  précède  l'ouvrage,  Gastoa  pré- 
leud  que  l'exercice  de  la  chasse  est 
Je  plus  propre  de  tous  pour  naui 
ùire  éviter  les  péchés  mortels;  car 
il  n'est  rien  de  plus  opposé  k  l'uisi- 
Telê  que  la  vie  agitée  d'un  cbiùeur  ; 
Or,  ajuuie-l-il,  ifui /ait  Us  sept 
pechiex  morltîz,  selon  nottre  fqy, 
U  doibt  estre  saiihe.  Doaeijues  hou 
veneur  aura  m  ev  monde  joye, 
léesse  et  déduit,  et  après  aura  p»- 
radis  encore.  Ce  biurre  argument 
rappelle  l'épitaphe  de  la  mire  du 
rÉ)jeul.  Le  livre  de  Phébas  a  été  im- 
primé k  Paris,  pour  Antoine  Verard, 
sans  date,  in-fulio  ,  avec  le  roman 
des  Déduits  de  Gacc  de  la  Bigne 
(vi)/.  Uiatiz(i);iUif.,  JeuTrepe- 

{.)niH  PEMicUlwf*  (Oh*  J*   II},   •■ 


Tci,  ià^tiMoï  au 

lipp*  iiudat«,iti-4' 

]o  liirc  de  Miroxr  <fo  PAAt 
l'art  de  fauconnerie  et  la  a 
bestes  el  oyseMilx  à  cela  pr 
ce  di'rriin-  traité,  susm  n 
chcE  le  même  l«  Hoir,  1 5i5, 
iti^".  Le  livre  de  Phdtw  m 
eucure,avec  des  cofrectioni 
queliju»  éditions  de  U  F'êu 
Jatq.  du  FuuillouX.  [  F.  Foeil 
L 
FOIX(PiEBi.Et)E),diir^ 
Cardinal,  né  eu  i380,«ta)IË 
cb»ipliaud,  copiai  de  Biich,  It 
L'Ile,  comtesse  de  Foii.  Il 
éludes  à  Toulouse  nvcc  Luna 
dis'iiictiun,  et  se  cooMcra  iti 
la  vi'^  leHginise  dans  le  eoavti 
cord<Hers  do  MorUs.  Il  en  b 
ijuelqiir  temps  après  potir  tta 
la  téiE  du  diuçëse  de  I.ntar, 
administra  avec  une  M^»r^ 
pouvait  gurLeéspcrrrd'iinlMBi 
aon  âge.  L'antipape  Bénite  X 
créa  cai'ditialen  i  ,\<tg,  àaDiki 
de  l'atUclier  à  sou  p;>i'tï ,  ri  le  J 
au  concile  de  CuiisTattcT,  mm 
ciaïuitici'  les  droits  des  pitm 
au  trône    ponliGcitl.    Picrn, 


d'vm  pouf  inmyi  1*  ïtct^rt  Utèm* 

fol    Jî  l.«.U  •»  ptuiii*     -.t   4*.W  "=. 

■1.  i.  l..,«  di  li»BW-l>.ia_    mCf 
aria  lauan^  U  iMtmlUtftt^V 
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le  le  bien  de  la  religion 
que  BenoU  Xlll  fit  le 
e  ses  prc'tcntions,  se  re'uuit 

du  concile  qui  anathe'ioati- 
itipape  ,  et  contiibua  à  LV- 
Marlin  V.  Il  fut  envoyé  par 
1  pontife ,  avec  le  titre  de  le'- 
iu  roi  d'Ârragon,  qui  soutc- 
e  le  parti  de  Benoît  y  né  son 
'ëussit  à  l'en  détacher.  II  cont 

1429,  uuconcileàTortosey 
a  démbsion  de  Fai^ipape 
/III,  que  quelques,  prélats 
\  avaient  élu  après.Ia  mort  de 

tcrnaina  ainsi  heureusement 
le  qui  avait  troublé  l'Eglise 
»lus  de  vingt  ans.  f ja  douceur 
actcre,  son  affabilité,  l'avaient 
raux  peuples  d'Espagne,  qui; 
ornaient  que  le  bon  Ugatfk 
V  le  chargea  de  l'admiuis- 
u  comtat  d'Avignon,  et  en 
omma  à  l'archevêché  d'Arles, 
éunit  un  concile  provincial  en 
,  quatre  ans  après,  il  en  ras^t 
1  autre  à  Avignon ,  où.furent 

sages  règlements  pour  i'adr 
on  des  diocèses,  l/afiection 
t  conservée  pour  la  ville  de 
,  parce  qu'il  y  avait  été  élevé, 

a  y  fonder  un,  collège  qui 
on  nom,  avec  vingt -cinq 
)our  des  étudiants  pauvres, 
t  préférence  parmi  les  habi- 
cette  ville.  Cet  illustre  prélat 

I  Avignon  en  1 4^4 1  ^  ^'^g^ 
s ,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
lelicrs.  -r-  Pierre  de  Foix  , 
,  petit-neveu  du  précédent, 

Paris  en  i449'  1^  ^^  ^s 
l'université  de  Paris,  où  il 
degrés  en  droit,  fut  nommé 
l'Aire,  et  ensuite  de  Vannes. 
Sixte  IV  le  créa  cardinal  en 
i  le  chargea  de  différentes 
dont  il  s'acquitta  toujours 
«}$.  U  apaisa  les  troiibles  di| 
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Milane z ,  réconcilia  le  dHC  de  Bretagne 
avec  Charles  VIII,  et  rétablit  la  p^iix 
dans  le  royaume  de  Napics.  Il  fut 
accueilli,  à  sou  retour  à  Rome,  avf-c 
la  plus  grande  distinction ,  et  logé  au 
palais  du  prince  Orsini^  Une  mort 
prématurée  l'enleva  quelques  mois 
après  en  1 490 ,  à  l'âge  de  4  *  ans* 

W^s. 
FOIX  ((làTB£Biif£  Ds  ).  F*  Jean 
(d'Albret),  roi  de  Navarre. 

FOIX  (GASToir  de)  ,  né  en  1489 , 
était  fils  de  Jean  de  Foix ,  vicomte  de 
IJ^arbonne,  et  de  Marie  d'Orléans, 
soçur  de  Louis  XII ,  qui  éri|;ea  pour 
lui,  en  i5o5,  le  comté  de  Nemours 
en  duché-pairie.  Ce  jeune  piinco,  aussî^ 
sage  que  vaillant,  succéda  en  i5fti  au 
è^c  de  Longueville  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  et  bientôt 
après  fut  surnommé,  pour  ses  beaux 
exploits,  Ufoudrje  de  f  Italie,  li  fit 
lever  le.  siège  de  Bologne  à  Pierr» 
Navarre  ,  général  de  Ferdinand-lc- 
Catholique,  seoournt  Brescia,  qu'i^ 
reprit  sur  les.  Vénitiens,  et  fit  le  siège 
de  Ravenne.  Ses  brillants  succès  i.e 
produisirent  cependant  aucun   fruit 
solide  ;  et  la  bat;>ille  de  Baveune ,  qu'il 
gagna  sur  les  Espagnols  le  jour  de 
Pâques.,  1 1  avril  i5i3,  après  y  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  lui  couIa 
la  vie.  Il  fut  vaillamment  secondé, 
dans  cette  journée,   par  le  che;va** 
lier  Bayard,  Louis  d'^rs  et  Lauircc  : 
voulant  envelopper  un  re-ite  d'Esp.i- 
gnols  qui  se  retiraient  en  bon^rdre, 
il  fut  tué  k  coups  de  pique  à  vingt- 
tfois  ans.  Louis  aII  s'exprima  sur  ce 
malheureux  événement  in  prince  plein 
d*huuianité  :   a  Je  voudrais ,  dit-il , 
»  nat^oiff  plus  un  pouce  de  terre  erê. 
»  Italie ,  et  pouvoir ,  à  ce  prix , 
lÈ  faire  revivre  mon  neveu  Gaston 
»  de  FoiXy  et  tous  les  braves  qui 
»  ont  péri  avec  lui.  Dieu  nous  garda. 
w  4ç  remporter  souvent  de  pareillei. 
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1»  victoires  !  »  Voici  comme  Bran- 
tome  et  un  aiitctir  contemporain  es* 
pagnM  parlent  de  ce  jeune  héros: 
a  Ga«iton  de  Foix,  personnage  certes 
»  de  grande  et  admirable  vertu,  ayant 
»  une  ibis  auprès  de  Corne,  et  une 
»  autre  fois  près  de  Mitau,  refréné 
»  et  remb'irré  les  Suis.^es  que  le  pa|>e 
v  Jules  a  voit  envoyé  que'tir  à  sun  se- 
«  cours  y  arriva  avtc  une  prestesse 
y>  incroyable  à  Bologne,  en  fit  lever 
»  le bîé^e aux  Espagnol,  et,  tournant 

V  toutes  ses  foices  contre  1rs  Ve'ni- 
»  tiens ,  les  battit  près  de  Véi  onc , 

V  et  reprit  Broscia.  De  là  il  tourna 

V  ses  enseignes  de  l'autre  part  du  Pô, 
yt  et,  cheminant  par  !a  Romagne., 
y>  arriva  sou8  les  murs  de  Ravcune , 
»  où  la  fortune  l'abandonna.  Là  fut 
3>  donuec  une  bataille  la  plus  reiiou- 
y>  n\é*t  que  de  long-temps  n'étoit  ad' 

»  vennc  en  Italie 11  y  périt  par  sa 

»  trop  grande  ardeur,  après  l'avoir 
»  g'i^nce  par  sa  vaillance.  Etant  tout 
»  couvert  iiu  sang  et  de  cervlic  d'un 

V  de  ses  gendarmes ,  tué  près  de  lui 
»  par  une  canonnade,  fiay.ird,  effrayé, 
-»  vint  à  lui,  et  lui  demanda  s'il  étoit 
9  blesse?  Non  ,  dit  il  ;  mais  j'en  ai 
y>  bies^c  bien  d'autres.  Dieu  soit  loué, 

V  dit  Bavard ,  votts  atfés  f^agné  la 
»  bâtai Ih  et  demeurés  aujourd'kid 
y»  le  plus  honoré  prince  du  monde  : 
»  mais  ne  tirés  pas  plus  avant  / 
»  rassemblés  votre  gendarmerie, 
y>  et  surtout  qu'on  ne  se  me'le  point 

V  au  pillage,  car  il  nest  pas  encore 
»  temps  :  le  capitaine  d' Ars  et  moi 
»  allons  après  les  fuyards ,  et ,  pour 
y>  homme  vii^ant.  Monsieur ,  ne  bou' 

V  gés  d*ici  que  nous  ne  vous  venions 
y*  quérir  ou  nous  vous  mandions. 
y>  M.  de  Nemouis  promit  de  ne  point 
«avancer;  m^is  il  n'en   tint   rien: 

V  voyant  que  des  gens  de  |)it-d  cspa- 
»  gnols  se  retiroient  le  lou<^  d'un  grand 
^  canil ,  il  demandd  à  un  Gascon,  qui 


»  fuyoît,  tti  tMokâlT'] 

»  sieur  ^  ,  M  sfliil 

*  se       F  8         tolt9  ^i 

»  dàjatïs.  \jK  |cijiie  pnnee,  d^ 
»  dit  :  Qui  nCmmera  n  mesi 
»  je  ne  sçaurms  souffHr  eeU 
»  sans  regarder  derrftre  lui,  di 
»  suivi  pourtant  iPime  yiaffXÊ 
»  ses  gens,  et  chargea  dans  uni 
»  désavantageux,  que  npcûcti 
»  ne  s'y  pouroit  rrmurr  ;  car  lad 
»  sée  Cl  oit  étroite  do  cM  da  e 
»  où  l'on  ne  {Murent  descendre,' 
»  l'antre  cdté  il  y  «voit  un  fti 
é  l'on  ne  {wuToît  passer  ;  de  sort 
»  les  Espagnols,  ayant  dédiargé 
»  arquebuses  et  le»  |iiqiies  bni 
»  eurent  bientôt  raisoD  dei  d 
»  M.  de  Nemours,  onmhatlnl 
»  lamment,  fut  les  jarrets  de  M 
»  val  coupés ,  tomM  par  tcnt, 
»  fut  blessé  de  tant  de  coopi , 
»  depuis  le  menton  jnsqna  i 
»  il  en  avoit  qualorce ,  et  pu  I 
»  mort.  »  D.Li 

FOIX  (  Paul  de  ) ,  aidiKiè| 
Toulouse ,  et  l'un  dei  plus  a 
hommes  d'état  d^  son  tc^pi 
de  la  famille  illastrede  eenoA, 
seuil  mi  rit  par  les  finumes.  D  i 
en  i5i8.  Dcmeortf  avec  m 
moine  médiocre,  et  qu'encûfect 
disputait,  il  fut  destiné  jcane  àf 
et  élevé  pourqtuïlqu'ancdkccid 
qui  s'allient  avec  TëUt  codénn 
vuts  d'autant  plus  coBTeulllv 
son  goût  pourlesoocupâtinnsiéi 
et  pour  les  belles-lettres  s?\élaît  i 
dès  ses  prenfiers  ans.  Il  fit  ses  i 
Pans  ,  et  s'appliqua  aux  bmgkl 
que  et  latine  avec  asses  dte  soi 
entendre  parfaitement  ta  pieiril 
écrire  l'autre  avec  &éaàmt* 
avoir  achevé  sa  philosophie, 
être  frtit  remarqu«»t ,  il  serBlidkl 
louse  pour  y  étpdît^  ^  îftriM|iÉ 
Il  acquit  promptemett  jtut  lÉ 
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Sdrt  Aendac  des  lois,  et,  apris 
të  admis  aux  honneurs  acadé- 
i ,  donna,  d'une  manière  si  bril- 
les leçons  publiques  sur  le  droit 
iu*elies  altirèrent  un  concours 
ibie  d'auditeurs ,  et  que  même 
ns  professeurs  d'une  habileté 
5  s'empressaient  de  Tenir  i  ses 
«  afin  d'apprendre  de  loi ,  dit 
t  ce  qu'ils  ne  saraient  pas  en- 
Il  quitta  Toulouse  pour  venir 
wr  de  Henri  II ,  dont  il  acquit 
^  11  sentit  qu'à  ses  études 
ires ,  il  lui  importait  de  join- 
Hles  du  secret  des  cabinets 
Europe,  et  des  intérêts  des 
s.  Persuadé  que  Tinstructioii 
complète  que  par  la  pratique 
périeuce,  il  souhaita  d'entrer 
e  parlement  de  Parb,  où  il 
vec  raison  que  les  grandes  af- 
[u'il  aurait  à  y  traiter,  et  le  com- 
des  plus  illustres  magistrats , 
raient  de  perfectionner  la 
Henri  II  lui  donna  une  charge 
leiller  en  cette  cour.  Blanchard 
1  j  fut  reçu  en  1 546.  Cette  date 
difficile  à  maintenir.  Paul  de 
'avait  alors  que  i8  ans.  Com- 
Toire  qu'à  cet  âge ,  il  eût  non 
ent  fini  toutes  ses  études  y 
s  celle  du  droit,  mais  qu en- 
en  eût  donné  des  leçons  pu- 
i,  et  qu'il  fut  resté  assez  de 
à  la  cour  de  Henri  II  poux  s'y 
^nnaitre  7  II  serait  plus  diffidle 
,  dans  cette  supposition ,  d'ad- 
ce  que  dit  Muret,  qu'à  raison 
mérite,  Henri  II,  contre  Fusage, 
irdooné  qu'il  passât  immédiate- 
la  grand'chnmbre,  fait  q'ii  d'ail- 
st  hors  de  toute  Traiscemblance. 
u'il  en  soit,  nourri  d'études  so- 
et  ayant  une  parÊûte  connais- 
iu  droit,  Paul  de  Foix  devint 
un  des  plus  habiles  conseillers 
iement.  Au  miliea  des  affiûres 
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do  palab ,  3  continuait  de  adtiver  la 
philosophie  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  de  prédilection.  Il  s'était  atta- 
ché à  la  doctrine d*AristDte,  dont  il  était 
admirateur  passionné ,  et  avait  admis 
dans  son  commerce  intime  deux  hom« 
mes  fimeux  alors  :  l'un  était  Jacques 
Charpentier ,  grand  zélateur  de  cette 
doctrine,  et  persécuteur  ardent  deBa- 
mus,  qu'il  avait  voulu  fiiire  bannir 
des  écoles  ;  l'autre,  Ai^ostin  Niphus, 
calabrois ,  qui  avait  professé  avec  une 
grande  réputation  dans  les  plus  £h 
meuses  université  dltaKe.  Paul  de 
Foix  avait  avec  eux  de  fréquents  entre- 
tiens. Il  partageait  ainsi  son  temps 
entre  fétude  et  les  devoirs  de  sa  charge, 
lorsqu'il  se  trouva  impliqué  dans  une 
afiàire  ficheuse.  Les  opinions  de  Lu- 
ther faisaient  en  France  des  progrès 
alarmants  ;  et  pour  les  arrêter,  le  gou- 
vemementavaitcni  devoir  sévir  contre 
les  sectaires.  Mais  ils  étaient  jugés 
plus  rigoureusement  à  la  grand'cham- 
bre  qu  à  la  Toumelle.  Il  résultait  de 
graves  ineonvénients  d'une  telle  dis* 
oordaoce.  Le  dernier  mercradi  d'avril 
iSSg,  jour  d'une  m^rcuriaie,  le  pro- 
cureur général  Bourdin  requit  les 
chambres  à  ce  que  Ton  prit  les 
moyeni  de  faire  disparaître  cette  dif- 
férence qui  toumait  aa  scandale  de 
la  justice,  Henri  II  étant ,  sans  qu'on 
l'attendit,  survenu  pendant  qu'on 
opinait,  Paul  de  Foix  émit  en  sa  pré- 
sence un  avis  mitigé ,  qui  rendit  ses 
sentiments  sospects  au  prince.  Il  fut 
arrêté  avec  quelques  autres  conseillers  ; 
et  le  s  janvier  suivant,  mier^int  un 
arrêt  rendu  par  une  commission ,  qui 
le  condamnait  à  se  rétracter ,  et  qui 
lui  interdisait  Ventrée  de  la  court 
par  le  temps  et  espace  d'ung  an 
entier.  Cet  arrêt  fut  cassé  quelque 
temps  après ,  et  b  cour  en  rendit  un 
autre  le  8  février  1 56o ,  qui  absoult 
icebd  Foix  des  cas  à  lui  imposés. 
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I/impressioD  uëau moins  que  oetteacca- 
sa  tioD  ayai t  faite,  ne  fut  ps  entièrement 
cfiace'e  ;  elle  devint  même  par  la  suite , 
pour  Paul  de  FoL\ ,  une  source  d*em«> 
barras  et  de  désagréments ,  et  faillit  de 
le  faire  envelopper  dans  le  massacre 
de  la  Saiiit-Bartbe'lcmi.  On  ne  sait  si 
r.c  fut  cela  qui  le  dégoûta  de  sa  charge  ; 
mais  il  s'en  démit  en  1 56 1 ,  pour  s'at- 
ticUer  uniquement  à  la  cour,  et  suivre 
la  carrière  diplomatique  sous  la  pro- 
tection de  Catherine  de  Médicis ,  qui , 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX  y 
avait  Tadministration  du  royaume.  Sa 
preuiicre  ambassade  fut  celle  d*Ecosse 
vers  Marie  iStuart,  qui  depuis  peu 
avait  quitté  la  France,  H  ne  tint  pas  à 
Paul  que  cette  reine  infortunée  n'éta- 
blit chez  elle  un  ordre  de  choses  qui , 
peut-être,  aurait  prévenu  tous  ses  niaU 
Iieurs.  A  la  fm  de  1 50 1 ,  Paul  de 
Foix  fut  envoyé  en  Angleterre ,  où 
il  demeura  quatre  ans.  Il  y  rendit  à 
la  religion  catholique  les  services 
que  permettaient  les  circonstances, 
fournit  au  roi  les  moyens  de  retirer  le 
Havre  des  mainsdes  Anglais,  et  empê- 
cha qu'on  ne  leur  rendit  Codais.  Au 
retour  de  cette  légation ,  Chai'Ies  IX  le 
fit  conseiller  d'état ,  et  le  dépêcha  vers 
la  république  de  Venise,  de  laquelle  il 
obt  iut  le  prêt  d'une  somme  de  cent  mille 
écus  d'or ,  qui  vinrent  fort  à  propos 
pour  satisfaire  les  reitres,  ces  troupes 
ne  voulant  pas  sortir  de  France  sans 
avoir  été  payées.  C'est  pendant  cette 
ambassade  de  Venise  que  Montaigne 
dédia  à  Paul  de  Foix,  (|u'il  avait  en 
grande  estime ,  un  petit  pucme  de  la 
Boctie,  imprime  cTepuis;  et  c'est  à 
son  retour  que ,  pour  le  réconipensiT 
de  si  bons  sctvices ,  le  roi  le  nomma 
conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Pdiis.  Peu  de  temps  après,  il  le  ren- 
voya eu  Angleterre.  L'objet  de  cette 
nouvelle  mission  était  de  négocier  le 
maiiage  du  duc  d*Anjou  aycc  la  reine 


ElUabadi,  el  e 
pouvait,  bt  de 
cette  priot  netcnut  en  |ni 
sait  que  ni  08  triafp,  ai  cehi 
d'Alenç on  propose  ensuite ,  ■' 
lieu ,  et  quil  n^  fut  pas  pluk 
sur  ce  qui  coucemait  MariCi 
Paql  de  Fmz  qui  ,  en  1 573,  c 
meuta  les  ambassadeurs  pol 
venus  pour  annoncer  su  me 
jou  son  élection  au  royaoar 
logne ,  et  qui  ensuite  fut  enroj 
remercier,  au  nom  du  roi  CU 
les  puissances  qui  ravaient  fii 
plimenter  sur  celte  élection.  P 
Foix  devait  d*abord  aller  en  I 
à  Rome,  psscr  de  là  en  Alki 
et  enfin  se  rendre  k  la  cour  dan 
roi  de  Pologne.  La  dçputalioi 
du  ppe  ne  laissait  pas  aavoîr 
liculté.  On  était  prévenu  à  Bm 
tre  Paul,  à  cause  de  faocusaliai 
résie  de  laquelle  cette  cour  nclcc 
|>as  suffisamment  pui^.  ffétam 
se  mit  en  route.  Jacques-AiCB 
Thou,  qui  n'avait  que  aoasii 
et  qui  était  rorieux  de  voir  Tltti^ 
le  joindre  à  Gien.  Il  rtod,iM 
Mémoires  de  sa,  FU^  us  cl 
fort  détaillé  de  ce  ▼opp*''^ 
voyons  qu*aucuii  .  temps  il][.j 
perdu  pour  Finstmction*  talj 
à  cheval  avait  k  ses  cjlës  i 
sat,  depuis  cardinal,  qu'il  ivÉ| 
pour  secrétaire,  lequel ,  dm 
min,  lui  expliquait  PlaUM.il'' 
l'auberge,  PauL,  pendant  fi'* 4 
prétait  le  repas,  se  fiâsijjl  i^l 
François  deChtiesi^e  sop  kMij 
ParatiUes  sur  le  iiigesl0giA 
celui  des  jurisconsultes  qnV  ciV 
plus  (  i).  Paul  prenait  ensvlilif 
de  les  expliquer  avec  dltufa  k 
avoir  rempli  sa  mission  fM¥ 

,)  C.  .U.U  ^  ^  Ji 
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ances  dltalie,  vishé  les 
es  personnages  illustres 
lient  dans  les  différentes 
.re  assuré  qu'il  serait  bien 

,  Paul  de  Foix  se  rendit 
ut  admis  à  l'audience  de 

mais  on  l'engagea  h  con- 
f vision,  devant  une  con- 

cardinaui ,  de  son  pro- 
il  y  avait  plus  de  douze 
equel  il  était  d'autant  plus 
n  revînt ,  que  depuis  il 
d'éminents  services  à  la 
bolique  ;  et  Charles  IX 
ëvenir  le  pape  qu'on  ne 
aucun  doute  sur  sa  catbo-* 
la  complaisance  de  se  pré- 
esure  ;  on  oserait  presque 
deuce ,  si  pour  l'y  dcter- 
n'eût  eu  l'adresse  de  lui 
re  que  ce  n'était  qu'une 
)rme,  et  si  d'ailleurs  la 
e  lui  avait  faite  le  cardinal 
,  qu'il  avait  vu  en  passant 
de  lui  résigner  l'aicbevé- 
ouse  et  d'autres  bénéfices 
s,  ne  l'eût  en  quelque 
us  la  nécessité  de  paraître 
indre  cette  révision.  L'af- 
DC  tournure  h  laquelle  il 
î  s'attendre.  Ennuyé  des 
t  des  dégoûts  qu'on  lui 
ver,  il  saisit  Toccasion  de 
Charles  IX  pour  quitter 
?r  au  devant  du  nouveau 
int  quelque  temps  après , 
;  Henri  III,  pourremer- 
,  de  la  part  de  ce  prince , 
r  qu'il  lui  avait  fait  de  lui 
légat  pour  le  compliroen- 
avcnement  à  la  couronne 
'au!  ne  demeura  à  Rome 

nécessaire  pour  s'acquit- 
commission.  Il  revint  en 
ontinua  d'y  cire  employé 
diires  et  des  négociations 

Il  retouTM  à.  Borne  en 
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1 575,  en  qualité  d'ambassadeur. L'an- 
née suivante ,  Henri  111  l'envoya  en 
Guienne,  vers  lé  roi  de  Navarre, 
depub  Henri  IV,  pour  le  détacher  du 
parti  des  Huguenots ,  et  l'engager  à 
changer  de  religion  ;  et  quoique  Paul  ne 
réussît  pas  dans  sa  mission ,  il  s'acquit 
la  confiance  de  ce  prince.  Il  eut  beau* 
coup  de  part  à  l'cdit  de  pacification , 
et  fut  l'un  des  commissaires  nommés 
pour  son  exécution.  Le  roi  lui  donna, 
en  1578,  l'ordre  d'accompagner  Ca- 
therine de  Médicis,  sa  mère,  dansnn 
voyage  qu'elle  fit  en  Guienne ,  et  il 
reçut  d'elle  la  charge  d'y  traiter  di- 
verses grandes  affaires.  11  signala  dans 
cette  province  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Il  y  fit  relever  les  autels , 
et  rétablit  le  culte  dans  beaucoup  d'en- 
droits où  il  avait  été  aboli.  La  reine 
l'ayant  congédié  à  Lyon ,  comme  elle 
retournait  à  la  cour,  Paul  de  Fpix 
partit  de  cette  ville  pour  Rome ,  où 
rappelaient  ses  propres  affaires.  Le 
eardinal  d'Armagnac  lui  avait  fait  les 
résignation^  promises,  et  il  lui  fallait 
des  bulles.  Le  procès  commencé  à 
Borne  en  1574)  n'était  point  encore 
jugé.  Il  parait  qu'il  ne  le  fut  qu'en  1 58'2 
ou  85,  et  qu'alors  les  bulles  furent  ex-» 
pédiées.  Dès  1 58i ,  pendant  que  Paul 
de  Foix  était  à  Rome  sans  èaractèrc , 
Henri  III,  par  une  dépêche  du  ji 
mai,  l'y  avait  nommé  son  ambassadeur 
ordinaire.  Celait  Grégoire  XIII  qui 
alors  était  assis  sur  le  trône  pontifical. 
Paul  s'acquitta  de  sa  nouvelle  mission 
d'une  manière  digne  de  sa  haute  re* 
nommée,  et  justifia  la  confiance  du 
monarque  en  se  rendant  agréable  au 
pontife  et  à  sa  cour.  C'est  au  milieu 
de  ces  occupations  et  des  projets  qu'il 
formait  pour  l'avantage  du  diocèse 
qu'il  était  appelé  h  gouverner,  qu'il 
tomba  malade.  Quoiqu'incommodcun 
jour  de  fctc  solennelle ,  il  voulut  dire 
la  n^tsse.  Il  se  trouva  plus  indisposé 
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à  l'autel.  On  fut  oblige  de  Pemporter. 
Sa  santë  commençait  à  se  remettre, 
lorsqu'un  Français  vint  lui  demander 
quelque  service;  il  ne  voulut  point 
le  refuser.  Il  sortit  pour  le  satis£iire, 
et  revint  chet  lui  épuise'  de  fatigues  ; 
sa  maladie  le  i*eprit,  et  dura  peu: 
il  mourut  dans  de  grands  sentiments 
cle  pie'tc ,  à  la  fin  do  mai  1 584  >  nV- 
tant  âge  que  de  56  ans;  il  fut  inhume 
dans  i'dcfise  de  Saint-Louis,  ou  Mu- 
ret ,  qui  lui  avait  toujours  été  fort  atta- 
ché, prononça  en  latin  son  oraison 
funèbre.  Grégoire  XI1 1,  qui  se  propo- 
sait,  dit-on  ,  de  le.dccorer  de  la  pour- 
pre romaine ,  honora  sa  mort  de  son 
éloge  et  de  ses  larmes.  P;iul  de  Poix 
joignait  au  zèle  de  la  religion  une  sage 
tolérance ,  vertu  rare  dans  ces  temps- 
là.  Jamais  vie  ne  fut  plus  occupée ,  ni 
occupée  plus  utilement  qne  la  sienne. 
Jamais  Lomme  ne  fut  d'un  commerce 
dont  on  pût  tirer  plus  d'avantage  pour 
le  cœur  et  pour  Tesprit.  Cest  le  té- 
moignage que  lui  rend  de  Thou  :  a  Je 
ne  le  quittais  jamais ,  dit-il ,  sans  me 
sentir  meilleur  et  plus  disposé  k  pra- 
tiquer la  vertu.  »  Auger  de  Mauléon  a 
publié  Us  Lettres  de  Messire  Paul 
de  Foix,  archevêque  de  Toloze  et 
ambassadeur  pour  le  roi  auprès 
du  pape  Grégoire  XIII,  au  roi 
Henri  III,  vol.  in-4**»  Paris,  1628.  Gîs 
lettres,  au  nombre  de  cinquante-sept, 
offrent  la  correspondance  de  Paul  avec 
le  roi^  pendant  sa  dernière  ambas- 
sade ,  depuis  le  ag  mai  1 58 1  jusqu'au 
4  novembre  1 58i.  Une  sorte  de  res- 
semblance de  style  dans  ces  lettres  et 
celles  de  d*Ossat  dont  Mauléon  est 
aussi  l'éditeur ,  lui  a  fait  croire  qu'elles 
avaient  été  écrites  ou  au  moins  retou- 
chées par  d'Ossat;  M.  de  Foix ,  dit-il , 
n'y  ayant  fourni  que  ''étoffe  à  laquelle 
puis  après  M,  d'Ossat  son  secré- 
taire auroit  donné  la  façon.  Ce  ju- 
gement n'a  point  paru  fondé  à  de  bons 
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(jicaa» àes .  icr.  JCVIl,8s 
auneopmion  antolauaitcâiti 
est  bien  pins  naturel*  en  eftl,  fi 
sat ,  ayant  ëcril  pendant  fîn^tf 
la  dictée  de  Paul  dont  il  éUA  k 
taire ,  «  se  soil  tanaé  sur  h  ■ 
de  son  mattre,  que  d'înmiiBff 
ministre  qui  atait  beaueoop  i 
et  de  connaissances,  ail  cif 
d'un  homme  beanoonp  plosMi 
lui ,  la  forme  de  %H  i^lAd 
père  Leiong  est  da  nànê  méâ 
(  Bibl.  hist.  de  la  France,  a*.  V 
Mauléon  a  traduit  en  firanfaili 
raugue  funèbre  prononça  pirl 
de  laquelle  nous  avons  pânê,^ 
mise  Àla  tête  de  ion  ëdiIkindHb 
dePauldeFmx»  iH 

FOIX  (François UE^anM 
sas  y  duc  de  Gandale  (Tctlwl 
dale),  commandeur  dcsoièi 
roi,  embrassa  râat  eedéâriii 
fut,  en  iS^o  f  nommé  iFvljMill 
en  Gascogne.  Il  monmt  k  m^. 
le  5  février  1694  j  dans  «  4 
vingt-dixième  annde.  Il  afAi 
dans  cette  ville  une  diairelid 
trie  ;  et,  par  une  de  ses  diffM 
nul  ne  pouvait  être  ndniis  aafl^ 
qu'après  avoir  subi  nii  cuniM 
culier  sur  les  corps  rigi6efifm 
tion  qui  était  encore  onwrvfea I 
François  de  Fois  a  donnë,aw 
cours  de  Joseph  ScaHnr,  H*^ 
grecque  et  latine  du  Pwnûwii^f 
mes,  Bordeaux,  i574»iB*4M 
traduisit  ensuite  cet  <"i^>V*J 
çais,  Bordeaux  y  i574|iM*<>|| 
in-fol.  Cette  version  est  fm  ^ 
l'auteur  ne  paraissantgnèfeiep 
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lie  des  anciens  Egyptiens. 
i  avait  fait  imprimer  une 
;de8  Eléments  d'Euclide 
clide),  augmentée  d'un 
e  sur  les  corps  réguliers , 
mW  nomme  régulièrement 
[1  reproduisit  cette  édition, 
it  deux  autres  livres  siir 
jet,  Paris ,  1 578 ,  1 6o'i , 
travaux  de  François  de 
jclide  ne  sont  guère  plus 
sa  traduction  du  Piman' 

Z. 
.iOuis  de),  architecte,  né 
is  le  16^  siècle,  habita 
l'Espagne ,  où  ses  tdeqts 
lus  et  employés.  On  croit 
direction  des  travaux  de 
nais  on  ignore  la  part  qu'il 
à  cet  immense  bâtiment  ^ 
d'artistes  italiens  et  espa- 
ra vaille.  11  eut  l'avantage 
1  de  l'infant  don  Carlos  , 
irt  des  iufpiiétodes  que  lui 
alousie  de  son  père ,  et  du 
ivait  formé  de  s'enfuir  dans 
s.  De  Foix  trahit  indigne- 
I fiance  de  ce  malheureux 
y.  Don  Carlos,  tom.  VII , 
>t  contribua  à  le  faire  arré- 
:  qu'il  n'obtint  pas  de  Phi- 
recompense  qu'il  attendait 
•vice ,  puisqu'il  revint  eu 
1  de  temps  après  la  mort 
l'Infant.  11  fut  chargé  ,  en 
avauxduportde  Baïonne, 
cien  canal  de  l'Âdour  et  en 
n  nouYcau.  C'est  le  même 
I  fait  construire  la  tour  de 
à  l'embouchure  de  ta  Gi- 
Efdifice^  qui  sert  de  phare 
tcurs ,  fut  commencé  en 
mine  en  1610.  La  hauteur 
mt  soixante  pieds.  On  ne 
,  dit  Milizia ,  que  l'on  se 
itasser  toutes  les  richesses 
cturc  et  de  la  sculpture 
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dans  un  lien  presque  inaccessible.Cest, 
ajoute  t-il ,  comme  si  l'on  plaçait  dans 
un  grenier  à  foin  les  chefs-d'œuvre  du 
Corrëge.  W — s, 

FOIX  (MARG-AirroiNE  de  ),  jésuite, 
«  homme  d'un  esprit  supérieur  et  fot^ 
distingué  dans  sa  compgnic  » ,  dit 
l'abbé  Goujet ,  naquit  en  16^27 ,  au 
château  de  Fabas ,  dans  le  diocèse  de 
Gouserans.  Son  père ,  Nicolas  de  Foix  y 
descendait  des  comtes  de  Fabas  ,  Ëi- 
mille  considérable ,  et  qui  se  préten- 
dait issue  des  comtes  de  Foix ,  dont 
el)e  portait  le  nom  et  les  armes.  Marc- 
Antoine  de  Foix ,  entré  au  noviciat 
des  jésuites,  en  t643 ,  devint  un  théo- 
logien habile ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès  et  se  fit  uu  nom  parmi  les  pré- 
dicateurs. Il  joignait  à  une  manière  de 
s'exprimer  noble ,  élégante  et  t>ersua- 
sive,  la  connaissance  du  coeur  humain; 
et  ces  avantages ,  si  nécessaires  â  un 

{)rédicateur,  se  trouvaient  chez  lui  re- 
evés  par  deux  autres  ,  qui  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  faire  impression 
sur  un  auditoire,  une  belle  figure  eï 
une  physionomie  imposante.  Em- 
ployé dans  le  gouvernement  de  son 
ordre,  le  P.  de  Foix  y  occupa  les  places 
honorables  de  recteur  et  de  provincial. 
Cest  dans  le  cours  des  visites  qu'il  fai- 
sait en  cette  dernière  qualité,  qu'il 
mourut  au  collège  de  Billon  ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juin  de  Fan  16874 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants ;  \,L*j4rt  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu ,  contenant  les  règles  de 
r éloquence  chrétienne  y  Paris,  1687» 
in-it2.  L'abbé  Goujel,  dans  le  a*,  vol. 
de  la  Bibliothèque  française ,  pag.  72 
etsuiv. ,  en  donne  une  analyse  éten- 
due. Suivant  ce  critique  a  l'ouvrage  dut 
P.  de  Foix  est  bien  écrit  ,  solide, 
approfondi.  On  y  reconnaît,  dit-il , 
l'hotiime  d'esprit ,  le  savant  poli  et 
versé  dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Le  livre  est  plein  d'excellentes 
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ré&exioBi;  MÙily  «■BOpdif^p'* 
titioni«liMMDat  trapdedîgreirioui* 
L'aa'mr  p«iiie  40*00  m  |>eiit  liira  ia 
boDS  Mmons  wir  b  préde>4ÎDMH»,iar 
resiaUDce  deCiea  ,  tur  lluinorûlît^ 
de  l'une,  quoique  d'à illean  il  innio 

Sue  cet  grandes  T^ritrf»  MDt  \t  fon- 
emeait  t(  In  principes  de  Li  morale 
clirétiouiie.  II.  L'Jn  d'élever  un 
prince  ,  ^6H7  ,  in-4'>  •  réimprime'  es 
1 C89 ,  MUS  le  litre  Se  l'^it  Jefomer 
l'esprit  et  le  cour  ifun  priiut, 
a  *ol.  io-ia,  qiM  l'abbé  Gonjet  croit 
être  du  p.  Gilbert,  aJHÎ  jàuiir.  On 
l'aiiribua  d'aLord  aq  m.irquit  de  Var- 
dcs ,  puis  i  d'aulm  penODurs.  Le 
père  de  Foix  venait  de  mourir  quand 
■I  parut ,  et  u'^t  plus  eu  pouvoir 
d'eu  réclajnçr  la  propriété.  Les  Mé- 
moire! de  Trévoux ,  composés  par 
des  jésuites ,  ne  décident  n«Q  sur  le 
véritable  aolenrde  ce  livre.  CtKMndaol 
Moiéri  nous  apprend  que  ]t  P.  Lontr 
iard,  aiissi  jésuite,  attribuait  P^rf 
d'élever  un  prince  au  P.  de  F<hx  ,  et 
avait  ruiemblé  des  preuves  de  nature 
à  lever  toute  incertitude  1  ce  siqet 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  que,  dans 
cet  ouvrat;e,  1  de  tjrbs  tonnes  chwi» 
sont  mêlées  buucoup  de  trinelités. 
L — V. 
FOI  X,  P'tyJÇBi-n^tvMiwm,  'j*u- 
TREc,  Llscok,  Lesfabbe,  îtAiiit- 
foix. 

FOLARD  (  JuN  CniHLEs  DC  ) ,  né 
à  Avignon, le  i3février  i(>69j d'une 
famille  noble  cl  fort  gomfareuse,  mais 
dénuée  de  fortune,  montra  dés  l'en- 
fance un  goill  très  vif  pour  les  armes. 
Ce  gofli  se  développa  d'une  maniè^ 
extraordinaire  par  là  lecture  des  Com- 
meniaires  de  César,  qu'il  reçut  en  prix 
■  l'âge  de  quinze  ans.  A  pçine  avait-il 
atteint  sa  seiiicme  annâ,  qu'il  s'é- 
chappa de  la  maison  paternelle  pour 
s'eugi^er  dans  une  compagnie  ain- 
fautene  ;  m  patM  pu  kvfpOBt  iaké 


Il  eaièiW  ( 
il  a'ëdtappt  dri 
■1  J'n|;(' dr  dix-I)uil  MUS,  pour] 
Ir  iii<iii.sq>iotdaiiK  le  rrgiuiNiio 
iS.i  l'otidiiiic  jiurant  que  u  ai 
l'.iV  'Ut  bientôt  fuit  diitiDgacr.il 
mil 'souh-litiiiFOaiiccgelcetuli 
j;i.iilf  ijuM  vit  la  fturrrr  poni 
tu>:^rc  fois  en  168».  Il  la  t<^ 
niitiix  jioiir  son  irutruelinn.f 
('ra|ilo}rc  dans  un  coq»  dr  fUf 
Ok  mH  que  c'est  la  mdlItmT  s> 

Srandea  opécations.  Ainsi  Fahi 
és-\a[(.  occahiond'obseTvrr.iia 
coup  d'avantages,  hn  ptrliali 
iiiipui'l.inlCïderarlmilitdire&ti 
E>('cii{>edi.'ï'insiruire,c'Afltiab 
itl.jiioiis  des gueriTib {MTcnilM' 
p.ircoLirait  les  conlrccs'quîui 
crc  le  ihéâlre.  Il  mmiiiMl  I 
pass^igci ,  les  moyens  d'aitqa 
dcTuD^e,  reconnai«Mil  les  j" 
levait  des  plans^  dts  carMty 
paiait  aioïi  les  matériaux  dtB 
milieux  écrits.  Ce  fiit  dans(H| 
qu'il  Gt  un  petit  Traité  de  il  < 
de  Partisan ,  qui  a'a  januiti 
iirinié,  Dâis.que  le  m^rediili 
lislc  a  possédé  louc-lrmpi  >■> 
Le  tiiiii'quis  de  GuebrianI,  c^ 
ri^imciit  de  Berri ,  ijril  Utnnf 
tcrft  à  Fulard,  et  lui  ritiA» 
licutenauce  dans  wu  t^^ 
curps  reçut ,  nuisitdl  apris,h 
te  rendre  à  Naples  ;  tl  M  li 
celte  longue  marclte,  qu'sp* 
les  ennemis  recevaient  Itoiiti 
kurs  munitions  par  mer,  F<ilv 
çut  l'idée  d'enlever  le  pqsitJt 
iolii,  qui  proli^eait  le  dtliai* 
des  convois  ;  il  remit  un  plnJ 
Guébrianl,  et  ce  plan  lut  ni< 
cour,  qui  l'approuva;  nauti 
Rea  iiu  autre  urTicier  de  l'n*» 
l'auteur  r"=>=  iguuré.  Lcdwl 
dôme,  i  de  celte  iniuK 
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1  son  ;)ide-idecamp,  et  lui  fit 
{^radede  capitaine.  Après  lui 
me  drs  prouves  d'une  giandc 
,cp  prince  ne  le  céd  i  qu'avec 
)n  frère  le  grand-prieur,  qui 
lait  en  Lonibar«iie.  Folard 
importants  services  à  ce  gë- 
lis  son  talent,  et  surtout  sa 
,  Kii  firent  beaucoup  d'enne- 
l'e'tat- major.  O  fut  h  la  prise 
s  de  Uovrre,  d'Ostiglia,  et 
ornent  à  la  défense  de  la  Cas- 
Bouline,  qu'il  fît  remarquer 
ts  et  sa  valeur.  C'était  par 
ne  le  grand- prieur  avait  fait 
;e poste  important;  et  Folard 
y  faire  des  dis|>ositions  par 
s  de  ce  général,  lorsqu'un 
nbrrux  de  l'armée  du  prince 
;  présenta  pour  s'en  emparer, 
laratifs  de  défense  n'étaient 
îéSy  et  la  carnison  était  peu 
se;  cependant,  encouragée 
d,  elle  soutint  avec  une  rare 
i  attaques  réitérées  des  Im- 
>ux-ci  pénétrèrent  dansl'in- 
i  la  Cassine,  a  plusieurs  re- 
toujours  ils  en  furent  repous- 
intrépidité  des  Français  que 
Polard.  Cette  brillante  aff.iire 
la  croix  de  S.  Louis.  Il  en 
é  les  détails  dans  les  notes  de 
)lume  de  Polybe;  et  son  récit 
tar  tous  les  écrivains  militaires 
iic  des  meilleures  leçons  qile 
se  offrir  sur  la  défense  des 
î  campagne.  Revenu  auprès 
!  Vondôme,  Folard  ne  lui  fut 
s  utile  qu'à  sou  frère  par  sa 
d'esprit,  et  par  les  bons  avis 
donna  principalement  à  la 
e  Cassano,  où  il  reçut  deux 

graves.  Cette  bataille,  re- 
te  par  de  grand»  efforts  de  la 
leux  partis  ^par  des  mouve- 

tous  les  genres ,  et  par  des 
iacertainsy  frappa  TiTement 
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rimagination  de  Folard.  On  prétend 
que  ce  fut  au  milieu  des  souffrances 
que  lui  causèrent  ses  blessures,  qu'il 
conçut  son  système  des  colonnes  et 
de  l'ordre  profond.  "Vendôme  étant 
allé  en  Flandre  peu  de  temps  après 
la  bataille  de  Cassaiy),  Folard,  qui 
lui  était  très  attaché ,  voulut  en  vaia 
l'accompagner  :  il  fut  retenu  à  l'armée 
d'Italie  par  les  ordres  du  duc  d'Or-* 
lëans ,  qui  vint  en  prendre  le  com-* 
mandement.  La  confîance  que  ce  prince 
lui  montra ,  et  la  liberté  avec  laquelfe 
Folard  continua  de  dire  son  opinion,  lui 
firent  encore  une  fois,  dans  fétat-ma  jor, 
des  ennemis  dangereux.  On  voit. dans 
une  note  de  son  Polybe,  que  ce  fut  par 
leurs  insinuations  qu'il  eut  ordre  d'al- 
ler s'enfermer  dans  Modène.  On  crai- 
gnait que  cette  ville  ne  fût  attaquée; 
et  elle  se  trouvait  commandée  par  un 
nommé  de  Bar,  sur  lequel  il  était  im« 
possible  de  compter.  Cet  bomme  vil , 
bien  décidé  à  rendre  la  place  h  la  pre- 
mière sommation ,  se  trouva  dans  nne 
opposition  manifeste  avec  le  chevalier 
de  Folard ,  qui ,  selon  sa  coutume ,  était 
bien  déterminé  à  faire  son  devoir.  On 

• 

lit  dans  son  Traité  de  la  Défense  des 
places  un  fort  long  récit  des  indigni- 
tés qu'il  eut  à  essuyer  de  la  part  de' 
ce  tâche  gouverneur.  Ce  misérable  alla 
jusqu'à  attenter  à  ses  jours;  et  un  tel 
crime  resta  impuni ,  quoique  Folard 
l'ait  dévoilé  sans  ménagement.  Ce  fut 
avec  bien  de  la  joie ,  qu'aussitôt  après 
la  capitulation  de  iModène,  il  put  enfin 
se  rendre  aux  ordres  du  duc  de  Ven- 
dôme, qui  l'appela  auprès  de  lui.  Il 
passa  par  Versailles,  et  se  présenta  au 
roi ,  qui  le  reçut  très  bien  et  lui  accorda 
^ne  pension  de  4oo  fr.  Dès  qu'il  fut 
TJrrivé  à  l'armée  de  Flandre,  Folard  dé- 
cida le  duc  de  Buur^ogoe^  attaquer  l'île 
de  Cjad'^ant.  Cette  entreprise  réussit 
au-delà  de  toute  espérance,  et  sou 
auteur  fut  nommt  commandant  delà 
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place  de  Lettingoc.  Lt  jeune  prince, 
qui  avait  d'abord  apprécié  les  avis  du 
chevalier,  en  fit  ensuite  aussi  peu  de 
cas  que  de  ceux  du  duc  de  Veudôme 
{f^ojr>  Vendôme);  et  il  persista ,  mai- 
gre SCS  avis,  a  rester  dans  l'inaction 
(levant  le  prince  Eugène,  qui  s'em- 
parait de  Lille.  I^es  conseils  que 
Folard  donna  au  maréchal  de  Villars 
pour  le  secours  de  Mons,  ne  furent 
pas  plus  écoutés.  G^pendant ,  ses 
services  étaient  de  jour  en  jour  plus 
reconnus  et  mieux  appréciés  à  la 
conr.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le 
ministre  lui  envoya  une  seconde  pen^ 
sion  de  600  fr.  Celte  nouvelle  £[kveur 
était  d'autant  plus  méritée,  qu'il  ve- 
nait d'être  biessé  encore  une  fob  d'une 
manière  très  grave  à  la  bataille  de  Mal- 

Slaquct  Redoublant  alors  de  zèle  et 
'activité,  mais  ne  pouvant  prendre 
part  aux  mouvements  de  l'armée,  il 
les  suivait  sur  la  carte  et  dans  son  ima* 
gination ,  rêvant  sans  cesse  des  plans 
et  des  opérations,  et  envoyant  tontes 
SCS  idées  aux  généraux.  Un  jour  il  se 
fit  porter  sur  un  biaocard  chez  le  ma- 
réchal de  Boufïlers ,  pour  lui  donner 
un  avis  qui  ne  fut  point  écouté.  On  seul 
qu'un  pareil  zèle  fut  souvent  indiscret, 
et  que  de  semblables  manières  durent 
quelquefois  nuire  aux  meilleures  ob- 
servations. Ce  fut  ainsi  que  M.  de 
Montesquiou  repoussa  un  avis  que  lui 
donna  Folard  sur  la  mauvaise  position 
qu'il  occupait  en  avant  de  Douai.  Ce 
{général  ne  vit  qu'après  sa  dé£tite  com- 
bien xil  avait  eu  tort  de  mépriser  de 
tels  conseils.  Quelques  mois  après, 
Folard  trouva  le  maréchal  de  Villars 
plus  docile,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  l'armée  se  mettre  en  mouvement 
par  suite  d'un  plan  qu'il  avait  remis  sfi 
te  (général.  Ayant  ensuite  été  envoyé 
à  M.  de  Guébriant,  qui  était  menacé 
d'un  siège  dans  la  place  d'Aire,  le  che- 
viller fut  pris  en  chemin  par  des 
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ffibftsp  mabvMiiMli 
Le  prince  gàoe  cal  nooK 
les  moyens  de  léiiiicfiMi  im 
terminer  à  paascr  au  scraeec 
pereiir;  Foufd,  i«iébcviUblri 
fidélité,  tronra  même  ftaàm 
tivité  une  oocasion  de  scnk  a 
▼erain,  en  donnaut  le  cha 
prince  Eugène  aur  iei  ùfAti 
Parmée  française.  Il  icçut  im 
ques  secours  de  la  part  di  i 
Bourgogne,  el  ce  piince  Mt« 
k  le  £iire  échan^.  Ce  filih 
époque  qu'il  obuat  la  eommmà 
de  la  place  de  Bottiboiii|,  ài 
conserve  le  thre  ei  les  apfîiiii 
jusqu'à  sa  mort.  La  paiiqâfc 
due  en  171a  rajantobigiai 
il  commença  setCjoimiHBlMHî 
se  trouvant  encore  daas  m  ^ 
pouvoir  rester  long-lmipi  im 
tion,  il  profita  &»  alarÏMif 
Musulmans  donaèraot  anxflb 
de  Malte,  en  1714»  fomm\ 
djns  cette  ile  avec  une  pme 
la  cour.  Le  grand -vanierv 
avec  beaucoup  d'empressONri 
Folard  s'abandonna  liîmlAtf 
ractèi-e  de  vanité  et  dladiscrfi 
vers  les  ingénieurs  firanfanfê^ 
venus ,  comme  lui ,  offiir  alM 
liers  leurs  bras  et  leurs  cflBHl 
content  de  n'avoir  pa  bat  |ii 
sen  opinion ,  il  refusa  Is  cnlsi 
dre  qui  lui  fut  offerte 
en  [>areil  cas,  et  il 
trie,  où  il  no  hd  fat  I» 
possible  de  rester  |uu|tw|i 
I«e  bruit  des  ezploils  Or  Cm 
retentissait  alors  deas  ttHisfl 
et  Folard  désirait  ^mmaâ^ 
témoin.  Il  s'embar^iii  sur  fs^ 
qui  fit  naufrage  ao  namtÉlÉi 
au  port  ;  et  «pris  fè^  suoH 
chaloupe,  ii  arrive 
bolrn.  Loi      Tl 


■*'■ 
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r  de  sa  tactique  avec  une 
ilaisaooe.  (ki  ne  pouTak 
fiit  plus  agréable  au  die- 
irëfera-t-ildès  le  premier 
>ur  de  la  Suède  à  orini  de 
11  se  reodit  uéajiiiioias 
e  peu  de  temps  après, 
Hirir  aux  plans  du  baroo 
lais  ci*s  plans  avant  cte' 
r  rarrestatioo  dfu  Laroo 

:.ES  XII  €l  GOEATZ),  F<H 

à  Stockholm ,  et  ne  tarda 
p^gner  le  roi  de  Suède 
podition  de  Nonrège.  11 
dcc  aussitôt  après  la  mort 
et  il  y  fut  nomme  mrftre- 
siiite  dans  le  régiment  de 
fut  en  cette  qualité'  qu'il 
re  campagne,  en  1719, 
te  guerre  que  la  France 
ir  eu  Espagne.  La  paix 

geneVale ,  et  FoLrd  se 
;  à  un  repos  qu'il  aecon- 
tl  encore.  Il  ea  profita 
iT  tout  entier  à  ses  tra* 
es  ;  et  bientôt  il  fut  à  même 
au  duc  d'Orléans,  r^eat. 

Nouvelles  Découvertes 
re,  Paris,  l'p.^yXik'i'x. 
osuite  un  cadre  où  il  loi 
de  réunir  les  résultats  de 
>bscrTations ,  et  dans  le- 
lurtout  faire  entrer  fex- 
ses  nouveaux  systèmes* 
i  Polybe  lui  parut  le  sujet 
re  à  ses  vues.  Cet  ouvrage 
ain  doute,  Tua  des  écrits 
efaotiquité  les  plusexacts 
udideux  sous  le  rapport 
isi  Folard  ne  pouvait  faire 
:bois.  Mais  ne  sachant  pas 
jt  obligé  d'en  confier  la 

dom  Tbufllier,  et  il  tra- 
téme  temps  à  ses  longs 
es,  qu'il  plaça  en  noie»  et 

chacun  des  chapitres  de 
Gommeiitaif»  ioat  d'une 
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pronxiie  saas  exemple,  et  lestyle  de 
lautenr  descend  quelqaelbis  jusqu'à  h 
trivialité;  il  y  présente  souvent  dans 
la  même  page  les  choses  les  plas  in- 
cobôenles  ;  enfin  on  y  remarque  des 
efibrts  continnels  pour  tout  rattacher 
à  son  STstème  des  colonnes  et  de  for- 
dre  profond.  Mais,  q  jelque  impariait 
que  soit  Touvrage  de  Folard,  les  mi- 
Utaires  le  trooveroot  utile  sons  bei» 
eoop  de  rapports.  A  côté  de  remarques 
jodneiiscs  et  de  recherches  savaalcs 
sur  les  guerres  des  aoôeas,  00  y  timive 
des  reaseigneiiieiits  prédeux  wmr  les 
événements  doot  Faolev  a  été  le  té- 
moin, et  foD  doU  regretter  que  les 
hi>tonens  de  cette  époq«e  wt  faieaf 
pas  ooasalté  plus  soareoL  11  explique 
les  CMscs  et  Us  résultats  de  ees^îë* 
Déments  avec  use  franchise  qm  ha  ftil 
souvent  ntûsible,  mais  qui  sera  Uni- 
jours  utile  à  la  postérité.  €etle  fraa- 
cbise,  qui  avait  mis  tant  f  obstacles  i 
son  avanœmeat  tant  qu'd  est  les  ar- 
mes à  la  Biaia,  vint  eneore  iToppoeer 
à  ses  pnii^ls  kwsqaTïl  se  mit  à  pu- 
blier des  livres.  Qaaad  il  kt  arrivé  m, 
6*.  vohime  de  son  Polybe,  o«  loi  dé- 
fendit de  se  bvrer  ata  mêmes  diseos- 
sions  que  dans  les  précédents.  Il  se 
plaint  amèrement  de  cette  déleiise  dans 
la  préCue  de  ce  volume ,  et  dit  qn^oa 
l'a  retenu  précisément  à  Fendroit  tm 
son  auteur  devenant  plus  intéressant, 
il  allait  être  inspiré  lui-même  par  des 
événements  plus  dignes  de   nmn 
qoe.  Folard  a  place  en  tête  de  cet 
imoMBse  ouvrage  sonTraitédes  Coloa« 
nés  et  de  l'ordre  profbod^nTd  regarde 
comme  la  base  de  toute  bonne  tacti- 
que. Cette  opinion  renrontra  alors  de 
nombreux   contradicteurs.    Le  plus 
judicieax  de  ces  critiques  était  M.  de 
Savomia ,  général  suisse  au  service 
de  Hollande,  qui  pid>lia  sous  le  voile 
de  Tanonyme  :  Le$  SenûmenU  d'un 
homme  de  faerre  sur  le  mfureau 
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S^sàme  iâ  PoUrd.  Cet  uMrW 
cànide  lei  advemini'qiMleâten- 
lier  traite  avec  le^iu  a^^uds  diu 
les  préfaces  ds  cbacnn  de  les  TOlumes, 
dont  on  Mit  qiill  &it4Ît  une  espace  de 
champ  de  batiilte ,  uil  it  attaquait  un* 
mënagerDcnt  ceax  qui  ne  peniaienl  pai 
comme  lui.  La  partie  la  meilleure 
des  CommenUires  de  Ptdybe  <it  mus 
doute  celle  oii  Folard  traite  de  la 
tactique  des  audeos ,  et  lurlout  de 
leur  manière  d'attaquer  etde  défendre 
les  places.  Personne  ii'anit  mieux  ap- 
pfobndi  cette  mabère;  perwnneua- 
Tail  plus  médita  et  tnvailh!  sur  lei 
instrumenta  de  guerre  des  peuple* 
de  l'apiiquité.  Il  avail  fait  construire 
une  catapulte  dont  les  expériences  le 
traïuporièrent  d'adraîitiion  ^etilu'bé- 
Biia  p-js  à  dire  que  i\\  lui  était  possible 
d'aliaqucr,  avec  les  maebinea  el  lea 
moyeus  des  anciens ,  une  pbce  de'iên- 
due  par  rjitillerie  des  modernes,  il  se 
faisait  fort  de  la  prendre  en  peu  de 
'  temps.  On  seul  combien  une  aussi 
àrange  opinion  eût  été  difficile  k  prou- 
Ter.  Ses  idées  sur  b  stratégie  ne  kiqI 
pat  morni  fîiileB  pour  ^tonoer;  el  son 
système  des  colonnes  el  de  Tordre 
profond  sera  a<sei  apprécié  si  Ton 
pense  que  dans  les  nombreuscsguerl-cs 
qui  ont  eu  lieu  depuis  sa  pubbcaiion, 
il  n'e.M  pas  un  souverain  ni  un  seul 
ge'Ncral  qui  ait  daigné  le  mettre  en 
usa|;e. Seulement,  il  éulcon venir  que 
les  altïques  en  colonnes  serrées,  si 
gifncralement  cl  si  beureusemmt  em- 
ployéetdcnot  jours,  n'en  sont qu'nW 
forte  d'imi  ta  lion.  Cetie  méthode  prou- 
ve sans  doute  que  l'ordre  profond  est 
souvent  le  meilleur:  mais  les  attaques 
en  colonnes  serrées,  par  pelotons, 
par  divisions  ou  par  bataillons,  telles 
qu'où  les  fait  aujourd'hui,  présentent 
drs  av.tiiiages  bien  importants,  et  aux- 
quels Fuhrd  o'avsit  pas  aongé  j  c'est 
de  pouvoir  m  déployer  au  béiciii, 


Ble,  enfin  Ml 
,.—..»....  » .  _.drc  profond  *  I 
rniore  ,  cl  de  Vorilre  Dunee  k  1 
profond.  FoUrd  éUtit  lellemw 
clic  de  son  sysltiDC  et  de  so< 
vertes ,  qu'il  ne  vojait  panool 
Are  profond  et  colonnes  d'atui 
avait  peu  lu  la  Uible  ;  un  jjuril 
à  la  parcourir,  «idfeslaprtinicr 
il  s'cgHï  :  ■  Savel-voiis  que  Mn> 
»  un  grand  capitaine^navaildra 
n  ma'cuIoDue!  •  Le  enmie  dt 
qui  .iv.iit  connu  Potard  en  âa 
paru  faire  cas  de  les  ainnioMi 
peut  juger  de  Veslime  que  ed 
géncV.il  avait  pour  lui  par  ks  I 
qu'il  lui  atlressa.  On  cD  lm*i 
qiies-iinf-t  k  la  suite  de  fumi 
lifulc  :  Mémoires  pour  tenir  a 
loire  de  .V.  le  chwalUr  dr  fm 
Katisl)onne(Pari*),  i^SS.iWj 
Folaril  cla<l  uiiassrttmuii^'aM 
il  dessinait  <'<  lcv;)jt  fOTl  Ini^  ^f 
C'est  ^u^«esdessins<Illc^abl«0■ 
a  donne  le  plinde  <liff«icaiesk« 
dans  sa  Traduction  de  I^M« 
On  a  nomme  Falard  le  Féfiot^ 
çais  ;  m.iis  il  cAl  et/ peu  OjK^J'I 
coiuparaitou.earil  |wHe*««^ 
mnl  de  Vràèce.  Comme  il  alea>ll 
iitfiiibre  d'andens  auiruri.  il*^ 
vri>t  icctific  leur  texte  allért^ 
cupisles,  ei  il  a  qurlqurf-œ  n^ 
dcscoutre-sen»d-iii*  leurs  iradoM 
\a  |,ublieatioode  tuu  Potibtl«'' 
iinrgraiidei'épntattonruKunt'^ 
oiivra-e  le  fil  adineiirr  dânsts* 
rnvale  dn  Londres.  Lu  rua  dr  M 
Frédéric-le-Graiid ,  dé^  faitl 
PTpc'ricnco  de  son  sv»i>n»e,«H 
iil  invité  iscreudr»  i  Bntisi 
ru  élreleleiDOin;  mais  son  1^4 
permit  |)as  d'enlrt-proO'Ur  nR 
voyage,  Ccficnilant  ce  prionf 
peu  uc  riis  de  FuUriJ 
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tgances  dans   plusieurs 
':  sa   correspondance,  et 
i  le  volume  qu'il  fît  im- 
1 76 1  ,   sous    ce   titre  : 
!i  chevalier  de  Folard , 
-8".    Frédéric  dit  dans 
)os  de  cette  compilation  : 
1)  avait  enfoui  des  dia- 
milieu  du  fumier;  nous 
retirés.  On  a  fait  main 
le  système  des  colonnes  : 
3servé  que  les  manœuvres 
y  dont  il  donne  une  des- 
uste;  la  critique  sage  qu'il 
ur  la  conduite  de  qurlques 
français,  certaines  règles 
le,  des  exemples  de  dcs 
ngulicres  et  ingénieuses , 
les  projets  qui  fournissent 
des  réflexions  plus  utiles 
ue  ces  projets  mêmes.  « 
l'opinion  du  plus  grand 
e  son  temps  sur  Us  écrits 
Les  travaux  littéraiiTS  de 
1  altérèrent  sa  santé  plus 
1  que  n'avaient  fait  les  fa- 
la  guerre.   En   1750,  il 
ore  une  fois  revoir  sa  ville 
ne  rendit  à  Avignon ,  où  il 
:i5  mars  175-2,  à  l'âge  de 
;  guerrier  n'avait  pu  s'é- 
premier  rang  de  l'armée , 
;ût  vivement  désiré.  Cepen- 
it  content  de  son  sort  ;  et 
ibie  patrimoine  et  quelques 
lu  roi ,  il  trouva  moyen  de 
:n.  S^s  dernières  années  au- 
parfaitement  heureuses,  s'il 
;  troublées  lui-même  en  se 
)rps  perdu  dans  une  polé- 
)rudente,  où  il  donna  sou- 
armes  contre  lui  par  trop 
ité  et  par  un  amour- propre 
Ju  autre  travers  jeta  aussi 
inertumc  sur  ses  dernières 
'étant  laissé  entraîner  dans 
s  appelants  y  il  fut  sigiulé  par 
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les  pamplilétaires  du  temps  comme 
se  livrant  à  des  convulsions  de  vision- 
naire sur  le  tombeau  du  diacre  Paris* 
La  nouvelle  secte  fat  enchantée  de  pou- 
voir s'appuyer  d'un  pareil  témoignage  ; 
et  l'on  conçoit  tout  le  ridicule  qui  dut 
en  résulter  pour  le  vieux  chevalier.  Le 
cardinal  de  F  cury  en  fut  très  mécon- 
tent, et  ce  ministre  fit  donner  ordre 
à  Folard  de  s'éloigner  de  Paris.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  prière  de  plusieurs  géné- 
raux ,  qui  firent  valoir  ses  nombreux 
et  importants  services,  que  cet  ordre 
fut  révoqué.  Folard  avait  joui  pendant 
toute  sa  vie  d'une  santé  très  robuste* 
Une  seule  infirmité  l'affl'gi-a  dès  sa 
jeunesse,  et  elle  ne  fit  que  s'accroître 
avec  l'âge;  c'était  une  surdité  natu- 
relle ,  et  qui  lui  fut  souvent  funeste  à 
la  guerre.  Il  était  presque  entièrement 
sourd  dans  sa  vieillesse.  Ses  opinions 
militaires ,  qui  avairnt  excité  tant  de 
discussions  pendant  sa  vie,  en  firent 
naître  de  plus  grandes  encore  long- 
temps  aprci  sa  mort.  Son  système  des 
colonnes,  vivement  attaqué  dans  les 
Mémoires  militaires  du  colonel  Guis- 
chardl,  en  1768,  ainsi  que  dans  les 
Mémoires  critiques  du  même ,  de 
1774 ,  fut  défendu  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  Recherches  d'anti^ 
{/ailés  militaires  du  chev  «lier  de  Lo- 
looz,  Paris,  1770;  et  d'une  manière 
encore  plus  positive,  dans  un  autre 
volume  publié  par  le  même  auteur  en 
1776,  sous  le  titre  de  Défense  du 
chevalier  Folard,  1/ Histoire  de  Po» 
fyhe .  avec  les  commentaires ,  impri- 
mée d'abord  à  Paris,  en  6  vol.  in-4"*, 
1727  â  1750,  le  fut  ensuite  h  Ams- 
terdam, 1753,  7  vol.  in-4°.  Le  sep- 
tième volume  est  un  supplément  qui 
ne  se  trouve  pasdans  l'édition  de  Paris. 
Il  contient:  1.  Les  Nouvelles  decou* 
vertes  sur  la  guerre,  IL  Lettre  criti" 
que  d^un  officier  hollandais  (Terson). 
lU.  Sentiments   d*un   homme  de 
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guerre  (  SaTorniD  )  swrlesysténm  ml' 
lilaire  du  chevalier  de  Folard.  IV. 
Méponse  de  Foiard  à  ces  crilîqiies.  Les 
Commentaires  sur  Polvbc  oot  ëtc 
abi  c;;tfs  et  imprime's  se)).'irëment  par 
Chabot ,  3  vol.  in  -  4". ,  Paris ,  1 757. 
Ou  en  cuniiaît  deux  traductions  aile- 
mandes,  l'une  imprimée  à  Berlin  et 
l'autre  h  Vienne.  Les  observations  sur 
il  bat.iiile  de  Zama  et  sur  l'Histoire 
d'£{)amiuondas,  qui  avaient  été  pu- 
bliccs  séparément  en  17 ''8  et  1709, 
font  p.u'tie  des  Commentaires  sur 
Polybe;  et  l'auteur  a  aussi  réuni  k 
CCS  Gummentaires  son  Traité  de  la 
colonne,  ainsi  que  cMiii  de  l'attaque 
et  de  !a  défense  Aq%  places.  Oa  a  en- 
core Hi*  Foiard  :  Fonctions  et  devoirs 
d'un  officier  de  cavalerie,  Paris,  17  35, 
in-i'i.  —  Son  frère  (Melchior),  jé- 
suite, né  à  Avignon  eu  i685,  mort 
dans  In  même  ville  le  19  février 
1  "^^Q,  profe>sa  la  rhétorique  à  Lyon, 
et  fut  membre  de  l'académie  de  celte 
ville.  Il  a  composé  plusieurs  tragédies 
médiocres ,  dont  deux  ont  été  impri- 
mées à  Lyon ,  savoir  :  Œdipe^  en  1 7  2!i, 
et  Tliémistocle  y  en  1729.  Un  des 
iicvcuji  du  chevalier  fut  miuistre  de 
France  à  la  diète  de  Rutisbounc,  et 
envoyé  extraordinaire  auprès  de  l'ë- 
Icctcnr  de  Bavière  en  1 755.  M— 1>.  j. 
FOLCHEK  (Jean),  théologien, 
né  à  Calmar  en  Suède ,  vers  la  fiu  du 
dix-sopticme  siècle,  ayant  fait  ses  étu- 
des à  Upsal  et  à  Giessen,  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Calmar,  d'où  il 
pass.'i  daus  la  même  qualité  à  Pernau 
en  Fjivonie.  S'étant  déclaré  pour  les 
do^rtncs  des  piétistes,  il  fut  dénoncé 
pai-  un  de  ses  collègues  comme  héré- 
tique ;  et  lorsqu'il  se  fut  rendu  à  Stock- 
holm pour  échapper  aux  Uusses,  qui 
iiv.ii eut  occupé  la  l.ivonie,  il  éprouva 
de  !a  p/irt  des  théologiens  suédois  une 
telle  ai.imosiré,  qu'il  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  Scauie*  La  cour  le  prit  en 


vaÎB  M  mtodioByCt 
en  17'.  ,  las  Fczil  a^q 
coD  é\  %  «HcmWr 
On  a  ae  lui  quelques  âissa 
tines,  et  pluaieurs  CNiYragi 
qucs  contre  ses  sntaganistes 
FOLCUlN^oaFOLGll^ 
commun  àimssint,  et  àde 
de  l'ordre  ds  &  Benoll 
l'autre  nés  en  Lorraine ,  e 
porains;  tous  deux  d'une  fi 
tinguée,  sans  loutefbis  étn 
ayant  fait  pitrfession  dans 
monastère,  et  qu'à  cause  i 
rapports  on  a  aovrent  en 
quoique  des  ciraMisUnees  1 
blés  prouTcnty  sans  r^^fiqa 
sont  deux  personnages  ddi 
FoLGum  (  S.  ),  ërèqoe  de  1 
était  (ils  de  iiréwagi^  ttà 
Pépin ,  et  possédait  de  p 

S  lois  à  la  cour  :  méprisasl 
curs  humaines  pour  k  sa 
salut,  il  embrassa  fâaCcodd 
Elu  cvêque  de  Tà^mane  a 
gouverna  son  dîooèse  aiee 
s'attacha  à  y  fiûre  fleurir  hdsi 
les  moeurs,  tint  pour  tdki 
synodes  «  et  assista  ans  coudh 
Ués  de  son  teoips  s  on  !■  ^ 
voir,  en  846,  en  les 
l'autel  de  S.  Ifartin, 
liques  de  S.  Bertin  à  k 
lége  des  Mormands, 
le  pays.  Ce  saint  Mque 
le  cours  de  ses  tûîim 
856,  le  14  déoenikerCi«« 
que  l'église  cdèbra  sa  flbî  ti 
terré  dans  le  monaatke  dt  &I 
à  cote  de  S.  Orner.— «Foaoiï 
de  Laubes  ou  Ijobcs»  swb^l 
dans  le  diocèse  de  Li^» 
Lorraine  yers  Pan  qSS,  ~ 
distinguée;  fiur  non  eritfi 
il  modestement  :  il  aa 
vie  monastique  dana  Fi 
tlUeu^  ni        iç  depdiJbj 


\ii^-:aim 


FOL 

u  moins  celles  du  temps, 
it  dans  les  ëtablisscmenls  de 
t  S.  Benoîr,  et  alors  ne  flo- 
;ucrc  que  là.  Folciiiii  étudia 
»  divines  et  humaines  dans 
; ,  et  y  fit  de  grands  progrès, 
le  la  pénétration  et  l'esprit 
t  à  profit  ces  heureuses  dis- 
Les  livres  qu'il  a  laissés 
qu'il  avait  acquis  des  con- 
s  assez  étendues.  Son  style 
soigné  et  plus  poli  que  celui 
ains  de  son  siècle,  et  l'on 
ses  principes  de  théologie 
informes  à  la  bonne  €i  saine 
L'dbbaje  de  Lobes  étant  ve- 
aquer  ,   E racle  ,  évéque  de 
it    élire    Folcuin ,   quoique 
fût  encore  jeune.  Le  nou- 
i  gouvernait  tranquillement 
istère,  lorsque  Rathier ,  au* 
loine  de  Lobes,  et  depuis 
e  Vérone ,  le  fit  prier  de  lui 
des  chevaux  et  des  gens  pour 
î  à  Lobes.  Folcuin  s'empressa 
e  ce  service  à  un  ancien  con- 
nstitué  en  dignité,  et  alors 
!ux.   Rathier  avait  été  tour- 
ans  son  évéché  de  Vérone; 
vait  été  forcé  de  le  quitter 
rer  diverses  sortes  de  perse- 
Folcuin  le  reçut  amicalement, 
igna  même ,  du  consentement 
nés,  quelques  terres  dépen- 
;e  l'abbaye,  afin  qu'il  pût  y 
notablement.  Cette  attention 
payée  :  Rathier  norta  le  trou- 
»  le  monastère  ae  Lobes;  et 
]ue1ques  religieux  brouillons , 
sortir  Folcuin ,  et  s'en  empara, 
ins,  environ  un   an  après, 
évéque  de  Liège,  homme  re- 
dable  par  son  mérite  et  son 
ayant  succ^é  h  Ëracle  qui 
lit  Rathier,  le  réconcilia  avec 
f  et  celui-ci  rentra  dans  son 
Rcdevcmi  paisible  possesseur. 
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il  mit  toute  son  application  à  la  bien 
administrer,  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel.  11  fit  des  régliments  pour 
le  maintien  de  la  discipline,  donna 
l'exemple  de  la  piété  et  de  la  pratique 
des  vertus  religieuses ,  encouragea  les 
études,  augmenta  et  enrichit  la  biblio- 
thèque. Quoique  l'église  fût  grande  et 
décorée ,  il  y  fit  divers  embellisse- 
ments :  on  cite  surtout  la  construction 
d'un  jubé,   d'un  travail  curieux;  il 
construisit  un  réfectoire,  et  multiplia 
les  aumônes.  Il  mourut  Tan  990,  après 
vingt  -  cinq  ans  d'un  sage  gouverne- 
ment, et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  St.  Lrsmar,  autrefois  aussi  abbé  de 
Lobes,  à  côté  de  l'évéque  Rathier^ 
d^dé  plusieurs  années  auparavant. 
Les  ouvrages  de  Folcuin,  abbé  de 
Lobes ,  sont  :  I.  La  vie  de  S.  Fol- 
cuin j  évéque  de  Térouane ,  duquel 
nous  avous  parlé  plus  Haut.  Folcuin 
écrivit  cette  vie  sur  les  traditions  du 
pays  encore  récentes.  Après  l'avoir 
composée  et  revue  avec  soin,  il  l'a- 
dressa aux  moines  de  Sithieu ,  et  à 
leur  abbé  Wauûer,  son  ami,  à  qui  il 
la  dédia.  Dom  Mabillon  l'a  publiée  avec 
des  observations ,  dans  le  tome  V  des: 
Actes  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  IL  Les 
Gestes  des  abbés  de  Lobes  depuis  la 
fondation  du  monastère  au  7*".  5Î«- 
cle,  jusqu'au  temps  de  l'auteur.  Doni 
Luc  d'Achery  les  a  imprimés  dans  son 
Spicil^e.  Trithème  attribue  mal  à  pro- 

Sos  cet  ouvrage  a  Hilduin,  nomme 
asson ,  qu'il  suppose  avoir  été  abbé 
de  Lobes ,  et  qui  fut  archevêque  de 
Milan.  Cet  Hilduin  n'a  pas  vécu  au- 
delà  de  94 1  ,  et  les  Gestes  continuent 
l'histoire  jusqu'après  la  mort  de  Ra- 
thier, arrivée  en 974.  lll.  Les  Fies  de 
S.  Orner  y  de  S.  Berlin  ^  de  S.  Finoc 
et  de  S,  Sitvin;  elles  sont  aussi  adres- 
sées h  Wauticr,  abbé  de  St.  -  Bertin. 
Trithème  attribue  h  ce  même  abbé  de 
Lobes  des  homélies  et  des  sermons, 
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—  FoLCtm,  moine  dt  St-Ber^» 
issu ,  comme  le  précédait ,  dTsM 
maîjoii  de  Lomine,  meis  Imb  «hii 

illusire,  TÏnit  aossi  dans  le  dûÂme 
siècle.  11  deseendiit  en  ligne  di- 
recte de  ce  Jérôue,  dié  plus  haat, 
et  qui  était  CU  de  Charles  Martel  :  il 
se  dit  lui-même  parent  de  S.  Folcuin 
et  de  S.  Adelard,  abbé  de  Gorbie, 
aussi  isifi  de  Gharlei  Martel  ;  et  {^est 
une  des  raisons  qui  font  distinguer  ce 
Folcuin  de  fi3Aii  de  Lobes,  qui,  en 
parlant  de  M  famille,  et  en  écriraDt 
la  Tic  de  S.  Folcuin ,  n'aurait  pu  man- 
que de  rerendi^er  Thenneur  de  lui 
appartenir.  Les  parents  de  Folcnin, 
des  sa  première  en&nce,  k  raison 
sans  doaie  de  quelque  vœu,  vinrent , 
suivant  un  us^  fort  commun  alors, 
l'offrir  à  Dieu  dans  l'abbaje  de  St.- 
Bcrtin,  pour  y  ttre  devé  dans  la  vie 
religieuse ,  et  j  vivre  sous  la  ri^  de 
S.  Benoit.  Ils  le  remirent  entre  les 
mains  de  l'abbé  Womar,  qui  le  fit 
instruire  dans  les  saintes  lettres,  et  le 
revêtit  de  rhahit  religieux.  Foicmn, 
enfant  soumis,  ratifia,  quand  il  fat  en 
âge,  un  sacrifice  qui  n était  point  de 
sa  volonté,  et  renonça  de  bon  cœur  aux 
avantages  qoe  sa  naissance  lui  pro- 
mettait dansle  monde.  Son  abbé  le  pro* 
mut  aux  ordres  sacrés;  mais  Folcuin 
demeura  diacre.  11  vécut  dans  la  pra- 
tique des  vertus  monastiques,  et  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé.  Des  ou- 
vrages qu'il  a  bits  il  reste  :  I.  Una 
épitaphe  de  S.  Folcuin ,  son  parmi , 
en  six  vers  élêgiaquesf  ils  ont  été  in- 
gétés  dans  sa  légende.  II.  Un  recueil 
de  pièces  concernant  fl^stmre  de 
son  abbajre,  depuis  sa  Jimdtttkn 
jusrftt'au  temps  oà  il  vivait  Ce  re- 
cueil est  composé  de  diplômes ,  diar- 
tes,  ctmobnments  relatifs  au  monat- 
tire  de  St.-Bertin.  Ces  piices  sont 
d'autant  plus  précienses ,  qu'elles  ont 
été  transcriln  avec  la  pin»  icmpa- 


3e  ma'rqneinl 
<  de  rincocoati 
qu'elles  n'êtaieul  point  dé) 
«etle  manicrc,  de  peur  qui 
berle  n'en  fil  soupçonner  de) 
àei-,  mais  loiil,  dans  le  r0 
rangé  mclhodiqueianit  et  iâ 
cliroDolo^quc.  L'auteur  a  jt 
anciens  monuments  des  al 
cicuscs,  où  se  trouve  l'hill 
alibcs  lie  S.  Bertin,  et  qOÎ 
sent  ce  qu'il  pourrait  y  avt 
ciir.  Folciiia  entreprit  ce  tt 
le  commandement  lie  l'ai 
loDga,  el  il  te  lui  dédia.  Daai 
logiiedes  moines  qui  vécuM 
iou$  cet  abbé,  il  fait  meli 
Folcuin,  qui  est  sans  doOto 
J.oLm.  Oom  Mabilton  a  en 
recueil  un  grand  Rombredvi 
qu'il  a  insêi'cs  dans  sa  Di[« 
dans  S3  collccliou  d'Actn  é 
Aonalcs.  III.  Vn  autten 
chartes  de  diffiéreMs  mm 
cutrepi'is  pour  l'uxage  des  4 
la  maison ,  et  redîf>^  daiu't 
ordre  que  chacun  y  irouniD 
rapporlail  à  son  olGcc.  1 
FOLCZ(j£Âif  ),biirbM« 
bri'g,  ne  à  Ulm  vers  te  miM 
siècle,  fui  un  des  pluscâ{fl| 
d'Alkraague  ,  de  la  du 
qu'un  appelle  Meitterawifi 
poclFS.  La  liuératurt  dM 
e;i  son  siècle  d'or  mu*  lui 
de  la  maison  de  i 
réfincrcut  enSooabe  eleni 
pui;  io8o,Gi  occupfcrenili 
jicrial,  avec  quelques  hH 
depuis  1 1 58  iiisqu'ca 
cpocjiie  I)  ri  liante  produinti 

tros  d'Amour, 

poètes  xouabes.  Qnelqi 

L         ■•       cnt  ï  ta  fifi 
la  !  HoIicbbH 
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icore  pcDdant  les  troubles 
qui  déchirèrent  l'Allemagne 
^mmencemeot  du  i^^.  siè- 
les  muses  allemandes  se  tu- 
que  sous  les  empereurs  de 
de  Luxembourg,  une  lan- 
ière, Tidiome  bohémien,  de- 
de  la  cour.  La  poésie,  qui 
lent  avait  fait  les  délices  des 
des  seigneurs ,  devint  alors 
les  dernières  classes  de  laso- 
pUcc  d'un  ordre  dans  lequel 
t  la  noblesse  des  sentiments 
;  l'entrée  ,  il  se  forma  des 
ou  jurandes ,  où  l'on  était 
emplissant  certaines  forma- 
'n  payant  certaines  rétribu - 
loin  de  n^rcourir  les  princi- 
s  et  les  châteaux ,  et  de  faire 
eurs  chants  devant  des  juges 
les  appréder,  les  prétendus 
\  1 4*^.  et  1 5".  siècles  se  ren- 
dans  les  salles  où  leurs  cot« 
icnt  coutume  de  se  réunir  ; 
l'enthousiasme  que  le  désir 
aux  dames  et  aux  princes 
ux  poètes-souabes,  le  mbé- 
nt  de  coudre  ensemble  quel- 
;s  tenait  lieu  de  génie  à  ces 
enfants  d'Apollon.  La  dé- 
n  de  Maîtres-Poètes ,  qu'ils 
t,  caractérise  par£iitement 
,  Pour  être  regardé  comme 
'allait  connaître  ce  qu'on  ap- 
lois  de  la  Tablature,  c'est- 
ne  suite  de  règles  insigni- 
r  la  quantité  et  la  rime  ;  et 
udre  célèbre  il  fallait  inven- 
te nouveau  rby  thme ,  et  lui 
i  nom  baroque.  Il  est  impos- 
:raduire  les  dénominations 
[ue  portaient  ces  rhjthmes  ; 
lelques-unes  des  moins  ridi- 
rhythmes  de  l'escargot ,  de 
;s  étudiants  joyeux,  de  l'or, 
,  etc.  Maïenccy  Strasbourg 

bcrg  sont  les  yilles  où  Too 
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trouvait  les  plus  fameuses  jurandes  de 
Meistersœnger  ;  mais  il  y  en  avait 
aussi  à  Memmingen ,  à  Ulm ,  à  Augs- 
bourg  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Souabe.Leurslieux  d'assemblée  étaient 
ordinairement  dans  les  cabarets ,  et  les 
réunions  se  terminaient  par  des  or- 
gies. En  parcourant  les  hstcs*  de  ces 
maîtres,  on  n'y  trouve  que  des  tisse- 
rands ,  des  boulangers,  des  cordon- 
niers et  d'autres  artisans.  On  place 
IVpoque  de  ces  chantres  entre  Tannée 
1 35o  et  l'année  1 5 1 9, où  Luther  opéra 
une  réforme  dans  la  langue  «illepiande  ; 
mais  les  jurandes  continuèrent  long- 
temps après,  et  celle  de  Strasbourg  se 
perpétua  jusque  dans  la  seconde  moi- 
tié du  18'.  siècle.  Jean  Folcz,  qui 
nous  a  fourni  l'occasion  de  cette  di- 
gression ,  se  distingua  par  l'invention 
de  plusieurs  rhythmes  nouveaux.  Il 
fit  imprimer  à  Nuremberg,  où  il  pos- 
sédait peut-être  une  presse ,  un  grand 
nombre  de  ses  poésies ,  dont  les  titres 
bizarres  ne  peuvent  être  rendus  en 
français.  Nopitsch  en  donne  le  détail 
dans  son  Supplément  au  Dictionnaire 
des  savants  nurembergeois.  On  y  voit 
que  la  plus  ancienne  de  ses  pièces , 
achevée  en  1470,  avait  été  imprimée 
ou  gravée  en  bois  dès  i^'jl^,ei  qu'on 
en  réiiuprima,  en  1 5347  àNuremlierg» 
une  collection  en  3  voL  in-4''*  Nous 
indiquerons  seulement  :  I.  Histoire 
poétique  allemande  {Ein  teutsch 
worhaflîg  poetisch  ystori ,  etc.  ), 
1 480 ,  in-4^*  de  10  feuilles.  C'est  une 
histoire  abr^éc  de  l'empire  germani- 
que, en  rimes.  On  en  conserve  un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  Eb-* 
nerienne  à  Nuremberg.  II.  Fiiœ  pa^ 
trum  vel  liber  colacionum ,  poème  de 
397  vers  :  on  en  connaît  deux  éditions 
l'une  en  8  feuilles ,  sans  date ,  et  gra- 
vée en  bois;  l'autre  en  7  feuilles  ^ 
i485 ,  in -fol.  GothelfFischeren  don- 
ne une  description  ditftaillée  dans  ses 
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ce,  i8oo,iB^.,enalleBnia.S-^  i                   iretm  proletf 

FOLENGO  (TaiopuLE),   plu    K,—^ Joi?  iairoduit < 

eODfm  iow]e  nom it  Merlin  Cacaû,  déMrdrfs,  Tlicupbîle,    m 

géDicbizarreetpo^eboaffoB,nelut  de  nu u vais  exemples,  te 

garanti  des  tmers  'd«  son  espiit  «t  de  d'abord  en  secret,  puii  à  i 

sa  conduite ,  ni  par  \a  noblesse  de  sa  et  finit  par  quitter  son  com 

luissintv,  ni  par  U  gravité  de  son  habit,  cl  aller  courir  le  nH 

et;il.  Les  Folengo  %urajeiit  àh  le  une  fort  jolie  feume  qu'il  à 

commenccmcntduoiiâtmeitèclepar-  dani'nt.    Elle  était   comn 

mi  les  famillrs  nobles  de  Mancoue.  bien  uve ,  aussi  ne  l'a-t-il  JM 

Ïb('ophilenaquitte8iiovcinbrei4gi,  ■■>^  ^^tis  ses  ouvrages;  | 

dans  un  lieu  apiielé  aatreruTS  Cipâda,  ni*  les  leilres  de  son  nom' 

et  qui  Aujourd'hui  n'a  plus  de  nom ,  tbles  ênix  vers  d'une  espio 

hors  du  faubourg  St.-Geoi^,riuprfes  «"W  qui  en  a    treize,  et 

du  lac  infifrieur.  Il  a  loi-m&ne  parlé  letins  rjs^tinlili'es  donna 

de  ce  lieu  de  sa  naissance,  dans  plu-  de  Girolama  Dieda.  Il  à 

sieurs  endroits  de  ses  po^ei  :  aiec  ellr  jicnilant   [,lus  d* 

M.giiii.TnlilMirliiinpiniCipidk...  u'aJSUl  .  À  CC   qll'il  {Mitait, j 

D«w!n»'£iM*ÎTu'fiw^â^Jî'lîiiîo.„  "•    P"'"'  ^'""^    "î"^  *•">    ^ 

n» Merlin» II», 11», iiorii'huCipiiih'u.  «W.  Il  avflii  ctiuimcnc^ * 

Il  reçut  au  bapiéme  le  nom  de  Jérôme,  latin  éi  rit  avec  beaucoup  4 

et  fut  ëlevé  d'jbortl  dans  la  maison  de  quelU  qncl'iiL  U  uiuse  doM 

aoD  pcre  ,  ipii  le  conGa  ensuite  anz  ment,  il  qui[l<i  ce  genre  là 

soins  d'uD  bon  pr&re  des  environs  de  lequel  il  uc  pouv.iil  imil  avi 

Ferrare.  II  annonçait,  dis  son  en-  rer  (]ue  la  accoude  plaaJ 

&nce  ,  beaucoup  de  pénétration  ,  de  genre  qu'il  appela  ntacanm 

vivacité  d'esprit,  ud  goAl  décidé  pour  que  l'un  saclK*  preciaéuuitf 

la  poésie,  et  une  fitolité  singulière  i  maisoii  ileut  l'ambiliuudl 

mettre  en  vers  tout  ce  qui  se  présen-  d'occuper  \f  [ircmier  rittc.! 

tait  à  lui.  Tomasini,  et  d'après  lui  Ungii[;i'qii'il  y  cmplojrjcstl 

d'autres  auteurs,  ont  écrit  qu'il  avait  de  mois  iialions,    tl   p\ut.\ 

aciievé  les  études  à   Bologne,  sous  mots  i!u  p;iluis  maniuuan  f 

le  célèbre  Fomponace  :   quoi  qu'il  en  langue  rualcrorllc  ,  arec  da 

soit,  il  avait  fini  son  cours  debelles-  sons  Uliiie'.  Il  raconte  d-iaU 

lettres  et  celui  de  philosophie.  Ion-  lesaviuiures  ridictitcsil'uii] 

qu'à  peine  igé  de  seize  ans,  ilcban-  niinrur  B.ildus,  |>armi  1^ 

gea  tout-à-coop  >de  dessein ,  et  entra  en  a  plusiiurs  qui  lui  A>mmi 

dans  l'ordre  des    Bénédictins  de  la  lui-niéinr  :  souvent,  v 

congrégation  du  Mont-Cassin,  ï lires-  loppt  hoiilTunne,  ou  n 

cia ,    où  son  frère  aîné  Jean-Baptiste  sées  et  Asi  maximes  d 

Folengoavaitfaitiesvœus  iroismois  des  iraiis  kaiirii|u«A  ^ 

aupa  ravant.  H  prit  alurs  le  nom  de  sur  la  vanité  des  titres, 

Théo  phile  au  lieu  de  celui  de  Jéi-àme,  rents  iiavcrs  des  homn 

«,  fît  hii-mtme  profrssion   dix-huit     orié -  et  piquants 

mois  après,  le  i4  jiûn  iSog.  Sa  vie  to 

ht  d^aboid  léguliérc;  moii  un  aoa"  i 
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que  à  cette  composition  plus 
re,  où  le  latin  est  assaisonne 
et  de  mantoaan,  k  cause  des 
i  qu'on  assaisonne  avec  un 
de  farine ,  de  beurre  et  de 
et  en  effet,   il  n'en  fallait 
pas  davantage  à  un  esprit  tel 
ien.  Au  lieu  de  diviser  son 
I  livres  ou  en  cliants,  il  le  di- 
niacaronées  :   macaronea 
nacaronea  seconda  g  etc.  Il 
t  dix-sept  dans  la  premtcre 
1  y  en  a  eu  vingt  cinq  dans 
ntes.  MerVnus  Cocajus  fut 
l'auteur  qu'il  se  donna  ;  ce 
int  bientôt  célèbre  :  il  se  fit 
'anne'es  plusieurs  éditions  de 
ies  face'tieuscs.  Leur  succès 
la  pas  qu'elles  ne  fussent  ai- 
critiqiiees,  qu'on  ne  repro- 
utf iir  et  le  style  mcme  dans 
écrivait ,  rt  la  licence  d'idées 
rcssions  qu'il  se  permettait 
:  irrité  de   ci>s  critiques,  il 
de  style  ou  plutôt  de  langue 
n ,  et  composa  dans  l'espace 
mois  un  poëme  sitiriquc  ifa- 
luitcbants,  sur  l'enfance  de 
auquel  il  donna  le  titre  d' Or- 
Limemo  Pitocco  fut  le  non- 
m  qu'il  prit  en  tête  de  ce 
Limemo  n'est    que  l'ana- 
de  hovk  premier  faux  nom 
;  et  la  qualité  de  mendiant 
)  qu'il  y  ajoutait ,  ne  âignifîait 
bien  Tétat  où  il  était  quelque- 
iit.  Il  s'était  cependant  fiit 
monde  beaucoup  d'amis  par 
ation  que  lui  avaient  acquise 
*.  de  ses  connaissances  et  les 
ts  de  son  esprit.  Il  en  avait 
onservé  dans  le  cloître;  et 
ont  las  de  cette  vie  errante 
ib'e ,  il  prit  en  1 526  le  prti 
rer,  il  fut  reçu  à  bras  oti verts, 
la  sa  conversion  par  un  ou- 
nt  cette  conversion  même  était 
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le  sujet;  elle  ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
renoncer  h.  la  bizarrerie  qui  lui  était 
naturelle;  il  fît  de  cet  ouvrage  une 
espèce  d'énigme;  le  titre  même  est 
énigroati^ue  :  //  Chaos  del  triperuno; 
tel  est  ce  titre,  qui  signifie,  le  Chaos 
de  trois  pour  un  y  c'est-à-dire,  de  lui- 
même,  qui  a  été  successivement  Théo- 
phile Folengo,   Merlin  Cocaïe,   et 
Limerno.  L'ouvrage  est  un  mélange  de 
vers,  de  chants,  de  narration),  en 
latin,  en  italien,  en  langage  macaro^ 
oique ,  un  véritable  cbaos ,  divisé  en. 
trois  parties,  qu'il  appelle  Suives ^ 
comme  le  poète  latin  Stace  a  appelé 
Sylvœ  le  recueil  descs  poésies  diverses, 
11  s^appUqua  ensuite  à  corriger  ses  au- 
tres ouvrages  :  VOrïandino  reparut 
en  sept  chants,  au  lien  de  huit,  et 
avec  des  corrections  et  des  suppres- 
sions considérables ,  sur-tout  dans  le 
septième  chant.  U  entreprit  aussi  d'é- 
purer les  Macaroniques  ;  et  ayant 
terminé  ce  travail  en  1 55o ,  il  en  con- 
fia l'édition  à  François  Folengo,  l'un 
de  ses  frères.  Les  deux  ouvrages  de- 
vinrent ainsi  pins  chastes  et  plus  or-« 
thodoxes  ;  mais  ces  éditions  corrigées 
sont  très  justement  tombées  dans  i'ou^ 
b!i.  On  a  écrit  qu'il  avait  pa  se  en  Si- 
cile en  i555,  et  qu'il  y  était  resté 
pendant  dix  ans  :  m:iis  1  auteur  de  sa 
Vie  q  li  est  en  tête  de  la  belle  édition 
des  Afacaroniques ,  Mantoue  (  sous  le 
titre  di Amsterdam)^  1768,  ^  voL 
in-4''  y  établit  d'après  des  titres  origi* 
naux ,  que  Folengo  demeura  pendant 
quelques  années  à  Gapri ,  maison  de 
campagne  appartenant  à  son  ordre, 
erttre  Brescia  et  fiergaroe ,  près  du  lac 
d'Iseo  (  lacus  Sebinus  )  ;  qu'il  parta- 
gea son  selon r  entre  cette  campagne  et 
Brescia,  jusqu'en  i53Get   1 537,  et 
^Q  ce  fut  d;.ns  l'une  ou  dans  Tautre 
qu'il  composa  son  poëme  iLilien  en 
dix  livres  et  en  octaves  sur  X Huma- 
nité du  fils  de  Dieu ,  le  plus  ortho<* 
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doxe  de  ses  ouvraf:c5,  clqiii  eo  serait 
le  plus  àlifiant ,  si  l'on  pouvait  élre 
édifie  par  ce  qu'on  ne  peut  lire.  U  fut 
ensuite  envoyé  en  Sicile  dans  le  mo- 
nastcre  de  St.-IVIartin  délie  scaUj 
près  de  Palerme.  A  quelque  distance 
de  cette  maison  et  dans  une  très  agréa- 
ble solitude ,  était  un  petit  couvent  de 
femmes  appelé  Sainte- Marie  de  la 
chambre  ou  des  chambres  y  qui  est 
maintenant  détruit.  On  lui  confia  la 
direction  de  ce  couvent ,  où  il  ne  de- 
meura qu'a  peu  près  une  année.  Le 
gouverneur  de  SkîIc,  Ferdinand  de 
Goiiz-igue,  qui  résidait  à  Palerme,  le 
rappela  auprès  de  lui.  Moréri  a  pré- 
tendu que  ces  reli;;ieuse5  lui  avaient 
sus«  itc  de  fdcheuscs  ;tfDiircs,  à  cause 
de  «^on  esprit  poétique  et  facétieux  ;  et 
d^autres  Tontredit  après  lui., L'auteur 
de  la  Vie  que  noas  venons  de  citer , 
liie  ce  fait  ;  mais  il  soupçonne  que 
Folen{;o  fut  contraint  par  Ferdinand 
de  Gonz<«guc ,  de  quitter  cette  douce 
retraite.  U  cite  une  épigramme  iné- 
dite de  douze  vers  que  Théophile  ins- 
crivit, en  partant,  sur  le  mur  de  sa 
cellule ,  et  dont  le  second  vers  indique 
évidemment  ce  départ  forcé: 

Dulce  aolom,  patrîcqne  ioiUr«  mea  cara,Cûmbre| 
Accipc  supremam  (cogur  abire  )  vale. 

Deux  autres  distiques  de  cette  même 
épigramme  nous  paraîtraient  désigner 
;issrz  clairement  la  cause  secrète  de  ce 
raj'pel.  Théophile  n'avait  qu'environ 
cinquante  ans.  Il  avait  eu  des  habi- 
tudes dont  il  est  difficile  de  se  corri- 
ger (  ntièrcment:  il  s'éiait  sincèrement 
converti;  m.iis  on  l'avait  peut-être 
€X()osc ,  en  lui  confiant  une  direction 
de  cette  nature:  peut-être,  enfin,  n'é- 
tait-ce |K)ur  autre  chose  que  pour  son 
esprit  poétique,  que  quelques  reli- 
giru^es  lui  suscitèrent  des  afiâires  au- 
près du  gouverneur,  qui  ne  crut  pas 
dev»»ir  être  trop  sévère,  et  qui  se  con- 
K'ulu  de  l'arracher  aux  teutalioos^  ea 


r^ppe  lis  d»  kL> 

quatre  Tert     li 

riser  cette,»    jectore: 

Muranra,  j^^rfetmm 
HjuitMim  «Uroû  ««« 

Ce  dernier  vers,  sur- tout,  00 

exempt  de  toute  ëquÎTomie 

teur  en  jugera.  Lo^,  k  Païen 

le  palais  du    gouverneur , 

composa  pour  lui  plusiennc 

un  y  entre  autres  ,  dont  on  n 

que  le  titre  et  le  suict,  niais 

déployer  tout  ce  que  son  \m 

avait  d'extraordinaire.  Cétâ 

pcce  de  représentation  sarr 

semblable  â  nos  anciens  mys 

étaient  mis  en  action»  avec  m 

pompe  de  spectacle  y  la  cit 

monde,  Iccombat  des  bonsct 

vais  anges,  le  paradis  Icff 

chute  de  l'homme  ,  la  natuie 

personnifiée,  implorant  la  1 

divine,  les  sybiUes,  ks  m 

l'ange  Gabriel ,  rannondalioi 

demption,  et    les   actions  < 

de  la  nature  humaine  et  dac 

anges.  Cette  repr^ntition  si 

a  grands  frais ,  dans  une  ^ 

lerme,  appelée    Sainte-Ha 

Pintay  qui  n'existe  pins,  i 

qui  était  eu  vers  italiens  et  < 

ou  lerza  rima,  i^it  intitok 

délia  Pinta^  ou  la  Pahn 

n'a  point  été  imprimée,  noa 

trois  tragédies  quTil  fit  aussi  | 

dinand  de  Gonzague,  £0  Ci 

Cnstina  et  la  CaUarinm  :  el 

mises  en  musiquequrlqœ  (a 

par  ordre  d' Antoine  GokmH 

seur  de  GonEague,  dans  k 

nement  de  Sicile  ^  ce  qui  f 

que  quelque  mauvaises  qa*c 

païaîtt -lient  sans  doute  aM 

elles  n'étaient  pas  8aiiaqMl|l 

FolcDgo  repassa,  eu  l54Sr 


»■■ 
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â  dans  le  couvent  de  Saînte- 
Cainpesf ,  près  de  Bassdiio, 
»rds  de  la  Breutn  ;  il  y  mou- 
eu  plus  d*un  an  après,  le 
►re  1 5/|4  ,  n'étant  âc^e'  que 
mte- trois  ans.  Ses  ouvrages 
i  portent  les  titres  suivants , 
nous  ajouterons  les  dates  des 
s  éditions  qui  en  ont  été  faites  : 
ni  Cocaii  poëlœ  Manluani 
lices  libri  XVII,  Venise, 
e  Paganino ,  i  5 1  -j ,  in  •8'*.  ; 
extrêmement   rare ,  et   dont 

savauts  bibliographes  par- 
s    l'avoir  vue.    11    y   en   a 
)nde,  mais  qui  en  suppose 
*  autét'édentes,  quoique  Ton 
naisse  qu'une  seule  ;  elle  est 
iMerUni,  etc.  libri  XFJl 
les  impressiones  ubiqueloco- 
cusas  novissimè  récognitif 
que  menais  expurgati ,  Vc- 
ar  Arrivabenc,  i5!2o,in-8'*. 
ition  est  elle  même  remplie , 
rmenl  de  fautes,  mais  d'addi- 
'interpolations. —  Opus  Mer» 
ail  poétœ  Maniuani  Maca» 
un  totiim  in  pristinam  for- 
TTîitf  Magistrum  Aquarium 
n  redactum ,  etc.  Tusculani 
cum  Benacensem,  Alexai'dre 
0,  i5ji  ,iu-8*.  avec  figures; 
A  meilleure  et  la  plus  complète 
i,  et  d'après  Ia(|uelle  toutes  les 
onncs  éditions  ont  été  faites, 
que  ce  fut  Fuirngo,  lui-même, 
lonna ,  sous  le  nom  de  maître 
us  Lodola;  Apostolo  Zeno  et 

aut'urs  préfèrent  cependant 
édition  de  i5ii,  celle  qui  a 
ire  :  Macaronicum  poëma, 
,  Zanitonellii ,  Moschea  , 
mmala  ;  et  à  la  fin ,  Cipatœ 
lagislrum  Aquarium  Lodo- 
uis  date ,  mais  que  l'on  cou- 
hie  postérieure  de  plusieurs 
1  i53o«  C'est  cette  édition  cor* 
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rigée  que  Folengo  prépara  depuis  sa 
conversion,  et  dont  il  recommanda 
l'impression  à  son  frère  Elle  est  peut- 
être  meilleure  sous  le  point  de  vne 
moral  ;  mais ,  sous  les  rapports  litté- 
raires, c'est  l'a    plus  mauvaise    dt 
toutes.  Nous  renverrons  aux  biblio- 
graphies pour  les  autres  éditions  plus 
ou  moins  bonnes  des  Macaroniques ; 
nous  indiquerons  seulement  la  der^ 
nière,  qui  est  fort  belle,  enrichie  de 
notes  très  utiles,  ornée  de  vignettes 
gravées ,  et  qui  pouvait  être  la  meil- 
leure à  tous  égards  si  l'éditeur  n'avait 
pas  pris  le  mauvais  parti  de  la  faire 
d'après  le  texte  de  l'édition  corrigée 
dont  nous  venons    de    parler.    En 
voici  le  titre  :  Theophili  Folengivulgb 
Merlini  Cocaii  opus  Macaronicum 
notis  illustratum  ,  eut  accessit  vo- 
cabularium  vemaculum  ,  etruscum 
et  latinum ,  editio  omnium  comple^ 
tissima ,   Amstclodami  (  Mantu»  ) , 
1 768  71,  sumptibus  Josephi  Bra^ 
glia ,  1  vol.  in  4*'*  H  existe  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  in- 
titulée: Histoire  macaronique   de 
Merlin  Coccaie  ,  eic.  Paris,   1606, 
4  vol.  in-iti.  Le  nom  du  traducteur 
est  inconnu ,  et  l'on  voit  à  l'antiquité 
de  son  style  que  cette  traduction  est 
du   16**.  siècle,  quoiqu'elle  n'ait  été 
imprimée  que  dans  le  i-j'.  II.  Or- 
landino ,  per  Limerno   Pitocco  da 
Mantova  composto  ,  Venise,  Nico- 
lini  Fratelli  da  Sabbio,   t59.G,  in- 
8'.;  ibidem,  Gregorio  de  Oregori, 
15/6,  in -8*.;  Rimiui ,  Jérôme  Son- 
cino,  1527,  in -8°.:  c'est  aussi  l'édi- 
tion corrigée  par  l'auteur ,  dont  on  a 
parlé  dans  sa  vie;  mais  personne  de- 
puis ne  l'a  prise  pour  règle  :  toutes 
ont  été  faites  d'après  les  deux  pre- 
mières ,  et  notamment  la  jolie  édition 
de  Molini,   Paris,  sous  le  titre  de 
Londres,  1775,  in-  la.  IIL  Chaos 
dcl  triperuno,  çon  pririlegio,  et  â 
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la  fin  ,T«tM ,  Fftfril  Al  Sdito 
Kiccolin ,  i5x7  ,  ia-8*.  ;  ibiAm , 
i5^,  n^-.  IV.  £•  AiMMmi(.k  M 
fiffliuûlo  di  DU» ,  i*  ottopa  riiiut,  p«r 
Theophiio  FoUngo  Mtatloi'mo,  et  k 
bfio,  Venise,  AurdioPindo,  i553, 
iifS-.  ;  ibidem ,  i558,  in-8".;  1578, 
ip-8'.  V.  Joanais  Bapt.  Guyso- 
goni  Fûtengii  Mantiumi  anachoreltt 
dialogi  ipies  Pomiliones  voctU ,  ta 
promontoire  da  TAintrrt,  i55ï,  în- 
S°.  V[.  PliMieuri  Poèmes ',  la  jA»- 
pari  sur  des  luiets  de  doTOtioB  ,  et 
quclquevuM  aiisiî  dam  le  genre  hm- 
caroDÎqiM,  ^ni  n'ool poiat âé iinnri^ 
mes.  G-*B, 

FOLENGO  (  JuH  -  Baptists  )  > 
benédiclin  du  16*.  liède,  Aaît  frère 
du  précÀlenl ,  f  t  naquit  i  Mantoue , 
Yers  i499f  il  Ct  profession  dans  le 
WMiaitère  de  Ste.-Jostine  ,  de  la  con< 
gr^ation  du  Mout-Castin ,  et  en  fut 
prieur.  Ami  des  bonnes  études ,  il  cul^ 
liva  les  lettres  diiin»  et  humaines, 
cl  )oignil  Tamour  du  traTail  à  l'ërndi- 
lion  et  à  la  piélé.  De  Tbou ,  dans  son 
Iiiiloite ,  en  parle  avec  é1<^ ,  et  loue 
Kl  charité,  la  doncenr  de  ars  mœurs, 
■on  zèJe  et  l'esprit  de  modàvtion  qui 
règnedani  sesécriis.Cet  esprit  de  nio- 
deralivu  d'uncôté,  et  d'ordre  de  l'au- 
tre ,  Tiisait  dâirer  virement  i  Folengo 
de  voir  reformer  les  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  la  discipline  ecclésias- 
lii^ue  ,  apaiser  ks  divisions  ,  ct  se 
réuLJr  à  I  Eglise  ceux  qiii  s'en  étaieni 
sép.irés.  a  II  marchait  en  cela  ,  ajoute 
de  Tliou ,  sur  les  traces  d'Isidore  Oa- 
rio,  cvèque  de  Foligno ,  religieux  de 
la  m^e  congr^ation.  •  (  ftyyez 
Clibios.)  «  Folengo  écrivait  purement 
rt  noblement;  son  style  n était  pas 
moins  poli  que  ses  manières.  •  Une 
mort  paisible  le  fit  passer  k  une  autre 
vie ,  le  5  octobre  1 55g ,  dans  le  mo- 
nastère où  il  avait  fait  p^iesrion. 
JeaD-Bifliato  Folen^tt  a  Inné  :  LDet 


Ses  en  1^49  t 
ia  Gonzagae.  ha  b 
laqiii^lk'  FolcDgo  s'exprinuîl^ 
ouvr.igp,  ae  jiliil  point  à  ~  * 
son  livre  fui  inis  à  fiaJer.  I , 
mtntaires  sur  les  PxaumÊlA 
i5ri7;  réimprimés  à  Home,  |lfl 
de  Gfcgoirc  Xlll ,  en  lâSM 
logiic  CD  t.^94.CescoanneaM 
csiimés.  I/auicur  y  exertcM 
qne  judiricuse,  quil  'PImM 
cours  au  ttsie  ori^rinar,  0m 
■ions  les  jilus  accr^tees.  H 
le  sens  littéral  des  termes,  Il 
que  par  l'analyse  du  psaua 
Toir  U  liaison  et  la  suite; 

iptritucl , 
et  ne  laisse  lien  à  détircrri 
traction  ni 

lie,  dans  Uq.iellc  les  p 
divisés  eu  ilifTerenles  d 
les  sujets  qui  y  sont  E 

fOUANUS.  ^<ir.F« 
rOMETA.  Fo^^.  r 
POI.IONO  (LA  U,  t, 
aia^i  appelée  du  lien  c 
an  duché  de  SpolèM, 
si^ie.  Elle  s'était  vonÂ 
quDiqu'à  la  âeur  do  l'ij 
Après  la  mail  de  son  é 
Ira  i!a[is  k  (iers-ordrv  d 
oà,  à  l'es  cm  pic  du  » 
tes  ses  pensées  ct  ses 
la  croix.  Elle  disait  < 
la  plus  iUrc 
loir  souffrir  pour  ce  i 
Celle  pratique  d'uno  a: 
esprit  simple  et  naïf, 
grâces  et  des  lumières  « 
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clèbre  mystique  franciscain , 
des  avis  pour  sa  conduite 
eciits  ;    il  rap|x>rte    qu'elle 
ivrit  tellement  tous  les  défauts 
œur ,  qu'il  ne  pouvait  douter 
u  ne  lui  parlât  en  elle-même, 
itint  sa  constance,  lorsque, 
té  par  la  fièvre,  il  reprit  ses 
FCC  son  courage,  et  termina 
vitœ  crucifixœ^  ouvrage  qui 
!ui  avoir  éié  tracé  en  partie , 
;  détails,  par  la  bienheureuse 
dont  les  opuscules  ont  été 
s  et  donnés  en  latin  sous  le 
Theologia  crucis.  Elle  y  pré- 
quelque sorte  la  voie  aux  Gi- 
de  Sienne   et  aux  Thérèse, 
çois  de  Sales  la  nomme  fré- 
rnr  dans  sou  Traité  de  l'a- 
e  Dieu  :  il  admire  sa  sainteté, 
t  ses  combats  et  ses  dis|>osi- 
après  elle-même.  On  ressent, 
i  i>ossuet  (  Etots  d'oraison , 
,  dans  les  paroles  de  la  bicn- 
e  Ani^èle,  un  transp>Tt  d'a- 
oi)t  on  est  ravi.  Lrs  actes  des 
istes ,  011  SCS  œuvres  sont  in- 
fixent l'époque  de  sa  mort  au 
cr  i3o9.  Il  existe  plusieurs 
de   ses    opuscules,  Paris  , 
t  1601.  Le  catalogue  de  la 
tèque   de    Dufay  en   indique 
idurtion  fracç;)ise,  Cologne, 
in-ia.  Le  P.  J.  Blancone  en 
)nné  une  sous  le  titre  de  Fie 
die  d'jén^élique  de  Foligni , 
imme  italienne ,  etc.  Paris  , 
in- 12.  G— CE. 

JUS  ou  FOLLIUS.   Foj^ez 

.KES  (  Martin  )  fut ,  parmi 
intsdu  18'.  siècle,  un  des  plus 
uablfs  par  le  nombre  et  l'uli- 
ses  travaux  ,  et  par  les  émi- 
ervices  que  son  zèle  infatigable 
is  aux  lettres  et  aux  sciences.  Il 
à  Westminster,  le  39  octobre 
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1 6gô.  Envoyé'  en  France  à  l'université 
de  Saumur ,  il  y  fit  des  progrès  très 
rapides  dans  le  latin ,  le  grec  et  l'bé'- 
breu  :  après  la  suppression  de  l'uni- 
versité de  Saumur,  qui  eut  lieu  en  jan- 
vier 1 695 ,  le  jeune  Folkes  passa  dans 
celle  de  Cambridge ,  et  à  vingt>lrois 
ans  il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres. Le  grand  Newton, 
qui  présidait  cette  société,  le  choisit 
pour  an  de  ses  vice-présidents  ;  et , 
après  la  mort  de  Newton  et  de  Hans 
Sloane,  Folkes  fut  porté  h  la  prési- 
dence. Elu  ,  en  i7ao,  membre  de  la 
société  des  antiquaires ,  il  en  devint 
aussi  président  en  1740  :  on  le  choisit, 
en  i^ii^y^^ociéétranger  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris;  en  174611  fut 
reçu  docteur  en  droit  de  l'universîté 
d'Oxford.  11  voyagea  en  Italie  en  1 753, 
et  en  rapporta  le  modèle  en  plâtre 
de  la  sphère  antique  du  palais  Far« 
nése  à  Rome ,  dont  Bentley  inséra  un 
dessin  dans  son  édition  de  Manilius. 
Folkes,  par  sa  naissance  et  ses  riches* 
ses,  aurait  pu  prétendre  à  des  places 
importantes  ;  mais  elles  l'auraient  dis- 
trait de  ses  études.  Il  fut  fidèle  aux 
lettres,  et  les  lettres  l'en  récompen- 
sèrent :  l>on  père ,  tendre  époux ,  ami 
sincère ,  il  fut  chéri  et  considéré  de 
ses  contemporains.  U  termina  sa  car- 
rière le  '28  juin  1754,  et  fut  enterré 
dans  l'élise  d'Hillington ,  terre  de  ses 
ancêtres  du  côté  maternel ,  située  près 
de  Lynn  ,  dans  le  comté  de  Norfolk. 
Ses  nombreux  manuscrits  n'étant  pas 
en  ordre  pour  l'impression ,  il  en 
ordonna  la  suppression.  Par  son  tes- 
tament, il  légua  à  la  société  royale 
deux  cents  livres  sterling ,  uu  superbe 
portrait  du  chancelier  B<icon ,  et  une 
grande  bague  en  cornaline,  sur  la- 
quelle étaient  sculptées  les  armes  de 
cette  société ,  p>ur  l'usage  de  ceux 
qui  lui  succéderaient  dans  la  prési- 
dence. La  TCDto  de  sa  bibliothèque , 
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dcMs  gnnrcsct  âsHaeiluetib 
'  »cîiiquiil»-pixiiwn,«l 


gaU  d'jingUtem ,  dapuà  la  con- 
quéte  des  Normands,  jttsip^autemfa 
prisera ,  twec  leart  poids  el  Uurt  va- 
leurs înirituiques ,  etc. ,  iD.4*.,  Loii< 
dres,  i-;4S(eii3»gl3is)-ll<ioi>D>'B 
mtnte  leinps  une  a*,  édition  d'un  on- 
▼nge  qu'il  avait  publié  en  i^Sâ,  in- 
titulé :  II.  Table  des  Monnaies  £or 
d^ Angleterre ,  depuis  la  i8'.  aimé» 
du  règne  d'Edouard  III  ^  époque  i 
laquelle  on  commença  à  frapper  des 
monnaies  d'or  en  Jlngùterre ,  jus- 
qu'au temps  actuel.  Ge  dernier  ou* 
Trage  a  clé  publié  de  nouveau  en  1 7G3, 
avec  un  plus  grand  noiubre  de  pUn~ 
chcs,  d'apris,le5  manuscrits  del'aH- 
leur ,  par  les  mids  et  aux  lirais  de  la 
société  des  antiquaires.  Les  nombreux 
Mémoires  que  Martin  Folkes  a  lus  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  se  recom- 
inaudent  presque  tous  par  leur  milité; 
nous  indiquerons  les  principaux  ; 
ïll.  Remarque  sur  l'élaion  de  ta  me- 
sure conservée  dans  le  Capilole  à 
Borne,  vol.  XXXIX,  n".  44^,p-  ^61. 

IV.  Comparaisons  entre  les  Mesuret 
el  les  Poids  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  vol.  XLII,  n".  .465,  p.  i85. 

V.  Comparaison  de  dii^rs  étalons 
de  Mesures  de  longueur  et  de  Poids 
fabriqués  pour  la  Société  royale , 
avec  les  étalons  conservés  à  la 
Tour ,  à  Guid  -  Hall ,  à  Founder- 
ffaU.  vol.  XUI ,  n".  470,  pag.  54i . 
\l.  Expériences  relatives  à  la  fra- 
gilité des  vases  de  verre  non  recuits, 
vol.  XUII,  n".  477,  p.  5o5.  Vll.fle- 
marques  sur  quelques  incrustations 
vues  à  Home ,  dans  la  villa  Ludovi- 
ii,Yol.XLIII,p.557.  VIII.  Ob- 
servations pour  justifier  un  ptusagjt 

de  Pline ,  ci»ur«  «w  corrvrtmt  n^ 


produiâi  pludeiroîmûlIelîmtMc»; 
ling.  Soa  prinâpal  ouvrage  est  inti- 
tule :  I.  Table  des  Monnaies  d'ar- 


e  de  b  lot^iM 
l'ombre  équinosiale  du  cbomiJ 
a  Tille  H'Ancone .  rt  de  U  lui 
iFile  ville.  IX.  Examm  dss/lat 
ciennes  Cartes  d'An^eHm,\ 
1.7  sorictc  royale  en  l^k^■^ 
pi'ouve  que  ce  sont  cellâ  de  Om 

Skc  Sdxton  ,  et  que  l«s  phuMM 
e  cet  auteur  sont  dc  iS^i-M 
Folkes  a  insère  dans  VAni^ 

Britannica  \n  HéoMiR*  !■■■ 
lus  à  la  sociéledcsatUiquvnsiAi 
vations  sur  les  oolotmet  Trifet 
^(ilon/ne,v.l.p.  117,  et** 

ions  sur  une  Statue  èqtiestrtetit 
za,  vue  à  Rome ,  vol.  I ,  pi(.  tsj 
Trsilé  d'optique  de  Bobcrtàrifl 
blic  en  175a,  iii-4'.,  Tenfm^ 
Mcuts  observations  întcraoW 
l'olkcs  sur  tcK  phciKuitrne»  it^ 
sion.  Ce  savant  avait  reiuû  dmU 
et  rjclie  bibliothèque,  Muncila/ 
belles  collections  de  inedaîlln* 
monnaies  qu'on  eût  ciicdre  1*^ 
Angiclerrc.  il  aid.ig(fnéreuiia^ 

litiiolo^stc  Edvrards  ,  ctleoS 
voy.-i(^ur  Nord^RidjuiAUpdàri 
de  Irurs  Irav.tux.  Il  y  s  M  d* 
porii-aits  grave'i  de  Folkes,  l«f 
eu  17  iB,  par  Richar dMin ,  011^ 
Sniitli  en  171g;  un  auln  f^ 
Vandci^jani ,  en  1  ^36 ,  grarcfi 


1757;  un  5'.  pctul|tat 


Hogarih,  «n  17411 
par  1a  sociolc  royale ,  gravédti 
p.ir  Faber  en  1^4'' •  et  iniA 
('du  k  dans  ses  anecdotes  bioenfi 
sur  Ho[;nrih,  in-4".,  tdm.n 
pjg.  1 56;  un  4*-  vnCia  pt-ini  Wi 
bon ,  et  gravé  par  M.  Âiém  :i 
trouve  encore  deux  aulm ,  Thi 
1.7  Diblioraanie  de  Dilfdiii,tt1 
d.ins  les  Portraits  des  IloUDH 
1res  de  n  i,  1746, 7  ptt: 
]ç3pi  ticr«gr«Tttll 


ille  deFolkes,  en  ly^o;  et 
après  on  en  frappa  une  antre 
ivec  cet  exergue  :  Sua  sidéra 
ur  le  revers  est  une  pyramide 
inx.  On  a  éri^e'  à  Folkes, 
un  beau  monument  dans 
le  Westminster.  W — R. 
K VILLE  (  l'abbë  Guyot 
is  connu  sous  le  nom  de 
d*Âgra.  Au  mois  de  mai 
endant  que  l'armée  ven- 
ccupait  la  petite  rille  de 
dont  elle  yenait  de  s'empa- 
Iques  paysans  trouvèrent 
maison  un  homme  vêtu  en 
ji  leur  raconta  qu'il  était 
:t  qu'on  l'avait  enrôle'  par 
s  un  bataillon  à  Poitiers.  Il 
qu'on  le  conduisît  à  M.  de 
e,  un  des  officiers  de  l'ar- 
ëenne.  M.  de  Villeneuve  le 
en  effet  pour  M.  l'abbé  de 
,  son  ancien  camarade  de 
lientot  l'abbé  ajouta  qu'il 
[uc  d'Agra  ;  que  des  évê- 
rmentés  l'avaient  en  secret 
à  St.-Germain ,  et  que  le 
ait  de  l'envoyer  dans  les 
de  l'ouest  avec  le  titre  de 
(ostolique.  Un  des  ecclésias- 
plus  éclairés  de  l'armée  fut 
abbé  de  Folleville  lui  fit  le 
:it  avec  assurance  et  tran- 
I  citait  pour  garant  un  fort 
le  ctiré  et  la  supérieure  du 
Je  sœurs -grises,  situé  au 
pays  insurgé ,  et  disait  qu'ils 
onnaissance  de  son  carac- 
sa  mission.  On  lui  proposa 
î  l'armée,  de  s'attacher  au 
déen  ;  il  n'en  montra  aucun 
alléguait  sa  mauvaise  santé  : 
parvint  à  vaincre  sou  hési- 
M.  l'évéque  d'Agra  fut  pré- 
'état-major  de  l'armée.  On 
icune  raison  pour  douter  de 
y  il  avait  une  belle  figure, 
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un  air  de  douceur  et  de  componc- 
tion ,  des  manières  distinguées.  Les  . 
généraux  virent  avec  un  grand  plai- 
sir un  ecclésiastique  d'un  rang  élevé 
et  d'une  belle  représentation  venir 
contribuer  au  succès  de  leur  cause  par 
des  moyens  qui  pouvaient  avoir  beau- 
coup d'effet. Cependant  tout  cequ'avait 
raconte  l'abbé  de  Folleville  était  faux  :  \ 
étant  vicaire  à  Dol ,  il  avait  d'abord  \ 
prêté  serment ,  puis  l'avait  rétracté  » 
était  venu  h  Paris ,  et  de  là  s'était , 
quelque  temps  avant  la  guerre  de  la 
Vendée,  réfugié  à  Poitiers  chez  une 
de  ses  parentes.  Ses  manières  ,  son 
air  religieux  et  doux ,  lui  avaient  valu 
le  meilleur  accueil  dans  la  société  de 
Poitiers.  Toutes  les  âmes  pieuses,  les 
religieuses  chassées  de  leur  couvent^ 
recherchaient  avec  beaucoup  d'em- 
pressement cet  abbé,  qui  vivait  caché. 
Ce  fut  alors  qu'il  imagina,  pour  se 
donner  plus  de  considération  et  d'im- 
portance, de  dire  qu'il  était  évêque 
d'Agra  :  de  là  venait  que  le  curé  et  W 
religieuses  de  St.-Laurent  avaient  ap«« 
pris  son  existence  par  leurs  dévotes 
correspondantes  de  Poitiers.  Arrivé 
il  l'armée  sans  y  avoir  songé,  il  se 
trouva  porté  à  continuer  son  ro- 
man ,  dont  personne  ne  pensait  h  se 
méfier.  Cest  ainsi  qu'un  conte  ridi- 
cule dicté  par  une  sotte  vanité  le  con- 
duisit à  devenir  un  grand  person- 
nage dans  l'armée  vendéenne.  Sa  con- 
duite singulière  n'admet  point  une 
autre  explication.  Ce  n'était  ni  nu 
traître  ni  un  espion  ;  jamais  ses  dé- 
marches n'ont  eu  un  caractère  équi- 
voque ;  il  est  mort  pour  la  cause  ven  • 
déenne  avec  constance  et  courage; 
on  ne  peut  pas  supposer  non  plus  que 
cette  imposture  lui  eût  été  suggérée 
par  le  dessein  ambitieux  de  jouer  ua 
grand  rôle  dans  la  guerre  civile.  On 
eut  de  la  peine  h  l'y  entraîner;  il 
ayait  inventé  ion  épisropal  ayant  de 
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ûilcme ,  et  le  miucle  de  l'elrier.  III. 
Diicorso  sopra  ta  generaxiane  e 
riito dellit pingaedirte,  Venise,  iG^^j 
iii-4"-  L'auteur  faû  de  vains  efforts 
pour  proiivtr  que  \a  graisse  n'est  [lai 
sécrétée  par  le  sauf;.  C. 

FOIXI  (Fr4bçois),  naquit  le  3 
mai  1(124,  au  cliàteaii  de  P')p|>i,  en 
Toscane,  près  de  la  stuircc  de  l'Arno. 
Sa  famille,  originaire  de  ilorgodiSan- 
Sepolcro,  avait  fourni  des  hommes 
d'e'lat  et  des  litle'riteurs  distingués. 
Entraîné  par  son  goût  pour  les  scien- 
ces naturelles,  Fulli  choisit  U  méde- 
ciae.  U  eseifait  depuis  huit  ana  cette 
profession  à  Sibbiena,  lorsqu'à umois 
d'août  i665,  il  fut  appelé  i  Flo- 
rence en  qualité  de  médecin  delà  cour. 
Le  grand-duc  Cosmc  III  de  Medicis 
lui  proposa  le  tatate  emploi  auprès  de 
la  princesse  sa  lïlle.  Mais  Folli  avait 
senti  le  poids  des  cbatucs  qu'impose 
Goostammeot  la  faveur  des  souverains. 
Il  refusa  le  poste  brillant  qui  lui  était 
ot&rt,  s'éloigna  de  U  cour,  quitta 
loéme  la  Toscane ,  et  se  relira  daus  la 
petite  ville  de  Cilerna,  où  il  donna 
ses  soins  aux  malades  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i665.  Folli  ne  se  borna 

S  oint  a  la  pratique  de  son  art;  il  fit 
es  expériences  multipliées,  toutes 
ingénieuses ,  et  dont  quelques-unes 
ont  éclaire  ou  perfectionné  la  physi- 
que et  l'agriculture.  Les  e'crits  dans 
lesquels  il  a  consigné  le  résultat  de 
SCS  travaux  méritent  ceilainement  des 
éloges,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  à  l'a- 
bri de  la  critique.  I.  Becrealio pky- 
sica ,  in  qad  de  sanfuinis  el  omnium 
viventâan  universati  aaalopcd  cir- 
culaliorte dùstrilur,FioreiKe ,  iGGH, 
iu-S".  L'auteur  adopte  et  exalte  la 
belledécouvertedeGuillaumcHjrvey, 
dont  il  fait  des  applications  trop  géoe'- 
tales  au  système  (le  l'univers.  11  cher- 
che à  coucilirr  les  opinions  des  an- 
ciens avec  celles  des  modcincs,  trace 


une  descrinlioD  msmz  fidèle 
demie  de  u^Tcej  |Mitridct,j 
bile  comaie  la  cause  prodoc 
lièvre  tierce  eidr  laquarlei 
plusifurs  olMerraliotu  tend 
à  coiifirmer,  du  iiioini  à  tt 
semblable  cette  origine.  It 
médiat ,  nétla  ^uaU ,  oltrt 
cina  infuioritt  ed  altr*  \ 
bil<UKiatio  le  ragiani  faitn 
contrarie  alla  transfiisiom 
gufi,  Florence,  16IJ0,  111.8 
proclame  l'iovetiteur  de  la  H 
tlu  sang,  qu'il  «vait  cxéa 
i5  août  1<)54,  en  prétese 
dinand  1 1 .  Les  historiens  dt 
ration  singulière .  Ioid  de  (i 
les  droits  du  médecin  de  G) 
àpeioe  mention  de  lui.Clud 
la  gloire  de  l'invention  en  i 
à  Libavius.  Folli  prétend  i 
inuginc  le  premier  un  insinl 
pre  à  mesurer  l'faumiditél 
rique  :  il  le  nomma  moitrai 
Pour  rendre  c< 
mètre  pins  commiH 
mélcorologie  ,  Tautetir  y  t 
ihermomèlre.  IIL  Dituoff 
alla  cuilurA  delta  tn'te,, 
iti^o.  in-K^  L.1  mAhodl 
consiste  i  laisser  végéter  1 
toute  liberté',  i  favoriser  I 
développement  par  le  mini 
les.auiréumtMiitibbcl 
lage  de  produire  des  fruit»  | 
dants  et  plus  savourrux.Ld 
de  cet  article  onl  été  piiitt 
£loee  peu  comtQuD  4a 
/■oiZi.par  A.F.  Uuraaioi, 
FOLLU^CLoou-Gva 
i.a),  amateur distmgtié  M 
l'un  des  membre*  les  p\d 
de  l'académie  de  Boum,! 
laquelle  il  u  fourni  ptu^ 
moires,  de  1774  k  t^E^ 
que  I  ■  _  ■-   - 

pouvait  »f  borue^  i  ïw 
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KT  âe BéK  r^/sr  de  i^m^  —  Zm 

t  b cssarmÎM  ée Tav  «■  P^m  «■  iHit,  ^4 

des  bues  de  b  r^  '  m  l^don  §m  h 

cot  à  se  fanKT.Ot  «•-  flâif.  k  1-  p» 

:ntaTeccàikBr,  ^Hlfw-  sivckifiledef^ 

cTolapiéaBpeBliwpsar  ksMa , 

de  oeçeBre.ettTBp  sa»-  dvi  ai  pal  v«r  la déai» te»  le» 

çèaes;iraiic9iivjaacs  179a,  i»^.  de  171  pc^; 

un  BOfdMC  fâ  bi  ptai»-  ilfiii   pv  J.  ^rfaiiii  F 

f  à  fixer  loslB  ks cMicBS  Bcffia,  17^,  i»-d*.     D — P— 4. 

IpibiadMbinn^de  FOLLÛ  BMXMAMi.mtàÊtmfm 

Urne  IV,  1774»  "i  ^*^  «•  *»  I 

fi 


,  Fans, 


,  iGs  FOt 

remploi  de  néànàn'fikpiàai  de  b 
Ti'lc  de  Boi*<M)uc  AppeW  es  qua- 
lité'de  profcMcvr  ■  Gotogne,  il  dtf- 
I^oya  dans  l'cnaeignemeitt  de  son 
urt  le  talent  qu'il  eTHit  iDOQIrtf  ct^me 
pralicieD.  Sri  oovngfi  loutefoù  of- 
frent peg  d'intérêt;  oB  let  couulta 
rarement  aujourd'hui  :  t.  jéitud^duu» 
jtntnniAitum.  im  lulijtastifèrœfiift», 
eut  occessUutilUtibMutUeMÊUwuM, 
AnvtTs,  1618,  in-H*.Oa  est  choqué 
par  l'ibsnrdité  du  premier  de  ce*  titret 
et  par  la  buM  adulitioii  qui  !'■  dicté. 
Le  livre  rM  dédié  au  borûn  jtntaiit» 
GrobbeuduncL,  gooTenieur.  L'amo- 
letie  Aatipestilentietle  n'empârba  poiM 
l'autei)'  de  périr  victime  dn  Qéau  dont 
elle  préacrvcii.  11.  OratimiM  iuaz 
De  tuiXard  febrii  peàietiUirit  ^ut- 
que  curatioiu  :  D»  stuilai  efymieis 
conjungmulù  eum  Hi^toçrmdcà , 
Gologiie,  i6aa,  in-8'.  FoUîk  a  toit 
eu  oulre  une  manvaiee  anthmétiiiiifl, 
une  algèbre  pitoy^le  en  blin ,  et  un 
Traité  hollandais  inr  let  tempéra- 
ments, qui  ne  méritait  pitre  la  tra- 
duciiuu  latine  qu'M  a  puUiér  le  GU 
de  l'aulear ,  toui  oc  litre  :  Spaculum 
natara  humante  ,  sûre  mont  ei 
tempérament»  hominum  uMtpta  ad 
intimas  taiimoriua  secessus  eogitot- 
cendi  modus,  meûtoâo  jérislotelis 
ilhistratas ,Go^ar,  t649,  i»-i3-— 
Jean  Follih  ,fils,  ne  se.boraa  pas  au 
rôle  de  irAducteur.  Ne'  à  Boia-le-Duc, 
il  prariqua  la  médecine  comme  aoa 
père,  et  publia  deux  espèces  de  Ha- 
Duels  qui  ont  jnut  de  quelque  répiiia- 
liuiM  I.  Synoptis  tuantlx  et  eonser- 
vanàœ  bonté  vaUtuâinii ,  Bms-le- 
Duc,  i646,iB-i3;  ilùd  164H;  Co- 
logne, tti^S,  in>i:i.  11.  lyroctnùnn 
médieime  pnuticm ,  ex  probaUisi- 
mis  aHCtoriius  digeslum,  Colo«ue, 
i(>4S,iu-ia.  G. 

FUI.(JU£T,  troubadour,  né  i  Ro- 
nuusj  Suri»aitT<ralecMaButKuiw~. 
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V  <]i)'i>   fut  CMI 

noble»,  et  qij 
cbanlé  »t  amunr»  pour  i 
daoi  qki  habiuit  Ir  Di 
pnu  «I  Itilie,  où  il  vAcut 
metf  h  lii  aur  île  fiédén 
d«i  nanpn  «•«Mdbm 
i  SaroM,  AmbU  BMM  1 
de  Carret.  BmSwmmmm, 
qotb  U  UÉM  ks  ■fchi 
let  boK.B'gfivBt  Mèn  ■ 
a>mB«nei9«iBfa£d.d4 
il  s'effiwta  de  wmmmgK  Hm 
pour  loa  crtÎMde»;  flqpnll 
['opiniBB  de  Graadakni 


FUSCEMAGNE  (En» 
UAULT  OE),  ne,  en  ifl 
léins,  entra,  presque  «■< 
collège,  ilaus  la  celctirvW 
de  l'Oratoire.  IVodaut  ijiAI) 
les  liiiinanités  à  Soiasuns.a 
alh-ree  pnr  un  eit^  dcUfli 
clit-rclirr  d^nsb  BMaaHlj 
npo*  iodispcasabia^  UW| 
tDst'iiicxs  d'un  pèr«  doal  H 
unique,  il  couscnlil  h  àtm 
le  monde.  1,3  terre  4<i'd4 
voisine  de  cclic  du  luic  M 
rapni'la  daus  la  capiule,  M 
de  lui  diionT  éè%  prmfr 
fiance  et  d'alT-ctioB.  Le  jT 
nu};nc  aiq'iti  bieiiiidl  d 
Ea  i7ai,facaâé»ied.. 
et  brlIcN- lettres  l'aduHI  M 
Mt  membres.  Il  ù 
noires  de  celle  g 
do»/ 
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)  detix  tnémoircsa  la  discussion 
eux  opinions,  et  fait  voir  que 
)de  est  la  seule  admissible.  U 
e  cette  décision  par  un  troi'> 
éinoire ,  dans  lequel  il  prouve 
>us  la  première  race,  c était 
xinie  d'admettre  tous  les  fils 

au  partage  du  royaume  de 
e.  Hb  préjugé  presque  uni  ver* 
il  croire  que  les  filles  en  France 
:;lues  de  la  succession  au  trône 
disposition  expresse  de  la  loi 
.  Fonccmignc  démontre  que 
clusion  émanait  simplement  de 
dans  lequel  on  avait  rédigé  la 
parvenant  à  donner  une  idée 
de  rétendue  de  la  monarchie 
iesous  la  première  race,  ii  re- 
Timpossibititéde  fixer  les  bor- 

royaumcs  particuliers  qui  en 
Dt  la  division.  Les  uns  attri- 
:  Torigine  des  armoiries  aux 
s,  les  autres  aux  croisades.  11  se 
l'abord  en  faveur  des  premiers, 
n  second  mémoire ,  il  avoue 
ut  unir  les  d*  ux  opinions,  et  il 
[e  un  extrait  si  clair,  si  fidèle 
ue  ses  prédécesseurs  avancent 
i  important  sur  cette  matière  , 
I  peut  se  dispenser  de  recourir 
écrits.  Dans  tout  ce  qui  sort  de 
le  de  Foncemague ,  on  remar- 
rudition  reliée  par  le  goût,  le 
le  saisir  des  conséquences  justes 
res.  Sa  marche  est  méthodique 
esanteur  ;  son  style  est  précis 
fcheresse,  élégant  sans  recher- 
ti  n'estime  pas  moins  fimpartia* 
sa  discussion  que  les  ressources 
lialectiqur.  Ii  réfute  ses  adver- 
avec  une  politesse  aimable  et 
^ll  refusa  deux  fois  lesecrétariat 
idémie  des  inscriptions,  d'abord 
l'i ,  lorsque  de  Bore  s'en  démit, 
■  en  1 749»  à  la  mort  de  Frérct; 
»onr  suuUger  liougaiuvilledans 
ice  de  cette  phce^  il  publia  les 
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tomes  XVÏ  et  XVll  qui  comprennent 
les  années   1741,   1742?  1743.  La 
partie  historique  de  ces  trois  années 
est  la  plus  volumineuse  de  ses  compo- 
sitioui.Quoiquc  Bougaiuvilleet  Dupuy 
n'annoncent  sous  son  nom  que  VWtS'* 
toire  de  ces  trois  années ,  il  est  pro* 
bable  qu'il  s'occupa  de  celle  de  pin* 
sieurs  des  années  précédentes.  En  ef- 
fet, dès  le  10  janvier   1757,  i'abbë 
de  Kothelin ,  en  le  recevant  à  l'aca- 
démie française ,  où  Foncem  <gne  fîit 
admis  à  la  place  d«  Bussy-Uabutin  ^ 
évéque   de    Luçon ,    s'exprime    en 
ces  termes  :  a  L'académie  dos  îns- 
»  criptions  exige  de  vous  deux  fois 
»  par  an.. ...  de  rendre  compte  par 
»  d'exactes  analyses ,  de  1 1  suite  et  du 
»  progrès  de  son  travail,  à  des  audi- 
»  teiirs  dont  il  est  essentiel ,  autant 
»  que    flatteur,  de  mériter  les  suf- 
»  frages.  »  Son  ouvrage  le  plus  cité  est 
sa  réponse  h  Voltaire,  relativement 
au  Testainenl  politique  du  cardinal 
de  Richelieu.   G-tte  discussion  étant 
en  général  impaiff^itement  connue , 

{>arce  qu'un  ne  la  lit  guère  que  dans 
es  œuvres  du  philosophe  de  Ferney, 
nous  allons  en  donner  un  aperçu.  En 
17499  dans  une  dissertation  intitulée 
Des  mensonges  imprimés ,  Voltaire 
prétendit  que  ce  testament  était  sup^ 
posé  par  la  fourberie  ;  que  l'igno'^ 
ronce ^  la  prévention^  le  refipect  d'un 
grand  nom  r  avaient  fait  admirer  ; 
qu'il  ne  convenait  ni  an  caractère , 
ni  au  stjrle  du  ministre  à  gui  on  le 
donne ,  ni  au  roi  auquel  on  T/t- 
dresse^  ni  au  temps  où  on  le  suppose 
écrit.  L'idée  seule  d'un  pjifil  ralé- 
chisme  loi  semble  le  comble  du  lidicute. 
Fonceraagne  lui  répondit,  en  i-'So, 
ji^r  une  Lettre  aussi  polie  qu'insinir- 
tivc,  adressée  à  un  anonyme.  Vol- 
taire n'eut  À  se  plaindre  «pie  de 
la  solidité  des  raisonnements  quMie 
oentient.  U  y  fit ,  sous  le  titre  de 
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Boutes    nomMux ,    m»   répBfqs  i»  c<wipiittïl 

qui  ajonUit  peu  de  fone  k  (et  pre*  trén  ,  les  A 

mien  argumenis.   Il  en  reproduisit  iroiues,  soai.aux  jrfux  de 

les  principaux  traiu  dans  ton  Siicle  mi{;ne,  le  sceau  dit  ïiède  «i . 

de  Louis  XIF,  dans  son  Estai  sur  t^ment  a  e'ié camposê.  Eu  reo 

les  mœurs  et  l'esprit  des  nations,  eta...  util  que  le  cardinal  H'apoiotau 

Ces  attaques    tèilérêes  accréditaient  pour  y  mettre  U  dernière  mw 

ropiniond'unéciivaincelèbrequetout  Miilcmeiiiilu'y  wii  ricnqoiw 

le  monde  lit,  et  d'après  lequel  tant  de  élredelui,  mus  il  «Ait  bcanc 

lecteurs  parlent.  Foncemagne,  peuja-  choats  quioe  peuvent  dtreqiKi 

loui  d'occuper  la  renommée ,  recueil-  vragr.  Il  y  trouve  1«  pUu  d'u 

lait  eu  silmce  des  matériaux  qui  don-  complet  de  politique,  il  regiri 

naicrncbaquepurplusde  poids  à  son  Irodurtioiicomnieuii  tnodèledf 

sciilimenl.  Il  en  augmenta  sa  lettre,  geïdccegeure.ll  croit qu'oop 

dont  il  Et ,  pour  ainsi  dire,  un  nourel  pniïrr,  dans  le  cours  du  livr*, 

ouvrage.  ÇeUe  lettre  précieuse,  vrai  curil  dir  pensées  cotnparabttii 

itiodMe  de  critique,  parut  à  la  suite  de  nous  avons  dcmïeux,  et  m^iac 

rc'dilion  que  Marin  donna  des  Maxi-  sTco  celle  precbion  scnieniitw 

vies  d'état  ou  iu  Testament  poUtiifue  coumie  .iu  milint  ilu  i^'.  ^Aéi 

du  cardinal  de  Iticlielieu,  en  2  vol.  marque  un  nombre  bifini  iti 

iii-8'. ,  avec  une  prélàce  et  des  notes,  qui  |iurlenl  Ir  cachet  du  iniw 

â  Paris ,  cbei  LvbreloD  ,  i^H^-Wj  Louis  XIII.  Voltaire  U(  M  li*i 

Tcgne  un  ton  ptr*uasif ,  propre  à  ins-  k  uu  examen  aussi  scrupiikn 

pIrcF  la  confiance  et  l'intérÉl.  En  cher-  approfondi.  Le  caradbï  «  M 

chant  la  Terild  de  bonne  foi ,  en  crai-  De  comportait  [>as  laut  de  pâlie 

pliant  d'abonder  en  son  »ens , l'auteur  d'atuniiou.  Il  s'elonne  qi/tM^ 

relève,  avec  autant  de  modestie  que  ministre nediseriendesncgodi 

d'uibanité  ,   les   inexactitudes,    les  ^e  l'on  peut  employer  fueifi 

fausses  conséquences  ,  .les  chicanes  un  cLapiire  roule  iiniqarmMl  ' 

puériles  de  Voltaire.  Il  le  suit  pas  k  ixitiil.  Son  aulagonisie  convwi 

pas,  le  combat  quelquefois  avec  sti  le  cndin. il,  après  avoir  fbrmtM 

propres  armes ,  et  ne  laisse  aucune  tel  que  nous  l'avons,  n  pu  <( 

objection  sans  une  réponse  plus  ou  donner  des  mémmres  surctH* 

moins  saiisfaisautcS'i)  lui  arrive  d'ex-  Irrs  dont  robjrt  ne  lui  él«il  » 

cuscr  les  méprises  du  cardinal  p*r  lier,  ou  demandait  des  ncba^ 

l'exemple  de  Voltaire  lui- m£me,  dont  ne  lui  permettaient  passesocoq' 

il  en  rapporte  de  plus  frappantes,  il  Voltaircen  infèrefaardin)eDlfj( 

ajoute  ,iussiioi ,  avec  ménagement:  cemagne  tombe    dans    onc  o 

u  Comme  M.  de  Voltaire  ne  dtejamais  diction  mianifestc ,  â  inoius ,  l« 

»  s«s  garants ,  on  ignore  si  c'est  à  lui  nomme  Itiihelicu .  qu'il  n'tntni 

>  ou  aux  écrivains  qu'il  a  consultés  ,  jours  l'abbé  de  Bourteyi.cuaa 

u  qu'ondoitimputcrlesfàutesquiont  autres  des   auteurs   auxibaiM 

■  pu  lui  échapper.  Je  crains    bien  etn|ilovnil.  LaK-fltxionMiiTaue 

■  j'avoir  péclic  par  l'excès  contraire,  poiirdciruirece  rFpr«clw;BUi 
B  etqu'il  ne  m'en  coiktc  d'essujer,de  ■  oDlaT"—",  ■némcprépai^k 
■>  votrepari,quelqucplaisaDleriesur  «  édifice,  ne^ 
»  la  profusion  des  cilaliani.  ■  L'en-  ik  pumi  ai  "'  '         " 
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istruction.  »  Il  ne  nie  pas  for- 
int Texisteiice  d*une  suite  de 
Liction  au  Testament,  connue 
titre  de  Narration  succinte 
acipaux  éve'nements  du  règne 
s  XllI  :  atte suite  tirée  récem- 
's  manu<^crits  de  Colbert ,  est , 
ieurs  endroits  y  corrigée  de  la 
cardinal.  Il  conclut  des  corrcc- 
que  le  cardinal  n'approuvait 
Narration  succinte  où  elles 
ent,  quoiqu'elles  soient  plutôt 
uve  d'authenticité  qued'impro- 
le  sa  part.  C'est  de  plus  une 
tration  pour  lui  que  le  TestO' 
proprement  dit ,  est  supposé , 
I  ne  s'y  rencontre  aucune  cor- 
semblable.  Il  déclare  que  si 
fs  le  lui  montrait,  signé  delà 
Richelieu ,  il  lui  dirait  :  «  Non , 
it  pas  de  lui ,  c'est  vous  qui  lui 
fait   signer  votre  ouvrage.  » 
1  dernière  réplique  ,  intitulée 
lux  doutes  y  dans  la  Lettre 
qui  l'accompagne ,  dans  Tor- 
entre  M.  de    FolttUre  et 
''o/ictfmag^otf,  arbitrage  d'après 
sinsi  qu'où  le  devine  aisément  y 
er  gagne  son  procès  d'emblée, 
lit  que  tourner  dans  le  cercle 
nés  objections.  Pendant  ce  long 
proteste  de  son  zèle  pour  la 
c'est  en  citojren  qu'il  parle  y 
tterét  du  genre  humain  qu'il 
•  Néanmoins  ,  soit  que  ce  gé- 
ant et  vif  ne  puisse  s'asservir 
r  littéralement,   soit  qu'il  ne 
'ésister  au  désir  de  faire  triom- 
cause ,  il  ne  respecte  pas  ton- 
pureté  du  texte  qu'il  critique, 
he  les  difficultés,  au  lieu  de  les 
e.Par  exemple, il  avait  affirmé 
noindre  goul ,  le  moindre  dis^ 
^{suffisaient  pourCsiire  rejeter 
ametU ,  comme  fabriqué  par 
lure.  L'autorité  de  La  Bruyère 
[ootesquieu  lui  est  opposée.  U 
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répond  avec  assurance  :  «  Dès  qu'une 
»  fois  la  prévention  est  établie ,  vous 
«  savez  que  la  raison  perd  tous  ses 
»  droits.  »  On  a  vanté  la  modération 
qu'il  a  mise  dans  cette  guerre  littét 
raire.  Au  milieu  de  compliments  dont 
il  épuise  les  formules ,  il  laisse  pour- 
tant échapper  cette  étrange  exhorta- 
tion :  «  Avouez  qu'au  fond  vous  ne 
»  croyez  pas  qu'il  y  ait  un  mot  ducar- 
»  dinal  dans  ce  testament.  »  Il  viole  si 
coDununément  les  bienséances ,  dans 
son  style  polémique ,  que  l'on  dut  lui 
savoir  gré  de  les  avoir  respectées  en- 
vers un  confrère  dont  le  caractère 
commandait  les  plus  grands  (%ards. 
11  est  vrai  qu'il  se  dédommage  aux 
dépens  de  l'abbé  de  Bourzéys ,  qu'il 
traite  de  faussaire ,  de  menteur  igno- 
rant ,  de  CoUetet  de  la  politique. 
Lorsqu'il  vint  à  Paris,  en  i^'jS,  il 
s'empressa  d'aller  rendre  ,visite  à  un 
homme  qui  le  combattait  avec  une  dé- 
cence faite  pour  honorer  les  lettres. 
On  ne  vit  pas  sans  émotion  s'embrasser 
ces  deux  vieillards,  nés  la  même  an- 
née, prêts  à  descendre  dans  la  tombe, 
l'un  chargé  de  couronnes,  enivré  d'en- 
cens ;  l'autre  entouré  de  la  vénération 
publique.  Les  Testaments  politiques 
de  Colbert,  dcl^ouvois,  d'Albcroni, 
etc. ,  passent  pour  être  évidemment 
controuvés.  Voltaire  mit  dans  la  même 
dasse  celui  de  Richelieu ,  dont  ils  sont 
de  fausses  imitations.  Après  en  avoir 

Sarié  avec  un  tel  mépris ,  il  craignait 
e  descendre  à  une  rétractation.  II 
aima  mieux  développer  les  objections 
d'Aubery,  historic^raphe  très  médio- 
cre. Il  avait  envoyé  sa  brochure  au 
roi  de  Prusse.  A  travers  les  ménage- 
ments de  Frédéric,  qui  voulait  alors 
(  le  ao  avril  i75o  )  l'nttirer  dans  ses 
états,  on  s'aperçoit  qu'il  ne  partage  pas 
son  opinion.  «  Les  grands  hommes , 
»  lui  dit-il ,  ne  le  sont  ni  tous  les  mo« 
9  mentS;  ni  en  toutes  choses...  Si  j'a- 
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>'vai!t  v^  Vin  et  cardiul ,  fan  pn^ 
«  ferais  pliu.poiilivemrot;  ii  prneiil 
«  je  ne  ptvx  <]tu  deviner.  ■  U  finit 
jiàr  ces  ver*  ,  qui  wut  au  nomlin 
des  plus  jolis  i|u'il  ail  fiiits  : 

t^nloD-i  i>-ni>i.  p.u  lit  IiibliMii 


Efons  ajouterons  que  ,  suivant  le 
père  GriSet ,  le  diauôjirr  d'If^i'S- 
•exu  u  ;iv<iit  ynDiis  dout^  ilc  fAiithen- 
liciie  liu  Testament,  dans  lequel  il 
retrouïiiit  le  itylrdc  l'auteur  (  Trai- 
té ilrs  preuves  de  la  vêritéde  f/lit- 
toire),  al  i{iie  Forbounai»  ,  Orulti, 
Kulhières,  MaKsiierbes,  etc.,  joui 
(^a'cmeiii  puise  des  citations  et  drs 
»iniiiin<>mpnts  qui  semblent  siipiioser 
qu'i  s  en  |)urlaient  le  laèiae  ju^ciuriil, 
i'uii.  L'iHHgiie  a  f  joriii ,  au  Joiirual 
des  ^ïtauls  ,  UD  assez  f^TJud  DUinbio 
d'extraits  et  de  miircOHun  curieux. 
Ddns  le  Dictionnaire  des  anonymes , 
on  l'i  garde  coinnie  do uieiti  qu'il  ail 
compuic  la  préUce  du  livre  iulitule  : 
Science  du  maUre  ■  d'hôtel  cuisi- 
mer{i).  Un  apprend  ,  dans  cr  dis- 
coui'S  prcliuiiDaire,qu«U  rui-iui' mo- 
derne ,  vu  opuran'  les  parties  gros* 
■icrt-i  ilrs  a'imcDU,  dispose  lis  uiets 
qu'ilk.<siai.>oiint'àpurlerd'm!>  Ic^a'ig 
une  gi.mile^iibandancc  d'esprils  suh^ 
tils.,/}e  là  [lUts  de  vigurur  et  d'a^i' 
liti!  dans  le  corps ,  plut  de  viVtKita 
et  de  feu  dam  timitsinaUon ,  cic... 
Ou  ciMiçuil  qupllr'i  tiiiivent  être  ies 
coii-'rqut'necs  merveillcusck  de  cette 
•ubliine  iheuric  Fuuceiua((ne  ti-uuvail 
un  le  dUrail  dan«  le  copumvice  d'H<<- 
iiièi''  ei  Ah  Xo.iuplidn ,  qu'il  re'jKiudit 


\>  il  pl««  »•  pcola 

a.li-  piruaidi  itinry.  D'-diur^  3 
■  l<-|;if>'— ■"lIxTaititoccuDuna 
)ruf<iiide  diw  anliqnïtës  de  U  m 
A  lVhiilriiSMdurciii)l«i:f:imuni 
ilii>i];nj)it  ndlrdcfta  buf;uo  umHi 
li  cil  potscdM  M  hmi  les  MmtiV 
>Ai  i  <liuus  1 1*')  priiici|)r*  ,  ifi'ii  i 
ii4it  suuveiil  IWliûrt-  des  ifs 
q  ii  s'rhviicut  «n  3»'m  ir  Vtai 
rrinç-iise,  >ur  «fl  obiet  tium 
CM  irrivaux.  Il  cotninuiiiqutille 
breuK  inateriAUx  rju'il  «taitw 
à  quicoi<i]iti>  roulait  Im  mrltiri! 
vrr.SHtikfrfildu  prupèsdrtbja 
il  lui  inipuriMt  prit  que  Tm  « 
(Miutiirn  de  sErvicva  il  y  caiiln 
IW  lettres  Iroiivéo»  daiu  ses* 


(il»  Up  l^iii»  XV,  O  noste  Rih 
r<lïi  jya  plu*  «juM  Dr  le  t^iiàt. 
quVu  i7J3,ledued'Urléio>k 
si(  poiu-  la  place  de  >uu»-|«u« 
du  duc  de  Cluirtn*,  il  t»t* 
qu'iuiis  une  Uhii;u«  r^îHM 
jifijjiit.eu  ii^M,nato*mfn 
ijiii  l'L^pritet  lusgidntw  le  dufi 
ia\  vn  rui,U  peidil  toul  Ictwi 
*«  vil'.  \.i  liuulcnr  «bioiba  lob 
cl  11'  niiiicc  lui  ar«orda  u  M 
Aiis'i  Loii  pareiil  (|u'«ini(cailnil 

ilplU^.l  .le<inutir  de  c 


>ollin 


i   trpit*. 


dont  Ict 

l'avun  clrv^,  il  loi  <l 
i1ij;Nc  d'île,  M. le  nuniuûilVr 
doul  'a  uiciuuiiv  e»i  ebtre  antg 
liii'u.  l,';iiiii.-tiJia  de  Fuocicasica 

lii'udiliiMi.  Ui>i.it,<t<  oi  à  6W  Mi 
aiii.ii.i  <r.i;ieinfm    ^ue  <r«dil 

avalnil.ili  sr-'uJ  «liMJBC  f^ 

laieut  poUrPoihHi 
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s  des  deux  sexes  les  plus  dis- 
par  la  naissance ,  le  mérite  et 
».  A  cette  réunion  formée  cer- 
rs  de  la  semaine  y  et  connue 
lom  de  conversation ,  assis- 
;ulièrement  le  prince  de  Beau- 
duc  de   la   Rochefoucauld, 
rbeSy  Bréquigny,  Lacurne  de 
alaye ,  etc....  hé  p04iV  faire 
?8  de  ce  qui  l'entourait ,  |a- 
ne  refusa  set  secours  aux 
eux.  H  aidait  libéralement  de 
eils,  de  ses  liTres,  souvent 
e  sa  bourse ,  les  jeunes  gens 
traient  des  dispositions  pour 
Jusqu'au  dernier  moment  il 
sentiment  d'une  Lienveillauee 
;  récompense  d'une  vie  consa- 
pratique  de  tous  les  devoii*s.  Il 
le  %6  septembre  1 779,  après 
idie  de  six  mois.  En  expirant, 
u  de  souffrances  cruciks,  ses 
s  paroles  furent  :  «  l>a  reli- 
!ule  me  fortiûe  et  me  console.  » 
y  d'une  vertu  si  indulgente 
autres ,  était  sévère  pour  lui- 
i  destinait  chaque  année,  à  h 
et  au  recueillement,  un  nom- 
joors  qu*il   passait  dans  U 
de  l'institution  de  l'Oratoire. 
ellent  esprit  prévoyait  les  cala- 
mt  nous  menaçaient  les  décla- 
de  quelques  écrivains  qui  s'ar- 
it  exclusivement  le  titre  de  pbi- 
s.  Sou  extrême  douceur  ne 
aucun  prétexte  k  leurs  hosti- 
s  n'osairnt  pas  les  diriger  ou- 
(ot;  mais,  pour  détruire  l'in- 
de  ses  principes  religieux  et 
les ,  ils  minaiout  en  secret  sa 
ion  littéraire.  Tant  qu'il  vécut , 
uénagèrent  eu  apparence,  h 
e  sou  ascendant  à  l'académie 
chptions,et  de  la  considération 
jouissait  dans  le  monde  (  1  ). 

diâatt  :  «  Voluirc  a  emporte  ea  moarant 
;<Bie4f  ■Aire  lilUrelwe,  •iFvacemagn* 
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Aussitôt  après  s«  mort,  Grimra ,  daas 
sa  correspondance,  s'expliqua  sur  son 
compte  avec  une  légèreté  dédaigneuse. 
Labarpe ,  dans  la  sienne ,  ne  lui  fnt 
guère  plus  favorable.  «  C'est  un  vrai 

»  bibliographe,  dit-iJ On  peut 

»  faire  en  peu  de  mots  son  éloge, 
»  qui  serait  assez  remarquable  :  cet 
»  homme,  qui  était  savant  de  pro- 
»  fcssion  et  janséniste  de  conviction, 
»  était  pourtant  le  pins  donc  des 
»  hommes.  »  St.  S— -ir.    ^ 

FONCENET  (François  Daviet 
db),  géomètre,  naquit  en   1734  à 
Thonon,  pptite  ville  de  la  Savoie,  et 
non  pas  en  Piémont,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  imprimé.  Sou  père,  k 
qui  U  littérature  et  la  philosophie 
n'étaient  uas  étrangères,  le  fit  passer 
de  bonne  heure  k  Turin.  Il  y  reçut  des 
leçons  du  célèbre  I^agrange;  et  la  ma- 
nière dont  il  en  profita,  changea  bien- 
tôt le  disciple  en  véritable  ami  du 
maître.  Fonceuet  fut  admis  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin  en  1 778. 
Il  y  présenta ,  sur  l'analyse  alge'bnque, 
sur  les  principes  généraux  de  la  méca- 
nique et  sur  l'analyse  transcendante, 
plusieurs  savants  Mémoires  qui  lut 
donnèrent  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres  (  Foy,  les  premiers  vo- 
lumes des  Miscell,  phys.  mmthem. 
Taurin,  f  etc.  ^  l'j^g)*  Malheureu- 
sement pour  lui ,  sa  réputation  comme 
savant  vient  d'être  presque  entière- 
ment détruite  par  quelques  révélations 
échappées  à  Lagrange  dans  ses  der- 
niers |ours.  Il  paraît   que  ce  grand 
génie,  aussi  généreux  que  fécond, 
dans  l'intention   d'obliger  un  ami , 
père  He  famille,  fournissait  k  Fon- 
cenet  la  partie  analytique  de  ses  Mé- 


»  toute  llioanéuté.  »  Madame  DetmaraSa  rëféuit 
«n  joar  cette  phrase.  Le  coar  plein  dea  bentéa  de 
aun  oncle,  ellf!  oubliait  qae  Delllle  était  présent; 
le  poète  aimable  ae  eosteala  de  répendre  :  a  Cela 
m  cil  un  peu  d«r  p«v  Wt  tcedéiMeicai  ^  Icnf 
»  ««rviTenl.  » 
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mtnres,  en  Inî  Imwat  le  Min  iê  U- 
velopper  Ict  rÙKniienniu  nu  1m- 
quelï  iK>rl*îfnt  les  fannulet(i).  Cm 
McmnirM  n'tmt  [amaif  paru  sous  le 
DoiiicleLacraDge;maiiaDyremirque 
celle  marrhe  anilytique  qui,  depuis, 
a  fait  le  eanttirc  de  ses  pîiu  belles 
produriioDs.  Lagrange  avait'  troQT^ 
iine  nuuTclle  théorie  du  leWer ,  qui 
lormaii  nalurrlkment  la  troîsitme 
partie  d'un  Mémoire  prëseot^  par 
Fonccuet.  Les  deux  premières  parties 
sont  du  même  style,  et  paraissent  être 
de  la  méine  maîa  qoe  la  troisième. 
Soni-elles  aussi  de  l'auteur  de  la  M^ 
canique  analytique?  On  peut  le  croire; 
nais  il  ne  les  a  pu  exprcsstoenl 
r^clamécs.Cr  qui  peut  achever  de  nous 
éclatrcrsurlejugemetit  que  nous avoDs 
â  porter,  «fest  que  Foncenet  ccsu 
bientôt  d'enrichir  le  Recueil  de  la  nou- 
velleacadéniie.ODn'ade  lui,  depuis  ses 
premiers  travaus ,  qu'un  Me'moire  «ur 
une  foudre  asccudaute  qui  a  ëolat^  sur 
htourdu  fanal  de  Villclranche,  inséra 
dans  la  BihUoteea  oilramontana , 
juillet  I  ^8''.  Au  moins  les  intentions 
généreuses  de  t'illustre  Lagrange  fu- 
rciii'clles  remplies  :  le  Mémoire  sur 
la  mécanique,  dont  nous  arons  parlé, 
eut  un  grand  succès;  et  Foncenet, 
pour  récompense,  fiil  mis  i  la  léte  de 
la  marine  que  le  roi  de  Sardaigne 
formait  alors,  FonceiKl  n'Aait  cepen- 
dant pas  sans  mérite;  il  jouissait  de 
l'esiimc  de  tous  les  savants  de  son 
temps,  et  en  particulier  de  celle  de 
d'A'embert.  Son  goût  pour  la  soli- 
tude et  son  peu  d  ambition  lui  firent 
refuser  les  emplois  )ucrsti&  que  lui 
oQVireni  Catherine  11  et  le  grand  Fré- 
déric. Entièrement  dévoué  à  son  roi, 
il  te  servit  avec  zèle  et  distinction 
comme  gouverneur  de  Sassari.  Il  ne 
voulut  point  accepter  la  chaîne  de 

(•>  r-ya  reiif*  <•  Liv»*><  »«  m.  Dt- 


^.  «  titre  Je 
fulciM  cbew 

nd«s5aÎBbll 
I  ,        -   iul  de  réunir 

mandement  de  Villefrancbc 
de  la  uiariue  Karde.  Il  viniti 
dans  ce  double  emploi,  quaM 
sion  du  comté  de  fiice,  en  t^ 
le  préripiter  dans  un  abtOK  i 
lipiirs.  Le  général  Ausclmcelk 
amir.jlTnigiiet  s'étaiit  pféta 
vant  Villefranche  le  5o  Kfl 
Funceiiel,  d*après  d«  oedre 
rieui-s,  abandonna  la  plan: 
dcfeiidrc.  Virtïme  de  son  iké 
il  fut  jeté  dans  les  cathots  <l( 
oit  il  languit  plus  d'un  u.  Ili 
à  Casai  eu  aoSt  1 799.  1^ 

FONDOLO  CGamiii.0).  Ij 
CrénioDc  de  t4oOi  i<4''0,d 
sim|>le  soldai  de  foHuue  aitd 
famille  CivaleaLô,  «fui  pewiMi 
tciupî  iivaii  été  i  la  léie  àt 
guelfe  à  Crémone.  Il  p»Hiç 
avanla|;cs  que  ses  patrons  rttt 
en  i4ui,  delà  mort  Ar  itm< 
Visroiiti,  duc  de  Milan.  tJp'i 
valcabo  fut  délivré  d'une  piii 
il  avait  été  long-Mom  rettu; 
déclare  seigneur  de  Crémoat,< 
â  la  lêie  d'une  tiguu  fornoée  oM 
Viscoiiti.GabrïooFondolafiilM 
soD  lieulenaul;  on  lui  donw  b 
mandement  de  la  forteresst  di 
moue  et  celui  de  plusieurs  cW 
Ctprndaui,  Ugolin  ayant  été  tt 
soiiiiier  eu  i4o4i  Irimv*  en  ' 
lurstjiul  recouvra  8*  liberlé,«i 
cousins,  nommé  Charles  ,  qaii 
emjiaré  de  la  seigneurie  ds  CH 
pendant  sa  captivité,  et  qui  Ml 
point  la  lui  rendra,  Uneeouni 
également  ruineuse  pour  la  f 
Cavalcabo,  pour  l'éut  de  CniDi 
pour  le  parli  guelfe,  allait  ^il 
cnirecuK,  lorsque Gabfino B 
olTril  sa  on ,  comiiic  su 
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la  famille.  Il  invita  les  deux 
•6 ,  avec  tous  leurs  parents , 
:befs  du  parti ,  tous  les  hom- 
iidércsdnus  l'état,  à  un  grand 
*il  leur  donna  dans  la  îorte- 
26  juillet  1 406  :  tout-à-coup 
de  table,  et ,  à  ce  signal  con- 
s  gardes ,  se  précipitant  dans 
commencèrent,  par  son  ordre 
;syeux,  une  honible  bouche- 
les  Gavalcabô,  avecsoixante- 
cns  de  Crémone,  furent  mas- 
eurs  corps  jetés  à  la  voirie  ; 
ilieu  de  ce  carnage,  Gabrino 
se  fit  proclamer  seigneur  de 
î.  Les  talents  de  Gabrino  et 
ice  lui  firent  conserver  long- 
seigneurie  dont  il  s*était  em- 
une  aussi  effroyable  trahison. 
mx  avec  le  duc  de  Milan,  et 
:  même  à  lui  contre  Ottobon 
Litre  usurpateur  non  moins 
i  lui,  qu'il  battit  près  de  Cas- 
c  19  juin  i4o8.  Il  accueillit 
mone,eni4i3,  l'empereur 
d  et  le  pape  Jean  XXIII,  qui 
prendre  des  mesures  pour  le 
icile  de  Constance;  il  les  con- 
is  deux  au  sommet  de  la  haute 
a  cathédrale  pour  leur  mon- 
istes  plaines  de  la  Lombardie. 
id  lui  accorda  le  vicariat  im- 
!  Crémone,  et  légitima  ainsi 
rpation.  Cependant,  lorsque 
e  Milan  eut  commencé  à  se 
e  son  abaissement,  par  les 
t  l'activité  du  brave  Carma- 
abrino  Fondolo  fut  des  pré- 
posé à  ses  attaques.  11  se  dé- 
sc  vaillance  de  1 4  >  7  à  1 4^o. 
:  alors  Crémone  au  duc  de 
ur  le  prix  dé  55, 000  florins, 
it  au  château  de  Castiglione , 
réserva  la  propriété.  C'est  là 
été  trahi  par  son  ami  et  son 
Oldrado,  officier  du  duc  de 
fut  enlevé  en  i/^iS,  et  coa- 
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duit  à  Milan,  où  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  sur  un  cchafaud.  De 
quelques  crimes  que  Fondolo  se  fut 
rendu  coupable,  cette  sentence  du  duc, 
qui  n'était  point  son  souverain  ou  son 
juge,  était  contraire  au  droit  public. 
Comme  le  confesseur  de  Fondolo  s'a^i- 
prochait  de  lui  sur  l'échafaud  pour 
l'exhorter  à  la  repentauce  :  «  Je  me 
»  repens  en  effet,  s'écria  Fondolo,  et 
•  d'une  faute  irréparable  :  j'ai  tenu 
»  l'empereur  et  le  pape  au  haut  de  ma 
»  tour  de  Crémone  ;  j'aurais  pu  les 
»  précipiter  tous  deux  en  bas,  et 
I»  m'acquérir  ainsi  une  gloire  immor- 
»  telle  :  j'ai  laissé  échapper  cette  oc« 
»  sion  unique  de  m'illustrer  à  ja- 
»  mais.  9  S.  S-— i. 

FONS  (Jacques delà),  et  non  de 
la  FouSj  comme  on  l'a  dit  par  er* 
reur  dans  le  Dictionnaire  universel, 
poète,  né  dans  l'Anjou  vers  i58o, 
est  principalement  connu  par  l'ou- 
vrage intitulé:  Le  Dauphin  ^  Pans, 
1609  f  in-8°.  Ce  poëmc  est  divisé  en 
dix  livres,  et  chaque  livre  en  plusieurs 
chants  :  il  est  dédié  à  Louis  XI II  en- 
core Dauphin ,  et  l'auteur  j  propose 
surtout  pour  modèles ,  au  jeune  prin- 
ce y  les  vertus  et  les  actions  héroïques 
de  Henn  IV,  son  père.  Tout  ce  qu'il 
prescrit,  dit  l'aboé  Goujet,  sur  la 
manière  dont  on  doit  élever  un  prince, 
est  sensé  et  judicieux ,  et  il  ne  manque 
â  son  ouvrage  que  d'être  mieux  écrit 
pour  être  encore  lu  avtc  satisfaction. 
On  a  encore  de  lui  :  Discours  sur  la 
mort  de  Henri  ^  le  -  Grand  ,  Paris , 
i6io,in.8'».  W— s. 

FONSECA  (Jean  Rodrigue  de) , 
naquit  à  Séville  vers  l'an  i^S'i.  La 
reine  Isabelle-la-Catholique  l'honorait 
de  sa  confiance  et  le  consultait  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles.  Fonseca  était 
un  homme  doué  de  beaucoup  de  con- 
naissances ,  mais  d'un  caractère  dur 
cfinhumain»  Lorsque  Christophe  Go- 
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lomb  Mlfirilail ,  pour  b  Mtwie  Mf* 
de  )■  eoar  d*És|Mpia  /  In  Beycu 
d'efiédVEr  U  découverte  du  N«nw 
Monde,  Foniea  Aakslondo; 
SeTi)le;cth  nùe  Piyantfiii  cob: 
aiir  ta  pouibiKlé  de  cette  eotr 
il  se  contenta ,  povr  nnique  raisM ,  « 
traiter  Colooib  de  «isionoaire ,  et  a'ofK 
posa  de  lont  son  |>ouToir  i  ce  qu'os 
donoit  ancone  atleotion  au  desunde. 
Hais  ie  fin  MarcbeBa,  ennrrai  carb^. 
du  Aoyta,  et  mù  ^  O^omb ,  ^rrint 
à  f^ire  agréer  à  la  mue  te  <ptoft  de 
ce  deruier,  lui  peraoadant  que  cette 
(.'iitiTprisc ,  dont  lec  avanta^  pou- 
vaieul  im  îuappréciabte*,  nelut  con- 
terait que'i6,t>àe  dvcata,  Aprte  bien 
drs  dâiaU ,  la  cour  s'ëlanl  enfin  dé- 
cidée à  acquiescer  aux  desuadei  de 
Colomb,  ce  iiit  Fonieca  qui  eut  la  di- 
rrction  des  armements  qui  m  firent 
pour  les  Indef-Oceidentaln  ;  mais  il  M 
voulut  accorder  k  Cdomb ,  dm  les 
équipages  et  dans  te  DonbK  de  nis- 
Eeatix ,  que  ce  qu'il  ne  piwTait  afaso- 
lunient  lui  refiaer ,  ik  perdant  îaraaij 
Foccasion  de  contrarier  ses  Tues.  De- 
venu évique  de  Itodajos  eteutnile  do 
Palencia  ,  ît  fut  admis  as  conseil  do 
roi.  C'est  là  qu'il  fit  connaître  toute 
son  inimiiié  pour  les  malbenrcux  In- 
diens, soit  en  l'opposant  a»  joslet 
wliiciludca  que  te  cdHire  T.as-G*SM 
Bionlrail  pour  améliorer  leur  sort , 
soit  en  nroposaM  cmlreeux  in  me 
sures  de  rif^tieur.  Gharjjé  de  clioisir 
les  missionflaircs  qui  deraieul  aller 
les  convertir  li  la  foi  ,  il  préTérait 
toujours  tes  plus  fanatiques  et  les 
moins  ëdaités.  Las-Casascliercliatous 
les  moyens  pour  le  réconcilier  «no 
riiumauiié  y  mais  ioalilement.  Il  eut 
plusieurs  conférences  avec  ce  prêtai, 
qui  lui  fit  mille  vaines  protestations 
d'amirié;  mais,  tsut  quil  vécut,  le 
sort  des  Indiens  ne  changea  pas.  On 
raconte  qu'il  avùt  coulnme  de  A« 


»aer  une  juriit 
priLinprs  cltiu  cir^cttire de | 
il  ïuffirdd'  dire  qu'il  e'taitin^ 
li^  jvtc  le  dumiiiioain  'l'or^ 
ri  (jue  ccltii-ci  lui  dut ,  en  ffu 
ptare  tl*inquisileiini 
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ruNSECA  (Artoikk  m] 
I.i-iiiouiie  en  1S17,  otortM 
é\;M    tits   d'AMoiue  Ctrna,' 
teii?  du  couvent  de  Saiiite-AÎl 
la  ville  de  Viana.    Aprts  «t 
l'IidbilileS.Doaiinifiue,  ilrff 
rif,  cl  cliidia  en  Sorboonein 
coup  de  diïliDClioB.  Celle  i| 
donna  tr  bonnet  docioni  Irl 
)34'i.  Jean  lit,  qui,  tctOn 
s'occiipail  de  la  iC^launtia^ 
^er»ilé  de  Cotmbrc,  tapprlal 
rt  Uiidoiina  la  rhaircd'Ëcritw 
ïunsMra  prit  possession  4rvà 
en  1 544  ,  cl  i'y  lit  uue  gial 
tsliciii.  Il  n'en  avait  p«  ■ 
bnll.iute  comme  oralenr  M 
f<it  fait  ptédicakitr  du  toi.  ( 
âouia  dit  que  Fonsecs  irt 
Futlugal   I riplii'Btiolt    de  II 
par  ie  lens  ftlierBl.  Knn  l|* 
]'toTjil  nn  siyle  Qcuré, 
-]<!■  in  de  dédomatiti 
A['i*'  lui ,  on  »'ew  icrvil  n 
nu  muini  il  donna  l^ein 
niL'Iliudi'  plus   sage.  Il  ■ 
Tingt-dcu!t  ans  lonquM  t 
goïM    ou  notes  marpMl 
a   V  InUrprêtMian    Ai   Pt 
parle  cardinal  CajiUm,9» 
111  fui io.  Dans  fx  vohi 
noies,  l'inlroducliou  t 
et  la  vie  At  Cdje'lan  sont  TW 
Fonsecn.  Un  diclluBDaîreJ 
lui   .illriboe  un  Irurf  / 
{.'   ■"",  ■    ■  appai 
Auto       I      œa*j,  aé4 
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f,  et  célèbre  médecin.  Ea 
1 6-2 1 ,  une  ranbdie  épidc« 
sait  de  grands  ravages  parmi 
!s  espagnoles  cantonnées  dans 
latinat  :  Fouseca  travailla  avec 
ccës  k  en  arrêter  les  progrès , 
lia  la  description  de  cette  ma^ 
?s  procédés  curatiT^qu'il  avait 
sd^ns  l'ouvr^ige  cite  p)u«  haut, 
imprimé  en  1623  à  Matines* 

SECA  (Rodrigue),  ce'ièbre 
portugais ,  naquit  à  Lis- 
appelé  eu  qualité  de  profcs- 
université  de  Pise ,  il  remplit 
itiuction,  pLpdant  plusieurs 
ces  honorables  fonctions,  et 
iitta  que  pour  aller  occuper 
c  la  pixiuièi^  chaire  de  roé- 
I  raontia  beaucoup  de  talent 
carrière  intéressaiire  et  difli- 
enseignement,  qu*il  parcou- 
ieusement  jusqu'à  sa  mort, 
în  1621.  Ses  ouvrages  sont 
imbreux,  et  quelques-uns 
lit  encore  une  portion  de  leur 
ée  :  l.  De  calculorum  reme^ 
in  renihus  et  vencà  ^iç^nun- 
l  duo,  Rome,  i5H(i,  iu-4^ 
exalte  beaucoup  trop  les 
ilhonlriptiques  des  eau\  mi- 
le Pisc  et  de  la  PoiTciia.  U. 
mis  eonimqne  curafinne  li" 
me,  i58->,  iu-}'\  lll.  Ofjus' 
]uo  adolescentes  ad  mcdi* 
acHè  capessendam  instrauit" 
'US  omnium  febrium  intlho- 
cuiiuntitr  et  curantur ,  juxta 
%  in  pimctis  tentalivfis  pro 
tu  recitandis  usUutam ,  Fto- 
596,  iu-4'.  C'est  daiis  ce  U- 
jl  le  titre  est  ici  fort  abrégé , 
t)uve  le  moyen  de  guérir  les 
p  tétc  sans  opération  chirui- 
et  par  la  seule  npplicalioii 
uile  sécrète  admirable,  IV. 
ndi  vaUtJudine  ci  produ" 
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Ctndd  vitd  liber  tingularis  j  Flo- 
rence ,  if>oi ,  in  •  4*.  ;  Frincfort, 
i6o5,  in-S*.  ;  Imâ.  en  italien  par  Po- 
litien  Manciui,  Flortnce,  i6o5,  in- 
4''.  V.  De  hominis  excrtmentis  //* 
belluSy  Pise,  161 3,  iu-4''*  I'<>  ^i* 
verses  excrétions,  telles  qac  la  sueur , 
l'urine,  les  fèces,  le  vomissement , 
sont  examinées  sous  le  rapport  du 
diagnostic  et  du  pronostic  Yl.  ^on" 
sultationes  medicœ ,  sinççulariJbus  re- 
mediis  refertœ^  non  modb  ex  anà 
liqttd ,  veràm  etiam  ex  novd  me- 
dicind  depj^mptis  ne  selecUs ,  quor 
rum  usus  exactissimd  methodo  ei- 
pUcatur ,  et  experimentis  prohatur  ; 
accessit  :  De  consultandi  ratione 
brève  compendiwny  et  consuUatio 
de  plicd  Polonicd  ,  Venise ,  1 6 1 8  ^ 
in-iol.;  ibid. ,  1619,  i6a2,  1628^ 
Francfoit,    lO^S,  a   vol.  in -8**., 
avec  le  |H;tit  traité:    De  virginum 
morbis  qui  inlrà  clausuram  curari 
^nequeunt.  VU.    Tractatus   de  fe» 
brium  acutarum  et  pestUentium  re- 
mediis   diœteticis ,    cîdrurgicis    et 
pharmaceuticis y  Venise,  i6ai  ,  in- 
4''«  On  doit  en  outre  à  ce  professeur 
une  édition  du  Traité 'des  fièvres  de 
Léonard  Giacchino ,  et  des  Conimen- 
faires  plusieurs  (bis  réimprimés  sur 
les  apborismes  et  les  pronostics  d'Hip- 
pocrate,  ainsi  que  sur  son  livre  ou 
cha[)itre    intitulé  la  Loi  (  voftoç).  li 
sufliia  d'indiquer  les  principales  édi- 
tions de  ces  commentaires  :  In  Leg,^ 
Rome ,  1 586  ;  Prognost, ,  Padoue , 
i5()7;  uéphorism.j  Venise,  iG-ii  , 
in-4'*.  — FoHsECA  (  Gabriel),  né  à 
Lamego  en  Portugal,  était  neveu  de 
Rodrigue,  qui  dirigea  se^  études,  et 
lui  prucuia  la  chaire  de  philosophie  à 
ruuiv(r>iié  de  VUe,  Après  ta  mort  de 
son  oncle,  Gabriel  se  rendit  à  Rome, 
où  il  enseigna  I.1  médecine,  devint 
archiâtie  du  pa))e  Innocent   X  ,  et 
mourut  en  iOG8*  11  a  coffl£>Odé  quel- 
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pràie  GoaniU  :  tXamomiM  mmta  i 
Comm*  meiiem»lia ,  rtc.     'C 

FONSECA  (Pinu  da),  ntquh  CD 
4  5itl  à  Cortiiada ,  village  de  PÛtugal. 
11  «ntra  le  17  nun  i54â,  comme 
SDvîce,  cbcz  Ici  jeiuitet  de  Goïmbie, 
d'où  il  pasu,  en  i55t,  d;«D>raiii- 
wtnité  naitHiile  d'Evora  :  il  y  teniU 
les  Icçou  du  câèbre  BarUiélemi  dei 
Martyrs.  Bientôt  Fonseca  devint  pro- 
jesseur,  et  il  montra  dant  l'exerdee 
de  ses  fboctîoi»  on  ai  grand  talent, 
qu'oD  le  auroomma  VÂrittaU  porta- 

fais.  En  I  S-jo,  il  refat  le  bOBoet  de 
odeur  dans  une  uaemUée  soletuidlé 
3u' ho  Dorèrent  de  leur  vrttnce  le  roi 
oin  S^iiini ,  le  cardinal  dom  Henri 
et  l'infant  dom  Dnarte.  Fonicca  ne 
tarda  pal  i  &re  ikw4  au  premibet. 
digniiés  de  lOD  ordre  :  il  fût  inooetii- 
▼emeot  assistant  dn  ainirt\,  viiileor 
de  la  province ,  supérieur  de  la  maison 
proresse.  Philippell,  ayant  fcnDënn 
conseil  des  mlDuiret  pour  la  réforme 
du  Portugal,  y  plaça  Fonscca;  et  le 
pape  Gf^oire  XIU  confia  Ji  sa  di- 
rection des  affiurei  de  la  plut  haate 
importance.  Cesi  an  iHe  de  Fonseca 
que  Lisbonne  dint  la  maison  des  Ca- 
téchumèoes,  celle  des  Converties,  le 
coll^  dea  Irlandais,  et  le  convnit 
de  Sainte- Marthe.  It  mourut  le  4  no- 
vembre 1 599,  ifé  de  ^  ■  ans  ;  il  avait 
Si  ans  de  religion.  On  a  de  lui  : 
L  Irutibitionei  MitUetieœ,uaptimétt 
à  Lisbonne  en  i5€4t  ^  ailleurs  un 
grand  nombre  de  fois,  II.  Commen- 
taire latin  iur  Lt  Métapfysitpu 
^Aristote,  en  4  vd.  Il  y  en  a  en 
plusieurs  éditions,  Fonseca  s'est  van- 
té d'être  rinveoteur  de  la   sàence 


la  prédestination.  L'embarras  est  qoe 
MoUna  s'ittribne  aussi  le  mérite  de 
cette  grande  déeonTerte;  sm»  on  a 


le  prcRiier  a 
c  'honneur  poiu- 

da  F»iisrca,  B' 

FONSECA  CEi.towoBE,  u 
|ie),ijuquiti  Naplcs,  d'unet 
ïlluslres  Ëimille»  de  celle  vïl 
1^68.  Quoique  douce  d'une 
ncii  ciimraiiuc ,  et  âe  toutes  ki 
m  son  scie,  elle  chercha  moi 
tirer  avantage  qu'à  cullîvertM 
£léoiiorr  pasia  sa  première  i 
dins  l'élude  des  sciences  et  àa 
et  s'adonna  particutiferfinrat  à 
Tbisioire  naiurellc  et  m^mc  d 
lomte.  En  1 7S4  ,  elle  ^pouu  I 
quis  de  Fonseca,  d'une  ancit 
mille  e.'ipagncJe  depuis  \oa{ 
établie  à  Naiilcs,  Ayant  été  (* 
à  la  cour,  elle  y  fut  reçue (d 
<it  dame  d'honneur  de  ta  rû 
]ui  accorda  sa  bieoveilbnot.  I 
Lcauie  Gl  ses  talents  liiî  sai 
liJeiiiolclesct'iiemiiqui  ladrui 
niupics  de  la  reior  Carolioe, 
pelant  ï  <:otte  priuci'Sse  qudqi 
pos  un  peu  mordants  que  Un 
disait-on,  avait  tenus  à  l'if^ 
«t  du  ministre  Aclun.  Quoi  qu'i 
de  la  vérité  de  ce  fait ,  la  nui^ 
dis|;raciée,  et  reçut  l'ordre dt 
parairre  à  la  cour.  C'vM  de«< 
que  que  date  l'inimilî^  de  I 
Tonseca  pour  la  famille  rople 
'  ïau  à  ses  étiid»,r& 

avec  le  célrbre  Spal! 
'e  m£iDc  que,  pir  ( 
dansranaiomie,c(l 
lui  fut  utile  dans  pluxieuri 
rccbcrcbcs  et  notaiuu]f:nt  dai 
m  G  use  découverte  des  vaisseM 
jthatiquei.  La  révolution  cul 
éclaté  eu  France,  que  \»  AMP 
Fonseca  en  adopta  AUSMtdt  V 
«ipes;  et  comme  son  amalùlU 
e:       ta  -eut»  cki  elle 

inn»   tes  |ititi 
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de  la  capitale  y  elle  put  avoir 
ide  part  aux  trames  dirigées 
i  cour,  en  fe'vrier  1799,  Tors 
roche  des  Français ,  avec  les- 
1  croit  qu'elle  avait  de  secrètes 
Qces.  Le  roi  et  sa  famille  ayant 
es  de  quitter  la  capitale,  dans 
lie  de  ce  départ  qui  affligeait 
nent  tout  le  peuple ,  les  Lazza- 
•mmirent  les  plus  grands  ex- 
tre  tous  les  Français  qui  se 
nt  alors  il  Naples  et  contre 
rtisans.  Dans  leur  émeute ,  les 
nis  n'oublièrent  pas  la  mar- 
e  Fonseca  :  ils  se  disposaient 
irûler  son  hôtel  et  exercer  sur 
(lus  cruelle  vengeance.  Mais  la 
ie  en  fut  avertie  h  temps  :  à  la 
)lusieurs  femmes ,  elle  traversa 
au  milieu  des  cris  de  la  popu- 
i ,  vu  sa  contenance  ferme, 
s  l'attaquer ,  et  elle  conduisit  ses 
nés  sous  la  protection  du  châ- 
int-Elme.  Les  Français,  ayant 
*  entrée  dans  Naples ,  la  dâi- 

bientôt  ;  elle  se  mit  alors  à 
un  journal  intitulé,  Moniteur 
ain^  où  elle  attaquft  cous- 
it la  famille  royale  et  surtout 
et  ses  ministres.  Ce  journal  eut 
jp  de  vogue,  et  ne  manqua  pas 
enter  les  partisans  des  Fran- 

répandaut  partout  les  princi- 
7oIutionnaires.  M"'.  Fonseca 
comble  de  son  triomphe,  lors- 
succès  du  cardinal  Ruffb  obli- 
les  Français  à  évacuer  Naples. 
les  avis  de  ses  amis,  la  mar- 
au  lieu  de  se  sauver ,  s'obstina 
:  dans  la  capitale,  afin ,  disait- 
le  sa  fuite  ne  décourageât  pas 
lit  son  parti.  Elle  courut  ainsi 
rte:  le  cardinal  la  fit  arrêter; 
ré  les  prières  de  sa  famille  et  de 
rs des  principaux  seigneurs  qui 
ivant  fa  soustraire  à  la  mort , 
lient  de  iaire  au  moini  commuer 
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ce  genre  de  supplice ,  elle  lut  condam- 
née à  être  pendue  le  20  juillet  dans  la 
même  année  1799^  étant  alors  âgée 
de  trente-un  ans.  B— s. 

FONSECA    FIGDÈUEIDO     Y 
SOUS  A  (Joseph-Marie  de),  francis- 
cain portugais ,  naquit  h  Evora  ,  le  5 
décembre  1 690 ,  d'une  illustre  famille. 
Ayant  été  reçu,  dans  cette  université, 
docteur  en  droit,  il  passa  à  Rome 
avec  le  marquis  d'Abrantès,  nomme 
ambassadeur  auprès  de  Clément  XL 
Fonseca  avait  eu  une  maladie  très  dan- 
gereuse, pendant  laquelle  il  avait  fait 
vœu  de  prendre  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois ;  il  accomplit  ce  vœu  h  Rome  en 
1 7 1 2 ,  dans  le  couvent  S  Ara  cœU. 
Après  y  avoir  enseigné  avec  succès , 
pendant  plusieurs  années ,  la  philoso- 
phie et  (a  théologie  ^  il  fut  élevé  aux  ^ 
emplois  les  plus  distingués  de  son  or- 
dre ,  jusqu'à  ceux  de  général  et  de  ré* 
formateur  apostolique.  Malgré  l'oppo-r 
sition  de  tous  les  autres  ordres  reli* 
gieux  de  Saint-François,  il  parvint  à 
faire  placer  dans  le  Vatican  la  statue 
de  ce  saint  en  habit  de  l'observance: 
mais  ce  qui  lui  fit  plus  d'honneur ,  ce 
fut  l'établissement  d'une  magnifique  bi-^ 
bliothèque  dans  le  même  couvent,  en 
1727.  Benoit  XIII  l'avait  choisi  suc- 
cessivement pour  théologien  au  con-' 
die  de  Latran,  consulteur  des  congré- 
gations sacrées ,  etc.  Il  fut  pendant 
long-temps  président  de  salines  à 
Rome ,  conseiller  aulique  de  l'empe^r 
reur  Charles  VI  ;  chargé  d'affaires  du 
roi  de  Sardaigne  y  et  son  plénipotcn» 
tiairc  sous  les  pontificats  de  Benok 
XIII ,  Clément  XII  et  Benoît  XIV.  11 
se  distingua  également  dans  l'arl  ora- 
toire et  dans  la  poésie  ita'.icnne,  et  fut 
membre   de    difTérrntes  académies, 
ainsi  que  de  l'académie  royale  d'his- 
toire portugaise.  Fonseca  avait  refusé 
les  évéchés  d'Osimo ,  de  Tivoli ,  et 
d'Assise  ;  mab  il  fut  contraint  d'obar 
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nu  ordR»di  Ja»  V,  nF  Jb  Ftito* 
1^ ,  qu  TMiit  BMiflrf  ^éqne  da 
Paru.  A^at  prii  poseswiD  ds  ion 
diocèse,  il  y  (ul  conitinarat  «mrf  ao- 
tan  I  (u  r  son  sanîr  qiw  par  b  dcNKrar  et 
la  bieubùiBB!  4«MW  wrMito:  le  père 
PooMca  nmurat  le  i^  nril  i  ySa.  Il  a 
laisse  piùiiear*  oufngef  ei)  MÎu ,  en 
espagnol  et  en  italien;  I.  /«ne  Rom»- 
jueprov'aicix  $uptr  eceUiûunAra- 
cteiitimam ,iM.  Rome,  \•)^^ia•iu\. 
]I,  PriviUgùitamÊ  aaitckt  et  facili- 
tas utendi  pwttifieaiibm  ,  etc.  ibitL, 
1 7^  I ,  in-ful.  111.  P,  rr.  Cltutdii 
Frassen  phUost^bia,  M  AtotogM 
correctaeteniendMs,Rome,i-]iiG,i6 
tom.iii-4°.IV  .Exceleneiétsjr  virtudes 
del  apostoU»  de  las  lmdia$  S.  Frait- 
ciscoSolano,  1717  ,  io-S".  V,  y^r- 
eadia  futiv»  peiV  àutaltamento  al 
trono  deW emiitmdsiima  eard.Cor- 
sinicotnomediCUmmUXlI.Roiae, 
i';5o,in-4°.  VI.  Tabaix chronolo- 
gicit  in  i/uibia  sadplœ  suit  finies 
et  pesta  sartctorum  pantificum ,  car-  ' 
dinalium ,  etc.  yui  ser^hiea  mili- 
tice  sont  adscripti,  Bunie,  '^^^t 
iD-foL,  etc.,  etc.  On  conserre  hihï, 
soitdana  la  btUioi])èf)iied'.4r«(.irii, 
xoil  d.4Ds  celle  de  l'académie  royale 
d'hitloire  de  Lisbonne,  jflDsiears  ma- 
nuscrils  du  nif  me  auteur ,  parmi  Im- 
quelsua  Irouvc^ielqiiea  corapaBÎtiona 
poétiques  en  taugue  italienne,  aussi 
euimables  pour  le  style  que  pour  le 
bon  goôt.  B— ». 

F0N.SEC4  SOABÈSfknounDa] 
TJi  le  jouri  Vidîgdera,  cm  Porlu|al, 
le  q5  juin  i€Si.  A  la  mort  de  son 
pèrr,  qui  ks  bLiail  ^ercr  k  Entra,  il 
quitta  lie  coUéRe-  pour  le  terriee.  Ses 
inelinaiions  licenclnues  le  jeitrent 
lon^-icmps  dans  les  eicis  les  plus 
couda  10 nable.*.  i'ouraiiivi  pour  crime 
d'homicide,  il  pasM  au  Brésil;  meû 
encliangCMit  deciimatfil  nechiogca 
pas  de  morun.  la  lectur»  d'm  t«< 
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Aait  fileneé.  D 
tuuinMil  <ie  cuniDODctioD.ilSl 
{)ren>lrF  l'hâtait  Or  cvrAtKirt;  < 
raccotiiplir.tt  revinpl  en  Vmit 
c'iiiTrrsiuii  u'iliât  poA  «oSdc,  1 
lumhft  du»)  sc^  aminn  ipfi 
Une  lUHladte  le  ratnnnr«bti 
tvne  fui»,  9on  repeuiir  f'*  * 
il  (7ilr.i,  le  t8  man  ■66'),  ■ 
ro>iv('ul  des  cordelien  HTIÎn 
.|>rit,  eu  religion  ,  le  »•»  t 
Anioiuc  D«»  Chag»»  (  Pet  P 
Apri'i  avoir  <HudM{  a*ec»e«ili 
su)>liie  m  kl  Ihcologir,  il  «e  61 
enUet  aux  fÎMictwtui  je  Tapatl 
pariimnit  le  Portu^l  m  «ne 
y-iiM  if  [aCasitlle,  portirt 
ri'tc  d<-  Dieu  dans  le»  villes  e 
Ifs  vjli,igcs.  Sesausicrilê*  AaM 
di^lciises,  et  «m  éloqueiHC 
riiinic.  Le  succé»  d«  so  mitMi 
son  espérance,  rt  luiac<|iiiln 
réjiiilalion  de  laintCA^  el<lt  m 
le  i-egcnt  lui  ofliil,  en  16^. 
ché  de  Ilameg»,  qu'il  icfiua,  t 
mourut  le  10  octubr*  ifîSs, 
qiianie-iin  ans,  h  Vïrttui»' 
.ivsit  fonde  ou  sània.tm  de  • 
niiiES,  Tout  le  [nwpl«  dea  fi 
accoiirui  à  ses  fuMnnlle».  Oe  ■■ 
pilla  SFS  ongle»  et  ses  cfarnu; 
pirijgfa  ses  vêUBMnM».  Cet  tm 
liqiie»  operéreiK  des  miraén,i 
raclea  mente  cORIlatû  par  dïlK 
ridiqiics.ctqui  omI^  çeiàd* 
pnsplu^aTérés.Lc  t*.  Tfiiriiyi 
bpniicoup  de  trai-ës  woâ'ifH 
E  Une  files  de  l'amour  dhrii .  k 
des  pe'clwurs,  h  Bonipiti  9 
ciimpasê  avec  let  fleurM  de  1< 
trine,  et  le  route.  "On  a  r«r«l 
crin  pn  dcin  valitmr* 
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titre  autres  un  poème  1i^roï« 
loitze  chants  sur  les  amours 
is  et  de  Démonhon.  Inquiet , 
*  à  tort,  du  danger  qaeses 
ivaient  avoir  pour  les  âmes 
le  bon  père  promettait  à  ceux 
Iraient  lut  en  rapporter  des 
ires,  de  jeûner  et  de  se  dis- 
un'an  de  suite,  à  leur  inten- 
vie  a  e'tt'  ëcrite  par  le  P.  Go* 

B— «s. 

TàINE  (Charlfs),  ne  à 
i5  juillet  i5i5,  d'un  mar- 
fni  demeurait  place  Notre- 
('adoBoa  eitîèrement  aax  let- 
li  D<  le  cendiiisirciit  pas  i  la 
U  alla  h  ckerckcr  i  la  cour 
luchesse  de  Ferra re,  et  ne 
'a  pas  davantage.  Il  revint  en 
et  en  1 54o  e'pousa ,  à  liyon , 
*ite  Carme,  qu'il  a  chantée 
nom  de  Marguerite  L'ayant 
il  se  remaria,  en  1 544  >  ^  v^ 
roBiMise,  qu'il  a  fort  souvent 
dans  ses  vers  sous  le  nom  de 
Fil  procès  f  obligea  de  venir  k 
pielque  temps  après  son  ma- 
oHà  tout  ce  qu'on  sait  sur  son 
;  on  ignore  l'époque  de  sa 
ue  fou  croit  cependant  poste'- 
1 588.  11  avait  été  l'élève  et 
M  trot.  On  a  de  lui  :  I.  Estrei" 
certains  seigneurs  et  dames 
m,  Jean  Détournes,  i546, 
•8*.  C'est  un  recueil  de  qua- 
l'adresse  ou  en  l'honneur  de 
i  |)ersofines;  telles  que  Sel)as- 
rphius ,  Jean  Détournes ,  Jean 
te^,  Antoine  Dumoulin,  15. 
auquel  il  dit  : 

ie«a  q«e  Foa  met  a  Ik  joiocte 
.  poiai  tant  uaj>*  rooytté  , 
me  Ml  ^  «my  )  Um  «mytié 
I  9mf$  uni*  Pt  )oiact«< 

ive  k  U  suite  un  chant  nuptial 

Fontaine,  et  une  éclogue  sur 

iago  avec  Marguerite  Carme. 
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II.  La  contr'amye  de  court  :  cette 
réponse  à  VAmye  de  court  de  la  Bor- 
derîc  a  été  imprimée  dans  les  Opus- 
cules d'amour  par  Héroet ,  la  Bor- 
der ie  et  autres  divins  poètes ,  Lyon , 
J.  Détournes,  i547,  in-8".,  et  en- 
core à  la  suite  de  l'édition  du  Mépris 
de  la  court  avec  la  vie  rustique^ 
^  nouvellemenl  traduit  d^espaignol 
(d'Ânt  Guevara  )  en  franeois  (  par 
Aut.  Allègre),  Paris,  J.  RueÛe,  i55o, 
in- 1 6.  ULLeQuintil horatien,  1 55 1 , 
«in-i8 ,  ainsi  intitulé  du  Quiniilius 
FarùSj  dont  parle  Horace  (  Art  poél., 
458).  C'est  en  effet  une  critique  de 
léa  défense  et  iUu<traiion  de  la  lan- 

Sue  francuise  par  J.  du  Bellay,  et 
e  r  Olive\  sonnets  ante'rotiqnes ,  odes 
et  vers  lyriques  du  même.  Celte  cri- 
ti(|ue  a  été  imprimée  sous  le  titre  de 
Quintil  censeur ,  i  la  suite  de  Vy4rt 
poétique  franeois  (pr  T.  Sebillet), 
1576,  in- 16.  IV.  S'ensufvent  les 
ruisseaux  de  Fontaine ,  œuvre  con- 
tenant épitres,  élégies ,  chants  di- 
vers ^  épigrammes  ^  odes  et  estrennes 
pour  c-ette  présente  année  i555; 
Lyon,  Payen  ,  i555,  in-8\  D.ins 
une  de  ces  pièces ,  il  s'établit  le  dé- 
fenseur de  la  rime.  Parmi  les  per- 
sonnes auxquelles  il  adresse  quelques- 
ans  des  ouvrages  de  ce  recueil,  on 
remarque  Tiraque;iu,  Touchet  d'Or- 
léans, Fornel,  Ronsard,  J.  du  Bel- 
lay, J.  Dorât,  Jotklle,  Des  Autels, 
R.  Belleau ,  Amyot  (  qu'il  ne  connais- 
sait pourtant  pas  ) ,  Bayf.  On  trouve 
^  la  suite  XXf^lll  énj-gmes  ,  tra- 
duitz  des  vers  latins  de  Sjmpnsius, 
ancien  poète  (Voy.  Lactance),  el 
Le  passetemps  des  amis ,  livre  con* 
tenant  épitres  et  épigrammes  en  vers 
franeois ,  et  composé  par  certains 
auteurs  modernes,  et  nouvellement 
recueilli  par  Ch,  Fontaine ,  auteur 
d^une  partie^  et  enfîn  la  traduction 
en  vers  français  du  premier  livre  du 
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Remède  d*amour^  c*est-Mîre,  de  la 
moitié  du  livre  unique  de  ce  poème 
d'Ovide,  y: Les  XXI  épUres  bo- 
vidé (en  vers  français) ,  Lyon ,  J.  Dé- 
tournes et  G.  Gazeau,  i556,  in-i6, 
dédie'  à  M™%  Grussol  :  une  première 
édition  des  dixépitres,  faite  en  iSSa, 
c'tait  dédiée  au  fils  de  cette  dame.  Les 
dix  premières  épitres  sont  de  la  tra- 
duction de  Fontaine ,  qui  les  a  enri- 
chies d'annotations.  Les  1 7%  et  1 8*. 
(intitulées  de  Léandrc  à  Héro,  et 
do  Hcro  à  Le'andre) ,  sont  l'ouvrage 
d'un  Saint-Romat,  et  enfin  les  neuf 
autres  sont  le  travail  d'Octavien  Saint- 
Gelais ,  retouché  par  Fontaine  :  la 
Fable  des  amours  de  Mars  et  de 
Venus  y  trad.  d'Homère^  et  le  Ra* 
vis  sèment  de  Proserpine,  imitation 
d^  Ovide  y  se  trouvent  dans  ce  volume, 
où  l'auteur  a  inséré  encore  le  Muséus 
des  amours  de  Leandre  et  de  HérOy 
trad,  en  rime  francoyse,  par  Cl, 
Marot,  Le  volume  est  terminé  par  un 
Petit  avertissement  aus  lecteurs. 
Âpres  la  dixième  épître,  on  lit  quel- 
ques mots  du  Translateur  aus  lec' 
teurs.  Il  est  plaisant  d'y  voir  Ch.  Fon- 
taine vanter  l'utilité  de  sa  traduction, 
<fuant  aux  meurs ,  pour  ce  qu'il  njr 
ha  personne  tant  adonnée  et  es- 
chaufêe  en  l'amour  voluptueuse  ^  qui 
nen  soit  bien  refroidie  et  destournee 
après  qu'elle  aura  bien  teu  ici  de^ 
dens ,  et  bien  considéré  les  peines  et 

misères  des  amoureus Quand 

sont  racontées  les  grandes  fâcheries 
et  infortunes  des  dames  amoureuses j 
c'est  un  miroir  et  exemple  de  ne 
faire  comme  elles ,  ains  au  contraire 
estre  saches  aux  despens  d' autrui  y 
comme  dit  le  prouerbe,  VI.  Les 
dicts  des  sept  Sages ,  ensemble  plu- 
sieurs autres  sentences  latines  ex- 
traites de  dû^ers  bons  et  anciens  au- 
theursy  avec  leur  exposition  fran- 
coise,  Lyon,    J.    Geloys,    i557, 
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les  yeux,  et  dont,  à  rnent 
Quintil,  Êoean  ne  mérite  al 
Duverdier,  Goiqct  cl  bon 
Maine  citent  caeore  qiatluMi 
écrits  de  Ch.  Fontaine  ,  tmi  qp 
traduction  finmçaite  ûnPromf 
des  médaiOaSfiSSa^a'^ 
VEpitome  des  Ctms  jMHwiTni 
de  Artemidona^  ÈrmUmm  ig 
ges^  i546y  ia-8^.;  1547,  i 
I555,in-8^  (cette  denuèrei 
est  augmentée  d'nn  Bntftwm 
Faiere-Maximê  tnmekmM  «1 
songes);  une  Oêa  smt  tmâS^ 
excellence  de  Im  iriOt  de  j 
1 556;  unetradactJendaiSeeii 
Publius  SjrruSf  ete.  Il  mnkkf 
fait  une  tradodion  de  TjÙÎ  pi 
d'Horace.  Celait  VmKWWÊfjà  iti 
nesse;  il  le  nût  de  ctié  pewk 
plus  tard ,  puis  ronblia.  Gl  li 
cet  intervalle  que  parai  b  ttai 
d'Horace  par  Pelelier  dm  ~~ 
se  trouva  le  premier  et 
que  temps  le  aeol 
poétique.  A»  Il    ew 

FONTAINE  (Jagqi»),  a 
en  médecine ,  et  pTofiiiw  Jlil 
d'Aix  en  Provence  ,  niqaît  Ai9^ 
min ,  au  i6'.  siëde,  et  m&ÊKt 
la  même  ville  en  i6e  i  •  FeaÉtal 
un  savoir  étende  peur  non  Mj 
sa  réputation  lui  Taint  le  dMl4 
decin  ordinaire  du  roL  B  art 
resté  plusieurs  ouTiapa  de  et 
seur  :  1.  Traiêé  dâ  Im 
Avignon ,  1601,  in«  ta.  Ok 
plus  d'érudition  que  de 
Discours  problémaiifmi 
tare  y  usage  et  at^im  ai 
me^Aix,  i6iiyia-i9* 
qui  fit  sensation  deat 
se  trouve  t  d  ~ 
coDoaissan      <  aelei 
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îsen  anatomie  eten  physiologie. 
iux  paradoxes  appartenants  à 
irurgie  ;  le  premier  contient  la 
de  tirer  les  enfants  de  leur 
par  la  violence  extraordi- 
f  l'autre  est  de  Vusage  des 
mies  du  cerveau ,  contre  l'o- 
la  plus  commune ,  Paris  , 
in  - 1 2*  Le  nom  de  paradoxe , 
par  Fauteur  lui-même  aux  pro- 
ns  dont  il  traite ,  ne  leur  sera 
conteste'  par  les  lecteurs.  La 
le  de  Fontaine  n'est  fondée  que 
s  spéculations  plus  vaines  que 
.  IV.  Discours  contenant  la 
\tion  des  bains  de  Gréoux  ^ 
ovence  ;  la  composition  des 
uix  qui  sont  contenus  en  leur 
,  etc.>  Aix,  1619,  in-i2.  Cet 
;e  atteste  l'enfance  de  l'art,  sous 
lort  des  connaissances  chimi- 
;t  des  moyens  de  proce'dcr  à 
ic  des  substances  naturelles,  si 
ionnée  maintenant.    F— n. 
iTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris, 
l'un  maître  d'écriture,  perdit 
ne,  n'ayant  encore  que  douze 
avait  pour  parent  le  P.  Grisel, 
,  qui  voulut  bien  en  prendre 
;  soin,  et  dont  le  projet  était 
lire  entrer  dans  li^aison  du 
I  de  Richelieu.  II  introdubit  le 
'Ontainc  dans  le  monde.  Celui- 
àvec  un  goût  naturel  pour  la 
,  se  prêta  peu  aux  vues  de  son 
;  il  conçut  même  le  projet  de 
I  jésuite  :  le  P.  Grisel  l'en  dé- 
»  on  ne  sait  par  quel  motif.  La 
e  Fontaine  connaissait  M.  Hil- 
iiré  de  St.-Merry  ;  elle  lui  pré- 
OD  fils.  Le  curé,  touché  de  sa 
de  sa  sagesse,  conçut  pour  lui 
^e  amitié  ;  il  était  intimement 
\  Amauld  d'Ândilly,  et  avec 
es  solitaires  de  Port -Royal. 
fil  connaître  le  jeune  Fod- 
[idy  par  tes  bonnes  qualités  p 
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sut  se  concilier  l'estime  de  ces  soli- 
taires. Il  continua  de  demeurer  chez 
M.  Hiilerin ,  et  y  prit  le  goût  des  bon- 
nes lettres  et  dei  études  solides;  il 
s'appliqua  surtout  à  la  lecture  de  l'Ë- 
criture-Sainte  et  des  Pères.  M.  Hiilerin 
ayant  quitté  sa  cure,  et  s'étaut  retiré 
dans  un  petit  prieuré  qu'il  avait  en 
Poitou ,  pour  y  vaquer  plus  librement 
à  son  salut,  emmena  Fontaine  avec 
loi;  mais  ce  généreux  protecteur  s'a- 
perçut bientôt  qu'un  tel  séjour  nuirait 
aux  progrès  de  son  ^ève ,  et  qu'il  n'y 
trouverait  pas  pour  ses  études  les  se- 
cours dont  il  avait  besoin.  Il  résolut 
de  le  reconduire  à  Paris ,  et  de  le  con- 
fier à  ses  amis  de  Por^Royal.  Ce  fut 
en  1 64  5 ,  qu'il  le  remit  entre  les  mains 
de  ces  savants  et  laborieux  solitaires. 
Fontaine  avait  alors  vingt  ans ,  et  il  se 
trouva  engagé  dans  un  parti  bien  op- 
posé à  celui  auquel  l'aurait  attaché  son 
premier  yœu ,  si  le  père  Grisel  lui  eût 
permb  de  le  suivre.  Son  entrée  k  Port- 
Royal  décida  du  sort  de  sa  vie.  Son 
premier  emploi  fut  d'éveiller  les  soli- 
taires ;  il  l'avait  choisi  par  humilité 
et  mortification  :  il  fut  ensuite  charge 
de  surveiller  les  études  de  quelques 
jeunes  gens  qu'on  élevait  dans  cetle 
maison.  Pendant  ses  heures  de  loisir,  il 
transcrivait  les  écrits  de  ces  solitaires. 
Soit  qu'il  tînt  ce  talent  de  son  père, 
soit  qu'il  l'eût  acquis  depuis ,  il  avait 
une  fort  belle  écriture.  L  abbé  Ladvo- 
cat  dit  avoir  vu  chez  M.  de  Pompone 
le  recueil  de  MM.  de  Port-Royal  sur 
les  affaires  ecclésiastiques,  en  i3  vol. 
in-4".  9  écrit  de  la  main  de  Fontaine 
avec  tant  de  netteté  et  d'élégance,  qut 
le  plus  bel  imprimé  y  était  à  peine 
comparable;  aussi  Fontaine  servait-il 
de  secrétaire  à  Ant.  Amauld ,  et  aux 
autres  personnages  delà  société.  Lors« 
que  ce  docteur,  exclu  de  la  Sorbonne 
en  i656,  fut  obligé  de  se  cacher. 
Fontaine  demeura    quelque   tempi 
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avec  lui  et  Niculf.  Son  altacti«ncnt 
cl  les  Kprvicrs  qu'il  imdiiit  h  ces  inrs- 
ïicuis,  friis.Liciit  qu'il  leur  Aait  cxtré- 
inciiicnt  g!i<t.  Il  pfftagfail  leur  exil 
et  leurs  retrailcs;  il  accun]pa;;na  Sacj 
et  Sinifliii  dans  celles  qu'ils  fiireiit 
foiTe'i  de  V  procurer,  et  doiit  il  leur 
fall.iit  cli3nf;rr  souvent;  quelqncrois 
ils  ensortaiciitsecrtiemcntiMurleurs 
altâireA ,  ou  pour  des  coiiférrnres 
relatives  h  leurs  ouvra;^.  Fontaine 
assistait  avec  Sacy  à  celles  qui  se  te- 
naient il  riiotd  de  Tongueville  pour 
1,1  traduction  de  la  Itibtc,  ébauchée 
([iiriqucs  années  auiiarnvaut  par  An~ 
tdinc  l.emaluc.  Sacy  s'était  clia^é  de 
l.i  prcfice  :  Funtainc  liabilait  avec  lui 
dans  une  maison  dn  finjwurg  Saint- 
Antoine,  lorsque  totisdeu\  furent  ar- 
ixlie's  par  orilic  du  roi  et  conduits  à 
In  JWille.  Ils  en  surfirent  l«  3t  ocio- 
lii'c  lOOç),  et  ne  se  quiitircnl  plus. 
Fontaine  arcompngnait  Sacy  àiPoni- 
]]ODe ,  à  I>aris ,  à  Poit  -  Royal  des 
('.liamps.  11  prit  ne'aniDoins  uu  !o|;e- 
meut  à  Sl.-IMaudë,  pour  £tre  plus 
à  poriee  île  i.iirveiller  l'édition  des  ou- 
viM(;esdesonauii.En  i (i^<) , il vou'iit 
ri'luiinier  à  Piirt-Buyal  ;  mais  le»  soli- 
taires ayant  rtçu  ordre  de  quitter  eeltc 
tnnisoii ,  il  ciiutiniia  de  dciDcuier  à 
Sl.-Mandc ,  uii  S.icy,  qui  s'e'tait  ntiië 
à  Pompon.:,  venait  I.;  voir  soureiil. 
C'est  [fin:;  une  do  ces  viiiles,  qu'il 
proposa  à  FonLiine  de  tr.iduire  un  re- 
ciii'il  de  passages  des  l'èn'S  ,  dont 
l'éli!>son  avait  besoin  pour  un  ou- 
vrage i-ontre  les  protestants.  On  se 
fiisait  fcrt,  disait  &icy ,  de  faire  ob- 
tenir ime  jiensiAn  à  cehti  qui  fciait  ee 
travail  :  tel  était  le  dcsiiîlércssemciil 
de  Fontaine,  que  ce  uoi  de  pension, 
qui  }ioijr  i.uit  de  piT-soiiiie»  aurait  e'té 
lin  motif  detrrtninaut,  lui  fit  refuser 
celle  eutri-pnse.  Apiis  la  mort  de 
Sary ,  arrivée  en  1 684  •  Fontaine  con- 
tiQua  de  vivic  dant  la  relisile,  chaii- 
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{^■nt  nànmoii»  «mToU  àt  ifWÊKt 
A  la  fin  de  ics  joan,  il  h  rrtîra 
Meluit,  où  il  moiimt  if/f  de  qnir 
vingt-quatre  ans,  le  98  î>nvMr  i^n 
Il  est  mil  d'hoimnca  qui  uni  c 
au;si  laDuricux,  comme  le  pnoTB 
les  nombreux  ouTr%;eH  qui  iinfCBt 
1.  Figures  de  la  Bibh,  sons  k  sa 
de  Hoyaunioni,  et  long-iempi  ■tlribi 
à  Sacy.  Paris,  1674,  '«f\*,  Pn  ( 
Uvrcs  ont  e'té  plus  souvent  r&mft 
wés.  II.  Abrégé  de  S.  /mr  O? 
sostônte,  iur  U  Nimi'mmu-TM» 
ment,  in-ti".,  et  sur  tjjiintm  Tm 
tament  xtm'x  in-6*..  Paru,  iG7»(i! 
ll[.  ht  Psautier,  tradiûLmtfm 
cois,  avec  de  courtes  Motn»  ttA 
de  S.  jiiiguttin,  Paris,  i6^4>i*''' 
Les  notes  sont  en  latin  f^  ekn  fani 
donné» en  françaiscn  iGjp,VKSt 
pUeatioru  da  JYctnreawTeiiÊmmi 
tirées  de  S.  Augustin  el-Jcut  jkM 
Pères  latins,  P:iris  ,  ifi^tf,  9  mI 
in-îi". ,  dont  une  autrr  4 
vol.  iu-4".,  Paris,  iC85.V.Jt 
BéatiUides ,  Paris  ,  ■  «•C-Jl 
VI.  Méditations  pour  ImiÊÊ^ 
Sainte,  Pari.t,  167S.  Vil., 
Patriarches  avec  det  pM 
tirées  des  Saints  •  Fèreâ^  i 
in  H".,  16^,  dont  denxj"^ 
tiims  en  itiH5  et  i6g5. 
des  Prophètes ,  avec  det 
tirées  des  Pères  de  réa 
i(i85et  i6i)5,iT0l.ii.-»~,lX,il 
des  Saints  pour  tous  lesjoan  dtt0 
Tiff.  Paris,  i(i79,4vol.iB.»'.JM? 
Ode  L'ivtNT,  avec  des  n" 
Paris,  I  vol.  in-ia.  XI.  ^ 
française  du  Paradisuâim 
liante  d'Horslius  (  J. 
pieux  ccelésiaslique  de 
celle  traduction  porte  le  tïlK  ^AA 

Jt''!i.""u?y''<ir"'du''! 

celui  S,  H>r..lTT,  ■'ul  pwl   Kt~lw  H^ 


vol.m-r.&M 
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mnes  ,  Paris,  iG85  et 
ol.  in- 12."  XH.  Instruc- 
iermes  sur  le  sacrement 
9,  et  t éducation  des  en-' 
iuîtes  du  latin  de  Lin- 
,  Paris,  1079 ,  in-  lî. 
res  tirées  de  V Ecriture- 
indant  la  messe,  Paris , 
V.  Le  Dernier  jour  du 

Traité  du  jugement  der- 
t,  1O89.  XV.  Le  Diction- 
lien^  Paris-,  iOqï  ,  i  vol. 
L  Imitation  de  Jésus- 
*ec  des  réjlexiotis  sur  le 
^fv,  Paris,  iOo4»  in-iti. 
tité  de  la  conversion  du 
Wis,  1677.  XVIU.  Mé' 
HT  servir  à  Vhistoire  de 
ï/,  Ulrecbt,  175G,  2  vol. 
>nt  plus  riches  en  réflexions 
i*en  faits  ,  quoique  i'auteiir 
*$  plus  ccièbrcs  personna- 

cette  maison  doit  sa  rc- 
XIX.  Traduction  des  ho* 
S,  Chrysostôme,  sur  les 

S.  Paul,  7  vol.  in-8'.; 
ut  fui  pour  Nicohs  Fou- 
ision  d'amers  clia^^rins.  On 
y  avoir  renouvelé  rbcrcsie 
ius.  IiC  P.  Daniel  et  le  P. 
suites,  écrivirent  à  ce  sujet. 
sncl  leur  répondit.  D'autres 
rc  intervinrent  d.uis  ce  dif- 
ootaine  avait  garde'  le  si- 
ant  néanmoins  que  Toncon- 

l'rfttaqucr ,  il  prit  le  parti 
M.  de  llarlay,  archevêque 
une  lettre  aussi  humble  que 
Il  y  Elisait  la  profession  de 
is  catholique  sur  le  point 
le;  il  offrait  sa  rétractation 
»  qu'un  croirait  réprehen- 
i  sa  traduction,  et  niéiuc  il 
trc  plusieurs  c trions.  Qla 
I  point  M.  d'.'  Hirlay  de  con- 
'ouvrage,  et  Font.une  reçut 
looup  de  patience  celte  hu- 
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miliation  :  il  semblait  que  là  devait  se 
terminer  la  querelle.  Ou  continua, 
dans  difl'érents  écrits,  d  accuser  Fon- 
taine :  quelques-uns  disent  qn'olors  il 
prit  lui-même  sa  défense,  soutint  qu'il 
avait  traduit  ûdëlenient  S.  Chrysos- 
tome ,  et  entreprit  de  prouver  que 
plusieurs  Pères  s'étaient  exprimés  de 
même  que  c^  saint  docteur^  d'autres 
prétendent  que  l'écrit  intitulé  Aver*' 
tiMement,  dans  lequel  se  trouve  cette 
dpense,  n'est  point  de  Fontaine,  et 
qu*il  l'a  désavoué,  quoiqu'il  fôt  sous 
60n  nom.  G'tte  dernière  opinion  pa* 
raît  plus  conforme  au  caractère  de 
Fontaine,  naturellement  modeste  et 
doux ,  et  à  la  conduite  qu'il  avait  te- 
nue à  l'égard  de  M.  de  Harlay  :  ea 
tout  cas,  il  est  certain  qu'il  persisû 
d^ns  sa  rétractation  et  le  plus  numble 
désaveu  de  tout  ce  qu'on  pourrait 
trouver  de  répréhensible  djns  sou 
livre  (  I  ).  L — y. 

FONTAINE  DES  BERTÏNS 
(Alexis),  célèbre  géomètre,  né  à 
Claveison,  était  fils  d'un  notaire  de  co 
petit  bourg  du  Danphiné,  près  de 
Saint-Vallier,  et  descendait  d'une  fa- 
mille di>tingnéc  dans  la  robe  et  dans 
l'épée.  Son  père,  qui  le  destinait  au 
barreau ,  l'envoya  au  collège  de  Tour- 
non ,  chez  les  jésuites ,  où  il  ne  fit  pns 
de  brillantes  études.  11  y  apprit  les 
éléments  de  géométrie  sous  le  P.  Le- 
mer.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  vint  à 
Paris  pour  se  soustraire  aux  sollicita- 
tions de  ses  parents,  qui  vouLticut  le 
contraindre  à  étudier  la  jurispru- 
di'uce.  ija  lecture  du  livre  de  Fontc- 


(1*.  On  a  Jillfllméa  Koii!«îd^,  i*.  un»"  trif'urti  .a 
dpi  Cot'fërtncer  et  tlët  t.mituivuit  de  Cifi^n^ 
Aoiis  !«•  K'tm  «lu  lieiir  dr  b  îi^oy  .  l'.ir-*.  w^i- , 
a  Tol  in-S^.  i  i".  i.«  lr-du<  Von  àf\  S- 1  lji/net  »iir 
le  |»âjum.î  iiH.  errit»  en  l^lin  pir  tl«ni  m  ,  «ont 
Ir  lilrr  «le  'I''ii^*'  iinirHtr  ri  f'vtwm  l<fite  com 
nanti!,  P'^  i'tp*»*''»-  ii!<  »'»/V«/V«««rt,l'<"«'.  ♦***<*. 
!>■  ^n«-t  •l'iiiiir  crll'  tr4dui.->,i<»ii  a  Pnuli-hilrau. 
3*.  I)u;>in  afii'iiir  ii  KniilJiii'  ïei  Rf^rt'*  liuut 
ama  t'ftt4.lfe  it'ovvir  abtitr  He  Im  juwleti  Jm 
rMtar.  Ce  livre  «il  au  If.  Prou ,  ccIcXin. 

12.. 


i8o  FON  FOR 

uelle  sur  la  gébmc'trie  de  l'iofini,  lemtme  teinpi,  anpeôilfeylMki 

lui  inspira  Luucoup  de  goût  pour  Ce  problème  ivait  été  léiolii  &■ 

celle  science;  et,  ayant  fait  connais-  Hujgens  dans  l'hy|iolhbB  An  ville 

sance  avec  le  P.  Caitel ,  excité  et  di-  par  Nerrlon  en  conudéruit  b  cuirb 

rige  pir  Ifs  consiils  de  ce  savant  ié-  dans  un  milien  ràittant  comme  l 

suite,  il  fil  de  grands  progrès  lians  [es  vitesse,  et  sc'parémeDt  pir  EuJer  t 

mathemaliques  :  mais  ,  peu  favorise'  par  Jean  Bemoulli,  qui  luppoMÎts 

par  la  fortune,  et  ayant  perdu  ïon  ta  résistauce  du  milieu  réustaut  fn 

père,  il  quitta  Paris  en  i  ^^8  ;  cl  il  y  porlîonnelle  au  carré  de  la  Ttlôie, 

reTÎut  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  ce  qui  est  plus  d'aciard  avec  pDbMr- 

qui  lui  laissa  une  succession  de  da-  vation.  Fontaine,  pir  une  nAMi 

quantc  mille  livres.  N'aspirant  qu'l^  loui-à-&it  ncnre,  et  ^^ni  npoie  aa 

rapprocher  de  Paris,  il  vendit  son  deux  sortes  de  variations,    '    '  '' 


patrimoine,  et  acquit  la  terre  d'Anel ,  même  problème  dana  cet 

STèsdeCompii-{;uc;ccquilui  pcroiii  liypoihes»,  et  d'nne  m 

cfairedcfi'cqucnts  voyages  £ns  la  neiigepasque  Ton  sad 

capitale,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  l'équation  diflërenlidla  de  la  vhaK, 

d'amilié  avec  Clairaul  et  Mauperluis.  ainsi  que  le  supposaient  lea  mMim 

llcommençaà  se  faire  coiinailre  des  de  ses  prédécesseurs.  Il  Juimi  umbIi 

sav^iRls,  en  déterminant  le  minimuin  à  la  ueune  une  ptua  grande  gM^ 

de  la  ligne  comprise  entre  deux  poiots  lité,  en  regardant  la  ràiitaneeciaBe 

situés  sur  une  surface  courbe.  Jean  étant  i  la  fois  proportioDiKHeamrf 

IltTuoulli  avait  d^à  résolu  le  même  de  la  vitesse  et  an  prodait  d*  Mt 

problème  ;  mais  sa  solution  était  icno-  vitesse  par  une  cotnUote.  Otfmèmt, 

tée  de  Foiitaiue,  qui  n'avait'eu  jus-  malgré  ce  pas  înimeme  fini  pv  (a 

qu'alors  d'aulres  notions  sur  la  mé'  Géomètre,  il  était  réserré  k  Jjipmf 

Ùioât  de  maximU  et  minimis  que  d'aller  encore  plus  loin  ,  et  ^  f" 

celles  qu'il  avait  acquises  par  la  Icc-  les  bornes  que  Fontaine  uuiA  W» 

turc  du  Traite  des  infioimeut  petits  atleinles.Cest  dana  cetMMriiMdB 

du  marquis  de  l'Hôpital,  En  f]5i,  il  problème  des  tantodiroaeafMh^ 

présenta  à  l'.icadémie  des  sciences  de  taine  démontra  le  pmaîer  dBK  àét- 

Paris  des  solutions  de  probités  très  reines  quisoatlebndnaeBldladBJ 

«ingiilicrs ,  lelativcmcnt  à  des  points  des  variations  invcstf  t 

sllraclib  situés  sur  des  surfaces  cour-  époque.  Fontaine  démoB. 

l>cs.  Il  résolut  ces  problèmes  par  des  premier  que  toulc  éqtutioB« 

considérations  extrêmement  délicates,  tiellc  d'un  certain  ordra  «Mil 

Cl  à  l'aide  d'intégrations  très  com-  même  nombre  d'int^ 

pliquécs,  dans  lesquelles  il  montra  de  l'ordre  immédiate 

beaucoup  lie  sagacile  et  d'originalité,  et  à  l'aide  desqurllesciaft 

En  1734  païut  Sun  fameux  Mémoire  parréliiiiinaiiou,riQ|É 

sur  les  tautuchrones,  que  d'Alemberl  plète,qui  eai  toujours  m 

regardait  comme  l'un  des  meilleurs  reui  chnx  des  signes  a 

de  ceux  qui  composent  le  Secueil  de  manifester  nos  idéeâ  eat  i 

l'académie  des  sciences.  Le  problème  majeure  daus  une  acienoei 

des  lautocbiones  consiste  à  trouver  tioncomsie  les  r><''^''utk|nêir  i^ 

une  courbe  telle,  que  tout  corps  placé  ne  devons  pas  ]         ■  soi»  lîlcoMI 

sur  saconc.iviléarri\ctouiaurs, dana  f  fgatatntfMfl 
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r  les  coefficients  difTcreiUiels 
les  ordres,  et  qui  porte  le  nom 
célèbre  auteur.  Fontaine  est 
kVCDteur  d'un  principe  gcucral 
inique, qui ,  quoique  présenté 
Tuue  manière  très  obscure , 
î  celui  de  d'Alembert  ;  ciir  les 
s  de  mouvement  gagnées  ou 
que  d'Alembert  met  en  équi- 
e  sont  autre  chose ,  dans  le 
f  de  Fontaine,  que  les  forces 
Ht  les  corps  pour  se  refuser 
'ement.D'Alembèrt  publia  son 
I  en  1743,  tandis  que  Fon- 
t  parle  pour  la  première  fois 
que  dans  le  Recueil  de  ses 
es  publié  en  1764)  mais  en 
int  que  ce  principe  lui  était 
[es  17S9,  et  que  les  commu- 
i  quil  en  avait  faites  à  un 
oaore  de  géomètres  devaient 
ele  même  efict  que  s'il  le  leur 
smis  par  la  voie  de  Timpres- 
tayeu  suffit  alors  pour  exciter 
[sans  de  Fontaine  et  plusieurs 
ites  à  contester  à  d'Alembert 
ilé  de  cette  découverte  si  im- 
s  dans  la  mécanique.  Ce  qui 
irquable ,  c'est  que ,  dans  cette 
lispute,  Fontaine  garda  le  si- 
a  reste,  il  était  un  assez  habile 
e  pour  avoir  inventé  son  prin- 
BS  avoir  eu  connaissance  de 
d'Alembert  Ce  qui  rend  cela 
lins  probable ,  c'est  que  Fon- 
iaos  tout  ce  qu'il  a  fait ,  a  peu 
sur  les  traces  des  autres;  et , 
I  aurait  de  la  peine  à  croire , 
naissauces  en  mathématiques 
I  pas  très  étendues  :  habitué 
B  ses  propres  idées,  il  négli- 
Qvent  de  lire  les  ouvrages  de 
HZ,  et  les  siens  n'en  acqué- 
[ue  plus  d'originali^'.  Ainsi,  il 
s  étonnant  qu'il  ait  fait  beau- 
i  réclamations  en  mathémati- 
.  a  coiilesté  à  £ulcr  la  décou- 
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verte  des  conditions  d'intégrabilité  des 
formules  diilerentielles ,  et  un  beau 
théoi*cme  sur  les  fonctions  homogènes. 
Il  prétendait  qu'en  1738,  ayant  com- 
muniqué à  Paris  ces  découvertes  à 
plusieurs  géomètres ,  elles  avaient  pu 
être  transmises  à  Ëuler  ;  mais  il  igno-^ 
rait  que  ce  grand  géomètre  avait, 
depuis  long-tempes,  publié  ces  théo- 
rèmes dans  les  Mémoires  de  Péters- 
bourg  pour  les  années  1754  et  >735. 
Ce  fait,  qui  constite  les  droits d*Efuler 
à  l'invention  de  ces  théorèmes,  est  aussi 
une  forte  présomption  que  le  géomètre 
français  les  avait  égalemcntdécouverts. 
Fontiinc  a  beaucoup  fait  de  recherches 
sur  le  calcul  intégral  ;  il  a  employé 
divers  procédés  d'intégration  fondés 
sur  les  propriétés  des  fonctions  ho- 
mogènes, sur  la  restitution  des  fac- 
teurs évanouis,  sur  l'élimination  des 
constantes  arbitraires,  etc.,  etc.  Il 
croyait  avoir  trouvé  des  méthodes 
générales  d'int^ration ,  chose  que 
LagrrfUge  regardait  coiume  impossi- 
ble. £n  va?n  Fontaine  employa-t-il 
toutes  les  ressources  de  la  méthode 
des  coëflicients  indéterminés;  il  par- 
vint à  des  équations  si  compliquées , 
surtout  dans  les  ordres  supérieurs, 
que  ses  méthodes  ont  été  entièrement 
rejetées.  On  en  peut  dire  autant  de  ses 
procédés  pour  résoudre  les  équations 
littérales  et  numériques.  Dans  cette 
vue,  il  a  construit  des  tables  à  l'aide 
desquelles  on  trouve  le  système  de 
facteurs  qui  convient  à  une  équation 
donnée;  mais  la  difficulté  de  la  cons* 
truction  de  ces  tables  et  la  longueur 
des  opérations  subséquentes  ont  fait 
que  personne  n'a, cherché  à  s'occuper 
d'une  méthode  dont  la  généralité 
même  n'est  pas  démontrée.  On  voit, 
par  cette  analyse  des  travaux  de  Fon- 
taine ,  qu'on  lui  doit  le  <^erme  de  plu- 
sieurs découvertes  importantes,  et 
qu  éaûneinment  doué  de  l'esprit  d'ia- 
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Tcpiion,  SCS  idées  les  plus  heureuses 
M>nt  cclli'S  qui  out  le  moins  ex'içjé  de 
cilculs.  Il  est  vrai  que,  s'il  s'est  jeté 
il.nis  ces  calculs,  c'était  pour  vaincre 
dt.'s diniiiiiics  qu'on  regardait  comme 
iti.NUiinuntalilcs.  Une  p^ircille  cntrc- 
}>ns(  montre  qu'il  sentait  lou-e  la  force 
île  bou  p;cnic.  Aussi  il  ne  dissimulait 
])as  lopiiiion  avHiitagensc  qu'il  avait 
de  lui.  Loisqn'il  eut  puhlié  ses  pre- 
miers essais  :  On  en  parie  dans  les 
caft's^  dirait-il  avec  bonhomie.  D.»us 
)a  |)i éf'jce  de  ses  Mémoires,  il  s'ex- 
]>rimait  ainsi  sur  ia  solution  qu'il  avait 
don  née  du  problème  des  taulucLroQcs: 
<(  Quand  j'entrai  à  l'académie,  l'on- 
»  vr.ge  que  M.  J.  Uernoulli  y  avait 
»  envoyé  »n  i  7J0,  qui  est  un  chef- 
»  d'œlî^re,  venait  de  par.dlie.  C't 
î)  ouvr.ij;^  avait  tourné  l'esprit  de  tous 
»  les  gcotnèlres  de  ce  côté;  on  ne 
»  pirîait  (jne  du  prob'ènie  des  tauto- 
»  clirones  r  jV-n  donnai  la  solution , 
»  el  l'on  n'en  parla  pfus.  w  Malliou- 
icusemenl  pour  lui,  mais  non  pour 
la  science ,  L  ijjrange  en  parla  encore 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
jîerlinde  i^GfS.  Fontaine,  ayant  exa- 
miné superliciellemcnl  le  travail  de  ce 
j^jand  j^éoniclre,  l'attaqua  avec  aigreur, 
prétindant  qu'il  s'était  égarç,  el  qu'il 
])araissait  n'avoir  pas  entendu  sa  pro- 
pre méthode,  qui  d'ailleurs,  disait-il, 
était  bornée  et  indirecte.  Le  grand 
liomnie  qui,  pour  la  première  fois, 
se  vovait  attaqué  dans  une  carrière  ou 
il  n'avait  eu  que  des  succès,  se  cou- 
lenla  de  confondre  son  adversaire,  en 
prouxant  que  c'était  lui-même  qui  avait 
donne  une  solution  défectueuse  eu 
cerlains  i'a<.  Au  reste,  Fontaine  n'en 
clail  pas  nioin»  pénétré  d'admiratiou 
pour  le  mérite  supérieur  deLagrange; 
voifj  de  quelle  manière  il  en  pariait 
d.'ins  une  lettre  écrite  à  Matbon  de  la 
Cour  en  1  -jG  j  :  «  Je  le  regarde  comme 
)»  le  premier  gcomè!re  de  TËurope; 
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»  et,  quand  il  ne  léserait  pas, il 
»  encore  un  des  bummei  Jes  pbs  aî- 
»  mables  que  je  connaisse.»  Le  fond 
du  caractère  de  Fontaine  était  un  mé- 
lange de  fiuesse,  de  niaiserie  et  d'or- 
gueil. Cette  in  ême  subtilité  qui  lui  taisait 
découvrir  ta  ut  d'idées  neuves  en  malbé* 
matiqucsy  il  la  portait  dans  la  soriâé, 
qui  présentait  un  vaste  chunp  à  srs 
observations  :  peu  souvent  satisfait, 
son  esprit  toujours  actif  s*aigrûsail; 
et,  trop  naïf  pour  dissimuler,  il  ma»- 
feslait  sa  pensée  et  devenait  canstique. 
Un  jour  qu'on  lui  reprochait  soii  ô- 
leuce ,  il  repondit  :  c  J'observe  la  n- 
Tn  nité  des  hommes  pour  la  bksicr 
)>  dans  l'oecasiou  •;  et,  cette  occa- 
sion ,  il  ne  la  laissait  jamais  édisp- 
per.  Lorsqu'en  1741 9  ramliassadnr 
de  ia  Fortc-Othomaiic  vinti  Paii^  sA 
de  ces  hommes  suffisants  qni  aflêCM 
de  dédaigner  tout  ce  que  les  aotifl 
recherchent,  reganlait  avec  pitié  PcB- 
pressement  du  public  pour  1  anbaisi- 
deur.  «  Eh  !  que  vous  fait  fntlMia- 
D  deurturc,  lui  dit  Fontaine, CD scrior 
»  vous  Jaloux  ?  »  L'abbé  NoDctEsaat 
à  racadémie  une  longue  dîsscrtatisi 
dans  laquelle  il  ne  pariait  que  Aifrii 
de  différentes  denrées  :  c  Cet  iwMH 
»  connaît  le  prix  de  tout,  cxopléer- 
»  lui  du  temps  » ,  dit  Fontaine,  U- 
,  guc  de  la  dissertation.  Voîd  cnoorean 
mot  qui  peint  parfiiitenient  cet  ilUsIfe 
géomètre  :  «  J'ai  cru  un  moment  (di- 
p  sait- il  en  parlant  de  Gondorert} 
V  qM  valait  mieux  que  moi ,  fc*  âaii 
»  jaloux  ;  mais  il  m'a  rassuré  àû/m^v 
Fontaine,  retiré  à  la  campagne,  a^ 
nait  nue  vie  très  solitaire,  et  parûfolt 
son  temps  entre  les  travaux  de  Fagri- 
culture  et  les  mathématiques.  Il  M 
reçu  à  racadémie  des  sciences  en  i7iSi 
Éti  anger  à  toute  brigue,  il  anislaiti^ 
rement  aux  séances.  «  Unedéouavali» 
9  dirait-il,  vaut  mieux  que  dis  tÊÊÊfÊm 
a  d^assiduité  k  l'acadânie*  •Sêê  cm 
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frrm  lui  laissaient  toute  liberté  à  cet 
C{;ard.  Peu  an  cuuivmt  dp  tuut  re  qui 
aVtait  point  du  ressort  des  tu.ithcin.i  • 
tiqiie.< ,  il  prônait  rarement  part  à  If  nrs 
discussions.  Dans  sa  retraite,  il  avait 
brauconp  de  ç^pui  pour  la  Icotun'  *,  il 
aflTrrtiuunait  particulièrement  Bacinc 
et  Tacite,  c^mme  1rs  auteurs  qui  four- 
nissaient le  plus  d'ol)servatioris  à  sa 
philosophie.  Par  une  raison  contraire , 
cette  philosophie  Ini  avait  in^cpirc  une 
•Tcrsioii  insurmontable  pour  les  af- 
Caîres.  Dans  les  premières  années  de 
son  séjour  h  Anel,  la  possession  de 
cette  terre  lui  ayant  suscité  un  procès: 
«  Monsieur,  dit-il  un  jour  à  son  avo- 
V  cat,  qui  lui  rendait  compte  de  ses 
»  démarches ,  croje'/-vous  que  j'aie  le 
«  temps  dem'occnper  de  cette  affaire?» 
Si  iàmillc  ne  pouvait  obtenir  de  ses 
iiouTelles  que  par  la  voix  publique. 
Cependant  il  sedécida  à  faire  un  voyage 
k  Bonrg-Argental ,  patrie  de  sa  mère , 
MadelèDe  Seytre  Depréaux.  C'est  au 
sujet  de  ce  voyage  que  Mailion  de  La- 
cour,  avec  lequel  il  étnit  fort  lié,  don- 
Dail  à  Condorcet  Irs  détiils  suivants 
sur  ce  i^and  géomètre  :  «Je  le  revis  t  n 
»  1735;  il  pssa  plusieurs  mois  au 

*  Bourg- Arpentai  :  il  ne  respirait  que 

*  poor  la  géométrie.  Il  était  ravi  de 

*  trouver  quelqu'un  qui  voulût  Tccou^ 
«  ter,  et  )*et.iis  le  seul  dans  ce  pays- là. 
»  Aussi,  toutes  les  foi<  qu'il  me  rcn- 
p  contrait ,  nos  séances  ne  (iniAsairnl 
9  plus.  Il  se  plaisait  à  me  montrer  (t 
»  à  calculer  devant  moi  divers  pro- 
9  blêmes  que  cet  exercice  lui  rendait 
»  plus  &iiiliers,  et  à  m'initier  d.itis  !a 

*  géométrie  de  rinlini.  Je  l'écoui^is 
V  avec  plus  d'avidité  encore  qu'il  n*a- 
9  Tait  de  plaisir  à  parler  :  je  mettais  en 
«  ordre  ce  que  je  lui  avais  entendu  dire; 
»  et  il  se  plaisait  à  revoir  le  lenib'inaiu 
«  oe  que  favais  écrit,  et  soun^ùt  n'«K 
«  efforts  de  mou  7>le.  Il  parhiit  d'i'u 
9  ton  si  passionné  de  sa  chère  g^'uir.j^ 
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»  trie,  qu'il  m'inspira  un  amour  pour 
»  elie,  que  le  peu  de  secours  et  le  peu 
»  dVuuilaiion  que  l'on  trouve  en  pro- 
»  vince  n'ont  jam;us  éteint.  »  Si  Fon« 
t'iine  accueillait  avec  bonté  les  jeunes 
g'us  qui  étudiaient  les  mathémaiiques 
pour  leur  pi*o|UT  satisfaction  ,  il  était 
bien  dillerent  à  l'égard  de  ces  demi-* 
savants  ()ui  ne  veulent  faire  parade  que 
d'un  étalage  de  science  :  il  tes  laissait 
argrunenter,  et  lorsqu'ils  tombaient  eu 
contradiction  ou  se  perdaient  dans 
leurs  raisonnements ,  il  les  regardait 
avec  mépris ,  et  avait  un  secret  plaisir 
à  les  laisser  dans  l'embarras.  Ku  i  ^Gj, 
il  vendit  la  terre  d'Anel,  et  acquit  du 
prince  de  la  Marche  la  baron ie  de  Cul- 
seaux  en  Hourgogne,  sur  les  confins 
de  la  Franche-Comte  ;  et,  par  une  do 
ces  singularités  qui  le  caraclénsaicnt , 
il  vendit  tous  ses  livres  au  moment  ou 
il  allait  s'ensevelir  dans  la  retraite.  Il 
y  mourut,  eu  1771,  d'une  maladie 
cnicl'c  qu'd  avait  négligée  dans  son 
origine.  Cet  esprit  d'observation  qui 
ne  le  quittait  jamiiis,  lui  fit  regarder  la 
vie  comme  un  long  problème  dont  ia 
mort  était  une  des  données.  Aus^i  la 
vit-il  s'approcher  avec  courage,  pen- 
sant qu'il  y  aurait  de  l'absurdité  à  si* 
plaindre  d'ime  loi  de  la  nature  ausj^i 
nécessaire  et  inaltérable  que  les  an- 
tres. 11  légu:i  son  bien,  grevé  encor? 
par  des  procès,  aii  chevalier  de  Bord', 
qui  lui  avait  lendu  des  ser\ioes impor- 
tants, et  qui  le  rendit  à  la  famille  dt* 
<;el  lionimo  célèbre.  Son  élogo  a  été 
éci  it  par  Ctuuloieei  ;  et  ses  Mémoires, 
q>ii  l'ont  paitie  de  ceux  de  l'acadcmin 
des  srieiiees,  ont  éîé  recueillis  avec 
(juclqucs  pièces  inédites,  en  i  v.  in-4'*. 
qui  a  paru  en  17')^.         B— L— t. 

FO.NTALNK  (Jacques)»  dit/Zr  Ir. 
Roche  j  prêtre  api^elaut ,  et  auteur  de 
la  gazette  intitulée  Nuiwelies  ecclc- 
siastitjues  ,  naquit  à  Fontenai-le< 
CouitLT.  eu   iOBS.  Fiant  cutré  dan: 
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réut  ecdësiutique,  il  l'itlKlia   au  Kpondiiqn'ooi,  nuti  qnelSîcakk 

diocèse  de  Toun  ,  et  lut  &it  curé-de  avait  ordonna.  Que  m  iewA-nm  p 

ManielaD  ca  i^i3.  Son  lèle  contre  attendre  de  gens  anhaëif on  ni  M 

la  liulle  Unigmiltts,  et  une  lettre  îm-  Le  37  avril  1 733  ,  M.  de  ViatUli 

primée  à  M.  de  Rastignac,  l'obligirreiit  alon  archevCque  de  Parît ,  doana  ■ 

à  quitter  sa  cure.  Il  Tint  à  Psris ,  mandemcntpuurcondaBtnerksJFai 

ou  il  fut  accueilli  par  les  frères  De-  vtllea.  Quelques  corà  de  Paiit  reft 

svjïarts,  liant  la  nuisou  ëtait  ouverte  sèrcntde  le  publier;  et  dani  In  pvoii 

à  tous  les  prêires  inquiAà  pour  la  tes  où  on  le  lut,  les  ceni  de  n  pnl 

mcmc  cause.  Ils  avaient  commence',  sortirent  auuitit  de  TdglTkc  poor  » 

en  i';3i,  à  envoyer  dans  les  pro-  pas  partiàper  à  cette  condiâHBn 

vinccs  oes  Iniliclins  imprimés,  pour  CAk  s'appelait,  dans  leor  bunc 

avertir  leurs  partisans  de  ce  qui  se  rendre  témoigna^  de  sa  fri>  Lv9( 

pnssait,  et  exciter  leur  lUe,  Ils  l'ad-  vèque  ayaut  voulu  obliger  les  rare 

)oi(;iiireDl  pour  ce  travaill'abbc  Fon-  appelants  à  lire  «m  niandeineDt,iU  m 

laine ,  qui  prit  apparemment  alors  le  pourvurent  an  pnrlemcnt.  Il  patiîin 

nom  de  la  Roche.  Bouclier,  Troya  sans  doute  un  peu  &i»f;ulïf  r  et  un  pn 

et  quelques  autres  coopéraient  aussi  à  ridicule  qu'on  ail  admis  une  telle  » 

CCS  bulletins.  (  ^({7'AS  Boucbeb,  t.  V ,  qufie.  Le  parlement  se  saisit  deccw 

p.-i'l^,)  Mais  Fontaine  en  demeura  affàireavecuno  viv»ci(cet  niwciMJMt 

bientôt  seul  chaîné;  ei  depuis  1 719 ,  qui  ne  peuvent  hre  rxplîqute  qM 

il  paraît  avoir  été  l'unique  rédacteur  par  «l  eipril  de  veriigc  qui  s'emp»» 

de  cette  feuille,  sous  l'inspection  ce-  quetquefns  dct  corps  , et  par  notétA 

pendant  d'une  espèce  de  bureau  foimé  bien  connu  que  br^tucoup  de  nupi- 

dcs  meilleures  léics  du  parti.  Il  se  con-  iraU  prenaient  alors  à  celte  nutériUe 

damna  pour  cet  effet  À  une  profonde  gazette  et  &  tout  ce  parti.  On  a  liOMt 

retraite,  dont  très  peu  de  gens  avaient  de  dire  aujourd'hui  que  plusieurs  «M- 

le  secret.  Son  imprimerie  était  établie  leilleri  se  firent  exiler,  el  que  pto^ 

près  la  ruedelaParcheniinerie,quar-  tous  les  antres  donnèrent  leur  déow- 

tierSaint-J.icques.  Unedamc  Théodoo  sion  plutôt  que  de  souffrir  que  ^ 

est  citée  comme  ayant  imaginé  les  im-  touchât  i  leur  protégé.  FoniaiBe,dt 

primeries  secrètes  d'où  partirent  cet  son  côté,  témoigci.i  sa  reconoaissifi» 

écrit  et  tant  d'autres.  Le  lieutenant  de  aux  magistrats  ])ar  un  dévoarnwri 

Solice  de  ce  temps-là  ,  Hérault,  mil ,  eulSerileursinlérvis.et  pritcentm* 

it-on ,  tout  en  œuvre  pour  connaître  ment  leur  parti  djtis  leurs  différenili 

l'auteur  des  Abucel^j  et  pouren  faire  avec  lacour.  Sa  g.izeiie  était  un  1«j« 

cesser  le  débit.  Mais  Fontaine ,  pro-  d'opposition.  Ce  rcpei  loire  est  saS 

tégé  par  le  fanatisme  de  ses  partisans,  iutérCt  aujourd'hui:  nuis  en  y  jeusl 

continuasagazïiteqmparaiMaittoutes  les  yeux,  on  ne  sait  ce  qtù  doil  It 

les  semaines.  Ou  arrêta  une  fois  un  ou  plus  étonner,  on  de  la  partulîléU- 

deux  de  ses  disiribuieurs  ;  on  ne  put  gante  de  Tauleur,  des  tuînutir*  W 

arrivcrjusqu'àlui.Telsétaientmémele  lesquelles  il  se  tnlne,  dfs  plaliiiidfl 

zèle  et  l'ardeur  de  sesageuts,  qu'une  et  des  contes  qu'il  débite,  ou  dt  h^ 

femme  ayant  été  arrêtée  au  moment  crcdulilédeacsleclcursqutdévftraiot 

ou  clic  avaii  800  exemplaires  de  cette  ses  feuille»  et  qui  aduplaicnt  1rs  deà* 

gazette ,  iiilerrugée  si  elle  savait  q&e  le  xions  de  cet  oradr.  Là  >es  eonvnltii»* 

Itoieiîtdcfciidudecolportercehbelle,  et  les  miracles  de  I      t-Médnd«a( 
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rodiges  de  la  droite 
{ue  ige  a  ses  folies, 
Tenir  que  celles-là 
DS  fuuestes  que  les 
dire  pourtant  que 
its  n'approuvaient 
Nouvelles,  Duguet, 
!,  se  plaignaient  des 
Mais  il  se  soutint, 
të.  Ses  mensonges 
Dtutilesàlacau^; 
peut  être  regarde , 
e  de  ses  clameurs 
,  comme  une  des 
ie  leur  destruction, 
mtre  les  papes,  les 
"al  contre  l'autorité, 
r  contribué  à  affai- 
de  religion  pr  Fa- 
ites et  la  persérë- 
nies.  L'assiduité'  du 
,  et  le  genre  de  vie 
damne',  abrégèrent 
it  d'an  ulcère  à  la 
761 ,  ayant  rédigé 
knt  plus  de  trente 
ont  loué  sa  piété } 
messe.  Sa  mort  ue 
ïotweUçs  qui  furent 
'  Guénin,  dit  l'abbé 
Mouton.  (  Foyez 
férilable  titre  est: 
mstiques  ou  Mé- 
ir  à  ^histoire  de 
Umgeniius.  Elles 
aque  feuille  conte- 
;  ce  qui  fait  '^08 
La  collection  en- 
>3,  fait  de  20  à 
Dt  qu'on  relie  plus 

I  ensemble.  Il  y  a 
iommencement  des 

II  1760.  Cette  u- 
bbé  Bonnemare  en 
iii-4%  aurait  elle- 
aToir  une.  Lts  Jé- 
puii  1 734  UD  Sup- 
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plément  pour  l'opposer  aux  Nou- 
t^ elles  ;  ils  furent  obligés  de  cesser  ce 
journal  à  la  fin  de  1 74B.  (  Voyez 
Patouillet  )  —  Il  y  a  eu ,  sous  le 
mcmc  nom  de  Jacques  Fontaine ,  uu 
jésuite  flamand ,  qui  a  écrit  pour  la 
défense  de  la  bulle  Unigenitus  quati*e 
volumes  iu-fol. ,  et  qui  est  mort  k 
Rome  en  1728.  P — c — t. 

FONTAliSË-MALHERBË  (Jeau) 
naquit  dans  le  diocèse  de  Coutances , 
vers  1740  )  ^  mourut  en  1780.  Il  a 
laissé  :  1.  Ca{ypso  à  Télémaaue,  hé- 
roïde,  1761.  Le  succès  de  Ihéroide 
de  Golardeau  avait  mis  ce  genre  à  la 
mode.  IL  Ehges  de  Carie  Fanloo 
et  de  Deshaies  (  dans  le  Nécrologe 
de  1 766  ).  Il  1.  La  rapidité'  de  la  vi«, 
poënie  qui  a  remporté  l'accessit  de 
lacadémie  française  en  1 766 ,  in-8''. 
lY.  Discours  en  vers  sur  la  Philo- 
Sophie ,  qui  a  concouru  la  même  an- 
née. V.  EpUre  aux  PaufTes ,  pièce 
qui  a  remporté  l'accessit  de  l'acadé- 
mie française  en  1768.  VI.  Fables  et 
Contes  moraux^  1 769,in-8\VII.^r- 
gillan  ou  leFanatisme  des  croisades, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vcrs,i  7G9, 
in-S"*.  VIII.  Le  Gouverneur ^  drame 
en  cinq  actes  rt  en  prose,  1770,  in-8^. 

IX.  Le  Cadet  de  famille  ou  t heureux 
Jietour,  comédie  en  un  acte  et  en  vers. 

X.  L^ Ecole  des  Pères  y  comédie  en 
uu  acte  et  en  v^rs.  XL  Les  Mariages 
assortis  y  comédie  italienne,  en  vers^ 
mêlée  d'ariettes  :  nous  citons  les  trois 
dernières  pièces  d'après  le  Supplément 
à  la  France  liuéraire,  publié  en 
1778.  L'abbé  Voiscnon  a  donné  en 
1774»  ^^^  comédie  des  Mariages 
assortis  ;  nous  ignorons  si  elle  a  quel- 
que rapport  avec  celle  de  Fontaine. 
Cet  auteur  a  fourni  des  poésies  à  VM- 
manach  des  Muses ,  et  a  coopéré  au 
moins  aux  deux  premiers  volumes  de 
la  traduction  de  Shakespeare  avec 
CatuelanctLetouiueur.  Les  ouvrages 
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dramAtiqucs  de  Fontaine  D*ont  pas  eu 
)p5  honneurs  de  la  reprësentalioo. 
]VÎ.  l'abbé  Sabatier  de  Castres,  en  re- 
prochant aux  auln*s  poésies  et  discours 
de  Fontnine  un  vernis  philosophique, 
ne  manque  pas  de  1rs  jii^cr  sans  inté- 
rêt ,  sans  poésie  et  sans  vrai  talent  ;  et 
cependant  il  les  regarde  comme  très 
supérieurs  à  ceux  qui  ont  en  le  prix. 

A.  B— T. 
FONTAINE  (Jean  La),  rojez 
Lafontaine. 

FONTAINES  (  Marie  -  Louise- 
Charlotte  de  (iivry,  comtesse  de  ) 
c'taii  fille  du  marquis  de  Givry,  an- 
cien commandant  de  Metz ,  qui  avait 
fdvurioe  rétablissement  des  Juifs  dans 
cette  ville,  et  à  qui  les  Juifs,  par  re- 
connaissance, avaient  fait  une  pension 
assez  considérable,  qui ,  après  sa  mort, 
était  passée  à  ses  enfants. C'est  à  ct-lte 
circonst ince  que  Voltaire  fait  allusion 
dans  les  derniers  vei*s  d'une  pièce 
adressée  à  M""",  de  Poutiincs  : 

Adif  a.  Mal;;ré  mri  ^piln{;nei , 
Puiliirt-«'iui  |»nurt-iut  tiiui  In  «ai  , 
lâr.  lirr  flcux  ou  intit  rumani , 
Kl  trficr  quatre  tjoagognei. 

M"".de  Fontaines  publia  deux  romans, 
ia  Comtesse  de  Sauvie  et  AmenO' 
phis.  Ou  trouve,  dans  le  premier,  le 
sujet  de  deux  lra«;cdies  de  Voltaire , 
jirtémire  et  Tancrcdej  le  p;erme  de 
celle-ci  èt.iit  dcj?  dans  i'cpisoilc  de 
rienièvre  et  d'Aiiodanl  du  Roland 
furieux.  Aménoplùs ,  dont  la  fccènc 
€'5l  dans  raucicnne  Libye,  offre  beau- 
coup moins  d'intérêt  que  la  Comtesse 
de  Savoie,  Tous  deu\  ont  été  réim- 
piimés  dans  l'édition  des  OKuvres 
complètes  de  M""\  de  La  Fayette 
et  de  Tencin,  Paris,  i8o4,  5  vol. 
in-8*.,  et  Ton  télé  de  nouveau  en  1 8i  'i, 
sous  le  titre  d'OEuvres  de  Jlf"'.  de 
fontaines  ,  i  vol,  in- 1 8 ,  avec  une 
Notice  litténiire.  On  lit  dans  les 
Œuvres  inédites  du  président  Hé- 
nault ,  une  note  qui  attribue  à  la  Cha- 


FON 

pelle  etâ  Fcrrand,  les  dei 
de  M"*,  dp  Fontaines,  et  n 
cette  dame  plusieurs  pirtic 
ne  font  pas  honneur  à  sa  <: 
mourut  pauvre  en  1730. 
FONTAINES  (Pierre 
tilliomme  du  Vermaudois 
temps  de  St.-Loui5.  Ce 
rapport  de  Joinville,  Fap 
vent  pour  l'aider  à  rendre 
ses  sujets.  On  le  trouve  mi 
noiAbre  des  seigneurs  et 

Î)3rlement  (c'est  ainsi  qw 
ait  alors  les  membres  de  c 
compagnie),  dans  deux  ai 
I  'i6i>.  Des  Fontaines  élai 
dans  le  droit  français,  et  d 
romain ,  qui  commençait  i 
en  p;rand  crédit.  Il  compc 
titre  de  Conseil  ^  un  stjlei 
dans  lequel  il  lit  un  fnkpie 
livres  du  droit  romain ,  d< 
duisit  un  grand  nombre  d 
accommodés  aux  usages  et 
de  ce  temps.  Cet  ouvrage 
accélénrr'la  révolution  qw 
voulut  opérer  clans  noire 
en  substituant  les  formes  < 
main  aux  pratiques  barl 
étaient  établies.  Des  Foi 
serva  néanmoins  les  mas 
mentales  du  droit  français 
gea  de  b  rouille  dont  elle 
vcloppees.C*estdans  son  > 
les  ont  puisées  1rs  autems 
lui.  DuGanp;e  fil  imprime 
de  Pierre  Des  Fuiitaines, 
l'Histoire  de  St^l*onis  pa 
Paris,  i(>(>8,  in-foL 

FONTAINES  (Piuu 
Gyot  des  ).  f^ojr,  Dbivo 

FONTANA  (Aniin 
graveur  en  pierres  fines, 
lan,  sa  patrie,  en  i58^ 
quarante-sept  ans  ^  s*ëlai 
grande  réputation  par  k  1 
la  perfection  de  fCf  pifi 
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3ce.Giii11aiiinfy  duc 
c  prot^eait ,  lui  vu 
;rand  tiombrr  sur 
ijc  p!u<(  cuiisidera- 
;;es  était  une  petite 
de  bas-reliefs,  coid- 
i  par  Fontana  ,  et 
pçut  sii  milie  éciis. 

les  bas-retiefs  et  les 
Drna  le  portail  de 
t.-Cclse  à  Milan.  — 
per),  né  à  Bologne 
litre  d'Listoire,  et  le 
!t  d*AugiistiD  Oarra- 

(Lavinie),  sa  fille, 
peignait  le  portrait, 
ent  prolegcc  par  le 
111.  Z. 

iTBLiû),  ce'Ubre  poète 

ritoirc  de  Herganie, 
icèse  de  Brcscia.  Il 
Yec  la  plus  grande 
yant  embrasse'  Tctat 
lut  nommé  à  la  cure 
parta$!ea  son  temps 
du  saint  minislcrt*  et 
loësie ,  pour  laquelle 
lès  l'enfance  les  plus 
sitions.  Son  poème 
jse  du  7a.v5tf,  avant 
1  dans  toute  l'Italie  , 
ibrandini  voulut  le 
*s  promessrs  les  plus 
rengager  à  sv.  fixer  à 
rait  trouver  plus  de 
ion  talent  :  \ua\^  i'uu 
er  Fontana  à  quitter 
éfice.Cc  ne  fut  qu'avec 
ignance  qu'il  consentit 
IX  prinripaux  prélats; 
regagner  sa  retraite , 
is.  Ksiimé  et  chéri  de 
isa  uiievictraiiquille, 
(it  l'automne  de  1 6o(), 
mis  qu'il  était  allé  vi- 
BOy  fur  les  bords  du 
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lac  de  Garda.  On  connaît  de  lui  : 
l.  Delphinis ,  libri ires^  Venise,  1 582, 
iu-4  '11-  Imago ,  swe  de  diva  Mag^ 
d alerta  à  Titiano  depictd ,  Carmen  ^ 
ibid.  i585 ,  in-4*.  III.  De  musd  pe- 
des  tri  carmen  y  Bcrgame,  1587, 
in -4".  IV.  j4d  Nicolaum  Coniare^ 
num  Carmen  y   ibid.,   1587,  iD-4'*- 

V.  Formica  sive  de  divind  Provi" 
dentid  carmen,  ibid.,  i5g4  1  in-4"« 

VI.  Damony  ecloga  Firgini  matri 
sacra,  VU.  Le  vegUe  Bresciane. 
VIII.  Del  proprio  ed  ultimato  fine 
del  poëta ,  tratlatOy  Btfrgame,  1 6  f  5 , 
iii-4^*  IX.  Tractatus  de  plantis  sim- 
plicibus.  X.  Dissertationes  quatuor 
de  mysteriis  mimeri  ternarii  et  qaa- 
terni»  Les  poésies  de  Fontana  ont 
été  recueillies  cl  publiée»  par  Marc- 
Antoine  Foppa  ,  et  ensuite  par  le  car- 
dinal Furietfi,  Bergame,  175:2,  iii-8'. 
Cette  dernière  édition   est  précédée 
d'une  vie  de  l'auteur,  et  des  éloges 
que  lui  ont  donnés  la  plupart  des  rn- 
tiques  de  son  siècle.  J.  Vict.  Rossi  (  /a- 
nus  Nicius  Enthrœus  )  dit  que  Fon- 
tana est  l'un  des  poètes  modernes  qui 
ont  approché  le  plus  près  de  Virgile 
par  la  beauté  des  images  et  l'hnrmonic 
du  st\le.  On  devrait  s'étonner,  d'après 
ce  magnifique  éloge ,  que  la  réputation 
de  Fontana  ne  fôt  pas  encore  plus 
étendue }  mais  en  convenant  qu'il  mé- 
rite une    place  distinguée  enire  les 
poètes ,  on  ne  croit  pas  qu'il  doive  être 
mis  an -dessus  des  Sannazar  ni  des 
Vida.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages- 
est  sa    Delphinis;  c'est  aussi  celui 
qu'il  avait  travaillé  avec  le  plus  de 
soin.  Il  y  a  de  la  noblesse  et  de  l'élé- 
vation dans  le  style,  de  la  chaleur  et 
de  la  vérité  dans  les  descriptions  de 
combats  ,  de  batailles;  mais  c'est  nue 
chose  tout  à  fait  remarquable,  qu'un 
homme  qui  avait  passé  sa  vie  h  la 
campagne,  dans  nu  pays  délicieux, 
ait  moms  bien  réussi  à  peindre  les 
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scènes  de  U  vie  cli^iinpêtre  qiie  les 
images  terribles  de  la  guerre.  W— s. 
FONTANA  (Dominique),  arclii- 
teclc  et  ingénieur  italien.  Quand  cet 
artiste  [Kirut ,  le  Brimante,  8an-Gallo, 
Vignole  ,  Palladio ,  le  grand  Michel- 
Ange  et  plusieurs  auti*es  hommes  de 
génie,  avaient  déjà  clevë  sur  le  sol 
de  ritalic  des  monuments  à  jamais  cé- 
lèbres. Non  -  seulement  Fontana  se 
montra  digne  de  marcher  sur  leurs 
traces  ;  il  sut  encore  se  faire  un  nom 
par  un  talent  tout  particulier  pour 
rérection  des  .obélisques.  11  naquit  au 
village  de  Mili,  près  du  lac  de  Corne , 
Tan  1543.  L'étude  delà  géométrie  fa- 
cilita ses  premiers  progrès,  et,  âgé  de 
vingt  ans ,  il  se  rendit  à  Uomc  auprès 
de  son  frère,  Jean  Fontana,  qui  exer- 
çait l'architecture.  Dominique ,  en  étu- 
diant les  restes  précieux  de  l'art  anti- 
que, et  les  plus  grands  maîtres  moder- 
nes ,  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom 
recommandabic.  Le  cardinal  Montaltc 
le  choisit  pour  son  architecte,  et  lui 
fît  commencer,  dans  Stc.-Marie-Ma« 
jcure,  une  chapelle,  ainsi  qu'un  petit 
pilais  dans  le  jardin  de  celle  basilique. 
Mont^iite,  à  Texemple  d'un  très  grand 
nombre  de  prélats  et  de  princes  ita- 
liens ,  desirait  attacher  son  nom  a  des 
ouvrages  imposants.    Il  voulut   que 
Fontana  n'épargnât  rien  pour  Texécu- 
tion  de  ses  plans,  et  il  fut  obéi;  mais 
Montalte ,  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Sixte-Quint ,  était  né  au  sein 
de  l'indigence.  Il  avait  besoin  ,  pour 
soutenir  son  rang,  des  pensions  que 
Grégoire  XI II  lui  avait  accordées.  Ce 
pontife ,  mécontent,  et  peut-être  ja- 
loux de  la  magnificence  qu'aflectait  le 
cardinal  dans  la  construction  de  ces 
édifices,  cessa  de  lui  fournir  de  l'ar- 
gent ;    et   les    travaux   de    Fontana 
eussent  été  interrompus  s'il  ne  se  fût 
pique  de  les  achever  à  ses  propres 
irais ,  en  y  cousacraut  mille  écus  ro- 
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mains  (plus  de  5,ooo 
nant  de  ses  épargnes, 
féliciter  d'avoir  ainsi  pi 
culs  d'intérêt  son  att; 
son  protecteur  et 'soi 
gloire  :  Montalte ,  p.ir^ 
trône  pontifical,  lui  c 
de'son  architecte  ;  et 
tarda  pas  h  être  term 
que  le  palais.  Fontan: 
aussitôt  un  autre  pour 
life ,  près  des  thermes 
transformés  par  Miche! 
dcschartreui.  f«a  conj 
lique  de  St.  -  Pierre  r 
core  finie  j  Sixte- Qui 
Fontana ,  et  Jacques 
architecte  également  h 
geasseut  de  ce  travail  q 
uer  du  lustre  à  son  p 
auparavant,  le  papeju 
lisque  décorerait  très  b 
laquelle  ou  arrive  à  1 
église  du  monde.  Pre 
sacristie  de  cet  édifie 
long-temps  comme  cacl 
décombres,  un  de  c 
consacré ,  suivant  une 
douteuse,  au  fils  de  Sei 
porté  â  Rome  sous  Cal 
lisque  était  de  granit  r 
tiré  des  montagnes  voL 
en  Egypte,  et,  en  y 
pointe,  présentait  en 

ÎKilmes  et  demi  (1);  il 
arge  h  sa  base ,  et  8  ai 
d'un  pape ,  avant  SixU 
eu  l'intention  de  le  £1 
au  milieu  do  la  place  ; 
n'avait  pu  reccroir  s 
parce  que  Ton  ne  s'ëtai 
sur  les  moyens  k  empk 
parce  que  l'on  avait  été 
iicultés  du  transport,  i 


(1)  L«  Mfaae  TOBMîa  {Amt 
peu  plna  ria  S  piMicea  3  Ifcus, 
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blés  qu'il  e&i  fallu  faire. 
Dty  dâermioé  à  surmonter 
lisCacIes  ,  s'adressa  ,  d'une 
|u'on  peut  appeler  solcn- 
X  plus  habiles  mathc'mati* 
gënicnrs  ou  architectes  de 
Ils  étaient,  dit-on,  au  nom- 
iq  cents;  et  chacun  d'eux  of- 

la  réussite  de  l'entreprise , 
le,  un  dessin,  ou  tout  au 
nânoire.  Leurs  a? is,  comme 
ît  s'y  attendre ,  furent  très 

Fontaua  était  un  de  ceux 
tprésentéun  modèle.  L'obë- 
noîtié  enfoui  dans  la  terre , 

0  i^ès  debout.  La  grande 
onsislaît  h  savoir  si  1  on  cs- 
t  le  transporter  ainsi,  après 
pgé  de  ce  qui  Pencombrait , 
commencerait  par  l'abattre 
Ht.  Cette  dernière  opinion 

de  Fontana.  Il  soutenait, 
sentiment  le  plus  géneVal , 
enait  de  transporter  Tube- 
Aéf  et  de  ne  le  relever  que 
ce.  Le  pape  voulut  qu'il  fit 
riènoe  sur  un  petit  obélisque 
appartenant  au  mausolée 
:  elle  lut  heureuse ,  et  Fon- 

1  joie  de  voir  son  projet  ac- 
te joie  fut  cependant  dimi- 
idjoBction  dedeux  collègues. 
It  nomma  Jacques  délia  Porta 
9DÎ  Aromanati,  pour  coucou- 
ivail;  mab  à  force  de  repré- 
,  Fontana  obtint  enfin  de 
1  les  risques  d'une  tentative 
liait  recueillir  seul  la  gloire. 
mpossibfe  de  détailler  dans 

tous  les  procédés  qu  em- 
hîtecte  pour  déplacer ,  mou- 
easer  une  masse  de  plus  de 
•  milliers  ;  il  suffira  de  dire 
lU  n'employa  pas  dans  tout 
9  l'entreprise  moins  de  900 
el  de  i4o  chevaux.  On  com- 
r  abattre  l'obélisque;  puis 
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on  s'occupa  de  l'clevcr  h  5  palmes  de 
terre.  On  y  parvint  en  douze  reprises, 
et  à  la  viA  d'une  foule  immense ,  à  la* 
quelle  un  rigoureux  silence  était  pros- 
crit, sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Le  son  de  la  trompette  réglait  tous  les 
mouvements,  et  celui  des  timbales 
marquait  les  repos.  L'obélisque  fiic 
amené  sur  la  place ,  étendu  horizon- 
talement sur  quatre  rouleaux.  Il  fallut 
ensuite  l'élever  sur  son  piédestal  :  on 
attendit,  par  ordre  du  pape,  que  le 
temps  des  grandes  chaleurs  fût  passé  ; 
et  enfin,  le  10 septembre  i586,  on 
effectua  ce  complément  d'un  travail  si 
prodigieux,  le  jour  où  le  duc  de  Pincy- 
Luxembourg ,  ambassadeur  de  Hen- 
ri IV,  faisait  son  entrée  dans  Rome. 
Dès  l'aurore  on  avait  commencé  l'opé- 
ration ;  elle  fut  terminée  en  cinquante- 
deux  reprises ,  au  coucher  du  soleil  (  i  ). 
Il  faut  bien  se  pénétrer  de  l'enthou- 
siasme des  habitants  de  Rome  pour 
les  arts ,  et  pour  tout  ce  qui  peut  ac  • 
croître  la  magnificence  de  la  ville 
éternelle ,  si  l'on  veut  se  faire  une 
idée  des  transports  et  des  acclamations 
qui  récompensèrent  Fontana  de  ses 
peines.  Ses  ouvriers  le  portèrent  en 
triomphe  sur  leurs  épaules ,  au  bruit 
des  trompettes  et  des  tambours.  Sixte- 
Quint  ne  fut  pas  moins  sensible  h  la 
réussite   d'une  telle  entreprise ,   la 

Î)lus  considérable  de  celles  qui  eurent 
ieu  sous  son  pontificat.  Il  fit  frapper 
deux  médailles  |M)ur  en  consacrer  le 
souvenir ,  anoblit  Fontana,  et  le  créa 
chr*valier  de  l'éperon  d'or.  A  ces  hon- 
neunT,  il  joignit  des  récompenses  so- 
lides. Jl  lui  fit  payer  5ooo  écus  d'or, 
et  lui  donna  une  pension  de  1000  écus, 
réversible  à  ses  héritiers.  Fontana  eut 
enfin  la  charpente  et  tous  les  maté- 
riaux ,  qui  ne  lui  produisirent  pas 

(1)  Ob  peut  Tuirde  plus  grftadi  déuUt  tur  cette 
belle  opëratioQ  mifeaniqur  ,  et  lur  tout  ce  (|uî  co». 
ccraeeet  obélisque  ,  lUus  le  Jttmmmi  dti  /«r«Jil«, 
déctmbfft  1760  cij  «ovicr  1761. 
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moins  de  10,000  ^us  romaii».  Cette 
niasse  d'une  matière  à  [)eu  nrcs  indes- 
tructible, est  encore  aujounilHii  au  lieu 
iiiutne  où  l'clcva  l'architecte.  Une  croix 
do  brouzc,   de  10  palmes  ,  la  sur- 
monte ;   et  quatre  lions  ,   aussi  de 
bronze,  lui  servent  de  support.  Après 
avoir  »i  bien  réussi ,  Fontana  n'ëprou* 
va  nulle  diiiirultë  pour  clevor,  selon 
les  désirs  de  Sixte  V,  trois  autres  obé- 
lisques. Celui  du  mausolëi!  d'Auguste, 
dont  on  a  parlé;  et  qui  a  GC>  pieds  de 
hauteur,  fut  érige' sur  la  pUce  de  Sainte- 
Maric-Majeure.  Des  recherches  assi- 
dues ,  parAii  les  ruines  de  Rome  anti- 
que, iircnt  trouver  les  deux  derniers: 
Tuu  est  devant  la  basilique  de  Saint- 
Jcannlc-Latran  ;  l'autre  orne  la  place 
voisine  de  la  porte  du  Peuple,  à  l'cx- 
trcmitc  des  trois  grandes  et  belles  rues 
que  1rs  voyageurs  ont  en  perspective, 
lorsqu'à  près  avoir  passé  le  pont  Mil- 
viusj  aujourd'hui  Fonte- Molle  y  ils 
arri\onl  à  Uonie  par  l'ancienne  voie 
Flaminia.  Rome  possède  encore  [du- 
sieurs  obélisques  élevés  par  d'autres 
ingénieurs;  mais  ccui-là  sont  les  plus 
ronsidérables  de  tous.Sixte-Quiut  em- 
ploya de  plus  les  talents  de  son  archi- 
tecte à  la  construction  de  plusieurs  édi- 
iicrs  remarquables,  et  entre  autres  à 
celle  du  la  bibliothèque  du  Vatican, 
qui,   non  encore  terminée  quand  ce 
pape  mourut  en  1690,  le  fut   sous 
Clément  VIT  I.  Fontana  continua,  sur 
lomontQuirioal,  le  p.iliis  pontifiral, 
dit  de  Monte  Cavalîo ,  et  fit  trans- 
porter, des  thermes  de  Dioclctien  sur 
1.1  pl.)ce  voisine ,  les  deux  célèbres 
groupes  colossatix  de  deux  héros  ou 
dtml-uieux  domptant  des  coursiers  , 
<;ue  Ton  attribue,  sans  toutefois  avoir 
d'julo!  itépositive.à  Phidias  c-tàPraxi- 
tMe.  La  i<'p;«rUion  des  colonnes  An- 
tonicect  Tia)anc,  quelques  fontaines 
f:t  iV!*cetion  Je  plusieurs  bâtiments, 
wccupèrcut  ensuite  Fontana.  Ciemcnt 


Vin  imrâl  ëtabUr  des  lab 
laine  dans  le  Golistfe  :  Font» 
son  ordre  y  plusieurs  pNJi 
bientôt  Farchitecte  quitta  Roi 
pape  ne  s'occupait  plus  gui 
entreprise  encore  à  peine  él 
lorsqu'il  mourut,  en  i6o5. 
regretter  qu'elle  n'ait  pas  eu 
cution  :  elle  eût  donne'  une  de 
utile  à  cet  immense  monum 
grandeur  et  de  b  férocité  r 
Fontana  conduisit  k  Robm 
montagne  e1oi{;néc  de  5  linM 
6\ieAquafelice,  Lepalaisds 
s'en  trouva  pourvu  avec  abc 
et  la  fontiinc  construite  à  b 
Termini ,  devint  une  des  pli 
qiiablesde  1j  ville.  Il  eâlélc 
dinaiix*  que,  charge' de  tant  de 
aussi  HTantageux  k  sa  fuctu 
gloire,  Fontana  n'eut  pasn 
atteintes  de  l'envie.  Elle  lei 
l'avoir  ménagé  jusqu'alors, 
l'accabler  soudain  ,  au  oui 
prospérité  en  apparence  la  1 
surée.  Il  s'ocaipait  d'un  poi 
quartier  dit  Bor^etto ,  lori^ 
cusa  d'avoir  délournéy  h  se 
des  sommes  considérables 
entreprises  qui  lui  avaient  éti 
Il  doit  paraître  surprmai 
telle  accusation  ait  clé  dîri{ 
un  artiste  qui  avait  donoé 
construction  des  travaux 
par  le  cardinal  Montalte,  > 
ves  de  désintéressement  si 
teuses.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
le  crut  coupable  et  lui  ôta  « 
Le  vice-roi  de  Kapirs ,  eu 
procurer  à  son  souverain 
aussi  distingué,  ofiiritii  Font 
d'architecte  et  de  premier  înj 
roi  des  Deux-Stciles.  Font 
ces  offres  honorables ,  qui  i 
hautement  proclamer  rinj 
l'accusation  portée  contre 
rendit  k  Mapics  y  ers  la  fin  di 
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I.  Des  canaux  qui  presenre- 
oodations  la  pruviiice  dite 
laboiir,  un  chemin  le  long 
et  d'autres  travaux  ,  Tue- 
squ*au  moment  où  il  cons- 
liais  du  Roi.  L'union  qu*il  y 
(  ordn*s,  dorique  ,  ioniqiic 
le ,  n'eut  fM%  l'appr  >l).i!iijn 
connaisseurs.  Oepuis  Fon- 
fait ,  à  ce  palai^i  de  grands 
ts:  ils  dispensent  de  traiter 
retendue,  d'un  monument 
us,  à  proprement  pa^rJer , 
emier  arcliitecte.  Ce  n'était 
liire  fois  que  Fontana  eût 
s  reproches  dans  la  coiis- 
I  édifices.  Il  allait  couron- 
ouvragc  d'une  très  grande 
y  sa  vie  laborieuse ,  quand 
acles  reropéchèreut  d'exc- 
«seins.  Il  s'agissait  de  cons- 
port  dans  celte  ville  de 
râniagensement  située  pour 
r  un  considérable.  Ce  projet 
'\aé  que  dans  la  suite ,  sous 
mon  y  par  François  Pic- 
s  du  moins  ce  dernier  sui- 
te Fontana.  Digne  de  pren- 
irmi  les  architectes  et  siu-- 
i  kl  ingénieurs  célèbres, 
critiques  dont  ses  travaux 
jjet,  Dominique  Fontana 
Naples,  en  1607  ,  à  fàge 
G>nsidéré  comme  écrivain 
,  il  n'est  auteur  que  d'un 
ige ,  intitulé  :  Del  modo 
l  trasportare  VobeUsco 
y  €  délie  fahhriche  di 
wre  Sisto  f' ,  faite  dal 
^omenico  Fontanm,  Ce  vo- 
io,  en  italien ,  fut  imprimé 
n  1 590 ,  avec  1 9  gravures 
!  iX  Sebenico  :  il  est  curieux, 
indique  des  procédés  que 
ityCn  quelque  sorte,  créer» 
i  anciens  ne  nous  avaient 
sor  cttio  naticrc.  Il  fut 
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réimprimé  à  I9ap1cs,  1604,  în-fol. 
avec  Io  lilre  do  libro  primo ^  el  suivi 
d'un  libro  secundo ,  in  cm  si  ragiona 
di  alcune  fahbriche  faite  in  Rnma  e 
in  Napoli  dal  cav,  Domenico  Fonta^ 
na^  firmant  un  s^cona  volnme,  pareil- 
lemrnt  in-fol.  —  Jules-César  Fo:f- 
TANA  ,  fils  du  prccéiient,  hérita  de 
ses  birns,  qui  étaient  considérables  , 
et  de  sa  pl.irc  d'architecte  du  roi  de 
Naples.  Il  lit  éri«;er  à  son  pire  un 
mausolée  dans  l'ég'ise  de  Sainte- 
Anne.  D — T. 

FONTANA  (Jean),  frère  aîné  de 
Dominique,  r'tait,  comme  lui,  origi- 
nnire  de  Mili.  11  n.iquit  en  1 5.^0  ,  et 
vint  fort  jeune  k  Rome.  Quoique  son 
phis  grand  t.ilpnt  fût  pour  la  cons- 
truction de  m.icliines  hydrauliques, 
il  convient  de  remarquer  qu  il  fut  ar- 
chitccl.'  de  l'église  de  St. -Pierre, 
place  aussi  honor.ible  qne  lucrative, 
et  que  l'on  n'obtenait  pas  sans  avoir 
fait  preuve  d'une  habileté  peu  corn- 
nmne.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  soit 
|»as  certain  si  le  palais  Giustiniani , 
monument  vaste  et  assez  remarqua- 
ble, a  été,  ou  non,  construit  sur  ses 
dessins.  L'un  des  travaux  les  plus  im- 
portants (le  Jean  Font.iiia  fut  le  réta- 
blissement des  anciens  aqueducs  d'Au- 
guste, qui  eut  pour  obj«t  d*amenor  à 
Uome,  comme  Paul  V  le  désirait,  l'eau 
du  lac  de  Bracriano.  C'est  au-dessus  de 
l'église  ïh*  Sailli -Pierre  in  Montorio^ 
que  cette  eau  jaillissant  par  cinq  bou- 
ches forme  une  dos  plus  belles  fou- 
tunes  de  Uome.  Fontana  nettoya  l'em- 
bouchure du  libre  à  O^lie ,  travail  pé- 
nible et  ingrat,  dont  la  nature  eiV.i\:a 
bientôt  les  traces.  Il  rc^la  le  eouis  du 
Vélino,  et  conduisit  à  Fras(Mti  l'eau 
Al^ida  pour  servir  aux  embellisse- 
ments dos  ville  Belvédère  »t  IMoii- 
dragoiie.  C-  fut  encore  lui  qui  ;iineiia 
des  eaux  à  Becaiiati  et  à  liorelle.  FriS- 
cati  lui  doit  aussi  une  digue  qui  sert 
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à  y  former  la  ciscatle  du  Teveronc. 
Ravenney  Ferrare  et  quelques  lieux 
voisins,  d<fsolè.<  par  les  fréquentes 
inondations  du  Pô  et  de  quelques  au- 
tres rivières,  exercèrent  ensuite  l'habi- 
letc'  de  Fontana.  Il  se  rendit  sur  les 
lieux  par  ordre  du  pape ,  afin  de  ré- 
parer les  dommages  qu'elles  occa- 
sionnaient souvent  dans  celle  partie 
de  l'Italie.  Fontana 9  déjà  très  avancé 
en  âge,  y  éprouva  une  maladie  causée 
en  grande  partie  par  le  mauvais  air. 
11  se  hâta  de  revenir  à  Rome;  mais 
il  j  mourut  presque  au  moment  de 
.son  arrivée ,  l'an  1 0 1 4  *  à  soixante- 
quatorze  ans.  Ses  restes  furent  dé- 
posés dans  l'église  ^Ara  CcelL 

D— T. 
FONTANA  (FiiAifçois),  astronome 
napolitain,  vivait  au  17'.  siècle.    Il 
voulut  étudier  la  jurisprudence,  et  se 
fit  même  recevoir  docteur  en  droit; 
mais  il  n'avait  pas  cette  facilité  d'élo- 
cution  qu'exige  le  barreau.  D'ailleurs, 
il  ne  trouvait  au  forum  qu'erreur  ou 
mensonge,  tandis  que  les  sciences 
exactes  pouvaient  seules ,   disait-il , 
le  guider  dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité. Il  se  livra  donc  à  l'étudr  des  ma- 
thématiques rt  surtout  de  l'astronomie. 
Joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il 
s'occupa  également  de  la  taille  des 
verres ,  du  perfectionnement  des  ius- 
tnimcnts,  et  prétendit,  en   1608, 
avoir  invente  le  télescope.  Mais  de  telles 
réclamations ,  dit  Moutucla ,  sont  de 
peu  de  valeur,  lorsqu'un  ne  peut  les 
appuyer  sur  des  preuves  péremptoires. 
Fontana  mourut  de  la  peste  en  juillet 
I GSG ,  ayant  eu  de  plusieurs  femmes 
un  grand  nombre  d'enfants.  Il  a  pu- 
blié :  Not^œ  cœlestium  et  terrestrium 
rerum  Observationes,  Naplcs,  1 646, 
1^3(17  ,in-4*'-i't''i  laissé  en  manuscrit, 
Fortijicazioni  diverse.  On  trouve  l'é- 
\o^Q  (ieret  ^istronome,  aujourd'hui  to- 
talement oublié,  parmi  ceux  des  hom- 
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mes  lettres  de  Loreno  Ci 

1666 ,  iiH4%  seconde  pa 

TAiTA  (Gaétan),  autre 

issu  d'une  famille  Ûlustre , 

dèue  en  1 645.  Doué  d'un  > 

clin  à  la  piété,  il  embrass 

si.islique,  et  prit,  avant! 

ans,  l'habit  des  clercs  1 

Théatins.  Il  fit  sa  profes 

et  mena  constamment  ue 

plaire.  Toutefois ,  les  ex 

ne  l'empêchèrent  point  d 

l'étude  des  sciences  et  de  ' 

et  ses  supérieurs  l'emplo; 

seigiiemcnt  public  dans  i 

de  Rome,  de  Padoue,  d 

de  Modène.  Une  des  tcîec 

fectionnait  le  pins ,  était' 

Confiné  dans  la  maison  p 

ville  natale  qu'il  ne  quitta 

Fontana  mettait  autant  d 

les  honneurs  et  la  gloire , 

en  prennent  pour  £es  aeqi 

danl  sa  réputatbn  perça 

et,  dans  peu  de  temps,  Û 1 

respondance  avec  les  sav« 

illustres  de  son  temps ,  ti 

ratori,  Salvago ,  Eustachi 

Gorradi.  Il  se  lia  surtout  < 

particulière  avec  le  oélèlm 

que  Cassini;  et  celui-ci  lui 

témoignage  public  que,  d 

observations  astronomiqa 

communiquait ,    celles   ( 

étaient  toujours  les  plus 

dernier  eut,  avec  le  père 

une  discussion  sur  les  va 

baromètre.  On  peut  cou 

sujet ,  un  écrit  de  Fr.  Tor 

DisserioUa  epistoUuis  ci 

rUmoUones  in  barometra 

il  examine  et  compare  les 

Fontana,  de  Rodolphe  Ci 

de  Scheiamer.  Fontana  n 

pierre ,  le  u5  juin  1 7 1 9.  C 

I.  InstiùiUo  pliysicthmti 

cum  apptniice  gaogrtif 
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ffiam  saero-poUUcam, 
rmoiof^iam  speciantesf 
astronomiam  et  cho' 
nec  non  dissertatio 
ihematica  de  Aëre , 
B.  UT.  Uiie  Carte  géo- 

I  pays  de  Modëne,  et 
Dlrfs  cartes  également 

II  iTait  entrepris   de 
«  toute  la  LombaHîe; 

IVmpécha  de  terminer 
ee  projet.  IV.  On  trouve 
u  les  Mémoires  de  Va^ 
tclenees  de  Paris,  p'u- 
poiwm  astronomiques 
Son  ékigc,  par  Joseph 
M  inufrë  dans  le  tome 
rtK  première,  du  Gior- 
frmd  JTItaUa.    D.  L. 
fA  (AuGU5TiN),  comte 
^  dfil  à  Plaisance ,  sé- 
iloue,  auditeur  de  Uote 
lort  vers  la  un  du  1 7*. 
lit  connaître  par  les  ou* 
its  :  I.  Amphitheatrum 
MùÀheca  legalis  am- 
me,  1688  ,  5  tomes 
rcUent  ordinairement  on 
0  suecessUme  monaste- 
îopaeis ,  Bologne,  1 685 , 
mumaiogia  seu  tractaius 
re  expensarum.  I V .  As- 
'é  ioscana^  overo  brève 
n  procedere  nelle  cause 
!t  deux  ouvrages  étaient 
dTétre  livrés  i  Timpres- 
)•  V.  Quelques  poésies 

le  Salmista  toscano, 
18.  Il  avait  commencé  sa 
kg^Usâes  16G1 ,  5ur  le 
pcftotre  du  même  genre 
nal  CurziOy  évèque  de 
le  comte  Jean  Fontana  son 
aire  -  céoéral  |  avait  fiit 
;e,  cl  11  ne  cessa  d'y  tra- 
de  Lipcnius  ayant  paru 
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en  1678,  il  se  hâta  de  la  faire  venir , 
y  prit  tous  les  articles  qui  lui  man- 
quaient, et  y  reconnut  un  grand  nom- 
bre d'omissions  :  aussi ,  l'ouvrage  de 
Fontana,  contenant  plus  de  quinze 
mille  articles ,  est  bien  plus  complet 
que  la  premiëri*  édition  do  Lipenius; 
et  quelque  amples  que  suient  les  ad- 
ditions   et    suppléments  dont  ou  a 
enrichi  ce  dernier  dans  les  éditions 
suivantes,  V Amphitheatrum  légale 
sera  toujours  recherché,  ctiut  lédigé 
suivant  un  ordre  bcaucou^i  plus  com- 
mode, et  enrichi  d'ail lems  de  notes 
sur  les  ouvrages  des  jurisconsultes 
d'Italie.  I^es  deux  premiers  tomes  sont 
par  ordre  alphabétique  de  noms  d'au- 
teurs, et  les  trois  autres  sont  comme 
des  lépertoires,  par  ordre  do  matiè- 
res, qui  renvoient  à  ces  deux  tomes 
pour  les  détails  bibliographiques.  -— « 
Gharlcs-Em-muel  FoifTANA,  «iiitrc  bi- 
bliographe italien  do  la  ranime  épo- 
que, a  publié  une  Bibliotheca  poë^ 
tico-ioscana y  Rimini,  iG8^,  in-ia, 
citée  dans    la   Biblioteca    volante» 
«  Quel  que  soit  cet  opuscule  'pie  je 
9  n'ai  pas  vu^  dit  CinoUi,  l'idée  en 
9  est  bonne,  si  l'autour  s'y  ost  donné 
V  de  la  peine;  se  v'atrà  faticato  il 
9  suo  autore.  «  C.  M.  P. 

FONTANA  (  Charles),  architecte 
et  écrivain  italii  n  ,  naquit ,  en  1 654  f 
à  Brudato ,  dans  le  territoire  de  G)me. 
Son  nom  <*t  le  lieu  àv  sa  naissanco  por- 
teraient à  croire  qu'il  était  do  la  famille 
des  célèbres  architectes  du  mémo  nom: 
cependant  on  n'a  là -dessus  aucune 
notion  positive.  Quand  Charles  Fon- 
tana vint  à  Rumc,  le  Hernin  ,  malgré 
lesdéfautstrès  graves  ettrès  nombreux 
qui  se  trouvent  dans  ses  ouvrages,  te- 
nait, en  qucli|ui:  sorte,  le  sct  ptre  des 
beaux-arts.  Fonfana  le  choisit  puur 
son  maître  en  irohitortiirc,  et  devint, 
en  pou  de  temps .  un  de  ses  meilleurs 
élèves.  Ou  lui  confia  l'exécutiou  déplu- 

i3 
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sieurs  monumeuts  d*unc  assez  granile 
importance,  parmi  lesquels  il  suffira 
d'indiquer  les  plais  Grimani  et  Bolo- 
gnotti;  le  mausolée  delà  reine  Christi- 
ne, dans  l'église  de  St.-Pierre;  la  fon- 
taine de  5t.-Picrre;la  fontaine  deSle.- 
JMarie^  dans  le  quartier  dit  Transtè- 
vcre  ^  le  théâtre  de  Tordinone ,  etc. 
lunocentXl ,  qui  affectionnait  les  ta- 
lents de  Fontana,   quoiqu'ils  fussent 
loin  de  pouvoir  toujours  soutenir  les 
regards  d'une  critique  sévère,  le  char- 
gea  spécialement  d'ériger  plusieurs 
monuments ,  entre  autres  l'église  de 
Saiut-Michel  à  Ripa ,  et  le  palais  sur 
le  mont  Gtorio.  Clément  XL  lui  confia 
aussi  plusieurs  entreprises ,  et  ce  fut 
asous  sou  pontificat  que  Fontana  bâtit 
les  greniers  publics  à  Termini.  La  ré- 
putation de  rarchitecle  franchit  non- 
seulement  les  bornes  de  Rome ,  mais 
encore  celles  de  l'Italie.  11  envoy.i  un 
modèle  pour  la  cathédrale  de  Fulde , 
et  plusieurs  autres  pour  les  écuries  ou 
remises  du  palais  impérial  de  Vienne. 
Passant  sous  silence  quelques  ouvrages 
exécutes  par  Fontana  en  qualité  d'ar- 
chitecte, nous  allons  indiquer  ses  prin- 
cipales compositions  littéraires ,  ayant 
toutes  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
à  son  art.  11  fit,  par  ordre  d'Innocent 
XI ,  une  ample  description  du  Vati- 
can ,  sous  ce  titre  :  Il  tempio  Fati' 
cano  esua  origine  con  gli  edificiipiù 
cospicui  aniiclii  e  moderni ,  Ronte , 
1694,  1  vol.  in-fol.;  traduit  en  latin 
))ar  J.-Jos.  Bounorue  de  Saint-Romain, 
ibid, ,  1 755,  fig.  Dirigé  par  un  goût  sûr 
qui  ne  l'avait  pas  toujours  éclairé  quand 
il  construisait  des  monuments,  Fon- 
tana s'élève  avec  force  dans  son  livre 
contre  rcxistence  d'un  entassement 
de  maisons  peu  agréables  à  la  vue  qui, 
inteq)Osées  entre  le  château  et  le  pont 
Saint-Ange,  d'une  part ,  et  de  l'autre 
la  basilique  et  la  place  de  Saint-Pierre, 
isolent  les  uns  des  autres  ces  mouu* 
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ments  si  remarquables,  et 
n'aperçoit  la  plus  belle  ^li 
ropc  qu'après  avoir  traver 
dignes  tout  au  plus  d'une 
de  province.  La  censure 
Fontana  était  d'autant  plus } 
personnes  les  plus  étraugèi 
sont  frappées  du  défaut  q 
Il  proposa  de  remplacer  p^ 
tiques ,  un  arc  triomphal ,  < 
ar  une  suite  d'édifices  d'un 
es  bâtiments  dont  il  pro 
suppression.  Par  malheur, 
bien  qu'approuvés  et  rea 
avantageux ,  ne  furent  poini 
et  le  quartier  de  Saint-Piem 
très  mal*sain  et  peu  habité 
à  offrir,  dans  son  enseDiU 
étranccs  disparates.  Ne  poi 
nerà  la  basilique  du  Vaticai 
liorations  dont  elle  était  sa 
Fontana  voulut  du  moins  er 
torien  exact.  Il  calcuL  mèm 
avait  coûté  à  bâtir ,  et  tn 
depuis  sa  fondation  jusqi 

1  G<j4 1  ^'<^u  y  ^^^'^  consacré  I 
qui  revient  à  plus  de  deux, 
quatre  millions  :  encore  n 
nait-il ,  dans  une  dépense 
rable ,  ni  celle  des  modèles 
molition  des  murs  de  Taoci 
et  d'nn  clocher  élerc'  par  le 
qui  eût  ajouté  au  total  56o, 
vases ,  les  ornements  ,  le 
les  machines  et  les  échd 
traient  pas  non  plus  daiisl 
Fontana.  Il  mesura  l'^isi 
sa  longueur  extérieure  à 
6  pouces ,  l'intérieure  k  9^ 
largeur  extérieure  est  de 
rieurede  no,  La  nef  a  de  lar 
SCS  et  4  pieds;  sa  hauteur, 
de  la  voûte,  est  de  a4  toi» 
est  épaisse  de  3  pieds  6 
hauteur, depuis  le  pavéja 
sous  de  la  boule  qui  snrm 
pôle,  estdeSStoiaetSpi 


tre  6  pieds  3  ponces  y 
soir  une  douzaine  de 
iraoL  de  1 5  pieds  est 

boale  (i).  Fontana 
jp  de  la  coupole  de 
H ,  disait- on ,  depuis 
nenaçait  ruine.  Il  re'* 
8  adressc's  au  Beniin, 
r  avoir  pratique  des 
iches  dans  les  quatre 
pportent.  Bientôt  les 
DS  les  plus  habiles, 
xnt  XI ,  déclarèrent 
'avait  nullement  souf- 
caoser  aucune  inqu'ë- 

grande  partie,  pcmr 
iruirs  alarmants ,  que 
donné  à  F  ini.tna  de 
ivrage.  Les  soins  pré- 
life  et  de  rarchitccte 
t  le  succès  désire  ;  car 
i\u<  d'une  fois ,  depuis 
es  raisouneiucnts  sur 
ait  la  crainte  de  voir 
lasse  si  énorme.  Fon- 

aotre  livre  qui  ne  fut 
vçu  des  amis  des  arts 
DO  de  la  basilique  de 
1  édifice  aussi  remar- 
iKsée  méritait  un  fais- 
ans Charles  Fontana , 

substiDtiel  de  cet  ar- 

peu  près  rien  à  dési- 
re: UAnfiieairo  Fia- 

deUneato  dedcava- 
Uanay  i  voi.  in- fol., 

Procédant  avec  mé- 
ly  dans  son  tntroduc- 

Forigine  des  théâtres 
s  f  de  ceui  qui  les  ont 

tbéllres  de  Seaurus , 
le  Famphithéitre  de 
ins  le  premier  des  cinq 


la  fèUdc  St.-Pierre  ;  et  cette 
llrstr ,  qae  ToaTrier  a  qui  on 
ÎMMM  de  M  coafcMcr  «t  Ue 
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livres  qui  composent  son  ouvrage  ,  il 
décrit  leOdiâée,  ou  l'ampliithcâtre  de 
Flavius  Vcspasien ,  tri  qu'il  était  do 
son  temps.  Le  livre  seroiid  le  repré- 
sente dans  son  état  originel.  Le  tr»i* 
sièmc  livre  parle  des  usages  auxquels 
claieut  consacrées  ses  diverses par'ies^ 
et  dts  fêles  qui  s'y  célébraient.  De 
cette  érudition  profane ,  comme  il  la 
nomme  lui-même  ,  Fontana  passe  à 
V érudition  sacrée  y  ot  donne.la  longue 
liste  des  chrétiens  qui ,  selon  des  lé- 
gendes plus  ou  moins  authentiques  , 
furent  martyrisés  dans  cet  amphi- 
théâtre. Le  cinquième  livre  indique  les 
moyens  de  rendre  à  Tédiflce  sou  an- 
cienne splendeur.  Eu  résumé,  Tou- 
vragc  de  Charles  Funtana  est  celui 
d'un  artiste halide,  d'un  très  bon  dessi- 
nateur et  d'un  homme  qui  n'a  rien  né- 
gligé pour  euvis  iger  son  su)et  sous 
toutes  ses  faces.  L'auteur  mérite  moins 
d'éloges  comme  écrivain  ;  mais  il  vi- 
vait en  Italie  au  i  ']*,  siècle  :  on  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  qu'il  ait  sacrifié  au 
goût  peu  sûr  de  son  temps  et  de  son 
pays,  en  se  permettant  quelquefois 
des  concetti  d.ins  un  livre  dont  le  ton 
général  devait  être  une  noble  simpli- 
cité. Outre  les  deux  ouvrapes  dont  on 
vient  de  parler  ,  Charles  Fontana  eu 
écrivit  p  usieurs  autres ,  dont  on  se 
contentera  d'indiquer  les  titres  :  Trat" 
tato  délie  acque  correnti ,   Rome, 
i6|)4  et  i6îj6,  in-fol.  Dcscrizione 
délia  capella  del  fonte  battismale 
nella  basilica  Faticana  ,    Rome , 
1697  ,  fol.  Discorso  sopra  il  monte 
Citorio  deir  Antio  ,  Rumc  ,  1 708  , 
in-fol.  Antio  e  sue  antichità ,  Rome  , 
in  10,  in-fol.  Cet  homme  habile  et 
lauorieux  mourut  a  Rome  en  1 7 1  i  y 
à  80  ans.  Deux  neveux  qu'il  eut  cul- 
tivèrent aussi  l'arehitecturc,  mais  sans 
s'élever  au-dessus  de  la  médiocrité. 
Il  eu  fut  de  même  de  ses  dèvcs  qui , 
à  l'exception  d'Alexandre  Specchi , 
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constructeur  (Viin  assez  beau  palais 
dans  la  rue  du  Cours ,  ne  mëritèrent 

{).is  que  leur  mémoire  fût  sauvée  de 
'oubli.  D— T. 

FONTANA  (  Frawçois  > ,  autre  ar- 
cliitectc  de  la  même  famille,  et  des- 
cendant du  fameax  Dominique  Fou- 
taua ,  fut  honoré  comme  lui  du  titre 
de  chevalier ,  et  s'illustra  par  des  tra- 
vaux du  même  genre.  Il  s'était  déjà 
signalé  par  plusieurs  beaux  ouvrages, 
lorsqu'il  fut  chargé  en  1 705  du  trans- 
port et  de  l'érection  sur  la  place  du 
Monte  Citorio,  d'une  ancienne  co- 
lonne prise  d'abord  pour  la  Co/iintna 
Citatoria^  et  que  l'on  reconnut  en- 
suite pour  la  colonne  consacrée  à  la 
mémoire  d'Autonin  -  le  -  Pieux  ,  par 
Marc-Aurcle  et  Lucius  Vérus  ,  après 
sou  apothéose  :  elle  est  de  granit 
rouge,  de  huit  palmes  de  diamètre 
et  de  soixante-sept  et  demi  de  haut. 
Le  piédestil ,  d'une  seule  pièce ,  est 
orné  de  bas  -  reliefs ,  dont  les  mieux 
conservés  représentent  i'a|>othéose 
d'Autonin.  L  opération  se  fit  avec 
grand  appareil  et  sans  accident  Ele- 
vée en  moins  de  quatre  heures ,  abab- 
sée  deux  jours  après,  transportée  en 
huit  jours,  la  colonne  fut  mise  sur 
son  piédestal  au  son  des  tambours  et 
des  trompettes,  et  au  bruit  du  ca- 
non. François  Posterla  a  publié  en 
italien  le  détail  de  ces  travaux  dans 
trois  brochures,  dont  on  peut  voir 
l'extrait  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, d'avril  1706.  —  Joseph  Fozf- 
TAifA,  savant  littérateur  et  médiocre 
écrivain,  né  près  de  Roveredo  en 
1 75g ,  mort  dans  cette  ville  le  ag 
mars  1788,  y  exerça  b  médecine 
avec  distinction  :  il  avait  des  connais- 
sances étendues  dans  la  géographie 
et  l'histoire  litléraire ,  civile  et  ec- 
clésiastique de  l'Italie.  Il  a  fourni  au 
Journal  de  médecine  (de  Venise),  de 
bonnes  observations  ,  l'histoire  d'une 
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épidémie  dont  la  ville  c 
avait  été  affligée,  etc. 

FONTâNA(  Félix), 
sicien  et  naturaliste  Italie 
i5  avril  1750,  à  Pom 
bourg  du  Tyrol.  Il  co 
études  à  Roveredo ,  les  c 
les  collèges  de  Vérone  c 
et  aux  universités  de  Pad 
logne ,  d'où  il  se  rendit 
Florence.  L'empereur  F 
alors  grand-duc  deToscai 
professeur  de  philosophi 
grand -duc  Pierre  \jéo\ 
empereur  sous  le  nom  di 
le  fit  venir  à  FloreiM 
plus  particulièrement  à 
comme  phjrsicienj  et  k 
former  le  beau  cabînel 
et  d'histoire  naturelle  qn 
aujourd'hui  l'un  des  o 
Florence.  Indépendamn 
chines  de  physique,  cPa! 
du  grand  nombre  d^obj 
règnes  qui  remplissent 
tion ,  l'on  y  voit  mie  im 
tité  de  préparation!  en  ( 
offrant,  dans  le  plus  g 
toutes  les  parties  du  ooi 
et  les  organes  les  plus  d 
trent  dans  leur  oompositi 
tions  faites  sous  les  yens 
et  sapérieures  pour  la  pli 
celles  qui  avaient  éié  eu 
ravant ,  quoiqu'il  n'ait  M 
à  SCS  artistes  que  des  gi 
objets  d'imitation.  Cette  | 
prise  lui  valut  beaucoap 
parmi  les  gens  du  monoi 
prendre  ainsi,  sans  d^ 
aune  machine  aussi  mei 
la  nôtre.  L*einnereur  Jbs 
qu'il  passa  à  Florenœ,  I 
titre  ae  chevalier  en  sig) 
miratioD ,  et  lui  commai 
pareille  pour  racadémie 
de  Vienne  ;  cette  odU 
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abioets.  Napoléon  Boona- 
anc  commande  semblable 
iDce;  mais  les  pièces  que 
Fimtaiia  n'ayant  pu  sup- 
mparaison  ayec  ceUes  que 
kr ,  de  Rouen ,  avait  £iites 
i  de  mëHecine  de  Paris, 
fa  il  Mont|>ellier,  où  elles 
.  Outre  les  pièces  auato- 
iDtana  a  aussi  fait  exécu- 
re  Goloriee,  des  chompi- 

Entes  grasses  et  d'au- 
toire  naturelle  qui  ne 
conserver  avec  leurs  con- 
ciles. Il  avait  entrepris, 
de  sa  vie ,  un  ouvrage  qui 
plus  étonnant  si  l'on  eut 
T  comme  il  l'avait  conçu; 
fliitue  de  bois,  de  gran- 
■le,  susceptible  de  se  dé- 
t  qui  aurait  ofTcrt  ain.M 
lartiei  du  corps ,  se  déta- 
nttacliaut  dans  leur  ordre 
sorte  qu'on  aurait  eu  en 
on  un  moyen  de  re'pëter  à 
ant  la  dissection  d'un  or- 
iique.  Mais,  outre  la  pro- 
DGculté  de  sculpter  et  d'à- 
uns  aux  autres  avec  jus- 
te milliers  de  pi'tits  mor- 
iroprie'lé  qu'a  le  bois  de  se 
lou  moins,  selon  qu'il  fait 
loins  humide,  détraquait 
tonte  la  machine,  maigre' 
[ont  elle  était  enduite;  et 
fft  de  celui  qui  l'avait  ima- 
imencëe,  l'on  a  abandonne 
f'ontana  est  auteur  de  plti- 
I  marquants  sur  la  chimie, 
cth  physiologie. En  1 757, 
i  constater  les  phénomènes 
lîté,  et  confirma  plusieurs 
IBS  de  Haller.  Ses  lettres 
lortant  sujet  sont  insérées 
volume  des  Mémoires  de 
tes  parties  sensibles  et  ir* 
B  1 765,  il  prouva  y  par  des 
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expenenccs  très  ingénieuses  sur  le» 
mouvements  de  l'iris,  que  rirrilabililë 
de  cette  partie  de  l'œil  est  dans  certains 
cas  soumise  à  la  volonté  (  De*  moti 
deltiride,  Lucca ,  in-8®.  )  En  1767, 
il  analysa  plus  profondément  la  nature 
de  cette  fonction  animale  (  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Sienne,  tome  III  );  et  il  dé- 
veloppa en  dctadi  sa  doctrine  en  1 775, 
dans  un  ouvrage  en  quelque  sorte 
classique  {Ricerchejiïosofiche  sopra 
la Jisica  animale j  Florence,  1775, 
in-4''«9  trad.  en  allemand,  avec  des 
additions  et  uu  extrait  de  l'ouvrage 
sur  le  Poison  de  la  vipère,  par 
E.  B.  G.  Hebenstreit  y  Leipzig,  1785, 
in-8®.  fip;.  ),  où  il  cherche  k  prouver 
que  l'influence  du  nerf  sur  la  fibre 
ne  doit  être  considérée  que  comme 
un  irritant  extérieur.  Ses  Ricerche 
Jisiche  sopraH  s^eleno  délia  vipera^ 
Lucca,  iu-8°.,  avaient  au^si  paru  en 
]  767.  C'est  uu  recueil  immense  d'ex- 

f)ériences;  on  y  voit  que  le  venin  de 
a  vipère  agit  par  le  moyen  du  sang 
et  en  détruisant  l'irritabilité,  et  que  la 
morsure  d'une  vipère  d'Europe,  ca- 
pable de  faire  [lérir  de  petits  animaux, 
est  insuffisante  pour  tuer  un  homme; 
que  pour  produire  cet  effet,  il  faudrait 
1 1  réunion  des  morsures  de  cinq  ou 
six  de  ces  reptiles  venimeux.  Il  a  fort 
étendu  le  même  genre  de  recherches 
dans  son  Traité  sur  le  venin  de  la 
vipère^  sur  les  poisons  américains , 
sur  le  laurier-cerise ,  et  sur  quelques 
autres  poisons  végétatix;  on  y  m 
joint  des  Observations  sur  la  struc- 
ture primitive  du  corps  animal ,  dif- 
férentes expériences  sur  la  repro- 
duction des  nerfs ,  et  la  description 
d'un  nouveau  canal  de  l'œil ,  Flo- 
rrncc,  1781 , 1  vol.  in-4®.  fig.;  tra- 
duit en  allemand,  Berlin,  1787, 
a  vol.  in-4'*.  fi^.  Fontana  y  fait  con- 
naître, entre  autres  objets  importants. 
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les  propi-iiftés  terribles  et  sÎDgiflîires 
de  I  tiiiili-  et  de  IVaii  distillée  de  lau- 
ricr-ceiise.  Il  a  eucore  donne,  soit 
scp.ir«'inent ,  soit  clans  divers  icriieils 
itali<  ns  ou  fr.uçais ,  d(  s  lettres  ou  de 
petits  ërrits,  sur  les  p;!obiilc.s  du  sang, 
contre  Topinioii  de  Délia  Torre  qui 
les  croy.iil  cn-ux;  sur  les  vers  soii- 
taiics  et  «ur  les  vers  hydatides  qui  se 
Id^ent  dans  le  cerveau  des  rooMlons, 
et  leur  donnent  la  maladie  iioininéc 
tcmmis;  sur  la  circulation  de  la  sève 
dans  tes  plantes;  sur  la  IremeUeftA- 
danson^  espèce  de  zoopliyte  que  sa 
couleur  verte  avait  fait  prendre  pour 
une  plante ,  et  qui  se  meut  continue^ 
lement;  enfin  sur  les  maladies  des 
})lcs  que  Ton  appelle  er^ot^  cl  rouille; 
jUMs  il  parait  qii*il  n'avait  pas  assez 
bif'n  distingue  ces  maladies  les  uues 
des  lulres,  ce  qui  empêcha  d'autres 
observateurs  du  retrouver  toujours 
les  petits  vers  en  forme  d'anj^uilles, 
qu'il  croyait  en  être  la  cause,  ^vs 
Mémoires  de  chimie  i  emplissent  les 
recueils  du  temps.  II  prit  surtout  beau- 
coup de  p.'irt  k\w\  reclieicbes  sur  les 
gaz  auxquelles  CavendishyPiiestley  et 
Lavoisier  avaient  demie'  une  si  grande 
im{.ulsion.  On  lui  doit  l'emploi  du  gaz 
iiitreux  pour  niesuier  la  2»alubnté  de 
l'air;  et  plusieurs  pliysieiens  se  ser- 
vent encore  de  son  euc/comi^frtf,. conçu 
d\.pi  es  la  découverte  de  Pricstley  sur 
la  pri  prie'e'  qu'a  ce  gaz  d'absorber 
Fox .  i;ène  (  Descrizioni  **d  usi  di  aU 
cuni  stromenti  per  misurar  la  salii' 
hrith  deW  aria  y  F.orence,  1774» 
iu-8°.,  et  Recfierches  physiques  sur 
la  nature  de  Vair  drphlogistique'  et 
de  tair  niireux,  Paris,  1 77^>»  i»i-8'.) 
Jl  a  p.(rticulirrem<'nt  observe  la  faculté 
du  cliarlxHi  d'ubiorber  les  dificrenles 
cspèeei  d'air.  Son  dernier  ouvrage  est 
intitule  :  Principes  raisonnes  sur  la 
^rw-ratinn,  11  >e  pnipos.-iit ,  ainsi  que 
iS|).il!anzani ,  de  publier  uu  Traite  ex 
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prùfesso,  qui  eût  été  înfii 
rieux ,  sur  la  rèsurrecûa 
maux ,  à  l'oocasioD  du  sin 
nomène  que  présente  le  / 
qu'il  avait  cru  remarqiiei 
aii^^uilles  niicrosco  piques  di 
goic.  Gibelin  a  traduit  de 
français  plusieurs  oriisculi 
tana ,  sous  ce  titre  :  Ôbservi 
siques  et  chimiques ,  Pai 
iii-8'\  Dans  tous  ses  écrit 
se  montre  ingénieux  et 
mais  il  n'est  pas  tonjour 
ment  exact,  et  plusieurs  d 
rionces  ont  besoin  d'être  rc 
qu'on  puisse  les  employerco 
de  doctrine.  Il  avait  laii  ci 
en  Italie  un  voyage  scieu 
l'avait  lié  avec  les  principa 
de  ces  deux  pays.  Sa  plao 
teur  du  Musée  le  mettait  d 
rapport  avec  tous  les  éti 
marque  qui  [essaient  à  FkN 
vant  un  usage  coiomun 
il  portait  l'habit  ecclësiastiq 
fort  répandu  dans  la  sociéu 
dit  qu  il  u'y  conservait  |m 
la  dignité  convenable  à  1 
Quoique ,  à  l'époque  de  li 
occupation  de  la  Toscan 
Français  en  1799»  il  n^rdl 
de  part  directe  aux  afiaircs 
rcnccs  que  les  généFaux 
gnèrent,  lui  firent  conrb 
risques  au  retour  des  Auiri 
les  insurgés  d'Ârenn,  qui 
dèrent  à  Florence,  le  jctèri 
son  ;  mais  il  fut  prom|iltiu 
liberté.  Une  chute  qu'il  ép 
la  rue  le  1 1  janvier  i8o5, 
giiir  jusqu'au  g  mars  sm^ 
mourut  à  Tâge  de  75  ans. 
terré  dans  la  célèbre  ég^ 
Croix  y  où  reposent  tant* 
hommes;  et  sa  tombe  est 
celles  de  Galilée  et  de  Vit is 
srpb  Maugiliy  professeur' 
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yé  fOB  âoge,  à  la  rentrée  de 
nifsenile'  ^  \t   tu  novembre 

G— V — R. 
TANA  (  Le  P.  Grégoire  ) , 
matbémAticien  italien ,  fiëre 
Dédent  y  né  h  Villa  de  Ifo- 
pris  de  RoTcredo,  dans  le 
le  7  décembre  1755,  com- 
tes études  en  cette  ville,  et 
eontinner  à  Rome,  où  il  s'en- 
laas  Pordre  des  Ecoles-Pies, 
Et  bienlot  distinguer  pr  ses 
Ses  supérieurs  lui  confièrent 
rCie  de  l'enseignement  dans 
U^  romain,  appelé  Naza- 
a  renvoyèrent  peu  de  temps 
Mome  professeur  public  à  Si- 
i  ;  il  s  y  lia  très  intimement 
marquis  Jules  Fagnani,  qui 
L  les  maibémaliques  avec  suc- 
qui  lui  inspira  le  goût  de  cette 
p  vers  laquelle  dès  -  lors  il 
CDtièrenient  son  génie.  On  le 
y  ensuite  à  Bologne  ,  où  il  ne 
as  d'avoir  des  rapports  d'ami- 
\  les  savants  de  cette  ville.  11 
la  pas  long-temps ,  parce  qu'on 
Tavoir  à  Milan  pour  profcs- 
philosophie  et  de  malnemati- 
int  les  écoles  Pies  qui  venaient 
I  établies.  LecomtcdcFirniian, 
rire  Mécène  de  la  Lombardie, 
pour  lui  une  grande  estime, 
e  une  afifection  distinguée.  I^es 
rs  ouvrages  de  Fontana,  ayant 
rfiés  en  cette  circonstance,  le 
Bger  digne  d'aller  occuper  dans 
silé  de  Pavie  (  en  1 7G5  )  la 
de  logique  et  de  mcLiphysi- 
le  comte  do  Firmian  le  nomma 
■e  temps  directeur  de  la  bi- 
|ae  dont  il  allait  enrichir  cette 
ité.  Ce  fut  sous  Fontana  qu'elle 
en  ciisteuce  et  la  majeure  par- 
is richesses.  Il  conserva  cette 
lorsque  cinq  ans  après  il  fut 
i  la  chaire  des  hautes  malhc- 
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matiques ,  vacante  par  la  mort  du  fa- 
meux Boscovicli  ;  et  il  la  remplit  avec 
distinction  pendant  environ  trente 
ans.  Les  nombreux  ouvr;igcs,  tant  la* 
tins  qu'italiens ,  qu'il  donna  au  pu- 
blic pendant  cet  espce  de  temps ,  eC 
les  Mémoires  qu'il  envoya  à  diverses 
académies,  le  firent  connaître,  non 
seulement  en  Italie,  mais  encore  dans 
toute  l'£uropc  savante.  Son  zèle  pour 
La  propagation  de  sa  science  favo- 
rite alla  jusqu'à  le  faire  descendre  an 
travail  avide  dos  traductions,  quand  il 
voyait  paraître  dans  l'étranger  des 
ouvrages  qui  pouvaient  en  faciliter 
l'étude  à  la  jeunesse.  Quoique  labo- 
rieux et  infatigable,  il  n'entreprit  au- 
cun grand  ouvrage;  l'ardeur  et  l'ins- 
tabilité de  son  génie  ne  purent  le  lui 
pcrmcltic  :  mais  le  nombre  de  ses 
écrits  paraîtrait  surprenant  si  l'on  ne 
savait  qu'il  ne  sortait  de  son  cnbinrt 
que  pour  monter  dans  sa  chaire  do 
professeur,  aux  devoirs  de  laquelle 
il  fut  toujours  scrupuleusement  fi- 
dèle. Sa  société  se  bornait  à  un  petit 
nombre  d'amis  qui  venaient  le  visi- 
ter ,  et  qui  tous  étaient  des  hommes 
éminents  en  savoir.  Il  trouvait  encore 
du  loisir  pour  lire  tout  ce  qui  parais- 
sait de  nouveau  en  littérature ,  soit  on 
Italie,  soit  dans  l'étranger,  et  pour 
entretenir  une  nombreuse  correspon- 
dance cpistolnirc  avec  presque  totis 
les  savants  de  l'Europe.  Il  eut  aussi 
le  temps  d'écrire  à  la  marge  de  tous 
les  livres  de  sa  bibliothèque  partiai- 
lière  une  immensité  d'apastillcs  qui 
les  fbnt  rechercher  aujourd'hui.  Vers 
1 795  ,  la  santé  de  Fontana  s'altéra 
notablement  par  suite  de  ses  travaux 
plus  encore  que  par  1rs  progrès  de 
l'âge;  et  les  médecins  l'obligèrent  à 
sortir  souvent  de  chez  lui,  pour  res- 

Sirer  à  la  promenade  un  air  plus  li- 
re et  plus  pur  que  celui  de  sa  cham- 
bre. Lorsqu'cn  1 79G,  BuoDipartc  vint 


aoo  FOM 

en  Italie  comme  général  en  clief  de 
Tarmëe  fiançaue,  il  crut  devoir  té- 
muiguer  beaucnop  de  considération 
et  même  de  confiance  à  notre  mathé- 
inaîicieii ,  qu'il  fit  nommer  membre 
du  corps  législatif  de  la  naissante  rë- 
pub'iquc  cisalpine.  Après  la  yictoirc 
de  M:rengo,   en    looo,   Fontana, 
de'jà  professeur  émerite  de  l'univcr* 
site,  yiut  olxTcher  le  repos  k  Milan. 
A  la  nouvelle  organisation  de  la  ré- 
publique italienuf,  Fontana  devint 
ineinbi  '.*  du  collège  électoral  de^  DoUi. 
Une  fièvre  ardente  le  surprit  an  mi- 
lieu dese.s  travaux  littéraires,  et  il  mou- 
rut à  Milan  le  24^^^^  i8o3,  léguant 
tous  ses  manuscrits  à  son  frère  Félix, 
qui  le  suivit  de  près  dans  la  tombe. 
lAlui-ci,  qui  ne  laissa  guî-rc  plus  de 
fortune  que  le  P.  Grégoire  Fontana, 
institua  néanmoins  pour  son  béritière 
leur  sœnr ,  qui ,  restée  dans  le  célibat , 
n'avait  qu'eux  |K>ur  ressource.  Bien- 
tôt rcMuite  à  la  misère  dans  un  âge 
très  avancé ,  et  douc^  d'une  imagina- 
tion \ive,  qni  lui  rendait  sa  situation 
insupportable,  elle  alla  presque  do 
sans;-froid  se  noverdansle  canal  na- 
vigtibie  de  l'intérieur  de  la  ville  de 
Milan  qu'elle  habitait  sous  le  règne  do 
I^apoléon  et  le  gouverucmcut  de  son 
vice-roi  :  on  ne  leur  avait  point  fait 
songer  à  honorer  ,  par  des  bienfaits, 
en  la  personne  de  M^'".  Fontana ,  la 
mémoire  de  deux  savants  qui  avaient 
fait  tant  d'honneur  à  l'Italie.  Les  ou- 
vrages imprimés  de  Grégoire  sont  en 
grand  nombre  :  I.  Sept  Diiserta- 
iions  ou  Opuscules  académiques  en 
latin  ou  eu  itali«  n  sur  diverses  ques- 
tions de  physique,  d'hydrodynami- 
que, etc.,  dont  nous  citerons  seule- 
ment   SCS    Analjseos    sublimions 
opuscula  ,    Venise ,    1  ^65,  et    ses 
Mtmorie  matematiche ,  Pavic,  1 796, 
in-4'*.  II.  Quinze  Mémoires  dans  la 
co'lcction  de  l'acadcmie  de  Sienne. 
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III.  Kz  lept  dani  1»  Mum 

Matemaiica  e  FïsicM  dêOm 

italiana  dtUe  seienze.  Un  i 

curieux  est  le  Mémoire  iàlL 

cïiina  a  specchi  di  M^  de  Bë 

suUa  luce  cke  da  umo  speeeki^ 

eu  colore   viene   ripereassa 

uno  spazio  dreolare  dmio.  V 

Mémoires  dans  la  coUedion  d 

demie  de  Turin  (  1802).  V.  ( 

très  dans  la  Bibliaieea  Jisiem 

ropa.  VI.  Quatre  dans  le  • 

physico-médical  de  Pavie: 

plus  importants  «  inlilulé ,  £ 

sopra  un  prohUma  oiiico  a 

mico  relatiw>  alla  forxa  i 

cata  ddù  telescopii  ii  Berge 

trouve  encore  au  tome  XV  de 

colia  di  opuscoli ,  iioprimée  • 

par  Joseph  Mardii.   VII.  Il 

doit  en  italien  VNjrdrodjrmmm 

d'autres  ouvrages  matbématif 

l'abbé  Bossut,  Sienne,  i779< 

ses  autres  traductions  on  d 

son  Compendio  di  un  corse 

zioni  di  Fisica  sperimentâde 

gnor  Giorfio  Al»ood  ma  1 

coUegiodeUa  Tri$ûiàj  Pavii 

C'est  dans  les  notes  qu'il  ej/ot 

cours  de  physique  espâûnod 

hasarda  cette  singulière  pm 

qui  fut  réiiitëe  en  plusieurs  A 

notamment  dans  un  Amiaid 

à  la  réimpression  faite  à  PUh 

1799,  de  la  Logique  deCoi 

«  Si  dix  indices  ooueoursit 

»  culpbilité  ou  l'innoceiMe  i 

»  cusé,  et  qu'il  résulte  ds 

»  d'eux  que  l'innoceiiee  est  pi 

»  baUe  que  la  calpabililé,  o 

»  pabililé  que  Ton  cherche  s 

»  quante  fois  plus  probable  ^ 

»  nocence.  »  VIII.  Smgpe 

difesa  ddla  divinm  rmte 

leonardo  Eukro  iradomdt 

ma  tedescOf  colfMggitÊHim  i 

me  dcWoTff  fnenu>dedoiiei 
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ncftÊo  tUtanno  solare  e  pla- 
f,  Pafîe,  1777.  IX.  Disser- 
r  éi  GiMn-Lorenzo  Mosheim 
Vopera  di  Oriç^ene  contro 
eon  copiose  annotazioni  del 
tore,  Pavie,  1778.  X.  Sa^- 
wm  i  [frincipu  delta  compo^ 
'  stanca  e  loro  applicazwne 
MTV  di  Taeito  del  signor 
wni  Hitt,  tradoito  dalt  in- 
eon  un  appendice  del  traduî* 
P^vie,  17B9.  XI.  Discorso 
imare  agh  atii  délia  società 
m  di  Londra,  suit  origine  e 
g$ù  délia  sioria  naturale^  e 
nietdarmente  délia  botanica 
norJacopo  Odoardo  Smith, 
\o  fedelmente  dalF  inglese^ 
Uêf  Pavie,  179:1.  XII.  Ser- 
sut  martirio  del  re  Carlo  l , 
neiia  chiesa  di  S,  Palrizio 
Mino ,  il  5o  gennajo ,  1 7'iG , 
€for  Gionaià  Swift  ^  decano 
M  ehiesay  Pavie,  1793  (0* 
L'êsempio  délia  Francia ,  av- 

specchio  aiflnghilterra ,  di 
9  young  scudiere ,  memhrt* 
weietà  reale,  con  note,  P.-i- 
1794*  Od  a  encore  de  Gré- 
'ontana  quelques  ouvrapcs  im- 
k  MHS  sa  prtirjpation ,  tels  que 
fUrina  degli  azzardi  appli- 
H  problemi  délia  probabilità 
mia,  délie  pensioni ,  etc.  di 
■  Mowre ,  Pavir ,  1 776  , 
,  dr  195  pag,  Cet'c  trnditcrion  , 
ie  de  note  a  »avaute.s  et  cii- 
UCftt  d'autart  plus  importante 
«trage  de  Moivre  n'a  pûnt  clé 
t  en  français;  U  vers'ou  qu'en 

espérer  TilUisIre  Ti-igrange 
I  paru,  Funtana  y  a  joint  une 

par  ordre  rhronoli*giquc  de 
n  oatrages  ou  memoirei  i^nr 


et  U  Mtvantf  farcni  fiiitct 
de  l'«kece  i«mwlÉtH»a  d« 
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ks  calculs  de  mortalité  depuis  les 
ob5crvations  de  Graunt,  publiées  en 
1 66'ji  (  rojr.  Gravnt  ) ,  jusqu'à  la 
dissertation  de  M.  Zeviani  sur  la  mor- 
talité des  enflants  ,  Vérone  ,  1775. 
(  Voyez  le  Journal  des  savants  , 
mars,  1777.)  Outre  ces  diverses  com- 
positions on  traductions,  le  P.  Fon- 
taua  a  foui  ni  des  notes  et  des  addi- 
tions impôt  tantes  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  physique  ou  de  ma- 
thématiques publiés  de  son  temps  en 
Italie.  G — w. 

FONTANA  (Le  P.  Maruho),  ma- 
thématicien d'Italie  ,  mort  le  1 8  no« 
Tembre  1808,  était  né  de  parents 
obscurs  dans  la  petite  ville  de  Gasal- 
mng^iorc ,  en  1 74^9  les  uns  disent  le 
i5  janvier,  le?  autres,  avec  plus  de 
vriiisemblincCyle  18  février.  A  lôans 
il  entra  dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul ,  appuies Bar- 
nabites ,  à  cause  de  l'église  de  Saint- 
Barnabe  dans  laquelle  ils  s'étaient 
établis  k  Milan,  dès  leur  origine.  Ses 
progrès  brillants  et  rapides  dans  leurs 
écoles  en  cette  ville ,  annoncèrent  un 
beau  talent  :  on  l'envoya  ,  en  1771 , 
professer  la  philosophie  dan.«  le  collège 
public  de  Sainte- Lucie  à  Bologne.  Il 
acquit,  dans  cette  chaire,  une  répu- 
tation qui  le  fit  connaître  en  d'autres 
p.iys.  Le  grand- duc  de.  Toscane,  Léo- 
pold  ,  l'appela  à  f^ivourne  pour  y  en- 
seigner la  même  science.  Mais  le  comte 
de  Firciian,  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur près  le  gouvernement  général 
de  la  Loml)ardie ,  y  ramena  bientôt 
Fontana,  en  fbttant  son  goût  prticu- 
Her  pour  Ici  mathématiques ,  dont  il 
le  nomma  professeur  pour  le  collège 
deMantoue,  en  1 780.  l)clui-ci  accej^a 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  la  na- 
ture l'avait ,  en  quelque  soite ,  crée 
fM>ur  clrenialhém.ilicieo.  Lorsqu'apri'S 
a  restauration  des  études  de  Pavie,le 
comte  deVilzcchy  qui  avait  succédé 
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en  Italie  comme  {^Aiëral  en  clwf  Aa 
l'jinD^  fiinçaiM,  il  cral  deroir  (e- 
muigner  bcuucnup  de  coniidération 
et  même  dt^  confiance  i  notre  malhê- 
nndcicti ,  qu'il  fil  nommer  membre 
du  ciirps  le^islrftif  de  la  iiaisunlc  ré- 
nuMique  cisalpine.  Ani&s  la  victoire 
de  M^rpngo,  en  lOoo,  Fontana, 
de'jà  piufcsscur  émrrilc  de  l'uDiver- 
sité,  viui  L-Iicrcher  le  repos  ■  Milan. 
A  la  Dotivelle  oigauisaGoii  de  U  ré- 
publique it-iiienui' ,  Fontana  devint 
metnbi  l' du  collée  élecioral  de'  DoUi. 
Une  Gèrrc  ardrnie  le  surprit  au  mi- 
lieu de  se>  travaux  littiiraires.et  il  mou- 
rut à  Milan  le  a4'i''ùt  i8o3,  Icguaut 
tons  srs  manusciits  à  son  frèreFclix, 
qui  le  suivit  de  près  dans  la  tombe. 
C(.'lui<i,  qui  ne  laissa  gui-rc  plus  de 
fortune  que  le  P.  Gn^ire  Fonians, 
institua  néanmoins  pour  son  he'riticre 
leur  scciir ,  qui ,  rralife  dans  le  célibat , 
n'avait  qu'eux  yoai  ressource.  Bien- 
tôt rc<luiti'  il  la  misère  dans  un  âge 
très  avaucé,  et  douée  d'une  imagina- 
tion livcquilui  rendait  sa  situation 
insupportable,  elle  alla  presque  de 
sang-froid  se  noyerdansle  c^nal  na- 
TigaLlo  di  l'iuterieur  de  la  ville  de 
Milan  qu'elle  habitait  sous  le  règne  de 
Sapole'oo  et  le  gouvernemcut  de  son 
vice-roi  :  on  ne  leur  avait  point  &it 
songer  a  honorer  ,  par  des  bienfaits, 
en  U  persoiiu''  de  M"*.  Fontana  ,  la 
mémoiri?  de  deux  savants  qui  avaient 
fait  tant  d'honneur  à  lltalie.  Les  ou- 
vrages imprimés  de  Grégoire  sont  en 
grand  nombre  :  I.  Srpl  Diisena- 
tions  ou  Opuicules  aeaJémitfues  en 
latin  ou  eu  itali>  n  sur  diverses  ques- 
tions de  physique ,  d'bydrodynami- 
i[ue,  etc.,  dont  nous  citerons  seule- 
rocni  SCS  Anafyteos  subUmtoris 
opuscula  ,  Venise ,  i  ^65,  et  ses 
Mtmorie  m.Uejiiatiche ,  Favîe,  1 796, 
10-4".  II.  Quinze  ^/emoiVes  dans  la 
collection  (k  l'acadcoiie  de  Sienne. 
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Mmlamutica  a  <m  dtSm  nckt 
ilaltOM  detle  nze.  Va  des  fis 

curieux  tu  le  Mcnioire  stiila  mai 
cAi'na  a  tpecchi  di  M.  de  Buffm, 
suUa  liice  cha  da  uno  specdtio  pam 
circolare  viens  ripercQSta  t«fr. 
uno  spaxio  àreolare  dtao.  IV.  Ga 
Mémoirts  daus  la  collection  dr  Tati 
demie  de  Turin  (  i8oï  ).  V.  Ge^  k 
très  dans  la  Bibùoleca  Jisiea  H'Eë 
ropa.  VI.  Quatre  dans  te  Joom 
physico-médical  de  Pavie  :  uo  de 
plut  importaut!! .  imiiulé ,  DtMon 
sopni  un  problema  ottica  tunm 
mieo  nlaiivo  alla  forz«  amiit 
cata  dai  teUscopii  di  Ueneiel,  t 
trouve  enrore  au  tome  XV  de  h  Hm 
coba  di  opuscoli ,  impriniM  à  Mili 
par  Joseph  MAteili.  VII.  U  a  » 
duit  en  italien  f  HydrodjrttmniùfÊt  < 
d'autres  ouvrais  mailivmatiqiM  ^ 
l'abbé Bossul,  Sienne,  1779,  ht* 
ses  autres  iraduriions  on  dîsli>(a 
son  Compendio  di  an  cona  £  ^ 
sioni  di  Fisica  sperîmenitJa  lU^ 
gnor  Giorgio  Atvood  ad  aitii 
coUepo  délia  Trinilà.  Pavie.iTtl 
C'est  dans  les  notrs  qn'd  ajouts  ko 
cours  de  phjiiique  expcTimenldr^ 
hasarda  t?et le  singulière  promsini 
qui  fut  rêfiiléc  en  plusieurs  «ffiOi  ' 
noUmraenl  dans  un  ÂppenJùr  w 
à  la  réimpression  laile  à  Plaiunes^n 
1799,  de  la  Logique  d*Cai«di*ï 
s  Si  dix  indices  concourcnl  W  ' 
»  culpahiliié  ou  t'innocente  d'os  * 

■  cuse,  et  qu'il  résulte  de  cfcM 
*  d'eux  que  l'innoceBCe  est  pha  f 

■  b>U«  que  la  culpabiliM,  eefte  f* 
»  pabîlitc  que  l'on  cherche  la»  ô< 
>  quante  fois  plus  pn^wble  ^  fil 

■  nocence.  »  Vlll.  Sa^gia  Sm 
difeim  délia  divina  riv«ju*MM 
leonario  Eulero  Iradotnitttî^ 
matedesco,coH  ^tuitta  dilftâ 
me  dtU'argi  dedoUDJJTd 
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mmflo  tUtann    solare  e  pla- 
ï,  PaTÎe,  1777.  IX.  Disser- 
e  di  Gûtn^Lorenzo  Mosheim 
Vopera  di    Ori^ene   contro 
,  cofi  eapiose  annotazioni  del 
tore^  Pavie,  1778.  X.  Sag- 
pr«  i  principu  délia  compo^ 
9  starica  e  loro  appUcazione 
père  di   Taeito   del  signer 
ntù  HUl^  tradoUo  dalt  in- 
eon unapptndice del  tradui- 
Pavie,  17B9.  XI.  Discorso 
\ùum  agU  HtU  délia  società 
mm  di  Londra,  suit  origine  e 
ttso  délia  storia  naturale^  e 
rdeoiarmenie  délia  bolanica 
ptor  Jacopo  Odoardo  Smith , 
Ko  fedelmente  dalF  inglese^ 
oUf  Pavie,  1793.  XII.  Ser- 
gtil  martirio  del  re  Carlo  I , 
HéUa  chiesa  di  S,  Patrizio 
\Uino ,  U  5o  gennajo ,  1 72G , 
TUor  GUmatà  Swift  ^  decano 
lia  ekiesaj  Pavie,    i'jqo  (i). 
L'esempio  délia  Francia,  av- 
ff  speechio  alflnghilterra ,  di 
'o  Voung  scudiere ,  membro 
êodetà  reale^  con  note,  Pa- 
1794*  Od  a  fiicorc  de  Gré- 
pontana  quelques  ouvrajzcs  im- 
s  aans  sa  prtirjpation ,  tels  que 
^otirina  degli  azzardi  appli- 
mi  problemi  délia  probabilité 
mia^delle  pensioni  ^  etc.  Ai 
m    Mowre ,    Pavio,     1776, 
,  de  195  pag,  Cet'c  traduction  , 
lie  de  notes    savaDte.i    et    en- 
!S,e5t  d'autart  plus  importante 
outrage  de  Moivre  n'a  point  été' 
it  in  français;  t.i  vers'nu  qu'en 
t    espérer    Tillustre    Ii-ij^rauge 
If  paru.  Funiaoa  y  a  joint  une 
\  par  ordre  rhronologiqtic  de 
\r%  oavragcs  ou  mémoirei  sur 


FON 


aor 


•t  la  Miivant*  fareni  fuites 
Mct«  rMcaiioa  de  r«kece  i«mwlitH»n  d« 
.VI. 


les  calculs  de  mortalitd  depuis  les 
observations  de  Graunt,  publiées  en 
1 66'2  (  rojr.  Graunt  ) ,  jui»qu'à  la 
dissertatu>n  de  M.  Zeviani  sur  la  mor- 
talité des  enfants  ,  Ve'rone  ,  1775. 
(  Voyez  le  Journal  des  sas^ants  , 
mars ,1777.)  Chitre  ces  diverses  com- 
positions ou  traductions,  le  P.  Fon- 
tana  a  fourni  des  notes  et  des  addi- 
tions importantes  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  physique  ou  de  ma- 
thématiques publiés  de  son  temps  en 
Italie.  G — w. 

FONTANA  (Le  P.  Marijuio),  ma- 
thématicien d'Italie  ,  mort  le  18  no- 
vembre 1808,  était  né  de  parents 
obscurs  dans  la  petite  ville  de  Casal- 
mng{*iore ,  en  1 74^9  les  uns  disent  le 
i5  janvier,  les  autres,  avec  plus  de 
vr.'iisembl'.nce,le  18  février.  A  16  ans 
il  entra  dans  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul ,  appelés  Bar- 
nabites,  à  cause  de  l'église  de  Saint- 
Barnabe  dans  laquelle   ils  s'étaient 
établis  à  Milan,  dès  leur  origine.  Ses 
progrès  brillants  et  rapides  dans  leurs 
écoles  en  cette  ville ,  annoncèrent  un 
beau  talent  :  on  l'envoya,  en  1771 , 
professer  la  philosophie  dans  le  collège 
public  de  Sainte- Lucie  à  Bologne,  li 
acquit,  dans  cette  chaire,  une  répu- 
tation qui  le  fit  connaître  en  d'autres 
p.iys.  Le  grand- duc  de  Toscane.  Léo- 
pold  ,  l'appela  à  Livourne  pour  y  en- 
seigner la  même  sciencf*.  Mais  le  comte 
de  Firmian ,  plénipotentiaire  de  l'em- 
pereur près  le  gouvernement  général 
(le  la  Loml)ardie ,  y  ramona  bientôt 
Fontana,  en  flattant  son  goût  particu- 
lier pour  les  mathématiques ,  dont  il 
le  nomma  professeur  pour  le  collège 
deMantoue,  en  1 780.  (ielui-ci  accepta 
d'autant  plus  volontiers  ,  que  la  na- 
ture l'avait ,  en  quelque  sorte ,  créé 
fM>ur  être  mathématicien.  Lorsqu'aprt-s 
a  restauration  des  études  de  Pavie,  le 
comte  deYilzcchy  qui  avait  succédé 
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au  comte  deFirmiau,s*occnpa  défaire 
revivre  les  bonnes  études  à  Milan , 
il  y  appela  Foiitaua  pour  ensei(;ner, 
dans  le  célèbre  collège  de  la  Btcra,  les 
uialliein.iliqiics  appliquées  à  la  méca- 
nique et   à  la  statique.  CjC  fut  alors 
qu*il  composa  son  cours  de  dynami- 
que ,  qui  servait  de  texte  à  ses  leçons 
publiques.  L'université  dePavic  ayant 
besoin  d'un  professeur  des  mathéma- 
tiques appliquées  à  U  me'canique,  etc., 
Foiitana  fut  nommé  à  celte  chaire  en 
1 785:  il  passa  ensuite  à  celle  de  gco- 
inctriect  d'al^t.bie,  par  suite  de  quel- 
ques tracas&erii'.s;  et  il  continua  d'en- 
scij;ner  en  cette  université ,  jusqu'en 
] Ho?. ,  où ,   ayjnt  droit  à  la  pension 
d'émérite  ,  il  se  retira  à  Milan ,  dans 
le  couvrnt  de  Saint-Barnabe,  et  c'est 
là  qu'il  finit  paisiblement  ses  jours. 
Sa  p.ission  pour  les   mathématiques 
ne  le  détourne!  j.iniais  de  ses  devoirs 
de  nliuiiux  ;  die  ne  l'emijccha  pas 
même  de  se  livrer  au  goût  qu'il  avait 
pour  d'.iuties  études  et  pour  h-sarts. 
11  s'était  formé  Jiiie  bibliothèque  pré- 
cieuse, et  posséd.'iitde  vastes  connais- 
sanees  vu  bibUuj;raphie.  Il  avait ,  en 
outre  y  reciu-illi  un  grand  nombre  de 
cartons  de  i;rands  peintres;  et  il  avait 
tellement élutjié  leurs  m.inièrcs  diver- 
ses, qu'il  ét.jit  en  élal  de  fixer  les 
incertitudes  des  artistes  mêmes  «'ans 
Tattrihution  d'un  tableau  à  tel  grand 
infiltre  plutôt  qu'à  tel  atitre.  Cet  avan- 
t.i^e,  ainsi  que  celui  d'être  très  verse 
d.ms  riiistune  de  l'art ,  le  rendirent 
MMivent  l'oracle  de  ceux  qui  cultivent 
la  peinture.  ]1  montra  fiéquemment 
qu'il  s't't.iit  aussi  adonne  à  l'étude  de 
l'anatoniic  ;  et  c'était  lors  des  thèses 
puljli(]  ics  de^  professeurs  de   cette 
scienc<',qu'il  venait  argumenter  comme 
.«.'iîeiV  été  l'un  d'entre  eux.  Plusieurs 
^r.idcinics  ,    tuit  étrangères  qu'ita- 
liennes ,  se  l'étaient  associe;  il  devint 
mcribrcde  iuisiilut  national  des  scicn- 
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ces ,  lettres  et  arts  du  wjvmm  Jlu< 
lie ,  où  il  était,  en  outra,  an  tMfji 
électoral  des  DoUL  Son  principala» 
vrage  imprimé  est  son  Corso  di  et 
namica ,  3  vol.  ou  parties  ûh4%  Prâ, 
'70^9  i79!icti795.  Les^flideeri 
institut  national  offrent ,  dans  la  a*. 
partie  de  leur  premier  Tolnnie,  danse 
au  public  en  1806»  un  Mônoire  pir 
lequel  Mariano  Fontaua  essaya  dsfé- 
futerle  Traité anafytique do  tûréàh 
tance  des  solides  d^ égale  résisUmctf 
etc. ,  publié  à  Paris  en  1 798  par  ILGi" 
r.ird,  ingénieur  des  ponts  et  chanaéii; 
et  dans  le  tome  second,  des  Osmssm^ 
zioni  storiche  sopra  VariSmttisa  à 
Francesco  MaurolicoAtrénjktàtoâ 
observations  historiques ,  que  os  fil 
ce  mathématicien  de  Messine ,  à  pcÎN 
nommé  dans  fhistoire  des  nialnaM- 
tiques ,  qui ,  au  1 6*.  siècle ,  intiodiiÉ 
dans  les  calculs ,  au  lieu  de  dotai 
d<  s  signes  plus  généraux  et  leskMtt 
de  Talphabet,  et  que  c*est  M  ^i 
(i\é  les  piemicrcs  règles  de  fa^p- 
rithme  algébrique.  On  aurait  dit  M 
Mariano  Foiitana  craîgnaîl  ^  'Vi 
modernes  ne  s'cnorgueillisant  Wf 
de  leurs  découvertes  ;  car  il  chcadl 
plus  d'une  fuis  à  prouiFcr  fÊÊ  fl 
qu'ils  inventaient,  i*avait  M.SB  ^ 
temps  antérieurs.  Gesi  ainsi  qafl  ti 
lionui-ur  aux  anciens  de  plusieurs  Al 
méthodes  que  sou  ami  MasAM 
avait  publiées  comme  neuvca  daMi 
Géométrie  du  compas;  et  ilfcillH 
que  le  plan  même  de  oet  UBfUf 
n'était  pas  nouveau,  ayant  d^  A 
<Ionné  depuis  long-  temps  par  /J 
de'  Benedelti ,  dans  un  petit  }tnHf^ 
a  pour  titre  :  Resolulio  omnNOU  À 
cUdis  problematum  ii/i'iyinfidj 
Iioc  necessariè  ùwantamm^  mdwt^ 
tummodo  circiiù  datd  aporUirdgfti 
Joannem  Baptistam  de  BmmdUi 
inventa ,  Venise ,  1 553,  «fad  9^ 
Cœsanum. 
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TANELLE  (  JEiw-GAspino 
IS),  ne  â  Grenoble  le  aç)  oc- 
1737  ,  consacra  sa  vie  aux 
K  àla  philosophie;  i!  coopéra  à 
srntrppriscs  litterairrs ,  et  fut , 
i  la  résolution,  professeur  nix 
centrales  du  département  de 
Il  est  mort  le  1 5  fé\Tier  1 81  'Jt. 
rrage^  sont  :  ],  Le  Cowiais- 
couddie  en  deux  actes  et  en 
761,  in-8*.  II.  Ise  bon  Mari^ 
!•  4-nunacte  et  en  ver»  ,  1 7^5, 
HT.  Aventures  philosophi- 
17^5,  in-ia.  IV.  Pierre-le- 
' ,  tragédie  ,  non  represunléc , 
,  ÎD-8®.  V.  Métamorphoses 
e ,  tradu(.lion  nouvelle,  1 7()6, 
in-8*.;  1778,  a  vol.  in-  n; 
^  voL  in -ri;  et  avec  des  no- 
So'i,  4  ^'ol.  in-8<*.;  1806,  'i 
-  IX  Le  traducteur  a  suivi  le 

*  Jourcncy.  Sa  tiaduetidu  au- 
ine  p'ume  sinon  aussi  e'icgantc 
If  de  Talibe  Rinier,  du  moins 
ucte.  VI.  Ericie  ou  la  fes- 
rame  eu  5  actes,  1^68  ,in-8\, 
irigee  contre  le  fanatisme  reli- 
tirs  vœux  monastiques.  M.  Sa- 
r  trouve  quelques  pensées  trop 
;  BUIS  il  la  regarde  comme  su- 
e  i  la  Mélanie  de  Lnli.irpe. 
ige  de  Fontanelle  occisioiina 

*  temps  un   {;;raud  scandale  ; 
ceuseui  royal ,  ayant  refu  c 

>rob.<li<in  à  ce  drame,  le  lieu- 
le  police  envoya  I.1  pièce  à  Tar- 
ie de  Paris ,  et  défense  fuf  faite 
ir  de  la  faire  imprimer.  Ericie 
tôt  mise  au  jour  et  recherchée 
cnt  ;  et  de  niai  heureux  col- 
s,  convaincus  d*en  avoir  ven- 
'Xf*rap!aires,  furent  cundami  es 
•-queetnnx  t;alères.  Le  19  loùt 
Ericie  fut  représenté'*  sur  le 
fiançais.  Dix  ans  après,  Tau- 
ina  une  nouvelle  édition  de  son 
Grenoble;  i79<j,tn-8*.  Vil. 
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Essai  sur  le  Feu  sacré  et  les  Vesta- 
les, 1768,  in-S'.  VIII.  Pie  de  P. 
jételin  et  de  Tassoni ,  1 708,  in-i  a. 
IX.  Effets  des  Passions,  ou  Mémoires 
de  M.  de  Floricourt,  1768,  3  vol. 
in  •  l 'j ,  réimprimés  en  1 78.1 ,  sous  le 
second  litre  seulement.  A.  Naufraç^e 
et  Aventures  de  Pierre  Fiaud , 
1768,  1770,  1780,  in-1'2,  très  sou- 
vcut  réimprimé;  ouvrage  devenu  po- 
pulaire. XI.  Anecdotes  africaines , 
depuis  V origine  ou  la  découverte  des 
royaumes  qui  composent  V Afrique 
jnsquà  nos  jours,  1775,  in-8'.  XII. 
Loredan^  tragédie  fu  4  •'t^'^t^S)  ioii<*c 
sans  sucres,  1776,  in  -  8\  Xlll. 
Vezins^  drame  ui  5  actes,  1779, 
in-8".  XiV.  Contes  philosophiques 
et  moraux  y  1779, 1  vol.  in  18.  AV. 
Nouveaux  M  élancées  sur  dijférents 
su  jets,  contenant  des  essais  drama' 
tiques  ,  philosophiques  et  littéraires^ 
1781,  5  vol.  in.8\  XV L  Théâtre 
et  œuvres  philosophiques,  éçftyés  de 
contes  nouveaux  dans  plus  d'un  gen- 
re ,  1 785 ,  in-8".  XVII.  Amia ,  ou 
V Héritière  galloise,  traduit  de  l'an- 
glais, 1788,  4  v<*'»  in-iu.  XVIIÎ. 
Clara  et  Emmeline ,  par  miss  IL 
(  Helme),  trad.  deFanglûs,  1788,  !t 
vol.  in- 1 'i.  XI X.  Etat  actuel  de  l'em- 
pire  oUwman,  par  Ali  Abesci,  qui  a 
résidé  plusieuT  s  années  à  Constanti- 
nople  ,  attacfié  nu  service  du  grand- 
seigneur,  trad.  de  l'anglais,  1  79 1  -95, 
'À  vol.  in-8".  XX.  Cours  de  beUes- 
lettres,  1 81 5,  4  v.  in-8'.,  publié pir 
M.  Henauldon,  iK'tit-fiisderauieui  ;cet 
ouviagc  est  plus  éléiuen taire  et  moins 
diif'.s  que  celui  de  I^aliarpe ,  et  moins 
svc  que  celui  de  Italie. ix.  Kuntanelie 
avait  intrepris  un*-  Histoire  univer- 
selle  ancienne  ;  on  en  cuininença  Tim- 
pression  en  17^)9.  mais  il  ne  par;<ît 
pis  q'i*on  Tail  runtinuée.  Il  a  travaillé 
à  la  Gazette  universelle  de  politique 
et  de  littérature  y  de  Deux  -  Ponts , 
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depuis  son  établistetncnt  en  1770  ,  tjuiiiâfilkf]  1 

jasqu'aii  1  ".  jiim  1 7^6  :  il  a  bir  àe-  gio ,  in  •  4'-  Ce  • 

puis  1776IA  pattiepuWliqiie  du  Jour-  cequel'oap 

nal  tU  potiliqae  et  de  Uttérature  ,  de  t<*ur  de  trriie  a 

Panckuticke,  ijunt  l.ihurperédi;:eaii  la  d.ai  1««  Noiizie  délia  ftimi^a  Fam 

partie  liitéi'^irc;  de  17783  1701,  la  tanelli.  II.  Quelques  piécrj  ijr  pai 

\mnic  ]>a\il)i\uf  dn  Jffercure de  Fran-  sies,  des  Haniigucs ,  des  l.rlirrt  a 

ce:  eu  |tiiii  1784*  '^  ''^''  rédacteur  niautiscril.                            W — t. 

de  la  C,.:rUe  ite  France.   A  .B— T.  FOMTANErXI  (  Auaoini-V» 

F0?j'f  XNELI.I  ( AiPHOOSE } ,  na-  cekt,  marquis  de\  de  I.1  biùik  h 

quit  vu  1557  il  Dc^'*),  en  Lombai''  inille  qae  le  precedeni,  ne  â  R^^ 

die,  fut,  tiès  ji-utie  encore,  as.so«<i  k  en  1 706 ,  fit  ses  premières  ctiidnx 

Facadciuie  des  Po/iti'ci,  et  l'on  ap-  cullégedeModèoe,  et  îl  v  fil  dt  bA 

prend  pjr  niistiuDet  de  Vitriani,  qu'il  progr^  qu'à  \'ige  de  dix-huil  »n, 

prr-^idail  cpttc  compagnie  en    tîitio.  outre  l'hébreu ,  le  grec  et  le  Ulitii 

Alplxinne  d'Eite  le  ituinma  l'un  de  possédait  les  principales  bngues  ài 

ses  chambellans,  ri:nToya,eD  i584>  l'Europe.  Son  éducation  tcrmin^ii 

compli Dieu  1er  te  n»urcau  doge  du  Vc-  vi^iita  la  France,  l'Anj-lelerre,  I*  fU 

nise  sur  son  élcciion  ,  fi  l'honora  de  lande  et  l'Alkm^tinc ,  a)ontaDl  ck*^ 

plusicur^auIresmissionsdecoDruDce.  jourà  ses  connaissances  pat  \t  M 

Le  ïucct'stseur  d'AlpboDse  [e  nomma  lure  des  meilleurs  ouvrages,  Tut 

ion  acnkis^drur  i  home,  puis  en  jieclion  des  monument»  et  la  cM*» 

Espai;ne,  où  il  demeura  plusieurs  an-  salion  des  savants  les  plus  dîriii' 

ntfes,  cl  pour  le  récompenser  de  ses  gutfs.  Il  parcouiul  ensuite  l'fulie,  i 

tcrvires,  lui  fît  don  d'une  terre  consi-  apris  une  abseuce  de  plusieort  » 

dcrable,  qu'il  riricca  en  uiarqiiisat  en  nces,  il  reriulaii  sein  de  ta  fimilltii 

1619.  Mail  ni  ri'stime  que  lui  \é-  délasser  de  ses  fatigues  rtforamJi 

mo^nait  son  souverain  ,  ni  1rs  mar-  nouveaux  proj>'l:i.  A  peine  elaît>il  ot 

ques  de  salisraction  qu'il  venait  d'en  retour  que  le  duc  de  ItlodtiK  rW 

recevoir,  ne  purent  de'tourner  Pon-  nora  du  titre  de  son   conseilla  i»" 

taneUide  la  rëiolution  qu'il  avait  for-  lime.  Fontanclli  fut  envojrë  n  Jb- 

incedc  renoncer  au  monde  :  il  fit  part  magne  en  1734,  et  l'année  wnM 

de  son  projet  au  dnc  de  Ferrare ,  qui  en  Frince,  où  il  fut  cbsreé  de  li 

ennteutit  avec  peine  à  lo  laisser  s'ë-  gocîationi  importantes   qu  il  tVt  h 

loigncr,  et  il  se  rendit^  Home.  Avant  bonheur   de   terminer  avaniagn* 

d'entrer  dans  les  ordres,  il  résida  ment.  Il  fut  nommé  en  1740  «iW 

ses  litres,  et  fit  une  donation  gcné-  du  régiment  de  h    Mirandoir,  d 

raie  de  ses  biens  à  son  frère.  Oriiuis  1741  gouferneur  duduchcdcMaisi 

...                 "   ;»del  "               ■  '             '       '            * 


-e  moment ,  livré  aux  exercices  ae  la  Carran  ;  et  lorsque  les  e  ._ 

pielc  la  jilus  fervente,  il  ut  s'occupa  de  la  guem  dctcrminérenl  le  duc  d 

plus  que  de  l'aiïaire  importante  de  son  Modtne  à  quitter  ses  dats ,  il  noun 

saint,  f^es  ausIeViiés  auxquelles  il  s'é-  Fontanelli  membre  de  la  junlE  q«i 

tait  condamne,  alTiiblirent  sa  sauté;  il  établit  pour  gouverner  pendant  •■ 

tomlia  malade,  et  moiirnl  deux  ans  absence. Cbar^^é  de  fonctions  si  U» 

riprés  avoir  quitté  la  cour,  le  1 1  f o-  ressaniei ,  et  qui  semblaient  dnw 

vricr  1631.  On  a  de  lui  :  1.  Oratio  l 'occuper tant           ,  FonUBcHîlfri 

in  ecchsid  D.  ProspeH  habita  in  Taitccpn          le  1     it  d«  cufiitcil 
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«et  les  sciences*  Sa  biblio- 
aussi  préticuse  par  le  nom- 
p»r  le  choix,  des  volumes, 
verte  aux  |)ersonncs  qu'il 
it  plusieurs  fois  chaque  se- 
pour  discuter  ensemble  des 
de  physique  et  d'érudition. 
iDs  cette  assemblée  que  fu- 
içus  plusieurs  projets  utiles 
itanelli  fit  exécuter.  Ou  lui 
'cde  la  route  pratiquée  d^ns 
niii8,et  qui  communique  en 
ede  de  Modiue  à  Massa ,  la 
lion  du  magnifique  arsenal 
«e,  et  V  plupart  des  embel- 
its  qu'a  reçus  cette  capit.ile 
aîMe  dernier.  C!ct  excellent 
■oumt  à  Modène  le  5  dé- 
*7779  ^  ^"  corps  fut  in- 
r^ise  de  Marzaglia,  où 


on  épiiaphe,  Fontauelli  était 
I  de  presque  toutes  les  acadé- 
talie  y  et  peu  de  personnes  ont 
leriltf  cet  bonneur.  0iure  plu- 
ièoes  de  poésie  insérées  dans 
BÎb  du  temps ,  on  a  de  lui  : 
CmUaies.  il.  Des  Traduc- 

prose  d^jéUirCy  de  Maho- 
r  BnHas  et  de  Zaïre  ^  tragé- 

Voltaire;  du    Gustave  de 

et  du  Mahomet  II  de  La- 
et  difEsrentes  traductions  ont 
rinëes;  mais  il  en  a  laissé 
I  fwà  nombre  en  manus- 
L  Trattaio  délia  falsità  de- 
M  oiUichL IV.  Wuwo  p'umo 

tcdlm  e  formazione  délie 
uuiamali  di  S.  A.  S, ,  a  vol. 
V*  Poésie  raccolte  neZ  1 7  7  7 , 
ITI.  Une  Réfutation  du  livre 
frU»  Tous  ces  ouvrages  sont 
éi  dans  b  iamille  de  l'auteur. 
irrAViLLi  (  Alphonse  -  Fran- 
itf  à  Uologne  le  ao  décembre 
Bort  i  Re^o  le  1 5  juin  1 782, 
ar  de  la  Descrizione  d^alcuni 
Bmlî  di  Gi^como  o  Giaçobi- 
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no  senîore  da  Fontanella  di  Reg' 
gio  in  Lomharditi ,  Reggiu ,  1 7  7  S  ^ 
in-4^.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage, 
dont  Tir.iboschi  loue  l'exactitude,  de 
gran'ls  détails  sur  les  personn.ig(  s  dis- 
tingués qui  sont  sortis  de  ct* tie  illus- 
tre t'amiile.  W — s. 

FONT  ANES   (jEAN-PlEaRE-MfAR- 

ccLLiN  DE  ) ,  né  à  Geuèvf-  eu  1 721  ^ 
mort  a  Nantes,  au  mois  de  novembre 
1774,  descendait  d'une  famille  con- 
nue ,  aux  environs  d'Alais,  depui^ 
plusieurs  siècles.  Si'%  ancêtres  avaient 
embrassé  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, et  son  aïeul,  zélé  c^ilvinistc, 
s'était  expatrié  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XIV.  Son 
père  revint  en  France ,  à  l'époque  da 
ministère  de  M.  Orry,  dont  il  était 
connu  :  il  espérait  que ,  sous  des  lois 
plus  douces ,  il  recouvrerait  quelques 
débris  du  patrimoine  de  sa  famille. 
Ses  espcrauces  furent  trompées.  En- 
tièrement dépourvu  de  fortune  ,  il 
accepta  une  place  d'iuspecteur  des 
manufactures  dans  le  Bas-Languedoc, 
Le  fils  (  Jean  Picrre-Marccllin  ) ,  dont 
il  est  ici  question ,  suivit  la  même  car- 
rière. Il  se  maria  à  Su  Gaudeus,  avec 
M^*'.  de  Sède ,  niî'ce  du  marquis  do 
Fourquevaux  Un  triste  succès ,  dans 
une  affaire  d'honneur,  lui  fit  deman- 
der son  déplacement  pour  le  Poitou. 
11  se  fit  connaître  dans  cette  proviuco 
par  des  établissements  utiles  ,   et  il 
y  a  laisse  une  mémoire  honornble. 
Cest  à  lui  qu'on  y  doit ,  en  grande 
partie ,  le  défrichement  de  plusieurs 
terreins  stciiles,  connus  sous  le  nom 
de  LaiS'de-Mtr,.  H  y  a  fort  encou* 
ragé  la  culture  ct  les  pépinières  de' 
garance.  Il  a  fourni  des  Mémoires 
estimés  k  diverses  sociétés  d  agricul- 
ture; quelques-uns  de  ces  mémoires 
ont  paru  dans  les  Ephéniérides  du 
Citoyen ,  journal  dont  Voltaire  parle 
avec  éloge.  Jcau  de  Fontanes  eut  deux 
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fils  :  VaM,  mort  à  ai  ans,  s'était 
fait  connaître  par  des  essai»  politiques 
qui  dounaieut  de  grandes  Cipérancei; 
le  sccoud  vil  cncure.  CfsI  celui  qu'un 
n  TU  najiuères  présidvol  du  corps-le- 
gislarircigrand-mailrederuiiivcrMté, 
et  qui  est  aujourd'hui  pair  de  FraDCe 
cl  luinislre  d'étal.  Z. 

FONTASCY  (Jean  de),  jesuile 
français ,  et  niishiiumaire  à  la  Cbiue , 
fut  dcïigne,  eu  i tiU^  t  P'*'  Cassini ,  à 
(Vberl,  d'aïuijsriuttntionwi  était  ce 
mlnisirc,  ami  des  arts,  d'envoyer  à 
]aCliiuccl  aux  Indes  des  boinmes  ca- 
pables d'y  faire  des  obscrvalions  utiles 
nui  sciences  eu  gcnéral,  et  i  l'aslto- 
iioiaiceo  particulier,  eu  mSuie  temps 
qu'ils  y  porteraient  le  cliriMianiimc, 
(fo/.  Bouvet.)  I.C  P.  FonUncy 
aratt  jiis<|u'3lui's  enseigne  les  matiie'- 
tnaticpics  daus  le  collège  des  jésuites 
de  Pai'is,  oi'i  il  s'occupait  aussi  d'aS' 
tronomic  (  i  ).  11  rail  le  plus  grand  em- 
presscraent  à  une  enlrcprise  qui  fa- 
vorisait ég.ilcmcnt  son  zèle  et  son 
guiit  pour  l'étude.  Cependant ,  le 
Tovage  tut  différé  de  [ircs  de  deux 
aus;  m:iis  au  uioi»  de  ma»  i(i85,  te 
1*.  Fontaucy,  aocompgiié  des  PP. 
Tacbaid,  C.crbillon,  Lecomte,  Vis- 
dclou  «t  llouvct ,  tuus  illustrés  depuis 
par  leurs  talcnls  et  leurs  ouvrages, 
partit  de  Brest  avec  des  instructions 
spéciales  de  l'acadéinic  des  sciences, 
qui  l'avait  élu,  lui  cl  ses  compagnons, 
roniinc  correspondant  s.  Ce  fut-là  le 
premier  noyau  de  celte  luiiision  fr^n- 
y.iise  de  la  Cbiue,  si  célèbre  pendaut 

Elus  de  cent  ans ,  et  dont  les  mem- 
rcs  ont  tant  contribué  à  faire  con- 
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les  au-dcla  ae  léq  or,  fumll  k 
premier  tribut  envoyé  par  le  P.  dt 
Fonlaney.Plusieursdescsubserralioiu 
sont  consignées  dans  le  Toya^e  du  P. 
Gerbillon,  cl  on  peut  les  voir  au  loue 
11  de  lacomiùlaiioiideDu  ll<lde.  Le< 
mitsionnairesavaienl  dirige  leur  r«Hle 
par  le  royanme^e  Siam  .  où  ils  wn- 
vcrent  en  septembre  i685  ;  ef  ce  Ad 
là  que  le  P.  Fooianey  observa ,  coom 
il  en  ét^il  convenu  avec  Cassint  ■md 
svn  départ,  une  éclipse  totale  ie  In- 
ne,  qui  pouvait  étc^ d'une  grnA 
u'ililc  pour  la  déicnniii^ition  dei  lo» 
giiudes.  Au  mois  de  juillet  i686,  la 
missionnaires  paitirirnt  de  Sian  (Moi 
Macao  ;  mais  t'inbabilclé  de  leur  p- 
lote,  et  la  difficulté  de  la  navisM» 
daus  CCS  mers  orag 
nues  alors ,  ne  pei 
y  arrivassent  :  ils  se  virent  d 
traintsdercvCDiràSiam, . 
rent^uelM Portugais  s'oppMaieatii 
passage  des  missionnaires,  d(  Mi 
cao  il  )■  Chine.  Ce  fut  pour  eai« 
motif  de  prendre  uue  autre  nwH;  4 
à  leur  second  dc'prt ,  le  i  g  îuiu  i68] 
ils  s'embarquin-nt  sur  un  vaêaM 
chinois  qui  alUit  il  Ning-phii,  à»mt\ 
province  de  rWKr-Ainng.  où  îb>ii 
vèrent  le  ■i5  juillet  suivant .  Aimt  m 
rt  demi  après  leur  départ  de  Frm 
Ëuviron  trois  mois  Jiprèjt,  ils  fani 
appelés  à  Péking  par  ordre  de  fOÊft 
reuT.  Le  P.  Foutauey  n'y  dcneiMpi 
long-temps  :  il  se  rendit  i  JOm% 
ning ,  ou  Nattking  ,  au  mais  de  ■ 
i6aS,  et  fiu  dans  celte  ville  k  H^ 
de  ses  travaux  apo>totiqurs.  llyiHl 
plus  de  deux  ans,  occupe,  dansHOi 
pgnie  du  P.  Gabiani .  k  prfcl«r4 
foi ,  et  à  insliuire  le»  chlWM.  U 
Portugais  de  Macao  comÎM 
chercher  le»  •"■■•'••■«  d<  ■ 
misiioBQfiitt  fl<       une. 
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se  les  livres  et  Tai^nt 
faisait  psser  d'Europe. 
1  le  P.  Fontaney  de  faire 
I Canton,  pour  cherchera 
ice.  Il  y  retourna  de  nou- 
fin  de  1693  ;  mais  il  fut 
:hs  mandé  à  Péking ,  où 
donna  à  lui  et  à  ses  com- 
une  maison  dans  la  prc- 
inle  de  son  palais,  pour 
enser  des  remèdes  euro- 
avait  reçus  d'eux ,  et  aux- 
lit  d'être  ddivré  d'une  ma- 
arait    résiste'  aux  cfforis 
les  Bonzes   et  des  mede- 
s.  Il  parait  que  le  P.  Fon- 
dans  celte  capitale  jusqu'à 
99,  où  il  fit  un  premier 
Europe.  Il  revint  en  Chine 
le  1701 ,  et  demeura,  dans 
TcheoU'chan^  à  dix-huit 
Vtng-pho.  il  en  repartit  le 
[■joD,  sur  un  vaisseau  an- 
Tamena  à  Londres.  Il  e'tait 
yille  au  mois  de  janvier 
but  de  ces  voyages  était  de 
nptc  à  ses  supérieurs  de 
jésuites  eu  Chine,  et  de 
ifiereuts  arrangements,  ré- 
mission. L'époque  de  sou 
hiue  ne  nous  est  pas  connue; 
lit  qu'il  revint  en  France  au 
obre  17UO.  Dans  ses  prc- 
iges,  il  avait  apporté  plu- 
"es  chinois  ,  qui  sont  du 
M  premiers  qu'ait   possé- 
iliothèque  du  roi.  Dans  le 
fit  prîlsent  «^  cet  établisse- 
dictionnaire  Mandchou,  en 
unes  9  qui  est  très  proba- 
i  premier  ouvrage  en  cette 
m  y  ait  vu.  Nous  n'uvons  nu 
nndication  de  l'époque,  du 
s  circonstances  ae  la  mort 
itaney.  Ce  missionnaire  est 
nmandable  par  le  zèle  infi- 
ic  lequel  il  a  cemph  sa  car- 
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ricrc  apostolique,  que  par  soi  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  lui  deux 
lettres  insérées  dans  les  tomes  VU  et 
Vlll  des  Lettres  édifiantes.  La  pre- 
mière est  assez  intéressante;  l'riutrs 
n'offre  guère  que  le  récit  de  quelques 
contestations  entre  les  missionnaires 
des  différents  oidres  qui  se  trouvaient 
h  la  Chine.  Le  P.  Fontaney  a  aussi 
fourni  quelques  Mémoires  à  la  com- 
pilation de  Du  Halde.      A.  U— t. 

FONTANGES(Marie-Angislique 
ScoRAiLLE  DE  RoussiLLE ,  duchesse 
de),  née  en  16G1,  d'une  ancienne 
famille  de  Rouergue,  fut  placée  comme 
fille  d'honneur  auprès  de  Madame. 
On  prétend   que  des   l'cnÊince  ses 
parents  l'avaient  destinée  a  plaire  au 
roi.  Lorsque  M'*^  de  Fonlanges  pa- 
rut à  la  cour,  la  passion  de  Louis  Al  V 
pour  M"^"".  de  Montespan  était  sur 
son   déclin.  La    hauteur ,  les  vio- 
lences et  les  inégalités  du  caractère 
de  cette  dame  l'affaiblissaient  chaque 
jour.  M"^''.  de  Montespan  qui ,  à  cette 
époque,  redoutait  plus  M"'*'. de  Main- 
tenon  que  toutes  les  beautés  de  U 
cour,  vanta  elle-même  au  roi  les  char- 
mes de  M^*^  de  Fontanges,  qu'elle 
appelait  une  statue  provinciale.  Mal- 
gré ces  moqueries ,  le  roi  fut  frappé 
de  l'éclilante  beauté  de  cette  jeune  per- 
sonne; il  la  loua,  l'admira,  et  en  fut 
bientôt  vivement  épris.  M^**.  de  Fon- 
langes n'avait  pas  autant  d  esprit  que 
de  beauté  ;  -elle  ne  fit  p.is  acheter  s.i 
conquête  par  une  longue  poursuite. 
Déclarée  maîtresse  ,  elle  jouit  de  sa 
faveur  avec  autant  d'avidité  que  si  elle 
avait  pressenti  combien  son  règne  de- 
vait être  court.  M""',  de  Muntespan 
s'alarma  de  cette  nouvelle  pission; 
mais  ses  efforts  pour  TafTaiblir ,  fu- 
rent inutiles.  Malgré  son  peu  d'esprit, 
M*'^.  de  Fontanges  eut  une  grande  in* 
fiueuce  dans  les  affiircs ,  devint  la  dis- 
pensatrice de  toutes  les  grâces  cl  l'oL- 
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jet  des  ador.itions  de  la  cour.  La  pro- 
digalité  faisait  le  fond  de  son  caractère. 
Elle  s'y  livra  toute  entière  ;  elle  de'pensa 
cent  mille  écus  par  mois,  fit  des  dettes, 
et  s'ëtonna  que  cette  dépense  parût  ex- 
traordinaire. On  aurait  dit  qu*elle  se 
hâtait  do  remplir  sa  destinée.  Sa  £iveur 
l'enivrait  au  point  qu'elle  |)assait  de- 
vant la  reine  san^  la  SJiluer  ;  elle  rendit 
au  centuple  à  M""*-',  de  Montespan  les 
dëdains  qu'elle  en  avait  reçus.  Mais  ce 
rêve  de  grandeur  ne  tarda  pas  à  .s'éva- 
nouir. Tjcs  suites  d'une  couche  lui  firent 
perdre  tous  ses  charmes,  et  l'amour  de 
Louis  ne  survécut  point  à  la  beauté  de 
sa  maîtresse.  Bientôt  il  ne  resta  de 
cette  favorite  d'autre  souvenir  que 
celui  d'un  ornement  de  tête  qui  passa 
un  moment  avec  son  nom  dans  toute 
l'Europe.  M^^  '.  de  Fontan{;rs  quitta  la 
cour,  et  se  retira  dans  l'abbaye  de  Port- 
Boyal ,  où  elle  languit  encore  quelque 
temps.  A  ses  derniers  moments ,  elle 
sollicita  la  laveur  de  voir  le  roi,  et  l'on 
raconte  que  le  jour  qu'il  avait  promis 
de  venir,  elle  demaudût  sans  cesse 
quelle  heure  il  était.  En  voyant  au 
ht  àti  h  mort  celle  qu'il  avait  aimée , 
Louis  parut  attendri  et  versa  quelques 
larmes.  On  pre'lend  que  M^*'.  de  Fou- 
tances  dit  :  o  Je  meurs  contente,  puis- 
V  que  mes  derniers  regards  ont  vu 
y  pleurer  mon  roi.  »  Paroles ,  qui  sans 
être  très  remarquables ,  sont  peut-être 
au-dessus  de  ce  qu'on  attendait  d'elle. 
Cette  favorite  se  montra  aussi  peu  sen- 
sible que  peu  spirituelle.  Son  humeur 
était  douce,  mais  son  cœur  était  froid. 
Plus  d'une  fois,  dit  «on ,  le  roi  soup- 
çon ua  sa  fidélité.  Elle  irrita  ses  amis 
par  son  indiflférencc ,  et  étonna  jus- 
qu'aux courtisans  par  son  ingrati- 
tude envers  ceux  qui  l'avaient  servie. 
M^^^  de  Fontanges  mourut  le  28  juin 
]()8i  dans  sa  vingtième  année.  Elle 
avait  un  frère  dont  la  postérité  sub- 
siste. B— y- 
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F0NTANIEU(Ga8: 
fut  sueoessivemeDtmaitr 
intendant  de  Grendii 
d'état  ordinaire,  contrâk 
meubles  de  la  couronne 
26  septembre  1 767 ,  âg 
quatorze  ans.  Il  consic 
l'élude  aride  et  pénibi 
de  son  p^ys,  etvforma. 
le  plus  ample  Recueil  « 
nous  possédions.  Ce  m 
do  huit  cent  quarante- u 
in-4'M  ^'  déposé  à  la 
royale ,  est  tiré  non  seul 
sors  que  renferme  cell 
archives  de  la  chambre 
du  cabinet  de  Slw-Martii 
du  trésor  des  chartes  , 
travaux  de  l'abbé  de  C 
Camps  ),  et  même  des  p 
11  est  divisé  en  deux  pj 
mière  concerne  les  règi 
des  rois  des  trois  race 
traite  du  droit  public  c 
matières  ecclésiastique: 
nement,  des  préro{i;att 
ronne  et  du  droit  de  s 
maisons  du  roi ,  de  la 
princes,  des  mariages 
donations ,  des  géuêalo 
des  personnes,  des  pn 
des  pairies ,  du  droit  f 
dounanccs,  des  jarîdi 
guerre,  de»  finances,  du 
la  marine,  dn  domaine, 
des  Français.  Fontani< 
contenté  de  réunir  par 
mense  toutes  ces  pièces 
chics  de  notes,  d'ob 
même  de  dissertations 
exigeaient.  On  a  en  ou; 
manuscrit  :  L  BisUm 
Fil,  a  vol.  în-M.  Il 
Charles  FUI,  in-M. 
de  la  guerre  d^  Italie  i 
fo\AS .  HisUnre  du  Di 
difTérents  méiBoircs  suri 


Dm  d'un  volume  iD-4'*'  <le 
V.  Traité  des  Régences , 
[.  Dissertation  sur  le  reni' 
If  par  élection  de  Voffice 
«for  de  France  et  des  ma- 
«f  du  parlement  ,  in-fol. 
en  Traités  sur  les  reines 
00,  in-fol.  VIII.  Droits  du 
les  pajrs  possédés  par  les 
tf  iD'4'**  iX.  Mémoires  sur 
Us^us  importants  du  car- 
la  Dauphinéf  a  vol.  iii-4^« 
nller  Fontanicii  n'a  publie' 
1  onvrage;  c'est  la  Rosalinde, 
l*italieu  de  Bernardo  Moran- 
iiye  l  Paris ) ,  i  n5'À ,  in- 1 2 , 
•  FoiTTAifiEU  (  Pien-c-Elisa- 
A  dii  précédent ,  fut  comme 
iMcur  des  meubles  de  la  cou- 
ePacadémie  dès  sciences,  de 
jûtectoreet  decelle  de  Stock- 
Tadonna  à  la  chimie ,  et  pu- 
778 ,  in-8'. ,  Vjért  défaire 
uix  colorés  imitant  les  pier^ 
nues.  Cest ,  il  faut  TaYOuer, 
I  bien  long  et  bien  pénible 
résultat  d'une  médiocre  im- 
.  Fontanieu  a  laissé  en  ma- 
n  ouvrage  plus  utile  sur  les 
en  émail  t  dont  la  composi- 
ineoup  ^analogie  avec  celle 
es&ciicfs.  Jacques-Philippe 
et  d'Avelais  de  Montamy 
1^  traité  la  même  matière. 
B  mourut  le  3o  mai  1 784- 

D.  L. 
'ANINI  (Juste  )  y  archevêque 
y  savantliuérateur ,  antiquaire 
le  italien 9  naquit,  le  3o  oc- 
56  9  à  Saint-Daniel ,  Tune  des 
et  villes  du  Frioul.  Il  corn- 
es études  À  Gorils ,  chez  les 
s*âant  ensuite  décide  à  cn- 
i  la  carrière  ecclésiastique ,  il 
,  en  iGgOy  i  Venise ,  et  cn- 
idone,  pour  y  acquérir,  sous 
labiles  profess<  irs ,  les  cou- 
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naissances  nécessaires  a  cet  état.  Une 
savante  dissertation  sur  la  condition 
des  esclaves  chez  les  Lombards , 
commença  sa  réputation  ;  et  la  place  de 
bibliothécaire  du  carilinallniperijilifut 
son  premier  pa>  vers  la  fortune  :  il  en 
alla  prendre  possession  à  Rome ,  en 
1697  ^et  fut  bientôt  admis  aux  doctes 
réunions  qui  se  formaient  chez  les  pré- 
lats Severoti,  Ciampiui,  et  chez  plu- 
sieurs cardinaux  amis  et  protecteurs 
des  lettres.  Ayant  reconnu  qu'il  lut 
manquait ,  pour  y  réussir  complète- 
ment,d'être  plus  instruit  qu'il  ne  l'était 
dans  la  langue  grecque,  ce  fut  seule» 
ment  alors  qu'il  en  fit  une  étude  ap- 
profondie ;  il  appnt  aussi  du  savant 
antiquaire  Fabretti ,  à  connaître  ,  lire 
et  expliquer  les  anciennes  inscriptions. 
Ses  recherches  se  tournèrent  prioci- 
paiement  vers  l'histoire  ecclésiastique; 
il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
de  son  savoir  dans  l'académie  qui  s'as- 
semblait au  palais  de  la  Propagande , 
et  qui  en  portait  le  nom  :  mais  il  n'en 
suivait  pas  avec  moins  d'ardeur  quel* 
ques  travaux  purement  littéraires;  et 
conservant  toujours  son  goAt  pour  la 
poésie,  et  l'admiration  presque  exclu- 
sive qu'il  avait  eue  pour  le  Tasse  dès 
sa  première  jeunesse ,  il  fit  imprimer 
à  Rome  une  défense  de  VAminta  , 
dans  le  temps  même  où  il  paraissait  le 
plus  occupé  de  recherches  sur  des 
questions  d'histoire  ecclésiastique  e€ 
de  droit  canonique.  Il  avait  aussi  en- 
trepris la  défense  de  la  tragédie  du 
Tasse,  intitulée  :  //  re  Torrismondo  ; 
il  y  voulait  traiter  de  la  tragédie  et  de 
la  comédie  telles  qu'elles  sont  chez  les 
peuples  modernes  et  partiailièrement 
chez  nous  autres  Français.  II  aban- 
donna cette  entreprise ,  dans  laquelle 
il  eût  probablement  apporté  plus  de 
passion  en  faveur  du  Tasse  que  de 
connaiss.ince  des  règles  du  théâtre  et 
de  justice  à  notre  égard.  Le  pape  Clé- 
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tiKMil  XI  qui  avait  â  cœur  de  rendre 
à  runivtrsité  romaine  tout  son  ecl Jt , 
Y  nomma  Foula nini  profcssi-iii  dVIo- 
qui'nce.  Lf  diMonrs  laiin  sur  Inutilité 
ci  la  dignité  des  helles-lettres ,  qu'il 
prononça  en  prenant  possession  de 
iiUc  cliaire ,  cul  un  grand  succè>,  et 
cL'int  le  suflui|;e  de  nilustre  Uayle, 
â  (]iii  il  en  avait  adresse  un  exempl-iire. 
Il  etaitdcs-lovscn  correspondance  avec 
ies  savants  1rs  plus  <*clcbre<  de  pres- 
que toutes  les  parties  de  FEuropc: 
rtMivra[;c  du  P.  Mabillon  sur  la  Science 
diplomatique,  ayant  ete  attaque  en 
l'-oD,  avec  autant  d'aipreur  que  de 
]:rt^oniplion  ,  par  le  jésuite  Germon, 
dans  son  trai.e  de  veUribus  régit  m 
Francorum  diplomaiibus ,  Fonlauini 
prit  la  défense  du  savant  bciiediclin 
et  de  la  science  m  gcnoral  dont  ce  je'- 
Miile  avait  tente  d'ci*ranler  les  basrs 
eu  oiaiit  soutenir  que  la  plupart  dus 
X\\rv<  et  des  diplômes  e'faienl  faux  et 
C'Hîirouves ,  à  ptu  près  comme  le  P. 
Hudouin,  son  confière,  avait  pié- 
tcivîu  rjUi'  1rs  rheh-d'œuvrc  de  J'anli- 
qiiircf  grecque  et  latine  avaient  ifre' 
Joi^ei  par  des  Leni-dictins  du  onziènic 
siti:le. II  nVn  la. lut p  is d.ivant.ij^c  pour 
rxciter  contre  Fontanini  les  jouiuii- 
lilcs  de  Ticvou\  et  ttius  les  e'criv.;ins 
rîend>rrs  de  la  socieie  ou  srs  p.iili- 
sans.  Ils  c'criviunl  dmtment  coîilrc 
)<n,  et  cou!te  (lani  et  LiX7.!hiii,  qui 
/iv.tient  pris  sa  deTen^.  Jl  scmbi.iit 
lait  ptîur  CCS  sortes  decontbats,  et  ne 
sVOiavait  ni  de  la\ioleiur  ni  du  nom- 
Li  V  de  ses  adversaires.^ ue  !<  s  lionimrs 
me  traitent  comme  ils  voudroiit ,  di- 
s  tit'il ,  pourvu  que  la  ve'ritc  soil  pour 
moi.  Il  prit ,  avec  le  même  cunra;;e , 
le  puti  de  Tilbwnont,  dont  l'Hiftoirc 
cri:  rvia.stique  c'tdit  rolijct  de  critiques 
M  animées  ,  qu'on  ne  parlait  de  lien 
moins  ()ue  dVn  ni  il  en  ir  la  su  p  pics- 
sion.  Le  pap(  qui  h.iissajt  ju^iprau  nom 
dcN  jansénistes ,  rcùt  peut-î-lre  pru- 
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nonréc  ;  mais  les  raison: 
Fontanini  le  dësarmcre 
même  bon  ^vé  de  sou  z< 
la  vérité.  L*c5pëce  de  { 
exerçait  à  Tegard  de  qi 
savants  persécutes  [)our 
li ions  que  Tillcmont,  et 
chait  la  correspondance 
et  faisait  valoir  if  s  lettre; 
et  les  mémoires,  dont  il 
ment  les  talents  rt  le  sa 
accuser  par  les  jcsmics  ij 
le  partisan  et  le  fauteur  i 
il  ne  tint  aucun  compte 
lions  ,  et  continua  d'à 
cumme  il  avait commei» 
T  rai  te  de  V Eloquence  il 
tira  des  controverses  (i 
])èci .  Il  le  fil  paraître  po 
fois  en  1 706;  lescritiqu 
et  SCS  propres  rcflexio 
apercevoir  un  grand  noi 
1 1  d'omissions  qu'il  y  as 
après  trois  ou  quatre 
avait  progressivement  a 
le  refondit  presque  en 
ans  après,  l  année  méa 
Il  est  divi.^c  en  irois  pa 
mière  a  pour  objet  rorif 
grès  de  la  langue  italieni 
son  accroissement  par 
qui  y  ont  été  éa  ils  ;  dan 
Cil  rangée  avec  ordre  et 
silication  régulière,  um 
des  livres  classiques  îii 
les  (genres ,  avec  des  no 
plii(ptcs  et  littcraircs.  L 
dans  ce  nouvel ctat^raui 
loin  d  être  à  Tabri  de  I, 
principale  de  celles  don 
cul  pour  auteur  Apostol 
Icbre  littérateur  était  pou 
lu.iis  il  avait  pour  la  vêri 
au  sien  ;  et ,  malgrtf  leur 
tic,  malgré  la  douceur 
son  caractère ,  il  fut  entr 
dur  ctamcrqucFonUmn 
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nentSfA  mrllre  aussi 
de  la  dureté  dans  ses 
irs  ,  Fontauini ,  qui 
! ,  et  qui  rompait  fa- 
ins  tes  plus  intimes , 
îc  Muratori  et  MafTet, 
is  gré  h  Zeuo  d*é(re 
eno  lui  avait  fourni 
de  notes  et  d'obser- 
lernière  édition  de 
nlanini  en  avait  fait 
1  mot  de  ce  service, 
xcoDtre  lui  quelques 
cefut  ce  qui  6t  sortir 
sa  modération  ordi- 
(ms  a  valu  l'excellent 
ie,conDu  sous  le  nom 
hbliothèque  de  Fan- 
postolo  Zeno.)  Une 
eva  entre  Tempercnr 
Pape ,  au  sujet  de  la 
io,  fournit  à  Fonta- 
donnerde  noi*vellcs 
èlepour  les  intérêts 
en  recueillir  les  fruits, 
ivamment ,  pour  ap- 
itions  du  pape  sur 
lar  combattre  celles 
uratori  n'écrivit  pas 
it  pour  la  cause  con- 
mit  f  dans  cette  que- 
ioo  et  le  calme  qui  lui 
le  premier ,  la  vcbé- 
m  qu'il  mettait  atout. 
isiCpIus  à  la  cause  du 
a  servit.  L'empereur 
possession  de  Gomao 
qui  (ait  croire  qu'au 
c'est  que  Charles  VI, 

rendit  cette  ville  au 
1  ;  ce  qu'il  n'eût  pas 
,  s'il  avait  eu  le  droit 
aentXI  voulut  cepen- 

le  dévouement  et  le 
ini  avait  montres  dans 
i  fit  uo  de  ses  camé- 
s^  et  joignit  plusieurs 
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riches  bénéfices  à  ce  litre  d'honneur. 
Encouragé  par  ces  récompenses,  Fon- 
tauini ,  après  avoir  publié  quelques 
autres  ouvrages  sur  différents  sujets 
d'éruditiou,  résolut  de  se  consacrer 
totalement  à  ceux  d'antiquité  ecclé- 
siistique,  et  obtint  du  pape  la  per- 
mission de  voyager  dans  toute  l'italit 
pour  on  rechercher  les  monuments,  et 
pour  puiser  de  nouvelles  lumières  au- 
près des  hommes  les  plus  versés  dans 
cttte .science.  Il  recueillit  dansée  voyage 
de  nombreux  témoignages  d'estime,  et 
beaucoup  de  titres  et  de  monuments 
relatifs  au  but  qu'il  se  proposait.  De 
retour  à  Borne,  il  reçut  l'ordre  d'en 
faire  un  premier  usage,  en  prouvant 
que  les  pontifes  romains  avaient  eu  la 
suzeraineté  sur  le  duché  de  Parme  et  de 
Fiaisance ,  droit  qui  venait  d'être  mé- 
connu dans  le  traité  conclu  au  mois  de 
juillet  1718  entre  l'empereur  ,  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre ,  et  la  répu- 
blique Batave:  il  y  étiit  stipulé  que  si 
la  famille  Farncse  venait  à  manquer , 
ce  duché  ,  comme  fief  impérial,  tom- 
berait dans  la  possession  de  l'empe- 
reur. Footanini  soutintrette  cause  avec 
autant  de  savoir ,  miis  aussi  avec  la 
même  liberté  et  les  mêmes  emporte- 
ments que  la  précédente.  Malhi^ureu- 
sement  pour  lui.  Clément  XI  mourut: 
InnocentXIlIdésapprouva  hautement 
cette  manière  de  plaider  pour  le  Saint- 
Siège;  il  priva  Fontauini  du  logement 
qu'il  occupait  dans  le  palais  ;  et  la  dis- 
grâce ,  en  un  mot ,  fut  le  fruit  d'un 
travail  dout  l'auteur  avait  espéré  l'aug- 
mentation de  son  crédit  et  de  sa  for- 
tune." Il  se  retira  sans  se  plaindre,  se 
consola  par  l'élude,  se  procura,  par 
les  amis  puissatit*  qu*il  av^it  à  la  cour 
de  Rome,  des  nccisions  de  la  servir 
par  desconseils  utiles  et  par  de  savants 
écrits;  enfin  il  toucliail  au  momeutou 
Innocent  XIII  devait  le  rappeler  au- 
près de  lui ,  quand  la  mort  de  ce  p^pc 
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lui  donna  Benoit  XIII  pour  succes- 
seur. Le  nouveau  pontife  qui  avait  tou- 
jours eu  de  la  bienveillance  pour  Fon- 
tanini,  ne  tarda  point  àluieu  faire  sen- 
tir les  effets  ;  il  le  fit  archevêque  titu- 
laire d'Ancyrc,  et  chanoine  de  Sainte- 
Marie-Majeure  :  il  y  ajonfa ,  bientôt 
après,  un  office  de secre'tairc  du  visitj  et 
une  as^  forte  pension  sur  les  revenus 
de  Tevéchë  de  Généda.  Enfin,  il  lui 
fut  assigne  un  logement  au  mont  Quiri- 
nal ,  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de 
Rome ,  pour  qu'il  pût  s'y  livrer  tran- 
quillcment  et  commodément  à  ses  tra- 
vaux. Fontanini  put  alors  terminer 
plusieurs  dissertations  sur  des  sujets 
dV'rudition  eccle'siastique,  qu'il  fit  pa- 
raître successivement.  Il  e'tait  d'ail- 
leurs toujours  prêt  h  donner ,  sur 
toutes  les  questions  de  droit  cano- 
ni([iie ,  tous  les  c'claircissements  que 
le  pape  lui  faisait  demander.  Ge 
pontife  lui  confia  un  travail  plus 
important ,  celui  d'une  nouvelle  e'di- 
tiou  des  cinq  livres  de  décre'tales  con- 
nus sous  le  titre  de  Décrets  de  Gra- 
tien,  rédiges  dans  un  meilleur  ordre, 
accompagnés  d'une  préface  historique 
et  critique,  de  notes  ou  de  scolies,  et 
de  tables  :  il  ne  lui  fallut  pas  moins  de 
seize  mois  pour  achever  cette  grande 
entreprise ,  dans  laquelle  il  fut  encore 
aidé  par  deux  savants  théologiens, 
Vincent-Thomas  Moneglia  et  Domi- 
nique Georgi.  lien  avait  formé,  depuis 
quelques  années ,  une  autre  qu'il  ne 
croyait  pas  moins  utile;  c'était  une 
réimpression  des  Morales  de  S.  Gré- 
goire, traduites  en  italien  parZanobi 
da  Strada,conteraporaiQ  de  Pétrarque, 
purgée  de  toutes  les  fautes  dont  cette 
vieille  traduction  était  remplie,  et  ac- 
compagnée de  notes  explicatives.  Il 
en  avait  déjà  publié  un  volume  in-4- 
:i  Rome,  en  1714;  le  second  y  avait 
paru  en  17'it ,  et  le  troisième,  eu 
1 7'i5;  il  publia  le  quatrième  et  der- 
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nier  en  1 73o.  L'idée  de 
étiit  fort  booae;  mais  on 
daos  les  notes  (fApostolo  2 
Bibliothèqiw  de  Fonianim 
pag.  469  à  475»  combien 
manquent  k  l'exàmtion.  Un 
disgrâce  vint  troubler  dai 
lessc  le  repos  dont  il  jou 
évêques  d'ArefZo  prétcnda 
droit  de  porter  le  pallîum  ; 
dans  un  écrit  non  imprîi 
devait  leur  refiiser  ce  droit  : 
Laurent  Gorsinî,  qui  les 
fondés,  devint  pape;  il  cba; 
nini  du  palais  Qnirinal ,  et 
plusieurs  autres  preuves  de 
Fontanini  se  réfiigia ,  comi 
mière  fois,  dans  le  sein  de 
fut  alors  qu'il  se  livra  de  sni 
son  ardeur  accoutumée ,  ■  L 
d'un  ouvrage  dont  il  avait  ; 
puis  long-temps  les  matéria 
foire  des  sa^anis  du  Frii 
naît  d'en  terminer  leprenû 
qui  coniienXYJffisioîreliUéÊ 
quilée»  lorsque  h  mort  le 
mourut  d'apoplexie  »  le  1 7  1 
Son  neveu,  Dominkiae 
l'assista  dans  ses  derniers  n 
recueillit  et  mit  en  ordre  m 

fiublia,  quelques  années  ap 
ume  ^HisuÀre  Uttirmrê  < 
qui  était  seul  achevé,  et  prils 
transporter  et  placer  convi 
à  St.-Ihniel  la  biUiolhèq 
de  son  oncle ,  que  cdm-cii 
par  son  testament^  à  celle 
était  né.  Lesprtncipaaz  01 
c^  savant  et  laborieax  écri 
en  latin  :  L  VfnàUàœ  a 
diplomaUtm  advenus  Bâ 
Germonii  dissertationem^ 
Bom»,  1705,  in-4*«  IL' 
card.  ImperiàUs  eauSap 
dùm  autorum  eognoaim 
aiphabeîico  dUpesUoi ,  Bfl 
in-foK;  livre  de  faîUîopapI 
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auteur  avouftit  lui  avoir 
»de  peine,  et  plusieurs 
lii.  m.  De  antiquitatU 
iniœ  etruscoruniy  lihri 
1 1 3, 10-4°.  9  inséré  par 
'm  de  son  Thésaurus 
\  Dissertatio  de  CO' 
fngobardorum,  Rome , 
et  t.  IV  du  Thésaurus 
Discus  votivus  argen- 
*juio  iUusîratus,  Ro- 
\  VI.  jéchates  isiacus 
menUsrioloiUustratuSy 
in-4**  Vil.  De  corpore 
Ticùd  reperto  in  con- 
5.  Pétri  in  Cœlo- 
isàiOy  Rome,  H^^y 
.  pages  ;  ouvrage  com- 
€  de  Benoit  Xlli  pour 
isenssion  élevée  eutre 
i^oliers  et  les  ermites 
n,  qui  possédaient  en 
Mi  de  Saiot-Pierrc  in 
k  Pavie,  dans  la  cba- 
Ile  ou  avait  découvert , 
liques  du  saint  docteur. 
TiK,  III ,  6  j.)On  trouve 
itle  dissertation  dans  les 
Trévoux,  mars  i^3i. 
*€iro  Ursedlo  duce  Fe- 
BTUaio,  Rome,  i73o, 
rforûr  literariœ  aquile- 
aecedii  dissertatio  de 
dU  5.  Athanasii  pa- 
tamdriniy  nec  non  vi- 
mm  prwnciœ  Fori  Ju' 

,  Rome,  174^9  in-4^ 
DeUe  masnade  ed  aUri 
fuso  d£  Longobardi , 
,  iii-4*.  II-  VAminta  di 
usa  difeso  e  illustrato , 
io-S^*;  et  Venise,  1 750, 
noces  critîqui^d'un  aca- 
FloteDoe  (  Uberto  Ben- 
t  la  réponse  de  Fonta- 
ET  «lofHORzis  itaUana^ 
9  $lÊ$o  M  VFia  htJUTa 
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alT  iUustrissimo  sig,  marchese  Gian 
Giuseppe  Orsi,  Rome,  1706,  in-4''*y 
Gcscn.i,  17^4,  iu-4"';  Rome,  17'^^, 
in-4°-9^itioupubliqucmentdésâVouée 
par  l'auteur^  Venise,  i7'i7,in  S**.,  et 
enfin, Rome,  1736,  iu-4%  édition  tel* 
Icmentaugmentce,  que  l'ouvrage  est  en 
quelque  sorte  nouveau  ;  il  porte  aussi 
un  nouveau  titre  :  DeUa  eloquenza 
italiana  di  monsig,  Giusto  Fonta» 
ninif  Ardvescovo  d'Anciray  lib.  tre. 
Ce  fut  le  neveu  de  Fauteur  qui  acheva 
de  préparer  et  Gt  parahiie cette  édition , 
que  son  oncle  avait  à  peine  commen- 
cée lorsqu'il  mourut.  Cest  la  seule  que 
l'on  recherche  quand  on  ne  veut  avoir 
que   l'ouvrage  même  de  Fontanini  ; 
mais  il  y  faut  joindre  l'édition  de  la 
Bibliothèque  en  particulier ,  avec  les 
notes' d'Apostolo  Zeno,  dont  nous 
avons  parié  dans  cet  article,  et  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  dans  Far- 
ticle  Zsifo.lV.  //  Dominio  temporale 
délia  sede  apostolica  sopra  la  città 
di  Comacchio  colla  difesa  del  mede- 
simo  dominio  y  Rome,  1709,  in-fol. 
Difesa  seconda  del  Dominio  tempO' 
ride  délia  sede  apostolica  sopra  la 
detta    città  y  Rome,   1711,  in -fol. 
Confutazione  d!un  libro  itaUano  e 
francese sparso  inOermania  iniorno 
a  Comacchio,  Rome,  1711.  Rispos- 
ta  a  varie  scriiture  contre  la  5. 
sede  in   proposito  di  Comacchio , 
Rome,  17^0.  Si  Ton  veut  connaître 
tout  le  zëlc  que   monsig.  Fontanini 
mettait  à  défendre  la  puissance  tempo- 
relle de  la  cour  de  Rome ,  et  toute  la 
science  qu'il  employait  à  soutenir  celte 
cause  tantôt  gagnée  et  tantôt  perdue, 
on  doit  joindre  à  ces  quatre  plaidoyers 
celui  qu'il  publia  au  sujet  de  Parme, 
et  qui  ne  lui  réussit  pas  aussi  bien  : 
Jstoria  del  Dominio  temporale  deU 
la  sede  apostolica  del  ducato  di 
Forma  c  Piacmisa^^me^  ■7'^^# 
in-fol.  G-^ii. 
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FONTANON  (AtiTOiinE}*  sToeàt 
ail  parlement  de  Paris,  né  en  An* 
vergne,  vivait  vers  la  fin  du  16'.  siècle. 
Aide  par  le  célèbre  Pierre  Pithou ,  par 
Jicrgt-ron  et  d'autres  savants  juriscoo- 
suliis  de  son  temps,  il  entreprit  un 
recueil  des  anciennes  ordonnances  de 
nos  rois.  Il  existait  avant  lui  des  recueils 
de  cr  genre,  m<<is  ils  étaient  imparfaits 
rt  incomplets.  Fontanon  fit  imprimer 
le  sien  en  iôSq,  et  le  divisa  eu  4  vol. 
in-ful.,  qu'on  trouve  ordin<iiremeut 
reliée  en  deux.  Il  y  ût  entrer  plusieurs 
oidonnances  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimées  et  dont  les  plus  ancien- 
res  honl  de  St.-Louis.  Elles  n'y  sont 
point  rangées  dans  l'ordre  chronolo- 
gique ,  mais  suivant  un  ordre  de  ma- 
tièi  es  que  l'auteur  imagina  et  qu'il  dis- 
tiibua  en  diflcrents  livres.  Gabriel  de 
la  Roclic-Maillet,  avocat  au  parlement 
(le  Paris ,  qui  revit  l'ouvrage  de  Fon- 
liinon,  par  ordre  du  chancelier  de 
Sillery,  en  donna  ,  en  1611,  une 
nouvelle  édition  en  5  gros  vol.  in-fol., 
augnicjitéc  d'un  fort  grand  nombic 
d'ordonnances  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
recueillies.  Il  y  a  eu  d'autres  compi- 
lations de»  ordonnances  postérieure- 
ment à  celle  de  Foutanon ,  et  qui , 
comme  la  sienne ,  ont  été  éclipsées 
par  la  collection  entreprise  sous  les 
auspices  du  chancelier  d  Aguesseau ,  et 
connue  sous  le  nom  Ôl  Ordonnances 
du  Louvre  :  elle  se  continue  par  les 
soins  de  la  3'.  clause  de  l'Institut.  On 
en  a  déjà  publié  seize  vol.  in-fol.  Elles 
y  sont  imprimées  dans  l'ordre  cfarono- 
lugtque,et  présentent  ainsi  un  tableau 
fort  intéressant  des  progrès  de  notre 
législation  et  des  pas  successifs  qu'elle 
a  faits  vers  la  dvilisalioD.       B— i. 

FOIN  TAN  ON  (Denis),  médecin 
fr^inçais  du  i6^  siècle,  naquit  à  Mont- 
pellier ,  fit  ses  études  à  la  célèbre  uni- 
ViiMtéde  cette  ville,  obtint  en  i5oa 
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nne  chaire  de  mâecîne ,  qa*il 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  vers 
Les  leçons  qull  avait  dictées  { 
le  cours  de  son  professorat ,  fui 
cueillies  par  le  doctenr  Jean  R 
et  imprimées  sous  ce  thre  :  Pi 
medica ,  sive  de  morborum 
norum  curatùme  Mbriquatuor 
i55o,  in  •8".;  ibid.  i5S6, 
Francfort ,  1 600 ,  îd-S^.  ;  ibid. 
Leyde,  i658y  in  -  la.  Les  pi 
de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  I 
fondés  sur  une  doctrine  jndii 
et  dans  la  métbode  curatÎTe 
trouve  la  poly pharmacie  ara 
huitième  chapitre  du  prrmic 
traite  de  la  céphalalgie ,  prodi 
la  siphilis.  11  a  été  esirail  pa 
Luisini ,  qui  Ta  inséré  dans  sa 
tion  intitulée  :  AfkrodisiaoiS» 
vient  de  remarquer ,  avec  Asin 
c'est  le  troisième  écrit  puUîé  en 
sur  la  maladie  vénérienne  :  il 
rcAte  peu  important,  et  mérili 
tique  sévère  qa*en  fait  Girtanv 
FONTANUS  (  Nicolas  ),  o 
Fonlej-n ,  médecin  hollandais 
siècle.  Quoiqu'il  ait  exercé  | 
long-temps  avec  honnenr  sa 
sion  a  Amsterdam ,  et  euaeifp 
quement  l'anatomîe  dans  ceM 
où  il  avait  reçu  la  naissanoe, 
guère  connu  que  par  ks  en 
qui  sont  asses  nombreox  :  L . 
tiones  pharmaceuthm  ex  Et 
nio  et  Dubois»  imphmrmm€e§ 
gratiam  poiissimùm  eemâ 
Amsterdam,  1 635, in- 1  a*  Il 
leçium  medicum  ,  ût  fuojb 
versœ  medidnœ ,  tmm  iktoriù 
practicœ  per  paiiêS  dJMiimdm 
nuntury  et  raris^  mtiiiImM» 
busqué  ^œsHambus  «coni 
Amsterdam,  1637, in -la.  I 
ponsionum  et  ^iirtflîonaMs  ati 
Uum  liber  a  S ,  Amalenlatt* 
in-i  a.  C'est  ua  r^cuea  éêVim 
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Iressées  k  Foutanus,  qui  fait 
:une,  des  rcflexioDs,  des  eûm- 
es, doDl  la  théorie  est  presque 
NDeat  einjiruutëe  de  Galieti. 
!s*anes  de  ces  lettres  contico- 
ïs  histoires  curieuses,  mais 
lutheuticite'  est  parfois  sus- 
^0  y  voit  ;i¥ec  surprise ,  pour 
lire  de  plus  y  un  individu  muet 
•cille,  recouvrer,  peu  d'iieu- 
it  de  mourir ,  la  parole  et  la 
y.  Ohservationkm  rariorum 
«, Amsterdam,  i64i9in-4"- 
t  écrit ,  analogue  au  pre'ccdeut^ 
re  un  exemple  intéressant  de 
tomic ,  pratiquée  avec  autant 
\é  que  de  succès.  V.  Synia^" 
licum  de  morhîs  mulierum , 
ior  tamos  distinclum ,  Ams- 
,  16449  in-12;  Venbe,  1649, 
les  quatre  tomes  ne  forment 
rès  petit  volume.  VI.  Fons 
fo/èbrium ,  earumque  reme- 
istenUm,  iG44)  iu-i2.  Fon- 
douné  en  outre  une  édition 
SfUtf  des  Aphorismes  d'fiip- 
p  enrichie  d'un  Mémoire  sur 
ioD  du  foetus;  il  a  public  des 
ktaircty  des  remarques  sur  le 
Irt  maladies  des  enfants,  de 
n  Anstrins ,  sur  l'auntouiie 
Vesale,  sur  la  médecine  pra- 
Rcmbert  Dodoens.  C. 
FEi  Fojr.  FuENTES. 
FE  (Moderata),  dame  cc« 
ir  son  esprit ,  naquit  à  Vcuisc 
i:  i|n  an  après  sa  naissance  elle 
Bn  père  et  sa  mère,  qui  mou- 
e  la  peste  à  quelques  jours  Tun 
v.  Son  aïeule  maternelle  prit 
MO  cnCince,  et,  i  Tige  dé  six 
mit  en  pension  djns  un  cou- 
1  on  lui  enseigna  les  pi-emiers 
I  de  la  grammaire.  E'ie  lut  en- 
B  pluiQl  elle  dévora  tous  les 
l'on  lui  mit  entre  les  mains  ;  et 
Bii  qu'elle  acquit ,  en  tfès  peu 
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de  temps,  la  connai5sance  de  la  géo- 
graphie, de  Thistoire  tt  de  la  myho- 
logie.  F^lle  était  douée  d'diie  mémoire 
$i  prudigicuse  y  qu'il  lui  suffisait  de  lire 
un  ouvrage  une  seule  fois,  on  d'en- 
teudre  prononcer  un  discours  pour  le 
retenir  en  entier.  A  sa  sortie  du  cou- 
vent, elle  apprit  le  latin  en  assistant 
aux  leçons  qii*en  recevait  spn  frère  ; 
elle  s'appliquait  en  nicme  temps  à  la 
culture  des  arts  d'agrément ,  et  se 
rendit  très  habite  dans  la  musique 
et  le  dessin.  Elle  épousa,  à  dix -.sept 
ans ,  Pliilippe  Giorpi ,  avocat-général 
près  le  tribunal  des  eaux  à  Venise,  et 
vécut  avec  lui  dans  une  union  parfaite 
pendant  vingt  années.  Eile  mourut  des 
suites  d'une  couche ,  le  1  novembre 
iS^^,  et  fut  inhumée  dans  le  cloitre 
du  couvent  de  St.François.  Celte  d.ifne 
se  nommait  Modesta  l'ozzo;  mais  elle 
changea  ce  nom  contre  celui  de  Mori(  - 
rata  Fonte,  qui  eu  est  k  peu  pi  es  la 
traduction,  et  qu'on  lit  en  tète  de  se  s 
ouvrages,  dont  vuici  la  limite  :  l.  Il 
Floridoro,  pocnic  en  treize  chants, 
Venise ,  1 58 1 ,  in- 4"*  1 1*  ^a  Pa$sione 
di  Chriito ,  in  ottava  rima ,  con  un  a 
canzone  nelT  istesso  soegelto ,  Ve- 
nise ,  1 58-i,  in- 1 3 ,  fig.  11 L  La  Rc" 
surrezione  di  ChristOy  Venise,  1 5ç)2 , 
in-4°-  IV.  Il  merilo  délie  Donne 
scritlo  in  due  giornatc ,  Venise , 
1  (>oo ,  in-4".  Cet  ouvrage,  dans  lequel 
cette  dame  veut  établir  la  supériorilc 
de  son  sexe  sur  les  hommes,  fut  pu- 
blié par  Ocile  Giorgi,  .«^a  fille,  avec 
une  vie  de  l'auteur,  par  Jcjii-Nicolas 
Doglioni.  W— s. 

FONTENAÏ  ( PiEnBE  -  Claude), 
né  à  Paris  eu  iG8j  ,  après  de  bonnes 
études,  entra  au  noviciat  des  jésnites 
en  1698.  Suivant  lusigc  de  cette 
institution,  on  lui  fit  professer  les  hu- 
manités ;apiè5  quoi  il  vint  faire  son 
cours  de  théologie  au  collège  de  Louis- 
lc-Grand|Ct  piit  les  ordres.  Ses  su* 
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Sérieurs  le  trouvant  propre  k  l'ëru- 
itiou  et  aux  sciences  ecclésiastiques, 
le  retinrent  à  Paris.  {Ils  le  chargèrent 
de  fournir  des  extraits  au  journal  de 
Trévoux ,  et  il  rrçut  particulièrement 
en  partage,  pour  les  examiner  et 
les  juger,  les  livres  qui  concernaient 
la  religion  et  i'Ëg'ise.  G;  fut  lui  qui 
rendit  compte  du  travail  du  P.  Lon- 

§ueval ,  premier  auteur  de  l'Histoire 
e  Tcglise  gallicane ,  ouvrage  com- 
mande' par  le  clergé  de  France ,  sans 
se  douter  qu*un  jour  il  en  deviendrait 
le  continuateur.  11  s'appliquait  en 
même  temps  k  la  lecture  des  Pères  et 
à  l'étude  des  anciens  documents  ec- 
clésiastiques, travaillait  à  divers  ou- 
vrages ,  et  préparait  une  Histoire  des 
papes.  Ce  projet  l'avait  occupé  pendant 
plusieurs  années  ;  il  avait  ramassé  et 
mis  en  ordre  des  matériaux  pour  cette 
histoire;  il  l'avait  même  commencée 
et  avancée  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  la 
mort  de  Symmaquc  en  5i4>  Malheu- 
reusement il  n'a  pas  été  possible  de 
tirer  parti  du  fruit  de  ses  veilles.  Il  s'est 
trouve  plusieurs  lacunes  dans  les  ma- 
nuscrits; ils  étaient  d'une  écriture  si 
mauvaise  qu'on  pouvait  à  peine  les 
déchiffrer,  d'autant  plus  qu'étant  dé- 
pourvus de  citations  ils  laissaient  les 
faits  sans  l'appui  d'aucune  autorité. 
L'étude  des  matières  ecclésiastiques 
n'empêchait  pas  le  P.  Fontenai  de 
s'appliquer  à  la  littérature  :  il  en  fai- 
sait son  délassement;  c'était  même, 
dit-on,  son  goût  dominant.  Il  est  sorti 
de  sa  plume  plusieurs  pièces  de  poésie 
que  les  recueils  du  temps  out  conser- 
vées. Il  était  recteur  du  collège  d'Or- 
léans ,  lorsque  le  P.  Longueval  mourut 
.iprès  avoir  donné  huit  volumes  de 
l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane.  Rap- 
pelé à  Paris  pour  lui  succéder,  le 
P.  Fontenai  ne  trouva  que  peu  de 
secours  dans  les  papiers  du  P.  Lon- 
gueval, qui  ne  contenaient  que  quel- 
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qiies  Mémoires  y  el  eno 
parfaits,  pour  le  IX*.  ^ 
suppléa  au  moyen  des  é 
s'était  occupé,  fit  ce  i 
X*".  ;  mais  il  fut  tout-à-coi 
le  dérangement  de  sa  sa 
licate.  Il  travailla  néann 
volume ,  dans  les  iiiter^ 
laissait  sa  maladie,  avec 
tion  dont  il  parait  qu'il  f 
Il  parvint  amsi  à  pous» 
jusqu'à  la  52^*.  page.En 
ayant  été  affligé  d'une  at 
ralysie  presque  totale ,  il 
noncer  à  toute  oocnpatic 
maison  professe,  et  se 
Flèche,  où ,  après  avoir 
une  patience  cnrétienne 
de  deux  ans ,  il  mourut  I 
174^,  dans  sa  Sg*.  ai 
avait  donné  pour  soooess 
moy ,  qui  le  précéda  au  ti 
avoir  achevé  le  XI*.  yoI 
Histoire,  et  (ait  le  XII 
dans  le  style  du  P.  Foe 
cheresse  qu'on  n'a  point 
ses  collaborateurs  ;  mais 
fonds  d'érudition  et  la  s 
tude  dans  les  faits.  Quai 
tés  personnelles  de  œ  re 
comment  le  peint  le  P.  ] 
succéda  à  Brumoy  :  «  11 
manières  faciles  et  c 
toutes  les  vertus  de  son 
coup  de  religion ,  de  pic 
séance  dans  la  conduite 
pour  gagner  la  confiance 

FONTENAY.  Toy.  ( 
FONTENAY  (J.  B. 
bon  peintre  de  fleurs,  < 
lèbre  Baptiste  Monnoyi 
Gaen  en  i654  »  et  mou 
que  à  Paris  en  1715.  IIi 
peintre  peu  connu ,  qui 
dans  la  religion  rébnné 
il  fit  abjuration;  ce  ^ 
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ayanligcs  auxquels  un  protes- 
l'aorait  pas   pu   pnftcnare.  11 
I  la  fille  de  son  maître,  télé  ca- 
ne ;  puis  il  fut  admis  à  Tacade'- 
e  peinture,  qui,  pou  de  temps 
,  le  nomma  conseiller  :  enfin 
XIV  lui  accorda  un  logement 
«▼ré  et  une  pension  de  400 
.  Pfeu  d'artistes  furent  aussi  cons- 
ml  employés  par  le  gouverne- 
,  il  le  fîit  à  Versailles ,  il  Marly , 
mon,  â  Fontainebleau,  eu  un 
ms  presque  toutes  les  maisons 
9  ;  et  l'on  exécuta  d'après  lui 
ind  nombre  de  tapisseries  à  la 
teure  des  Ciobelins.  On  pré- 
[u'iin  jour  Fontenay  et  quelques 
•  de  ses  amis,  dans  le  dessein 
irësenter  plus  au  naturel  l'effet 
»qaed'un  incendie,  ne  se  firent 
scmpnle  d'aller ,  munis  de  tor- 
A  de  fagots  ,  mettre  le  feu  à 
Aie  maison  isolée  qui  ne  leur 
tenait  pas.  On  ajoute  qu'après 
joycnsement  exéèutc  ce  beau 
,  ils  en  furent  quittes  pour  payer 
é  i  jré  le  dommage  au  pro- 
irr.  Grtte  particularité  est  rap- 
sdans  un  trop  grand  nombre 
I  pour  qu'il  nous  ait  été  permis 
pmer  sous  silence.  Nous  nous 
H  bien  toutefois  d'en  garantir 
■M.  Les  tableaux  et  les  dessus 
te  de  Fontenay  sont  très  esti- 
^  œnnaisseurs.  Ce  peintre  ex- 
k  imiter  les  belles  formes  et 
Ici  fleurs,  le  Telouté  des  fruits , 
Upirence  de  la    rosée ,    les 
,  les  insectes  ,  les  marbres, 
i«fy  les  bronzes,  les  bas-re- 
te.  Ses  soccès  dans  ce  genre  de 
ne  lui  firent  d'autant  plus  de  ré- 
H  qu'on  ne  lui  connaissait  en- 
'antre  rival  que  Baptiste  Mon- 
I    son  beau  -  père ,  auquel  il 
nullement  inférieur; mais  lors- 
I  bdlei  fleurs  de  Van  Huysum 
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commencèrent  à  être  plus  connues 
en  France ,  les  pr(jductiuns  de  Bap- 
tiste ,  comme  celles  de  Fontenay ,  y 
furent  un  peu  moins  recherchées. 
Van  Huysum  en  effet  égalait  ces  deux 
peintres  pour  la  légèreté  et  la  délica- 
tesse du  pinceau,  et  il  pouvait  leur 
être  préféré  pour  la  vigueur  du  colo- 
ris. Fontenay  avait  un  fils  qui  pei- 
gnait aussi  les  fleurs  avec  succès , 
mais  qui  mourut  à  la  fleur  de  l'âge. 

F.P— T. 
FONTENAY  (  Louis -Abel  de 
Bon AFOif s ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'abbé  de  ) ,  naquit  eu  1 757  à  Cas- 
teluau  du  Brassac,  près  de  Castres 
en  Languedoc.  A  l'âge  de  seize  ans  il 
entra  chez  les  icsuitcs ,  et  professa 
les  humanités  à  Tournon.  Après  la 
destruction  de  la  société,  il  vint  k 
Paris, où  il  s'occupa  constamment  de 
littérature.  Il  travailla  en  1776  aux 
Affiches  de  Province ,  et  ensuite  an 
Journal  viénér al  de  France^  qu'il 
rédigea  depuis  le  i''.  mai  i7';6 
(n".  18)  jusqu'au  10  août  1792.  A 
cette  époque  il  s'expatria ,  ne  revint 
en  France  qu'après  la  terreur,  et  se 
remit  à  des  travaux  littéraires.  11  mou- 
rut le  !28  mars  180G  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  On  a 
de  lui  :  L  L Illustre  destinée  des 
Bourbons,  1790,  4  vol.  in- 12.  Les 
deux  premiers  volumes  avaient  paru 
en  1783  sous  le  titre  de  VAme  des 
Bourbons.  On  a  tiré  sous  ce  titre  quel* 
ques  exemplaires  des  tom.  111  et  IV. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'une  misérable  , 
basse  et  fade  compilation,  qui  n'eut 
aucun  succès.  Vainement  le  libraire 
eut  recours  au  changement  de  fron- 
tispice; le  sort  dn  livre  fut  de  res* 
ter  en  magasin.  II.  Dictionnaire  des 

Artistes^  '777*  ^  v®'*  P*''^  iu-8".  j 
compilation  utile  quoique  incomplète. 
L'auteur  comprend  sous  le  nom  d'ar- 
tistes non  seulement  les  personnes 
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foi  as  font  dùiiigite  imthtbm 
art* ,  mail  enoon  ediM  qn  M  I 
fait  un  nom  daa*  Iw  uta  B^ 
qur«.  M.  Sue  le  jeune  a  ioaai 
nÙDce  suppléBCDt  i  ee . 
dam  son  i'rècit  Aùtoriçue  j«r  I* 
vie  ei  Us  onyrcges  d»  Pmnemma^ 
1778,^8".  111.  TMuihtBiB- 
loira  universeiic  tx»A.  de  JTuf^aii, 
fbnniDt  le  46'.  ml.  iD-4'.  [  /'or. 
CnAinriFiE.  )  IV.  Ia  ptiu  frande 
pariie  du  texte  de  la  Galtri»  du 
Pmlais-Rormi,  i786-i8o8,  $9  U- 
Traùons  in  -  fol.  V.  U  MÎM  du 
Foya^ew  françait.  {  f^qjr.  Ikoui- 
■OH.)  Enfin  il  a  donà^  In  ^tioiil 
d»  ouvrage  miiranti  :  Dtctiomimn 
âe  rélocution  frmieaiu ,  par  De- 
nandre,  1803,  a  yoI.  in-g".;  Die* 

igoS.iii-â".;  Géopmfkia  nMN£mM 
<fe  NicoUe  de  Lmenix,  i8o5,  3 
vol.iD-i3.  Od  lui  atlribM  ^Mlqne. 
fois  le  Traite  du  BélmhUiMWÊOft  d^i 
jésuites  et  Je  t'édiualio*  fMi^mo. 
Ce  li*re  est  de  l'abU  Pnijatt. 
A.B-*. 
FONTENELl£  (Bsutaw  u  Bo- 
viEB  (Ode),  naquit  à  Boues  le  il 
féintr  1657 ,  et  monrat  k  Patii  le  9 
janvipr  1757.  C'est  dans  cet  inier-. 
vallc  de  Irtnps  qui  reotnae  nu  iiè< 
cttsentier,  uioins  quelques  jonn,  qua 
les  plut  grand»  «crÎTaiu  dont  ft'ki^ 
Dore  la  France,  ont  eaamtaoé  on 
termine'  leur  carrière  ;  j  «1  [ami 
cet  bommes  illustrei  qui  fiimt  low 
ou  1m  amii,  on  lu  eattcnii,  on  les  ' 
rivanx  de  Fouteaalla,  qw  loua  U 
surpDscrcDt  soit  par  la  Cwm,  aoà 

(0  FMUnlIa  . .  4>  H*  ilnu.  Inrbn  im. 
fAm* .iHi  n  ■•<■ ,  «k  r.kM mSi.  Umm 
I«llt-Hr«t.rU  .!•«•  «ihaMMUla**, 

luTt  1.  Bh»«-,\.1^  f  u  »n^  ■■»  MH*^ 
•IMntn.  \Ik  hu  imiiu**  ivu  ■•  jt—iil  4« 

a«r.R..»t  j.  ro».,  1. 1.  fTï;»  £ï^  «^ 
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[uc  lie  Hju  ii»ut,  uî  plus  t& 

iirt  )|irù  sa  mort.  Il  d«it  pnucîpali 

m  cet  isaaUfs  À  U  TatiëM  de  u 

ai»aDt:rs,  à  la   ilucaM  de  u 

il,  à  la  souplnM  et  aux  ^rio 
a  talent  e'minuuineitl  françiu,  1 
I       ne  pouvait  at:<(uerir  ion  rniiâ 

cliuu  rt  se  ilcployirr  -aniH  k(i 
r      iiovul  t\>it  d-ini.  le  pays  qui  I' 

iniVv  et  dans  le  siide  oii  il 
VI  :  d'.iillriiis,  le  tochle  Ittttnn 
r,       iFul  rrcomiDautle  è  tiotre  iodk 

>iis  le»  grauils  écrivains  eonlm 
p<i  lis  de  Fontrufllc ,  n'ot  <n  qml 
I        (orle  (]<ic  la  mmtic  de  la  icnaa 

le  ce  (Irmier.  Il  a  rcgoc'  uBCldi 

D      lunic  tiitrc  ses  «fcrîu  ,  sei  {«i» 

<set  SI  cuiiiluiic,  qur rbisloiit  A 

sa     le,  qtivKjuo   p«n   varier,  AU 

p      inlniii  rien  <l*atlraO[iliiiain',  Bta 

;sse  comme  U  pcitiliin  iTub    . 

Krsuuu^gts  achevé»,  que  M^ 
ij  inatiuri  nuui  prcMntc  oti^h 
dïs   incobêreacea   et   drs  ( 

qui ,  dans  la  via  conmaMi 
parent  Irt  caracima  les  plus  di 
giirs  tl  dccoDccrtml  uos  ju^n 
Jt  iibic  que  l'on  voudrait  un 
.  dans  Foiitencllr,  le  atta 
c  pliilosophia  pmiiqiK  qui 
<iaut  laiit  d'anores  ,  lui  fit  t>  4 
t  iiillemcnl  Ici  donceuisilKM 
Cl  Kii  ccaiicr  ](H  peines.  On  «W. 
•  cr  cet  lioiaine  «ocosé  d'<|pB 
ei  mot  le  bJMi  «n  icciet^ail^ 
Dc  ;c ,  cicinpt  d«s  çfioia  ^a 
et      liire  <1m  petites;  un  cIm^ 

[  èd'jire  qui  M  nmnttr  Svvt,  4 

iiateur  incmc,  torsqit'd  WS^ÂI 
ire     ipartial;  on  spplaudil  à  >^ 
de  |ui  pulsiai 
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âences  la  dif^nitë,  IV- 
léralioD  qu'il  en  avait 
le  y  en  naissant,  était 
ne  parnt  pas  pouvoir 

;  on  ne  put  le  bapti- 
de  trois  jours.  Dès  sa 
se,  il  s'abstint  de  tout 
pénible;  à  seize  ans, 
nn  exercice  trop  vio- 
*t  toute  grande  agita- 
racher  le  sang.  Durant 

longue  vie,  il  n'eut 
aladif  ;  elle  fut  légère 
arée.  Son  estomac  fut 
D I  et  sa  poitrine  tou- 
aussi  lorsque  sur  on 
le  il  avait  eiposé  son 
aisoos  sur  lesquelles  il 
e  taisait,  et  ne  rëpon- 

oenx  qui  le  conlredi- 
ot,  comme  I>a  Motte, 

la  duchesse  du  Maine , 
ilaisantant,  d'user  de 

étrangler  les  discus- 
piésumer  que  son  si- 
*s  occasions,  était  le 
des  règles  de  sa  con- 
d*une  ordonnance  de 
parut  toujours  attentif 
«  secousses  violentes 
le  celles  du  corps.  11 
I  les  éclats  de  la  joie, 
du  chagrin  :  il  a  avoué 
n'avait  ri  ni  pleuré; 
jbituellement  gai ,  et 
imenl.  Il  se  montra  en 
lès  son  plus  jeune  âge , 
raison  :  ses  facultés  se 
facilement  et  rapide- 
les  qu'il  fit  au  collège 
Rouen,  furent  biill.ui- 
rhétorique  à  treize  ans; 
»  registre  du  collège ,  à 
s ,  était  ainsi  conçue  : 
nmlms  parîibus  abso^ 

diseipuios  princeps. 
rcUrt^t  à  Ctvoir  dans 
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leur  socic'té;  les  talents  qui  le  distin- 
guaient dclÀ  étaient  rehaussés  par  Til- 
iustriition  iitlérairc  de  sa  naissance.  11 
était  neveu  de  Corneille  :  son  père , 
d'une  famille  noble,  ancienne  et  ori- 
ginaire d'Âlençou,  exerçait  à  Kouen  la 
profession  d'avocat,  avec  plus  d'hon- 
neur que  de  célébrité;  sa  mère,  Mar« 
the  Corneille,  pour  liquclle  il  avait 
une  prédilection  particulière,  était  une 
femme  de  beaucoup  d'esprit.  «  Je  lui 
»  ressemblais,  disait4l,  et  je  me  loue 
»  en  le  disant.  »  Fontenelle  avait  une 
figure  très  agréable.  Sa  parenté  avec 
le  grand  Corneille,  fut  la  seule  préro- 
gative dont  il  o^it  tirer  vanité;  il  se 
montra  du  reste,  non-seulement  in- 
différent, mais  contraire  à  toute  autre 
di.stinction.  «  De  tous  les  titres  de  ce 
»  monde  (dit-il  quelque  prt),  je  n'en 
»  ai  jamais  eu  que  d'une  espèce ,  des 
»  titres  d'académiciens ,  et  ils  n'ont 
»  été  profanés  par  aucun  autre  plus 
»  mondain  et  plus  fastueux.  »  Fonte- 
neHe  fit  son  droit  par  déférence  pour 
son  père;  il  fut  reçu  avocat,  plaida  une 
cause,  qu'il  perdit ,  et  renonça  au  bar- 
reau pour  la  culture  des  lettres.  Il  con- 
courut plusieurs  fois  pour  le  prix  do 
poésie  de  l'ac^déinie  française,  sans 
pouvoir  le  remporter.  En  1O74  ^^^ 
1679,  il  vint  momentanément  à  Pa- 
ris ,  et  se  lia  particulièrement  avec  des 
jeunes  gens   de  son  âge,  amoureux 
comme  lui  de  fa  gloire  littéraire,  et 
dc>irant  y  arriver  par  des  moyens 
difTércuts.  Cétaicnt  l'abbé  de  Saint- 
Picirc,  l'i^blié  de  Vertot,  et  le  mathé< 
maticien  Yarignon.  «  Nous  nous  ras- 
»  semblions  (  dit-il  dans  l'éloge  de  ce 
»  dernier),  avec  un  extrême  plaisir , 
»  jeuues ,  pleins  de  la  première  ar- 
»  deur  de  savoir,  fort  unis,  et,  ce  que 
9  nous  ne  comptions  peut-être  pas 
»  pour  un  assez  grand  bien ,  peu  con« 
9  nus.  »  Fontenelle  commença  sa  car- 
rière littdiaire  par  quelques  pièces  d» 
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TcrSy  qui  furent  inscrëes  dans  le  Mer- 
cure, alors  rédige'  par  son  oncle  Tho- 
mas Corneille  et  par  Visé.  Les  jour- 
nalistes accompagnèrent  la  première 
de  ces  pièces,  intitulée  V Amour  nqyé^ 
d'un  éloge  de  Fauteur ,  tel  qu'on  au- 
rait pu  l'écrire  vingt  ans  plus  tard  ;  ce 
<p]i  prouve  que  dès^lors ,  comme  au- 
jourd'hui, on  connaissait  l'art  d'attirer 
à  soi  la.  célel>rité9  avant  de  l'avoir 
méritée.  Fontenelle  aida  sou  oncle 
Thomas  Corneille  dans  la  composi- 
tion de  deux  opéras  ;  il  risqua  ensuite 
au  théâtre ,  sous  le  nom  de  Visé,  une 
petite  comédie  en  un  acte,  intitulée 
la  Comète^  et  vint  après  à  Paris  pour  y 
ùïn  jouer  sa  tragédie  d'Âspar(i).  A 
cette  époque  (  1 680) ,  l'envie  se  servait 
du  nom  de  Corneille  pour  déprécier 
et  tourmenter  Bacine;  aussi  Fonte- 
nelle, avec  sa  tragédie,  devint  l'espé- 
rance et  le  héros  d'une  cabale  qui  le 
préconisait  dans  les  journaux,  et  qui 
l'annonçait  comme  étant  destiné  à  de- 
venir le  successeur  de  sou  oncle.  La 
diute  complète  d'Aspai*  changea  ce 
triomphe  en  humiliation.  Fontenelle 
jctn  sa  pièce  au  feu  :  mais  Racine ,  of- 
fensé, ne  voulut  pas  qu'on  oubliât 
Aspar;  et  dans  l'épigrammc  si  connue 
de  (origine  des  siffiets;  il  fait  dire  à 
un  acteur  : 

M aU  ouaDd  sifflets  prirent  CMBiiMncemeDl, 
^"»  Ci'y  !<»■•»•  .  j'en  •«»••  l^iooio  fidèle  ) , 
C'est  •  1  Aspar  Au  sieur  rfe  Fontenelle. 

L'auteur  d'Aspar  chercha  à  se  venger 
à  son  tour  par  des  épigramrocs  sur 
Esther  et  Athalie ,  qui  ne  réussirent 
pas  mieux  que  sa  tragédie;  mais  il 
fut  plus  heureux  contre  Boileau ,  qui 
venait  de  produire  alors  deux  pièces 
de  vers,  l'Ode  sur  la  prise  de  Namur , 
et  la  Satire  sur  les  femmes,  qui  pa- 


(  1)  Le  snjet  de  cette  tragédie ,  selon  l'abbé  Tm- 
l*irt ,  éuii  une  c*nsbiration  contre  l*capercur 
Léon  ,  <|M  siicc^da  à  Marc  ira  f  n  4S7 . 
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rurent  inferieuret  i  ses  ai 
ges.  Voici  Tépigramine  qn 
lit  à  ce  sujet  : 

Çnand  Deiprétn  fut  lifflA  Hir  1 
&es  partisans  criaient  «bas  toat 
Pardon,  messienrs,  1«  paavret  1 
Rns  ne  loèra ,  «•  B*est  pat  sa  wêa 
11  Ta  draper  le  Mae  féminin. 
A  son  grand  noa  tom  Terrée  a^il 
Il  a  para ,  cet  ««rrafe  maliai 
Pis  a«  Tandrait  ^OâM  ce  serait 

Peu  de  temps  après ,  su 
meuse  querelle  sur  la  préé 
anciens  et  des  modernes 
Fontenelle  prit  part;  ce  q 
encore  les  préventions  qi 
Boileau  avaient  conçues  o 
le  repoussèrent  y  tant  qu'il 
l'académie  française,  où 
çu  qu'en  1691,  et  aprèi 
refusé  quatre  fois.  Lext 
de  La  Motte  avait  désai 
lui- même  y  qui  lui  pardoi 
radoxes  spirituels  contre 
et  la  poésie  y  mais  qui  œ 
pouvait  lui  passer  ses  li 
Fontenelle.  «  Cest  un  exe 
»  me  que  M.  de  La  M 
B  Despréauz;  c'est  domm 
»  soit  encanaillé  de  F< 
L'amitié  de  La  Motte  et 
nelle  fut  constante;  pen 
ans  j  ils  ont  eu  les  mén 
et  les  mêmes  admiraieii 
nelle  y  après  la  mort  de 
saisit  une  fois  l'occasion 
sans  restriction ,  dans  une 
démique;  mais  peut  -  êln 
il  encore  plus  vivement  lai 
qu'il  avait  pour  les  talents 
quand  dans  $^  vieillesse  il 
à  répéter  :  «  Le  plus  beau 
»  vie  e^t  de  n'avoir  pu  ë 
»  M.  de  La  Motte.  »  ïf& 
nous  venons  de  dire,  on  1 
vaincre  combien  on  a  en  < 
cer  que  Fontendle  n'avM 

Sondu  il  aucune  criiiqne 
e  dire  qu'il  n'est  sorti  di 
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qai  le  caractérisait, 
sputes  avec  Racine  et 
1  trouve  dans  ses  œu- 
rëponses  à  des  criti- 
es-ons  de  ses  ouvra- 
felies,  il  se  contente 
i  injures  personnelles 
re  y  par  cette  phrase 
:  «  Quelquefois,  en 
rands  hommes  dispu- 
d'aigrenr,  et  qui  pis 
a  de  bonne  foi ,  j'ad- 
(onnemeots ,  et  fai  pi< 
lisons  ;  ils  parient  de 
nais  ils  ne  parlent  pas 
!t.>»  Fontetielle  avait 
iltératnre  par  des  poé- 
rdes  pièces  de  théâtre; 
une  prédilection  par- 
»  genres  de  composi- 
«NTtis  à  son  gétiie.  Sa 
ise,  intitulée  Idalie^ 
Sdies  sont  au-dessous 
m  opéra  de  ThéUs  et 
•  temps  de  la  répu- 
me  loué  par  Voltaire; 
y  on  a  peine  il  com- 
îlini  et  ce  succès  et 
c  de  Latnnie  et  d'En- 
sîrent  points  Ses  poé- 
arent  accueillies  aans 
avec  empressement  y 
^énieuses  et  spirituel- 
rosaume  des  vers  et 
fefl  j  blessent  à  la  fois 
At,  et  justiûent  la  sé- 
œlle  on  les  a  jugées 
vt  cependant  excep- 
icription  la  charmante 
B  Ismènêy  où  il  y  a 
û  que  de  grâce.  Si  à 
noute  V Apologue  de 
(ffcimeur^  le  Sonnet 
I  portrait  de  Clarice , 
b  vers  de  Fontenellc 
!lro  sauvés  de  Toubli , 
■■s  h  aémc    :  des 
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amateurs.  Les  Lettres  du  clievaUer 
d'Her^*  n'obtinrent  qu'un  succès  mé- 
diocre; elles  parurent  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  leur  auteur  n'eut  jamaia 
le  courage,  d'avouer  ni  de  désavouer 
cette  production  malheureuse ,  ce  fa* 
tras  de  fades  galanteries.  Le  premier 
ouvrage  qui  commença  la  grande  ré- 
putation de  Fonteuelle,  fut  ses  Dia^ 
logues  des  Morts:  la  publication  àe% 
Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mon^ 
deSj  et  Vffistoire  des  Oracles  j  j 
mirent  le  sceau.  La  vogue  qu'eurent 
les  Dialogues,  prouve  le  mauvais  goût 
du  temps  :  il  y  a  sans  doute,  dans  pres- 
que tous  y  un  grand  nombre  de  pen- 
sées ingénieuses  et  fines,  mais  tout 
autant  de  subtiles  et  de  paradoxales. 
Le  meilleur  de  ces  dialogues  est,  sans 
contredit ,  le  dernier  intitulé  Pluton, 
qui  ne  parut  que  dans  les  dernières 
éditions;  l'auteur,  par  une  singularité 
remarquable ,  a  su  y  réunir  toutes  les 
critiques  qu'on  avait  £iites  des  autres , 
et  les  présenter  avec  beaucoup  de 
force  et  de  gaité  :  il  a  ainsi  tourné  en 
ridicule  ses  propres  productions  ;  l'en- 
nemi le  pins  spirituel  ne  s'en  sérail 
Sas  mieux'  acquitté.  Un  petit  nombre 
e  ces  dialogues  sont  marqués ,  il  est 
vrai,  au  coin  d'une  saine  philosophie; 
mais  la  plupart  ne  sont  que  des  jeux 
d'esprit.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
V Entretien  sur  la  pluralité  des  Mom 
des.  Là ,  brillent  à  leur  plus  haut  poinC 
toutes  les  qualités  qui  distinguent  Fon- 
tenellc comme  écrivain  :  le  talent  de 
tempérer  le  sérieux  de  Tinstruction 
par  un  ingénieux  badinage ,  de  con« 
duire  ses  lecteurs,  sans  efibi  t  et  comme 
malgré  eux,  à  des  vues  étendues  et 
profondes  ;  de  donner  plus  de  relief 
aux  pensées  fortes  et  ingénieuses ,  eu 
les  présentant  sous  une  forme  com- 
mune, et  en  les  habillant  d'expres- 
sions familières;  de  foire  d'une  objeo» 
tion  philosophique  un  bon  mot,  et  d'une 
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ftolutîoo  savante  un  compliment  plein 
de  grâce.  On  retrouve  moins  ce  genre 
de  mérite  dans  VHisîoire  des  Ora- 
cles ,  parce  qu'il  y  était  moins  néces- 
saire: d'ailleurs,  le  titre  de  cet  ouvrage 
est  beaucoup  trop  fastueux  ;  l'hi^toice 
des  Oracles  est  encore  à  faire  :  celle 
de  Fontenellc  n'est  qu'une  disserta- 
tion divisée  par  chapiti  es ,  tirée  du  sa- 
vant ouvrage  de  Van-Daale ,  où  l'on 
se  propose  de  prouver  que  les  Oracles 
n'ont  point  cessé  à  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  l'ou- 
vrage des  Démons.  Mais  le  choix  seul 
d'un  tel  sujet  dut  beaucoup  contri- 
buer à  la  réputation  de  Fontenelie. 
Ceux  qu'on  appelait  alors  les  esprits^ 
forts ,  et  qui  déjà  formaient  un  parti , 
purent  croire  que  Fonteuelle  avait 
travaillé  pour  eux  :  aussi  le  fougueux 
Le  Tellier  dénonça  ce  livre ,  mais  ce 
fut  sans  effet;  car  l'opinion  qui  s'j 
trouve  soutenue  est  conforme  à  celle 
de  plusieurs  théologiens  renommés. 
Le  jésuite  Baltus  réfuta  le  livre  des 
Oracles ,  qui  fut  aussi  défendu  et 
attaqué  par  d'autres  auteurs.  Fon- 
tenellc ne  prit  aucune  part  à  cette  dis- 
pute ;  il  se  contenta  d'^nre  à  M.  Le  - 
clerc  :  «  Ce  serait  plutôt  à  M.  Van- 
»  Daulc  à  répondre  qu'à  moi,  il  est 
9  mon  garant;  je  ne  suis  que  son  in« 
»  terprète,  et  j*aime  mieux  que  le 
»  Diable  ait  dié  prophète  puisque  le 
»  P.  jésuite  le  veut ,  et  qu'il  trouve 
«  cela  plus  orthodoxe.  »  En  général , 
le  ciractère  de  la  philosophie  de  Fon- 
tenellc est  un  scepticisme  modeste ,  et 
une  réserve  calculée.  Il  disait  souvent 
que  s'il  tenait  toutes  les  vérités  dans 
sa  main ,  il  se  garderait  bien  de  l'ou- 
VI ir.  Par  principe  et  par  caractère,  il 
devait  être  très  éloigné  d'attaquer  ou- 
vertement la  religion  de  son  pys,  et 
il  n'est  pas  démontré  qu'un  écrit  ano- 
nyme et  antireligieux ,  intitulé  la  /2e- 
laiion  de  Vile  Bomeo ,  soit  réeUMnciit 
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de  In  (i).  Il  véjpélMt  ao 
religioo  ehrétioiM  était  II 
eût  au  prcovety  et  il  «i  pi 
public  tout  les  devoîri.  Dai 
grand  Corneille,  il  a  dit  * 
tion  de  Jésus -Christ  :  «C 
B  beau  des  livres  sortis  de 
»  hommes,  puisque  TEv 
»  vient  pas.  «  L'histoire  c 
fut  le  seul  titre  qae  Font 
vaii  £ûre  valoir  pour  enli 
demie  des  inscriptions 
lettres,  où  il  fut  reçu;  m 
il  ne  fit  rien  pour  elle^  il 
iavétérance  aobout  de  q 
et  il  s'abstint  toujours  | 
tesse  de  voter,  lorsqu'il 
tion  d'élire  un  uoaveaii  ni 
1699, on  ^^^^  donner  m 
forme  à  l'acadëmie  des'  « 
Fontenelle  en  fîit  nominë 
C'est  dans  oetle  place ,  «p 
pendant  qoannte-dens  ai 
acquis  nne  gloire  jostemei 
En  effet ,  si  l'on  vent  avoi 
exacte  de  son  mérite  oonua 
il  hni  lire  son  Histoire  de 
mie  des  sciences  ^  qui  renl 
préfaces,  les  extraits  de» 
des  savanU'et  leurs  Amc 
moins  connu  et  le  plus  M 
ouvrages.  Dans  aocuB»  il  s 
un  esprit  plus  vaste,  plui  1 
plus  universel  Les  vérités  1 
dans  les  longueurs  et 


(1)  Cm  opMTBlc  Mni  iUM  ii 
t9lUid*  la  Kéfmhiimuë  du  Uum, 
moit  de  janvMr  idW,  |Mg.  Stgpi.  K 

Éct  «llnMal  ^'il  mt  é»  fMmdh 
jrl«  r*  ditawù,  «1^51  Fairinp 
UufNs  dÎTwf  :  il  mmIl  alMarti 
qac  Bajle  e a  ctt  l*MrtMv.  Oa  •  hm%m 
cet  opinoilt  à  Mlle,  trnnmfè^wu^ 
■elle ,  Ic«m1,  dit-M,  «  Uttniaéifi 
dri  iragAdiea  «■'«Ile  «  (ommumén,  U 
IV,  «H*  «9'  «•  MMtiEinriK 
donni  me  mi«v«Ub  éàUmm  ra  iIr 
74p*Sm  ^ûrè  ito««srM|i.mc«Mi3 


.»|iMcâle ,  Mer»  tl  jriMf*  «m^* 
nerr  :  et  ■«•harpe ,  daaaaea  Çean 
lom.;  XV,  pe|.  ie ,  •  en  fpcwdw 

aMM  le  Mre  diw  •mlrtWveeMUj 
Pll«  ««I  «ItaliMt  I  MâSl*  Ali 
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I  langage  mystérieux  des 
levienncnt  suus  S4  pJume 
de  clarté  et  de  préci!»ioii. 
dit  de  lui  à  ce  sujet  : 

r«mundit ,  le  laTint  r«dimra. 

a  dcployc  ud  si  rare  talent 
loges  des  savants  académi- 
•n  les  a  tirés  de  la  grande 
il  laquelle  ils  appartenaient, 
ire  un  recueil  à  part,  qui  est 
kcer  auprès  des  livres  clas<i- 
la  bibliothèque  des  litléra- 
%  gens  de  g'jût ,  et  qui  a  été 
bis  réimprime.  Foutenelle 
m  quelque  sorte,  avoir 
les  les  (ormes,  pour  attirer 
é  du  Tulgairc  sur  ces  sages 
'S  de  la  société;  il  intéresse 
à  leurs  nobles  passions  et 
le  leurs  recherches  :  il  n'est 
à  leur  iguorance,  et  à  leur 
dins  le  commerce  de  la  vie, 
.sache  tirer  parti;  et  en  se 
Knplice  de  la  vanité  de  ses 
i'aurait  gênée  le  tableau  uni- 
a  supériorité  de  tant  d*hom- 
•nts,  il  peint  leurs  manières 
I  leurs  inuoceuts  ridicules 
d*art  et  de  mesure,  qu'il 
sla  même  les  rendre  encore 
cufales ,  et  nous  faire  admi- 
loat  il  nous  fait  rire.  Fon- 
travailla  pas  seulement  à 
des  sciences  en  qualité  de 
niait  il  paya  aussi  son  tri- 
lémicien  en  composant  la 
9  de  tinfini.  Lorsqu'il  pré- 
uvragean  régent,  il  lui  dit  : 
;ncur,  Tuilà  un  livre  que 
mmes  seulement,  en  Eu- 
ont  en  état  de  comprendre, 
iir  n'est  pas  de  ces  nuit  là.  « 
tt  faite  die  cette  plaisanterie, 
tt  pas  en  effet  que  Fouto* 
é  très  profond  en  miihéma- 
a'a  compose  que  l'ouvrage 
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que  noas  venons  de  citer ,  la  pré- 
face de  l'Analyse  des  iniiuiments  pe- 
tits de  Lhôpital,  qui  fut  remarquée 
dans  un  temps  où  les  écrits  de  ce  gou- 
re étaient  peu  soignes  et  peu  intelli- 
gibles, et  un  Mémoire  sur  rextcnsion 
de  la  propric'té  du  nombre  neuf.  {NoU" 
veUes  de  la  république  des  lettres  • 
par fiiyle,  1 6S5. ) Cc*itcc)it?n>ion:i  été 
justilicc  par  Gtiry ,  d'ins  flli^toire  de 
l'Académie  des  sciences,  i7'a8,  pa^. 
Si.  \a  Géométrie  de  l'mJini  a  été 
beaucoup  vantée  par  tou>  les  amis  do 
Fonlentrlle;  l'abbé  Terrasson  en  fit 
un  extr-iit  très  détaillé  d'ans  l'Histoire 
de  l'Académie  des  sciences  pour  l'an- 
née 1710;  d'Âlcmbert  l'apprécia 
mieux  quoiqu'avec  beaucoup  de  mé- 
nigements  dans  l'article  Infini  de  l'Ëii- 
cyclopcdie  :  cet  ouvrage  serait  totale- 
ment oublié  jujourd'hui ,  s'il  ne  faisait 
partie  de  la  collection  des  Mé;noires 
de  l'Acaiiémie  dos  sciences.  Gîpen- 
dant,  on  y  reconnaît  encore,  en  plu- 
sieurs endroits ,  l'esprit  pliitosopliique 
de  Fontcnelle.  Au  commencement  du 
XVllI".  siècle,  le  goût  pour  les  rei 
cherches  sciontiGques  dovint  plus 
général.  Cet  heureux  penchant  fut 
merveilleusemi^nt  secondé  par  les 
écrits  de  Foutenelle,  et  encore  p!ui 
peut-être  pir  ses  qmlités  sociales. 
Tout  ce  que  l'on  chérit  dans  ses  ou- 
vrages, cet  art  d*iMStruire  en  amu- 
sant; de  définir  avec  clarté  ;  de  dé- 
montrer avec  précision;  de  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  esprits  les  vérités 
les  plus  abstraites;  ae  transporter 
dans  les  sciences  les  expressions  de 
la  conversation,  et  d'appliquer  les 
expressions  et  les  idées  des  sciences 
à  la  morale,  à  la  littérature  et  aux 
sujets  les  plus  simples  :  Foutenelle 
portiit  tout  cela  dans  la  société  et  dins 
le  commerce  du  grand  muudc  ;  et  il 
y  joignait  ce  qu'un  ne  peut  mettre 
daua  uu  livre ,  la  grice  de  rélocutioa , 
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IVujoueineDt,  Tà-propos,  et  ce  culte 
aimable  envers  les  femmes  auquel  il 
ne  renonça  jamais.  Ses  plaisanteries, 
toujours  spiriluelles,  étaient  toujours 
exemptes  de  malignité',  et  il  se  vantait 
de  n'avoir  jamais  donne'  le  plus  petit 
ridicule  à  Id  plus  petite  vertu.  Il  était 
si  re'servë  dans  ses  assertions ,  que 
Crcbillou  a  dit  de  lui  qu'il  craignait 
d'avoir  rabon.  Eu  conversation,  il 
écoutait  avec  attention ,  et  savait  £aire 
valoir  l'esprit  des  autres.  On  a  retenu 
le  mot  de  Mad.  d'Argenton  qui,  sou- 
pan  t  en  grande  compagnie  chez  le  duc 
d'Orléans,  et  ayant  dit  quelque  chose 
de  très  (in  qui  ne  fut  pas  senti,  s'écria; 
a  Ah  !  Fontenelle ,  où  es-tu?  »  Les  suc- 
ccs  de  Fontenelle  dans  la  société  exci- 
taient plus  l'envie  que  ceux  qu'il  o\}- 
tcnait  dans  la  littérature.  La  Bruyère, 
qui  lui  fut  toujours  contraire,  traça 
de  lui,  dans  son  livre,  un  portrait 
satirique  sous  le  nom  de  Gydias,  où 
l'on  ne  peut  le  méconnaître  (  i  ).  Jean- 
Baptiste  Rousseaufîtaussi  Tépigramme 
suivante  : 

Depuis  trente  aoi  an  vienT  berger  nonn and 
Au&  beaux  eiprili  «Vct  donné  pour  modèle  ; 
11  leur  eutei|;ne  à  truiUr  |;aljinim<tnt 
I.r»  grand*  lujeU  eo  alyle  de  ruelle. 
Ce  u'cttpaa  tout-  rhezreipèce  femelle 
l\  brille  mcor  mklijré  «on  p<ùl  griaon: 
II  n'rtt  râillelte  en  bonuèle  injuon 
Qui  nr  «r  pime  a  aa  dnnce  faconde  : 
Ln  «érité  caillettet  ont  raison, 
C'cil  le  pédant  le  plui  joli  dn  monde. 

Mais  Voltaire,  qui  n*eut  pas  a  se  louer 
de  Fontenelle,  et  bon  juge  en  cette  ma- 
ticic  comme  en  tant  d'autres,  lui  ren- 
dait plus  de  justice  à  cet  égard.  Fon- 
tenelle ne  se  maria  point,  et  demeura 
toujours  àparischez  son  oncleThomas 
Coincille ,  ensuite  chez  M.  le  Haguais, 

(0  Canictires  de  La  Bmyère,  dans  le  chapitre 
de  11  tociètr.  et  de  la  converiation.  I<es  auteurs 
<lc  Irf  Ci- font  Jéiif;né  /'erraii/x  pnnr  le  Gjdias  d« 
J.:i  ItriiWTC  ,  et  il*  se  munirent  par-l^  trei  igno- 
r.iuU  >li-  riiittnirr  littéraire  du  temps.  On  derine- 
rait  i'Ac'iIrment  «jne  Tautcnr  a  eu  en  vue  Fonte- 
iirllr,  (]u:ind  tin  nVu  serait  pas  certain  par  Tas- 
••  rimu  politise  (le  ulusienrs  coutempciraîus.  Voyei 
Ws  Mrmuirc»  Mir  ïoalcuelle  parTabb^  Trublet , 
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avocat  à  la  cour  des  aides.  ( 
annëesaprès ,  leducd'Orlëiiu 
régent,  lui  donna  dans  le  Pab 
un  appartement,  qae  Fontei 
cupa  jusqu'en  1750.  Il  le  qui 
aller  demeurer  chez  son  ne 
mode  de  Bretagne,  Richer 
auquel  les  vers  de  Rhuliere  01 
une  sorte  de  céle'brîtë  (  1  )•  F< 
avait  coutume  de  dire  :  a  Le  s 
w  peu  de  i>laoe,  et  en  chang 
On  voit  que  cependant  il  en 
assez  souvent;  mais  Jamais  il 
prit  de  voyages.  Ses  liaisons 
régent  et  le  cardinal  Dubois 
sirent  point  à  rintcgrilé  et  . 
pendance  de  son  raradère.  I 
lui  ayant  demandé  sa  yoix  pi 
entrer  Rémond  de  Saint-Marc 
demie  française,  Fontenelle  I 
fusa.  Un  jour,  le  r^nt 
va  Fontenelle,  je  crois  peu  k  h 
— -  a  Monseigneur,  lui  rép 
»  philosophe,  il  y  a  pourtant 
»  nétes  gens;  mais  ils  ne  nem 
»  vous  chercher.  »  FontencDi 
la  fois  économe  et  libéral  :  i 
pr  ses  places  et  ses  pensioi 
revenus  assez  considérables; 

Sartie  était  employée  1  des  U 
ont  plusieurs  n'ont  é^'oonoi 
près  sa  mort,  et  seulement  pi 
qui  les  avaient  reçus.  Qona  1 
gesses  étaient  sues  de  ses  a 
qu'on  lui  en  parlait,  il  répoada 
dément  :  a  Cela  se  doit.  •  Aim 
la  bienfaisance  n'était  pas  du 
plaisir  du  cœur,  mais  un  bcsoi 
raison.  Il  ne  repoussa  jamaîi 


(1)  DtDa  le  poiae  d«  DitpmUSi 

Avei-voui  par  bâtard  coaaa  ttm 
Qu'une  ardearde  dùpau  évnllûl  an i 

Ce  Richer  d*AmlM,  aalli«  dai 
tendant  de  Sriaaopi,  Ml  — ui  i 
tulé  :  Eisai  lur  h»  primeÙMM  dm 
morale ,  Paria  ,  174)  ,  iB-4^    0  ■ 
Son  article  ayant  été  «aùc  daat  It 
lume  de  ecttc  "' 
jugée  loDlile. 
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de  froideur  et  de  défaut  de 
ité  qn'on  lui  faisait  sou- 
,  semble  qu'il  avait  calculé  les 
es  de  ce  geurc  de  rcpntation, 
la  possédait  au-delà  même  du 
Footenelle  (disait  Mad.  Geof- 
porte  dans  la  société  tout  ce 
peut  j  apporter ,  excepté  ce 
d'intérêt  qui  rend  nialheu- 
»  Cesl  de  sou  vivant  que  la 
ic  de  li«mbert,  son  amie,  a  tra- 
»ilraît  où  elle  dit  de  lui  :  «  Nul 
oeat  ne  lui  est  nécessaire;  il 
brc  et  df^agé  :  aussi  ne  s'uiiit- 
i*à  son  esprit ,  et  on  échappe 
I  conir;  il  ne  demande  aux 
tes  qoe  le  mérite  de  la  figure  : 
[ne  vous  pltisez  à  ses  yeux , 
ni  suffit ,  et  tout  autre  mérite 
crdn.  ■  Ce  dernier  trait  est 
■eot  épigrammatique ;  et,  eu 
i  défiint  d'abandon  en  amour 
t-ltre  le  seul  qu'une  femme  ne 
pas  pardonner  k  l'homme  qui 
mut  aimer.  Sans  doute  Fou- 
était  né  avec  des  goûts  mo- 
Et  des  passions  tranquilles; 
philosophie  était  aussi  bien  le 
de  ses  réflexions  que  celui  de 
ipérameni  et  de  son  caractère; 
m  quelque  sorte  écrit  le  code  et 
sssccretsdansun  [lelit  opuscule 
:  Dm  Bonheur,  Le  célèbre 
saos  a  souvent  dit  que  cVst  la 
le  ce  morceau  qui  lui  a  inspire 
\  soîvants ,  où  il  a  cherché  à  - 
I  b  philosophie  de   Fontc- 


|owB  eraig»«Bl  ^cltfae  MrprUc , 
r  lai  me  Mine  Mint  de  |>n»c  « 
•«••I  tua  tiaidr  bonkcar . 
M  Famùtié  Btt  c«  qarJc  mo  cvar  ; 
inM»,  Mr  craiaU  In  mchatne , 
■t  ém  plaiiir  paar  éviter  la  peine. 

aaty  Footenelle  eut  un  véri- 
ni;  ee  n'était  ni  un  homme 
I,  ai  an  auteur  célèbre ,  mais 
ipagnon  de  sa  jeunesse,  un 
la  de  ctdl^e  :  il  lui  resta 
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constamment   attaché.   Cet   ami   se 
nommait  Brunel;  il  était  procureur 
ou  avocat  à  Rouen.   Fontenelle  fit 
même  pour  lui  une  chose  blâmable  et 
contre  l'exacte  probité,  lorsqu'étant 
déj«î  membre  de  l'académie  française ^ 
il  composa  pour  Brunel  un  discours 
qui  remporta  le  prix.  L'abbé  Tiublet 
cite  de  ces  deux  amis  une  corropon- 
dance  qui  fdit  honneur  à  tous  deux. 
Brunel  à  Rouen  écrit  a  Fontenelle  k 
Paris  ces  seuls  mots  :  «  Vous  avez 
»  mille  cens  ;  envoyez-les  moi.  »  Fon- 
tenelle réptnd  par  ceux-ci  :  «  Lorsque 
»  j'ai  reçu  votre  lettre,  j'allais  placer 
»  mes  mille  écus;  et  je  ne  retrouverai 
»  pas  aisément  une  ausM  belle  occa* 
y»  sion  ;  voyez  donc.  »  Toute  la  ré- 
plique de  Brunel  fiit  :  «  Envo>ez-moi 
»  vos  mille  écus.  »  Fontenelle  sut  un 
gré  infini  à  son  ami  de  son  l.iconisme/ 
et  lui  envoya  les  mille  écus.  Après  la 
mort  de  Brunel,  qui  eut  lieu  eu  i  ^  1 1, 
l'abbé  de  Vertot,  dans  une  lettre 
adressée  à  Mad.  de  Stahl,  peint  Fon- 
tenelle comme  inconsolable  de  la  perte 
qu'il  venait  de  faire;  et,  long.temps 
après,  on  lui  a  entendu  dire  :  «  Sans 
»  cette  mort ,  le  reste  de  ma  vie  eût 
»  tourné  tout  autrement.  »  Cepen- 
dant, il  fut  heureux  jusque  dans  ses 
derniers  moments,  et  la  sérénité  de 
sa  vieillesse  le  prouve;  il  conserva 
toujours  sa  gaitc  et  ses  facultés  mo- 
rales; il  dit  au  médecin  qui  le  soigna 
dans  ses  derniers   jours  :   «  Je  ne 
9  souffre  i)a8,  mais  je  sens  une  diifi- 
»  culte  d'être.  »  Sa  mort,  enfin ,  ne 
fut  que  le  dernier  des  évanouisse- 
ments auxquels  il  était  devenu  sujet 
dans  sa  vieillesse,  et  dont  il  avait 
même  ressenti  de  légères  attaques 
dans  toute  la  vigueur  de  TAge.  Seiie 
ans   auparavant ,   un    public    nom- 
breux et  choisi,  réuni  dans  l'enceinte 
de  l'académie  française,  n'avait  pu 
entendre  sans  altuudrissement  le  pas- 

i5 
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sage  suivant  de  son  discours  :  «  Cin- 
»  qualité  ans  se  sont  écoulés  depuis 
i>  ma  réception  dans  cette  académie... 
»  Ceux  qui  la  composent  présente- 
9  ment,  je  les  ai  vus  tous  entrer  ici, 
»  tous  naître  dans  ce  monde  littéraire  ; 
»  et  il  n'y  en  a  absolument  aucun  à 
»  U  naissance  duquel  je  n'aie  con- 
9  tribué.  »  Voltaire  inscrivit  Fonte- 
nellc ,  de  son  vivaiit ,  dans  le  Catalogue 
des  auteurs  du  siècle  de  l^ouis  XIV  ;  et, 
a  près  sa  mort,  it  l'introduisit  dans  le 
Temple  du  Goût  par  les  vers  suivants  : 

CëUit  le  discret  FontcDclle , 
Qui  par  lei  bcasi-erta  enloiirtf 
Kcpandail  sur  eva.  à  son  cré 
Une  clarté  vive  et  nouvelle. 
D*uae  planète  k  tire-d'aile 
Kn  ce  moment  il  revenait 
Dans  ers  liens  va  le  |^ùt  tenait 
Le  si^gc  krarein  de  son  empire  ; 
Avec  nairan  il  raisonnait, 
Avec  Oninanlt  il  badinait; 
D'nne  main  légère  il  prenait 
Le  cumpas ,  la  plnme  et  la  Ijrt, 

11  y  a  eu  deux  éditions  complètes  des 
OEuvres  de  Foiitenellc,  l'une  en  onze 
volumes  in-iti,  Paris,  i^SS,  1766 
ou  1 767 ,  avec  un  nouveau  titre  ; 
Tautreen  huit  volumes  in-B".,  Paris, 
Bastiin,  1790.  Ou  trouve  dans  ces 
éditious  les  préfaces  et  les  éloges  qui 
font  partie  de  l'Histoire  de  l'Académie 
des  sciences;  mais  il  n'y  a  ni  les  ana- 
lyses ,  ni  la  Géométrie  de  F  Infini  : 
ce  dernier  ouvraG;e  parut  in-^".  en 
1  7*27.  L'édition  des  OEuures  diver- 
ses, La  Uaye,  Gosse,  1728  à  1729, 
5  vul.  io-fol.,  est  reclierrliée  à  cause 
des  figures  de  Bernard  Picard.  L'édi- 
tion en  5  vol.  in-4".,  publiée  en  même 
temps,  rcuforme  les  mêmes  gravures, 
dont  ou  a  seulement  ôté  les  cadres. 
L'ouvrage  de  Funtenelle  qui  a  été  le 
plus  souvent  réimprimé  est  son  En- 
tretien  sur  la  pluralité  des  Mondes. 
La  première  édition  parut  en  1 686  ; 
nuis  le  sixième  entrelien,  composé 
long-temps  aprè«i,  ne  fut  imprimé  que 
dans  l'édition  de  1 7 19.  Nous  indique- 
ions  encore  l'édition  de  Dijon,  Causse; 
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an.IT(i793),  iii-8".;  oeik 
i796,gr.iii*4*.fig.;Hen 
nière  et  b  mcilleiire,  iiD| 
1 800,  avec  les  notes  de  La 
1 730,  il  parut  à  Leipzig,  ii 
traduction  allemaodc  de  tel 
faite  par  Gottscbed;  en  1 
traduction  italienne  par  \ 
Âreno.  Il  en  existe  enoon 
ductions  anglaises  :  la  dcrn 
1760,  in-B".  En  1785,  f 
Bode  en  publia  one  scooni 
lion  allemande,  avec  des  01 
lentes  :  cette  traduction  a  ei 
éditions  ;  la  troisième  et  d« 
in-12,  Berlin,  1798.  To« 
drika,  Athénien,  a  aussi  l 
ouvrage  en  grec  moderne 
in-S^,  I794-  I'^  ëcrits  i 
teuelle  a  été  le  sujet  sont  l 
brrux  pour  que  nous  po, 
indiquer  id.  (  Fpfez  Taui 

FONTENETTES'(Loi 
teur  en  médecine,  né  eo  16 
Berri,  mourut  à  Poitiers  an 
tobre  i66i.  Il  joigpit  k  oi 
habileté,  comme  praticien, 
connaissanc<'S  tbtoîquei.  S 
était  prodigieuse ,  et  otuét 
ductions  des  meilleurs  poêli 
tivait  les  belles-lettres ,  et 
])oésie  française.  On  a  de  lu 
duction  en  vers  français  de 
mes  d'Hippocrate ,  inlitnlëc 
craîe  dépaysé  j  ou  veni 
phrasée  de  ses  jiphorism 
i654,  in-4^  Cet  ouvragée 
ou  le  sent  bien ,  d'une  poéù 
diocre,  et  le  texte  n'est  p 
rendu  avec  une  scrupulcn 
Cependant  on  j  n*marqui 
assis  heureux.  II  nous  ic 
de  Foutenettes  une  jitm 
fautes  conienuei  ms  l«  r 
Discours  des  mmlmdk»  i 
de  i63a ,  I  «liiri,  ifiSI, 
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ss  (  Gharlei  ) ,  me Jecin  de 
Hiblié,  Dissertation  sur 
f  Grenoble  qui  depuis 
ne  boit  ni  ne  mange  y 

F— a. 
TJ  (Louis-FaAifçois  oe), 
académie  des  inscriptious 
res,  naquit  au  château  de 
Gâiinais,  le  i6  octobre 
aille,  originaire  de  Poitou, 
I  ancienne.  I^a  nature  lui 
one  complezion  iatble  et 
bt  plufieurs  fi>is  menacé 
t  b  poitrine,  et,  vers  Tige 
if  À  trente  ans ,  on  de'«es- 
gnérison  :  il  prit  alors  le 
ulement  de  se  passer  des 
nais  de  faire  directement 
dftout  ce  qu'ils  lui  avaient 
guérit  ainsi  complètement; 
ujours  continué  le  même 
prcice  et  de  grand  air ,  il 
e-TÎngt-donze  ans  moins 
treîic  jours,  étant  mort 
nbre   1759.   Il  avait  de 
re  embrassé  Tétat  ecclé- 
B  1700  il  accompagna  le 
ifon  il  Kome,  où  il  resta 
ts;  et,  déjà  préparé  à  ce 
'  ITétude  des  langues  sa- 
le plusieurs  langues  mo- 
conçut  un  goût  très  vif 
nëdiilles ,  les  recherches 
lilé  et  sur  Thistoire  natu- 
ivil  à  Rome  un  cours  de 
iS  Triumfelti ,  célèbre  bo- 
relour  k  Paris,  il  se  lia  in- 
f  ce  Fontenelle  et  la  mar- 
lambert,  chez  laquelle  se 
:  une  soôcié    choisie    et 
l  fat  d'abord  admt^  à  Taca- 
loalilé  dVicve  en  1 7 1 4  :  '^ 
lèves  ajaut  été  su[»rfrimce 
1  pa'^sa  au  nombre  des  a:»- 
I  enrichi  la  cuilcction  dos 
!  celle  académie  de  vingt 
fin  pnwf eut  la  Taric^ 
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de  ses  connaissances  et  la  netteté  de 
son  esprit;  ce  sont  des  dissertations 
claires ,  bien  écrites ,  sans  affectation 
d'érudition ,  où  il  traite  divers  points 
de  mythologie,  où  il  explique  diffé* 
rentes  médailles  curieuses,  et  où  il 
examine  les  anciens  camps  de  France 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Cés^ir. 
Son  Mémoire  sur  les  sources  du  Loiret 
a  moins  de  rapport  k  l'antiquité  qu'à 
l'histoire  naturelle.  L'abbé  de  Fontenu 
avait  un  goût  particulier  pour  cette 
branche  des  connaissances  humaines, 
et  il  communiquait  ses  observations  à 
Kéa'umur,  avec  lequel  il  était  très  lié. 
On  ne  connaît  de  Fontenu  que  les  Mé- 
moires imprimés  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  inscriptions.  Il  a  laissé 
cependant  après  lui  vingt  volumes  eu 
manuscrit  d  une  écriture  Gne  et  ser- 
rée, oui,  selon  le  Beau,  en  foraient 
plus  de  cinquante  imprimés  ;  ils  sont 
relatifs  à  la  théologie ,  à  la  philoso- 
phie, la  physique,  l'astronomie,  la 
botanique ,  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne. On  a  supposé  que  la  traduc- 
tion de  Théagène  imprimée  en  i7'i7y 
k  la  tête  de  laquelle  se  trouve  une 
épStre  dédicatoire  adressée  à  Fonte- 
nelle ,  et  signée  Tabbé  de  F...,  était 
de   Fontenu  :  mais  cette  conjecture 
nous  parait  sans  vraisemblance ,  et 
contraire  au  caractère  que  lui  donne 
le  Beau.  (  F'oy,  ^Hi^toi^e  de  Tacadc- 
roie  des  inscriptions  ,  lom.  XXlX, 
pag.  3^9.)  Fontenu  était  d'une  pieté 
rigoureuse  ;  il  eut  toutes  les  qualités 
sociales,  fit  lin   noble  usage  de  sa 
fortune  en  la  consacrant  à  des  enivres 
de  charité  ;  il  assi5tait  de  préférence 
les  pauvres  honteux,  et  il  cachait  ses 
aumônes  avec  plus  de  soin  qu'ils  ne 
cachaient  leur  indigrnce.     ^'-^n, 

FONThNY  (Jacques  DE),  «a- 
tcur  drjm  .tique,  né  a  Parj;;,  dlns  le 
16".  siècle,  hï^iW  par  1.40  a'.ine  de  ces 
sociétés  COUP,  ucs  sous  le  nom  de  con- 
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frères  de  la  Passion ,  qui  repfësen- 
taient  de  ville  en  ville  les  mystères  et 
les  autres  productions  informes  de  Fart 
dans  son  enfonce.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivants:  I.  le  Boccage  étA- 
vwury  Paris,  1578 ,  in- 1 'i.Ge  volume 
contient  la  Chaste  Bergère ,  pasto- 
rale en  5  actes  et  en  vers.  La  seconde 
édition,  de  i6i5  in-12,  renferme  eu 
outre  le  beau  Pasteur,  pièce  à  douze 
personnages,  sans  distinction  d'actes 
ni  de  scènes  :  cette  pièce  manque  d'in- 
tcrct,  mais  elle  est  passablement  écrite. 
II .  Les  Eshats  poétiques  ^  ibid.,  1 567, 
lii- 1 2.  III.  Les  Ressentiments  de  Jac- 
ques de  Fonteny^  pour  sa  céleste  , 
i()id.,  1687  ,  in  -  i!2.  On  y  trouve  la 
Galathée  divinement  délivrée,  pas- 
tor.de  en  5  actes  et  en  vers.  IV.  Ana- 
f;rammes  et  Sonnets  dffdiésà  la  reine 
Mar{;uerite  de  Valois,  ibid.,  1606, 
iu-4^.  V.  Les  Bravacheries  du  capi^ 
taine  SpavarUe ,  traduit  en  françiis , 
de  l'italien  de  Fr.  Ândreini ,  Paris , 
1608, in-i 3 ,  italien  et  franpis ;  rare 
et  recherché  des  curieux.  -—On  ignore 
si  cVst  au  même  Jacques  de  FoiiTEirr 
que  Ton  doit  attribuer  :  f .  Les  Anli' 
quités^  fondations  et  singularités  des 
villes  et  châteaux  du  royaume  de 
France  y  Paris,  1611,  in- 12.  II. 
Sommaire  description  de  tous  les 
cfianceliers  et  gardes  des  sceaux , 
depuis  Mérovée  à  Louis  XI H ,  avec 
un  discours  de  leur  vie ,  insérée  dans 
le  tom.  I  «'.  de  la  Biblioth»  du  Droit 
françoiSyde  Laur.  Bouchel ,  avec  de 
augmentations  de  l'éditeur.    W— s. 

FONTETTE.  Fcj^.  Févret. 

FONTEYN  (Pierre  ),  savant  hol- 
landais ,  ministre  d'une  congrégation 
de  Mennouites ,  à  Amsterdam ,  né 
vers  1708,  mourut  le  8  août  1788. 
Il  dirigea  constamment  ses  recherches 
et  ses  études  vers  l'interprétation  du 
petit  livre  des  'Caractères  de  Tbéo- 
pLrastc ,  dont  il  préparait  une  édition 


qu'il  ne  donna  jamais ,  et  1 
encore  fort  loin  de  pouvoir 
quand  la  mort  le  frappa  à 
quatre-vingts  ans.  Les  maté 
menses  qu'il  avait  rassem] 
passés  entre  les  mains  de  B 
fcsseor  Wjttenbacb ,  qui  a  | 
les  mettre  en  ordre  et  de  \ti 
Cest  en  1790  que  IVL  Wytt 
pris  cet  engagement,  que  d'à 
vaux  plus  importants  et  le 
état  de  sa  santé  font  cmpècb 
plir.  Quoique  Fontejn  n''eôt 
blié,  sa  réputation  était  Ibr 
et  il  est  plus  d'une  fois  non 
éloge  dans  les  livres  dt%  pi 
hollandais  ses  oontemporaiii! 
FONTEYN.  Fcrr.  Fohtj 
FONTI  (Bartheiami), 
FontiuSy  savant  florentin,  né 
mort  en  i5i3  ,  avait  été  di 
Jérôme  Savonarole  et  de 
Philelphe ,  et  remplit  dias 
la  chaire  de  rbétoriqtto  et  1 
giecque,  après  la  mort  de 01 
Mathias  Gorvin,  roi  de  Boof 
pela  ensuite  k  Bode,  pour  fa 
la  direction  de  la  magnifiiia 
thèque  qu'il  ferma  dans  oelie 
(Fojr.  GoaviN).  Ses  prind| 
vragcs  ont  été  recueiilis  sons 
Opéra  exqiusiUsnmm  Bêti 
Fontifioreniini,  qidbtu  M 
pudicitidetconjugio  iuioga^ 
fort,  Unckely  1621  ,  in-is 
cueil,  publié  par  les  sobsdi 
Rem,  contient  sept  discours  qn 
déj.'i  été  recueillis  en  un  voloa 
une  vie  de  Paul  Gniaodieli«  > 
De  asse^  menmris  ae  pondit 
quelques  autres  opuscubs;  ( 
naît  encore  deFonti:  L  Uatt 
taire  sur  Perse  ^  imprimé  di 
tion  de  Venise,  \^2tm4ik 
sieurs  fois  T  puîi.  IL  mot  4i 
Ce/5e,aveci  !snolei,Iloiciei 
i»-foL  m.    M^AnoIndt 
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xmsêrvécs  en  maouscrit  dans 
ihèque  Kiccardi ,  à  Florence  ; 
ies  iuliennes^  une  traduction, 
némc  langue ,  des  c|Mtres  de 

5,  Flon-uce,  1 40^  >  ®*^'  »  ^^J'' 
BibL  Uu.  med.  cet.  G.  M.  P. 
rON  (  Charles  )  ,  ortonta- 
Dçjîs,  est  auteur  de  doux 
(  qui  se  trouvent  manuscrits 
liolli^que  royale  sous  le  nu- 
-r.  V  «îf  ;  Us  sont  dates 
(tantinople  en  i^Si.  I/nn 
a)é  :  Àventwres  de  Zélidû 
'tramnès,  composées  en  per- 

traduites  du  turk  en  tran- 
utre,  plus  curieux,  et  con- 
u  le  même  volume ,  est  iiiii- 
*ssmi  sur  la  musique  orien-  ' 
tparée  à  la  musique  euro- 
L'antcur  ne  parait  pas  très 
m%  la  matière  qu'il  traite ,  et 

il  s'embrouille  en  voulant 
le  système  musical  des Orien- 
i  que  l'on  peut  conclure  de 
ours  est  que  les  Persans  et 
ks  ont,  comme  nous,  vingt- 
à  TocCave ,  quoiqu'ils  ignorent 
nb  dont  nous  nous  servons 
I  détenniner.  Au  i  S*",  siècle , 
ODlOD,  TtTait  un  certain  Ifod^ 
tavant,  qui  passe  pour  le  res- 
V  de  la  musique  chez  les  Pér- 
il ne cbantait  conune  lui;  mais 
Nnmuniqnatt  à  personne  ses 
liions.  Bosaïn ,  fils  de  Ba'ikra , 
re-pelit-iils  de  Tamerinn ,  qui 
lait  alors  le  Kliorasan,  desirait 
•as  ardemment  avoir  un  élève 
^Miry  parreuir,  il  mit  auprès 
gie  un  esclaye  qu'il  lui  dit  être 
t  nner ,  et  dont  il  lui  fit  présent, 
nier,  sans  démentir  son  rôle, 
fî  bien  qu'en  peu  de  temps  il 
>n  naître ,  qui ,  découvrant  la 
icrie,  parvint  à  le  faire  e\\\er, 
lare  revint  depuis  en  Perse, 
lor  on  chameau  qu'il  avait  ins- 
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Iruit  à  m.irqucr  la  mesure  par  le 
mouvement  de  ses  pieds.  L'époque 
la  plus  florissante  de  la  musique 
chez  les  Turks  fut  sous  Achmet  111. 
Fonton  traite  ensuite  de  leurs  ins- 
truments musicaux.  Ce  sont  le  ney, 
espèce  de  flûte  d'environ  deux  pieds 
de  long ,  percée  de  sept  trous  ;  c'est 
sur  cet  instrument  que  s'accordent 
tous  les  autres  ;  le  tambour ,  soile  de 
guitarrc ,  dont  le  manche  de  trois 
pieds  a  trente-six  divisions  ;  elle  a 
nuit  cordes,  c'est-à-dire  quatre  dou- 
bles ;  on  la  pince  comme  la  mando- 
line avec  une  lame  d'écaillé.  Ce  qu'il 
y  a  de  bizarre,  c'est  que  les  Turks 
nrétendent  avoir  reçu  cet  instrumeot 
du  philosophe  Platon.Viennent  en- 
suite le  dairé  ou  tambour  de  basque; 
lemiscel  (ou  Mousical)^  flûte  de  Pan  k 
vingt-deux  tuyaux,  et  le  violon  turk , 
ou  ketnan ,  formé  de  la  coque  d'une 
noix  de  coco  ;  il  a  trois  cordes  de 
soie ,  et  se  jotie  comme  le  nôtre  avec 
un  archet.  Les  Turks  n'ont  pu  s'empê- 
cher de  donner  au  ncy  une  origine 
miraculeuse.  Ils  disent  qu'un  jour 
Mahomet  confia  à  son  gendre  Ali  des 
paroles  mystérieuses  ,  avec  défense 
de  les  répéter.  Ali,  ne  pouvant  retenir 
sa  langue,  et  se  trouvant  sans  té- 
moins, dit  ces  paroles,  la  bouche 
tournée  vers  l'ouvertun*  d'un  puits. 
Bientôt  il  crût  dans  ce  puits  un  ro- 
seau d'une  longueur  merveilleuse.  Un 
berger  trouva  ce  roseau,  le  coupa, 
en  fit  un  chalumeau,  et,  au  grand 
étonnement  de  tous  ,  le  chalumeau 
répéta  les  parules  qu'Ali  avait  indii- 
crètcuient  divulguées.  Cette  fable  rap- 
pelle celle  du  barbier  de  Midas.  D.  L. 
F0^TRA1LLES  (Louis  d'Asta- 
R^€,  marquis  de),  d'une  ancienne 
famille  de  l'Armagnac,  reçut  de  Gas- 
ton,  duc  d'Orléans ,  la  commission 
de  se  rendre  en  Espagne  pour  con- 
certer avec  le  duc  d'Olivarès    les 
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moyens  de  perdre  le  cardinal  de  Ri- 
chelipu.  Par  If  traita  si{;Dë  le  i3  mars 
1(34^.  l'E«pgnc  ^'oblipreaitdefoomir 
à  Gaston  douze  mille  hommes  d*in« 
fanlcrie,  cinq  mille  de  cavalerie , 
qii  itre  cent  mille  ëcus  ponr  laire  des 
Uvëc's  en  France  ,  et  douze  mille 
ecus  par  moii  pour  ses  dépenses  par- 
liculiëres.  Cette  conspiration  ayant 
été  découverte  f  Voy,  Cinq-Mabs), 
Fontrailles  ftit  décrété  d'arnisalion , 
ri  .s'enfuit  en  Ân{;leterre,  d'oii  il  ne 

I  pvinl  qu'après  U  mort  du  cardinal. 
Çontraines  mourut  en  1677. Il  a  écrit 

II  ne  Belation  des  choses  particulières 
de  la  cour  pendnnt  la  faveur  de 
M.  de  Cinq-Mars;  elle  est  impri- 
mée au  tome  T''.  des  Mémoires  de 
Monlrcsor.  Cette  pièce  contient  des 
détails  curietix  sur  les  intripies  de 
1639  à  164^.  On  conserve  il  U  Bi- 
bliothèque du  roi  des  Lettres  manus* 
crit«'s  de  FoutraiDes.  W— s. 

FOOTEf  Samuel  ),  comédien  et 
auteur  comique  anglais ,  surnommé  le 
modrme  Aristophane ,  naquit  d'une 
1res  bonne  famille,  à  Truro,  dans  le 
comté  de  Cornouailles.  Il  manifesta 
de  tiès  bonne  heure  une  facilité 
singulière  à  imiter  le  ton,  les  ma- 
nières et  les  ridicules  des  autres. 
Son  père ,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  le  destinait  k  la  carrière 
du  barreau ,  et  le  fit  entrer  au  collège 
de  Iimer-Terople;  mais  il  ne  montra 
que  de  l'aversion  pour  l'élude  de  la 
jurisprudpnce,  et  n'y  fit  presque  au- 
cun progrès.  Le  mauvais  état  de  t^ 
santé  lui  ayant  fourni  un  prétexte  pour 
aller  passer  quelque  temps  à  Bath ,  il 
5C  lia ,  dans  ce  séjour  de  di^^sipation , 
avec  des  libertins  de  bon  ton ,  y  prit 
le  goût  du  luxe  et  la  funeste  passion 
du  jeu.  Il  paraît  que  la  mort  de  son 
père  l'avait  alors  rendu  maître  d'une 
ass^z grande  fortune ,  qu'il  eut  btentdt 
dissipée.  Il  contracta  même  des  dettes 
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qu*n  ne  pot  pajêr;  ce  f 
passer  quelque  Icflups  dm 
son  Dommëe  ike  FU^L 
acteur  par  nécessité,  et  d 
1 744  i  Londres  smrle  petit  t 
Hay-Market^  par  le  r^le  d 
et  quelques  autres  râles  traf 
ne  convenaient  ni  à  sa  Cgor 
moyens  :  il  n'eni  aucun  sucoè 
tuné  cependant  par  set  cré 
lui  fallut  chercher  nne  antre  r 
et  l'on  rapporte qn'il  se  tirad 
par  le  sirataeème  suivant  : 
amis,  M*  Délavai  p  depnb  » 
Blake  Délavai ,  ruiné  œmn 
ses  extravagances,  ayant 
projet  de  se  marier  pour  n 
affaires,  Foole  promit  de  li 
un  bon  parti.  Il  connaissait 
fort  riche ,  qui  Tcmlait  'se 
mais  qui  n'avait  pas  enooi 
choix  ;  il  lui  conseilla  de  coi 
un  objet  aussi  important  us 
sorcier ,  dont  il  lui  yanla  bc 
pénétration.  Un  autre  ami  d 
chargea  de  faire  le  rôle  de  soi 
apparaître  aux  yeux  de  la  da 
gure  de  grandeur  naturelle 
les  traits  de  sir  Francis,  d 
poque  et  le  lieu  où  elle  der 
lui-même  pour  la  première  \ 
habits  qu'il  porterait  et  jon 
fut  tellement  frappée  de  la  o 
de  chaque  drconslanœ  avec 
tion ,  qu'elle  donna ,  pendeyo 
sa  main  à  sir  Francis,  qui,  p 
naître  ce  service  de  Feote,  : 
pension.  Foote  loua  alors 
son  de  campagne  où  il  recoi 
vivre  avec  une  magnifiocB 
pressentait  bien  lui^néine  la* 
rée.  Il  donnait  on  jour  à  dt 
ancien  maître  de  Fécoie  doVI 
celui-ci,  frappé  dTune  sup 
selle  qu'il  voyait  sur  h  I 
demanda  ce  que  cela  poofil 
Je  nen  smis  rim  •  rtfpmd 
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têomù  sitremeni  hieniôi  ce 
\peut  sevendre.  Ce  train  dura 
dii-huil  mois.  Il  ouvrit,  en 
pour  5on  propre  compte,  le 
JcHay-Maiket,  où  il  fut  tout  à 
X  qui  était  abrs  nouveau,  di- 
aoteur  et  acteur,  et  pour  le- 
Mn)io$a,so»s  la  dénominatiuu 
I  deDwertissemenl  du  malin , 
id  nombre  de  coroddies  sati- 
dans  lesquelles  il  présentait , 
couleors  les  plus  ridicules ,  des 
I  connus ,  des  magistrats,  des 
a  en  vogue ,  des  acteurs  cé- 
tahaoïe  des  dames  de  qiia- 
s  pièces,  grâce  à  la  vérité 
mils,  fortifiée  par  la  vérité 
jeu  et  la  hardiesse  de  Timi- 
enrent  le  plus  grand  succès  et 
ip  de  représentations ,  malgré 
tioD  de  quelques  magistrats. 
Muic  loi -même  tour  à  tour  les 
lia  rôles,  passant  de  Tuu  à 
comme  un  véritiblc  Protêt*  ; 
n'épargnait  ni  l'amitié,  ni  le 
r«L  un  drs  personnages  les  plus 
•  et  1rs  plus  divertissants  de 
Des,  CadwailadâTy  était  la 
re  d'un  gentilhomme  gallois , 
U  ëlé  sou  ami  intime*  Ses  suc- 
lienl  pourtant  pas  sans  un  iné- 
e  quelques  revers.  Ayant  joué 
ihëâlre  de  Dublin  un  (anieux 
eur  de  cette  ville^qui  avait  le 
r  de  porter  une  j-imbe  de  ]>ois 
s  George  Faulriieb),  Tim- 
r  IrooTa  U  plaisanterie  fort 
le;  il  attaqua  Foote  en  jusiice  , 
soiidaraucr  à  une  forte  amende. 
I,  craignant  d'être  a  son  tour 
b  risée  publique ,  déclara  qu'il 
Iwlé  uo  énorme  b^lton ,  dont 
tait  M  servir  à  U  preoiicn?  imi- 
Foote,  bien  averti,  le  laissa 
Iku  Ses  succès  draui.itiques  se 
îent  toujours  ;  mai<  le»  magi^ 
i  Wcslmiuster  ,  irrités  coutie 
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lui,  et  autorisés  d'aillrurs  par  un  acte 
du  parlf'ment  qui  limitait  le  nombre 
des  théâtres,  envoyèrent  à  Ilay-Mar- 
kef ,  uo  jour  de  représentation ,  une 
escouade  de  consiahles  qui  firent  vi- 
der et  fermer  la  salle.  Eu  i  n6t> ,  dans 
une  partie  de  plaisir ,  il  lui  arriva  do 
se  casser  la  jambe  en  tombant  de  che- 
val ;  on  parla  deCiire  l'amputation  :  le 
duc  dTork,  qui  l'aimait  et  qui  avait 
été  témoin  de  l'accident ,  le  décida  à  se 
laisser  opérer ,  eu  lui  promettant  d'ob* 
tenir  pour  lui  une  pateute  ou  permis- 
sion à  vie  de  tenir  son  théâtre  ouvert 
au  public  pendant  la  clôture  des  deux 
principaux  thcitres  de  Londres,  c'est- 
î-dire,  depuis  le  i5  mai  jusqu'au  tJ 
septembre.  Foote,  que  sa  jambe  de 
bois  n'cmpécha  point  de  continuer  à 
paraître  sur  le  théâtre,  et  qui  en  tiia 
même  les  moyens  de  jouer  certains 
rôles ,  devint  alors  plus  que  jamais  le 
favori  du  public.  Avec  un  peu  d'écono- 
mie, il  aurait  pu  amasser  une  fortune 
considérable  par   les   recettes  qu'il 
faisait  ;  mais  quelques  heures  passées 
dans  les  tripots  de  Butb ,  on  avait  nX 
bientôt  cibsorbé  le  produit.  Foofe  vi- 
vait dans  la  familbrité  des  nobks  et 
même  des  princes;  mais  il  y  viviiît 
comme  un  homme  qui  amuse,  et  ne 
savait  pas  se  relever  par  son  carac-  . 
tère  de  l'abaissement    attaché  il  un 
pareil  métier.  Gomme  le  plaisir  éu\i 
l'ocaipation    de    sa    vie  ,    l'argent 
était  le  but  de  toutes  ses  actions.  Il 
s'était  fait  du  scand.ilc  un  moyen  de 
fortune ,  et  l'employait  de  la  niaoicro 
qui  lui  paraissait  le  plus  profitable. 
La  duchesse  de  Kiogs^>Q  avait  fût 
p  irler  d'elle  d'une  mauière  peu  avan- 
ta;::4'U5e.  Il  lui  donna,  dans  une  co- 
médie qu'il    préparait  (  A    Trip  to 
Calais) y  un  rôle,  sous  le  nom  de 
lady  Kitty  Crocodile^  et  eut  soin  que 
son  projet  parvînt  aux  oreilles  de  U 
duchesbc,  qiii,  comme  il  y  avait  bleu 
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compte,  Touliit  acheter  son  silenee: 
mais  les  prétentions  deFoote  furent  si 
extr.ivagantes  qu'elle  trouva  meilleur 
marché  He  s'adresser  à  l'autorité;  et 
FootP  ,  oblip;é  de  retrancher  le  rôle 
de  lady  Kittj,  sans  se  le  faire  pycr , 
encourut  de  plus  le  ridicule  attaché  à 
Tavidité  dupée.  Les  médecins  lui  ayant 
conseillé  de  faire  un  voyage  en  Fran- 
ce, il  fut  frappé,  à  Douvres,  d'une  atta- 
que dp  paralysie,  dont  il  mourut  pres- 
que subitement  le  !ii  octobre  i777> 
Il  fut  enterré  à  Douvres  ;  mais  on  lui 
a  crigé  depuis  un  monument  dans  le 
cloître  de  l'abbaye  de  Westminster.  11 
était  aussi  amusant  dans  la  société  que 
sur  le  théâtre;  on  en  peut  juger  par 
le  passage  suivant»  de  la  f^ie  de  oa- 
mitelJohnson,  qu'a  publiée  Boswell. 
C'est  Johnson  lui-niéme  qui  parle, 
avec  toute  la  familiarité  de  la  conver- 
sation ;  et  son  témoignage  est  peu  su- 
pect,  car  ou  a  vu  qu  il  n'était  pas  dis- 
pose pour  Foote  d'une  manière  favo- 
rable :  «  La  première  fois  que  je  me 
V  trouvai  en  société  avec  Foote , 
»  ce  fut  à  l'iiotel  Fitzberbert.  Ayant 
y»  assez  mauvaise  opinion  du  person- 
»  nage,  je  pris  la  résolution  de  ne 
)>  pas  m'amuser  de  ses  saillies ,  et  il 
v  est  fort  difficile  d'anmser  un  homme 
»  contre  sa  volonté.  Je  dînai  d'un  air 
»  triste,  affectant  de  ne  pas  l'aperce- 
»  voir  ;  mais  le  drôle  fut  si  comique , 
»  que  je  me  vis  forcé  de  poser  ma  four- 
»  chettc  et  mon  couteau,  et,  renversé 
»  sur  ma  chaise ,  d'éclater  de  rire  fran- 
»  chem>*ut.  Ali!  Monsieur,  ajoutait 
r>  Johnson , sa  gaîté  était  irrésistible.  » 
Ou  cite  de  lui  un  grand  nombre  de  traits 
et  de  mots  piquants.  Le  suivant  ajou- 
tera à  l'idée  qu'on  a  pu  prendre  de 
sou  esprit  et  de  son  impudence.  A  la 
fin  d*un  grand  diner,  le  lord  Sand- 
wich ,  un  peu  échaufi*é  par  les  vapeurs 
du  viu,  dit  à  Foote  :  a  J'ai  souvent 
»  pense  il  la  catastrophe  qui  termi- 
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»  nen  vos  jonn;  unis  |e  a 
»  TOUS  deva  mourir  oa  de 
»  ou  du  gibet  v  Fooce  lui 
dit  :  «  Cela  dépendra  des  cân 
»  ces  ;  c'est  selon  que  îVmbra. 
»  maîtresse  ou  le*  principes  i 
»  seigneurie.  »  On  a  de  Foot 
deux  pièces,  qu'on  ne  peut  | 
prement  appeler  des  comédie] 
pèchent  surtout  par  l'irr^l 
plan  ;  mais  on  y  trouve  beau 
vivacité  et  de  gatté;  et  la 
même  en  est  fort  am  osante.  E 
nàinmoins  perdu  de  leur  pîqw 
étant  fondé  sur  des  ridiculei 
duels,  a  dû  disparaître  en  pu 
les  individus  qu'il  ridîcoiisail 
excepter  de  ce  jugement  la 
du  MineuTy  l'une  de  ses  m 

Eièces ,  dirigée  contre  U  bîg« 
\  secte  des  Méthodistes.  11 
coup  emprunté  à  Molière  et  à 
auteurs.  On  a  imprimé  sons  si 
et  sous  le  Utre  de  Tkédin$  a 
en  5  vol.  in-in ,  un  recueil  d 
dies  ,  traduites  du  français,  à 
Mineur,  on  cite  encore  vhc 
tion  sa  pièce  du  Ckepalier, 
du  Diable  boiteux  (the  Dsfil 
sticks).  M.  William  Gooke  i 
les  Mémoires  de  Sumuel 
avec  un  Recueil  de  ses  bam 
anecdotes ,  jugements  eudm 
etc. ,  la  plûperi  incotmus, 
de  ses  pièces  de  ihédire  mm 
mées  dans  ses  esupres^  L 
i8o5 ,  5  vol.  in-8*.  Arthur  i 
son  ami ,  avait  nssemblé  de 
riaus  pour  écrire  aussi  la  vi 
homme  singulier  ;  il  eo  a  mèn 
des  fragments  qui  ont  été  îi 
dans  la  Fie  tAfUmr  Mmfi 
Jesse  Foote.  S 

FOPPENS  (JEAR-FkAiico 
à  Bruxelles  en  1689,  profai 
théologie  à  liOuvain,  dunemi 
chidiacrede]  ialincs»mQrtb 
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,  consacra  seê  ctudcs  a  lliis- 
Ofl  pays.  Il  a  donné  :  I.  IlistO' 
opatds  AnWerpiensiSy  1717* 
•  Nisioria  episcopatùs  5^/- 
vu,  173!)  in>4^  HI.  Corn- 
i  chronoiogicum  episeopo- 
ngensiiim  ,.1751,  in  -  4*** 
Uikeca  Belgica  y  brucelles, 

vol.  iD-4"*  li  a  refondu  dans 
ouvrage  les  écrits  de  Valêre 

d'Aulwrt  le  Mire,  d'Ant. 
de  Fr.  Sweert  sur  les  écri- 
i  là  Belgique,  et  les  a  con- 
uoîquc  incomplètement  jus- 
iSo,  en  y  CD  ajoutant  envi- 
»  ;  oe  qui  porte  le  nombre 
près  de  trois  mille.  II  y  a 
additions ,  corrections ,  sup- 
%  et  mutilations;  m.'iis  il  n'a 
lucan  détail  biographique , 
(luit  la  Bibliolhtca  Belgica 
le  pins  souvent  qu'une  no- 
ue d'ouvrages.  Fuppcns  n'a 
danf  les  auteurs  qu'il  a  re- 

loul  ce  qu'il  y  avait  à  prcn- 
Mftc  que  l'on  n'est  pas  dis- 
avoir  let  éditions  originales 
le  André,  Aubert  le  Mire, 

SwerrL  Eu  rapportant  les 
s  dt$  auteurs  non  catholi- 
spnens  prévient  ridiculement 

ooges  contenus  dans  ces 
m  M  doivent  pas  lui  être  at- 
Les  portraits  (  au  nombre  de 
4oo)  qui  ornent  ses  deux 
M  sont  au  reste  que  de  nou- 
iienves  des  cuivresqui  avaient 
vî  pour  les  Elogia  Belgica 
ire  et  pour  }^ Académie  de 
(  Foy.  BuLLiiT.)  Il  n'avait 
■is ,  comme  le  dit  Jugicr  sur 

(  AU.  hist,  lilterariœ ,  pag. 
de  donner  un  5*.  volume 
prendrait  les  auteurs  belges 
680;  il  avait  dit  seulement 
Kttait  la  suite  de  5a  Bihlii^' 
tigicm  k  d'autres  temps  ^  ou 
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même  dans  d'autres  mains  (posU' 
riores  aut  contemporaneos  aliis  eu- 
ris,  seu  ineis^  sive  potiàs  virorum 
erudilorum,  relinquens).  On  peut  au 
reste ,  sur  la  Bibliotheca  Belgica  de 
Foppcns  ,  consulter  le  Dictionnaire 
historique  de  Marchand  (pag.  loi 
à  1 09 ,  note  C  ) ,  où  de  nombreuses 
omissions  sont  réparées  ou  indiquées. 
La  Bibliothèque  du  roi  en  possède  un 
cxemj)laire  en  onze  volumes  avec  des 
notes  de  M.  Van  dcn  Block,  qui  sont 
de  très  peu  d'importance  ;  ce  n'était 
que  le  commencement  d'un  travail 
immense.  Depuis  Foppens,  la  BeU 
gique  a  eu  un  autre  bibliographe. 
(  F,  Paquot.)  V.  Oratiofunebris  ha- 
bita in  ecclesid  metrop.  D.  Romualdi 
in  extquiis  Caroli  sexti  iiaperatO' 
ris  y  174' 1  in-4".  VI.  Applausus 
ecclesiœ  AlechUniensis  D.  archie- 
piscopo  sua  D,  Tlioinœ  Philippe  de 
Alsatidy  in-ful.,  pièce  de  vers.  Fop- 
pcns en  a  composé  beaucoup  d'au- 
tres. VII.  Basilica  Bruxellensis  y 
etc.,  seconde  édition,  174 3,  !i  vol. 
in  -  8".  La  première  avait  paru  sous 
ce  litre  :  Basilica  Bruxéllensis  sive 
monumenta  antiqua^  inscriptiones 
et  cœnotaphia  œdis  DD.  Michaëli 
Archangelo  et  Gudilœ  Firgini  sa- 
crœ  ,  Amsterdam,  1677,  un  seul 
volume  in-S".,  attribué  à  J.  B.  Chrys- 
tin.  y l\L  A uberti  Mirœi  opéra  di- 
plomatica  el  historica,  editio  secun- 
da ,  auclior  et  accuralior ,  Lou* 
vain,*  1725-48,  4  v^*-  în-fol.  Les 
ouvrages  que  Foppens  a  laissés  eu 
manuscrit,  et  dont  nous  avons  con- 
naissance ,  sont  :  1  '\  Dissertatio  de 
Bibliomanid  Belgicd  lèodiernây  in 
qud  speeiaUter  de  libris  agilur  quos 
anno  1 765  plaçait  phœnices  librO' 
rum  appellare  ;  1**.  Epitaphia  BrU" 
gensia  quœ  extant  in  diversis  eccle- 
siis,necnon  Ostendana,Dixmudana 
et  in  ecclesid  parochiali  de  Fouc* 
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(  Frmçoii  et  Kcm);  ftkw  ^  Jmb- 
Franfois,  oatdomM  In  Dditm  Jts 
Pafft-Ba$,  i-'jtfi,  4  vol-  ÎB-  >>■ 
Boyo»  (  BiMiotliàfu»  éé$  PtgrpSai  ) 
pmie  que  le  premier  autenr  i»  crt 
oDTraee  c»t  Dobbeleer,  librure  à 
BniMlea ,  qui  te  fit  paraîtra  ca  i  dQn , 
va  Tol.  in-is;  il  fe  d^dù  1  J.  0. 
CLr^ilin  ,  qui  y  tnraiUai  et  doDka 
l'édition  de  1 7 1 1 ,  5  Tol.  io^.  Dr- 
puitlcs  fiiret  Foppeiii,leP.Grt8et 
a  doDoé  une  nonrdle  Mition  de  ce 
lirre,  Liëge  ,  BasiompierTe,  1769, 
5vol.ia-8>.  A.B-4. 

FOQUELIN  (AirroiRE),  ad  dans 
leVeraundoit.aErittmpHaMr  i  Pa- 
rti en  i555  nae  Mition  drt  Satirrs 
de  Perse,  avec  na  cominenlaire  la- 
tiD  :  elle  est  dédite  i  Bamui,  doLit 
Foquelin  avait  pcudaul  nenfaiurefu 
let  leçons.  Acres  avoir  domié  k  Paris 
des  cours  puolica  lur  la  pbiloMphie 
d'Ariitote,  Foquetio  alla  profeaier  Je 
droit  k  Orléans.  11  était  éttre  de  Oi- 
ïaj,  et  se  montra  di^ne  d'an  si  mnd 
maître.  Ses  PmhtiiomtM  AmtStnm , 
qui  contiennent  ses  eabten  snr  U 
Sflbsliliilion  ordinaire  et  la  snbstilu- 
tionpdpilUire  sont  appcléct  par  Sexiiu 
^ureolui  liMba,  «.  un  petit  livre 
>  d'or.  >  Cet  ouvrage ,  dont  la  pre- 
micfe  édition  efl  da  Pari*,  iSSg,  a 
été  réimprimé  à  Lcrdo  en  iO't7  et 
i6gS.  B— ss. 

FOBBES,  en  latin.  FoHmins , 
nom  d'une  famiUe  neble  du  comié 
d'Aberdccti,  en  Ecosse, la^aelka  pro- 
duit plnsieurs  persoonagn  qui  »éi  i- 
tent  d'être  conoM.  Fonàs  (  Patries  ] , 
M^ueiir  de  Corse  al  baron  d%)niJiIe 
dans  ce  royaume ,  élHl  né  en  i5Rl\  , 
et  avait  embrassé  réiai  eccléMastiqo''. 
Il  avait  attrint  l'Içede  quarante- wjiI 
«ni,  lorsque  son  évCqnetui  fil  de  vi- 
ves itULinccs  pour  V^ofmet  k  ^nadie 
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unecure  decamps^nc,  qu'il 
avrc  beaucoup  de  i«le  pcadantipc 
i|UFs  années,  L'évéciié  d'Abnilei 
étant  venu  à  vaquer ,  Jarqnei  1*". 
nomma  Patrice  Forbèi ,  qui  l'acqiôt 
du  fouciions  épiunpales  ru  «éniab 
apoire.  Ce  prtLt  pieux,  ami  iltsie 
très  tt  protecteur  de  ceux  qui  \ti  ra 
ijvaieul,  mourut  en  |65S,  Agé  I 
soixante-oiixe  ans ,  après  dix-Mpl  m 
nées  dVppsGopAl.  Ilacomposé-.LU 
Commentaire  sur  fjtpoe^fl* 
Loudies,  i6i3,  euanglau,  tndi 
depuis  eu  latin  prson  cil,  qui Tap 
bliéavrcdesnotvs,Ati»(cnt>m,  i6{l 
in'4*-  II.  BxercUaliones  tte  serf 
Dei ,  et  dissertatio  de  vantoath 
vemaculis.  —  FoaaËs  (  J«an}t  C 
du  nrecedeiit ,  et  ibrôlugieii  célMml 
l'église  aiiglicaoe,  ne  à  Abeidemr 
\bçft,  availeu  beaucoup  de  vêcA 
dam  ses  premières  étude*.  Aprùb 
avoir  fiuies,  il  commença,  au  mII^i; 
d'Atierdeen,  an  lourt  de  llift^V 
qu'il  alla  continuer  à  runîvmitiirin 
dciktrg.  son»  le  docteur  Dandh 
ixw.  S'il  l'tait  vrai,  comme  b  i 
Piciel  d.ins  ses  otuvre*  méUr*.  fi 
.Ie.<n  Fuibès,  m  tfinlj,  eîU  mnM 
nnc  di3|)Ute  pnbliqnr  coiitre  Taitli 
vfqueel  lesdtwtturi  Inthérirasdllp 
sal ,  il  faudrait  que  fort  jeune  il  ■*! 
fait  d'rxiitutrt  progrès  en  thérfip'i 
puisqu'alors  i)  ii'auiaii  eu  qittaw)' 
AbW«« 


a  plus  seiu  ai 
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'cduie  rsi'cl!e  révoquée  Ht  dMjl 
Fui'bis  visita  ptuiieiirs  antlMaMl 
micirl  universités  i'AHm^ijl 
y  prrfrctiuniicr  son  itiMruroca- 1 
étudia  avec  soin  In  Unpivt 
et  rcviniilans  sa  pairie  pi( 
versé  dans  la  tbé«lo|ie  et  Hmietni 
l'Iésiasttque,  et  nourii  drbM 
drs  Pfcrts.  I/univerMte'  d'ittniA 
s'empressa  dcs'ailachertinsiVt^— 
distingué.  On  créa  tout  etfiM  ^ 
lui  lute  cbùic  doilincc  i  di*  f 


ait  8^  IrMTer  ràmîe 
christiaiiisoie ,  étude 
m  Ecosse,  et  que  Irs 
tfifiamni  qu'on  relevât. 
lâche  a? ec  applaudis- 
▼oolait  é're  êvéque, 
lions  éfs  épiscopaux , 
Kse  d'Ecosse  entier e- 
mne;  il  avait  signé  les 
[acqnes  I*'. ,  et  refusé 
?rki  le  rendit  suspect. 
)y  au  synode  d'Aber- 
wdamné  et  dépouillé 
troubles  augmentant, 
i64a  y  «D  Hollande. 
Mm  loisir  pour  revoir 
rail  faites  à  Aberdeen, 
lîère  main  à  quelques 
Bt  imprimer  plusieurs, 
sitf  environ  deux  ans 
retourna  en  Ecosse , 
ina  sa  terre  de  Corse, 
s  b  retraite ,  joignant 
onduiie  extrêmement 
mourut  le  aQ  avril 
lestant!  rigoristes  lui 
tolérantisme  et  le  de* 
entrevoir  d*un  rap- 
tre  les  communions 
église  romaine.  Il  a 
;ef  suivants  :  1.  Insti* 
TO'theoiogicœ  y  Ams- 
1 646  ;  Genève,  1 6^. 
sont  le  résultat  des  k- 
Porbès  ftisait  à  Abcr- 
professait.  Cest  i'ou- 
nsidérable  de  ce  tbco- 
;  remarquer  les  diflfe- 
mces  qui ,  selon  lui , 
lent  amené  des  cban* 
i  discipline  ecclésiasti- 
erreurs  ou  vraies  ou 
Iles  qu'elles  sont  nées 
ède,  et  les  questions 
es  dans  TEglise  depuis 
oliqnes  jusqu'au  17*. 

VCl 


FOR 


i55 


soin  tons  les  passages  des  anciens  au- 
teurs ecclMÎastiques,  qui  concernent 
les  matières  dont  il  traite ,  et  qui  peu- 
veut  faire  voir  quel  a  été  leur  senti* 
ment.  Cet  ouvrage,  dont  il  y  a  uneam* 
pie  analyse  dans  les  Mémoires  du  Père 
Nicéroii  (t.  4^)^  réunit,  lorsqu'il  parut, 
les  suffrages  des  professeurs  des  uni- 
versités de  Leyde  et  d'Utrecbt.  On  en 
a  un  abn^',  sous  le  titre  de  jémoldi 
MonUmi  Forhesius  contraetus^  Ams- 
terdam, i665.   II.  Dix  Lhres  de 
Théologie  morale ,  9111  conUerment 
une  explication  du  Déealogue ,  im- 
primés sur  le  manuscrit  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  est  regardé  par  les  protes- 
tants comme  un  corps  complet  de  mo- 
rale chrétienne.  L'auteur  y  emploie 
moins  le  raisonnement  que  l'autorité, 
s'appuyant  toujours  sur  le  témoignage 
des  Pères  on  des  théologiens  scolasti- 
ques.  m.  Briève  idée  de  lavie  inté- 
rieure ^  tirée  des  amples  commen- 
taires des  exercices  spirituels  y  que 
M-  Garden  a  eus  en  écossois  de  la 
propre  main  de  Forbès ,  et  qu'il  a 
traduits  en  latin.  IV.  Les  commen* 
taires  de  la  vie  intérieure  et  des  exer» 
cices  spirituels  de  Forbès,  écrits  par 
lui-même  y  et  traduits  en  In  tin  par 
M.  Garden,  Cest  le  journal  des  exer- 
cices de  piété  de  Fauteur  ;  ces  coin- 
mentairessoDtsuivis  de  deux  Sermons 
et  d'une  Dissertation.  V.  Irenicum 
amatoribus  veritatis  et  pacis  in  ec- 
clesidlcotiand.  Ce  sont  des  conseils 
et  des  moyens  de  conciliation  t^nir 
parvenir  à  rétablir  la  paix  entre  les 
épbcopaux  et  les  presbytériens,  avec 
une  dissertation  en  faveur  du  gouver- 
nement épiscopal.  VI.  Un  Traité  du 
devoir  et  de  la  résidence  des  pas' 
tertrs.  L'auteur  y  traite  de  leur  fuit& 
légitime  ou  illégitime  en  temps  de  per- 
sécution.   M.  Coller,  professeur  de 
théologie  h  Dcventer,  a  donné  le  re- 
cueil des  œuvres  de  Jean  Forbès  ,| 
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anîtnnnmet 

aprii  MB  NUor  d«  UolUada,  et  tur 

qufUci  il  mil  fck  Jm  rii—y mwiu 

et  dat angneBUikuii.  Se  vie,  dek 

cOHpaâlMM  de  -Gwrfe  GenlM ,  ae 

trouTc  k  b  lên  du  premier  Tohimei 

•^  Foui*  (  GnUaMBe  ),  pnerier 

iviqtie  dSdiiÂmn  ,  Dit  vcn  Tau 

i585,lAbndcea,et:^faiDteeb> 


dicrîrdesn„_,  ,_—-._„., 
samodeetie,  Iw  etpérabcea  qnè  don- 
nait un  ^ùiie  iiaiM«it,etpefionei)- 
plieetton  à  Péiude.  A  Mneuti-ilavaH 
atiewt  BOD  cours  de  ^liloMpUs, 
quoiqu'il  feât  dcmbU  et  7  eAicn^jé 


qutre  au.  Lonqa'îl  paeia  mne^ 
arti,ilMaiintMe  eianaie  trcciani 
de  dMiostioB,  que  Gilbert  Grcf^ 
pcincipeldii  oMéffi  Huibal ,  l^lPCea 
dipe  f  7  occupemiM  ohainile  lo^ 
que  :  il  eierfa  eet  emptoi  pcodeal  qna*. 
tre  au,  h  (enant  fidÈUmeot  alUtdid 
aax  prinôpee  if Amioie,ct.«Dafaelleal 
ks  DonTeautâ  que  Bmdiis  nati  ia- 
trodnites,  lewiii^ei  oonipcafaieDl  k 
H  r^wndre,  A  fi^jt  4e  vingt  an, 
CniUanmc  Forbia,  wdettinant  i  rriiai 
ecdAiaatîqne,  vûîla  PAUent^Mdau 
le  deiiejn  de  pcrbctionoar  aee  cok- 
nanaance*  M  de  ae  icndrehaUtdana 
lathéolo^;  il  ^aniètailparUoI  oùil 
tronvail  de*  mojou  de  aTinadnin. 
Il  Rvivil  Ica  Icçou  det.  prqbirars 
d^eliuiadi,  d'fleiddbefiBai  dei  an. 
trei  nniveTailAtlUiuwMde  idrienw 
de  l'BcritDr^Sainle  ;.  dca  PP.  in  Ffir 
gliw,  dea  aoobitii|neteidt»eankwnv 
•iates.  Aax  lan(naa  laiÏM  et  R<wi>» 
qu'il  posaédail  parfutcMeDt,il  HÏgMit 
lâcomnitiancede  UtaDgveeaultk.ct 
7  ràuMt  lellemeat  q»'il  eut  pa  la  dih 
potef  wx p!Hi hiUlwialiM».  Jyto 


se  rendit  lf« 
^oaaius  et  d'ai 
a<n.ii;Di|iiels  son  menie 
aisément  d'inlimes  Laisoi 
allcréti  par  la  fatigue  d< 
l'ëlude  ,  Dc  lui  permit  m 
par  la  France  et  l'Italie , 
le  pruposail,  ui  d'aCAcpli 
(l'Iieki  en  qu'on  lui  offrit 
roviiit  à  AliFtdem ,  nû  $ri 
rtvennes.leconilvb'orbèi 
le  fit  notamcr  naslonr  de 
fort  :  le  talent  iiiMtiit;ué  <[i 
la  )>rcdicaIWD  ,  porta  lea 
la  villeil'Ahrrdi-en  Alcde 
miaislre.  Il  ccda  il  leuT 
mais  cet  emploi  deveiia 
gant  pour  lui ,  on  le  nomi 
cipatiié  du  collège  Marsh 
une  place  de  lejioF.  Sor 
permit  pas  d'en  jeiiir  k  a 
irei^ditii  y  faire,  iroitfo 
de»  leçons  de  langue  liél 
controverse.  Il  rendit  d'ai 
àce  collège.  Ll  en  lettaur 
les  bâiinients,  enderuta 
fil  Mlir  une  salle  de  bibL 
bieulât  l'enricliit  île  boni 
versiié  recoimul  cet  ta 
numinant  tucceaaivemen 
iacullcdeibéologie  eir«i 
/ioM.  Sa  r^pui.itiou  Gi  t 
Tille  d'Edimliouq;  de  l'a 
de  sou  église.  Furbè» 
Si  santé.  Mais  le  syoM 
n'ayant  point  agrM  an  c 
oblige  d'tibéir.  II  fat  reçu 
avec  toutes  «ortes de  mari 
Mallieurcusemcnt  cts  di 
Torable:  dmèreul  pea. 
6ur  l'épiscopal  des  sen 
Ir.iim  à  cens  de*  prejb 
prévalaieDl  &  Edimbou 
dans  ses  lejmons  il  n'es 


sse ,  il  d^thiL 
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,  et  on  Taociisa  de  papisme. 
^solution  de  quitter  Edita* 
i  retourner  à  Aberdecn.  1 1  y 
oc  joie ,  et  y  reprit  se»  pre- 
ctions.  Le  roi  Charles  I*% 
se  faire  couronner  à  Édira- 
rb^  fut  nomme'  pour  aller 
ler  et  pour  prêcher  le  pre- 
on  deirant  lui.  11  s'acquitta 
ibfe  fonction  d'une  manière 
D  an  monarque  ,  que  ce 
iDt  fonde'  à  Ëflimbourg  un 
y  nomma  Porbis.  l^e  nou* 
:  ne  jouit  pas  long-temps  de 
é  :  étant  tombé  grièvement 
ne  songea  plus  qu'à  se  pré- 
mort  11  se  fit  administrer 
e,  après  avoir  fiit  sa  con* 
in  prêtre  et  en  avoir  reçu 
I ,  eeqoi  fil  croire  qu'il  était 
dans  le  cœur;  opinion  que 
firmerla  conduite  d'un  (ils 
it,  lequel,  dans  la  suite,  se 
vertement  catholique  ro- 
b  mourut  le  i  ".  avril  1 634, 
mt  de  49  ^ns.  Il  n'y  avait 
lois  qu'il  avait  été  nommé  à 

il  fut  enterré  dans  son 
îdnle.Cétait  un  homme  de 
ne  grande  piété.  H  jeûnait 
iait  comme  un  anacliorète. 
i  mémoire  admirable ,  était 
laleclîcien ,  retranchait  des 
fologiqnestout  ce  qui  n'était 
liel,  et  desirait  ardemment 

de  sentiments  parmi  les 
I  ne  publia  nen  ae  son  vi- 
lit  préparé  et  laissé  en  ma- 
I  livre  intitulé ,  Considéra^ 
iestm  eoniroversiarum  , 
iprimé  k  Londres  en  1 658, 
I  Hdfflstadt  en  i655.  lien 
oisîèine  édition  h  Francfort- 
I  y  en  1 707.  A  la  tête  du 
•vc  un  abrégé  de  la  vie  de 
ImedeGuilhui  Forbès, 
moBonfifi  mot    ition ,  ne 
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S  lut  point  aux  protestants  rigides  , 
ont  l'esprit  ardent  ne  voulait  entendre 
à  aucune  composition.  Outre  cet  ou- 
vrage ,  Forbà  avait  laissé  en  mou- 
rant un  exemplaire  des  controverses 
de  Bellarmin,  4  vol.  in-folio  ,  dont 
toutes  les  marges  étaient  remplies  de 
notes  de  sa  main.  Une  partie  de  ces 
notes ,  qu'il  avait  mises  en  ordre ,  avait 
servi  à  la  composition  des  Considéra-^ 
tiones  modestœ.  Cet  exemplaire  de 
Bellarmin  tomba  entre  les  mains  dir 
Robert  Baron ,  qui  avait  succédé  à 
Forbès  dans  sa  chaire.  Il  devait  faire 
imprimer  ces  notes  dont  il  faisait  grand 
cas  y  et  y  joindre  des  observations  et 
des  dissertations.  11  mounit  avani 
d'avoir  pu  exécuter  ces  desseins. 


FORBES  (DuEfCAH),  juriscon- 
sulte écossais ,  né  en  1 685  à  Culloden, 
dans  le  comté  d'Inverness,  étudia  aux 
universités  d'Edimbourg,  d'Utrecht 
et  de  Paris.  De  retour  dans  son  pays , 
les  taleuts  et  le  caractère  qu'il  déploya 
au  barreau ,  lui  acquirent  une  grande 
réputation ,  et  lui  valurent,  en  1 7 1 7  > 
la  place  de  solliciteur  général  d'E- 
cosse ,  en  1 7'»S  celle  d'avocat  du  roi , 
et,  en  1 74^  ^  la  place  de  premier  pré* 
aident  delà  cour  de  session.  Il  repré- 
senta son  comté  natal  dans  le  parle* 
ment,  entre  les  années  1 72:1  et  1 737. 
Pendant  la  rcbelUon  qui  éclata  ca 
1745  et  1746,  en  faveur  du  préten- 
dant ,  il  signala  son  zèle  pour  le  gou- 
vernement, en  engageant  ses  propres 
biens  pour  le  soutien  de  la  cause 
royale.  La  gloire  d'avoir  contribue  k 
rétablir  l'ordre  dans  l'état,  fut  la  seule 
récompense  qu'il  recueillit  de  ses  ser- 
vices; et  après  s'être  presque  ruiné 
pour  le  bien  public,  lorsqu'il  s'atten- 
dait à  quelque  dédommagement,  le 
ministère  n'«ut  pas  honte  de  lui  de- 
mander un  état  des  dépenses  qu'il 
avait  faites.  Ce  trait  d  indélicatesse 
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raflEèctâ  au  point  que  le  cbagria  qaH 
en  eut  atança ,  dit-on,  sa  mort,  arri- 
yëe  en  1747*  I'  ^ut  à  la  fois  un  juge 
intègre  el  plein  d'humanité  ;  religieux , 
mais  sans  superstition  ;  bienfaisant  et 
charitable  envers  lis  malheureux ,  de 
quelque  secte  qu'ils  fussent.  Il  était 
trëft  sa?ant  y  et  écrivait  avec  él^ancc. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  esti* 
inés  en  Angleterre,  mais  qui  n'ont 
point  de  rapport  à  sa  profession ,  et 
qui  ont^lé  publiés  en  1750,  en  1  vol. 
iu- 1 9.  Ce  sont  :  l.  Pensées  sur  la  reli' 
gion,  IL  Lettre  àunévéque.  JII.  Ré- 
JUxions  sur  VincréduUté  ^  17^0, 
a  vol.  in-8".  Ils  ont  été  traduits  en 
français.  Le  P.  Houbigant  a  donné  les 
ouvrages  de  Forbès,  contenant  iM 
Pensées  sur  la  religion  naturelle 
et  révélée.  Lettres  à  un  évéque , 
Réflexions  sur  V incrédulité ,  tra- 
duction de  l'anglais ,  1 768 ,  in-8'*.  ; 
1771,  in-8^.  Ëidous  avait  traduit  les 
Réflexions  sur  les  causes  de  Vin' 
crédulité  par  rapport  à  la  reli^ 
gion ,  1 768 ,  in- 1  a.  -—  Foabes  (  Sir 
William),  de  Pitsiigo,  haronet  an- 
glais ,  estimé  pour  ses  talents  et  pour 
son  caractère  bien£iisant,  avait  été 
Tamî  intime,  et  fut  un  des  exécuteurs 
testamentaires  du  poète  Beattio.  Il  pu- 
blia en  1806  :  Jln  Accouni  of  the 
life^  etc.  {Mémoires  sur  la  vie  et  les 
oui^rages  de  Jacques  Reattie,  com^ 
prenant  un  grand  nombre  de  ses  let- 
tres inédites  j,  a.  vol.  in-4^*  9  avfc  un 
portrait  de  Bcattie  d'après  iieynolds , 
«t  des  fac  simile  de  son  écriture. 
Forbès  mourut  peu  de  temps  après. 
Sun  ouvrage  fut  lu  avec  avidité,  et 
parut  fort  supérieur ,  pour  l'iutérét , 
l'exactitude  et  l'étendue  des  détails ,  à 
ceux  qui  l'avaient  précédé  sur  le  même 
su)(  t;  mais  on  fut  un  \wn  dégoûté  du 
ton  continuel  de  panégyrique  qui  j 
règne ,  et  que  ne  jusiiOent  pas  trop 
des  a?eux  coatenus  dans  la  ooxres* 
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ilne  éê  Un 
en  I  7  le  scMmiie  éik 
MénoiKt.  nrilEm  MmU 
donnédepoîs  nae  Viedefii 
dref,  iDog,  in-ia,  a  b« 
primé  le  mérite  de  roum 
Des ,  maî<»  n'e  pat  dédaigné 
de  le  copier,  en  pliisieon 
assez  littéralement. 

FOUBIN  (PALAHioE  B 

Grand  f  seigneur  de  Soli 
ancienne  maison  de  Pro 
d'abord  président  de  la  ck 
comptes,  et  ensuite  coum 
René.  Son  mérite  et  sa  eapi 
lurent  rentière  confiance  de 
qui  ne  prenait  aucune  décî^ 
tante  sans  avoir  son  avis. 
k  jouir  de  la  même  bvenr  ti 
d'Anjou,  successeur  de  B 
fut  Forbin  qui  lui  persuac 
cas  où  il  mourrait  sans  ca 
de  laisser  ses  états  au  roi 
Giarles  étuA  mort  le  it 
i4^^i  9  Louis  XI  prit  poi 
la  Provence,  et  en  nomi 
gouverneur,  avec  le  privili 
posi  r  de  toutes  les  charge: 
de  qui  il  jugerait  convenab 
suivante,  Foibin  convoqv 
et  y  lit  confiiuirr  les  01 
qu'il  avait  lédigées  pour  T 
tiou  du  pays  :  il  nomma 
grand  seuÀJial,  son  fils  j 
et  distribua  les  autres  en 

Sarents  ou  à  ses  eréatun* 
«fgré  de  fortune  lui  avait 
nombreux  ennemi-^;  ils  cIh 
le  perdre  dans  l'esprit  d 
l'accusant  de  Caire  no  eroph 
des  deniers  public;».  Le  roi, 
[plaintes  quil  recevait,  c 
commissaire  pour  ^^^■r*'»' 
duite  de  Fori)in,  qui  n's 
peine  à  confondre  ses  ai 
Alais,  après  la  moK  da  Le 
fut  obligé  de  oédar  à 
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aa  roi  la  démission  de  tous 
iloîi.  U  sunrécut  plusieurs  au- 
ce  raters,  qu'il  soutint  avec 
,  et  mourut  a  Aix,  au  mois 
icr  t5o8.  Palamèdc  Forbin  , 
le  les  compatriotes  (Bouche), 
des  plus  grands  hommes  en 
ire,  que  la  Provence  ait  pro- 
epiib  Charleroagnc.— FoRBiN 
rade),  seigneur  de  Soliers  et 
îsnuat,  fut  députe'  par  la  no- 
ie Provence  k  rassemblée  des 
ly convoquée  à  Rouen  en  1617. 
•lë  des  ouvrages  manuscrits , 
lesquels  on  cite  :  1.  Mémoire 
tnitbUs  de  Provence  de  1 578 
i,  iii-4^.  Cet  ouvrage  était  cou- 
ans  la  bibliothèque  du  mirquis 
is.  W  Mémoires  pour  servir  à 
re  de  Provence  y  contenant 
iett  fossé  depuis  le  mois  de 
i88*  jusque  au  16  novembre 
Ut  Long  dit  que  César  Nostra- 
a  bien  profité  de  cet  ouvrage 
i  rédaction  de  son  Histoire  de 
•M.  W— s. 

KBIN.  Fcqt»  Jansoit  et  Rosem- 

iBIN  (Claude),  chef  d'escadre 
atfes  navales  de  France  ,  naquit 
i6  ,  à  Gardane ,  près  d'Aix  en 
lee.  Sa  fomilie  était  l'une  des 
istingnées  de  cette  province*  Il 
b  bonne  heure  dans  la  marine , 
ommandéau  maréchal  de  Vi- 
per son  oncle,  qui  était  ca  pi  ta  me 
Hoeoy  etscrvityCn  167 5, dans 
lilioD  de  Meuine.  Elnuuyé  cn- 
,a  repos  dans  lequel  on  le  lais- 
I  entra  dans  Tarmée  de  terre  ; 
I  reprit  bientôt  la  mer,  et  fit  la 
gne  d'Amérique  avec  le  comte 
^,puis,  afec  Duquesoe,  celle 
iqiieileAlgi'rfut  bombardé.  Dins 
icsoecaHons  il  se  distingua  par 
dmr  qui  allait  jusqu'à  la  temé- 
offiqvcB  i685  le  chevalier  de 
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Chaiimont  fut  envoyé  en  ambassade  à 
Siam,  Forbin  l'accompagna  en  qualité 
de  major.  L'activitéqu'il  montra  en  s'ac- 
qiiittant  des  fonctions  de  cet  emploi , 
plut  tellement  au  roi  Je  Siam ,  que  ce 
prince  voulut  le  retenir  auprès  de  loi 
quand  Chaumont  revint  eu  Europe. 
Constance,  principal  ministre  de  ce 
monarque,  fat  ravi  de  ses  desseins  sur 
Forbin.  L.i  liberté  avec  iaquellece  der* 
ui(T  s'expliquait  sur  le  peu  d'avantage 
que  la  France  retirerait  de  ses  liaisons 
avec  ce  pays  lointain,  donna  au  mi«* 
nisire  lieu  de  craindre  qu'un  homme 
d'un  caractère  si  franc  ne  fit  échouer, 
en  retournant  en  France ,  les  projets 
qu'il  avait  formés,  pour  son  propre  in- 
térêt, sur  une  alliance  avec  ce  pays, 
et  qu'il   conduisait  avec   beaucoup 
d'adiresse.  Il  persuada  au  roi  de  pren« 
dre  à  son  service  un  certain  nombre 
d'étrangers.  Forbin  se  vit,  malgré  sa 
répugnance,  obligé  d'accepter  la  char- 
ge de  grand-amiral,  général  des  ai- 
mées du  roi  et  gouverneur  de  liancok  , 
et  reçut  les  marques  de  sa  dignité.  Ce 
poste  éminent  ne  lui  attira  que  des  dé- 
sagréments de  tout  genre  de  la  part  de 
Constance  même ,  jaloux  de  la  faveur 
que  le  roi  lui  témoignait.  Au  bout  de 
deux  ans,  il  demanda, sous  prétexte  de 
sa  mauvaise  santé,  à  se  retirer  du  ser- 
vice ,  et  en  obtint  la  permission.  «  Je 
m  m'estimais  si  heureux ,  dit-il  dans  ses 
»  Mémoires, de  quitter  ce  maudit  pays, 
»  que  j'oubliais,  dans  ce  moment,  tott 
»  ce  quei'avaiseuàsouffrir.»llserei> 
dit  à  Pondichéri,  et,  après  diflerentcs 
courses  dans  les  mers  voisines,  il  s'em- 
barqua pour  la  France  où  il  arriva  Ctt 
i(>88.  Le  rapport  qu'il  fit^n  parlant  à 
Louis  XIV,  ne  fut  pas  favorable  au 
royaume  de  Siam  ;  et  dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  Scignelai ,  ministre 
de  la  marine ,  et  avec  le  P.  Lachai»e , 
il  ne  leur  déguisa  pis  la  vérité  >ur  ce 
pays.  Lors  de  la  guerre  qui  ëdau  eu 
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1689,  le  chcva'icr  de  Forbin  eut  le 
commaDdemcnt  d'une  frégate  destinée 
à  croiser  dans  la  Manche.  Il  fit  une 
partie  de  cette  campagne  avec  Jean 
J]arth,et  tous  deux  soutinrent  briUam- 
ment  Fhonneur  du  pavillon  français. 
Le  sort  des  armes  est  journalier;  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur ,  ils 
furent  pris ,  conduite  à  Pljmouth  et 
mis  sous  les  verroux.  Deux  hommes 
d*un  caractère  aussi  entreprenant  ne 
pouvaient  supporter  long-temps  le  re- 
pos ni  la  captivité'.  La  fortune  sourit  k 
Ipiirs  efforts;  ils  s'échappèrent  et  abor- 
dèrent heureusement  sur  les  cotes  de 
Bretagne.  Quand  Forbin  se  présenta 
chez  le  ministre ,  celui-ci ,  qui  pouvait 
à  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses 
yeux,  lui  dit:   Doù  venez -vous? 
—  D'Angleterre.—  Mais  par  où  dia- 
ble avezrvous  passé?— Par  la  fenêtre, 
monseigneur.  -—  Forbin  clem.indd  au 
roi ,  que  le  récit  de  son  aventure  in- 
téressa beaucoup,  la  permission  d'aller 
prendre  sa  revanche.  11  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau ,  et  une  grati- 
(icniiou  pour  L'indemniser  des  pertes 
qu'il  avait  éprouvées  :  il  remercia  le 
ministre  et  le  roi;  mais,  non  moins 
généreux  que  reconnaissant,  il  repré- 
senta que  L'on  avait  l'air  d'oublier  Jean 
Barth ,  qui  cependant  méritait  que  l'on 
se  souvînt  de  ses  services ,  qui  était 
son  commandant  y  et  qui ,   dans  la 
dernière  occasion ,  n'avait  pas  moins 
mérité  que  lui.  Louis  XIV ,  frappé  de 
cette  grandeur  d'ame ,  se  tourna  vers 
Lonvois,  et  lui  dit  :  a  fje  chevalier  de 
Forbin  vient  de  faire  une  action  bien 
généreuse  et  qui  n'a  guère  d'exemple 
dans  ma  cour.  »  Le  lendemain  Furbin 
apprit  que  sa  recommandation  eu  la- 
veur de  Jean  Barth ,  avait  été  efficace  : 
ce  ne  fut  pas  assez  pour  lui;  l'occasion 
lui  sembla  favorable,  il  en  profita  pour 
recommander  au  ministre  les  officiers 
qu'il  avait  laissés  prisonniers  en  Angle- 


roB 

terre.  Aussi  y  pradetenp^ 

goelai  éUQl  ÙU  k  Bcesl,     ^ 

vait  Forbin ,  kpropoia  pc^^ 

aux  officien»  Penaantle  ^ 

guerre ,  Forbin  Mfvît,  soit    ^ 

timent  qu*il  arma  en  oonrs^ 

les  vaisseaox  de  Tëtat ,  d  e  ^ 

veau  Poccasionde  se  signale^ 

fidèlecompagnon  Jean  Baitl^ 

ensemble  des  prises  oonsid£> 

les  Hollandais ,  et  nvagèfOB^ 

d'Ecosse.  Ge  lut  an  relnurde 

pédition«  qu'il  mena  Jean  B 

cour.  (  Fajr.  B^nra.)  A  kb 

la  Hogua,  Forbin  fnt  blessé, 

sauva  son  vaisseau  ;  et  &  la 

ioumée  de  Lagos^oùToonils 

revanche ,  Fmin  brAla  uw 

ments  ennemis  et  ^empaisA 

trième.  Il  fit  ensuite  respedcr  k 

Ion  français  dans  la  Medimnif 

par  les  Algériens  que  par  la  et 

de  Flessingue.  Il  aooompagsak 

d'Esirees  k  la  prise  de  Barali 

quand  la  paix  fut  signée  •  ca  iC 

eut  ordre  d'aller  annonœr  sM 

velle  en  Sardaigne.  L*annéB  ■ 

il  alla,  comme  anibassadearc 

dinaire,  à  Alger.  La  goemée 

cession  d'Espagne  rappela  Firi 

combats.  En  1702,1!  Ait  dun 

Louis  XIV,  de  croiser  dani 

tique ,  parce  que  fon  sav«t  ^ 

publique  de  Vaniae  bisaitpia 

vivres  à  l'armée  de  Tempeiw 

lie.  Forbin,  avec  un  vaisseaiyde 

gâtes  et  deux  galioles  »  se  rendi 

jument  maître  du  goUe.  Dbsi 

Trieste ,  menaça  d'antres  parti 

cote,  et  détruisit  un  f^nd  aoi 

bâtiments  ennemis.  5on  aelion 

hardie  fut  d'attaquer,  dans  le  | 

MalamoGCO ,  un  Taiaseau  aa^ 

armait  pour  le  senrioe  de  tm{ 

Il  ik'cn  empara  aprks  on  eodjn 

niitre.  Ce  trait  d'audise  mdilj 

redoutable  ans 


oUiens.  Quand  il 
vaisseau  était  sur 
i5.  Il  venait  de  ler- 
lisière  dans  la  Mé- 
I  reçut. en  1706, 
l'une  escadre  de 
ait  à  Dunkerque. 
u  port,  qu'il  rcn- 
ibreusede  navires 
;  par  un  vaisseau 
lies  :  il  enleva  dix 
chargés;  tout  le 
e  autrefois  il  atta- 
nents  qui  lui  res- 
tent voiles  hollan- 
'  six  vaisseaux  de 
dage,le  vaisseau 
sntôtfutenfeu;  il 
»nd  qui  était  venu 
ème  tomba  entre 
régates  françaises, 
e  dans  la  mer  du 
loDna  occasion  à 
L  Anglais  un  san- 
9  pour  le  re'com- 
'escadre  et  comte, 
reauzele,  Forbin 
nemisdela  Fran- 
polaire,  dans  la 
npétes  fréquentes 
les  ne  rempécliè- 
i  outrance  les  An« 
s  qui  naviguaient 
la  Norvège  et  du 
laradedeVardoe- 
fsmarcbandsbol- 
:  par  le  nord  de 
ide ,  il  entra  heu- 
Pour  tromper  les 
it  pu  le  guetter  à 
t  imaginé  dVcrire 
Jles  il  mandait  au 
wn  retour  à  Diin- 
mis  ces  dépêches 
limeotqui,  ainsi 
tomba  au  pouvoir 
tIroipper.JLeton 
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qu'il  avait  cause  au  commerce  des  An- 
glais et  des  Hollandais ,  était  si  grand 
que  ceux-ci  s'en  plaignaient  hautement  ; 
et  a  ils  avaient  d'.iutant  plus  de  raison 
»  d'en  témoigner  de  Tétonnement ,  dit 
»  Forbin ,  qu'il  était  sans  exemple  que 
»  les  Français  eussent  poussé  leurs 
»  courses  si  avant  dans  le  nord.  »  La 
même  année  Forbin  se  signala  avec 
Duguay-Trouin ,  dans  le  combat  qui 
fut  livré  aux  Anglais  près  du  cap  Lé* 
zard.  (  f^qy,  DuGUAY-TROum.  )  On  lui 
confia^,  en  1 708,  lecommanderocnt  de 
l'escadre  qui  devait  porter  le  Préten- 
dant en  Ecosse;  les  Anglais  faisaient 
si  bonne  garde  le  long  des  côtes,  qu'il 
ne  put  réussir ,  et  rentra  à  Dunkerque. 
Il  avait  prévu  le  mauvais  succès  de 
cette  expédition ,  dans  laquelle  il 
montra  une  présence  d'esprit  admi- 
rable :  mais  tout  sembla  s'être  réuni 
pour  le  contrarier  ;  ce  qui  lui  occa- 
sionna bien  des  désagréments.  Ils  fu^ 
reut  poussés  h  un  tel  point,  qu'après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonc«* 
tions  de  commandant  de  la  marine  à^ 
Dunkerque,  Forbin,  que  les  inGr- 
mités ,  suites  de  l'âge  et  des  fatif;ucs , 
commençaient  à  accabler,  se  relira 
du  service  en  1710,  et  alla  passer  le 
reste  dé  ses  jours  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Marseille.  Il  j 
mourut  le  4  ^^^^  1755.  Il  avait 
rédigé  ses  Mémoires,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  Rebouict,  Amsterdam,  1 750, 
a  v.in- 1 'i.  Dans  cet  ouvrage,  écrit  avec 
facilité ,  et  que  la  vivacité  de  la  narra- 
tion et  la  variété  des  événements  font 
lire  avec  plaisir ,  Forbin,  quoiqu'il  i:t 
se  montre  pas  sous  un  jour  desavan- 
tageux ,  ne  cache  cependant  aucun  de 
ses  dcLuts.  Son  naturel  était  vif,  bouil- 
lant et  impétueux.  Cette  fougue ,  que 
Tagc  ne  put  entièrement  amortir,  lui 
attirail  souvent  des  alîaires  qu'il  fallait 
terminer  les  armes  à  la  main.  Louis 
XiV  l'aimait  ^  et  lui  adressait  souvent 
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des  choses  flatteuses.  «Avouez,  loi  dit 
un  jour  ce  mooarque,  que  mes  enne- 
mis doivent  vous  craindre  beaucoup.» 
—  «  Sire ,  répliqua  Forbin ,  ils  crai- 
^ncut  les  armes  de  Votre  Majesté'.» 
Une  autre  fois  ce  prince  dit  :  a  Voilà 
un  homme  que  les  Vénitiens  n*aimcnt 
{;uèrc  et  que  mes  ennemis  craignent 
beaucoup.  »  Maigre' cette  bienveillance 
du  roi ,  Forbin  ne  fut  pas  récompensé 
comme  il  le  méiitait  ;  il  n'avait ,  à  sa 
mort ,  qu'une  pension  de  5ooo  livres. 
Sa  brusque  franchise  lui  avait  fait  trop 
d'ennemis  dans  les  bureaux  du  minis- 
tère; et  ceux-ci  eurent  le  dessus  quand 
il  eut  perdu  Scignelai  et  Bontemps, 
qui  avaient  de  l'amitic  pour  lui.  For- 
bin ,  dans  sa  retraite ,  devint  un  homme 
nouveau.  ]1  ne  s'occupa  plus  que  des 
devoirs  de  la  relip;ion  :  rigide  envers 
lui-même ,  indulgent  pour  les  autres , 
son  bien  devint  le  patrimoine  des  pau- 
vres. Au  reste ,  sa  libéralité  s'était  déjà 
manifestée  d'une  manière  qui  lui  fait 
le  plus  grand  honneur.  Le  vice-roi  de 
Bi^rcelone  lui  avait  fait  abandon  de 
ses  droits  sur  un  navire  français,  con- 
duit dans  ce  port  par  un  corsaire  fies- 
singuais  ,  que  la  tempête  avait  forcé 
d'y  entrer.  Forbin  rendit  au  proprié- 
taire le  navire,  qui  était  d*une  valeur 
immense.  E — s. 

FORBISHER.  /V-  Frobisher. 

FOHBONiNAKSC  François  Veron 
de)  ,  inspocfeur-général  des  monnaies, 
membre  de  l'institut,  naquit  en  i'j22 
au  Mans,  où  son  trisaïeul  avait  fondé 
une  manufacture  d'élamincs ,  connues 
dans  le  midi  de  l'Europe  sous  le  nom 
de  Féroîies,  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  à  Paris,  le  jeune  Forboonais 
voyagea  ,  pendant  deux  années  ,  en 
Italie  et  en  Espagne,  pour  les  alTaires 
(  oininerciales  de  son  père.  Un  de  ses 
DHcies  y  riche  armateur  de  Nantes , 
l<ippela  auprès  de  lui,  en  i^4^*  ^^ 
mouvement   extraordinaire  de    cette 
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place  opulente ,  les  Tais 
ment  charge  que  recev 
frappèrent  viveinent  Fo 
tournèrent  son  esprit,  i 
réfléchi,  vers  réttide  d 
politique.  Pendant  un  s 
ans  dans  celte  ville,  il 
grand  nombre  d'obserra 
tantes  sur  les  manufactu 
merce,  la  marine,  les  col 
leur  des  monnaies,  etc. 
ouvrit,  en  1760,  par 
l'Esprit  des  lois ,  la  carr 
vait  parcourir  avec  gloi 
Paris  en  l'jSi^  etpresen 
nement  divers  mémoires 
ces  ;  mais,  s'étant  permL 
ses  principes  en  prësen 
l'opinion  du  ministre  doi 
la  faveur,  il  n*en  reçut 
dédaigneux,  et  fut  éconc 
par  cette  noble  fierté  qui 
le  sentiment  de  dos  forces 
prit  dès-lors  la  résolution 
f^ire  sa  cour  aux  crands  , 
directement  ses  idées  au 
de  son  propre  fonds ,  et  d 
nombreux  qu'il  avait  am 
blia ,  de  i^SS  à  1758,  [ 
tés ,  dont  les  plus  imporl 
Eléments  du  commerce 
cherches  et  considérati 
finances  de  France,  Tou 
gcs ,  dirigés  vers  un  but  > 
utile, associèrent  leur  aul< 
des  hommes  oâcbres  q 
même  temps ,  honoraient 
tiire ,  Voltaire ,  BuffijD ,  I 
dont  les  écrits  lumineux 
rhorizon  du  {çénie.En  17 
vct  d'inspecteur-général  d 
fut  la  récom|)ense  de  11 
travaux.  La  France,  à  o 
était  épuisée  parunepicrn 
qui  moissonnait  Tdite  de 
tion ,  et  stérilisait  nos  proi 
des  finances  étaîl  ta,  f/ft 
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>,ooo  liv.  au  (rcsor. 
,  instruit  à  l'ccole  du 
9  besoin  d'appeler 
I  citoyens  capables 
:he,  pour  Taider  à 
(  du  corps  politique. 
1  point  oublie.  Trois 
r,  Ghoiseui  et  Belle- 
iccrèteineut  à  leurs 
'mandèrent  de«  con- 
defCDu  conlroteur- 
,  Toukit  l'attacher  k 
Forbonnais  refusa 
i  rendit  que  sur  un 
i  l'honorait  de  son 
lent  qu'il  fut  installe' 
il  y  eu  qualité'  de  pre- 
^  acquit  toute  la  pré- 
deyaieut  lui  donner 
imières.  Tout  ce  qui 
iDt  et  de  juste  suus 
resque  en  entier  son 
ses  plus  importantes 
créer ,  dans  les  fer- 
royaume,  soixante- 
s ,  chacune  de  i  ooo 
I  il  attribua  la  moitié 
t  jouissaient  les  fer- 
ktte  ressource,  qui 
^-quatre  heures  'j'i 
▼er  l'état ,  fut  vive- 
I  suspendit  en  outre 
ges  concernant  la 
beaucoup  de  pen- 
son  administration, 
I  années,  et  lui  fit  le 
neur  ,  Forbonnais 
e  ne  jamais  donner 
lîère  qu'en  présence 
afin  d'éloigner  toute 
par  l'or  ou  par  les 

it  MMti  cmitrilraer  de  sa 
im  «M  aMaaractarei  ;  et 
m  1^  4  l*acBflémie  des 
nlia«ir«  pwar  U  perfertioa 
nifé  de  a'étrc  point  nom- 
Il  mlûe  par  les  rédmcuurt 
r(Mà»i769,p.  â3«).So»« 
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femmes.  En'1760 ,  cet  homme  intègre 
proposa  au  gouvernement  les  bases 
d'une  paix  dont  l'exécution  eût  évité 
à  la  France  le  traité  honteux  de  1 763. 
Son  plan ,  approuvé  |)ar  le  duc  de 
Cboiseul  et  par  l'ambassadeur  d'Ës* 
pagne,  ne  fut  point  adopté,  parce  quo 
la  marquise  de  Pompadour  n'avait 
pis  été  consultée.  £u  i965,Choiscul 
eut  de  nouveau  recours  à  Forbon- 
nais ,  qui  lui  présenta  un  plan  général 
de  finances,  dans  lequel  il  remplaçait^ 
par  un  impôt  unique  ,  plusieurs  con- 
tributions onéreuses  au  peuple,  et  sup- 
primait les  trois> quarts  des  frais  ue 
perception.  Le  conseil  d'étal,  et  le  ver- 
tueux dauphin ,  père  de  Louis  XVI , 
applaudirent  à  cette  mesure;  mais  elle 
écbuua  contre  le^  intrigues  de  la  fjTO- 
rilc ,  et  l'apathie  d'un  monarque  dont 
le  sceptre  était  tombe  en  quenouille. 
Ces  réformes  et  d'autres  qu'annonçait 
notre  sévère  censeur  ,  soulevèrent 
contre  lui  cette  foule  de  courtisans 
rapaces  qui  gaspillaient  les  trésors  de 
l'état  'y  ils  le  calomnièrent  auprès  du 
roi,  dont  ils  obtinrent  un  ordre  qui 
l'exilait  dans  ses  terres.  Loin  d'une 
cour  avilie  et  corrompue,  où  son  inté- 
grité le  rendait  déplacé ,  Forbonnais  ^ 
dans  sa  retraite,  ne  resta  point  oisif. 
Les  douces  occupations  de  l'agricul- 
ture, le  goût  des  beaux-arts ,  le  charme 
des  lettres ,  servirent  d'aliment  à  Tac* 
tivilé  de  son  esprit.  L'office  de  con- 
cilier au  parlement  de  Metz,  qu'il 
avait  acheté,  le  plaçait  dans  l'ordre  de 
la  noblesse  ;  Forbonnais  renonça  gé- 
néreusement aux  privilèges  dont  il 
eût  pu  jouir  en  matière  d'impôt,  et,  par 
acte  du  3o  septembre  1 764  9  il  soumit 
à  la  taille  toutes  ses  propriétés.  G:t 
exemple,  s'il  eût  été  suivi  parles  deux 
ordres  privilégiés  en  1 789 ,  aurait 
peut-être  épargné  bien  des  malheurs  à 
la  France.  Cependant  notre  solitaire 
entretenait  une  correspondance  suiyie 
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fameux  »\>bé  Tem^  enir'iiitrM,  (iro- 
inu  ail  conirôlp  génial,  en  1 760,  lai 
dcmarda  d«s  mërauim ,  profita  ae  fcs 
lumièies,  mais  fit  en  vain  tous  Hf 
rlToiii  pour  k  r.inifiier  au  timon  dn 
affaires.  Forboiinaii,  que  les  Man- 
ceaux  Fiironl  l'injuilice  ik  at  pas  àé- 
putiT  aux  (!iats-gëiiéiaiix,  irint,  «n 
1790,  à  Paris,  itir  rinrilatiiin  du 
comité  An  Cnancei.  It  eut  paii  à  nn 
travail  relatif  aux  moiiiiaies,  dont  le 
résullata  ëte imprime. R^enu au «"ia 
de  sa  tuseiilane  chérie, ses  plusdoitcei 
vcclip'i lions  dlaieut  de  re'paodre  des 
bienfaits  autour  de  loi,  et  de  mettre 
en  on)re  ses  nombreux  ma&nscrïts  ; 
mait  les  troubles  civilsqui  continuaient 
àdcsolcr  le  départemenl  delà  Sartlie, 
le  forcèrent  de  quitter  ses  foyers  en 
«Tril  1799,  et  de  se  réfugier  à  Paris, 
Son  îgc  ne  l'cmpécha  point  de  fré- 
quenter assidûment  l'insiinit,  dont  il 
rtait  associé  jnsqu'i  sa  inori,  arrivée 
]c3o  septembre  i8no:  il  était  membre 
de  l'athénée  de  I.von ,  du  lycée  d'Alen- 
(on ,  de  la  société  des  arts  du  Mans, 
etc.  Sci  nombreux  ouvrages  ont  tons' 
pour  objet  l'utilité  pub'iqiie,  et  atles- 
îrnt  l'étendue  de  ses  connaissance. 
Voici  les  principaux  :  I.  Extrait  dt 
l'Esprit  des  lois ,  avec  des  observa- 
tions., i^Sn,  in-T3.Getle  analyse  si- 
gnale le  trait  distinctJfducaractirede 
l'aatciir  ;  la  rectitude  des  idées.  II. 
Théorie  et  pratique  àa  commerce  et 
de  la  marine,  par  D.  H.  UstarÎE, 
traduit  de  IVspgnol ,  i'j55,iD-4*' ^ 
traité,  public  k  Madrid  en  17341 
présente ,  au  milieu  de  quelques  détails 
insignifiants ,  plusieurs  vérités  impor- 
tantes. On  y  apprend  que  l'Espagne, 
depuis  1 49'^  >  épiique  de  la  conquCtr 
âc4lndrs-0rcidenlalps|usqi)'en  1734, 
s  tire  du  Nouveaii-Mond<-  9  railliardi 
j6o millions  de  pi>islres ,  qui  i^poa- 
dnient  aujourd'hui  k  plui  oe  5o  BÙl- 


cei  s  ae  i^rwwT,  urndetPtm 
I7'j5,  iu-i3.  Ce  liifre  fit  une  giaa 
SOI  ilion  sur  le  |;ouvernement  »|i 
gtioi .  dont  il  dévoîliil  les  trop  loitpr 
et  fiini-stes  frreur».  Irf  mi<ii«lrT  Eo« 
nada  ilemiinda  Tauleiir  pour  coiiw 
)        rai  en    Ksp.igne;  usai»,  sur  Pjt 

isri'i^li  il  de  No  illcs  ,  leconsnl^ 
j,i  >  XV  rifiiia  son  contevlEarg 
I  \  .  £e  IVégotiant  analaù ,  On^ 
(P.ri-).  1755,  u  voi.  ifrii-CÉ 
une  iriductUn    abr^ée    da   BtA 

c/mnl.ouvtspe  publié  à  lASifai 
en  1715,  snr  le  commerce  dePA»^ 
lerre  avec  ta  France  ,  le  PoitUpl  ' 
rEspn|;ne.  d'après lei  base»  prjswp 
Je  traite  d'Uliecht.  Forbuunai'  tÂ 
qiirli]nes  erreurs  de  {'(écrivain  aD)tlo 
«I  'velojipc  les  idées  liimineuiesqi 
disi  lignent  cet  ouvrage.  Il  *  av4<< 
4  le,  dans  le  discours  pn'liinMin 
te  laoleau  historique  du  coBoienv* 
ia  Grjnde-flretjgnc.  V.  £/e*Mnbl 
ciimmerce,  Paris,  lyS^,,!  vel,i»ii 
pli  eur»  fois  rcinipnmés.  I.'riililîm 
171)6  est  corrigée  et  (oricbie  da 
I  s  im|<ortaiites.  Ce  livre  claMJt 
a  I  traduit  dans  ta  plupart  da  II 
pues  de  l'Europe.  L'^ttiK-uredlep 
inier  qui  ait  traite  inoiliwdiqnrwa 
loiil  ce  qui  j  rapport  au  connen 
Un  sait  que  l'éconuiuie  poli^iie  e4 
tlidiiiiedes  richesse)  eoa>idéfée\^ 
tcdr*  r.ipports  jv<t  la  pco>perilif 
bliqne.  Chaque  nation  rcuferAK^ 
son  sein  li's  clérarnls  dr  ion  pnp 
honlieur,  et  h'  meilleur  f;niiTr'ii>*M 

cliii  q<ii  tavirise  il4v*c!->^  Au 
c  ire ,  l'iiidii'iti'ie ,  1  VxportMion  4 
produits  du  si.l,  la  l'iriiihiiou  dw  ^ 
inêr.iirc,  d'in'i  nati  le  rr«lil  pgtf 
l/aiil'ur  .ipjMtne,  doiii  le  téirJff^ 
iDcnt  deee^'"~~"-*"'r\Térit",lei 
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au  LeiHint;  Examen  des 
r  ei  des  désavantagées  de 
iiian  des  toiles  peintes^ 
Carapatria  (Paris  ),  17)5, 
es  in- 12.  VIL  Recherches 
rations  sur  les  finances  de 
depuis  i5g5jusquen  17^1, 
8,  1  vol.  iii  4'*';  ^'«  edil. , 
58,  6  vo'.  ÎD-ix  Cet  ou- 
ïe sceau  à  la  rëputitioo  de 
t  (ut  ac4.'ueilli  chez  rëtran{;er 
nt  d'empressement  qu'en 
bornas  faisait  le  plus  ç;rand 
recherches  :  il  y  a  puise  les 
L  matériaux  de  son  ëlogc  de 
L  Principes  et  observations 
tes  y  ayec  celte  épigraphe: 
U  in  rébus,  Amsterdam, 
oL  IX.  Analyse  des  prin- 
la  circuUuion  des  denrées 
nce  du  numéraire  iur  cette 
n,  Paris,  1800,  petit  volume 
istitut, auquel  Tailleur  Tavait 
en  ordonna  l'impression. 
isa  publie'  en  outre  quelques 
;èm,  et  beaucoup  de  notes 
sons  le  nom  du  Vieillard 
rthey  dans  le  journal  de 
Dt  de  Nemours,  et  fourni 
artidfs  a  TEocydope'die.  11 
ingt-sept  ans,  compo«>c'  une 
1:^  Coriolan,  rcçie  par  les 
mais  non  représentée.  Il  a 
rand  nombre  de  manuscrits 
tfraturc,  les  fininces  et  la 
M.  Delisle  di*  Siles  a  pu- 
f  littéraire  de  Forbonnais , 
chs ,  1 80 1 ,  87  pages  in-8  '. 
ce  d'Ardenay ,  président  de 
des  arts  du  Mans,  a  pro- 
1  doge,  le  !io  novembre 
i  pps  in-8".  L<— u. 
kDEL  (ËTiEifwc),  en  la- 
\tuUUf  naquit  à  Bézicrs  en 
I  ne  se  souvient  de  lui  qu'à 
hasard  qui  le  mit  en  con* 
pour  une  chaire 
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de  droit  vacante  à  Toulouse  en  1 554- 
Pithou  (  dans  l'épilaphe  de  Gujas  ) , 
Papire  -  Masson  et  S  «inlc  -  Marthe 
ont  crrit  que  Forcadel  l'avait  emportd 
sur  Cuj.iS.  Cette  erreur,  répétée  de 
dictioimaire  en  dictionnaire,  a  attiré 
bien  des  injures  b  Forcadel  et  aux 
juges  qu'on  supposait  l'avoir  fivo- 
risé.  C'est  un  des  exemples  qu'on 
citait  le  plus  souvent  pour  prou- 
ver les  avantages  qu'obtiennent  si 
souvent  les  hommes  mcMiorres  sur 
ceux  d'un  mérite  supérieur.  Cepen- 
dant M.  Peitavin ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  jeux  floraux ,  a 
fait  inséier  un  article  dans  le  n".  74 
du  Bulletin  de  la  société  des  sciences  ^ 
lettres  et  arts  de  Montpellier ,  où  il 
}ustiûe  la  ville  do  Toulouse  du  blâme 
dont  on  l'avait  chargée  à  cette  orca* 
sion.  Il  fait  voir  que  Cujas  s'était  en 
effet  inscrit  pour  le  concours  en  même 
temps  que  Forcadel  et  quelques  au- 
tres, mais  qu'il  quitta  Toulouse  avant 
la  décision  du  concours,  et  que  For- 
^cadel  ne  l'emporti  que  parce  qu'il  se 
trouva  le  plus  habile  par  l'absence  de 
ce  redoutable  riv.il  (  P^ojr.  Cl'jas.  ) 
Forcadel  a  composé  des  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  portent  des  titres 
singuliers,  pour  ne  pas  dire  ridicules , 
tels  que  :  Sphcera  jiiris ,  Nccyoman- 
tia  juriSf  Cupido  jurisperitus ,  Avia^ 
fium  juris  avilis  ,  Lyon ,  1 549  ; 
Prometheus  scu  de  raptu  animo* 
rum,  Paris,  1 5^8  ,  in-8'. ,  livre  sin» 
gulier.  Quoique  l'auteur  paraisse  en 
tout  un  homme  de  peu  de  jugement , 
Dumoulin  lui  a  ccpeudaut  donné 
quelques  éloges.  Le  plus  connu  d# 
ses  livres  d'histoire  est  son  tnité  De 
Gallorum  imperio  et  philosophid^ 
Paris,  i3()9,  in-4°*,  où  il  a  montré 
peu  de  goût  et  beaucoup  de  crédulité. 
Il  av'iit  également  composé  des  vers 
latins  et  français,  plus  oubliés  eiicoro 
c^ue  sa  prose.  La  prcmièrç  éJitiou 


•oDDiie  a  pou-  t&re:  La  CiÉM'êA 
Seraines  (Sirëoes),  mwe  ptutimn 
Mitrei  compositions  mmPttUs ,  va 
E.  F.,  I.yon,  i548,  inS'.;  r&n- 
primé  ù  Paris  la  mJmeaDDée,  iii-i6, 
et  à  Lyon,  i55f,  iD>8\,  avec  ds 
nouvelles  pièce*.  I/aatear,  mori  ea 
i5^5,  avaii  obicDu  l'aDiiëe  pru- 
dente un  privil^e  pour  la  râmprcs- 
sion  de  ses  poésies .  ^u'il  avait  re*aM 
et  augmentées.  L'cditiou  eu  fui  don- 
née par  son  (iU  [>.  P.  Forcadel,  sous 
le  titre  d'OEuirvj  poètàf^t^  etc., 
Paris,  i5-9,  in-8*.  Ses  Poâiea  la- 
liuM,  Epi^ammabt,  avaient  para 
à  Lyon,  i554,  in  H'.  Sel  Œtivres 
ont  été  recueillies  on  un  vol.  in-lol. , 
Paris,  iSpS.  B— i. 

FORCADEL  (Piebke),  frère  du 
précédent,  né  comme  lui  i  Béuers, 
avait  si^ournc  quelque  temps  i  Rome 
cl  dans  d'autres  villa  d'Italie ,  lors* 
qu'il  vint  à  Paris ,  où  Riunus  ,  auquel 
il  avait  commencé  d'expliquer  Ëu- 
clide ,  lui  lit  ubtcuir  eu  1 56o  une  de* 
deux  chaires  <le  nutfaémaliqnes  du 
collège  royal.  11  montra  beaucoup  de 
léle  pour  cette  science,  dont  î)  don- 
nait d^à  depuis  quet^nc  temps  des 
leçons  particulières  ;  mais  elle  était 
{)eu  cultivée  à  cette  époqne ,  cor  tl 
paraît  qu'après  sa  mort,  arrivée  vers 
i576,lcs  deux  chaires  resièrcnt  va- 
cantes assez  long-temps.  Avant  son 
arrivée  à  Paris  ,  Forcadel  faisait  un 
commerce  de  pharmacie;  au  moins 
Frcig  lui  donne  le  litre  de  ifenator 
ffippocrates.  11  était  peu  versé  dans 
la  liltcratureclassiquejmaisily  a  de 
l'eiagcralioD  à  dire,  d'après  Gai- 
settdi(Vie  de  Peirese),  qu'il  n'avait 
point  étudié  le  latin ,  ce  qni  tae  1*00- 
p&hail  [las,  ajoute-t-OQ,d'ent«âre, 
au  moyen  des  chifTces  et  des  fignrea, 
tous  le)  livres  de  mathématiques  écrits 
en  cette  langue.  Si  elle  ne  loi  eât  pas 
Clé  familière ,  il  lui  aurait  été  inpoi- 


wissaitnt  {hii 


qui  j 


luve  le  détail  de  tous  ses  otivngi 

VHistoire  du  eollég«  r*r«i 

par  l'abbe'  Goujti  ;  voiâ  les  pnoe 

X   :    I.    /4rilhmélxijue  pmr  h 

s  (i  ),  divisée  eu  S  livra.  Puis 

■  j:  i,  iti.8".  L'auteur  avait  [nhli 

nc{    'énimit  5  livres  d'Aritlméltfa 

eu  1556,  i537  rt    i55K  ;  il  doon 

eu   t565  VjJrithnùliifUÊ  entiirt  i 

abrégée.  II.  Descr^titmif m  aiMm 

re  convexe.  Pari»,  1 56g,  M,' 

III.  Les  sU  premiers  Uvrti  it 
El.  lents  de  Géomètru!  ifEa^éi 
traauits  en  français,  ibid-,  l5(4 
in-/i-.îibid.,'i56Ô,iii.ia.  llyÂ<»< 
CN  1 565  les  livrt»  7 ,  U  et  9 ,  in  i' 

IV.  Oeui  livres  de  Prodas,  à 
n  /amenl ,  traduits  et  cemnM 
to.ihid.,  i565.  10-4".  V.  U/n 
m      livre  d'^rekiiMède  d«t  eieft 

fment  pesantes,  tbii.,  aSK 
...-A".  VL  te  liiTe    d'.i 


des  pots ,  ijui  autti  est  Jift  m 
choses  toml.a>iUi  enl'taïaûde.m^ 
(l'une  piiicr.  Ju  livre  d'Eueiide.  il 
liiiilèDV  héaa»  xt  au  nw«KT.  ih.' 

1  j(>ï,iii-4'. Ces  trf'*i.-|.iitro.'-»  *N 
traduiO    ri   cvtiimrMia.  VU 

/  rt  duclion  de  ta  Atutiaiu  d'€» 
',ih..  t5S5,iii  8  .MIl.ZM 
iifret  iVAiili^liee,  l'un  dr  la  fit» 
qui  est  mtue,  rt  taulrad»  i/reri 
coucher  des  entoiles  Mit  eir»M 
{  Foy.  AuTOLïCc*);  «ouraVr  i 
livre  lie  Théadoie  </«t  AfliuMCm 
ibid.,  157a,  in -4*.  IX.  Trêài 
lion  de  la  Praetime  de  t'i 
trie  d'Orotice  {  rojr.  FiK 
compris  fasa£;e  dit  q 
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eei  autres  instruments  servants 
DM  ^ip( ,  ibid. ,  1570,  in-4'. 

C.  M.  P. 
>BCE  (  Jacques  NoMPAR  deCau- 
r  duc  DE  la)  y  pir  et  maréchal  de 
M,  ne  vers  iSSg ,  était  fils  de 
çois  de  CatunoDt ,  qui  fut  enve- 
i  dans  le  massacre  des  proteslants 
5^3.  Mëzeray  rapporte  que  le 
\  aeGaamoDt,  qui  fait  le  sujet  de 
rtide,  était  touché  avec  son  père 
D  frère,  la  nuit  de  la  Sl.-Barthé- 
,  et  que  ce  fut  par  une  espèce  de 
de  qu'il  échappa  au  fer  des  assas- 
Ccst  sur  Ja  foi  de  cet  historien 
Voiture  a  mis  en  vers  cette  san- 
e  catastrophe  au  deuxième  chant 
I  Uenriade.  Mais  Voltaire  ayaut 
un  plus  tard  la  communication  des 
loires  manuscrits  du  maréchal  de 
«ce  y  il  en  a  inséré  ,  à  la  suite  des 
«Mes  édkiouA  de  son  poème ,  un 
lit  qui  rectifie  des  faits  dont  Méze- 
■'ataît  pas  eu  une  exacte  connais- 
e  (i).Caumont  père,  instruit  par 
nqiiigDon  de  son  voisinage ,  du 
)er  qui  le  menaçait,  se  dl^posait  à 
r  de  sa  maison  avec  ses  deux  en- 
i ,  pour  chercher  un  asile ,  lors- 
■  des  assassins ,  nommé  Martin , 
récipiia  dans  sa  chambre ,  suivi 
Itisîeurs  soldats.  Caumont  Tattcn- 
par  ses  supplications  ,  et  lui  pro- 
lnu  mille  écusy s'il  veut  lui  sauver 
c  rti  ses  euiauts.  Martin  les  r^n- 
dms  une  maison  non  suspecte, 
les  laisse  sous  la  garde  de  deux 
cf  ;  Bais  ils  en  sont  bientôt  ar- 
éi  par  le  comte  de  Cuconas ,  ce 
ipoigne  lavori  du  duc  d'Anjou,  et 
lés  au  lieu  des  exécutions.  Cau- 
I  père  et  son  fils  atné  tombent  sous 
eoups  des  meurtriers.  Jacques- 
iper  9  tout  couvert  du  sang  de  son 
^  el  de  son  frère ,  se  laisse  tomber 


«m   oat  éU  ïmjffméê  éàuê  le 
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en  criant  :  je  suis  morL  Cet  acte  de  pru- 
dence lui  sauva  la  vie.  Un  maUieuieux, 
en  le  dépouillant  de  ses  habits,  s'a- 
perçut qu'il  respirait  encore,  el ,  tou- 
ché de  compassion ,  le  couvrit  d'un 
vieux  manteau,  et  le  conduisit,  pen- 
dant la  nuit ,  chez  le  maréchal  de 
Biron ,  l'oncle  de  Caumont ,  011 
celui-ci  resta  quelque  temps  cache 
dans  la  chambre  des  filles  ;  mais  enfin , 
sur  le  bruit  qu'un  le  faisait  chei*cher , 
il  se  sauva ,  déguisé  en  page ,  sous  le 
nom  de  Beaupuy.  La  Force  se  rcntiit, 
par  des  chemins  détournés  et  à  tt  a  v(  1  s 
mille  dringers,  dans  sa  famille,  où  il 
demeura  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Na- 
varre (  Henri  IV],  s'étant  évadé  de  la 
cour ,  vint  se  remettre  h  la  ictc  des 
protestants. I^  naissance,  les  malheurs 
et  les  billes  qualités  du  jeune  Caumont 
intéressèrent  vivement  le  prince,  qui 
s'empressa  de  lui  donner  un  emploi 
dans  son  armée.  11  se  distingua  dans 
plusieurs  rencontres ,  et  particulière- 
ment au  combat  d'Angers  ,  en  i  SBg. 
La  Force  avait  été  l'un  des  premiers 
h  reconnaître  Henri  IV  pour  roi  légi- 
time, et  son  exemple  contribua  à  ra- 
mener plusieurs  seigneurs.  11  jouit 
constamment  de  la  confiance  de  Henri , 
et  il  se  trouvait  dans  sa  voilure  lorsque 
ce  grand  prince  fut  assassiné.  Quelques 
sujets  de  mécontentement  l'éloignè- 
rent  de  la  cour  dans  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Louis  Xlll.  Il  prit 
du  service  dans  l'armée  des  rebeMes  , 
et,  en  1621,  il  défendit  Monlauban 
contre  le  roi  en  personne,  quifutobligo 
de  lever  le  siège  après  avoir  perdu  la 
meilleure  partie  du  ses  troupes.  L'an- 
née suivante,  la  Force  obtint  son  par- 
don, fut  fait  maréchal  de  France,  et 
envoyé  rn  Piémont  avec  le  tilrcde  lieu- 
tenant-général. 1 1  prit  Saluces  en  1 63o, 
et  défit  les  F^^pagnols  à  Carignan  ; 
en  i65f ,  il  investit  Lunéville,  et  prit 
Lamotte qui  paraissait  improahlc. Ce 
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tuikwiiégt,  âitHAwdi,qM  Ffls 
M  aenit ,  mctr  U  premître  loi»  ai 
France,  it bombu ,  iiiin'mii'iiiTtnlitM 
d«puii  i5B8.  Ha  i635 ,  il  fait  lem 
le  sié(;e  de  Ptilùbourg,  i(  «ecwit 
Heidelberg,  et  t'emptre  de  Spire; 
r.iDDée  suiTanle  il  bat  le  gëpénl  autri- 
chien CoUordo  et  le  dit  prisoBoier. 
Son  grand  âge  lui  biunt  désirer  ta 
retraite,  il  se  d^mit  de  son  comman- 
dement pen  de  temps  après.  Il  mourut 
à  Itergcracleio  nai  i65a,  Igé  d'en- 
viron g3  ans..Mp>  Force  ('Armand- 
Iloinpar ,  duc  sz  la),  lils  du  préc^ 
dent ,  entra  de  bonne  Lcure  dans  la 
carriiredeiami»,  et  lerrit  avecdit- 
tiaclion  daua  lu  guerres  d'Italie  et 
d'Allemapie,  H  fut  fait  maréchal  de 
France ,  après  b  mort  de  ton  père , 
et  mourut  an  cbilean  de  la  Force ,  en 
Pe'rigord  ,  le  16  décembre  i6^5, 
à  Kâgede  près  de  90  ans.  Ses  LeOrês, 
ecrilesde  i65o  k  i638 ,  ëuicnl  con< 
serve»  dans  la  bibUothèque  de  Bou- 
lliilier ,  ancien  cvtque  de  Trojes. 
W— a. 

FOBCE  ^CHlBLOTTE^SEnEClIt- 

MOHTDELi),  de  l'académie  des  Bico- 
vrati,  petile-filledejacqucsdela  Force, 
naquit  an  château  de  Casenove ,  en 
JtaÊadois ,  et  monmt  à  Paris,  en  1 7a4> 
k  74  ans.  Elle  avait  éjMmsé,  le  7  juin 
I  do7 ,  le  fils  du  président  de  Brios , 
ei  sar  information  faite  le  1  n  dn  même 
mois ,  le  ihariace  avait  été  aédaré  nul. 
Eltoa  laisséqae^nes  poésies  qaioflirant 
des  détails  beureosement  rnidas ,  et 
seize  romans  qui  annoncent  en  général 
beaucoup  d'imagination,  de  l'esprit  et 
.  le  talent  d'écrire.  Iln'j  manque  qn'un 
peu  plus  de  vivacité  et  de  préoiuon. 
L'histoire  j  est  partout  mtlée  avec  la 
fiction.  Les  prrsonnagei  qu'dle  j  in- 
troduit untevtté  pour  la  plupart,  et 
Iruri  avrntures  sont  conformes  an  oa- 
ratière  qu'on  leur  conntât  :  I.  Ilù- 
laire  tecrçlt  du  due  4^  ^ouf^jo^, 


«MOrito  de. 

(f(!rl-B.de^BouB). 
loin  da  ififfipwrito.  ït 
i6g6,iB-ia,  avoLf  171 
4v(^(r^.idwi).  Gel 
d'us  slyln  «péafafe,  en 
^éral  k.  find  des-  Ui 
que» ,  mai*  lei  nliM  pnaf 
par  une  tourwu*  roMim 
Bistain  Moràto  Je  Cm 
Bourtom,  â»dunmi»Bm 
intriguât  tUin 

râmpriméa  es  ifoOt  ^  & 
aons  le  litn  d«:WnîoBW 


où  la  fictif»  k  '■■■■  .ÏM 
HÎnte  i  niiMB«b  pbft  & 

Vl.^I^j  Fées,  conte*  à 
P.in5,  i&ja,  in-ia,  plci 
lie'îe,  (l'intilrêt  et  (le  mon) 
FURCECrov.PiaanH 
FOUCELLINl  (  EoiDi 
d'hotinèlcs  parents,  dans 


du  dioi 


lË  de  Padouc 


•PI 


prrs  la  ville  de  Folirt 
tCS8.  Né  avec  tous  lu  d> 
prit ,  le  ptu  de  foriune  d4 
lie  lui  peruiit  pas  de  le*  c 
l'eufriitce ,  ri  il  avait  dej^  p, 
ijuandil  put  comnicncvr,  ' 
ninairc  de  Paduuc,  l'ét 
Unguc  latine.  Il  y  cul  {Mme 
bii-niôt  pour  ami,  le  MVt 
Fiiccioblo,  ft  Tu  des  progi 
(les  iju'il  fut  Incnlvt  tn  &t 
dntisl'iffiporlanttraVAiid'iH 
eJiliiin  du  Dictionnaite  di 
[f.  FACcioLâTo.)  Il  jrdou 
quatre  années,  tout  son  les 
«es  ioios.  De  cette  prcai 
prise,  terminée  en  1718,0 
te  Ë  disd^,  lep 
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Msmide  beaucoup  plus  vaste,  celle 
d'an  grand  Vocabulaire  complet  de  la 
ksgnc latine.  Forcellini  en  fut  détourne 
pendant  quelques  années  par  la  direc- 
liou  da  séminaire  de  Ckî'néda  qui  lui  fut 
confiée,  et  par  la  chaire  de  rhétorique 
poor  les  jeunes  séminaristes  qu*il  fut 
obligé  d*y  remplir.  Rappelé  en  1751 
au  séminaire  de  Padoue,  par  l'évéque 
ton  protecteur,  avec  des  appointe- 
flMiits  honorables ,  et  la  libre  dispo- 
sition de  son  temps ,  il  commença 
dfet-Iors  il    se   livrer  avec  la   plus 
grande  ardeur  k  l'exécution  de  son 
-gnnd  dessein ,  aux  travaux  prépara- 
.toires  et  aux  recherches  immenses 
«n'exigeait  une  telle  entreprise.  Les 
JWToirs  de  confesseur  qui  lui  furent 
:.-  iwpoK^i  onze  ans  après,  le  forcèrent 
.caoorede  l'interrompre,  ou  du  moins 
.  k  nlenlirent  Le  cardinal  ReTzonico, 
ïBonrel  évêauede  Padoue,  raifrancliit 
-de  celle  obligation ,  et  voulut  qu* il  ne 
plus  chargé  d'autre  chose  que  dV 
▼er  le  grand  ouvrage  que  les  amis 
des  lettres  latines  attendaient  depuis  si 
^  IWH;  Uiiips  :  cet  ouvrage  fut  enlju  (cr- 
~   ^  et  publié  en  1771.  Facciol.ito 
aTaraît  point  cessé  de  prendre  pirt  à 
entreprise,  et  de  la  diriger  par 
conseils;  mais  Forcellini  l'exécuta 
,  presque  toute  entière,  et  y  dé- 
flara  lotant  de  constance  et  de  con- 
que de  goût ,  de  discernement  et 
wde  savoir.  Cbaque  mot  latin  est  rendu 
îidîen,  et  accompagné  du  mot 
correspondant.  Le  sens  et  les  dif- 
acceptions  de  tous  les  mots , 
au  propre  qu'au  figuré,  sont 
très  par  de  nombreux  excm- 
y  qui  supposent  dans  l'auteur, 
•culcmeut  une  vaste  lecture, 
notion  suffisante  de  tous  les  arts 
de  toutes  les  sciences  sur  lesquels  les 
"^is  ont  écrit,  une  connaissance  par- 
de  kur  religion ,  de  leurs  usages , 
leurs  lois^  de  leur  géographie ,  de 
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leur  histoire ,  mais  encore  une  criti 

que  sûre ,  et  l'art  dillicile  d'expliqué 

et  de  résoudre  en  peu  de   mots  le 

obscurités,  les  contradictions,  les  di 

ficultés  de  toute  espèce  que  présentei 

les  auteurs ,  les  nicdaillrs  antiques  < 

les  inscriptions.  Cet  utile  et  iraniens 

travail ,  qui  absorba  pour  ainsi  dii 

la  vie  entière  de  Furcellini,  parut  e 

4  vol.  in- fol.,  sous  ce  titre  :  ^gid 

ForccUini  toiius  lalinitalis  Lexicot 

plurimorum  annorum  operd  et  sti 

dio  ab  ipso  accuraiissimè  elucubn 

tum ,  consilio  et  curd  celeb,  Jacoi 

Facciolaii;  Typis  seniin,  Paiavim 

1771.  Aussi  modeste  après  cette  pi 

blication  qu'il  Tétait  auparavant, 

en  renvoyait  tout   l'honneur  à  se 

maître, et  prétendait  que,  quanta  lu 

sa  science  so  bornait  à  celle  des  mot 

Le  cas  particulier  que  des  savants 

tels  que  Valsecchi,  Morgagni,  et  pli 

sieurs  autres,  faisaient  de  lui,  la  coi 

fiance  avec  laquelle  ils  le  consultaiei 

sur  des  matières  importantes,  et  si 

toutes  les  questions  d'antiquités,  proi 

vent  bien  (pi'ils  le  regardaient  comn 

sachant  beaucoup  d'autres  choses. 

conserva ,  jusqu'à  Fap^c  de  quatr 

vingts  ans,  la  gaîté  d'esprit,  la  doi 

ceur  de  caractère ,  l'indulgence  poi 

les  autres,  qui  le  faisaient  général' 

ment  aimer  ;  et  il  s'éteignit  paisibl 

ment  le  4  ^vril  1*768,  laissant  ui 

réputation  peu  brillante,  mais  solid< 

et  fondée  sur  l'un  des  plus  grands  se: 

vices  que  l'on  ait  jamais  rendus  à 

culture   des  langues  anciennes  et 

l'élude  de  l'antiquité.   L'abbé  J.  ] 

Ferrari  a  donné  la  vie  de  ForccUin 

Padoue,  1^9^,  in-4°.  (^^ojr.  J.  J 

Ferrari,  X IV,  4 1 3.)  &■«— É. 

FORD  (Jean),  auteur dramatiqi 

anglais  ,  né  en  1 586 ,  dans  le  com 

de  Dcvon.  On  ne  connaît  presque  ai 

cuue  particularité  sur  sa  vie.  11  fut  «1 

tache  à  la  bucielc  de  jui  imprudence  < 
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MiddU  Temple ,  fut  intîmemcnt  lie 
avec  Rowley  et  l>?ckrr ,  et  contribua 
à  la  composition  de  plasieiirs  de  leurs 
pièces  de  théâtre.  De  celles  qu'il  a 
fhites  seul,  onze  seulement  ont  été 
conservées  ;  elles  pamrcut  entre  les 
années  1629  et  1 636 ,  et  eurent  pres- 
que toutes  beaucoup  de  succès.  Les 
comédies  sont  très  médiocres  ;  mais , 
avec  tous  les  défauts  qui  tenaient  à  son 
temps,  Furd  avait  un  vrai  talent  pour 
Je  genre  tragique,  et  sa  versiBcation 
a  de  l'harmonie.  On  cite  particulière- 
ment V yéfflii^é  [\\\e  Hrokfn-Heart), 
le  Sacrifice  de  i Amour ,  la  Mélan- 
colie d'un  amant ^  et  une  pièce  It  is 
pitjr  she  is  awhore^  que  sur  le  titre 
on  prendrait  pour  une  comédie  plutûC 
<[ue  pour  tnie  trn{i;é(lie ,  et  qui  a  été 
réimprimée  ddnsie  recueil  <lc  pièces  de 
théâtre  de  Dodsîry.  On  trouve  dans 
les  tragédies  de  Ford  quelques  scènes 
dignes  du  génie  de  Shake:>))e.ire ,  mais 
aussi  des  atrocités  et  des  indécences 
qui  ne  peuvent  cire  goiilées  que  piir 
des  spectateurs  an{;Lis.  Quoiqu  aucune 
<ic  ces  pièces  noporîe  son  nom ,  on  les 
reconnaît  à  cet  anagramme  imprimé 
sur  le  titre ,  comme  c'était  alors 
l'usage  :  Fide  honor.  On  suppose 
que  cet  auteur  mourut  vers  l'année 
ib^o.  Henri  Weber  a  donné,  en 
1811,  une  édition  des  OEuvres 
dramatiques  de  Jean  Ford,  avec 
une  introduction  et  des  notes  ex- 
plicatii^es ,  Londres  et  Ëdinbourg, 
2  vol.  in-8\  X — s. 

FOUD  (  Sir  John  ) ,  ingénieur-mé- 
canicien anglais,  naquit  en  i6nf)  à 
Up-p.irk,  dans  la  paroisse  de  llar- 
ting  en  Susses.  Il  parut  d'abord  sur 
1.1  scène  politique ,  fut  grand  shérif  de 
Sussex,  et  montra  tant  de  loyauté 
dans  sa  conduite  ,  que  Charles  \".  le 
créa  chcvilier  à  Oxford  en  i645.  Il 
servit  à  la  même  époque  en  qualité 
de  coloQcl  dans  l'armée  royale ,  et  eut 


beaucoup  ît  soofnr  pour  I 
avait  emorauëe;  car  en 
emprisouiié  cornue  susp 
coopéré  à  £aiire  évader  le 
teau  de  Hamptoncourt  ;  i 
il  avait  épousé  la  sœur  d 
peut  supposer  que  le  créd 
néra!  du  parti  parlement 
bua  à  lui  procurer  sa 
i656 ,  Ford,  à  la  dema 
toyens  de  Londres ,  et  eu 
Gromwell,  inventa  une  m 
faire  monter  l'eau  de  la  *! 
porter  dans  les  rues  de 
plus  élevées  jusqu'à  qu 
troize  pieds  de  hauteur,  i 
exécuta  ce  projet  en  un 
dépens  :  la  même  mach 
suite  employée  dans  dViv 
du  royaume  pour  dessëcl 
et  les  mines  inondéi-s;  cl 
qu'elle  était  d'un  uitillei 
moins  dispendieuse  que 
dont  on  s'était  servi 
Ford  construisit  aussi  1 
machine  hydraulique  à  Vh 
Sommerseî'Hùuse  pour 
l'eau  à  la  rue  appelée  Si 
quartier  voisin  ;  mais  coi 
nait  la  vue  de  cet  hôtel,  I 
therine ,  épouse  de  Cbarh 
abattre.  Après  la  reslanr 
inventa  une  manière  de 
monnaie  de  cuivre-  qui  l 
possible  à  contrefaire.  11 
nir  un  brevet  pour  établ 
chine  en  Angleterre  }  mi 
pour  rirlande  :  il  partit 
quencc  pour  cette  ile  ;  m 
rut  avant  d'avoir  termîn< 
de  son  dessein ,  le  5  aepK 
Les  historiens  du  tempi 
Furd  comme  d*un  homi 
fait  de  grandes  choses, 
encouragé.  On  a  de  loi 
pour  amener  une  wMè 
manswmih  en  Ser^ 
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5  -  des  "  Champs ,  près  de 
'  ;  les  avantages  de  ce  pro- 
ies ^  et  réponse  aux  objec- 
mt  il  a  été  l'objet,  Lon- 
64 1 ,  in  -  4°.  H .  Proposi' 
rpénmentales  pour  que  le 
ïe  avoir  de  l'argent  et  en- 

ses  flottes  sans  fouler  le 
^ue  la  ville  de  Londres  soit 
,  et  que  tous  les  proprié- 
Hêmt  contents  ;  que  l'argent 
Aw   emprunté  à  six  pour 

g^es;  enfin  que  le  corn- 
de  la  pèche  soit  soutenu^ 
a  sans  enfreindre  ou  con- 
aucune  de  nos  lois  ou  cou- 
Londres,  i66G,  in-4"'  11 
oet  oUyrige  une  Défense  du 
or  billet.  WcTS  166.')  il  avait 
rimer  une  Proposition  pour 

faif^nt  par  le  moven  de  hil- 
ebau|;e  qui  de?aient  paMcr 
nonnaie  cournDtc  au  lieu 
I  afin  de  prëveDÎr  les  Yob. 

E — s. 
DUN  (  Jean  de  ) ,  historien 
:,  est  le  plus  ancien  dont  il 
Ile  une  chronique  générale  de 
f.  On  ne  connaît  pas  bien 
Bcnt  quels  furent  le  lieu  de 
taoce  et  sa  condition  ;  mais 
Me  arec  assez  «le  probabilité 
iqirit  k  Fordun,  village  du 
eMârns,  et  qu'il  embrassa 
défîascique.  On  voit  pnr  son 
qu'il  vivait  à  Fe'poquc  à  la- 
jantier  Wardiaw ,  cardinal , 
t  le  si^e  épisoopal  de  Glas- 
'cepràat  mourut  vers  i38(i. 
kmaé  à  croire  que  notre  his- 
rint  au  monde  vers  la  fin  du 
"Ateiandre  lil ,  et  qu'ainsi  il 
t  Tera  le  milieu  du  1 4^  sic- 
it  il'  fin  saas  doute  un  orne- 
1»  aait|  d'après  des  antorite's 
Mca^que  Fintcntion  de  Fordun 
raoïriiîaKoircdc  son  pays  de- 
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puis  l'antiquité  j.i  plus  reculée,  fut  de 
réparer  la  perte  des  a  rclii  ves  de  T  Ilicossc 
qu'Edouard  P*",  ,   roi  d'Angleterre, 
avait  ou  anéanlies  on  emportées;  et 
si  l'on  considère  la  («cnuric  des  ma- 
tériaux que  Fordun  eut  à  sa  disposi* 
tion ,  l'on  conviendra  qu'il  exécuta  son 
projet  d'une  manière  qui  lui  fait  hon- 
neur. 11  ne  se  contenta  ps  de  fouil- 
ler dans  les  aunalcs  des  monastères  ; 
il  consulta  aussi  tous  ceux  qui  avaient 
étudié  l'histoire  de  sa  patrie ,  ou  que 
les  circonstances  avaient  mis  à  portée 
de  la  connaître  :  enfin  il  parcourut 
l'Ecosse,  l'Angleterre  et  rit-l.mde  pour 
recueillir  des  renseignements.  Il  re- 
vint de  ce  voyage  veis  1 54 1 ,  et  com- 
mença la  rédaction  de  sou  ouvrage.  Il 
en  avait  déjà  écrit  cinq  livres ,  qui 
contenaient  la  suite  des  évcucments 
jusqu'en   1057.  ^-''^  ^^^^  l'emnécha 
d'aller  plus  loin.  Ce  livre  ne  tarda  pa& 
à  devenir  le  type  d'après  lequel  les 
moines  écrivirent  leurs  annales.  Tous 
les  couvents  d'Ecosse,  la  plupart  de 
ceux  d'Angleterre ,  eu  firent  des  co- 
pies. On  l'appelait  par  distinction  la 
Chronique  écossaise.  Comme  For- 
dun avait  laissé  de  très  bons  maté- 
riaux pour  la  continuation  de   son 
ouvrage ,  cette  tâche  fut  entreprise 
et  assez  bien  exécutée  par   Macullo 
et  quelques  autres.  Oe  Macullo  était 
moine  à  Scoon ,  et  secrétaire  de  l'ar- 
chevfîque  Schevez  sous  les  règnes  de 
Jacques  II  et  de  Jacques  III.  Cette 
histoire  ainsi  continuée  va  jusqu'à  la 
mort  de  Jacques  P'.  en   1437.  Elle 
parut  sous  ce  titre  :  Joannis  Fordun , 
Scoti  j  chronicon  genuinum  ,   unà 
cum  ejusdem  supplemento  ac  con- 
tinuatione,  edidit  Tfiomas  f/earne  ^ 
Oxford ,  1 72:2 ,  5  vol.  in-8\  Goodall 
en  a  publié  une  autre  édition  à  Edin- 
bourg,  en  un  volume  in-folio.  On  la 
trouve  aussi ^  mais  incomplète,  dans 
la  Collection  des  bistoricns  anglais  de 
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Gal«.  Li  bibliMbiqDe  bodlânme , 
te  nuaéé  britioniquc  et  ht  eollce- 
lions  (TËdislioarg  renfémcDl  on 
{rand  nombre  àe  maniucrits  de  U 
chronique  de  Fordun.  On  ■  repro- 
ché à  wt  auleur  d'a*oir  inséré  dani 
sou  ouvrée  trop  de  légeodei  ^bn- 
leuses ,  er  des  traditions  qui  semblent 
déDDéeadepreDTesautbcQtiques.For- 
duQ  prnia  que  cr  srrait  un  f;rand 
déshonneur  pour  l'Ecosse  ai  l'Angle- 
terre l'empmiait  sur  elle  ptr  Tan- 
denneléde  sa  monarcbie.  Il  imagina 
en  conséquence  de  faire  commencer 
la  ricc  des  rob  d'Ecossr  iqtt  cents 
ans  avant  celle  des  rois  d'Anglrterre  , 
et  il  supposa  que  le  trente  -  neunëme 
loi  ajant  été  expdsé  par  les  Qomains 
et  leun  confédérés ,  il  en  étiiit  résulté 
une  interruption  dans  Tordre  de  U 
■uccession  qui  avait  recommencé  avec 
Fcrgus  l'an  l^ai.  Plurieurs  biito- 
riens  écossais,  égarés  par  l'amour- 

Sropre  national ,  ont  sutTÎ  les  tracn 
e  Fordun;  mais ,  il  mnnre  que  la 
critiqtte  hisioiique  a, fait  des  pro- 
grès ,  on  a  rejeté  tunt  ce  qui  tenait  de 
u  &hle.  Cut  oe  que  Maitland  a 
exécuté  BTcc  beaucoup  d'éradilion 
dans  son  livre  intitulé  :  Sistoire  et 
Antimites i' Ecosse, haxAm,  i^Sj, 
3  vol.  in-fol.  Cet  écrivain  observe 
que  Fordun  n'est  pas  toaioun  d'ac- 
cord dans  les  parties  authentiques  de 
ion  huloire  avec  ses  compatriotes 
Koèce,  Bucbanai)  et  Lesiy  ;  mais  que 
souvent  il  peai  avoir  raison  contre 
eux ,  parce  qu'il  vivait  à  une  époque 
plus  rapprochée  des  lemps  dont  il  a 
parlé,  et  qu'il  n'était  influencé  par 
aucun  système  religieux  on  politique, 
qu'en  conséquence  son  opinion  aoll 
être  préférée.  Son  ouvrage  ofire  nn 
grand  nombre  de  particulantéi  inté- 
ressantes et  précieuses,  entre  autres 
le  discourt  prononcé  par  nn  barde 
inoDti|;iiard  w  coniOBMaMnt  Sèi- 


ïte  dans  son  g< 

FGiii>\uB  (XftCQBaf) 
prédicsMir  Akmhh,  éaSk 
Il  miiitiléi  ■■|,inm.  père 

ihntsiPiM     ■       -• 


en  1710,  k  Abcrdées.  tlfii 
des  an  col^p  Hmlni  de  ci 
Ayant  repa  let  orArei  du 


ilC 

Brrehin.tluu  I»  «o«tf  d"! 
eaïuhe  SèHm,  nrtt  le  SM 
GODon  ptr'k  paUktiiM  de 
écrits,  il  vint  à-Lmdne  a 
K3IJS  doute  p'jf  considération 
lali  Dis  ,  el .  iaal|;ré  la  Mtn 
opinions  reURiPU!*»,  il  fol 
pnsleiir  d'une  congr^tion 
senlers.  établie  dans  la  capil 
pmtira'ions  euienl  beaucMp 
fjUL'j  il  avait  le  secret  de  p 
'cœur,  cl  iinguaii,  eu  méria 
toaipi'silian  elêg.in»  et  Htui 
d'une  êlncu lion  claiie  rt  m 
d'une  pliysionomie  iioblerln| 
mais  iiD  manque  de  procéJci 
conduite  arbitraire  l'ovfrt  tt 
Kiie,  lui  firent  beaucoup  cht 
ifirii  du  public,  ((ui  dent 


r^iillireiil  avec  l'ige.  Il  K  rcb 
(l>ii5  tr  H'impihirc,  rtenvnt 
(lii  il  rauurm  li-  f.  o<^re 
jv.iii  su,  par  II  miKirrafine 


(te.t  relalions  d'amitié  avec  h 
Price  et  le  docicur  JobnM 
homines  ,  certcn ,  de  prinq 
oppuïés.  Voici ,  à  fetcrpiietf 
i]iicf  sermons  déiark><i,  le: 
O'ivragii  ipiM  a  publiés '.I.l 
faction  con^triuiUe  à  Ut 
in- 1  2  :  iiiiptimé  h,  ta  stûte  i 
dore,  dialogue  ooncerivMt 
pr,(.-h.-   ^^  Itavid  FOcdt* 

|55.U.Lfl  fé 
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,în»i2, 1757  cl  1775, 
rections.  111.  Sermons 
hnrneSy  ^  vol.  iii-i!i, 
d'aburd  sans  nom  d'aii- 
».  Ce  recueil  rut  un  très 
,  et  fut  généralemrnt 
imes;  il  a  été  traduit 
(  Voyez  EsTiENNE  , 
IV.  Le  caractère  et 
du  sexe  féminin ,  et 
s  que  les  jeunes  gens 
BÎuir  de  la  société  de 
0115^5 /discours  en  trois 
I,  ^o•8^  H  y  justifie  le 
(rmoifscontie  les  impu- 
rd  Cihesterfield  ;  nuis  il 
Il  trop  d'indulgence  pour 
qu'il  avoue  lui-même 
interie.  Il  recommande 
PDS,  d'après  sa  propre 
un  commerce  spirituel 
qui  ressemble  à  de  l'a- 
|ue,  V.  Adresses  aux 

1   vol.    ÎQ-ia  ,     1777; 

m  1796,  1  vol.  même 
idresses  à  la  Divinité , 
f  réimprimées  en  1787. 
me  de  Poésies,  1786, 
1  dans  ses  vers  plus  de 
poésie  ;  mais  on  y  trouve 
im  et  de  la  facilité.  Son 
rai  est  harmonieux  ;  on 
î  le  défaut  d'ordre  dans 
.  des  idées,  même  en  An- 
se défaut  est  assez  com- 
B  qu'il  a  montré  pour 

fienimes  dans  la  ligne 
■e  la  nature  et  la  société 
:« a  excité  contre  lui  l'in- 
me  femme  d'un  grand 
i  jugeait  appelées  au  con- 
^  avec  les  homme:»  tous 
e  tuecès  et  de  gloire  : 
s  y  dit-elle  dans  sa  Dé' 
Mis  de  la  femme ,  noie 

de  Rousseau  dans  des 

spmltey  et  expose  >e# 
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1  opinions  sur  le  sexe  féminin  dans 
»  le  jargon  le  plus  sentimental.  Cesl 
»  d'un  bout  à  Tautre  un  étalage  de 
»  sentiments  froids  et  artificiels, 
»  et  cette  ostentation  de  sensibilité 
»  qu'on  devrait  apprendre  à  niépri- 
»  ser  aux  enfants,  comme  la  mar  |ue 
»  ccrtiine  d'un  esprit  vain  et  étroit  » 
Cela  paraît  un  peu  dur  sous  la  plume 
d'une  femme  ;  niais  cette  femme  était 
miss  Wolstonecraft,  depitis  madame 
Godwiu.  —  David  Fordyce,  frère  de 
Jacques ,  né  en  1 7 1 1 ,  fut  j^rofesscur 
de  philosophie  au  collège  Marshal 
d'AbenUen.  L'envie  d'ajouter  à  ses 
connaissances  l'.tyant  engagé  à  faire 
divers  voyages  sur  le  continent,  il 
périt  dans  un  naufrag  •  sur  les  cotes 
de  Hollande  en  1751.  On  a  de  Ini, 
Théodore ,  dialogue  sur  l'art  de 
prêcher,  dont  une  troisième  édition 
a  été  donnée  par  son  frère  en  1755; 
des  Dialogues  sur  l'éducation , 
in-8'.;  et  un  Traité  de  philosophie 
mora^,  imprimé  en  I7'»4«  H  l'avait 
composé  pour  entrer  dans  la  collée- 
tiou  d'ouvrages  élémentaires  publiée 
par  Dodbley,  intitulée  le  Précep^ 
leur.  S— D. 

FORDYCE  (  George)  ,  célèbre  mé- 
decin  anglais  du  XV 111*'.  siècle,  na- 
quit, en  17^6,  dans  une  maison  de 
campagne  que  son  père,  D.ivid  pos» 
sédait  près  d'Aberdeen.  Il  montra , 
fort  jeune  encore ,  d'hfureiises  dispo- 
sitions ,  et  obtint  le  grade  de  maître 
es -arts  à  quatorze  ans.  A  quinze,  il 
entra  y  comme  élève,  chez  son  oticlcy 
Jean  ,  chirurgien  et  apothicaii  e  a  Up- 
pingham.  Sufiîsiimment  imbu  des 
principes  de  l'art  de  guérir,  il  alla 
continuer  ses  études  à  l'université  d*£- 
dinb.»urg,  et  sut  mériter  la  bi''nveiU 
lance  de  l'illustre  professeur  Culien* 
I/C  disciple  se  montra  diç;ned'un  parc*il 
mécène.  Admis  au  diKturat  en  1758, 
il  répandit  de  nouvelles  lumières  sur 
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Gale.  La  biblîotUqiM  bodUrai»,  ï 
le  musée  bribnniqoo  et  les  coIIm- 

tions  d'Eitinliourg    reafénneDl    m  "  E— s. 

grand  nombre  de  numnerilB  de  U  VCinùJLr.  (.jau^bbi),  t&Ai 

chronique  de  Fordiin-  On  ■  repro>  p      icaiptir  eVossais ,  éua  Gb  4*» 

ché  à  cel  auieiir  d'avoir  iBs^rédani  i      tcuble  utdpttral,  pire  de  via{ 

BOD  oiiVTiigp  irup  de  légendes  fabn-  <       1l^  d'une  inêrDe  in^re,  et  n«qiii 

leuses.e'  dps  traditions  qui  semblent  en  17 io,  à  Abcrdecii.  Il  fit  >e*  Ai 

déDDéesdepreuTesaiitbentiques.Por-  des  an  collège  Manbal  de  cette  *ill 

duD  pnsa  que  ce  serait  un  grand  Ayant  reçu  les  ordrci  daoi  ft^lc 

deshouneur  |>our  l'Ecosse  si  TÀngte-  éeouaisc,  il  fut  nomme  imniiitre  i 

lerre  l'empondt  sur  elle  jwr  Pan-  Brediin,  dans  le  coml^<r4D^,  1 

deonctéde  sa  monarchie.  U  iitufina  ensuiied'Alloa,  près  de  SiÎTliag.  Dé 

en  conséquence  de  faire  coninMncer  connu  par  la  pnblicatinn  de  qwimi 

la  race  d^s  rois  d'Ecosse  sept  cents  1     îtn,  il  vint  à  Londres  en  i^ 

ms avant  cflic  des  rois  d'Angliierre  ,  ■  doute  p-ir oon'id^alioii  poni* 

cl  il  supposa  que  le  trente  -  neunime  is  ,  et ,  Tuali^ré  la  diffi^reun  d 

lot  ayant  été  expulsé  par  les  Bomaios  o|     ïuds  religieuses ,  il  Ail  Eiil  c 

et  leurs  confédérés,  il  en  étiit  résulte  |       ?ur  d'une  congri^atton  4e  di 

une  interruption  dans  l'ordre  de  l«  f  1     m.  établie  dans  la  capitale.  & 

■accession  qui  «fait  recommence  avec  pr    icaions  eitteni  beanomp  de  * 

Fergus   l'an    i(o^>    Plusieurs   hiito-  1      i  il  avait  le  secret  de  parler  I 

riens  écossais,  égarés  par  l'amour-  i      -,  cr  juiguait.   an  nMu  d'aï 

Îropre  oalional ,  ont  saivi  les  traces  composition  cl^.mtc  cl  flomr,  eà 

e  Fordiin;  mais  ,  à  mesure  que  ta  d'une  rloruiion  claiie  «t  anîmér, 

critique   bisloiique  a  fait  des  pn>-  d      rphysionoaiieDoblcetexpmnr 

grts,  ou  a  rejeté  ton!  ce  qui  tenait  de  j         un  manque  de  proches,  M  v 

ta  fable.  C'est  ce    qae    Maitland   a  ca    liiite  arbiirnîre  euvtr*  mw  raU 

exécuté  avec    beaucoup   d'érudition  |     1,  lui  firent  beaucoup  d«  loilda 

dans  son  livre  intitulé  :  Histoire  et  lespiit  du  public,  qui  rléirtta  tr  pf 

antiquités  d'Ecosse,  Londres,  ■  767,  :<  iir  k  mesure  que  x^  anjf»»' 

a  «ol.  in-fol.  Cet  écrivain  observe  r      ïrent  ai  vc  i'à^.  ||  se  retira  '!( 

que  Pordun  n'est  pas  toujours  d'ac-  dan&  le  Il'imp>hire,  rt  ensuiltiftil 

cord  dans  les  parties  authentiques  de  oiiïl  muurut  It  1'*.  octobre  i"}^ 

son  histoire  avec  ses  compatriotes  avait  su,  f>iir  la  niiidcrA*i'>ii  de  1 

BDice,BiichaDanet  Lesly;  mais  que  opinions,  (cinsn-vir  rn  tu^mr  un 

souvent  il  peut  avoir  raison   contre  de*  rdniioiis  d'.iniitic  avec  le  limltt 

eux ,  parce  qu'il  vivait  à  une  époque  Prict  rt  Ir  duc'cur  Jubcsou  ,  ie 

plus  rapprocliéc  des  temps  dont  il  a  b     dics  ,  crries ,   do  principes  bi 

parlé  ,  et  qu'il  n'était  influencé  par  opposes.  Voici,  k  IViorption  deqw 

aucun  système  religieux  on  politique,  que»  serin'>iis  délRrh^s .  la  K<le  il 

qu'en  conséquence  son  opinion  dnt  oiv  -ag^  ï  qu'il  s  publîda  1 1.  Btiéil 

être  préférc'c.  Son  ouvrage  offre  un  l\    li<in   comenabte    à  ta  cJWr 

grand  nombre  de  particularités  ini^  in-i  i  ;  inipiîmé  à  la  tulle  de  71^ 

fessantes  et  prérieuses,  entre  autret  dore,  dialoffte  cnncermtnt  J'dft J 

le  discours  prononcé  par  an  barde  fn  •i'»r^rarin,wiA  s^ordvre,  ^.d 

Wonlagnard  au  CQurtuinaiiatt  St.-  >               ic  tett^fUM 
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onge^  în-ia,  1757  cl  1775, 
i  corrections.  111.  Sermons 
nés  femmes  y  a  vol.  iii-i!i, 
ibliÀ  d'aburd  sans  nom  d'aii- 
i705.Ge  recueil  rut  un  très 
accès,  et  fut  généralement 
'S  femmes;  il  a  été  traduit 
içais.  (  Voyez  Estienne  , 
»9().)  IV.  Le  caractère  et 
!ui$e  du  sexe  féminin ,  et 
Mîages  que  les  jeunes  gens 
recueillir  de  la  société  de 
wertueuses;  diiicours  en  trois 
1779.  10-8".  11  y  justifie  le 
i  Jet  femmes  contie  les  impu- 
ta lord  Cihesterfield  ;  mjïs  il 
ID  peu  trop  d'indulgence  pour 
lesses  qu'il  avoue  lui-même 
I  galanterie.  11  recommande 
(les  geoSy  d'après  sa  propre 
tee  y  un  commerce  spirituel 
lexe,  ipiî  ressemble  à  de  l'a- 
atODÎque.  V.  j^ dresses  aux 
^ens^  a  vol.  in-ia,  1777; 
nén  en  1796,  a  vol.  même 
Vf.  Adresses  à  la  Divinité ^ 
1785,  réimprimées  en  1787. 

I  Tohime  de  Poésies ,  1 786 , 

II  T  a  dans  ses  vers  plus  de 
ne  de  poésie  ;  mais  on  y  trouve 
ivcction  et  de  la  facilité.  Son 

général  est  harmonieux  ;  on 
prorJié  le  défaut  d'ordre  dans 
nMBl des  idées,  même  eu  An- 
,  00  œ  défaut  est  assez  com- 
c  sèle  qu'il  a  montre  pour 
îr  les  femmes  dans  la  ligne 
aîn  que  la  nature  et  la  société 
loaeBt ,  a  excité  contre  lui  l'in- 
B  d'one  femme  d'un  grand 
pd  les  jugeai I  appelées  au  con- 
pirCager  avec  les  hommes  tous 
res  de  succès  et  de  gloire  : 
cmain ,  dit-ellr  dans  sa  Dé- 

au  droks  de  la  femme ,  noie 
de  Rousseau  dans  des 

spoiiléesi  et  expose  se# 
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1  opinions  sur  le  sexe  féminin  dans 
»  le  jargon  le  plus  sentimental.  Cesl 
»  d'un  bout  à  l'autre  un  étalage  de 
»  sentiments  froids  et  artificiels, 
»  et  cette  ostentation  de  sensibilité 
»  qu'on  devrait  apprendre  a  niépri- 
»  ser  aux  entants,  comme  la  mar  pie 
»  certaine  d'un  esprit  vain  et  étroit  » 
Gela  paraît  un  peu  dur  sous  la  plume 
d'une  femme  ;  niais  cette  femme  était 
miss  Wolstonecraft,  depuis  madame 
Godwiu.  —  David  Fordyce,  fccre  de 
Jacques ,  né  en  1 7 1  f ,  fut  (professeur 
de  philosophie  au  collège  Marshal 
d'Aberdven.  L'envie  d'.ijouter  à  ses 
connaissances  l'ayant  engagé  à  faire 
divers  voyages  sur  le  continent,  il 
périt  dans  un  naufrag-  sur  les  cotes 
de  Hollande  en  1751.  On  a  de  lai, 
Théodore ,  dialogue  sur  Fart  de 
prêcher,  dont  une  troisième  éditton 
a  été  donnée  [lar  son  frère  eu  i755; 
des  Dialogues  sur  l'éducation , 
in*8'.;  et  un  Traité  de  philosophie 
morale,  imprimé  eu  i7'4«  H  l'avait 
composé  pour  entrer  dans  la  collec- 
tion d'ouvrages  élémentaires  publiée 
par  Dodbley,  intitulée  le  Précep^ 
leur.  S— D. 

FORDYCE  (  George)  ,  célèbre  m4^ 
decin  anglais  du  XV 111'.  siècle,  na- 
quit, en  17^6,  dans  une  maison  de 
campgne  que  son  père,  D.ivid   pos» 
sédait  près  d'Aberdeen.  Il  montra, 
fort  jeune  encore ,  d'heureuses  dispo« 
sitioiis ,  ei  obtint  le  grade  de  maître 
es -arts  à  quatorze  ans.  A  quinze,  il 
entra,  comme  élève,  chez  son  oncle, 
Jean  ,  chirurgien  et  apothic^ii  e  à  Up« 
pingham.    Sufiis^imment    imbu    des 
principes  de  l'art  de  guérir,   il  alla 
continuer  $es  études  à  l'université  d*Ë- 
dinb.>urg,  et  sut  mériter  ia  bi''0vriU 
lance  de  l'dlusire  professeur  Ciilien. 
I/C  disciple  se  montra  digne  d'un  panil 
mécène.  Admis  au  doctoral  en  1738, 
il  répandit  de  nouvelles  luiaicres  sur 
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le  iiiécuiuK  im  Oimmt,  ««v  J« 

Mtan  Am  liqind»  fpTjln  AmimL  8k 

dans  dWen  rccnôb*  H  ao|unapt 
■lani  1«  Theiauna  de  SwcUibn.  Ai- 
lire  par  VidM  doot  brillaii  l'annaiiti 
(le  Leyde ,  Fordyoe ,  quoique  docleur , 
iiliésiia  point  i  se  remettce  wr  les 
baucs  de  oeite  funeuM  école ,  qu'il 
/reqoenU  Mudument  pendant  pU- 
sieufs  mois.  Aprëi  avoir  aio-^i  com- 
pléic'soB  éducMioii  iqùlicale,  il  reriot 
«a  ADglelene,  et  se  fixa  dans  la  A- 

Ïiîute.  Peii  favorisé  des  biens  de  U 
artunc ,  il  espéra  lionver  dans  la 
carrière  de  l'eweiijncnieiit  no  moyen 
d'esisience  Iionorfiile  cl  lucr«u£  11 
ouvrit  eu  coaséqucDce  desconrs  par- 
ticulier de  tnédedoe,  consacrés  snt- 
icui  aux  branches  de  la  science  né- 

êlige'es  parles  autres  démonstnlmrs, 
ien  quVsseuliellement  utiles,  telles 
que  U  cbinie,  U  pharmac^ogie ,  la 
thérapentiquc  et  U  pathologii?.  Le  xna- 
Teau  proleisenr  manquait  de  U  ta- 
Itut  SI  précieux  et  si  rare  qui  orne 
et  embellit  par  le»  gr3r«sd»  discoora 
1»  matières  les  plusarides.  Cet  obstacle 
ne  lecebulapoinl;  il  crut  pouvoir  sup- 
pléer à  rdoquence  toujoiuv  iddui- 
sante,  mais  quetquerois  slcriie  ,  psr 
la  prédûon.la  cl4rté,rexaclituâe.  Ses 
çfioib  ne  tardireni  pas  i  ilre  cou- 
ronnés d'un  fiKcès  complet.  Ses  au- 
diteurs devinrent  chaque  \oae  phs 
nombreux.  (Le  Manuel  qu'il  compnse 
pour  lenr  usage  iraocbit  Uenldt  i'eo- 
ceinte  quilui  était  destiDée,el  fat  pUed 
parmi  les  Unes  dassiques.  Mommé, 
en  i77o,DédeGindefbApît«lSBiBt- 
Tiiomas,  tnenbre  de  la  soaiéltf  royale 
en  1776,  et  du  collège  des  médecins 
en  17071  Fordjce  eut  en  outre  une 
pratique  assu  étendue.  Chargé  da 
fouroir  k  la  marine  le  iMum^MUt, 
dont  elle  iait  une  consommalioB  abw 
daule,  il  jnslitia  pletBOiiUBt  la  «ont 


io.  Qu«i|ne  df 

byine,ilcontifl 
an:  sa  pruressiun  jiMqit'i  l'A 
de  soixaule  ans.  Titurmrnl 
g'fuiie  irregulièrv  et  une  hjd 
poitrine,  il  jsuccombale'^Sj 
laissant  plusieurs  0l)Vr3};es 
vui  des  charnus  du  style, 
«arqnaUaa  pr  .dw  «m« 
desapMfMf^GoriwMï. 

Itv^^Him,  MTiliin 
ia-8"..  fig.|  bwÀte^  n77< 

%(enaB8Ui)»Md«iliw< 
arec  dea  mUi  ct4M  addil 

le  liocleitr  François- Xj vie 
iliaucr.  Vienne  eu  Autrich 
lu -S'.  U.  Elémetos  de  s 
pratiijue,  Londres,  1768 
îbid.,  .770,  .777.  l'jfU 
ffaii);  traduits  en  allemand 
CQ  1769 ,  puis  par  Clirâii 
ïlicliacliï,  Bresisu,  1797 
C'est  le  Manuel  qui  fiervad 
aa\.  lf{ous  de  l'auteur.  Il 
de  la  digestion  des  alimtt 
lires,  i-jgi ,  in-8'.  (en 
traduit  en  allemand,  psr  I 
Zitiau,  1793,  inH'.  Ford; 
doulc  aiigmcotc  nos  cotuiaia 
la  nature  du  principe  mu 
sou  mode  d'dssimiblion  : 
est  loin  d'avoir  cnlièreme 
le  voile  qui  couvre  i  nod 
iiQf«ruiite5  fonctions  des  ai 
gcstif-,  IV.  Prmùàn  tHi 
ior  la  fièvre  simple,  Lottdni 
in-S'.  (co  anglais. }  Celle  h 
fut  suivie  de  trois  autre», 
successivement  en  i7<)S,, 
iBa'i,  et  trsdiàtcs  en  alN 
ftlichadis.  L'auteur  desirai|< 
pomuir  compléter  celle  ^ 
phie,  dont  les  quattv  jittd 
t  obtenu  Paeei 
I  cjnquibnie  dl 
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D£r  ce  complcfment , 
;ur  un  manuscrit  qtic 
^rmîné  quelques  jours 
!  qui  contribua  div.in- 
I  réputation  de  For- 
ontrcdit,  la  belle  scric 
M  entreprit  y  en  1774» 
zèle  que  de  talent , 
ure  des  animaux  en 
corps  de  rbomme  en 
suite  de  ce  travail  in- 
nimal  à  sang  cbaud, 
ifere  et  l'uiscau ,  pos- 
rôdeuse  de  résister  à 
que  y  comme  il  résiste 
id.  Des  hommes  ont 
tendant  quelques  mi- 
e  gravement  incom- 
eur  supérieure  à  celle 
nie,  dàus  une  etuve 
ent  bientôt  complété- 
es individus  plonges 
ce  de  fournaise  ar- 
snt  à  peine  deux  de- 
lion  dans  leur  tcmpc- 
iémontre  en  quelque 
tiquement,  la  prodi- 
et  presque  la  mesure 
>Ual  sur  lequel  on  a 

.  —  FORDYCE  (  Guil- 

}  David  et  de  Jacques , 
ux,  à  Abcrdeen  ;  il  lit, 
illentes  études  au  col- 
e,  partit  ensuite  [Mur 
ité  de  volontaire,  et 
a  emploi  de  chirur- 
I  Londres ,  il  y  exerça 
•c  le  même  succès  et 
le  sou  neveu  George, 
t,  arrivée  le  4  ^^' 
[et  roi  l'avait  décore 
evalier  eu  1787.  II 
réfe'rence  au  traite- 
ctions  siphililiques  , 
>  publia  un  ouvrage 
mên  de  la  maladie 
dn  mojrens  propres 
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à  la  guérir  y  Londres ,  1 7^8 ,  in- 1 2  j 
ibid.,  1777»  17*^5  ;en  anglais);  tra- 
duit eu  allcmaud  par  Gcoigr-IJcnri 
Konigsdœrfer ,  Akciiboiirg  ,  i  "(19  , 
in  -  8".  Le  tome  premier  du  Ikcucil 
d'observations  de  la  société  des  mé- 
decins de  fjondrcs  (  17^7  ),  contient 
en  outre  un  Mémoire  de  ForJyre  sur 
les  propriétés  éminentes  de  la  salse- 
pareille, pour  la  cure  des  svmptomcs 
sipbiliûques  les  plus  opiniâtres.  IL 
Hecherches  sur  les  causes j  les  si" 
gnes  et  les  moyens  curatifs  desfiè^ 
vres  putrides  et  infi^mmatoires , 
Londres,  1773,  in-3'.;  traduites  en 
allemand,  Leipzig,  17749  in-8".  On 
peut  regarder  comme  un  supplément 
ix  ces  recherches  la  Leure  de  l'auteur 
à  Jean  Sinclair ,  sur  la  vertu  anti* 
septique  de  t  acide  muriatique,  Lon- 
dres, 1790,  in-8'.  111.  Essai  sur 
l'importance  de  la  rliubarbe,  et  sur 
la  meilleure  manière  de  la  cultiver 
en  Angleterre  pour  les  usages  me- 
dicinaux,  Londres,  1792,  in-8^. 
La  société  d'encouragement  décerna 
à  Funanimité  une  médaille  d'or  à 
l'auteur ,  en  reconnaissance  de  ses 
louables  et  utiles  efforts  pour  l'accli- 
matement d'une  racine  dont  l'impor- 
tation coûtait  à  l'état  une  somme  an- 
nuelle de  deux  cent  mille  guinées. 
Fordyce  était,  avec  rtison ,  admirateur 
et  partisan  très  zélé  des  immortelles 
découvertes  de  Newton  ;  mais  il  en 
f<iit  des  applications  intempestives  : 
il  considère,  par  exemple,  l'irrilabiliié 
animale  comme  une  modlGcation  de 
Tattractiou  universelle,  et  il  la  nomme 
en  conséquence  aitractionvitale,  C. 
F  0  U  E 1 R 0,  eu  latin  Forer ius , 
célèbre  dominicain  du  iG",  siècle , 
issu  d'une  maison  illustre ,  sut  se  ren- 
dre plus  recommandable  encore  pr 
ses  vertus,  son  talent,  et  l'utilité  dont 
il  fut  à  l'Eglise,  que  par  sa  naissance. 
11  était  né  à  Lisbonne ,  où  il  prit  fgri 
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jeune  l'habit  de  St.-Dominiqae.  Doue 
d'un  esprit  vif  et  d'un  jugement  so* 
lidc,  il  fit  de  prompts  et  de  grands 

Î progrès  dans  ses  études ,  et  apprit  les 
an^ucs  latine,  grecque  et  hébraïque. 
Il  cultiva  surtout  avec  soin  cette  der- 
iiicrc  langue ,  afin  de  pouvoir  pénétrer 
plus  aisément  dans  le  sens  des  saintes 
Ecritures ,  et  il  y  eut  pour  maître  le 
fimcux  grammairien.  Ange  Ganini. 
Forciro  se  lit  à  lui-même  un  diction- 
naire de  cette  langue.  Jean  III ,  roi 
de  Portugal,  instruit  des  dispositions 
du  jeune  dominicain ,  et  du  désir  qu'il 
avait  de  s'instruire,  le  fît  envoyer  à 
Paris  par  ses  supérieurs,  pour  y  sui- 
vre les  cours  de  l'université,  et  se 
perfectionner  dans  les  lettres  divines 
et  humaines  :  il  y  devint  un  théolo- 
gien profond.  De  retour  en  Portugal 
en  i54o,  il  se  livra  à  l'enseignement 
et  aux  travaux  de  la  chaire ,  où  il  se 
fît  un  nom  célèbre  ;  il  passait  pour  le 
plus  éloquent  et  le  meilleur  prédica- 
teur du  Portugal  :  c'était  lui  qui  ordi- 
nairement prêchait  les  stations  devant 
la  cour,  sans  que  cela  l'empêchât 
de  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
les  autres  ^lises.  Le  roi  et  les 
princes  ses  frères  l'honoraient  de 
leur  estime  :  dom  Louis ,  l'un  des  deux 
princes,  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils ,  dom  Antoine,  en  1 56 1 .  Dom  Se- 
bastien, qui  avait  succédé  à  Jean  III, 
députa  Foreiro  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  théologien.  Forciro  y  pro- 
nonça plusieurs  discours  qui  furent 
fort  applaudis,  et  les  pères  l'entendi- 
rent avec  tant  de  satisCsiction ,  qu'ils 
le  firent  prêcher  devant  eux  une  fois 
chaque  semaine.  On  ne  tarda  point  à 
s'apercevoir,  au  concile,  que  Foreiro 
ne  se  distinguait  pas  moins  par  sa 
dextérité  dans  le  maniement  des  af- 
faires, que  par  son  érudition  et  son 
éloquence.  Y  ayant  eu  à  traiter  quel- 
(|ues  points  délicats  avec  Pie  JY  dauA 
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des  co  mœs  particdi 
chargea  roreiro  ^  et  il  i 
cette  commission  à  la  sa' 
pape  et  da  concile  :  àti 
agita  presque  rien  sans  ( 
suite.  On  a  prétendu  qa*il 
le  texte  du  concile,  tel  q 
vons.  Il  est  sûr  du  moins 
crétaire  de  la  commission 
sure  des  livres,  et  qu'il 
de  la  préface  qui  se  trooT 
V Index  publié  en  i564 
choisi ,  avec  deux  autres 
(  Léonard  Narini ,  et  G 
rari  ) ,  pour  rédiger  le  ca 
concile(  i ) , et  fut  membn 
mission  pour  la  révision  < 
du  bréviaire  et  da  missel 
son  retour  k  Lisbonne , 
fut  nommé  prieur  du  cou 
ville,  et  peu  après  proviDC 
dant  rexercice  de  cette  cl 
construire,  à  Alméîda ,  ui 
son  ordre  où,  lorsque 
son  adminbtratioD  fiit  t 
retira,  s'y  partageant  enl 
In  prière.  Il  ▼  monrut  l 
1 587.  Il  a  laissé  :  L  Isa. 
vêtus  et  nwa  ex  hebr 
cum  commentario ,  yt\ 
in-lbl.;  Anvers,  i565^ 
traduction  et  son  oomm 
gai*dés  comme  excellents, 
en  1 660 ,  à  Londres  ,  da 
lume  des  Critiques  sac 
Sermons  j  et  antres  ouvn 
militaires  sur  plusiears  '. 
Bible,  demeurés  manusci 
FORif;R(LAUiiEirT),ii 
et  fameux  controversistc 


(1)  Cateehùmnt  ma  pan^tm» 
m 'fol.,  trcfl  loaf  r«i  réiMpriaié,  «C 
le  nom  de  Cmtèchitmt  rumtmim,làé 
tiimle  rt  la  précUioii  •>  Iranvaat 
gancc  et  •  U  rmreté  Ânslyk,  q 
quelques  antnirc  cb  ont  bîi  Wai 
Bue«  ;  maifl  !•  F.  LafMBBniM  •  < 
le  favant  Julct  PocjUsi  faî  •  nfi 
4*  ««  C»l4tfcil— 1 
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1 56o ,  entra  cliez  les  jësuites 
i  vingt  •dnq  ans,  et  com- 
ivant  Tusage,  pr  enseigner 
lûtes  dans  les  collèges  de 
t  Après  avoir  fait  ses  qua- 
,  et  reçu  i'ordre  de  prêtrise, 
rojê  de  professer  li  philoso- 
tnéolooc  et  la  controverse, 
edoufabledes  nouvelles  doc- 
plein  de  feu ,  il  se  de'voua  à 
kUra ,  et  poursuivit  les  sec- 
B  mie  activité  infatigable.  Il 
lanceKer  de  l'université  de 
t  fut  recteur  du  collée  de 
cl  enfin  confesseur  de  l'cvé- 
^boore.  Il  mourut  d'nne  at- 
loplexie  k  Ratisboone ,  le  7 
iSg,  âgé  d'environ  soixante- 
ans.  U  est  auteur  d'un  grand 
â'oovrages,  la  plu|>ai-t  de 
ve.  Le  eut  ilogue  qu'en  donne 
biMiogiaphe  de  la  société, 
e«Mnire  Â  quarante-quritre, 
n  latin,  les  autres  en  aile- 
Ml  les  principaux  :  I.  Sjrm^ 
ftÊÊkolicum ,    lutherHnum , 
■m  €iim  mposioUco  colla- 
ÎBgni,  i(Kift,in-4''.  II.  Pa- 
•  watinan  comrà  prœdi- 
fUMgMsem ,  ibid. ,  i6-i3, 
eec  imtJéfense  des  vœux 
nés.  Itl.  LtUkerus  thaumm- 
Ui.,4a^4*'' IV.  Gramma- 
Hmm ,  éuvanmwn  societatis 
âmbu  deéMaius ,  et  genui" 
wÊim  rtprmsemaius  :  acees- 
wimm  mnimaivûrsicnuM  in 
I  Sdopfii  ûedêsimstîcam  m- 
H.  IngelMadt,  i636,  \nS\ 
MéUiHdw  mâi^ersûs  PhiUh- 
Wdmmdrum  mirt&rem  Fia" 
utÊiei.  Cest  Sdoppius,  en- 
4  ém  'jëftiiiles,  qui  s'était 
■s  le  nom  de  Mélander.  La 
ie  Forer  est  -en  allemand, 
k  Mnmeh  en  i633.  Forer 
im  «a  m  à  attaquer  et  à 
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se  défendre.  Parmi  les  articles  lan- 
cés contre  lui ,  deux  portent  le  titre 
à*jétUi-Forer,   Le  premier  est   de 
Jean-Utric   PregifziT,  pastrur  pro- 
testant ,   et  professeur  de  théologie 
à  Tubiiigen  :  son    livre   est    dirigé 
contre  le  Patrocinium  votorum,  et 
il  y  attaqiie  les  vœux  monastiques. 
L'autre  And  ^  Forer  est  de  Pierre 
iiiherkom,  professeur  de  théologie 
k  Giessen,  et   prédicateur  du  land- 
grave de  Hesse  :  cet  ouvrage  panit 
en  1654  ;  il  roule  sur  des  questions 
proposées  par  le  P.  Forer,  aux  pro- 
testants ,  sur  la  nature  de  la  réforma- 
tion ,  l'état  de  Téglise  avant  Luther ,  etc. 
Outre  ces  nombreux  ouvrages  polémi- 
ques, et  d'autres  encore,  demeurés 
manuscrits ,  dont  la  Bibliothèque  his- 
torique  de  la  Suisse  donne  le  détail 
d'après  la  Lucerna  litterata  de  J.  A. 
F.  de  Balthftsar ,  on  a  d>]  P.  Forer  des 
Observations  sur  les  eaux  thermales 
de  Pfefiers,  traduites  du  latin  ni  alle- 
mand ,  Aogsbourg ,  1 6^  .1,  in-8". ,  fig.^ 
dont  Haller  parle  avec  éloge.  L-— t. 
FJREST  (Pierre  de  la),  arche- 
véaue  de  Rouen  et  cardinal^  a  Tun 
1  des  pins  excellents  hommes  de  son 
»  tempN  »  ,  dit  François  Duchesne  ^ 
et  du  petit  nombre  de  ceux  qui ,  nés 
dans  une  condition  obscure,  ont  dA 
leur  élévation  à  leur  mérite,  vit  le  jour 
dans  le  village  de  la  Suse,  à  quelques 
lieues  du  Mans,  en  i3i4.  Son  pcrc 
se  nommait  Philippe  de  la  Forest ,  et 
sa  mère  Marguerite,  native  de  la  Gha- 
pdle-Saint-Aubin ,  autre  village  dans 
les  environs  de  la  même  ville.  C'étaient 
d'honnêtes  gens  occupés  des  travaux 
de  la  campagne.  Marguerite  avait  un 
frère  ecclésiastique ,  nommé  Geoflroi 
de  la  Giapelle ,  que  Gui  de  Laval , 
érêquedu  Mans,  «  instruit  desa  sufU- 
sance  et  expérience  en  fait  de  justice  » , 
avait  constitué  son  officiai ,  et  que  son 
mérite  éleva  dans  la  suite  sur  ce 
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xnêmc  siëgc  du  Mans.  Pierre  montrait 
uueçrande  vivacité  d'esprit  et  un  grand 
dcsir  d'apprendre.  Soit  que  ct't  oncle, 
officiai ,  y  contribuât ,  soit  qu'en  bons 
parents  ,  le  pcrc  et  la  mère  de  Pierre 
cpiii&assent  leurs  moyens,  ils  firent 
étudier  leur  iils  ;  et  ses  progrès  dans 
les  classes  furent  tels ,  qu'à  l'âge  de 
douze  ans  il  avait  achevé  ses  huma- 
nités et  sa  philosophie.  11  s'appliqua 
alors  à  la  jurisprudence  avec  tant  de 
succès,  qu'après  avoir  obtenu  ses  li- 
ct'uces  il  tut  fait  professeur,  et  enseigna 
le  droit  dans  les  écoles,  alors  fameuses , 
d'Orléans  et  d'Angers.  Sa  réputation 
y  amena  bientôt  un  grand  concours 
d*auditeurs.  On  venait  le  consulter  de 
tuus  côtés;  on  y  accourait  même  dos 
pays  étrangers,  et  la  fadlilé  avec  la- 
quelle il  s.'>vait  résoudre  les  questions 
les  plus  délicates  lui  attirait  une  admi- 
ration générale.  Gui  de  Laval  crut  ne 
devoir  pas  laisser  sans  récompense 
des  talents  si  recommandables  ;  et 
n'ayaut   rien  de  mieux  à  offrir   à 
Pierre ,  il  lui  donna  la  cure  de  Cbé- 
miré4e-Gaudin.  Cotait  un  théâtre  un 
peu  rétréci  pour  le  mériîc  du  jeune 
docteur,  et  peut-être  pour  son  ambi« 
lion  :  il  résolut  de  se  rendre  à  Paris , 
et  de  s'y  faire  connaître.  11  en  prit  le 
moven  le  plus  sûr,  en  s'attachant  au 
barreau,  et  exerçant  la  plaidoirie  près 
de  la  première  cour  de  magistrature 
de  France.  11  ne  tarda  point  à  se  faire 
distin^er  dans  cette  carrière;  et  le 
bruit  de  ses  succès  parviut  jusqu'à  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  le  pourvut  d'une 
charge  d'avocat-général.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  avantage  qu'il  obtint.  Les  i)é- 
r.éùces  vinrent  comme  d'eux-mêmes 
.s'accumuler  sur  sa  tête.  Philippe  de 
Valois  ayant  investi  son  fils  Jean  des 
duchés  de  Normandie  et  d'Aquitaine , 
ce  jeune  prince  admit  Pierre  de  la  Fo- 
rcst  dans  sou  conseil,  lui  confia  les 
'Sceaux  de  ses  duchés  y  et  l'en  nomma 
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dianoelier;  il  fit  phis  en 
recommanda  k  Qmmt  "^ 
donna  révèché  de  Tourna 
la  Forest  néanmoins  n'alla  j 
cette  ville ,  ses  charges  le 
la  cour.  Philippe  de  Vali 
temps  après,  Téleva  à  la 
chaucelier  de  France ,  à 
Jean  de  Gherchemout ,  et 
son  exécuteur  testameni 
prcsqu'en  même  temps  q 
évêque  de  Paris,  ayant  été 
siège  d'Auxerre,  Pierre  c 
fut  pourvu  de  l'ëvêché  < 
vacant,  f^es  talents  de  I 
Forent  et  les  hauts  emp 
était  revêtu  lai  firent  p 
grande  [>art  dans  les  afl 
ques  de  son  temps.  Eii 
chargé  par  le  pape ,  eu 
avec  l'évêque  de  LaoD ,  d 
chapeau  à  Rigaud  de  Rov 
cardinal ,  et  aupararant  at 
Denis.  La  oérémonie  s'e 
lais ,  en  présence  du  roi 
historiens  remarquent  ^ 

Krcmière  fois  qu'il  fat 
\s  souverains  pontirea  k 
1er  receroir  le  chapeau 
napale.  La  trêve  entre 
la  France  ay«n|||cspu 
d'août  de  la  mèae  anné 
fut  un  des  plénipoinili« 
pour  aller  traiter  de  b 
conférences  se  tinrent  eo 
Guines;  mais  on  ne  pot  < 
d*une  trêve,  qui  même  fot 
pue,  et  que  Pierre  de  la 
en  prenant  les  qualitës  d 
de  France  et  d'évéqoe  de 
née  suivante,  il  fut  nom 
que  de  Rouen.  Il  lautqi 
pût,  sans  dispensée  y  oui 
tement  d'une  charge  avt 
ecclésiastique.  Il  existe  4 
rogaloires  nui  antoriscM 
Forest  à  percevoir  les  ém 
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shanci'lier ,  nonobstant , 
ie  sa  prélature  en  eust 
:esser  la  continuation, 

qu'alors  la  digiâtc  de 
mt  einiiieutc  qu'elle  est , 
,  puisque  le  même  Pierre 
vaol,  vers  ce  teuips ,  fait 
lu  château  et  cliâtelleuic 
de  y  près  le  M«ns,  fut 
lire  investi  de  ce  fief  uo- 
idre  des  lettres  de  no- 
S54 ,  il  ^e  rendit  à  Avi- 

devait  conférer,  euprë- 
cent  VI ,  sur  les  moyeos 
i  paix  entre  la  France  et 

mais  Edouard  y  mit  des 
ni  la  reodireot  imprati- 
nouvellement  des  busti- 
le  roi  Jean  de  couvoquer 
lée  suivaute.  Piei  re  de  la 
a  qualité  de  chancelier, 
rture  en  la  chambre  du 
s  Paris ,  et  )>arla  au  nom 
9ur  quon  luifist  aucune 
i  fusi  suffisante  à  faire 
\u  1 556 ,  le  roi  ayant  été 
ier  â  la  bataille  de  Poi- 
^orelle  assemblée  des  états 
liée  iK>ur  travailler  à  la 
lu  roi.  Pierre  de  la  Forest 
e  Couverture;  mais  les  dé- 
ru  de  s'y  occuper  du  bien 
présentèrent  au  dauphin 
Qtenant  du  royaume  pcn- 
IviCéde  fton  përe,  une  liste 
rsonnes  revêtues  des  pre- 
s ,  et  les  p!us  fidèles  servi- 
i ,  à  U  tête  desquelles  était 
la  Forest,  dont  ils  exi- 
lestitulioo.  Charles  éluda 
clque  tf-mps  cette  deman- 
Mir  éviter  d'y  répondre, 

prétexte  d'un   voyage  à 

j  aller  consulter  lempe- 
ss  IVy  son  oncle,  sur  la  si- 
afiaim  de  France,  il  rom- 
••  Le  prince  ^  dans  ce  voya- 


FOR 


a59 


ge ,  se  fit  accompagner  de  Pierre 
de  la  Forest;  À  sun  retour,  voyant 
que  s'il  ne  consentait  à  la  demande 
(les  états ,  il  ne  pourrait  ibtonir  de 
subsides  pour  le  roi  son  père,  il  se 
vit  oblige  de  céder.  La  mémf  année, 
Pierre  avdit  été  nomme  cardinal  par 
Innocent  VI,  qui  le  créa  aussi  son 
lé^at  en  Sicile.  Pierre  se  voyant  des- 
titué de  sa  place  de  chanc«*li*  r ,  se  re- 
tira k  Bordeaux ,  où  le  roi  Jean  était 
encore  ,  et  où  il  lui  reporta  les  sceaux. 
On  y  négociait  la  liberté  du  n*i.  Les 
affaires  n'avançant  point,  et  Pi'  rrc  es- 
pérant que  peut-être  en  Anglett  rre  il 
pourrait  les  hdtcr,  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  demeura  près  d'un  an. 
Pendant  ce  temps,  la  France  était  li- 
vrée il  la  fureur  drs  factions.  En  i  SSp^ 
ledauphiu  ayant  réu>si,  par  sa  sagesse , 
à  calmejr  un  peu  les  esprits ,  un  de  ses 
premiers  soins  fut  de  reliabiliter  les 
officiers  qu'il  s'était  vu  contraint  de 
destituer.  Il  rendit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  les  restitue  en  leurs 
états  et  renommées ,  et  veut  qu'ils 
soient  pavés  des  gages  de  leurs  offices 
comme  s  ils  les  avaient  toujours  te- 
nus. Par  ce  moyen ,  Pierre  de  la 
Forest  fut  rétabli  dans  sa  charge  de 
chancelier  de  France;  mais,  instruit 
que  ses  ennemis  tramaient  contre  lui 
de  nouveaux  complots,  il  si*  relira  à 
la  cour  d'Avignon,  et  s'établit  à  Ville- 
neuve ,  près  cette  ville ,  où  il  mourut 
de  la  peste  le  a5  juin  1 36i .  Son  cœur 
y  fut  iuhumé,  et  son  corps  transporté 
au  Mans  pour  y  être  enterré  dans  la 
cathédrale,  à  côté  de  l'évéquc  Gcof- 
fioi,  son  oncle,  auquel  il  avait  fait 
élever  un  monument.  Trots   jours 
avant  sa  mort ,  Pierre  avait  fait  i.n 
testament  fort  étendu.  Par  une  dit 
dispositions ,  il  ordonnait  qu'un  s«'r- 
vice  solennel  lui  serait  fait  à  Pari^, 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  dont  il 
avait  été  chanoine.  On  y  voyait  autre  - 
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m  MHloin  A»  CtMlMBrfiWt 
«ta ,  Mu  a  WMMW^  U  iUMIt- 
(idlUX.  L— T. 

FOREST  (IteMB  Yia),  aiMe- 
rin  bolUndais.filtucMBiBjmi'lH 
MvaBts  MUS  (e  viMti  <•  nnwltr  , 
pircc  que  c'mi  iteri  fifil  udalirit 
■an  Dam  i  )■  lèu  'dt  «h  minitij 
écrits  ea  laiia  ,  U^  ihiM  4i  Vnfe 
d'AIcmaerm  ill32.  Sm  pfcMf  qri 
éuit  baim  d'an  «4Uq;«  VMÏilh ,  f m- 
Toyt  i  LeanrÎD  pon  <f  AsÂer  'h 
ârait  ;  luii  FoMita  «nnah  adi  gOftt 
pOar  la  prcliMÎan  faTOeat,  M  at 
fcDtait  un  vff  penehtiit'pOartcite  At 
nédedn.  Sm  ffere  W  ^Mtitil  da  /f 


ville,  el  pendant  qonanle  aanH 
s'en  éloigna  momeiRDn^nit  qw wa 
aller  b,  Lcydc  .  où  it  fiit  aprww  r 
jS^S  pour  y  faire  le*  preuuatf  11 
çoôs  de  nciIeciDe  h  fouvenure  li 
î'nnivcrsité  qui  *euait  d'y  txn  fin 
dce.  Forcslus,deTeDU  vieux,  ser«lR 
a  Aicmacr  sa  patrie;  il  y  mooml  e 
i3<)7,  à  l'jge  de  soixaate-i{iiitn: 
ans.  La  fille  lui  fil  élever  un  nwmi 
ment  dans  ta  nrincipale  rgKie.  Oo  ; 
lit  ce  distique  chronopniinautiqiK  : 


etadw  i  Loavaia ,  il -rfla  wngcrM 
luKe ,  pareeunit  rotmtiwMM  fiv- 
Itigne ,  «ù  it  prit  le  'bnuM  4k  4oe> 
teur;Padone  .'oiflwmiIlei'IcçnH 
du  cdtbre  André  VciAe,  et  Hm», 
«il  11  eut  roec9SMii'fteqa6irfcii«tt<- 
veBoi  lutBiëre»  «•  Umui  t  la  tKi. 
nique  de  st»  «flUtfe  '«lUipattioK 
Gùhtt  Hontitti.T«reaMqaiRi  rfl». 
lie  pour  alterï  -Parti.  Dau  etae  t9h 
H'soitillescoors-de'VMai  TiAU'tt 
de  J.  SyWius.  StMi  avtrir  exercé  la 
nëdMiue  peBdni  bb  «n  i  PHIiK 
*iere,tl  rctouFBa  éint  aa  patrie,  tt 
IfabiiBtpaiidnit  don»  aaa  lea  aoi»- 
cèii'tes  plus  liuBftiii  étm  lia  pnlfr 
^ue.  UBc-BMladieiiMileBlitlIs  cxer- 
ipisi  les  plas  ermft'rmga  ftlMflt, 
cet  habile  nâMn&'hAlti  pu  ikke 
rendre  mis  kstaaeet  dea  hAimn} 
« ,  à  reumple  ide  rtmownH'Bippo- 
crate,  en  s'expoaatti  n  'àtofa  \t 
plus  i»BitDein,'il  ent  le  iwiifceiir  Ab 
«inver  une  laidtHale  dUfbmnéa, 
et  de  se  prëserrer  lui-Wènte  Ae  la 
ContafpBn.  ÏAi  vu^Êtnti  de  Ddft 
lui  tjtat  oBrrt  nw  peuMon  csnliiM- 
mW»,  M<fiia  sm-t^ffor-da*  kor 


Foreitiis  joignait  ji  on  HVoir  trti  n 
rid  l'habileiê  ifuD  {^aud  praiïden.  Oi 
ïoit ,  en  lisant  ses  fcrils ,  qt/il  Au 
lin  excellent  obserr^fleur.  Il  t  a  tv 
cneilli  uu  grand  nombre  S)natim 
fort  inteVcssaniei  sur  1e«  tnaladiet 
Hallcr  suspecte  h  tidcliic  de  rc*  bif 
laires;inaisBoërliaave  en  fùwit  an 
ras  tout  p^riiciiticr.  L'on  s'aperpiîl , 
d'apri»  les  ouvra^»  de  Fuintu, 
qu'il  donnai!  un  peu  daos  U  polr- 
pbarmacie  ,  comiue  c'eliîi  Tuiap  ik 
son  icmpa  :  crpeudant  pluMeaiide 
ses  formules  sont  encore  en  gnnd  cri- 
dit  dans  la  Hollande  ei  dans  b  Mo- 
que,» porlcni  son  nuin.  I.'sunur  w 
cvt  iriictc  a  Inî-mAne  soivent  pio- 
crit  dans  ce*  conirifes  ta  troiisoii  n> 
nue  sons  le  nom  de  dtcvcum  Pitri 
Foresti ,  que  ce  prand  praiidn  «b> 
ployait  avec  snccts  Aum  Iw  aff«- 
TÎuns  catarrhales  qui  sont  fort  ras- 
munes  dans  les  PuTj- Bas.  Voici  Ufak 
des  ouvrages  les  (Hut  remarqublndt 
Foresini  ;  I.  Observationum  et  an^ 
lionum  meiUcirtalium ,  ih-g  w^AViaf 
lheoriexelJ'ritctic(F,UbriXXfltK 
Francfort,  iGo3.  t  vol.  in>IU.  Il 
Idem,  Ub.  XXIX,  a^dem,  iM. 
I  vol.  io-fol.  TH.  Uem,  lit.  XXX. 
XXXt  et  XXXïl,  iWd.,  lÔ*:. 
I  Toi.  in-rol.  IV.  Otnerv.  et  ara> 
tionumChirurgiçnnimUbri^Mfm 
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oit  de  incerto  ac  fallaei 
ijudieio  adversiis  uroman- 
yueopos  Ubri  ires ,  Frano 
Oyin-fol.  Ce  volume,  for* 
luîte  du  précèdent,  est  le 
colleclion.  Dans  ce  dernier 
estus  s'élève  jastement  con- 
;Ierie  des  diarUtans  qui  prë- 
ABDâitre,  k  rinspection  de 
es  maladies ,  leur  cours  et 
.  Cette  opinion  prouve  eu 
s  lumières  et  de  la  pbiloso- 
lotcnr,  qui  les  m-mifcstait  à 
M  mi  la  médecine  était  in- 
pn^ugés  les  plus  absurdes , 
aies  médecins  d'ailleurs  rc* 
ables  avaient  la  faiblesse  de 
V.  Obseiv.  et  curaL  chi- 
m  UbriqumtuorposterioreSy 
9  1611 ,  iu-fol.  Ce  volume 
.  tomr  et  le  dernier  des  ou- 
Forestus.  Les  Œuvres  de 
mëdeciu  sont  toujours  con- 
r  les  praticiens;  elles  ont  élé 
Ses  y  soit  séparément,  soit 
,  en  Allemagne,  en  France 
Uande.  Les  Observations 
'es  ehintrgi^ptes j  Genève, 
1  oootieiinent  un  extrait 
I  français ,  sous  le  titre 
ilKNis  ehirurgiques  qui  re-- 
es  maladies  externes. 

F— R. 
iT.  Fqy,  Lxclerg. 
rr-DUGHËSNË  (Nicolas), 
û  religieux  de  Tordre  de 
ir  a  Reims  vers  Tan  i595, 

•  la  soàélé  à  Tige  d'environ 
flèf  avoir  enseigne  dans  dif- 
J^get(  à  Reims  et  à  Ponl-à- 
,  fuivanl  Fusagedes  jésuites , 
I  Ms  supérieurs  la  permis- 
figer;  il  parcourut  l'Italie, 
orne.  Od  ignore  ce  qui  le 
iBger  dinstitut  ;  mais  il  de* 
père  Mutio  Vitellcschi ,  gé- 

•  eompagnie ,  el  obtint  la 
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permission  de  passer  dans  l'ordie  de 
Qteaux.  H  conserva  ,  au  reste  ,  sous 
son  nouvel  habit,  tout  son  attache- 
ment pour  sou  pi emitr  état ,  et  les 
priocipes  qu  il  y  avait  puisés ,  comme 
lctémoigiu?ntla  plupart  des  écrits  qu'il 
composa  depuis,  relativement  aux  opi- 
nions abi's  aébatlues  ;  ce  qui  la  rendu 
fameux  dans  l'histoire  du  jaaséoisme. 
11  obtint  une  abbaje  ;  et  à  U  tête  d*uQ 
de  ses  oivrages  il  prend  le  titre  d*a^- 
bas  Escuriensis  (  abbé  d*Escurey , 
diocèse  de  Toul).  Néanmoins,  dans 
la  liste  des  abbés  de  ce  monastèixï, 
donnée  par  les  auteurs  du  Gallia 
Christiana^  on  ne  trouve  point  le 
nom  de  Forest  Diichesne;  et  luénie  k 
l'époque  où  il  pourrait  être  censé 
avoir  gouverné  r abbaye  d'iîlscurey, 
ou  la  trouve  possédée  par  trois  corn- 
mendataircs.  On  a  de  lui ,  pendant 
qu'il  était  jésuite  :  1.  Pratique  du 
compas  de  proportion.  Uy  c-n  a  une 
édition  de  16S9,  in- ta.  1.  Nicolai 
Forest-Duchesne  abbalis  Escurien- 
sis^rilegium  universaleliberalium 
artium  et  scientiarum.  Cest  un  ex- 
trait des  leçons  qu'il  avait  données 
étant  jésuite  ,  sur  la  philologie ,  les 
mathématiques  ,  la  philosophie  et  la 
tiKologie.  L'ouvrage  est  peu  connu  , 
et  l'on  dit  qu'il  mérite  peu  de  l'être. 
Hl.  Horoscopus  Delphini^  autore 
Nie.  Duchesne^  Paris,  i65ti  ,  in-4^ 
IV.  Précautions  tirées  du  Concile  de 
Trémie  contre  les  nouveaiités  de  la 
Foif  par  Nicolas  Ferest-Duchesne , 
abbé  bernardin ^  dédiées  à  la  reine, 
1649,  in-8\  V.  Lettre  d'un  théolo- 
gien à  son  ami  malade  9  contenant 
t  Abrégé  de  Jansenius ,  Pari^ ,  1 65  f , 
in  4***  VL  LeUre  d^un  théologien  à 
son  nmi  en  copivalescence  ,  contre 
trois  lettres  d'un  janséniste  (  l'abbé 
de  Bourxeis),  Paris,  16S0,  in-4^ 
Vil.  lettre;  d^un  théologien  à  un  sien 
ûmiy  parfaitement  guéri  du  jansé- 
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F0BE5TIEH  rPiiwK^.. 
n^  1  Avalon  le  lô  ^iak>^ff 
obliut  un  nnonkil  ft  la  et 
celle  ville,  partagea  m  m  eab*  tn 
devoirs  et  Téluife,  et  nonrat  dan»  m. 
patrie  le  3o  nuTcmbre  >7a5,  k-Vif/i 
de  69  ans.  H  est  auteur  des  ouTngM. 
suivants  :  l.ffomJUas  ou  JiulnraÙM. 
familières  pour  des  vAunt  oufror. 
fessioiu  nligieusttf  Paru,  1690^ 
a  Tol.  in-ia.  Os  ^iconrt  sont  ■(> 
nombre  de  irentc^eui.  On  troufr  ii 
U  t  jle  du  'second  Toinmc  uie  diner- 
tatioD  en  forme  âeprâ)>ee,  dans  W 
quelle  il  combat  tes  eircnn  de  Sloli- 
'  1  de  sas  taa\tkttê  avait 
cbrrck^  ji  Rmetue  en 
crédit.  II.  Histoire  iêt  imAd^necs 
et  des  jubiles,  Parii,  ^^ot^,  in-iai: 
Cet  ouvrage  est  estiné,  et  nasH. 
pour  le  mrnieurdeFurectTer.IIl.La» 
ries  des  saitos  patnms,.ai0rty'rt  et 
évâfttes  dîAuUm,  Uioii,  1715,10- 
13. 11  en  promettui  une  nauTcflc  <dî- 
lion ,  augmentée  d'une  préface  snc, 
FëtabliMement  de  la  rebgUm  cbi^ 
tienne  dans  les  Gaukt,  «  do  catalogH 
des  saints  qui  ontflcun  daoa  !•■  sert 
premiers  siicles  de  rEglise;  nuùw 

Ku  de  succès  qu'cM' HB  ouveim. 
npCcha  de  tenir  sa  pmiesse.  Iv. 
Explication  UuéraJe  dot  B^migiUt 
des  dimanches  etfétadftmmittL, 
^  carême,  Patis,  1701  ,ia-i9,Ua, 
laisse  en  loanusctit  les  fiisdessamtâ 
évàfuet  ^Juxerre,  et  nna  Bàlùirm. 
de  C église  coUégMe  JlJ»aOim,-rrr. 
FoBESTCEft  [  Madnin-fiRtDiU  L»); 
jësuite,  naquit  i  ParU  en  1697  >  O, 
a|)rés  avoir  termina  sel  ëUuUs  9Km- 
manière  brillante,  fui  admît  dans  la 
société' en  1717.  Son  c^rit  et  sa  car 
iMcit^  pour  le*  afiâîtca  l'rflaTinnt 
bieniôt  aux  prcmicn  cupkis.  Il  fii(' 
appelé  i  Elome  par  le  nmfeiwu;  gJB<  1 
laf ,  qui  le  nomma  son  UiAtlagjwR*  f( 
ie  cbargcadcla  r^rôioii  dn  «lyng^ 


uxpci«LaVak!ae,cl^parttB) 
DU  '3ns piin«.  Ile  retour i  Ht-me.i 
àe  vaÎDStffjrts  uBur  s'uppoier à L 
ression  de  l'ordre,  tollidléE  «Lt 
tous  1rs  souTcraiok  :  il  ati>an> 
»  celte  ville, m  177a,  «l%J. 
■evinfil-im  ans.  W— ». 

I  UBFAlT  (PiEMB-ALnumaa 
iedt],  ingùiieiii'-oouunitieur 
ministre  de  la  marine ,  noipHt  1 
n  en  1 751.  An  surlir  d»  éttAt 

II  s'ciail  préparé,  par  des  tticot* 
I    'Courir  avec  éàM  U  canicrvj 

<<  De  il  se  drxtinait,  il  fui  cnwtc 
1775,  ^  llrcst,  CI  j  «xtr$i  la 
lODS  d'iugeniciir  pisqi/rn  x'JSa, 
M'S  ta]eul»k  Grriit  déMgtirr  prM 
les  remp'ir  k  CidiXt  was  la 
»  du  coiutt!  d'EtiainjE.  \»  p<a 
eeo  i^H^.Urnppelai'iiFr»»*», 
foiiiuit  UluIùI  uite  ocuMue  it 
er  de  nuiivellet  preuve»  d^  M* 
t.  fjp  gvuvcrneiqtui  rùirivl.  (« 
I .  d'ctablir  ^  avec  »e*  <nk>>l> 
\f'-  dcuK  moud» ,  et  Itt  Kus: 
d'AmcriqiK ,  une  navi^on  li- 
re cseculée  par  des  pa^icklt. 
j»limenls  devaient  rcoiiir,  i  h 
n  iptitudc  de  \a  marchv,  b  paM- 
.  de  purter  des  mnrdiMidixi.  M 
raud  Dombre  de  patUf^ffc  P^ 
-onva  U Mtlutiundi!  Cl!  prtUço*! 

tlïll  llUit    dt«     VMMUIIl    ^  R* 

rent  rivu  ^  desin-r  «un»  tM  doS- 

)rt«.  I.'éléfiaiicc  de  Ituri  briM 

t  admirer  par  les  rompatnciH. 

iT  le»  éwang^r»  qni  vn»i(iii  *• 

e,  oiiurtitftWntccscipnli'io*^ 

'    iktil  lie  rnnpkr  tu  Anglclcrfii 

le  uiuiMoin  de  la  marine.  >* 

on  de  U  pks  Imutc  irapotUDK« 

1  le  depai  teuivui  de  la  Sna» 

iroibre  de  i»* 

I  t7t)i.  U  0 
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celte  Assemblée  d'un  es- 
œur  droits ,  et  y  montra 
e  plus  ferme  en  s'op- 
M  les  propositions  sng- 

I  liie%  cxaltécji;  et  quand 
lacee  par  la  G)nyrntion , 
ndre  ses  fonctiftns  au 
icé  au  proconsul  eu  mis- 
Ile  viPe ,  dans  le  temps 
r,  il  reçut  un  mandat 
on  se  contenta  de  placer 
i  un  gr^ndarme,  parce 
Mnivait  se  passer  -de  lui 
ïilbnce  des  travaux  du 
ant,  le  comité'  de  salut 
ëoouL'iît  quelqurfoîs  les 
dictées  par  la  jiiMice,  et 
itr  les  talents  des  hom- 

<  services  pouvaient  lui 
t  fut  pas  plutôt  instruit 
arbitraires  prises  contre 
lui  fit  rrndrc  sa  liberté. 
rite  nouvelle  parvint  au 
procura   un    véritable 

II  les  citoyens,  et  sur- 
cr»  qoi  étaient  sous  ses 
prtssèimt  de  venir  le 
id  la  France  eut  fait  la 
B  Belgique  et  de  la  Hol- 
t  lut,  i  diverses  repri- 
Uler  CLaminer  les  côics 
;  etsesconseilsdctrnui- 
oement  d*uu  port  militai- 
D  sV)cenpait  depuis  long- 
yns  de  iàire  remonti-r 
ot  bitiments  d*une  cer- 
JD,  du  Havre  à  Paris; 
;é  pr  le  directoire,  en 
Lplorrr  le  cours  de  la 
vit  depuis  son  embou- 
I  la  capitale,  et  prouva 
faifité  de  cette  naviga- 

navire  le  Saumon , 
I  bas  du  Pool-Boyal  le 

après  son  départ  du 
élaib  ivlalils  h  ce  sujet 
nojcos  ingénieux 
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employés  pour  abattre  et  relever  U 
mâture  au\  passages  des  ponts,  et  aux 
nm^lioration   proposées  pour  le  cours 
du  fleuve,  améliorations  qui  facilite- 
raient rapprovisioniicment  de  la  ca- 
pitale ,  sont  con.siç;nés  dans  un  Mé- 
moire remis  à  la  commission  de  la 
marine ,  et  méritent  de  fixer  Tatteii* 
tion  du   gouvernement.   Lorsque  Je 
(;énéral  Uuonaprte  eut  été  élevé  à  U 
dignité  de  premier  consul,  il  se  sou- 
vint de  Forfait,  qu^il  avait  vu  en 
Italie,  où  ce  dernier  était  allé  pour 
prendre   |)ossession  de  rarsenal  de 
Venise,  et  il  le  nomma  ministre  de  l.i 
marine.    Forfait  n'occupa  pas  deux 
ans  ce  poste  éminent  ;  il  donna  sa 
démission  peu  après  la  signature  des 
préliminaires  de  paix  en   iSoi  ,  et 
devint  surccssivcmeiit  conseiller  d'é- 
tat, inspecteur  général  de  la  flutiilc 
destinée  contre   l'Angleterre,    com- 
mandant de  la  Légion  -  d'houneur , 
préfet  maritime  au  Havre,   puis  à 
Gènes.  Desservi  par  des  envieux  qui 
parvinrent  à  lui  laire  perdre  la  con- 
uancc  du  gouvernemetit ,  il  chcrrhA 
une  retraite  .'lu  sein  de  sa  famille.  Le 
sentiment  des  injustices  qu'il  avait 
éprouvées  mina  s:i  santé,  et  les  suites 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  mirent 
au  tombeau  le  8  novembre  1807. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Mémoire  en  latim 
sur  les  canaux  navif^ahleSy  continué 
par  l'acidémie  de  Mantoue  en  1773* 
il.  Traité  élémentaire  de  la  mti- 
ture  des  vaisseaux,  Paris,  1788, 
I  vol.  in-4*'.  O'I  ouvrage,  entrepris 
par  ordre  du  ministre  de  la  marine 
pour  l'instruction  des  élèves,  annonce 
que  l'auteur  avait   bien    approfondi 
son  sujet.  Il  entre  dans  ti)us  les  dé- 
tails qui  concernent  l'art  du  mâteur, 
indique  les  bois  propres  à  faire  des 
mâts,  expose  la  manière  d'exploiter 
ces  bois ,  fait  connaître  leurs  quali- 
tés, leurs  vices  et  leur  valeur,  et  ex- 
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pliqiic  les  procèdes  que  Ton  suit, 
pour  donner  aux  mais  et  aux  Tcr- 
Çiics  1.1  forme  apparente  et  extérieure 
((ui  leur  est  propre.  Il  dcfcril  les  di- 
verses formes  de  voiles,  et  leur  usage 
pour  {ii'wc  avancer,  tourner,  ou  arr«î- 
tcr  le  vaisseau.  Il  déiinit  et  compare, 
sfMis  leurs  rapports  génc'r.iux,  les 
divers  syslèines  de  voilure^  claMil 
les  lois  suivant  lesquelles  on  propor- 
tionne les  mâts  et  les  vergues  dans 
les  divers  systèmes;  montre  la  rela- 
tion des  voilures  qui  en  résultent,  et 
détermine  la  meilleure  méthode  de 
placer  C4îs  mâts  et  ces  vci-qucs.  Les 
règles  qu'il  pose  à  cet  c^ard ,  ont  clé 
trouvées  si  précieuses  et  si  exartes, 
qu'elles  ont  servi  de  guide  aux  cons- 
tructeurs et  aux  marins,  et  que  ceux- 
ci  dirigent  leurs  travaux  d'après  les 
tables  qu'il  a  dressées.  La  seconde 
édition  de  ce  livre  utile ,  publiée  en 
i8i5  ,  ne  ditlcre  de  la  première  que 
parce  que  l'on  y  a  ajouté  les  calculs 
d'après  les  nouvelles  mesures.  1 JL  Un 
p;rand  nombre  de  Mémoires  envoyés 
à  l'académie  des  sciences,  dont  il 
était  correspondant,  et  d'excellents 
.iiticles  dans  le  Dictionnaire  de  ma- 
rine de  TEncyclopédie  métliodiquc, 
sur  les  moyens  de  briser  les  rochers, 
et  d'aplanir  les  hauts  fonds  de  la 
mer ,  sur  ceux  de  relever  les  corps 
submergés ,  sur  une  machine  à  plon- 
ger et  travailler  sous  l'eau  ;  enfin , 
dans  la  Collection  des  arts  et  mé- 
tiers ,  un  Mémoire  sur  l'art  de  faire 
les  peignes.  Tous  ces  morceaux  prou- 
vent la  variété  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  11  a  laissé  aussi  beau- 
coup de  manuscrits  sur  divers  objets 
qui  intéressent  la  marine.     E — s. 

FORGE  (  Louis  de  la  ) ,  docteur  en 
médecine,  naquit  a  Paris  dans  le  ï7*. 
siècle,  llhabitait  la  villedeSaumur,  où 
Il  exerçait  sa  profession ,  et  y  composa 
'tn  traite  fort  savant  pour  son  temps , 
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publié  d'aliord  en  français,  et 
en  latin  par  J.  Flayder,  sousc 
TracùOus  de  mente  humem 
facultalibus  ei  /unciionihui 
non  de  ejusdem  unione  cumù 
secundùm  principia  Renati  L 
tes ,  Paris ,  i666 ,  in*4«.  Cet  ( 
fut  réimprimé  plusieurs  fois  e 
magne;  mais^  depuis qne  la  f 
phie  moderne  a  prévalu  sur  là 
thèses  et  les  abstractions  de  b 
physique,  on  ne  lit  plus  ce  li 
ceux  qui  sont  composes  dans  k 
esprit,  et  qui  contiennent  A 
blables  rêveries.  De  la  Foq 
un  grand  sectateur  de  Desa 
a  fait  de  nombreuses  noio 
Traité  de  Vkotnme ,  de  ce  i 
be.  Ces  notes  ont  été  pnbEe 
'ouvrage  même,  Âmsienlun, 
in.4''.  F 

FOBGEOT  (  NicoLAsJiTU 
à  Paris  en  juillet  i^58,  yctt 
4  avril  ijO^-  Après  avoir  i 
droit,  il  tut  reçu  avocat,  d 
avec  MM.  Pons  (de  Verd«) 
drieux.  11  fut  aussi  aitacbé  i 
nistraiiun  des  postes  ^  et  3  en 
pecteur  pendant  quelque  Imi 
la  liste  die  s<*s  ouv rafles  :  I.Ai 
les  Pommiers  et  le  Meàtm ,  < 
lyrique  en  un  acte,  miisiqM 
moiue,  représentée  le  3o  janne 
imprimée  in-S**.  II.  An  iMti 
çais  :  les  Rivaux  anur,  cm 
un  acte  et  en  ven ,  jouée  le 
vembre  1 78a ,  in*8*.;  lesfy 
en  un  acte  et  en  vers ,  jwk 
janvier  1785,  ii|~8\;  û  J 
blance ,  en  trois  actes  cC  e 
jouée  le  29  janvier  1 7881  !■" 
Au  théâtre  Italien  :  les  Bme  • 
comédie  en  un  acte,  jouée b 
tcmbre  i78o;ru/fiioiire8i^ 
l'heureuse  Crédulàé^  en  ■ 
en  prose,  jouée  le  iS  jnTki 
in'b\',Luea$eî 
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B  pro<^ .  mêlée  d'aripltps , 
•  Uczède ,  joufc  le  8  no- 
8i ,  iu-h**;  les  Dettes  ^ 
deux  ados  et  en  prose , 
iettes ,  musique  de  M. 
)Ooëe  le  H  innvier  1787» 
b  Rwal  confident^  en 
\ ,  musique  de  Grëtry , 
I  juin  1 788;  In  Caverne , 
rois  actes ,  1 71)6  :  le  sujrt 
\  Giibtas.  \\  avait  déjà 
lièce  sous  le  mémo  titre, 
795  au  tbéâtre  FeydeAU , 
M.DcrcT,  musique  de  Le- 
Au  thâtrc  Fcydiau,  le 
elaloif  ou  le  double  Di* 
wdie  en  un  acte ,  1 794  ;  'a 
utiilêy  comédie  en  un  acte 

9  "797»  in-8'*.  Ces  deux 
m  dé  louées  par  les  corné- 
çais.Foiigcot  avait  en  porte- 
anevas  de  plusieurs  comé- 
ois  et  en  cinq  actes  :  il  en 
e  ébauché  quelques  scènes. 
rt  avec  le  regret  de  ne  j^as 
pands  ouvrages  dramati- 
r  immortaliser  son  nom; 
î  opéra-comique  des  Dettes 
lonionrs  beaucoup  d'hon- 

A.B— T. 
pET  (  Pierre  ) ,  sieur  de 

après  avoir  rempli  dilTc'- 
ikns  avec  beaucoup  de  ca- 
it  nommé  secrétaire  dVîat 
Quelque  temps  aprè^  il  fut 
rà  de  Philippe  II,  roi  d'Es^ 
wr  se  plaindre  des  secours 
uùt  i  la  ligue.  La  mort  fu- 
Benri  111  Tobligta  de  rcvc- 
ince  avant  d'avoir  pu  ob- 
>tisCiCtioD.  Il  continua  d*êtfc 
Mras  Henri  IV,  et  servit  ce 
ce  autant  de  zèle  que  de  suc* 
g|a  féal  les  affiires  de  b  re- 

fnt  le  rédacteur  du  célèbre 
anies,  qui  acoordait  aux  ré- 
1  lîbn  marace  de  kur  culte 
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dans  fonte  retendue  du  royaume.  Il 
fut  euMiite  nommé  intendant-général 
des  bâtiments  de  la  couronne ,  con- 
seiller du  bureau  des  finances,  et 
commissaire  en  Provence  ,  où  il  ré- 
gnait encore  des  troubles.  Il  accom- 
pagna le  roi  en  Savoie ,  lorsque  ce 
prince  s'y  rendit  pour  traiter  de  Té- 
change  du  marquisat  de  Saluces  ;  et 
il  ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  ses 
conseils  dans  cette  circonstance,  qu*il 
l'avait  déjà  été  précédemment.  Il  se 
démit  de  ses  charges  en   1610,  et 
mourut,  la  même  année,  du  chagrin 
que  lui  ciusa  la   fin  déplorable  de 
Henri  IV.  Furget  aimait  les  sciences 
et  les  savants,  dont  il  fut  un  zo1c  pro- 
tiK^tcur.On  lui  attribue  :  La  Fleur  de 
Lys ,  ffui  est  le  discours  d'un  Fran- 
çois où  Von  réfute  la  déclaration  dit 
duc  de  Mayenne^  1  SqS,  in-8'.;  mais 
Aruauld  d*Andilly  «issure  que  cet  ou- 
vrage est  de  son  père.  Le  recueil  des 
Lettres  de  Forget  était  conserve  à  la 
Bibliolhèque  de  $aint-(iermain-des- 
Piés.  —  FouGET  (  Pierre  ) ,  sieur  de 
la  Picardière  ,  qu'on   a   confondu 
quelquefois  avec  le  précédent,  pre- 
nait les  titres  de  conseiller  dVtat  et 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi.  Il  fut 
député,  dans  plusieurs  circonstana'S, 
près  des  princes  d'Allemagne ,  et  en- 
voyé à  (iOnntantinople  avec  la  qualité 
d'agent  |>our  les  affaires  de  Sa  Majesté. 
Il  obtint,  en  1609 ,  la  charge  d'histo- 
riographe de  l'ordre  de  Saint*1>lichcl , 
s'en  démit  l'année  suivante ,  et  mou- 
rut en  i()38.  On  a  de  lui  des  |K)(^sies 
dans  lesquelles  on  trouve  du  naturel 
et  de  la  facilité  :  I.  Ifymne  à  la  reine 
régenté,  mère  du  roi ,  Paris ,  1 6 1 3 , 
in  •4"-;  réimprimée  avec  d'autre^  pièces 
du  même  auteur,  dans  les  Délices  de 
la  poésie  francoise,  Paris,  i6'io. 
II.  Les  Sentiments  universels^  Lyon, 
i()jo,  in-8\;  nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée I  Paris,  i(>3o, 


208  FOU 

in-foL;  ibid.j  i65G,  in-4^  C'est  un 
recueil  de  quatraius  politiques ,  phi- 
losophiques et  moraux.  Les  pensées 
on  sont  justes  et  passablement  expri- 
mées; mais  elles  ne  sont  pat  rangées 
nvcc  assez  d'ordre ,  ce  qui  en  rend  la 
lecture  peu  agréable.  Idarolles  a  mai 
Doinmc  Forget  François^àans  son  Dé- 
nombrement  des  Aulturs,     W— s. 

FOKGET  (Jean),  médecin,  ne 
à  Essey  en  Lorraiuo,  mérita  la  con* 
fî.incc  de  Charles  IV,  qui ,  en  récom- 
pense de  sf^s  services,  l'anoblit  par 
lettres -patentes  du  'i4  ^oût  i65o.  Il 
exerça  la  place  de  prcoiier  médecin 
de  ce  priiîcc  jusqu'en  1644  >  époque 
où  il  demanda  s.i  retraite ,  à  raison 
de  raffaiblisscmcut  de  sa  santé  ',  et  il 
niourul  quelques  années  après ,  dans 
wïi  âge  peu  avancé.  Tandis  qu'il  liai- 
5.1  il  SCS  cours  à  Paris ,  Forgct  com- 
posa un  ouvrage  intitulé ,  Artis  sig' 
riata*  desiffiaia  ftillacia^  dans  le- 
f}iiel  il  réfute  solidement  le  système 
(le  Porta,  qui  prétendait  qiron  pou- 
Y  lit  deviner  les  propriétés  des  plantes 
pir  leurs  caractères  extérieurs.  Il  pu- 
Itiia  cet  ouvrageàNanci,  i653,iD-8% 
Mir  les  instances  de  son  confrère 
C'Jiristophe  Bazot.  H  a  laissé  manus- 
4  rils  deux  autres  ouyrages  sur  les  5i- 
ç,nes  des  métaux  et  ceux  des  ani~ 
maux;  et  enfin  les  Mémoires  de  la 
vie  de  Charles  IP\  que  Cbifflct  cile 
avec  éloge  dans  son  Commentarius 
Lolhariensis  ,  et  que  Dom  C^Iniet 
a  consultés  pour  sou  Histoire  de 
JiOrrninc.  W — s. 

FOUMAGE  (  Jacques -Chirles- 
Cksar  ),  ne  à  Goupesartre(  près  de 
JjMCux  ) ,  le  16  septembre  l^49»  ^^ 
ses  études  à  Paris  avec  succès,  et, 
après  avoir  achevé  son  cours  de  phi- 
lu  Sophie  ,  se  voua  lui-même  h  l'en- 
ueij^iiement ,  et  devint,  en  1 779  ,  pro- 
fesseur de  troisième  Â  Kouen.  Lors 
de  l'organisation  des  écoles  centrales, 
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il  mnpBt  ditts  cette  vilk  I 
des  Ungnes  cncienBes,  et  fu 
du  même  empbi  Ion  de  Porg 
des  lycées.  Il  ne  se  conlei 
de  professer  lei  lettres  ;  il  les 
et  ses  Fables  surtout  l'ont  l 
naître  du  public.  11  est  morti 
le  1 1  sepiembre  1808.  On  1 
1.  In  Licentiam  nosurm  f 
Carmen»  11.  Ignis*  111.  /« 
quœ  Rothomago  meabuiL  i 
])oènies»  couronnés  en  171B, 
1 7H0  par  l'aeadénîe  de  fin 
Conception  de  Rouen ,  te  i 
dans  le  Recueil  de  pièces 
académie.  IV.  Stances  sur  h 
présente  (  la  guerre  éfàaé 
couronnées  en  17B0  pir  k 
académie ,  et  imprimëes  A 
Recneil.  V.  Discours  smr  l 
nion  de  la  Normandie  à  \ 
ronne  de  France  j  soêu  Fi 
Auguste ,  conroonrf  en  1 781 
même  académie ,  mau  nifrii 
lement  par  extrait  d»s  soa 
VI.  Fables  mises  en  vers, 
%  Tol.  in-B".  :  quelqiies-uMi 
de'jà  paru  dans  plunnirs  n 
et  entre  antres  dans  VEeoleei 
des  enfants  f  traduite  da  Ml 
par  T.  J.  E.  V.  Grôlbert.  LVi 
proposait,  dans  nne  seeoade 
qu'il  préparait,  de  wppivi 
sieurs  pièces.  Les  fables  de  I 
n'ont  rien  de  très  ranarfiul 
quoiqu'elles  Ini  aient  Int  qad 
putation ,  il  reste  eoalbiiwi 
foule  de  nos  nombreux  UAl 
çais.  Il  avait  an  moins  cnoni 
Traité  sur  tinieiUgeitee  ir 
tholoeie,  H  a  laissé  en  nstni 
Traduction  desMétaasêrfkm 
yide,  IL  I 

FORMAN(Snim),iil 
anglais ,  naquît  en  i55a  à*Gi 
près  de  Wilton  en  WihsUit 
bonne  fiuniUe;  cor  «on  fèn 
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icot  éé  boDorës  du  titre  de 
s.  Ses  biojrraphes  iious  ap- 
que  dès  Tige  de  six  ans  il 
emment  tounoentë  par  des 
i  des  Ttsions.  Entre  autres 
iHxqsels  -on  couûa  sou  en* 
I  en  eut  un  qui,  pour  se 
r  en  bÎTer,  portait  du  bois 
à  un  autre ,  et  faisait  faire  la 
ne  4  son  ékve.  Forma  n  per- 
MK  en  i563:  sa  mcre  ne 
Run  soin  à  son  éducation, 
^nder  les  moutons,  aider 
reiin  et  rMusser  du  bois.  Ge- 
,  à  Fige  de  quatorze  ans ,  U 
ipprentissapcbezun  épicter- 

de  &lisbiH7 ,  et  apprit  à 
!  les  dijets  dont  son  maître 
moieroe  :  il  cbercha  à  aug- 
es ODBDaîsflances  par  la  lec- 
B  oa  lui  interdit  l'usage  des 
on  JTÎdité  pour  s'instruire 
arande,  que.,  faute  d'autre 
il  se  Msait  répéter  par  un 
■ae  en  pension  dans  la  inai- 
habitaît ,  oe  que  celui-ci  ap- 
I  Keole  de  Salisburj.  Une 
foSil  ent  avec  la  femme  de 
«y  le  força  à  demander  son 

mounuÀ  l'école  pendant 
cMs;  maïs  sa  mère ,  vraie 
lensa  de  pourvoir  à  son  en- 
^M^cna  a  l'âge  de  dii-hikit 
fil  Mettre  d'école,  et,  au  bout 
MIS  d'oB  travail  assidu ,  il 
osUlings,  qui  loi  servirent 
Oabrd,  où  il  entra  comme 

rm  an  coU(%e  de  la  Ma- 
bacbelîer  es -lettres  se 
hae  prtîe  de  son  entretien  ; 
ow  il  le  senrait  de  lui  pour 
►de  tnvMS  domestiques  pen- 
il  ae  dîfertissait ,  Forman 
mîversilé  après  dcu^c  ans  de 
■ii|n'alors  m  conduite  avait 
le»  puuqne  tous  »es  eflbrts 
*à  vaincre  les  obs- 


it,  »nif 
iCMnqu' 
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taclcs  que  lui  opposait  sa  manvaise 
fortune;  mais  bientôt  il  se  montra 
sons  un  jour  bien  différent.  Il  paraît 
qne  les  nombreuses  contraintes  qu'il 
a  Vditéprouvces  Ini  inspirèrent  dch  sen« 
timent*  peu  favorables  pour  re^pèce 
bnuiaine,  et  que,  toute  réflexion  faite, 
il  pensa  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  faire  qr^c  de  profiter  de  sa  ci^dulitr'^ 
Il  alla  en  Hollamie  étudier  la  médecine 
et  l'astrologie ,  et  revint  exercer  ces 
ûoax  arts  à  Londres.  Les  mélecins 
de  cette  TÎlJe  s'y  opposèrent  fuite- 
meiit  :  ii  fut  condamné  quatre  fuis  à 
dfl»  amendes  tt  emprisonné.  Alors  il 
étudia  à  Cambridge,  s'y  fit  recevoir 
docteur ,  prie  une  permission  de  pra- 
tiquer la  médecine,  et  s'établit  à  Lam- 
belb  ,  près  de  Londres ,  où  il  exerça 
ouvertement  les  deux  professions  de 
médecin  et  d'astrologue.  Un  de  $i'S 
biogi'a;»bes  raconte  qu'il  y  virait  res- 
pecté de  tous  ses  voisins;  qu'il  met* 
tait  beaucoup  de  s^gacilé  <:l  avait  du 
b'jflheiir  dans  les  réponses  qu'il  (ài- 
Sûit  aux  questions  qu'on  lui  adres- 
sait ,  et  dans  les  traitements  des  ma- 
ladies, et  qu'il  était  très  charitîible  en- 
vers les  psuvre?(.  Mais  cette  charité 
n'était  pas  tout-à-fait  désintéressée  : 
c-ir  les  témoignages  favorables  des 
pauvres,  ordinairement  ignorants  et 
crédules,  sont  très  avantageux  aux 
cbarlatans.  Tout  le  monde  ne  fut 
probablement  pas  sa!i.sfait  de  For- 
man, puisqu'en  1601  une  plainte  fut 
Sortée  contre  lui  devant  l'arirhevêque 
e  Gantorbery .  On  l'accusait  de  trom- 
per le  peuple.  11  p.irjît  que  cette  af- 
faire n'eut  p.is  de  suite  ;  sa  renommée 
n'en  souffi  it  pas ,  et  la  foule  des  dupes 
de  tous  les  rangs  ne  cessa  pas  de  se 
porter  chez  lui.  Il  mourut  subitement 
en  traversant  la  T«imise  eu  batcju ,  le 
11  septembre  161 1;  et,  s'il  faut  tu 
croire  un  de  ses  bistoriei.s,  il  avait 
pi'édit  qu'il  termiiirrait  sa  vie  ce  jonr-* 
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là.  Forman  t  écrit  ua  graud  oombre 
de  livres  sur  U  pierre  phiiosophale , 
la  magie ,  r;«Stroaoiiiie ,  riii»toîre  na- 
turelle et  la  pliiiosuphie  de  la  nature  ; 
deux  Traité.<  Kur  la  peste,  et  d'antres 
&iir  la  religiou.  Les  tuanusciits  en 
avaicut  otc  déposes  à  la  Bibliothèque 
Aslimobeiëne;  il  existe  aussi  an  Mu- 
séum Britannique  qnelqurs-uns  de 
ses  mauuscrils  sur  l'astroloiÉie.  Il  est 
douteux  que  lien  de  tout  cela  ait  été' 
i.'tipriaic.  Forman  était,  pour  son 
temps,  un  homme  très  iustruit:  l'u- 
s.if;e  qu'il  lit  de  ses  connaissances 
pi  Olive  une  grande  dupe ,  ou  un  in- 
tauic  imposteur.  E— s. 

FORMëY  (Jean  Henri-Samuel), 
lie  à  Boriin ,  le  5 1  mai  1711,  d'une 
funiile  de  réfugiés  françii.*»  originaire 
de  Vitry  en  Champagne,  se  destina  au 
ministère  de  rÉvaugile,  et  fut ,  à  l'âge 
do  vingt  ans ,  |>asteur  à  Brandebourg. 
Dtins  la  même  année  1751,  ii  devint 
le  cuUëgne  de  Fornerct ,  qu'il  rem- 

plaç.i.  (  roj'.  FORNERET.)   Étï   I  757  , 

il  lut  nommé  professeur  d'éloquence 
au  collège  franç.iis  de  Berlin  ;  et  en 
i-jDQ,  il  obtint  la  chaire  de  philoso- 
phie, vacante  par  la  mort  de  Lacroze. 
Depuis  i75'i,  il  se  trouva  en  liai- 
sou  avec  les  personnages  les  plus  dis- 
tingues de  Berlin.  En  i755,Beauso- 
bre  se  l'associa  pour  le  travail  de  la 
Bibliothèque  germanique  (  commen- 
cée en  1720  \  A  la  mort  deBcauso- 
brc  ,  Formcy  continua  cet  ouvrage 
avec  P.  £.  de  Mauclerc ,  qui  mourut 
lui  même  en  174'^.  Formey  n'aban- 
dunna  pas  cette  entreprise,  qui  ne  cessa 
qu'au  'a5^  volume;  mais  seul  il  com- 
mença une  autre  collection  qu'il  inti- 
tula ,  Nouvelle  Bibliothèque  germa- 
nique  y  et  qui  a  aussi  25  volumes* 
D.ins  fintervalle  de  ces  deux  collec- 
tions ,  il  donna  deux  volumes  d'un 
Journal  littéraire  de  l'Allemagne  y 
;r.ir]iicl  a  coopéré  le  chapelain  du  roi  y 
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Përard.  Lors  de  ion  aMorial* 

Jteaaiiobre,  il  atik  publie  lëpi 

une  finûlle  pèriodiqae  intitniéi 

cure  «C  Jlfûwnv.  Frédéric, di 

Gond  iour  de  son  rif^c  t  •▼ail 

Jordan  chez  Formey,  pour  eoi 

dernier  À  publier  un  journal, 

roi  fournirait  les  natériaoz.  C 

qui  donna  naissance  au  Jom 

Berlin^  ou  NownUûs  peliii 

liUéraires^  in-fi»l.  Le  premier 

parut  le  9  juillet  1 740-  Cep 

les  matériaux  que  le  roi  «rait 

n'arrivaient  pas  esactement. 

tiou  d'une  pièce  de  drconst 

casionna  quelques  plaintes  di 

tement  des   affiures  étrange 

Formey  en  prit  occasion  poi 

donner,  le  7  janTier  1741  v  ^ 

tiou  du  journal  que  le  libia 

de  continua  jusqu*au  8   ai 

vaut.  A  la  fin  de  janvier  1 

assista  à  l'inauguralion  de  Fi 

des  sci«-nceft  et  DoUesJcIlRS 

lin ,  dont  il  est  mort  le  dq 

joint,  en  1746,  à  de  Jarrin 

secrétariat  de  la  dasse  de  pUi 

il  lui  succéda  en  1 748;  cC  la 

secrétariats  furent  réduils  i  1 

ce  fut  Formcj  qui  fui  omuc 

secrétaire  perpétuel.  Loss  d 

de  Voltaire  k  Uerlin,il  enta 

mey  quelques  diflRsrendSt  ■ 

n'eurent  pas  de  soilOi  Forme) 

géant  son  temps  entre  In 

du  ministère,  tes  travans  J 

ques  et   les  occupations  il 

ne  nt^igeait  pas  sa  CmIum 

diait  ses  ouvrages  à  des  poi 

puissants,  qui  lui  en  ténoigpa 

reconnaissance  ;  on  prând- 

ce  moyen  il  afélaîl  lait  ai 

belle  fortune.  Il  est  oatâa  d 

qu'il  avait  obtenu  des  praM 

ficaces  pour  ses  enbnis.  b'^ 

fut  nommé  secrétaire  eonn 

de  la  prinMsser  Henriatts- 1 
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aa  ckiteau  de  Coepe- 
ausû  dans  le  même 
i  au  grand  directoire 
f  de  conseiller  priye'. 
evint  directeur  de  la 
lopliie  de  racadémie 
ne  Tavait  privé  d'au- 
aihés,  et  il  les  con- 
iqu'àsamort,  arrivée 
7.  Forincy  était  fort 
»  carrière  a  été  très 
de  ses  ou?ra{;cs  est 
trouve  dans  Meusel , 
;.  11  suffira  de  citer  , 
aux  que  nous  avons 
e  ses  ouvrages  qui  ont 
bs,ou  ont  encore  quel- 
Mémoires  pour  servir 
au  droit  public  de 
ïnant  les  Pacta  cory 
s  111,  La  Haye,  1741 9 
fort,  1754,  in  -  8^ 
r.  /.  Ph,  Baratier, 
f  in-S".;  Brunswick, 
lil.  La  heUe  fVol- 
régé  de  la  philoso^ 
V  La  Haye,  in4i-55, 

17749  6  ™*  in-ia. 
i  au  succès  ;  mais  on 
lé ,  lorsqu'il  eut  cessé 
laos  ses  leçons ,  celui 
le  même  sujet ,  sous  le 
mta  phUosophiœ  seu 
«M,i746,in-8o.lV. 
former  une  bibliolhè- 
reuse  mais  choisie  ^ 
âmp.en  1750, 1751, 
1 775 ,  et  chaque  fois 
CioDS ,  soit  de  lui ,  soit 
*est  ainsi  que  l'édition 
sous  le  titre  de  Berlin , 
de  grandes  diflerences 
)IM  prussiennes ,  l'édi- 
lyant  retraoché  quel- 
français  imprimés  à 
il  Fomey  conseille  la 
Dt  ad«îf  en  revanche 
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des  oiirrnges  imprimés  en  France,  et 
inconnus  à  Formey ,  ou  dédaignés  par 
lui.   V.    Traité  des  Dieux  et  du 
monde ,  par  SaUusle  le  philosophe , 
traduit  du  f^rec ,  avec  des  réflexions 
philosophiques  et  critiques  j   174B, 
in  -  1 8  ;  réimprimé  avec  le  n".  XV 
ci-après  ;  et  séparément,  à  Paris,  1 808 , 
iii-8''.  VI.  Epistola  ad  Em,  card, 
Quirinum,  1749?  in-4".  VH.  Ptfn- 
sees  raisonnables  opposées  aux  pen^ 
sées  philosophiques ,  avec  un  Essai 
sur  le  livre  intitulé  y  Les  Mœurs  (de 
Toussaint),    17499  in -8".;   1756, 
iu^**.    vin.  Le  philosophe  chré- 
tien ^  LeyJe,  i7S.'>-56,  4  vol.  in-8'. 
C'est  le  recueil  des  sermons  de  l'au- 
teur.   IX.  Discours  moraux  pour 
servir  de  suite  au  Philosophe  chré~ 
tien,  1765,  1  vol.  iu-ia.  A  cet  ou- 
vrage et  au  précédent  on  peut  join- 
dre le  Sermon  à  Voccasion  de  la 
mort  du  prince  de  Prusse ,  1 767  , 
in-8  '.  ;  les  Sermons  sur  divers  textes 
de  fEcriturC'Sainte,  1 774»  a  vol.  in- 
8°.  ;  le  Discours  sur  le  Jubilé ^  1 785, 
in-8  '.  X.  Mélanges  philosophiques , 
1 754 f  ^  vol.  in-8''.  Recueil  des  pièces 
de    l'auteur  ,    dont  quelques  -  unes 
avaient  été  imprimées  précédemment. 

XI.  Catalogue  raisonné  de  la  li- 
brairie d'Etienne  de  Bourdeaux, 

Berlin ,   1 754  -  55 ,  4  t^^i*-  '"  -  ^**- 

XII.  La  France  littéraire ,  ou  Die* 
tionnaire  des  auteurs  français  vi- 
vants ,  corrigé  et  augmenté,  B(*rlin  , 
1757,  in-8*.  Depuis  1755,  ou  pu- 
bliait en  France  un  Almanach  des 
beaux-artSy  contenant  les  noms  et 
ouvrages  de  tous  les  auteursfrancais 
vivatits,  auquel  on  donna,  en  1755, 
le  titre  qui  lui  est  resté  de  France 
littéraire.  Cet  opuscule  ne  contenait 
que  les  auteurs  vivant  en  Franco. 
Formey  imagina  d'en  donner  une  édi- 
tion en  1 757  ;  mais  il  y  joiguit  les  ré- 
fugiés,  et- 1  indication  de  leurs  ou- 
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vragcs  imprimés  y  soit  eo  Prusse ,  soit 
en  Hollande  :  particularité  qui  fait 
encore  ivchercher  son  volume,  où 
Ton  trouve  des  renseigoemeats  qui 
ne  «ont  dans  aucune  des  éditions 
de  la  France  Uliéraire  faites  en 
France.  XIII.  Eloges  des  académi" 
ciens  de  Berlin,  ei  de  divers  autres 
Suivants  y  1757,  1  vol.  in-i'i.  Ces 
éloges  sout  au  nombre  de  quarante- 
six  ;  ils  sont  liisloriques ,  et  donnent 
des  détails  sur  les  personnages  aux- 
quels ils  sont  consacrés.  L'auteur  en 
a  composé  quelques  antres  depuis, 
ftavotr  :  El^fges  de  Hàf.  les  mare' 
chaux  Schwerin  et  de  KeUhj  et  de 
M,  de  Fiereck^  17G0,  in-8'.  Elo^e 
de  Afaupertuù: ,  1 760 ,  iu-8''.  Eloge 
de  JV.  EUer,  fjGx,  iii-8'.  Eloges 
de  MM.  les  comtes  Podewils  et  de 
Coller,  et  de  MM,  Jacobiy  Sprœ^ 
^rely  Becmaa  et  //umbert^  17^^» 
iii-8".  A7o^'e  de  Mme,  Gotbched  ^ 
sum  du  Triomphe  de  la  pJiilosopJiie 
|Mr  cette  dame,  i7()7,iu-8**.  Eloge 
de  M,  le  proftsseur  Meckel^  *  774* 
iii-8'.  Elof;e  de  M,  Uden ,  1783, 
iîi-H  '.  Elo^ede  M,  Sack,  1 7^6,  in-8'. 
ELogj  de  Bepielin,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  l>erliu. 
XIV.  Abrégé  du  droit  de  la  miture 
et  des  gens ,  tiré  du  grand  oum'a^e 
latin  de  M,  ff^olf,  Am>lerdam,  1 758, 
Ki-4".J  <7^^»  ^  vol.  in-ia.  XV.  Le 
Philasoplie  payen ,  ou  Pensées  de 
Pline  j  avec  un  commentaire  litté' 
raire  et  moral  ^  1759,  5  vol.  in-ia. 
Ou  trouve  à  la  suite  une  rainprcssion 
ilc  la  traductioa  de  iSalluste  le  pltilo- 
scpLe,  et  un  Traiié  anonyme  des 
sources  de  la  morale.  XV J.  Prin- 
cipes élémentaires  des  heUes4etlreSj 
\  7^8  ,  iu  -  8 '.  ;  1 7()5 ,  in  -  1 2. 
W 1 1 .  Abrégé  de  Vhi^  taire  de  la  phi- 
losophie,  1700,  inb^  XVIIL  L'es- 
prit  de  Julie  (ou  la  nou¥eUe  Hé" 
ivïse),  1763 y  tu-8^  XIX.  Abrégé 
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a  vpl. m-i a.  XX.  Amd  Em 
in^'.;  1764,  in  8'.  XI 
chrétien ,  consacré  à  TifA 
^ucj  Berlin  (Amalerdaffl 
a  voL  in•8^  (i)  Leiibrak 
ayant  donné,  ca  1 76a ,  ii  A 
une  belle  édition  de  fÉmil 
avec  CCS  mota  :  «  Soivaut  I 
p  Paris,  avec  petmisMon  l 
»  le  libraire;  t  (et  était  de  H 
sapprouvërent  cette  édîlioi 
fut  sur  le  point  à*krc  nowfa 
amende;  il  obtînt  grâce,  i 
de  donner  une  i$dîtîoD  pm 
i  origine  de  r^nulf  cJiraiia 
autres  changements ,  U  «n 
vicaire  savoyard  ctt  rentpb 
morceau  ni  la  dodrine  oû 
exposée.  Ge  prooédé«limn| 
quer  ainsi  un  antenr  de  son 
tira  à  Formey  une  sortie  de 
dans  le  Jowmdl  êtes  seum 
notes  que  Roussena  nît  à 
d'Emile,  feite  i  Dcax-Pnntt 
i^ersités  htsioriqueM ,  Inda 
dElien ,  et  enridùes  ék  n 
17G4,  .iu«".  XXIII.  IKft 
losophiques  de  Mmxitnc 
Iradutts  du  g^c ,  1 7641  u* 
Discours  sur  Im  peux  ,  Le] 
ouvrage  non  nenéonnë  pi 
et  que  Formey  «rait  coi 
foccasion  du  pu  ^ «Vu  1 
proposé  Fflcadëorie  de  b 
(  F.  G.  H.  Gaillmd.  )  X 
dérie- 2e* Grand,  FedÊci 
Jacqa€$t  d^Alamberl,  17 
XXVI.&MiMmyd«i€â« 
n  Tol.  pcck  ia-S".;  wcni 
1797,  a  vol.joavrageqi 
des  détails  snr  pbisieart  i 
tcmporains,  dont  gnelunit  1 
déjà  p*aco  dans  act  Skp 


(t)  U  ■•  fiMt  «M 


FOR 

le  CCS  personnages  qiren 
rocca>ion  des  relations 
■ues  avec  eux,  y  duune 
icnt  l>eaucoiip  do  rehsci- 
ir  lui-  niêuie.  Ontic  les 
ut  il  a  dcja  été  Tiit  men- 
si  coopère  à  la  BibUotliè- 
fc,  1750 -58,  18  vol. 
[  CiilutTS  ;  à  la  Bibliothè- 
mces  et  des  beaux-arts , 
2ffs  littéraires ,  au  Jour- 
pédique.  Meusel  dit  qu'il  a 
ïncjrclopêdie  d'Yverdun  : 
russe  littéraire ,  suppic- 
2),dit  que  c'est  à  Tc'ditiou 
t  ce  qui  nous  autorise  à 
avis,  c'est  que  rédileur 
eus  pour  former  une  bi- 
*n  1750  (  Voy.  ci-dévant 
ui  dunuc  la  liste  des  tra- 
mey  jusqu'à  cette  époque, 
ment  :  «  Il  a  fourni  uu 
t  de  1800  pages,  conte- 
jraiid  nombre  d'articles 
iqurs  qui  s'emploient  dans 
ipediô ,  à  fur  et  à  mesure 
»ion.  »  Ou  a  déjà  eu  occa- 
terde  plusieurs  ouvrages 
Wteur  ou  traductf ur  (  f, 

IlyCuEMMTZ,  DeUACUY, 

OBMEiiET  )  :  il  a  été  en  on- 
des Œuvres  de  Fran- 
,  apec  les  remarques  de 
rrsonnesj  174^9  iuS^; 
des  Tropes  de  Dumar- 
ig,  1757,  in-8<>.  ;  de  VA- 
*  Histoire  universelle  par 
wu ,  continué  et  enrichi 
is  noies,  Gotha,  17.^4, 
fin  primé  k  Amsterdam , 
a;  Gotha,  1763,  in-8^.; 
,  I7^fî,iu8'.;  du  Jnur- 
srre'U'  Grandy  1773, 
Duvelle  édition,  avec  des 
oflidirr  suédois ,  parut  m 
In  a  altrihuc  injustement 
lOBCÎ;  1761  ;  parce  qu'à 
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la  suite  de  ce  titre  on  lit ,  ou  la  Fo- 
lie des  .nouveaux  philosophes  natu- 
ralistes ,  déistes ,  et  autres  impies , 
dépeinte  au  naturel ,  avec  des  ré- 
Jlexions  préliminaires  j  par  M.  F,..., 
Onavairmis  et  imprimé,  sous  le  titre 
de  Réflexions  préliminaires ,  les  Pen- 
sées raisonnables ,  mentionnées  ci-de- 
vant sous  le  N'.  Vil;  et  en  les  énumérant 
les  dernières ,  on  donnait  perfidement 
à  entendre  que  le  tout  était  de  Foruiey^ 
ce  qui  eût  pu  lui  occasionner  des  de- 
sagréments si  le  roi  de  Prui^sc  eut 
été  pris  dans  ce  piège.  Denina 
(  Prusse  littéraire,  II ,  .^i  ,  55  ),  dit 
(  et  il  est  le  seul  ) ,  qu'il  est  auteur 
d'un  Christianisme  raisonnable,  a  eu 
»  plusieurs  volumes.  »  Nous  ne  con- 
naissons sous  ce  titre  que  l'ouvrage  de 
Locke,  traduit  en  français  par  Costc^ 
avant  la  n.'iissanrc  de  Foimey.  (  P'oj., 
Co<iTE.  )  Le  Dictionnaire  universel 
historique ,  etc. ,  met  sur  le  compte  de 
Formey  V Introduction  générale  à 
l'étude  des  sciences  et  belles-lettres  , 
imprimée ,  il  e»t  vrai ,  à  la  suite  do 
Féditioii  de  1 75(3,  des  Conseils  pour 
former  une  bibliothèque,  mais  qui 
s'v  trouve  sous  le  nom  de  la  Mar- 

•F 

tiniëre ,  sou  véritable  auteur.  L« 
mÔMic  dictionnaire  donuc  encore  à 
Formey  une  Traduction  française 
de  l'histoire  des  protestants  ,  par 
Hansen  y  II.4lle,  1 7()!i.  Meusel  parle 
seulement,  vers  i';5G,dela  Traduc» 
lion  d'un  Mémoire  concernant  la 
conduite  de  la  maison  d'Autriche , 
à  l'égard  des  protestants ,  in>4''> 

A.  B— T. 
FORMl  (Samuel),  chirurgien^ 
né  à  Moittpolher ,  entra  au  service  du 
roi  contre  la  ligue ,  et  assista  au  ^iége 
de  Pans  en  1590.  A  la  pîiix,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  jouit  d'une 
assez  grande  réputation ,  qui  lui  mc« 
rita  riioniuiir  qu'on  lui  fit  d'as^iocicr 
ses  vbscrvtitioni  à  celles  de  Rivière  ^ 

18 
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ccU'bre  professeur  de  la  faculté  de 
iDcdecine  de  Montpellier.  Formi  nous 
a  laisse'  un  livre  sépare' ,  intitule'  : 
lYaité  chirurgical  des  bandes , 
lacs ,  emplâtres  ,  attelles  et  bati- 
dnç^es ,  Montpellier,  i65i ,  in  -  8". 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  re- 
marques critiques  sur  la  chirurgie 
du  temps  ;  et  malgré  les  immenses 
progrès  que  l'art  a  laits  depuis  l'épo- 
que où  Formi  écrivait,  on  trouve 
encore  dans  son  livre  des  choses 
utiles  à  consulter.  F — n. 

FORMI  (Pierre),  né  A  Nîmes  au 
commencement  du  1 7^.  siècle ,  exerça 
\a  médecine,  et  cultiva  en  même 
temps  l'éloquence,  la  poésie  et  les 
a'Urcs  branches  de  la  littérature.  11 
«nccompagna  Gustave  Adolphe  dans 
le  voyage  «pie  ce  prince  fit  en  France 
en  iOji  ,  et  refusa  de  le  suivre  en 
8ucd('.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
ou  laisses  inédits  sont:  1.  De  VAdian- 
ion  y  oiiChev^eu  de  Vénus,  conte- 
vant  la  description  ,  les  utilités  et 
les  diverses  préparations  galéni" 
ques  et  spasjrriqnes  de  cette  plante , 
Monfpcliicr,  i64i,  in-8".  Ce  trai- 
te a  joui  long  -  temps  de  l'estime 
des  méilecins.  II.  VArt  de  bien 
former  le  discours ,  enrichi  d'une 
cour  le  et  claire  suite  d^ exemples 
pour  V usage  familier  de  tous  ceux 
qui  désirent  lire ,  entendre  ou 
imiter  l'artifice  et  les  ornements 
iL's  anciens  et  nouveaux  maîtres 
de  l'éloquence,  manuscrit.  III.  Fia- 
rilcc^ium  heliconium ,  sive  Musœ 
latince  et  gallicœ^  ad  serenissi- 
mnm  principem  Gustavum  AdoU 
phum  potentissimi  ac  uwictissimi 
Suecorum  régis  hodiê  féliciter  re- 
f  nantis  patruum  illustrissimum.  On 
voit  que  ce  recueil,  qui  n'a  jamais 
<'tu  publié,  fut  fait  soas  le  règne  de 
(ihark'S  Gustave  de  Bavière,  suc- 
ctSÀCur  de  la  roine  Christine.   IVi 


FOR 

Fila  SamuéUs  Petite  16^ 
leur  était  le  gendre  de  ee  ss 
offrit  L'honinuge  de  cet  op 
Tuniversité  d'Oxford.  V.  Hù 
l'homme  j  et  de  ses  dwers  t 
turely  moral  et  sumatun 
laquelle  on  fait  voir  Canal 
son  corps  et  de  toutes  lespa 
le  composer^,  avec  la  dei 
de  son  ame,  de  ses  faculté 
actions  et  de  son  itmoca 
mièref  des  malheurs  du  j 
de  la  félicité  de  la  grdee. 
devait  être  dédié  aux  magÎ! 
Zurich  et  de  Berne ,  comir 
moignage  de  la  recouniiss 
l'auteur  pour  les  bienfaits 
vernement  de  ces  cantons 
ses  ancêtres,  lis  étaient  pro 
et  sans  doute  ils  s'y  e'tuent 
pendant  les  troubles  religiem 
siècle.  Formi  rnoomt  à  Nîa 
juillet  1679.  —  FoHMi  (J( 
fils  du  précédent ,  docteur  e 
cine  comme  son  père,  naquît 
vers  le  milieu  du  i^*.  sied 
de  l'académie  de  cette  Tille , 
blia  des  notes  sur  divers  0 
de  Maïmonides.  II  parati  qu 
rut,  ou  qu'il  s'expatria  pour  > 
religion,  en  1687.  V. 

FORMOSE,  élu  pape  le 
tembreSgi,  succéda  k  E& 
Il  était  d^â  érêque  de  Forlo, 
translation  d'un  siéee  à  «ni 
un  des  grieis  articuuSs  contre 
moire.  11  jouissait  d^Jt  fane 
réputation  de  science  et  de  1 
en  avait  fait  preuve  en  Balgi 
il  avait  été  envoyé  légat  par 
Nicolas ,  et  où  u  avait  opâp 
coup  de  conversions^  Le  pB{ 
Vlliravait  depuis  déposé> 
le  concile  de  Troycs  en  8781 
avait  été  rébabilité  par  Ib 
Devenu  pape,  Fonnose  nciç 
lit  point.  Sa  conduit  dans 
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m  de  Pliotius  et  de  ses  ad- 
fut  pleine  de  douceur  et  de 
•  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Sty- 

sujet  prouve  qu*il  était  in- 
pour  les  erreurs,  zclë  puur 
:ipes,  mais  sensible  au  rc- 
ormose  ayant  appris  p.ir  une 
['archevêque  dcRrims,Foul- 

couronncuient  du  roi  de 
jharlcs-le-Siuiple,  écrivit  au 
s  pour  le  prier  de  ne  point 
Qiarles  dans  sa  personne 
es  biens,  et  de  lui  accorder 
;;  il  écrivit  aux  évcqucs  de 
or  les  exhorter  à  faire  les 
islances  auprès  du  roi  Eudes; 
iharles,  pour  lui  donner  des 
renabies  â  sa  position.  Au 
fiévrier  89a  il  couronna  em- 
•ambert ,  duc  de  Spoictc  ^  et 
rouille  avec  lui,  il  app<  l;i , 
supplanter,  Arnoul,  roi  de 
e,  qu'il  couronna  de  même 
Dans  le  serment  que  les  Ko- 
étèrent  à  ce  nouvel  empe- 
ntsoin  de  faire  insérer  celte 
i  sauf  la  fui  due  à  For- 
i  Ce  pape  mourut  le  4  a^ril 
rès  UD  pontificat  de  quatre 
«ni.  On  fit  le  procès  à  son 
{Fqy.  Etierive  VI  j;  cl  sa 
fat  rcliabihtée  au  concile  de 
898,  sous  le  pape  Jean  IX. 
eut  pour  successeur  immc- 
f^Vl.  D^s. 

âRI  (Simor),  littérateur, 

E'o  en  Ca labre  au  comnien- 
I  l()^  siècle,  fit  ses  éludes 
"sitë  de  Pisc  avec  uu  grand 
I  s'appliqua  ensuite  unique- 
la  culture  des  lettres  ;  et 
m  frère  partageait  ses  goûts , 
lièrent  ensemble  à  e'claircir 
ges  de  ÏOrlando,  dont  le 
liait  alors  les  beaux -esprits 
e.  Un  accident  le  priva  de 
lucril  au  momcut  où  il  al- 
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Liit  livrer  sou  travail  à  Timpressiuii  ; 
mais  il  ne  prrJit  point  cour.igc  ,  et 
après  de  nouveaux  ((Turls  il  fit  enfui 
paraître  sa  Spositione  soprà  l'Or- 
iando  furioso  ,  Florence  ,  1 549  ^^ 
i55o,  2  vol.  in -8°.  Ce  Commen- 
taire e5t  prcce'de'  d'une  VicderAriostc 
qu'on  a  re'ini primée  dans  la  rare  édi* 
lion  de  VOrlando,  Venise,  i566, 
in-4".  Les  autres  circonstances  de  la 
vie  de  Fornari  sont  peu  connues  ; 
quelques  biographes  préteudent  qu'il 
entra  dans  Tordre  des  Chartreux,  et 
qu'il  mourut  vers  i56o  dans  de 
grands  sentiments  de  piëtc.  W — s. 

FORNARI  (  MiRiE- Victoire),  ins- 
titutrice des  Annoiici  ides  célestes  ,  na- 
quit à  Gcucs  en  i56'2,  d'une  famille 
iioulc ,  et  montra  dès  son  enfance  une 
vocation  décidée  pour  la  vie  relipcu- 
se;  mais  ses  parents  la  destinant  â 
Tétai  du  mari.ige,  elle  préféra  l'obéis- 
sance au  sacrifice.  Ils  lui  choisirent 
pour  e'poux  Jean  Straio,  noble  gé- 
nois, dont  elle  eut  six  enfants  qui%e 
consacrèrent  tous  à  Dieu ,  h  Tcxcep- 
tion  d'un  seul  qui  muiirul  en  bas  âge. 
Victoire  Fornari  perdit  sou  époux 
après  huit  ans  de  mariage.  Elle  aurait 
mis  dès-lors  à  exécution  le  projet  de 
soc  jeune  âge  ;  mais  l'éducation  de  ses 
enfauls  ne  lui  permettait  pas  de  s'é- 
loigner d'eux.  Cependant  elle  se  voua 
aussitôt  à  une  partie  des  obligations 
qu'elle  se  proposait  de  contracter;  elle 
fil  secrètement  le  vœu  de  chasteté ,  se 

J)romitde  n'assister  à  aucune  assem- 
)léc  mondaine ,  et  retrancha  de  sa 
parure  Tor,  Targent,  les  bijoux,  la 
soie,  tout  ce  qui  pouvait  la  faire  re* 
marquer.  Ses  inlauts  ayant  tous  pris 
un  étal ,  elle  songea  h  se  donner  en- 
tièrement n  Dieu  en  entrant  dans  un 
ordre  religieux.  Le  P.  Zéuon ,  jésuite, 
sou  directeur,  s'occupait  alors  d'une 
nouvelle  association  consacrée  à  la 
Sic.- Vierge.  Il  trouva  Victoire  For- 
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nari  disposée  à  le  seconder.  T/arcbe- 
vêqtie  de  Gëues  consentit  à  l'érec- 
lion  d'un  monastère  ;  le  sénat  permit 
r<icquii»ition  d'un  terrain  pour  l'éta- 
blir ,  et  de  pieuaes  dames  se  réunirent 
à  la  fondatrice.  Alors  Je  P.  Zenon 
dressa  les  constitutions  du  nouvel 
insliluf.  Le  19  juin  1G047  ces  saintes 
(illcs  entrèrent  dans  leur  clôture; 
et  Tannée  suivante,  elles  prononcè- 
rent leurs  vœux.  C'est  dans  cette 
ccicmonic  que  Victoire  Fornari  joi- 
gnit à  sou  nom  de  baptême  celui 
de  Marie,  patrone  de  l'association. 
Les  papes  Clément  VIIÏ ,  Paul  V , 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  ap- 
prouvèrent l'institut  sous  le  nom 
i^ Annonciades  célestes  (1);  elles 
sont  vêtues  de  blanc,  avec  un  scapu- 
lairc  et  un  manteau  bleiî -de-ciel  ; 
elles  s'occupent  particulièrement  de 
filer  pour  fournir  de  corporaux  et  de 
purificatoires  les  églises  pauvres:  vi- 
vant elles-mêmes  dans  la  plus  grande 
pauvreté  et  dans  une  entière  sépara- 
tion du  monde ,  elles  ne  peuvent  par- 
ler à  leurs  proches  parents  que  six 
fois  l'année.  La  mère  Marie- Victoire 
reconnue  supérieure  de  la  première 
maison  la  gouverna  avec  sagesse.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  i5 
dccend)re  1G17.  Cet  ordre  s'étendit 
proinptement;  le  deuxième  cou- 
rent fut  celui  de  Pontarlier ,  fondé 
en  iGii;  il  s'en  forma  bientôt  dans 
les  différentes  pitiés  de  l'Europe, 
€t  jusqu'en  Dinemark ,  ou  la  maré- 
chale de  Rantzau,  qui  en  avait  em- 
i)rassé  la  règle  ,  alla  fondi  r  un  mo- 
nastère. La  Vie  de  la  mère  Fornari 
a  été  écrite  par  le  P.  Fab.  Ambr.  Spi- 
iiola,  jésuite.  Gènes,  iG^o,  in-4^ 


[i) yinnunciatr  rtrltilinœ.  On  leor  duana  c« 
iwiii  .' lii'  \\  rtiulriir  An  Irur  manteau,  p'iur  Ict 
cJMiiiifjiirr  tlrt  Annoaciadffi  iiareliKifuietdc  TAa- 
yii/nciaiivn  «le  la  .':>4  in  te -Vierge  ,'  fondera  en  iSoo 
pjr  lainle  Jeaone  de  VaUU ,  reine  de  Franct. 
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Une  autre  Vie  de  U  même  Co 
écrite  en  italien  par  le  P.  F 
Melzî,  fut  traduite  eo  françi 
P.  Ferd.  Guyon,  jésuite  < 
LjOD ,  Ijarjoty  i63i ,  in-8% 
FORNER  (  Don  Pablo 
consulte  et  poète  espagnol , 
Palma  (dans  Hlede  Mallorc! 
avril  1750.  Etant  fort  jeune 
il  passa  à  FuuiTersitë  de  Cer 
il  étudia  les  lois,  et  reçut  le 
docteur  dans  celle  de  Salam 
avait  beaucoup  de  goût  poi: 
sie  lyrique ,  et  it%  premières 
sitions  annonçaient  du  talen 
avait  fait  »e%  études  avec  si 
cherchant  à  s'établir ,  il  vint  i 
où ,  d'abord,  il  se  fit  eonn 
comme  poète  que  comme  d 
donua  au  public  plusieurs  di 
sies ,  qui  furent  très  bien  ac 
et  lui  procurèrent  la  connaiss 
Mécène ,  qui  se  chargea  de  i 
cément.  Après  qu'il  eut  ei^ero 
trois  ans  la  profession  d'an 
protecteur  lui  procura  la  pb 
cal  del  erimen  (  procureur^ 
roi),  daus  laquelle  il  se  dis 
pr  son  éloquence  et  par  soi 
il  ne  nc^Iigeait  pas ,  pour  ce 
crifier  aux  Muses;  et,  en 
donna  une  comédie  înliliilée, 
sofo  enamnraifo(  le  Philofop 
reux  ),  dont  void,  k  pcn 
sujet.  Un  philosophe  Tivaît 
meut  étranger  an  moude, 
pisible  retraite ,  ob  U  ne  s 
qu'à  cultiver  son  esprit.  Un  di 
étant  devenu  amonreiuL  d^ii 
selle  dont  le  père  ne  vonlaîl 
sentir  k  ce  mariage,  vient  ad 
philosophe,  afin  qu'il  s'oaîi 
pour  réduire  ce  père  à  h  raiio 
s'être  bien  moqué  du  wàm 
voir  de  Famour,  etde  la  hUhi 
ami ,  le  philosophe  oide  enfla 
tances  aïe  celui-ci ,  ^ lillB  w^ 
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première  fois,  au  bout  de 
oées  y  et  se  laisse  présenter 
iiue  personne  :  elle  est  aima- 
•lic ,  et  le  présomptueui  cd- 
m  devient  e'perdument  amou- 
comme  il  est  fort  riche,  le 
a  demoiselle  est  très  dispose 
sidre  pour  sou  gendre  :  il 
aême  Kancliement  Tavcu  au 
he ,  qui ,  combattu  entre  Ta- 
ie devoir,  reconnaît  alors 
utilité  de  sa  science.  Le  dé- 
porte il  la  fin  ;  il  fait  â  Tami- 
rifice  de  sa  passion ,  et  par- 
ibtenir  du  père  l'union  des 
anls.  Le  rôle  du  pbilosopbe 
MS  peint  avec  des  couleurs 
ères ,  lorsqu'on  le  voit  aux 
vcc  on  amour  auquel  il  ne 
ît  pas ,  il  en  résulte  des  scè- 
s  eomiques  et  qui  font  bien 
tout  le  ridicule  de  sa  folle 
je  plan  de  la  pièce  est  bien 
e  style  pur ,  la  versification 
légante,  et  pleine  d'esprit; 
ins  la  marche  de  l'action  et 
ement  des  scènes ,  ou  rcmar- 
reot  que  l'auteur  n'avait  pas 
SiK  du  théâtre  :  aussi ,  c  est 
pièce  qu'on  ait  de  lui.  Mal- 
léfiuitSy  elle  obtint  dix-huit  rc- 
liou,  chose  peu  ordinaire  à 
,  où  le  public  est  très  avide 
eautéi.  Fomer  mourut  te  20 
9  p  un  an  après  la  représen- 
B  sa  pièce,  dans  le  moment 
ait  d'être  nommé  alcade  de 
âge  du  roi  \  St&  ouvrages 
Il  plusieurs  poésies  lyriques, 
\  odes  au  prince  dp  la  P^ix, 
mëdie,  ont  été  imprimés  par 

NEHET  (Philippe),  né  à 

le  39  janvier  i(3(36,  sortit  de 

KHir  cause  de  religion ,  fit  ses 

Frandbn  sur  l'Oder,  et  les 

Lmsauie.  Après  avoir  dcs- 
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servi  pendant  deux  ans  rcgiise  de 
Copenick,  près  de  Berlin,  il  fui  appelé 
dans  cette  dernière  ville  eu  qualité  de 
pasteur  de  re'glise  française  ;  il  mou- 
rut le  2G  février  173G.  Forraey ,  qui 
après  avoir  été  son  catéchumène  eu 
1 720 ,  devint  sou  collègue  en  1 73 1 , 
et  fut  depuis  sou  successeur ,  se  ren- 
dit éditeur  des  Sermons  de  Fomerety 
1738, 1  vol.  in-8^Cc  recueil  eut  peu 
de  succès  malgré  la  réputation  de  l'au- 
teur. Formey  raconte  que  Fornerct 
n'apprenait  ses  sermons  qu'avec  une 
peine  extraordinaire,  et  en  v  em- 
ployant beaucoup  de  temps.  Il  lui  ar- 
riva, dans  sa  70'.  année ,  de  demeu- 
rer court  en  chaire  ;  il  en  fit  les  ex- 
cuses les  plus  humbles  à  l'auditoire, 
et  revint  chez  lui  inconsolable.  Laac 
de  Beaiisobre,  qui  apprit  h  quel  point 
cet  accident  l'avait  affecté,  vint  le 
voir;  et  après  lui  avoir  Lit  sentir 
combien  à  sou  âge ,  et  avec  sa  répu- 
Lition ,  il  devait  cire  peu  sensible  k 
cet  accident ,  il  ajouta  :  a  Si  cela  peut 
V  vous  tranquilliser,  je  m'oflfre  à  res- 
»  ter  court  dimanche  prochain.»  Bcau- 
sobreavait  alors  77  ans.   A.  fi— t. 

FORN  1ER  ou  FOUliNI  liR  (  Jehan  ). 
.poète  et  traducteur ,  né  à  Montauban 
dans  le  i6\  siècle,  fut  envoyé  à  Tou- 
louse pour  faire  ses  études,  et  pren- 
dre ses  degrés  en  droit.  Il  négligea  les 
conseils  de  s^%  parents,  et  se  livra  à 
son  goût  pour  la  poésie,  avec  une 
telle  ardeur ,  qu'à  l'âge  de  viugl  ans 
il  avait  dc'jà  publié  deux  volumes  de 
vers.  Les  autres  particularités  de  la 
vie  de  Former  ne  sont  pas  connues , 
et  l'un  ne  peut  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  1.  Epigrammes 
erotiques  (au  nombre  de  tioi  ),  Tou- 
louse, sans  date,  in -8'.  11.  Chansons 
lyriques,  ibid.,  sans  date,  in -8". 
ill.  VUranie^  contenant  llioroscope 
de  Henri  H ,  en  dix-huit  sonnets  ; 
plusj  V  {/ranomaçUe  j  avec  de  bric- 


278  FOR 

ves  annotations  sur  Us  phénomènes 
d'icelle,  Paris,  i555,  in-8'.  ÏV.  Le 
premier  volume  de  Roland  furieux^ 
traduit  du  timscan  en  rime  Jran- 
çoi5tf,  Paris,   i555,   in-4^,  et  An- 
vers ,  même  aDiiëc ,  iu-8".  Fornier 
u'a  traduit  que  les  quinze  premiers 
chants  de  ce  poème.   V.  Les  affec- 
tions t^ amour  de  Parthénius  de  Ni- 
ce'e ,  jointes  les  narrations  d'amour 
de  Plutarque ,  Paris ,  1 555 ,  in-S".  ; 
tz**.  éd.,  retouclicc  par  le  traducteur, 
Lyon,  i555,  in-8®.;  Paris,  Coustc- 
lier,  174^ y  in-S**.  Cette  traduction 
fait  encore  partie  de  la  Bibliothèque 
des  Romans  grecs  y  Paris,  1797.  Le 
nouvel  e'ditcur  Ta  fait  précéder  d'un 
Mémoire  de  Mercier  de  St.-Léger, 
où   ce  savant  bibliographe  indique 
les   différences   qu'il   a   rem.irquëes 
entre  les  deux  éditions  publiées  à 
Paris   et  à  Lyon  la   même  année. 
VI.  Histoire  des  guerres  faites  en 
plusieurs  lieux  de  la  France  con- 
tre les  hérétiques ,  et  tout  ce  qui  est 
advenu  en  France  digne  de  mé- 
moire y  depuis  l'an  1200  jusqu'en 
x5ii,  Toulouse,  i56i ,  in-4"*  C'est 
une  traduction  de  la  chronique  con- 
nue sous  le  nom  de  Simon  de  Mont- 
fort,  et  que  Catel  attribue  h  Pierre  V, 
évéque  de  Lodeve  ;  mais  Rigoley  de 
Juvigny,  dans  ses  notes  sur  la  liiblio- 
thcque  de  Duverdier,    prouve  que 
cette  chronique  n'est  point  l'ouvrage 
de  Pierre  de  Lodève,  et  qu'on  ne  doit 
pas  l'attribuer  non  plus  à  Puy-Lau- 
rcns,  comme  l'a  fait  Fornier:  ainsi, 
le  véritable  auteur  en  est  encore  in- 
connu. VIL  Histoire  de  ^affliction 
de  la  ville  de  Montauban,  lorsqu'elle 
fut  assaillie  par  plusieurs  fois  ^  et 
long-temps  assiégée  des  chevaliers 
et  grands  de  France  en  i56a.  Cest 
1111  poème  en  trois  livres.  11  en  exis- 
tait un  e  copie  dans  la  bibliothèque  du 
luarqu  is  d'Aubab.  W«*4. 
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FORSinS  (SioB« 
théologien,  nutbtfmatîciai 
cien.  Dé  en  Suède  vers 
i6*.  sicde  ,  fat  d'abord 
d'astronomie  et  de  malU 
Upsal,  et  ensuite  pastcai 
bolm  et  en  FinlaDck.  Il  i 
servations  sur  la  comète 
rédigea  des  almanachs  pe 
longue  suite  d'années ,  d 
une  Minérographie  f  U 
qu'on  eût  publiée  danskNoi 
me  temps  il  s'ooiupa  de  pli 
vrages  thdolocîqucs.  Il  jon 
grande  considération  dans 
et  Gustave  Adolphe  bisail 
de  cas  de  ses  connaissancf 
ternit  sa  gloire ,  et  s'cxpo 
madversion  du  gouvemca 
livrant  k  des  rêveries  ailJ 
Ayant  publié  des  prédietisi 
née  i6i9,ilperditsapha 
me  année.  Ce  revers  ne  i 
point  'j  et  dans  sa  retraite  i 
d'observer  les  astres,  pt 
l'avenir.  Il  s'occupa  aussi 
et  traduisit  en  vers  soéJ 
cueil  de  distiques  latins, 
Spéculum  vitœ  AnnuMC. 
en  1637. 

FORSKAL  (PmutE), 
et  voyageur  remarquable, 
Suède  l'annàï  1736.  U  i 
très  jeune  k  Gottingne  pe 
ses  études.  Avant  de  qa 
ville,  il  y  publia  une  Disse 
donna  une  idée  très  avaii 
son  savoir  et  de  sa  pënài 
avait  pour  titre,  Dubim 
pUs  philosaphiœ  recmitiû 
annoncée  avec  de  erands  1 
le  Journal  de  Gôttingue.  E 
Suède, il  fit  imprimer,  tm 
suédois,  une  brodiureinlî 
sées  sur  la  Uberîé  chU»^ 
au  parti  alors  dominant, 
pour  les  sciences^  ft  en 
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«  naturelle,  lui  fit  re- 
dîtië  de  Linnë;   et  ce 
liste  ayant  apprécie  ses 
«nmanda  à  Frédéric  I"., 
nark,  qui  se  proposait 
isîeun  savants  en  Asie. 
it  pour  Copenhague  en 
le  litre  de  professeur, 
é  pour  être  du  voyage 
*y  von  Haven  et  Cramer. 
neot  dans   les  langues 
dans  les  sciences  natu- 
ueiliit  bientôt  un  grand 
iservations  importantes. 
Marseille,  il    visita  la 
me  connue  sous  le  nom 
assez  riche  en  plantes 
I  nous  a  donné  la  Flore  ; 
nrsion  à  File  de  Malte , 
[uelques  plantes  dont  il 
te.  Arrivé  en  Egypte ,  il 
fil ,  fîit  pris  et  dépouillé 
ibes ,  etc.  ;  mais  ayant 
le  la  peste,  il  mourut 
I  Arabie,  le    ii    juillet 
ifar  rassembla  ses   pa- 
i  tira  les  ouvrages  sui- 
■eripUones  animaliumy 
hibiontmy  piscium,  in" 
frmium^  quœ  in  itinere 
ïsmvavit  P,    Forskal  y 
f  1775,  in-4^;  Flora 
Arabica ,  seu  descrip- 
ntim^etc.,  ibid.,  1775, 
%es   rerum  naiunàium 
rre orient,  depingi  cura- 
1776,  in -4"-  Ces  ou- 
'ent  que  ce  voyageur  avait 
la  nature ,  et  qu'il  avait 
nt  tout  à  être  exact   et 
kl  s'était    proposé  d'en' 
inë  divers  ob)cts  d'his- 
lie  y  comme  un  tribut  de 
Mnce  ;  mais  il  ne  put  lui 
ir  qu*une  petite  branche 
baume  incluse  dan.<i  une 
uprtd  professeur  d'Upsal 
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a  consacré  à  la  mémoire  de  son  in* 
fortuné  disciple,  sous  le  nom  de 
Forskalea,  un  genre  de  plante  exo- 
tique de  la  famille  des  orties ,  dont 
toutes  les  espèces  sont  remarquables 
par  les  poils  accrochauts  et  tenaces 
qui  entourent  la  fleur.       C-— a  u. 

FORSTER  ( Jean)  ,  savant  gram- 
mairien ,  né  h  Augsbourg  eu  1 495. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études 
avec  succès,  il  fréquenta  l'école  de 
Melanchthon,  qui  lui  témoigna  dès* 
lors  une  estime  particulière.  Il  em- 
brassa les  principes  de  la  réforme 
avec  bciucoup  d'ardeur ,  et  fut  en- 
voyé par  Luther   à   Strasbourg   en 
i555,   pour  y  diriger  la   nouvclla 
église.  Il  fut  banni  de  cette  ville  en 
1 539 ,  pour  avoir  soutenu  publique* 
ment  des  opinions  scandaleuses  sur 
la  doctrine  des  sacrements,  et  il  se 
retira  à  Wittemberg  ,  où  il  remplit  la 
chaire  d'hébreu    pendant    plusieurs 
années  avec  une  grande  distinction. 
Son  zèle  pour  les  progrès  du  luihé- 
ranisme  lui  fit  abandonner  son  em- 
ploi, et  il  parcourut  difTcrentcs  par- 
ties de  l'Allemagne  dans  le  dessein 
de  faire  des  prosélytes  à  la  nouvelle 
secte.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  revint 
se  fixer  à  Wittemberg  ,  011  il  mourut 
le  8  décembre  i55G.  On  a  de  lui: 
Dictionarium  hebraicum  noyum  eo^ 
sacris  Bibliis  depromptum ,  6ale« 
i55a,  1557,  1 5()4 ,  iu-fol.  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  Sucin  préférait  ce 
dictionnaire  h  celui  de  Pagnin ,  pnrco 
que  Forster  est  plus  exact  à  indiquer 
l'étymologie  et  les  dilTércntes  accep- 
tions des  mots.  Rich.  Simon  au  con* 
traire  donne  la  préférence   au  dic- 
tionnaire de  Pagnin,  par  li  raison  que 
celui-ci  a  profilé  des  livres  des  rab- 
bins, tandis  que  Forster  n'a  pas  même 
daigné   les   consulter.  —    Forstka 
(Jean),  poète,  est  auteur  d*un  ou- 
vrage en  allemand  sur  la  guerre  de 
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Soinlckalde.  •—  For^ter  (  Jean  ) ,  ne 
\c  'jj  d(H:eni!)rc  15*^0,  à  Aurbach 
d.iii!k  le  Palalinat ,  professa  la  ihëolo- 
^ic  à  Witteinbcic ,  et  fut  ensuite 
lïominc  pnstcur  ac  Trçlise  d'Ëislc- 
hrn  ,  où  il  mourut  le  i  "j  novembre 
j^ii  5.  On  a  de  lui  :  I.  De  Ursis  et 
Samuele  ,  Leipzig  ,  1604 ,  in  -  8". 
11.  De  interpretatione  Scriptura^ 
mm,  Willemberg,  1608,  in  -  4**' 
Jll.  Theatrum  Chrislianœ  juven- 
tutis  y  quo  exhibentur  P'I  ludi  sce- 
Tiici  sacri  et  quidem  très  tragediœ 
itemque  comopf /f(P,  ibid.,  1609,  in- 
S".  1 V.  Cymmentarii  in  Exodum  , 
Esàiam  et  Jeremiam  ,  ibid.,  i6()4, 
ih-4°.  V.  Johanni  -  Fridericidos 
Tihri  V  ^  poème  épique  en  vers  à 
riionncur  de  l'élceteur  de  Saxe.  VI. 
Centuriœ  seleciissimonim  epigram- 
tnalum;  Problemata;  Thésaurus  ca- 
iechcticus ,  etc. ,  et  quelques  autres 
opuscules  moins  importants. — Fors- 
TF.n  (Jean),  jurisconsulte,  vivant  â 
Padoue  au  comniencenientdu  i  y.  siè- 
«*le,  est  auteur  d*un  ouvrage  intitu- 
le :  Processus  judicialis  cameralis, 

W— s. 
FORSTER  (Valentin),  juriscon- 
sulte allemand,  ne  à  VVittemberg  eu 
j|53o,  y  mourut  le  .*•;  octobre  1G09, 
api  es  avoir  enseigne  le  droit  à  Mar- 
])ouig  et  à  IleiiJellM'rg.  Il  a  laisse'  plu- 
sieurs ouvrages ,  dout  on  se  conten- 
tera de  citer  les  prin«^ipaux  :  1.  Histo- 
n'a  juris  civdis  Romani ,  libri  très  , 
Ma i(!n(C ,  I G07  ,  in  - 4". î  Helmstad , 
iGio,  in-S".;  Genève,  1619,  iu-8", 
Dn  ssrlius,  ami  de  Tautcur,  parle  de 
cette  histoire  avec  estime;  mais  Ru- 
pcrt  y  relève  plusieurs  fautes  graves, 
et  avertit  les  lecteurs  d'accorder  peu 
de  confiance  à  cet  écrivain  ,  beaucoup 
trop  superficiel.  IL  De  successioni- 
f/us  ah  intestalo,  Cologne,  1594) 
in  •  fui. ,  réimprime'  à  JVIaïence  en 
1O07,    in-4'*.   \\\.  In  hisliUUiones 
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juns^  WiUembcrg,  1611,  1 
in-iG.  W.Deùiimjrrelmtàonep 
ibid.,  iGi3,  iii-8^.  V.  De  jm 
tione  Botnandj  Helmstad,  i< 
in-8".;  Wiitemberg,  i6a3,  in 
accompagné  d*une  Vie  de  T^u 
VI.  Interpres^  setide  ùderpretu 
juris  observaiiones  subceshir, 
deux  ouvrages  ont  étc  iobérë^  d 
Thésaurus  juris  romani^  dïi 
Othou,  tom.  IL  Buperl  dît  que 
ter  promettait  encore  CommenU 
de  familiis  Rommnis  ,  mais  qi 
ouvrage  n'a  pas  paru.  —  Foa 
(  Valentin-Guîilaume),  fils  du  ] 
dent,  né  à  Marbourg  le  iS  aoAt  1 
professa  le  droit,  avec  distin 
à  Tuniversité  de  Wittembeig ,  cl 
rut  le  a3  octobiT  1 610.  Ou  a  d 
J.  De  dominio^  i6tio,  în-8*.  1 
pactiSj  Witiemberi*,  i6ai|  ii 
m.  Juslinianeœ  dUstHaHkm 
institutiones.  IV.  De  suceessim 
Francfoit,  i655,  iu-8\  11  Ail 
leur  de  quelques-uus  des  ouTn| 
son  père  y  publia  en  lalîn  les  V 
Solon  ,  avec  des  notes ,  et  doni 
édition  des  Œuvres  de  J.  de  G 

W— s. 
FORSTER  (  NATKAinEL),  t 
gien  et  |)liiio1ogue  anglaia ,  naqi 
1  '7 1  "7 ,  à  :)tadscombe,  dans  la  pi 
de  Plimstotk  en  DeTon!iUrC|  • 
père  était  ministre.  Il  occupa  a 
sivement  diAcrents  emplois  du 
glise ,  se  uiaiia  avec  nne  kum 
riche,  au  mois  d'aoAt  1 757  , et 
rut  le  ao  octobre  suivaul.  11  avî 
reçu  membre  de  la  sodélé  nvf 
1 755.  On  a  de  lui  :  1.  Réfiexim 
Vantiquité  du  gatwememeei 
arts  et  des  sciences  en  Egyi 
Oxford ,  1745  (en  an^s).  U. 
tonis  Diatogi  quiwM^  reeem 
notis  iUustratif  ibid.,  i7i5.J 
trouve  un  texte  trc&  corrcctoist 
gucs  suivants,  les  amours d'Enlj}! 
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de  Socratc ,  le  Criton  et  le 
jeUe  ëdilioD  est  préférée  à 
1752  et  de  1765.  111.  ^p' 
tpiana  coruinens,  r.  Selec- 
uim  MSS.  et  edUîonum 
an  UcUones  ,  prœcipuas 
.  emendationes ,  et  supple- 
:wuuiim  in  Us  Titi  Livii 
•suni  libris;  a".  /.  Freins- 
f^mentorum  libros  X,  in 
cmdis  secundœ  Livianœ  de- 
OzCurd,  n46.  Forster  fut 
,D  de  ses  collègues  du  collège 
I  dans  la  composition  de  cet 
ni  ne  porte  pas  de  nom  d'au- 
Sennon  prêché  datant  Vu- 
d'Oxford  y  le  5  novembre 
mr  fnvuver  que  le  papisme 
iiruire  f  évidence  du  chris- 
,  Oxford ,  1 7 1  G.  V.  Disser- 
r  le  récit  relatif  à  Jésus- 
ue  Ton  attribue  à  Josèphe , 
pour  montrer  que  ce  ce- 
ismge  peut  y  à  l'exception 
te$  altérations  peu  impor- 
fbv  considéré  comme  an- 
yOxford,  1749*  Celle  dis- 
est  dictée  par  un  esprit  de 
rcf^ardc'  comme  très  ingc- 
éme  par  Bryaut,  qui,  en 
le  point  de  coiitroTcrsc ,  a 
le  passage  tel  qu'il  existe. 
I  de  Warourton  lui  était  en- 
i  bvoraLle;  car  ce  prélat, 
Jtdîen^  rend  témoignacie  au 
la  franchise  et  à  riiabilctc 
t;  et  dans  une  lettre  à  cet 
près  avoir  parle  de  quelques 
»ns  judidouscs  qu'il  avait 
'  fon  Julien ,  en  manuscrit , 
«  J'ai  souvent  désiré  qu'une 
ipable  réunisse  tous  les  fr.ig- 
qui  nous  restent  de  Por- 
de  Gelse,  d'IIiéroclès  rt  de 
et  nous  les  donne  avec  un 
Dlairc  laisonnc,  critique  rt 
i^aCi  qui  soit  comme  un  dcfi 
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»  à  l'infidélité.  Je  ne  connais  que 
»  vous  qui  ayez  le  talent  nécessaire 

V  pour  l'entreprendre.  L'auteur  de  la 

V  dissertation  sur  le  passage  de  Jo- 
»  sèphe ,  que  je  regarde  comme  le 
»  meilleur  morceau  de  critique  du 
D  siècle,  brillerait  dans  une  telle  corn- 
»  position.»  yi,  Bibliahebraïca sine 
punctis  y  Oxford^  1 750 ,  a  vol.  in-4^* 

E— s. 
FORSTER  (Frobenius),  savant 
prélat  catholique  allemand,  né  en 
1709  â  Kôoigsfcld  en  Bavière,  en- 
tra, en  1 7^28,  dans  l'ordre  de  S.  Be- 
noit, et  fit  profession  à  Ratisbonne 
dans  la  célèbre  abbaye  de  St.-Em- 
meran  :  il  y  enseigna  la  philosophie 
depuis  l'an  1755  ]usqu'en  174^1  où 
il  fut  appelé  pour  remplir  la  même 
chaire  à  l'université  de  Saltzboiirg.  H 
revint  trois  ans  après  à  St.-Emmcraii , 

{)our  y  enseigner  l'intcrprétalioii  de 
'Ecriture-Sainte,  y  fut  élu  prieur  en 
1760,  et  prince-abl)é  en  1762.  Il  se 
distingua  dans  celte  place  éminente  par 
le  soin  qu'il  prit  pour  faire  fleurir  les 
bonnes  études ,  qu'il  cultiva  lui-même 
avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  11  octobre  1791*  On  a  de  lui  six 
Dissertations  latines  sur  divers  sujets 
de  philosophie  et  de  théologie ,  et  une 
dissertation* allemande  sur  le  concile 
tenu  en  1765  à  Aschein,  dans  la 
Haute- Bavière,  insérée  la  même  an- 
née dans  le  tome  1'  ^  des  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de  i^avirre  : 
mais  son  principal  titre  à  la  reoA)nnais- 
sance  des  gens  de  lettres  est  la  belle 
édition  d'Alcuin,  qu'il  a  donnée  en 
1777,  sous  ce  titre  :  Beati  Flacci 
Awiniseu  AlcuinL»  opéra,,,  de  novo 
collecta  y  multis  locis  eméndata  et 
opusculis  primàm  repertis  plurimiun 
aucta^  •!  ])arlies  en  4  vul.  in-folio.  Le 
savant  éditeur  a  profité  du  travail  de 
dom  Cateliiiot ,  bénédictin ,  qui  pré- 
parait depuis  long-temps  une  édition 
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de  cet  auteur  ecclésiastique;  il  y  a  joint 
soixante-onze  lettres  inédites  d'Alcuin, 
apportées  d'Angleterre  pr  Bréqnigny. 
TJe  nombreuses  recherches  qu'il  avait 
fait  faire  dans  toutes  les  bibliothèques 
d'Alleniaç;ne,  de  France,  dllalie,  et 
incuic  d'Espagne ,  lui  procurèrent 
beaucoup  de  vanantes,  de  corrections, 
et  dix  pièces  nouTclIcs ,  dont  une  des 
plus  curieuses  est  un  traité  du  calen- 
drier, De  cursu  et  saltu  lunœ  et  bis- 
sexto.  On  y  voit  qu'Alcuin  partage^iit 
Fheurc  en  quarante  moments,  divisés 
chacun  eu  cinq  cent  soixante- quatre 
atomes;  il  la  partage  aussi  en  cinq 
poiuts  ,  ou  en  soixante  ostenîa ,  qui 
correspondent  à  nos  minutes.  Parmi 
les  autres  pièces  qui  paraissent  pour 
la  première  fois  dans  cette  édition , 
Ton  remarque  encore  un  livre  de  Or^ 
thographid,  et  Libellas  adversiis 
hœrcsin  Felicis  (  Urgcllensis)  adAb- 
hâtes  et  monachos  Gotkiœ ,  orné 
d*iine  préface  de  P.  Foggini,  qui  avait 
envoyé  ce  traité  à  l'abbé  de  Saint- 
Emmcran,  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican.  C.  M.  P. 

FORSTER  (jEAN-CnRÉTiEN),  pro. 
fesscur  de  philosophie  à  l'université  de 
Halle,  ne  dans  la  même  ville  le  1 4  dé- 
cembre 1  n35,  y  exerça  différents  em- 
plois administratifs  ,  y  fut  nommé ,  en 
1791 ,  inspecteur  du  jardin  botanique 
et  économique,  et  y  mourut  le  1 9  mars 
1 798.  Voici  ses  principaux  ou\  rages  : 
].  Disputatio  de  deliriis  ,  Halle, 
i7'59,  in -4".  lî.  Comparatio  de- 
Jiwnstrationis  Cartesiipro  existentid 
Dei  cura  iUd  qud  Anselmus  cantua" 
riensis  usus  est ,  Berlin  11770,  in-4*. 
III.  Caractère  des  trois  philosophes , 
Leibnitz,  Wolf  et  Baumgartcn  ,  a*. 
édition,  Halle ,  1 765,  in-8\ ,  en  alle- 
mand, ainsi  que  les  suivants:  IV.  /yt- 
troduction  à  la  politique  (  Staats- 
lehre  ),  d'après  les  principes  de  Mon- 
tesquieu, ib. ,  1 765,  in-B".  y^Essai 


FOK 

d'iniroduelkm  à  Vécanmme^ 
(Kameral-Pdîcejr-iuid  Yiui 
scnschaft  ) ,  Bernn ,  1771»! 
Révision  des  prineipMcs  ré 
de  la  ville  de  Haue,  dam 
d'un  siècle  y  Halle,  1780,  ir 
Courte  notice  sur  froi/ga, 
chius ,  célèbre  professettr  < 
passé  (  mort  en  1 655  )  »  mvec 
pièces  originales ,  ibid. ,  1 7} 
yWX.DeseriptionetHhUn» 
Unes  de  JToUe,  ib.,  1795,  ii 
IX.  Aperça  de  Phistoîre  de 
site  de  itaUe^  pendant  le 
siècle  de  safondmlkm,  ibid 
in-tt°.  Forster  ■  rédigé  pendai 
temps  le  feuilletOD  (  iniettimi 
de  la  Gazette  littéraire  de  H 
été  Féditeur  de  deux  oovn 
thumes  d'Ant.rThéopli.  Bau 
Sciagraphia  ençjrdopeçdim 
phicœ ,  Halle ,  1 769,  ifi-8*. 
losophia  generalis ,  ib.,  1 7* 
—  Un  autre  Jean-Ghrélieii  ] 
théologien  prote^ttant,  né  ci 
Auerstaedt  en  Thuringe,  î 
des  écoles  k  Naumboarg  c 
nommé  suriniendani  eodési 
Weissenfcls  en  1800,  mort 
cembre  de  la  même  année, 
en  allemand  des  sermons  el 
ouvrages  ascétiques,  à  IVisa] 
thériens.  C 

FORSTER  (  Jean  Reisb 
lèbre  naturaliste  et  voyageuf 
dait  d*une  fiimille  anglaise 
quitté  sa  patrie,  à  cause  des 
|>olitiqae8  dn  règne  de  Chati 
était  fils  du  bourgmestre  < 
chaw,  dans  la  Prusse  poloi 
il  naquit  le  aa  octobre  iT^Qb 
successivement  au  gyAmase  i 
et  â  runiversilé  de  Balle  fa 
anciennes  et  modernes,  kl 
orientales  et  la  tbéologiCi  II 
ensuite  avec  distinction  ks 
de  prédicateor  k  NimcuMii 


FOR 

lis  de  Danlzig,  et  consacra 
Is  de  loisir  à  acquérir  des 
ices  dans  la  philosophie ,  la 
i  et  les  mathématiques.  Il 
ie'  :  SOQ  revenu  modique  ne 
ffire  à  l'entretien  d'une  fa- 
prenait  de  l'accroissement  ; 
rîl  éprouvait,  lui  fit  prêter 
iix  propositions  qu'on  lui 
['aller  en  Russie  diriger  les 
t>lonies  de  Saratof.  Ce  poste 
avantageux  ;  ses  projets  de 
ms  ce  pays  échouèrent  :  il 
r  Londres  en  1 766 ,  muni 
ï  recommandations,  mais 
pourvu  d'argent.  Peu  après 
eea  Angleterre,  il  reçut  du 
lent  russe  une  gratification 
inëes  ;  puis  il  augmenta  ce 
iroduit  de  la  traduction  des 
!e  Kalm  et  d'Osbcck ,  écrits 
ij  et  qu'il  mit  en  anglais. 
ême  temps ,  lord  Baltimore 
Fintendance  de  ses  vastes 
en  Amérique  ;  il  préféra 
e  maître  de  français ,  d'al- 
d'hbtoire  naturelle  ,  dans 
Yarrington ,  en  I^ancashire^ 
des  dissidents.  Tandis  qu'il 
t  des  fonctions  si  peu  bril- 
ilrymple  que  la  compagnie 
venait  de  nommer  gouver- 
.lambangan,  près  de  Bornéo, 
a  de  raccompgner.  Ce  pro- 
i'rxéaiter:  mais  il  semblait 
rftt  prédestine  à  des  courûtes 
,  car  on  le  choisit,  en  1772, 
,  en  qualité  de  naturaliste , 
pilaine  Cook ,  dans  son  se- 
ge  autour  du  monde.  Forstcr 
ui  son  fils,  alors  âge  de  1 7 
«rsounes  qui  s'intéressaient 
,  Favaient  chaudement  re- 
î  comme  un  naturaliste  et 
Dphe  dont  les  ol>ser\'ations 
js  que  l'on  découvrirait  ne 
manquer  d'ctrc  de  la  plus 
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haute  importance  pour  les  sciences; 
ils  n'avaient  à  cet  égard  'rien  promis 
de  trop  :  malheurcuseinent  la  conduite 
de  Forstcr  durant  le  voyage  empêcha 
que  l'on  eût  pour  lui  la  cunsiJération 
que  méritait  son  profond  savoir.  S'il 
en  fdut  croire  le  tciooignagc  d'un  autre 
savant  embarqué  aussi  dans  celte  ex- 
pédition, For>tcr  se  montra  fier,  im- 
périeux, présomptueux:  il  ne  se  passa 
pas  une  semaine,  sans  qu'il  eût  une 
dispute  avec  quelqu'un  de  l'équipage; 
et  avant  que  l'on  fût  arrivé  à  la  Nou- 
velle-Zélande,  il  s'était  querellé  avec 
tout  le  monde.  Ces  altercations  répé- 
tées produisirent  une  froideur  extrême 
entre  lui  et  les  oiFiciers  de  la  Résolu^ 
tioriy  et  l'exposèrent  même  à  des  af- 
fronts. Il  lui  étaitassez  souvent  échappe 
de  s'écrier,  quand  il  se  figurait  qu'on 
lui  manquait  :  Je  le  dirai  au  Roi, 
Cette  expression  devint  proverbial» 
parmi  Téquipage;  et  quand  un  simple 
matelot  voulait  plaisanter  un  de  ses 
camarades,  il  répétait  d'un  ton  iro- 
nique :  Je  le  dirai  au  Roi.  La  dureté 
du  caractère  de  Forster  se  manifesta 
dans  ses  rapports  avec  les  naturels  des 
îles  du  grand  Océan  ;  deux  fois  Cook 
le  mit  aux  arrêts ,  pour  les  avoir  mal- 
traités sans  aucune  provocation.  Enfin 
sa  conduite  choqua  tellement  le  chef 
de  l'expédition ,  que  celui-ci ,  à  sou 
retour  en  Angleterre ,  crut  devoir  s'en 
plaindre  au  comte  de  Sa nd\vich ,  alors 
premier  lord  de  l'amirauté.  Ses  torts 
avaient  peut-être  été  exagérés  ;  cepen- 
dant, Cook,  quoique  naturellement 
emporté ,  était  bon ,  humain  et  franc. 
Au  reste ,  quel  qu'en  ait  pu  être  le  mo- 
tif, Forster  fut  traité  très  sévèrement. 
Selon  son  rapport ,  il  avait  été  con- 
venu ,  avec  lord  Sandwich ,  qu'indé- 
pendamment des  travaux  relatifs  à 
l'histoire  naturelle,  il  serait  chargé 
d'écrire  la  relation  du  vovage  d'après 
&C5  observations  et  celles  de  Cook|  et 
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que  ce  qai  appai  tenait  à  cbaciin  d'eux 
serait  iudiqucse'pre'mcQt.  Ou  lui  com- 
muniqua eu  conséquence  une  partie 
(lu  jouru.il  de  Cook.  Il  écrivit  quelques 
icuilles  de  relation  pour  essai  :  ce  tra- 
vail fut  inutile,  parce  que  Ton  décida 
que  chaque  journal  serait  imprimé  sé- 
parément. L'amirauté  arrêta  ensuite 
qu'une  somme  de  deux  mille  livres 
sterling,  pour  les  frais  de  gravures, 
serait  partagée  paiement  entre  G)ok 
et  Forster ,  et  assigna  à  chacun  sa  part 
dans  les  ohsei-valions  à  publier.  Un 
secoud  essai  de  relation  que  Furster 
présenta  n  lord  Sandwich  ,  fut  mal 
accueilli.  Il  s'aperçut  alors  que  dans 
Taccord  passé  avec  lui ,  relativement 
au  travail  dont  il  devait  être  chargé, 
le  mot  relation  avait  été  omis  proba  - 
lilomcnt  à  dessein,  ce  qui  lui  ôtait  le 
droit  d'écrire  une  histoire  suivie  de 
Texpédition.  On  lui  insiuua  même  po- 
sitivement que,  faute  de  se  conformer 
à  l<i  lettre  de  l'acte,  il  perdrait  sa  part 
à  la  somme  destinée  aux  plancbes.  Il 
se  conforma  à  cette  injouction ,  et  n'é- 
crivit qu*un  corps  d'observations  sur 
fcnscmble  du  voyage.  Il  avait  fait  par- 
là  un  sacrifice  qui  dut  beaucoup  lui 
couler,  mais  qui  fut  inutile.  Son  ou- 
vrage fut  rejeté,  et  on  lui  refusa  net- 
tement sa  part  dans  les  deux  mille 
livres  sterling.  Peut-être  le  vrai  motif 
de  cette  conduite ,  de  la  part  des  An- 
gl.tis,  venait-il  de  ce  quils  vovaient 
avec  peine  qu'un  étranger  parlât  en 
5)0 n  nom  dans  le  récit  d'une  expédi- 
tion qu'ils  rcgcirdaient  comme  une  pro- 
prie'té  nationale.  Forsler  avait  rassem- 
blé dans  le  voyage  des  animaux  vivants 
et  d'auli'cs  empaillés.  Il  envoya  au 
muséum  britannique  une  partie  de  ces 
dciniers,  et  l'autre  à  la  reiuc:  S.  M. 
les  accueillit  très  gracieusement  ;  mais 
des  rcmercîments  furent  tout  ce  que 
Forstcr  reçut  pour  récompense.  Il 
s'était  procure  à  grands  frais    des 
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dessins  sienrs  oUeU  cm 

histoire  nai  llq  il  ks  oestiiia 
ce  prince  ne  voulut  pas  n 
voir.  Forsler  y  le  fils ,  se  plai| 
rement ,  dans  une  lettre  adr 
comte  de  Sandwich  ,  d'un  tr 
si  cruel ,  qui  le  ruinait  entière 
et  sa  famille.  Mais ,  loia  de  i 
tenlion  à  ses  plaintes ,  on  dm 
nouveau  grief  confie  Forsler 
Son  fils  avait  publié  en  angli 
allemand  une  relation  du  vo} 
tour  du  monde.  On  sapposaqa 
avait  eu  beaucoup  départ  ioeC 
Wales,  astronome  de  Teip 
lui  reprocha  hautement  d'ei 
véritable  auteur.  Gomme  Foni 
contracté  rengagement  de  ner 
blier  séparément  de  la  relatifl 
ciel  le ,  il  encourut  l'animadvcr] 
gouvernement,  et  mécontcalil 
sonnes  qui  s'intéressaient  k  1 
l'accusa  aussi  d'avoir  insaii 
livre  des  réOexions  déplacée! 
gouvernement  anglais ,  et  da  fi 
sur  les  navigateurs  qui  avais 
l'expédition.  Toutes  ces  àam 
rendirent  son  sqour  h  ïjonln 
sagréabte ,  qu'il  se  décida  à 
l'Angleterre  :  avant  de'pcMVi 
cuter  cette  résolution ,  il  épw 
embarras  pécuniaires  qui  leb 
ver  de  sa  liberté.  Frédéikll, 
Prusse,  dont  il  avait  ûxé  Tn 
depuis  un  certain  temps  |  d 
avait  écrit,  lui  fournit,  en  i) 
moyens  de  payer  set  ddla 
venir  il  Halle,  pour  y  prafesi 
toire  naturelle ,  et  Im  donna  I 
tion  du  jardin  de  bolaniqM: 
suivante ,  Forster  obtint  le  d 
docteur  en  médcdne.  MaIgH 
qu'il  apportait  h  tout  ce  qui 
faire  fleurir  l'université  de  B 
ne  gagna  pas  l'amitié  de  tous  i 
frères  les  profiesseurs.  Des  dAi 
tenus  dans  des  letlm  fa"!!  é 
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t  k  que1(pies-uns  :  ce 
Fet  de  méchanceté  de 
Igrë  son  caractère  vif, 
epdble,  il  ëtail  franc , 
çëne'rcux.  11  y  avait 
in  penchant  destructif 
!ur  qu'il  eût  dû  goûter 
I  :  un  goût  désordonné 
)aisait  et  les  émolu- 
:e,  et  le  produit  de  ses 
téraires.  Cependant  il 
es  plus  heureuses  de 
luit  années  de  son  sé- 
i  mort  de  deux  de  ses 
:a  fin  de  sa  carrière, 
IX  dont  il  commençait 
f  succomba  le  9  dé- 
kUrt-Sprengcl ,  profes- 
ononça  son  éloge  dans 
nit-étre  un  peu  son  ca- 
Daais  il  ne  dit ,  sur  ses 
mces  en  histoire  gcnc- 
phie  physique  et  mo- 
•t  naturelle,  rien  que 
act  Le  talent  de  Lien 
Forster  avait  eu  Tocca- 
n  pratique,  se  joignait 

lecture  immense  :  il 
rec  succès  de  ce  double 

lisant  ce  qu'il  a  écrit, 
naissait  une  infinité  de 
nme,  qui  ne  puise  son 

dans  les  livres ,  ne 
le  une  idée  incomplète. 
Uirelle,  il  avait  de  la 
ur  les  vues  grandes  et 
tuteur  favori  était  Buf- 
comme  un  modèle  de 
t  de  Famitié  de  ce  grand 
mtretenu  aussi  une  cor- 
ivie  avec  Linné, dont  il 
grand  talent  pour  bien 
luctions  de  la  nature. 
^  langues  mortes  et 
re  autres,  le  copte  et  le 
vait  la  répartie  vive  et 
reuses;  mais  il  ne  sa- 
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vait  pas  toujours  les  réprimer ,  ni  ca- 
cher sa  façon  de  penser,  ce  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis,  notamment  en 
Angleterre.  Il  avait  été ,  on  1775, 
reçu  docteur  on  droit  à  Oxford;  il 
était  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires et  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  et  de  beaucoup  d'autres 
compagnies.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
L  Introduction  à  la  minéralogie  ^ 
Londres,  1768,  in-S".  IL  Cata- 
logue  d^insectes  anglais ,  Warring- 
ton,  1770,  in-8".  IIL  Catalogue 
des  animaux  de  V Amérique  an- 
glaise, avec  des  instructions  suc» 
cintes  pour  rassembler,  conserver  et 
transporter  toutes  sortes  de  curiosi' 
tés  naturelles^  ibid.  1770,  in-8**. 
IV.  Novœ  species  insectorum ,  centu- 
rial,  I^ndr.,  1 77 1  ,in-8*.  V.  Flora 
Americœ  septentrionalis{or  a  Cata- 
logue ofthe  plants  ofnorthAmerica\ 
ibid.,  1771 ,  in-8<*.  Vî.  Epistolœ  ad 
J.  D.  micha'élis,  hujus  Spicilegium 
geographiœ  exterœ  jam  confirman- 
tes jamcastigi^tes^Goilin^eD,  1772, 
in-4^.  VIL  Characteres  generum 
plantarum ,  quas  in  itinere  ad  insu- 
las  Maris  australis  collegerunt,  deS" 
cripserunt,  delinearunt ,  annis  i'j'j^- 
1775 ,  J.R.  Forster  et  G.  Forster^ 
Gottingiie,  1776,  in-4"-,  traduit  en 
allemand  par  J.  S.  Kerner ,  ib. ,  1 7  76 , 
in-4°*  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  composé  sur  les  productions  de  la 
nature  dans  ces  contrées  lointaines; 
il  contient  soixanteH|uinze  nouveaux 
genres  de  plantes.  VIII.  Observations 
faites  dans  un  vo^rage  autour  du 
monde  y  sur  la  géographie  physique  y 
l'histoire  naturelle  et  la  philosophie 
morale ,  Londres,  1778,  in-Zl^,,  ^^ 
anglais;  traduit  en  allemand  par  son 
fils ,  Herlin ,  1785,  grand  in-8o.;  en 
hollandais,  Haarlem,  1788,  grand 
in-8*'.  ;  en  suédois ,  par  fragments  in* 
sérés  dans  la  Bibliothèque  historique , 
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f  n  1 785  ;  en  français ,  par  Pîngcron , 
formant  le  5\  vol.  de  Tedit.  française , 
in-4  ^*  y  du  1'.  Yoy.igc  de  Cook.  Quand 
on  lit  U  relation  de  ce  voyage,  donnée 
par  Cook ,  et  qui ,  suivant  Tcxpressiou 
d'un  homme  bien  fait  pour  l'appré- 
cier ,  est  un  modèle  de  simplicité  et  de 
précision  (  f^oy.  Cook  ),  Ton  est  loin 
de  rcp;retter  qu'un  autre  écrivain  ne 
lui  ait  pas  prête  sa  plume,  pour  faire 
connaître  cette  mémorable  expédition. 
Mais,  d'un  autre  côte,  quand  on  a 
étudié  1rs  observations  de  Forster,  on 
se  félicite  de  ce  qu'il  s'est  décidé  à  les 
communiquer  au  public.  Ce  livre  con- 
tient le  résumé  du  voyage.  L'auteur  en- 
visage d'abord ,  sous  plusieurs  poiuts 
de  vue  généraux ,  les  objets  qui  font 
la  matière  de  ses  observations ,  et  qui 
sont  relatifs  à  la  géographie  physique, 
à  l'histoire  naturelle,  et  au  tableau  mo- 
ral des  îles  qu'il  a  vues  dans  le  cours 
de  sa  longue  navigation.  U  passe  en- 
siii'e  aux  détails ,  et  traite  ce  vaste 
sujet  avec  un  art  que  l'on  ne  peut  as- 
sez admirer.  On  doit  Je  louer  de  ne 
jimais  succomber  à  la  tentation  de 
bâtir  des  systèmes;  il  se  contente  de 
présenter  le  résultat  des  faits  qu'il  ex* 
{)Ose.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir 
trop  flatté  le  portrait  des  habitants  de 
Taïti  ;  cette  faute  est  bien  excusable. 
Tout  ce  qui  concerne  la  géographie 
physique,  est  du  plus  haut  intérêt. 
Ce  que  dit  Forstcr,  par  induction  des 
choses  qu'il  a  vues ,  sur  les  produc- 
tions nouvelles  dont  il  est  probable 
que  la  Nouvelle-Hollande  enrichira  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle,  décèle 
sa  profonde  sagacité.  Son  livre  est  un 
des  plus  riches  en  idées  grandes  et 
neuves  ;  il  abonde  en  instructions  so- 
lides. L'auteur  s'y  montre  éclairé,  et 
péiiéirc  d'une  reconnaissance  reli- 
gieuse pour  le  souverain  auteur  de 
toutes  choses.  Quels  qu'aient  pu  être 
les  dcmclcs  de  Forstcr  avec  Cook,  il 
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n'en  eiîtle  pu  la  moindre 
cet  ouvrage  :  le  nom  de 
navigatenr  nV  est  cité  qv'i 
pressions  de  Vattachemenl 
miration*  IX.  Zoologue  i 
rioris  SpicUegium ,  ivec  1 
tion  enallemimdy  Halle,  17 
Londres  y  1790,  in-4°.  ;  : 
augmentée,  Halle,  1795,  in 
bUau  de  tAngUterre  po 
1 780 ,  continue  par  l'édiu 
Vannée  1 783, 1 784 1  in-S 
le  traduisit  en  allemand 
1 784 ,  in-8**.  ;  on  y  trouvi 
des  principaux  personnagi 
gleterre,  à  l'époque  de  la  | 
mérique.  Ce  livre  est  trop 
et  trop  souvent  Fanimosii 
plume  de  l'auteur.  XL  Reci 
moires  sur  Véconomie  « 
et  la  technologie  ,  Halli 
în•8^y  en  allemand,  aîn 
suivants  :  XII.  Histoire  i 
vertes  et  des  voyages  foi 
IVordj  Francfort  sur  l'Od 
gr.in-8^.;  trad.  en  anglais. 
1786,  in -4^';  trad.  enfh 
près  la  version  anglaise,  ] 
sonnet,  Paris,  1 788,  in-8'.l 
dont  ce  sujet  est  traité,  ] 
vastes  connaissances  de  ï 
présente  un  résumé  exact  1 
voyages  entrepris  dans  les 
tiques.  S'il  y  a  des  omissîoi 
qucs  erreurs  dans  ce  livre 
les  documents  relatifs  aui 
bliés  ou  inexacts ,  n'étaien 
nus  quand  Forster  écrivit, 
par  cette  production,  ce  q 
fiire,  si  les  circonslanca 
dans  lesquelles  il  se  trouvai 
vent ,  ne  l'eussent  force  h  s' 
travaux  plus  faciles.  Xil 
pour  détruire  la  mendiciti 
ment  dans  la  ville  de  Bal 
178(3,  in-8\  XIV.  lt#icià 
torke  naturaU  ûuervien 
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»•.  XV.  Magasin 
plus  récents ,  ira- 
angues,  et  enrichis 
lallc.  1790-1798, 
'.  XVI.  Observa- 
ointes  à  quelques 
tcqms  un  haut  de- 
nce,  ou  Matériaux 
>sai  sur  la  théorie 
ûg,  1798,  in  8'.; 
à  étudier  par  ceux 
éblogie.  XVII.  Plu- 
ages  sur  l'histoire 
relatifs  à  la  géogra- 
à  être  donnés  en 
Qts.  XVIII.  Divers 
iournaui  litteVaires 
Is,  et  des  Mémoires 
es  socie'te's  savantes 
re.  Tous  annoncent 
lëment  instruit,  et 
e  sagacité.  On  re* 
lombre  de  ces  mé- 
tîoQ  de  Bjrsso  an- 
^séparément,  Ix)n- 

XlA.  Des  traduc- 
i  de  livres  sur  ITiis- 
eonomie  rurale ,  la 

y  ajoutait  toujours 
ippléments,  qui  fai- 
ses  connaissances. 

Zooloàa  indica, 
}Sf  in- M.  Il  corn- 
'faces  de  plusieurs 
irt  il  la  publication 
i  volumes  de  l'ou- 
ititulé  :  Essais  sur 
fraie  et  physique  ^ 
83.  MatbiasSpren- 
HâUe,  son  gendre 
ir  y  continua  seul  ce 
dans  son  Catalogue 
es,  dooné  une  liste 
nctionf  de  Forster. 
!  de  Sandwich  porte 
s  a  dédié  aux  deux 
ilii  sons  \t  nom  de 
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forstera  une  petite  plante  de  la  U^ 
mille  des  caprifoliaccVs,  dont  la  seule 
espèce  connue  jusqu'à  ce  jour  croît 
sur  le  sommet  des  montagnes  de  U 
Monvclle-Zdande.  E — s. 

FORSTËK  (  Jean  .  Geouge- 
Adam),  fils  du  précédent,  naquit  en 
1 754  à  Nasscnhdbem,  près  de  Ddut- 
zig.  A  Tâgc  de  onze  ans  il  suivit  son 
père  en  Russie;  et  lorsqu'ils  revin- 
rent tous  deux  de  S^ratof  à  St.  Pc- 
tersbourg ,  il  continua ,  à  Tune  des 
écoles  de  cette  ville,  les  études  qu'il 
avait  commencées  sous  la  direction 
paternelle.  A  Londres  il  fut  d'abord 
commis  chez  un  marchand.  Ses  oc- 
cupations dans  le  comptoir  n'étaient 
pas  proportionnées  à  ses  forces  ;  il 
tomba  malade.  A  peine  guéri ,  il  re« 
nooça  aux  occupations  mercantiles , 
alla  rejoindre  son  père  h  Warring- 
ton ,  poursuivit  ses  éludes  avec  suc- 
cès ,  traduisit  divers  ouvrages  en  an- 
glais, et  donna  dans  une  école  voi- 
sine des  leçons  d*allemand  et  de  fran- 
çais. Son  père,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  le  prit  avec  lui  dans  son  voyage 
autour  du  Monde  avec  Cook,  de 
177a  à  '775.  Forster  quitta  Lon- 
dres en  1 777  pour  Paris ,  où  il  avait 
envie  de  se  fixer  :  il  ne  se'journa  pour- 
tant pas  très  long-temps  dans  cette 
ville;  il  alla  en  Hollande,  et  prit  la 
route  de  Berlin.  Il  traversait  Gassel 
lorsque  le  landgrave  de  Hesse  lui  of- 
frit une  chaire  de  professeur  d'his- 
toire naturelle ,  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  où  en  1784  le  roi  de  Pologne 
lui  en  fit  accepter  une  à  l'uuivcrsité 
déWilna,où  il  fut  promu  au  grade 
de  docteur  en  médecine.  Catherine  H , 
jalouse  de  toute  espèce  de  gloire, 
avait  voulu  en  1787  faire  exécuter 
une  expédition  autour  du  Monde  ,  et 
avait  nommé  Forster  historiographe 
de  cette  entreprise.  La  guerre  avec  les 
Xurks  fit  échouer  ce  noble  dessein  ; 
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et  Forslcr ,  qui  ne  pouvait  rester  oi- 
sif, alla  en  Allemagne ,  où  il  acquit 
une  nouvelle  réputation  par  la  pu- 
blication de  plusieurs  Mémoires  sur 
r histoire  naturelle  et  la  littérature. 
I/clcctcur  de  Maïcnce  le  choisit  pour 
>on  premier  bibliothécaire.  Il  rem- 
plissait cet  emploi  avec  distinction, 
(|Li  ind  les  Français  s'emparèrent  de 
Maicnce  en  1791.  Alors  Forster, 
qui  avait  embrassé  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution  française, 
iut  choisi  par  les  Maiençais  formés 
en  convention  nationale ,  pour  aller  à 
Paris  demander  leur  réunion  à  la 
re'pubiique.  11  était  encore  dans  la 
c.ipitale  de  la  France  lorsque  les  Prus- 
siens reprirent  INIaicucc  ;  ce  qui  lui 
fit  perdre,  et  tout  ce  qu'il  possédait, 
et  ses  manuscrits,  qui  tombèrent  dans 
les  mains  du  prince  de  Prusse.  Il 
éprouva  bientôt  de  nouveaux  cha- 
};iins.  Une  femme  qu'il  aimait  à  l'ado- 
ration lui  fut  iniidcle.  Toutes  ces  con- 
trariétés lui  inspirèrent  la  résolution 
de  quitter  l'Europe,  et  d'entreprendre 
un  voyage  à  l'indostan  et  au  Tibet.  U 
commença  en  conséquence  l'étude  des 
langues  orienla'es;  mais  sa  sauté  était 
trop  altérée  par  les  secousses  qu'il 
avait  éprouvées:  il  mourut  à  Paris  lei  1 
janvier  i  "jg^.  On  a  de  lui  :  I.  Foyage 
autour  du  Monde  sur  le  vaisseau 
la  Résolution ,  commandé  par  le  ca* 
•pilaine  Couk^dans  les  années  1772- 

1775  ,  Londres,  t777»  '■*  ^'*''*  "*" 
4  .(en anglais.)  11  le  traduisit  en  al- 
lemand de  concert  avec  son  père,  et 
Y  fil  diverses  additions,  Ikrlin,  1770" 
17S0,  'JL  vol.  in-4^';  ibid.,  ijft4» 
r>  vol.  in-8".  Cette  seconde  éailion 
fait  aussi  partie  de  ditlcrents  recueils 
de  voyages  publiés  en  allemand.  Il 
sVii  trouve  un  extrait  dans  les 
tomes  XXI  et  XXII  des  %lalions  de 
\ ovales  les  meilleures  et  les  plus  ré- 
«.'.îi!c>.  On  en  a  inséré  des  passages 
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dans  h  traduction  fnnçaiic 
cond  voyage  de  Gxik.  Ea  coi 
cette  reiatioa  avec  celle  de  G 
voit  qu'elle  contient  quelqnrj 
valions  que  Ton  chercherai 
ment  dans  la  narration  de  o 
navigateur ,  mais  qui  ne  a 
la  plupart  qu'en  élans  de  seni 
lité  et  en  âoges  de  vertus  A 
bitude  nous  est  étrangère  , 
le  fond  n'est  pas  toujours  bi 
Ces  déclamations  feraient  pi 

Ï>ression  sur  l'esprit  de  beau 
ecteurs,  si  elles  ne  rerenaie 
souvent,  et  si  elles  n'étaient 
néralemeot  accompagnées  d"* 
amèrcs  dirigées  contre  1rs  1 
Européens,  et  même  des  oom 
de  voyage  de  Fauteur.  Ces  dâ 
plus  fréquents  dans  le  I". 
que  dans  le  second ,  qui  est 
à  tous  ^ards.  Forster  peînl 
couleurs  plus  vives  que  Cool 
pccts  gi  acieux  ou  horribles  i 
ti-ées  lointaiues.  Les  deux 
nedifRrent  d'ailleurs  que  d 
détails  peu  importants,  et  s'a 
sur  tout  le  reste.  La  carte  de 
n'est  qu'une  copie  de  celle  c 
11  ne  s'étend  pas  toujours  a 
ment  sur  les  ot^ets  d'Ustoi 
relie  entièrement  neu& ,  et  Ion 
l'excès  oppose  pour  ceux  qin 

Îias  étrangers  À  FEurope.  Les 
le  Forster  contre  ses  compif 
voyage  engagèrent  If.  Waies 
nome  de  Texpédition ,  à  répoi 
le  livre  intitulé  :  Remmr^Mt 
relation  du  âmwr  wcijrâgi 
pitaine   Cook    tuUour    dm 

{lar  Forster  (  Tç^.  Waixs)* 
e  père  est  principalemenl  allai 
cet  écrit,  auquel  le  fils  tégam 
cdui-d  :  IL  ÈépiUqueûMXf^ 
de  M,  TFaU$  $ur  U  r«U 
dernier  wtjnxge  de  CoA^  | 
par  M.  Fotflar.  t^dvca, 
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-8^  Considcrëc  comme  ccrit 
le,  cette  réplique  fait  beau- 
onneur  à  Forster ,  qui  était 
;ore  très  jeune.  11  y  prend 
ur  le  rôle  d'agresseur  :  oe- 
il 5e  iustifîe  sur  plusieurs 
>roteste  que  son  père  n'a  eu 
lart  à  la  composition  de  son 
,  convient  de  plusieurs  er* 
i*il  a  commises ,  revient  sur 
i  jngements  trop  se'vères  ,  et 
ts  contradictions  dans  son 
[.  Lettre  au  très  honorable 
9  Sandwich j  Londres ,  1 7  79» 
II-4''*  IV.  Réponse  aux  au- 
fs  Annonces  liUe'raires  de 
j«i,  Gottingon ,  1778,  1 
\y  en  allemand.  11  y  parle 
ucoiipd'animosilc,  rend  ce- 
hommage  sur  plusieurs  points 
aue  dont  il  se  plaint,  et  il 
fues  inexactitudes  semées 
reUlion.  Meincrs ,  auteur  de 
auquel  l'écrivain  re'poml ,  si- 
amptc  qu'il  rendit  de  cette 
p,  et  protesta  que  Forster  [)ou- 
);araer  comme  le  maître  du 
e  bataille,  car  on  le  lui  aban- 
:  c^est  de  ce  journil  littc- 
e  tout  le  de'tail  relatif  à  la  re- 
5  Forster  a  été  lire'.  V.  rie 
)eur  GuiUaume  Doddy  ci- 
mdieateur  de  la  cour  à 
f ,  Berlin  ,  1779,  i"  -S". 
irufe  insularum  auslralium 
miS ,  Gôttin{;en,  1780,  un 
8".  VII.  Mélanges^  ou  Es- 
la  géographie  morale  et  na- 
thisîoire  naturelle  et  la 
^hie,  usuelle  y  Leipzig  et  Bcr- 

3^1797  »  ^  ^^^'  >""8'*-f  en 
1.  Les  deux  derniers  volumes 
anui  le  titie  d'Ecrits  politi- 
r  J.  Forster,  et  ont  été  pu- 
r  Huber  après  la  mort  de 
VIIL  Tableaux  de  la  par- 
i€9ir€duBhin,duBrabant, 
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de  la  Flandre,  de  la  Hollande ,  de 
l'Angleterre  j  de  la  France ,  pris 
dans  1rs  mois  d'avril,  de  mai  et  de 
juin  1790,  Berlin,  i79«-<7î)1  ♦  ^ 
vol.  in-8'.  Huber  fit  paraître  le  der- 
nier volume,  auquel  il  ajouta  une  noti- 
ce sur  l'auteur  :  ils  ont  été  traduits  en 
hollandais,  Harlem,  179:^-1795, 
grand  in-8".;  et  en  français  sous  ce 
titre  :  Voyasfi  philosopliique  et  pii" 
toresque  sur  les  rives  du  Rhin ,  à 
Liège,  dans  la  Flandre  y  le  Bra* 
bant ,  la  Hollande  ,  fait  en  1 790 , 
Paris,  1 795, 2  vol.  in-8  '.  ;  et  Voyage 
philosophique  et  pittoresque  en  An- 
gleterre, suivi  d'un  Essai  sur  l'his* 
toire  des  arts  dans  la  Grande-Bre^ 
tagne ,  Paris ,  an  iv  (  1 79G) ,  i  vol.  in- 
8  '.  ii^.  Ce  livre  atteste  que  l'auteur  joi- 
gnait à  beaucoup  d'instruction  un  es- 
prit vif  et  ori<;iu;il.  On  regrette  qu'il  se 
soit  abandonne  trop  souvent  à  la  ma- 
nie de  faire  du  sentiment ,  et,  dans  la 
partie  qui  concerne  l'Angleterre,  à  des 
accès  de  mauvaise  humeur  contre  les 
liabitints  de  cette  île.  Au  reste  on  au- 
rait tort  de  juger  cet  ouvrage  sur  la 
traduction  française ,  d'après  laquelle 
on  pourrait  croire,  par  exemple,  que 
Forster ,  en  parlant  des  basaltes  que 
l'on  trouve  sur  les  rives  du  Khiu , 
place  la  Transsylvanie  vers  les  bords 
de  ce  fleuve.  L'erreur  vient  de  ce  que 
le  nom  de  cette  province,  en  allemand 
Si ebenbOrgen ,  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  Siebenhergen  ,  désignant 
les  sept  montagnes  situées  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  à  la  vue  de  Co. 
logne.  IX.  Souvenirs  de  Vannée 
1 790  ;  Tableaux  historiques ,  avec 
figures  de  Chodowiecki  et  autres  des- 
sinateurs célèbres,  B  rlin,  179''*,  un 
vol.  in -8^.  X.  Plusieurs  Pamphlets 
politiques  relatifs  â  M  «ïencr ,  et 
d'autres  brocimres  en  allemand.  XI. 
Divers  Memuires  et  Programmes  sur 
l'histoire   naturelle»  publics  sépar«- 

«0 
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meDt  ou  dans  des  recaeik  de  sodétés 
savantes.  XII.  Plusieurs  Morceaux 
dans  les  )ournaux  littéraires  anfi^lais 
et  allemands.  XII I.  Magasin  de 
Goeltingen ,  concernant  les  arts  et 
la  littérature^  journal  publié  en  alle- 
mand ,  en  société'  avec  Lichtenberg , 
pendant  trois  ans ,  Gôttingen ,  1 780- 
178a.  XIV.  Un  grand  nombre  de 
Traductions  en  allemand  de  voyages 
et  de  divers  autres  ouvrages  écrits 
en  anglab  et  en  français.  Il  a  aidé 
son  père  dans  quelques-uns  de  ses 
nombreux  travaux.  Le  dictionnaire 
donné  par  Meuscl  contient  une  liste 
très  détaillée  de  tout  ce  que  Forster  a 
publié  :  il  eut  part  à  la  Collection  de 
voyages  publiée  par  Sprengel.  Son 
père ,  que  sa  conduite  durant  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  et  ensuite  sa 
mort,  navrèrent  de  douleur,  jpublia 
sur  ce  fils  si  regretté  une  Notice  in- 
sérée dans  les  Annales  de  la  philoso- 
phie de  Jacobi.  E — s. 

FOKSTER  (Georoe  ) ,  voyageur, 
employé  civil  au  service  de  la  com- 
pnguic  .des  Indes  orientales ,  ne  nous 
est  connu  que  par  l'intéressante  re- 
lation de  son  audacieux  voyage,  qui 
nous  a  procuré  des  renseignements 
positif  sur  une  partie  de  TAsie  à  peu 
près  inaccessible  aux  Européens.  Ce 
fut  en  1781  que  Forster,  alors  dans 
rinde,  conçut  (  sans  doute  à  la  solli- 
citation de  quelques-uns  des  chefs  de 
la  Compagnie)  le  projet  de  revenir 
en  Europe  par  le  nord  de  l'Inde  et  de 
la  Perse.  Il  prévoyait  bien  les  difficul- 
tés qu'il  aurait  à  surmonter,  les  périb 
et  les  fatigues  qui  l'attendaient;  mais 
la  nouveauté  de  l'entreprise  le  fortifia 
dans  sa  résolution ,  et  il  partit  de  Cal- 
cutta le  !i3  mai  178a.  Sa  propre 
sûreté  exigeait  qu'il  évitât  le  pays  des 
Seyks ,  c'est-à-dire  le  Lâhor  :  il  tra- 
versa donc  le  Gange  et  le  Djemnah 
dans  les  montagnes ,  et  se  rendit  au 
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Kachmyr  I  par  h  route  d 
ctiriositéseiue  le  dêÉermiiui  V. 
blement  k  visiter  cette  conti 
dans  les  annales  sactées  des 
et  dans  l'hbtoire  des  mceurs 
et  européennes;  car  elle  ne  s 
pas  sur  la  route  que  devait 
voyageur.  II  Inversa  ensuii 
à  vingt  milles  au-dessns  d'Ai 
se  rendre  i  Kaboul,  capital 
de  Tymoùr-Châh ,  roi  du  t 
et  plus  généralement  conn 
nom  de  pays  des  A'bdally.  I! 
tentiou  de  poursuivre  sa  roi 
vers  de  la  BhouUiarie  ( 
soxiane  )  ;  mais ,  ayant  rd 
les  dangers  de  tonte  espëci 
tendaient,  il  prit  le  chea 
naire  des  caravanes  par  < 
De  cette  ville  Q  n'eut  qt 
une  ligne  droite  par  Her: 
fextrémlté  méridionale  di 
Caspienne,  en  travemnt  1 
le  Kborâçân  et  le  MliindM 
que  G.  Forster  (  sans  qoe 
tende  pousser  la  odmpara! 
loin  ) ,  a  suivi  en  grande 
même  route  qi*Alexandre 
vant  Bessus.  Pùor  se  1 
Aoude,  alors  la  dernières 
Anglais  dans  Plnde,  josfi 
Caspienne,  Q  fut  à  peu 
an,  et  parcourut  nenr  en 
Il  fidlnt,  pendant  tout  et 
abandonner  sa  manière  dev 
naire,  et  être  prtvtf  des  aisi 
jouissent  les  ^us  de  la  donj 
du  peuple  en  Europe;  dnnii 
air,  exposëà  hpiliieelftk 
contenter  delà  nooiriinrecl 
sine  du  pays  oà  il  se  Ivti 
voyage  était  de  troo  hngei 
permettre  de  se  euiijer.d 
^vait  contribuer  àeaapi 
tigues  :  uq  pareil  biofe  ni 
qu'à  c — rrmectie  k  alralf 
gi  j     lydtfjpWaeMl 


FOR 

d  oblige  de  parcourir  une 
fteodue  de  pays  musulman , 
labîtaotfl  haïssent  les  Infi- 
lUut  par  fanatisme  que  par 
A  découverte  de  son  secret 
immanquablement  coûté  la 
ur  le  garder,  il  fallait  conti- 
it  se  tenir  en  garde  contre 
leiions  de  voyace,  et  surtout 
umilier  avec  les  pratiques 
I,  lei  usages  et  les  langues  des 
parcourait.  Nous  avouons, 
que  c'est  le  seul  genre  de 
BCci  que  possédât  G.  Fors- 
nquait  malheureusement  de 
auraient  pu  rendre  beau* 
initructivela  relation  de  son 
lu  reste  très  utile  et  très  lu- 
•  11  parait  cependant  avoir 
Itude  particulière  de  la  théo- 
aiie;  car  peu  de  temps  après 
ir  en  Angleterre,  il  publia 
lure  io-8*.  qui  eut  un  grand 
ititulée  :  Skelches ,  etc.  (  Es* 
la  mytholoeie  et  les  mœurs 
Ms),  Londres,  1785.  Il  a 
aisiiîle  cet  ouvrage  dans  les 
lettres  de  ton  Voyage.  Il  ne 
&  retourner  dans  l'Inde;  car 
culta  qu^il  publia  le  I'^  vo- 
arebtion,  en  1790,  în-4^9 
tre  :  A  jaunutxj'rom  Ben- 
mJUOÊd^  etc.  11  préparait  le 
Inme;  nuis  la  mort  Tempé- 
pAlier.  Au  commencement 
■dernière  guerre  des  Anglais 
rpon  Solthin ,  il  fut  envoyé 
lade  à  la  oonr  des  Mahrattes 
,  &  Nagpoor  dans  le  Bérâr  : 
t  pcn  de  temps  après  être 
DS  cette  ville  du  Dekehan  , 
D  oTy  a  donc  point  de  raison 
nrqne  kacoond  volume  n'ait 
I  dTaprb  lei  matériaux  trou- 
iCf  papiers.  Cest  Fopinion 
taHsdnJfomi  rBâi^i^w, 
id  p    r  gttidei. 
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Quelle  main  a  recueilli  ces  papiers  ? 
Gomment  ont-iU  passé  en  Angleterre? 
A  qui  la  dernière  rédaction  et  la  publi- 
catiou  en  ont-elles  été  confiées  ?  Cest 
ce  que  nous  ignorons  ;  et  il  est  fâcheux 
surtout  que  le  libraire  Faulder,  qui 
a  réimprimé  le  I*^  volume  et  publié 
le  a*,  en  1798,  n'ait  pas  cooGé  le  soin 
de  cette  édition  à  un  nomme  de  lettres 
capable  de  corriger  soigneusement  les 
épreuves,  et  de  donner  quelques  ren- 
seignements sur  l'auteur  et  sur  son 
ouvrage.  Cette  édition  ne  contient,  ni 
prélaoe,  ni  mime  avis  de  libraire;  de 
manière  que  l'on  ne  sait  à  qui  attribuer 
quelques  notes  qui  ne  portent  aucune 
signature.  Deux  notices  historiques 
sur  deux  nations  de  l'Inde  peu  con- 
nues, les  Seyks  et  les  Uohyllahs, 
terminent  le  2".  volume  :  les  Seyks 
méritent  surtout  une  attention  toute 
particulière,  puisqu'ils  forment  à  la 
fois  une  secte  religieuse  composée  de 
brahmanisme  et  de  musulmanisme, 
et  une  nation  guerrière ,  établie  dana 
le  Pendjab ,  laquelle  peut  mettre  en 
campagne  plus  de  cent  mille  cavaliers. 
Nous  en  avons  dit  assez  pour  prou- 
ver que  Touvrage  de  Forster  est  aussi 
curieux  qu'instructif  sous  le  double 
pcMnt  de  vue  géographique  et  histo* 
rique  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  Allemands  se  soient  empressés  de 
le  traduire.  Le  savant  professeur  de 
philosophie  de  l'acadâiie  de  Gôt- 
tingue,  M.  Meiners,  publia  la  traduc- 
tion du  premier  volume  k  Zurich,  en 
1 796,  d  après  l'édition  de  Calcutta ,  et 
celle  du  a*",  en  1800.  Une  traduction 
française  du  premier  volume  parut 
aussi  en  179O,  sans  nom  d'auteur; 
il  j  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  é(é 
faite  sur  l'édition  allemande.  Cette  en- 
treprise n'ayant  pas  été  continuée 
quand  le  second  volume  parut  en  an- 
glais et  en  allemand ,  l'auteur  de  cet 
article  se  détemina  d'autant  pbs  vo^ 
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loriiîcrs  h  traduire  Touvrai^e  en  enlîfr, 
qu'un  grand  iiomhrj  de  passages 
avaient  besoin  d'cclaircissemenls  et 
de  rectifications.  Outre  des  notes  qui 
forment  une  espèce  de  commentaire 
perpétuel,  il  y  a  ajouté  une  Notice 
chronolo^que  des  Khdns  de  Crimée^ 
depuis  Djenguyz-Kbâu  jusqu'à  Tex- 
tinrlion  de  cet  empire  en  i  •j83  :  celte 
Notice ,  composée  d'après  les  auteurs 
arahc's,  turks  et  persans,  et  d'après 
]t>s  correspondances  diplomatiques  du 
ministère  des  relations  extérieures  , 
remplit  une  lacune  assez  importante 
dans  l'histoire  de  l'Orient  ;elle  termine 
le  5".  volume  de  cette  traduction,  pu- 
1)11  co  à  Paris  en  iSoa,  sous  le  titre 
de  P'oyage  du  Bengale  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  à  travers  les  provin- 
ces septentrionales  de  VInde,  le 
Kachmyry  la  Perse,  sur  la  mer 
Caspienne,  etc. ,  suivi  de  Vhistoire 
des  Rohyllahs  ,  et  de  celle  fies 
Scyks,  par  feu  George  Forster , 
traduit  de  V anglais ,  avec  des  addi^ 
lions,  etc,  5  vol.  in-8'*.,  avec  deux 
cnrtes  géograpliiques,  l'une  contenant 
l'itinéraire  de  Forster ,  l'autre  le  pajrs 
de  Kachmyr  ;  cette  dernière  carte 
fut  partie  des  additions  du  traducteur: 
l'original  qui  a  été  dessinédans  l'Inde, 
se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Elle  est  sur  une 
plus  grande  échelle,  et  contient  beau- 
coup plus  de  positions  que  celle  qui 
accompagne  la  relation  de  Bernier, 
le  premier  et  même  le  seul  voyageur 
(pii ,  avant  Forster,  ait  visité  et  décrit 
ic  Paradis  terrestre  de  V Uindoustdn, 

L — s. 
FORSTNER  (  Curistopue  ) ,  ha- 
bile jurisconsulte,  né  dans  un  village 
du  Wiirtcmberg  en  i  SgB ,  commença 
ses  étuiks  à  Tubiiigue,  et  se  rendit 
eusMitc  à  Vienne,  où  il  suivit  les  cours 
de  l'université  pendant  trois  années. 
Quelque  temps  après  ^  il  passa  eu 
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Italie  I  dont  fl  vîsiu  ks  | 
villes,  recevant  partout  de 
de  IVstime  qulnsinraient  s 
Pendant  son  séjour  à  Yen 
l'honneur  de  haranguer  , 
naro ,  au  sujet  de  son  dlec 
nouveau  doge  y  en  rëcon 
plaisir  que  lui  avait  fait  ëpr 
discours ,  lui  accorda  la  dé< 
l'ordre  de  Saint-Marc  Fon 
aussi  la  France;  nuis  les  ti 
la  désolaient  à  cette  époc 
permirent  pas  d'y  trouver 
agréments  qu'en  Italie.  De  i 
sa  patrie,  où  il  avait  étë  p 
sa  réputation ,  le  comte  de 
le  nomma  son  conseiller 
Forstner  assista  en  cette 
la  diète  de  Ratisbonne.  Il 
nommé  par  le  duc  de  Wï 
vice-chancelier  y  et  enfin 
du  comté  de  Monibëliai 
qu'il  remplit  d'une  maniëi 
tinguée  jusqu'à  sa  mort» 
28  décembre  1667.  Fors 
sa  vieillesse ,  avait  denuB 
mission  de  se  retirer  d 
mais  il  ne  put  jamais  Tobtc 
qu'on  sentait  Futilité  de 
seils.  Ce  fut  snrtout  durs 
gociations  de  Munster ,  qi 
cette  prudence,  ce  disœroc 
connaissance  < 


princes  de  l'Allemanie  qoi 
rite  la  réputation  d'un  ha 
que  et  d'un  sage  adminîsl 
a  de  lui  :  I.  ffjrponmemê 
iicùrumcenturim^  Struk 
et  i65o,  in-ia.  Il  n*avai 
neuf  aus  lorsqra'il  comM 
vrage  ;  aussi  Kicfeka  ini 
une  place  dans  sa  BM 
ditorum  prœcoebum,  IL 
de  negotia  pmcà  ÏHmà 
Montbéliard,  1646$  %\r 
mcutceyibid.  i656,iB*il 
principéUu  TihriLJf^^* 
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s  annalium  Taclti ,  Francfort , 
I,  io-i'i;  Lyon,  i6G5,  in- ri. 
notes,  dans  le  genre  de  celles 
lelot  de  la  Houssaye,  eut  Tatan- 
d^étre  plus  courte^  mais  elles  ne 
pas  toujours  rédigées  avec  assez 
Ire  ni  de  darlc.  V.  Epislola  apo- 
licm  ad  amicum  contra  secreli 
rratores.  YI.  Epislola  de  ma- 
)0  imperii  statu,  VII.  Jean  Ulrich 
rer  lui  attribue  encore  Diseur- 
de  TËominibus  jérginidœis ,  im- 
lét  à  la  suite  de  Y^rgenis  de 
Jay.Schelhorn  a  public,  dans  le 

vol.  des  Amœrûtates  liltera- 
(p.  5oi  à  555} y  deux  lettres 
ites  de  Forstner  :  la  première , 
ssee  à  Math.  Bernegger,  contient 
de'tails  très  intéressants  sur  les 
Tes  qui  désolèrent,  en  i65G  et 
7  y  le  comté  de  Montbcli.trd  et 
iroTÎnces  voisines.  Henri  Boeder 
Uitf  l'éloge  de  Forstner,  en  latin, 
I  les  Mém.  philos.  Dérad.  VIII, 
98.  W— s. 

OHSYTH  (Guillaume),  jardi- 
distingué,  naquit  en  Ecosse  à 
•Mcldrum ,  dans  le  comté  d'Abcr- 
I ,  en  1 737.  Initié  de  bonne  heure 
pratique  du  jardinage,  occupa- 

ta? orilc  de  sa  patrie ,  il  vint  à 
drrs  en  1  "^Gd  ,  et  pru  après  dc- 
dtsciple  du  célèbre  Miller ,  jardi- 
dn  jardin  des  apothicaires  à  Cliel- 
f  k  qui  il  succéda  en  1 7  7 1 .  Il  cxcr- 
iet  emploi  jnsqu*en  i;H4  que  le 
e  nomma  surintendant  de  sa  jar^ 
•  rojaux  de  Kensington  rt  de  St- 
es.  Il  mourut  le  a 5  juillet  1804. 
rait,  dès  17SO,  donné  une  atten- 
parliculicre  à  la  culture  des  ar-* 
t  forestiers  et  des  arbres  à  fruit , 
*ëlait  spécialement  occupé  de  dé* 
rrir  une  composition  qui  pût  re- 
!er  aux  maladies  et  aux  accidents 
|uels  ces  végéLinx  sont  sujets, 
es  des  fssaîs  répétés ,  il  réussie 
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h  en  préparer  une  qui  re'pondil  par- 
faiteineiit  à  ses  désira.  Le  succès  de 
SCS  expériences  fixa  les  regards  des 
commissaires  du  revenu  teriitorial  ;  et 
à  leur  recommandation,  un  comité 
des  deux  chambres  du  parlement  lut 
nomme  pour  fuire  un  rapport  sur  le 
mérite  de  la  découverte  de  Forsyth.  L« 
résultat  de  rexameu  convainquit  les 
commissaires  de  l'utilité  de  la  recette; 
et  eu  conséquence  la  chambre  des 
communes  vota  une  adresse  au  roi , 
pour  le  supplier  d'accorder  une  ré- 
compense à  Forsyth ,  pour  qu'il  fît 
connaître  au  public  le  secret  de  sa 
composition  ;  ce  qui  eut  lieu.  On  a  de 
Forsyth ,  en  anglais  :  I.  Observations 
sur  les  maladies ,  les  défauts  et  les 
accidents  auxquels  les  arbres  à  fruit 
et  les  arbres  forestiers  sont  sujets^ 
Londres,  fjç)! ,  i  vol. m-S'.  Il  ajouia 
à  cet  ouvrage  toute  sa  corrcsponcianca 
avec  les  commissaires  du  revenu, 
11.  Traité  de  la  culture  des  arbres 
fruitiers,,  Londres,  i8o:i,  in-4".; 
traduit  en  français,  avec  des  notes, 
par  Pictet-Mallet ,  Genève  cl  Paris, 
i8o5,in-B".  Ce  livre,  qui  contient  le 
résultat  de  tous  ses  travaux,  a  été  jus* 
tenicnt  apprécié  {)ar  le  public,  et  a  eii 
trois  éditions  eu  peu  de  temps.  For- 
syth était  membre  de  la  société  des 
antiquaires,  de  la  société  liiméenne^ 
et  d'autres  corps  savants.  Il  se  distiu* 
guait  par  sou  caractère  obligeant  ;  et 
quoique  connu  pour  un  des  premiers 
de  sa  profession,  il  avait  la  défiance 
et  la  modestie  compagnes  ordinaires 
du  mérite  réel  et  du  savoir.     E-— s. 

FORT  (  Le  ).  Vtr}'.  Lefort. 

FORT  K  ou  FORTIO  (  A woe  )  e;ier. 
^ait  la  médecine  à  Venise  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Il  était  fort 
entiché  d'astrolo|;ie,  et  en  dis<cnsioii 
ouverte  avec  le  collège  des  in('decin<& 
de  cette  ville.  Il  se  donn  lit  liii-inêmo 
les  titres  de  médcciu  luuÂca: .  d'invo*. 
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dgalcur  de  la  natare ,  «  déUa  tlair» 
dùttrina  del  ntedicare  primo  ùuren- 
tore.  Cest  plus  quil  n  en  faut  pour 
faire  apptecier  son  périle.  Od  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :I.  (^ra 
nuoi/a  ove  si  contengono  auatro  dia- 
/ogfii,  Venise,  i53a,  in-8MI.  D/a- 
logo  nominato  Specchio  de  la  vila 
umana,  in  cui  si  ra^iona  delFm- 
Jlumiza  ceUiti  nellt  malalie  correali 
délia  squinancia ,  délia  pontura,  0 
délie  fibre,  Venise,  i535,  iii-8". 
III.  /(  traltaio  de  ta  pesu  dove  si 
fa  conoscere  Vessersao,  etc.  Venise, 
1 55e ,  in-8' .  IV.  De  mirabiUbus  hu- 
mante vilte  naturalia  fundamatta , 
Venise, 1543,  i555  ,  iD-8'.  V.T*. 
rilalis  redivivte  MUitia,  Venise, 
i54i,  in-8^  —  FoHTE  ou  FoBTt 
( Léonard), mathêmalicien  de  Borne, 
an  même  siècle,  a  publié  un  livre  Msec 
rare,  ii^lilulé  Deremililari  etvariii 
iastrumentis  belli ,  Venise,  i55i. Il 
est  écrit  en  vers  grecs  modemes , 
10-8'.%.  Z. 

FORTEBRACCIO  (  Nicolas  ) , 
condotlier  iialien  au  quiozitme  siècle, 
Aait  Dcveu  du  fami'us  Braceio  di 
Itlonlonc.  Après  la  luort  de  ce  gé- 
néral, il  commanda  loDg-temps  les 
troupes  que  Bracdo  avait  formées, 
et  qui  conserv;iient  son  nom.  Forte- 
braccio  servir  les  Florentins  en  i43g 
contre  Vollcrre  et  contre  Lucques. 
Il  passa  ensuite  au  service  du  pape 
Eugèue  IV;  puis,  sur  qadque  mé- 
contenleiDrol,  il  lui  déclara  la  guer- 
re, en  1453.  Il  avait  dqà  conquis 
une  graudc  partie  de  l'état  ecclésias- 
tique, lorsqii  il  fut  blessé  dans  une  ba- 
taille à  Capo  di  Monte,  en  i435.  Il 
expira  peu  <lc  jours  après.  S.  S — i. 
FOKTKGUERRIou  Fobtigdebba, 
ratnille  noble  ci  ancienne  de  Pistoie, 
a  fourni  h  l'Eglise  et  à  la  liilératiirt 
plusieurs  sujets  distingués.  Le  car- 
dinal Nicolas  FoBTEcrEMi  rendit, 


aux  papet  Euj^e  W,  Hieohi  V 
Pie  II  et  PmI  IL  n  <jimihd&  Tu 
mee  du  Saint-Siège  JTeo  âateht 
envoyé  i  Niplae  en  qnaliie'  de  Itigii 
il  obtint  du  roi  Ferdinand  d'A'4CC 
la  restitution  de  Benéveni  et  de  Tn 
racine,  et  conclut  le  mariage  H'Anioii: 
Piccolomini ,  neveu  du  pape  Pic  II 
■vecaneniice  duinêmerui.  Oénrrrii 
protecteur  des  lettres ,  il  employa  m 
partie  de  ici  richesse»  i  fooiier  è 
collèges  et  d'auircs  éiablissMftii 
d'instmciioD.  Il  mourut  à  Viierbr.r 
1473,  âgé  de  S5  ans.— Sripion  Fm 
TEOurani ,  celèljre  éniclit ,  plus  cea 
DU  sons  le  nom  de  CAKTEao«*co 
et  pelit-neven  dn  cardinal,  naqiul 
Pistoie  Ie4^rier  1466.  Domtni^ 
son  père,  Irii.  versé  dans  les  'ffitrr 
politiques  de  leur  pairie,  y  Fiil  ini 
fois  gon&lonîcr  :  cependant  il  n'iUi 
pas  riche ,  et  n'aurait  pu  donner  u 
éducation  loigncc à  ses  trois  £i!s,  <}«i 
Sdpioa  était  le  second ,  saos  la  ge 
néroiilé  du  cardinal  non  oudr,  ^ 
résigna  le  riche  bcDcGce  de  SiiM 
Laureà  Spazzavcnto,  en  faTnu  i 
cet  enfant.  Sdpiou  ,  après  aïoirRf 
les  premiers  éléiiiriits  des  études  daa 
le  lycée  délia  Sapienza  de  I^tnc 
qui  était  aussi  une  fuudatioD  de  s» 
prind  oncle,  se  rmdii  4  Borne,  oâ 
Gt  le  cours  entier  de  ses  énidr<i-,il)'*( 
pliqua  ensuite  plus  {laTttcuhèreiMi 
aux  lettres  grecques,  dans  lesqudk 
il  eut  poar  miiire  pendant  quatie  m 
le  savant  iu^  PoliHrn  ;  il  alU  «d 
puiser  dans  lef;  célrbrc*  univerâlâd 
Bologne  et  de  Padoiie  ,  ce  ^  pas 
rait  manquer  encore  à  son  énidiwi 
grecque  et  latine.  Il  était  i  Padm 
vers  fan  tfgii  lorsq"'Alde  Marne 
établit  i  Venise  sa  nouvelle  acad^Hr 
principalemait  i'—'—^  â  dirigrr  kl 
éditions  de>  :4assique*  dM 

rimprimerit  Ibndor.  { f^'^- 
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fAifiJCE.)  Aide  qui  l'avait  conna 
e  dès  le  temps  de  ses  études , 

i  se  joindre  à  lui  dans  ce 
ScipioD  se  rendit  à  Venise,  et 
oisi  pour  secre'taire  de  Taca- 
Aldiue.  Ce  fut  sans  doute  alors 
>rit,  selon  la  mode  du  temps  ^ 
1  de  Carteromago,  qui  n^est 
traduction  grecque  de  celui  de 
,iierri«  Il  râigea  en  grec  les 
leots  on  constitutions  de  Taca- 

:  ce  morceau  curieux  setait 
;  le  savant  M.  Gaetaoo  Marini 
"onvë  à  Rome  servant  à  doubler 
iferture  d'un  exemplaire   de 
widogicum  magnum ,  de  la  bi- 
ique  Barberiniy  imprime  par 
ïD  i499*  C'était  une  feuille  vo- 
le fermât  in-fol.,  portant  la  date 
03.  M.  Morelli  en  a  publié  ré- 
mt  une  traduction  latine  dans 
!tît  volume  intitulé  :  j4ldi  PU 
tuscfyfta  tria  longé  rarissima 
obo  MorelUo  denuo  édita  et  il- 
la,  Bassano,Remondini^  i8o6y 
î  et  M.  le  professeur  Gampi  en 
né  plus  résemment  encore  une 
lion  italienne  dans  ses  Memorie 
lipiane  Carteromaco  j  Pise  , 
,  in-^.  La  part  que  prit  Cartero- 
anx  travaux  de  l'académie,  est 
b  par  les  avertissements  et  les 
es  de  sa  composition ,  qu'on 
\  dans  les  éditions  d'un  grand 
R  d'auteurs  grecs  qui  sortirent 
des  presMS  d'Aide;  tels  entre 
(  que  YOrganum  d'Aristote  ; 
mmsUcon  de  Julius  Pollux^  Aris- 
oe,  Nonnns,  Sl  Gr^oirc  de 
D^i  TAnthologie,  la  Grammaire 
iscarisy  etc.  Notre  bibliothèque 
M  possède,  sous  le  n**.  M.  XL  V , 
anuscrit  qui  a  pour  titre  :  Ifeme- 
iê  mmiurd  hominiSy  Phrynici 
f^jAristoteles  de  Firtutîbus, 
fhrasd  Characieres^  Seholia 
Uomu  DialûgoSf  et  tdiai  ou  lit 
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ensuite  ces  mots  :  Is  codex  manu 
Scipionis  Carteromachi  exaratus  est. 
C'est  sans  doute  une  de  ces  copies  que 
Scipion  et  les  autres  membres  de  cette 
laborieuse  et  docte  académie  faisaient 
pour  servir  aux  impressions  d'Aide , 
et  dans  lesquelles  ils  s'appliquaient  à 
corriger  les  fautes  aussi  nombreuses 
que  grossières  dont  étaient  rem])lis  les 
manuscrits  des  siècles  qui  précédèrent 
l'invention  de  rimprimenc,  lorsque 
le  métier  de  copiste  e'tait  abandonné  k 
des  mercenaires  ignorants,  et  quel- 
quefois même  à  des  femmes.  Carte- 
romaco reçut  une  distinction  bien  ho- 
norable dans  une  association  composée 
des  plus  savants  hellénistes  que  l'Ita- 
lie eut  alors,  quand  il  fut  choisi  pour 
professer  publiquement  le  grec  au  nom 
de  l'académie.  Ce  fut  pour  l'ouverture 
de  ses  leçons,  qu'il  prononça  son  fa- 
meux discours,  De  laudibus  Utero- 
rum  grœcamm,  imprimé  par  Aide, 
Venise ,  1 5o4 ,  deux  feuilles  in  -  8**. , 
réimprimé  aussitôt  par  Frobcn  et  par 
d'autres;  et,  ce  qui  prouve  encore 
plus  en  sa  faveur,  reproduit  par  Henri 
£sticnnc,  en  tête  de  son  Trésor  de  la 
langue  grecque  y  comme  le  plus  pro- 
pre à  exciter  l'a&deur  de  la  jeunesse 
pour  fétude  de  cette  langue.  Il  passa 
environ  douze  ans  dans  ces  péuibles 
travaux  :  la  guerre  les  interrompit  en 
1 5o6;  la  république  de  Venise  se  vit 
près  de  sa  perte;  l'imprimerie  d'Aide 
lut  fermée,  et  son  académie  dissoute. 
Carteromaco  entra  au  service  du  car- 
dinal Galeotto  Franciotti  de  la  Rovère, 
neveu  du  pape  Jules  II ,  et  vice-chan- 
celier de  Œglise  :  il  trouva  en  lui  un 
Mécène  plutôt  qu'un  maître,  et  reprit 
avec  le  même  zèle  le  cours  de  ses  tra- 
vaux. Il  dédia  au  cardinal  la  traduc- 
tion latine  du  discours  d'Aristide  à  la 
louange  de  la  ville  de  Rome ,  la  pre- 
mière qui  ait  paru  de  ce  rhéteur.  Il 
était  encore  attaçjié  au  cardinal  Fian- 


eiotii,  lonqne ,  de  concert  ntalLn 
HuHiro  de  B^n^ml,  Jmd  Gotti, 
de  Vérone,  cl  Goninllc  Bcntgno ,  do 
Viterbe ,  il  (il  paraître  k  Rome,  en 
i5o'7,  cher  le  libraire  EvangelisU 
Tuïtno,  h  Gcoi'Nphie  de  Ptolém^, 
avEc  des  coni  ctions  M  des  édatrciise- 
mcnls,  et  ayec  ki' cartel  de  Bito- 
kJDck  (  1  )■  L^  iBotl  imprime  do  car- 
dm.ll,  arriiec  en  i5<^,  le  forga  de 
cUcrchrr  un  auirc  appui  :  il  en»  faroir 
Irouvédans  le  cardinal  de  Pavie, Fran- 
çois Altdosi  ;  maîi  it  n'en  jouit  pis 
]oo];-IeiDp'>  1  ce  cardinal  Aail  allé  i 
Itavcnne ,  pour  ft  îustificr  auprb  dn 
pape  Jules  II  de  la  conduite  qu^il 
avait  tenue  à  Bologne,  où,  étant  avec 
le  litre  de  lei^at,  il  arait  cra  dcvwr  cé- 
deraup<irlidcs  6cntivogUo,<]urJulei 
en  avait  prccederameut  cliasïà.  Le 
diic  d' Uib in  Franc» is  Marie  de  Mod- 
teMim,  neveu  du  pape,  qni  avait 
contre  Alido'^i  une  ancienne  liaine, 
Tacciisa  liautrment  d'avoir  perdu  Bo- 
logne par  sa  fjnte,  elle  poignarda  de 
sa  main  en  plein  ioiir  le  a4  mai  1 5 1 1 , 
lorsque  le  cardinal,  entouré  de  set. 

Sardes,  marchait  pour  se  rendre  an 
inerdu  pape,  ou  il  était  invita, Car- 
teromaco,  témoin  de  cette  horrible 
tragédie,  et  déguilté  dn  service  de* 

Srands,  |irit  lesagf  parti  de  retourner 
ans  sa  patrie  et  iians  le  srin  de  » 
iamilli'.  On  voit ,  par  une  lettre  qu'un 
de  SOS  amis,  Ange  Cospi,  lui  écrivît 
de  Bologne  vers  la  £d  de  cette  année, 
que  Carteromaco  s'occupait  à  Pistoifi 
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le  Mw  cMê  iti 

fcj,         .     ,  riaiideloiCài 

p       des  cunnaisMnces  qu'il  paiiii 

avoir  à   ce   suirl.  Coite  qurslina  dl 

consiruflious  cyclupceniiu  »  repr 

entre  \ti  savants  un  inidrJt  qm  d« 

Faiic  regretter  qttc  la  Rfoiu 

T        saus  doute  par  CarleronucD 

son  imi  se  soit  perdue.  Un  autre  an 

ra  <Ic  nouveau  h  Eumei  ce  6 

n         Culurci ,    ëvè<|ue  de  Noiwn 

pr     I  très  généreux  curer»  1»  gn 

de     mes.  et  qui  ritail  Uii-mCmr  1|+ 

letire.  H  iffi'il  à  Carteromaco  une  Iw 

piul  té  libre,  pour  laqiK-lle  il  ti'ai 

{;i'3  \i3s  le  moindre  sacriCce  Ae  M 

'.  On  duii ,  au  loitir  doDi  Q  jmI 

n-,  uue  savante  diurnation  mk  ■ 

I  i',;e  de  \'/llstoire  rfei  aniimaa 
il/lisKile,  qui  avait  préredriiunes 
(li'iiné  licii  à  de  fré(|iic-uirs  dispute 
il  ni  l'.icailcmie  d'Aide,  et  dont  f^ 
\èqnc  de  N»crra,  mdconient  de  M 
rc  qu'un  lï^jil  Mit  à  ce  sujet ,  deûni 
iiiip  nouvelle  esp'ie^itioa.  Il  s'agiSH 
ilelar>{;e,  mulfnïequi,  »cloaoe|«f 

e  d'Aribtalv  ,  tue  lex  cbirn*  M  b 
ail  s  aiiiroanx  qiiî  oiit  cle  morda 
pai  ncliienciiragé.excfTMtfrJbiiMN 
ninï  ivSpiino'j.  Crs  tlemicr»  nNt 
étant  contraires  à  l'cx périmer  mh 
•,  la  question  était  drsavefidli 
-ojibe  lie  SiJigït-e  avait  cninm 

II  \oii  ct^Li  MfuiiM';  cl  ilani  cetv, 
il'i']  \r  .mtri'  Irwii  il  y  filbii  siib>lilitr. 
I.i-  ri'ti-brc  méfieciri  [.«nnict-na  «»»il 
prupa^é  de  lit*  irpii,  au  iieudr  c<<ii,tf 
d'il   cndre  qurlechicDctiiagéHliNi 

liuaux  qTi'il  a  miriliu  b)»iitM< 
arani  l'homme,  et  plu«  prun^f*'*' 
I  'humilie:  iDjis  les  gr^iniuiairi'W 
I  l.iient  que  U  pr^oMlibu  nj»  m 
(;i'iiveinG  point  U  e^iiilif;  ili  itjt^ 
ta     l  «lion,  et  W" 


TOR 

prétendaient  qu'il  fal- 
•  entre  la  raj;e  >vttz,  dont 
.,  et  la  manie  /xavia  ;  que 
;  seule  est  raortclle  pour 
dis  que  l'autre  Test  pour 
pour  les  autres  animaux , 
or  l'homme ,  et  qu'ainsi 
était  pas  trompe'.  Cirte- 
es  avoir  examine  toutes 
et  les  avoir  re'futëes  par 
tires  des  auteurs  p;recs , 
me  :  il  pense  qu'Aristote 
e  la  rage,  mais  non  de 
t  y  espèce  de  maladie 
naissait  point  alors,  du 
les  pays  où  vivait  ce 
{ue  l'hydrophobie  causée 
ire  dun  chien  hydro- 
rtelle  pour  l'homme ,  rt 
eule  ne  l'est  pas ,  taudis 
s  et  les  autres  animaux 
t  l'hydrophobie  et  de  la 
ivf ,  par  un  pnssage  de 
1  8*.  livre  de  ses  Ques- 
r,  que  ni  Vclephnntiasis 

ni  l'hydrophobie ,  u'e'- 
s  du  temps  rocme  d'As- 
vivait  plus  de  200  ans 
U  Nicandrc,  plus  ancien 
,  mais  postérieur  à  A  ris- 
ans  son  poème,  de  tous 
mortels  pour  l'homme, 
ail  pris  dans  des  bois- 
des  aliments,  soit  quMs 
ulës  par  la  morsine  des 
ne  dit  rien  de  la  mor- 

0  hydrophobe|;  preuve 

1  très  forte,  que  l'hydro- 
iaconnue  de  son  temps, 
rrr,  conclut  Ca  rteromaco, 
ute  d;«ns  le  texte  de  ce 
dote ,  ni  erreur  dans  son 
e  dissertation  avait  été 
gnorec  jusqu'en  1809. 
*nr  Ciampi ,  guide  p.ir  le 
f  Tun  des  gardiens  de  la 
da  Vifîcau^  l'a  trouvée 
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alors  dnns  cette  riche  bibliothèque , 
et  l'a  publiée  à  la  suite  de  ses  Mé^ 
moires ,  dont  nous  avons  parle  plus 
haut.  Carteromaco ,  malgré  ses  réso- 
lutions d' indépendance,  se  l.iissa  en- 
traîner, vers  l'an  1 5 1 5,  à  la  cour  du 
cardinal  Jean  de  Médicis ,  qui  devint 
pape  quelques  mois  après  sous  le  nom 
de  Léon  X.  Léon  voulant  placer  au- 
près de  son  neveu  Jules ,  qu'il  avait 
fait  cardinal  et  archevêque  de  Flo- 
rence ,  un  homme  du  premier  ordre 
pour  le  savoir  et  pour  la  probité ,  fit 
choix  de  Carteromaco ,  qui  suivit  à 
Florence  le  cardin.il  Jules.  Ce  savant 
y  était  depuis  environ  deux  ans  ;  et 
sans  être  devenu  plus  ambitieux ,  il 
])ouvait  se  flilter  d'être  désormais 
mieux  traité  par  la  fortune ,  lorsqu'il 
fut  att^iqué  subitement  d'une  maladie 
dont  il  mounit  le  16  octobre  i5i5y 
dans  sa  .^o*".  année.  Il  ne  reste  que 
peu  de  choses  des  tnvaux  d'un  hom- 
me si  savant  et  si  laborieux  :  la  cor- 
rection ,  Texplication  et  la  publication 
des  anciens  auteurs,  l*occu|)èrent  pres- 
que tout  entier;  c'étaient  alors  les 
plus  grands  set  vices  qu'un  homme  de 
lettres  pût  rendre  au  monde  savant. 
Outre  son  Discours  à  la  louante  des 
lettres  grecques ,  sa  traduction  latine 
de  V Éloge  de  la  ville  de  Rome  par 
Aristide,  et  sa  Dissertation  sur  la 
ragCy  connue  et  imprimée  depuis 
peu,  on  n'a  de  lui  que  quelques 
préfaces  ou  épîtres  dédiratoires  qui 
accompagnent  les  éditions  d*autcurs 
anciens  qu'il  a  données ,  et  des  vers 
grecs  et  latins  qui  précèdent  ou  sui- 
vent ces  mêmes  éditions  ,  ou  qui 
fun  nt  insérés  d.ins  quelques  recueils 
de  son  temps.  M.  Ciampi  a  recueilli , 
à  la  suite  de  ses  Mémoires ,  huit  de 
ces  pièc^rs  de  vers  ou  épif^ramraes 
grecques,  à  peu  près  autant  de  lati- 
nes, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
une  plus  étendue  et  qui  a  plus  de 
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,  lùn  nr  h  mort  du  po^  Sf-raliii 
cTAquih  :  ■«)■  on  nHmeMx,  il  eu 
but  cwiTenir,  toDl  médioms,  ci 
foat  peu  regntler  que  Tautaur  des 
Mémaiitt  n'ait  pu  nfcuier  le  (irojct 
qu'il  avait  en  d'abord,  de  raueuibler 
tout  ce  que  fen  troun  de  U  même 
maindaiuletAliliouf Aide,  et  (laas 
d'autres  tfditiou  d'anlenn  dutique^. 
—  Antune  FosnovUKi ,  frttc  aine 
de  Sdpioa ,  et  chanoine  de  la  caibe- 
drale  d«  Pîitoie,  était  né  trois  ans 
av«itlai,etlmaurTécut  dehuiians. 
Il  âaitpotiei  on  eouerre  ua  recueil 
de  sei  poébei  i  Piiloie  dani  U  liililio- 
tblque  de  u  famille.  Le  GreMâmbeni 
etleQuadrio  en  ont  publia  quelques 
ctMia.  ^  n  j  est  dau  lige  atùvaDt 
un  Jean  FoiTKOOzaai  de  la  même 
Omille,  qû  notirat  en  iSSa ,  el  qui 
a  laisié  un  recueil  de  Moimllet  ou  de 
cornet  en  proie,  congerré  de  même  à 
Piitoie  duu  une  biblioifacque  p^ni- 
cul  lire.  &— £. 

FORTEGUBRRI  ou  FORTE- 
GUEBBA  (NicoLA*),  de  la  même 
lamilie ,  que  l'on  nomme  le  jeane  pour 
le  dîuiiujner  de  Taiicien,  cardinal, 
nomiBdIwolaieomnieloi,futDn  per- 
■ouDi^  pare  dans  l'Égliie ,  et  uo 
potie  vmmL  tm  le  Parnaaie.  Il  na- 
quit k  Pttloieen  1674- Jacquet  Fune- 
guerri,  ton  plie,  qni  JMgiiait  ù  un 
eiprit  coltiTd  M  goûl  detf  rti  et  même 
le  talent  de  peindre ,  Toolut  Oii'il  re- 
çut M  première  éducation  dans  la 
maison  paternelle;  le  jeune  homme 
y  montra  det  ditpoiîiiou  nm ,  une 
mémoire  lurprenaiiie ,  et  un  goût 
très  vif  pour  les  pobtct.  It  aiq>reuail 
rapidement  dei  nohttcs  entkrs;  il 
les  reeiiait  arec  beancoup  de  gdce, 
et  avec  nne  toîx  douce  et  fleubic , 
qui  avait  nn  charme  partienlier-  Il 
eolrail  k  peine  dant  Pjdtdeïccncc 
lorsqifd  pôdit  md  ptoei  U  m  rca- 


dit  k  Kte  pour  étudier  It 
(Icnce,  tl  pour  achever  t 
eluclïi  sous  les  lubîles  IB. 
proressaioQt  alors    dans   c 
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pas  aux  lefOQs  de  droit  du . 
seph  Arerani,  l'un  des  pren 
les  de  son  temps  :  l'eloqa 
Averani ,  frère  aeodui-ci,  Lt 
liai ,  Cl  surlout  Ale»odrc  1 
le  traduciciir  de  Lucrèce  ,  t*i 
mi  leurs  diiriples  les  pliu  al 
(Il  docteur  en  i6g5,  il  j 
Bomc,  oîi  il  ne  tarda  paB< 
de  nombreux  et  puissants 
première  occasion  qu'il  eut 
tre ,  fut  l'oraiMn  fuuèbr 
cent  XII ,  qu'il  prononça ,  n 
aux  fuoërailles  de  ce  sout 
life.  Peu  de  temps  après,  h 
meal  XI  a^anl  nommé  lë| 
de  Pbiiippc  V,  Antoine  -| 
ilari,  celui-ci  dc  cmt  poW 
faire  que  d'cmfneocr  avec  V 
liomme  aussi  distingué  pal 
uaissauces,  ses  talents  et  1 
aimables  que  l'était  Foilq 
s'embarquèrent  pour  l'Esp 
uavigaiiuu  ne  fut  pas  heut 
icmpète  horrible  les  tint  pi 
jours  et  trois  nuits  entra  | 
mort.  Apres  aToire'té}etéil 
harbaresqurs ,  où  ils  CO«|f 
d'une  sorte  de  dangers,  Utj 
enfin  en  Sardaigue ,  et  j  1 
nus  plusieurs  iours  par  leg 
La  saute'  de  Forteguerri  01 
de'rablement  dérangée  :  wi 
vingt  -  <tcux  mois  en  B 
l'ayant  pas  remise,  U  prîl| 
retournera  Rome,  et  di 
pallie,  |>our  se  rétablir.  I 
prompleuieiit  la  MDié, 
nouveau  i  Rome ,  où  il  K 
et  seconde  dans  set  p 
ment  par  le  prélat  C 
Fabroni,  avec  le^aat  î! 
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:oulractc  rainilîël.i  plus  întî- 
i  deriot  peu  de  temps  après 
'orteguerrt  obtint  bientôt  de 
A  le  titre  de  son  camérier 
puis  un  canonicat,  d'abord 
Farie  majeure,  ensuite  de 
an  Vatican  y  et  eufin  ta  di- 
rélat  référendaire  de  Tune  et 
ihancellerie.  Innocent  XII I , 
oorc-  Qcment  XII ,  y  ajou- 
Dtres  honneurs;  mais  ses 
«rsonuelles ,  jointes  aux 
les  plus  brillants  de  la  taille 
are,  le  distinguaient  encore 

Il  était  admis  et  recherché 
s  les  sociétés  littéraires  de 
principalement  dans  celle 
es,  où  il  reçut  le  nom  de 
Tiseo,  Il  y  récitait  souvent, 
poésies,  ou  des  morceaux 
qui  recevaient  les  plus  vifs 
ements ,  et  qui  se  font  re- 
laus  les  recueils  de  cette 
fcbre.  L'automne  de  1715, 
selon  sa  coutume,  passer 
igne  f  lai  fournit  roccision 
le  de  plus  longue  haleine. 
îr  chassé  pendant  le  jour , 
le  soir  les  jeunes  gens  les 
lîti  et  les  mieux  élevés  des 
Il  8*ama5ait  souvent  avec 
ffuelques  chants  du  Bcnii , 
de  rArioslc.  L'un  d'eux  ad- 
oor  l'art  avec  lequel  ces  poc- 
t  avaient  su  vaincre  les  dif- 
e  œtte  forme  de  l'octave 
Ile  leurs  poèmes  sont  écrits  ; 
d'autant  plus  grandes  qu'el- 
moÎDS  apercevoir ,  et  qu'ils 

cacher  sous  l'apparence 
Ime  facilité.  Forteguerri  ne 
■ver  i  cela  rien  d*admira- 
ratint  qne  ces  difficultés 
iginair^  y  qu'en  poésie  c'est 

ifn  fait  piTsque  tout,  et 
ou  poètes  i^^aicnt  donné 
moÎDS  de  peines  qu'on  ne 
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pensait.  Pour  appuyer  son  opinion  y  il 
prit  rengagement  d'apporter  le  len- 
demain au  soir  le  premier  chant  d'un 
poème ,  fait  dans  un  genre  qui  tien* 
drait  de  ceux  de  tous  les  trois.  Il  rem« 
ptit  avec  tant  de  succès  sa  promesse  ^ 
qu'on  exigea  de  lui  qu'il  continuât  ce 
qu'il  av.'iit  si  bien  commencé  :  telle  fut 
forigine  du  charmant  poème  de  Ri- 
chardet,  que  l'auteur  acheva  ensuite 
en  peu  d'années ,  en  y  travaillant  k 
bâtons  rompus ,  et  dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  des  occupa- 
tions plus  graves;  il  est  en  trente 
chants ,  et  l'action  fait  suite  à  celle  du 
Roland  furieux.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment Rieliardet  qu'on  y  retrouve , 
mais  Renaud ,  Roland ,  Ollivier,  Âs- 
tolfc ,  et  presque  tous  les  autres  pa- 
ladins de  Charirmagne ,  et  ce  vieil 
empereur  Kii-même  assiégé  de  non-- 
veau  dans  Paris  par  un  roi  de  la  Ca- 
freric;  ce  sont  au^si  des  géants ,  des 
fées ,  des  maciciens ,  des  monstres , 
des  baleines  août  les  entrailles  sont 
habitées,  eu  un  mot  tous  les  prodiges 
de  la.  féerie.  L'auteur  s'est  proposé 
d'imiter  les  trois  premiers  poètes  qui 
ont  mis  en  action  tous  cet»  1  essorts  ; 
en  effet  ;  il  emploie  souvent  les  tour- 
nures antiques  et  naïves  du  Puld,  le 
style  piquant,  libre  et  original  du 
Bemi  :  qiiaut  à  l'Arioste,  il  a  souvent 
sa  galle ,  quriquct'ois  même  son  élé- 
gance et  sa  grâce  ;  mais  la  haute  poé- 
sie, la  force,  la  chaleur,  les  grandes 
et  riches  images  que  l'Homère  de  Fer- 
rare  a  répandues  dans  son  poème  dhs 
que  son  sujet  l'a  exigé  ou  permis , 
mais  ce  mélange  du  plaisant  et  du 
sublime  qui  forme  un  caractère  uni* 

3ue  et  inimitable ,  il  faut  bien  par- 
onncr  à  l'auteur  du  Richardct  de  ne 
l'avoir  pas  imité.  Son  ouvrage  n'en 
est  pas  moins  un  de  ceux  de  ce  genre 
dont  la  lecture  est  le  plus  amusante , 
et  où  la  verve  poétique  w  fait  le  mieux 
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sentir.  L'abondance,  la  gait^,  la  fo- 
lie des  imagindlions ,  y  égalent  la 
i^cilile',  rëtcgance  et  la  joyeuse  li- 
Lcitc  du  style.  Si  Fauteur  y  plai- 
sante quelquefois  sur  des  objets  qui 
dcvraieut  élre  étrangers  à  la  poé- 
sie badine ,  et  qu'un  homme  de  son 
état  devait  surtout  respecter,  c'est 
qu'il  voulut  se  livrer  sans  gêne  à  tout 
Fessor  de  sa  ver^'e ,  dans  la  conGance 
011  il  était  que  cette  dc^bauche  de  son 
esprit  ne  deviendrait  jamais  publi- 
que; car  on  s'accorde  à  reconnaître 
que  ses  mœurs  étaient  aussi  pures  que 
.sa  foi  :  mais  il  ne  put  se  défendre  de 
conûer  ce  poème  à  quelques  amis ,  de 
leur  en  laisser  môme  prendre  des  co- 
pies ;  il  le  communiqua  entre  autres  au 
cardinal  Corneille  i^eiitivoglio ,  son 
ami ,  son  protecteur,  et  poète  comme 
lui  ;  et  ce  fut  Gui  Beutivoglio ,  neveu 
du  cardinal,  qui  le  fit  imprimer ,  quel* 
ques  années  après  la  mort  de  son  on- 
cle et  celle  de  Forteguerri.  En  même 
temps  que  ce  dernier  composait  son 
Jiicciardeito ,  il  travaillait  n  une  élé- 
gante traduction  italienne  des  comé- 
dies de  Tércncc ,  en  vers  blancs  ou 
scioltiy  qui  ne  parut  non  plus  qu'a- 
près sa  mort.  11  avait  traduit  de  même 
cinq  comédies  de  Plante;  mais,  au 
grand  regret  de  ceux  qui  les  avaient 
lues ,  et  qui  les  mettaient  de  pair  avec 
celles  dcTérence,  sa  traduction  de  Plau* 
te  s'est  perdue.  Il  avait  pour  ce  comi- 
que latin  une  prédilection  marquée  \  il 
avait  composé  dans  le  style  de  Plaute 
des  apologues  latins,  et  il  récitait  sou- 
vent de  mémoire  et  le  plus  gaîment  du 
monde,  des  scènes  entières  de  ses  co- 
luédirs.  Ces  goûts  aimables  ne  lui 
.nvaicnt  point  nui  sous  les  pontificats 
i\o  Clément  XI  et  d'Innocent  XllI: 
rrUii  de  Benoit  XIII  lui  fut  moins 
lavorable  ;  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  l'humeur  difikile  et  ac  l'inimitié 
personnelle  du  cardinal  Goscia  ^  qui 
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était  alors  tout  puissaDt;  i 
trouva  toute  sa  Bveor  aupi 
ment  XII,  qui  monta  en  i  ; 
trône  pontiucal*  Ce  pape 
poésie,  et  Forteguerri  ne  i 
jamais  seul  auprès  de  lui  s 
quelques  passages  de  son  p< 
quels  ce  bon  vieillard  prei 
tréme  plaisir.  En  i  ^33  ,  a 
oii,  ni  Forteguerri,  ni  pers 
cour  de  Rome  ne  s*y  attei 
ment  XII  le  nomma  au 
importmt  de  la  congrœal 
cardinaux  qui  a  reçu,  de  Pu 
institution,  le  titre  de  pr 
fide.  On  s'attend  encore  m 
un  homme  de  ce  caractère, 
traité  par  la  fortune,  mou 
grin  'j  c'est  pourtant  à  c 
qu'on  attribue  sa  mort.  L 
destinait  un  nouveau  secrâ 
rieur  au  premier  (  i  )  ;  le  cai 
sini  voulut  absolument  y  p 
ses  favoris ,  homme  sans  n 
teguerri,  pour  ne  se  pas  fi 
nemi  du  cardinal,  cessa 
cette  aflaire  auprès  du  pa 
ci  lui  eu  sut  mauvais  gn 
même  de  refus  cet  acte  < 
politique.  Le  repentir  qu'ei 
teguerri,  fut  si  grand  qi 
malade;  les  forces  de  Ta 
corps  FabandoDuèrent  eu  mt 
une  humeur  qui  se  port 
ment  sur  ses  oreilles^  rc 
la  masse  du  sang,  et  apri 
cinq  mois  de  maladie,  il 
17  février  1735,  âgé  de  se 
ans.  Peu  de  temps  avant  s 
fit  brûler  devant  lui  tous  si 
crits  encore  inédits;  œ  qui 
dre  plusieurs  ouvrages  en 
et  quelques-uns  mêmeanqi 
mis  la  aernière  main ,  entre  • 
comédie  en  vers ,  o&  il  anil 
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nent  les   caractères   et  les 
de  certains  grands  person- 
rec  lesquels  il  avait  familière- 
eu.  On  sauva  pourtaut  de  cet 
:  trois  chants  d  un  poème  e'pi- 
ïDt  le  héros  était  le  sultan 
Il  avait  voulu  donner  dans  ce 
ID  démenti  à  ceux  qui  pretcn- 
\xk*i\  e'tait  né  pour  la  poésie 
que  s^l  voulait  traiter  un  sujet 
f  il  échouerait.  Il  soutint  fort 
^geurc  (tendant  trois  chants  ; 
rivé  au  moment  où  Bajazet, 
idéfiiite,  était  renfermé  dans 
e  de  fer,  il  trouva  la  chose  si 
e,  que  les  habitudes  de  son 
pprirent  le  dessus ,  et  que  ne 
t  plus  moyeu  d'écrire  sérieu- 
,  â  aima  mieux  renoncer  à  son 
ise.Ces  trois  chants  n'ont  point 
irimés.  On  a  de  ce  poète  clé- 
.  Commedie  di  Terentio  ira- 
«r  la  ffrifna  volta  in  versi 
.yUrbin,  1756,  in-8'.,  et  con 
\aU  a  jfrontCj  in-fol. ,  belle 
^  ornée  de  gravures,  et  sur- 
loe  copie  exacte  des  anciens 
s  comiques ,  d'après  le  pré- 
lannscrit  du  Vatican.  II.  Rie- 
to  di  Niccolb  CarteromacOy 
VcDise),  a  spese  di  Francesco 
f  Ubrajo  Feneziano ,  1 758  » 
Bt  io-S'*.  En  tête  des  m.mus- 
ce  poème  facétieux ,  Fan  leur 
igé  plaisant  de  mettre  le  nom 
feCarteromaco,  rendu  célèbre 
ënidilion  par  un  de  ses  an- 
L'éditear  ne  voulant  pas  nom- 
prélat  Forleguerri  par  ména- 
;  pour  rÉglise,  adopta  ce  dégui- 
,  et  de  plus  feip;nit  de  l'avoir 
irimer  à  Paris.  L'édition  in-4^. 
I  première;  elle  est  fort  belle , 
e  an  portrait  de  Fauteur,  et  de 
es  gravées  en  tête  de  chacim 
snte  chants,  représentant  la 
•le  action  que  ce  chant  rcn- 
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ferme.  Le  dc'bit  en  fut  si  rapide,  que 
la  seconde  édition  suivit  dès  la  même 
année;  elle  est  in-8".,  et  n'a  aucun 
des  ornements  de  la  première.  Le  Ri- 
chardet  a  été  traduit  ou  imité  eu  vers 
français  (  Foy,  Dumouriez  et  Ni- 
VERNOis  ).  m.  In  Lode  délie  no- 
hili  arli  délia  pittura ,  délia  scid- 
tara  e  deW  architettura.  —   Ra^ 
gionamento  allegorico  inlomo  alT 
origine  délie  cose.  —  Discorso  pas* 
torale  per  la  pericolosa  infermità 
e  ricuperata  soluté  del  santissimo 
ponlefice  Clémente  XL  —  Risposta 
informa  di  letterafamiliare  ad  Al- 
fesibeo  Cario  (  Mario  Crescimbeni  ) 
custode  d^Arcadia;  quatre  morceaux 
insérés  dans  le  a*,  volume  des  Prose 
degli  Arcadi^  et  qui  prouvent  que 
Forteguerri  n'écrivait  pas  moins  bien 
en  prose  qu'en  vers.  Il  y  faut  ajouter 
sa  lettre  à  Aci  Delpusiano  (  EuS" 
tachio  Manfredi  ) ,  qui  précède  son 
poëme  de  Richardet,  et  qui  est  un 
modèle  de  goût  et  de  bonuc  plaisante- 
rie. IV.  Rime^  dans  le  1".  et  le  S*",  vol. 
des  Rime  degli  Arcadi  ;  dans  le  re- 
cueil donné  par  le  Gobbi,  et  dans 
d'autres  rectic?ils.  V.  Raccolta  di  rime 
piaces^oli  di  Nicolb  Fortignerra,  etc. 
parte  /*.,  Gènes,  1763.  Celle  pre- 
mière partie,  contenant  onze  épîtrcs 
familières,  n'a  pas  été  suivie  d'une 
seconde  :  elle  a  été  réimprimée  avec 
les  autres  Rime  de  l'auteur ,  Pescia , 
1780,  in-8\  G— É. 

FORTESCUE  (  Jean  )  ,  baronnet 
anglais  et  grand  chancelier  d'Angle- 
terre, au  <|uinzième  siècle,  naquit  à 
Wear-Gifford  d  ms  le  Devonshire ,  et 
fit  avec  succès  son  cours  d'études  dans 
l'université  d'Oxford.  Il  travailla  sur- 
tout à  se  rendre  habile  dans  la  con- 
naissance des  lois.  Il  fut ,  en  i43o, 
sous  Henri  VI ,  revêtu  de  la  charge 
d'avocat-général ,  et  fait ,  en  i4i>  9 
lord-chcf  de  justice  du  banc  du  roi. 


Soi  F»» 

NUc  i  ce  nuMurmM,  itdafjol  ,!m»h- 
BU  toDs  ceox  qtà  U  4to>*BL'p*'Mi»' 
Tobiet  des  penricotioM  du»  la  r<n>- 
lotkiii  qui  le  reureru  datrine.  Le 
premier  parlemcDt  lenn  «NU  Edonud 
IV,  déclara  Forlefcoe  «ttcint  dn  oî- 
hk  de  lise-niAieste.  U  «lÎTil  Benri  en 
Ecosse,  Ce  prince  rtfoompeitM  Mt  ler- 
TicescisaGdéliléeiiIeDominuit  lord- 
gRiDd-chancelier.  Oblige  de  bir,  il 
piSM  en  France ,  et  H  tébpeea  Lor- 
nioe. Cest  dans  le  loûirde  ces^oor, 


nmuoM 
>.  Uèori 


vr^es.  Uèori  Aant  remonte  sur  la 
trâne,en  1470 >  Forteicue  retourna 
m  ADglelcrre.  Cet  Aat  de  chose*  M 
fit  pas  de  longue  durée.  Dèi  l'anote 
nivanle  le  parti  d'Edouard  préralut; 
ctHenri,  reufenaé  du»  Ja  loui,  j 
tilt  poignardé.  Forleicue  nëumoiDi 
n'eut  point  à  souffrir  de  cette  nonvella 
rërolution  ;  il  resta  en  iiwletetrt,  hm 
j^tre  inquiété.  11  i«ait  tait  facquÎM- 
tion  d'une  terre  k  Eberton,  dans  le 
comte'  de  Glocester.  Il  a'jr  était  retira, 
rt  j  mourut  à  l'Age  de  quatre -ringt-diz 
ans.  Fortescue  publia  sur  la  loi  natof. 
relie  ei  les  lois  d'Ai^leterre  plusieun 
OQTrage.i  qui  sont  «siiméi.  Celui  qui 
Ta  rendu  le  plus  c^bre  a  pour  titrci 
JJe  lottdibus  Ugum  jimgtim.  Il  ne 
lot  impriiaéque  sous  Henri  Vlil.  U 
■  ëlé  traduit  du  latin  en  anglais,  en 
T  737-  La  traductiw  est  acoompajn^ 
des  notes  de  Selden  et  d'un  grand 
nombre  de  remarques  sur  les  aniiqnî- 
tés,  lliisloircet  les  lois  d'AngletBrre. 
M.  Sayer,  avocat  distingua,  en  a  Ad 
l'éditeur,  et  l'a  Elit  prMder  fmt 
préface,  où  il  a  donné  la  vie  de  fauMir, 
des  deuils  sur  sa  famille,  et  la  liste  de 
ses  ouvrages,  tant  imprimés  qiw  mâ> 
nuscrils.  I«— t. 

FORTI  ou  FOBTIS  (  RAnK>m>> 
JzÀH  ) ,  désigné  qndquefois  sous  les 
noms  de  Janfprtins  et  de  Zanibrtî, 
naquit  en  i6o5,  à  Vérone,  de  pi- 


■ouvcT  un  pr 

I        or  ijHi  se  cliar^M  de  »ou  éduc 

Il  coiomeiiça  sf»  éludes  dans 

TilJi  natale ,  et  alla  les  cootinuer  à  Pi 

doi    .  Apris  avoir  gloriotuement  U 

'  son  cours  de  philosttphlc  icrt 

ersité  célèbre,  tl  suivit  avi« 

«  ardeur  et  le  mime  snecès  eA 

lédecine.  Mais  i  peina  éuit-il  n 

Tl      du  doctorat ,  que  la  mort  lui  a 

leva  ;im Mécène:  fMte  perle l'aiBi^ 

SSIis    le  décourager.  Ce  fut  a   Von 

qs'il  TKei'ça  d'abîird  m  fti'o(iMicm.L 

I ,  l'hanuc  de  son  tcle ,  deutii 

et  de  S.1  modestie ,  le  nomniJ  n 

i-phyiiciend'Udinr.   Il  ratifia 

lepuis  long-lemp*  ers  foncneiti 

id  il  fut  choisi ,  en   i6S(),  pM 

per  la  première  cliûredciitédi 

à   l'université  de   Padouc.  S I 

jgua  dans  cette  importanK  (« 

ro  par  une  éloquence  séiliii»Ni 

ir   l'art    si  prcctcus   de  ymb 

lammcnt  l'exemplr  an  ptrôrfM 

Li      nienlé  par  les   KOoffraiiM  fe 

'      c  ordinairement  In  vieèllesic  ifM 

,  il  obtint,  en  1676,  UBCRftal 

t     irable;   mais  on  cbetcb  M* 

:  de  loetes  paris  «u  hooMt  A 

i  de  le  i-emplacer  difnenenLSfl 

I  Accepta  l'emploi  de  anufl 
iordiuaire,avec1alil)eiUdtHq 
i;u  chaire  scnlemcnl  lonqrïi 
ail.  Appelé,  l'aEtntfe  snvaBK 

r  ne  pour  donner  dessoiMlfl 
jr  Luopold ,  il  jnslifialaaiiCl 
tooacque,  qui  le  eoatlUilW 

BB    ,ety  joigniltelilrederaaM 

accin  de  la  rour  tmpAijIiiOiJ 

à  Padour,  il  fut  aéééxf' 

«  aint-Marc.  Fortimeritût  «SI 
ons,ti«p  souvent  pnntitiiAii 
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le  TÀoltatde  ses  mé- 
pntiqoe:  I.  Consilia 
îcrbis  muUerum  fa- 
is et  curandiSf  Pa- 
(^;ibid.,  1701,10- 
iiomim  et  responsio- 
imcenturicB  quatuor^ 
parut  en  1669,  îd- 

et  lut  réimprime  à 
7  ;  le  second ,  qui  ne 
ois  ans  après  la  mort 
précédé  aune  courte 
^  Bien  que  ces  ou- 

'urés  par  la  doctrine 
Mlypharmacie  arabe, 
pourtant  un  grand 
rations  exactes.    G. 

(f  •  HOGUETTE. 

bbé  Jean-Baptiste  ^ 
tératenr  italien ,  mort 

I  octobre  1 8o5 ,  était 
1 74<>*  Fi^s  d'une  mère 
aelle ,  en  mémoire  de 
re  abbé  Ccsarotti  éri- 
monument  dans  son 
Igtono,  le  jeune  Fortis 

II  esprit  brillant ,  un 
mais  son  caractère  ar- 
igination  capricieuse, 
it  jamais  de  s'appli- 
ûtion  d'un  ouvrage  de 
.1  promenait  en  quel- 
faknt  d'une  manière 
noiqoe  profonde ,  sur 
àait  un  de  ces  agréa- 
!  société,  prompts  à 
:  d!un  sujet  à  l'autre , 
le  peut  se  captiver  que 
Is  pour  ^e  tout  au 
dations  destinées  k  des 
Qelles  l'ambition  de  la 
BS  porte  à  se  faire  agré- 
arnetère,  il  se  montra 
ysicien,  naturaliste, 
Ile,  bibliographe,  et 
tnanière  décrire  était 
•.  AûpaUt  daoi  la  so- 
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dété,  il  parut  loyal,  sincère  et  d'un 
excellent  cœur  envers  $e$  amis.  Ceux 
qui  ne  l'aimaient  point ,  le  trouvaient 
impétueux  et  déplaisant  Ils  lui  savaient 
mauvais  gré  surtout  d'avoir  abandon- 
né l'ordre  de  saint  Augustin  où  il  était 
entré  dans  sa  jeunesse.  Ennemi  de 
tout  joug ,  il  avait  bientôt  demandé  à 
en  sortir.  Quand  il  eut  obtenu  d'en 
quitter  Tbabit ,  il  s'était  mis  k  voyager  ; 
et  il  avait  acquis  dans  ses  voyages  une 
manière  hardie  de  penser  qui  le  fit 
appeler  par  plusieurs  de  ses  com- 
patHotes  le  voyageur  philosophe.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants,  qui 
sont  peu  communs  même  en  Italie: 
I.  Saggio  éCosservaziofd  sopra  V  isola 
di  Cherso  ed  Osero,  Venise,  1771 , 
in-4^  Ces  îles  passent  pour  être  les 
anciennes  Absyrtides.  On  joint  ce  vo- 
lume k  ceux  de  l'ouvrage  qui  suit:  II. 
Fiaggio  in  Dalmazia ,  ibid. ,  17749 
2  vol.  in-4''-  9  a^cc  des  figures  assez 
exactes  et  des  cartes  qui  le  sont  moins. 
On  convient  en  général  que  l'ima- 
gination de  l'auteur  l'a  entraîné  un 
peu  loin ,   et  qu'il  a  accordé  trop 
de  confiance  â  des  autorités  suspec- 
tes:  G^est    ropinion  des  Dalmates, 
et  elle  est  appuyée  par  une  excel- 
lente dissertation  de  Jean  Lovrich, 
intitulée,  Osservazioni  sopra  diver* 
si  pezzi  del  viaggio  in  Dalmazia , 
Venise,  1776,  in-4***)  et  qui  est  moins 
commune  encore  que  l'ouvrage  cri- 
tiqué. Cette  réfutation  donna  lieu  a  une 
Falémique  assez  longue  qui  finit  selon 
usage  par  devenir  fort  amère.  Un 
anonyme  a  publié  à  Venise ,  en  1 788, 
sous  ce  simple  titre ,  les  MorlaqueSy 
un  extrait  curieux  du  Fojrageen  Dal- 
matie,  Nous  ne  savons  si  c  est  l'écrit 
de  ce  nom  que  les  bibliographes  attri- 
buent à  M*"*",  de  Wynne ,  comtesse  des 
Ursins  et  de  Rosenberg.  Quant  à  la 
traduction  française,  imprimée  à  Ber- 
ne^ en  1778,  a  vol.  in-8*.|  die  ne 
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doit  probablemonr  le  prix  dont  elle 
jouit  dans  lecoiiimcroe,  qu*à  l'intérêt 
du  sujet;  Cdr  elle  est  à  peine  lisible. 
Une  traduction  anij^aisc ,  publiée  à 
liOndrcs  eu  1778,  iu-4'''>  ornée  de  '20 
planches,  est  enrichie  d'un  appendice 
et  d'autres  additions  considérables  qui 
n'avaient  piS  encore  paru.  lll.  P^oj'age 
ininéralogique  dans  la  Calahre  et. 
la  P ouille j  ou  Lettres  au  comte  Tfio- 
mas  de  Bassci;li ,  patricien  de  Ra- 
guse,  Cqs  lettres,  écrites  ori[»inairc- 
ment  en  it;ilicn,  ont  été  traduites  en 
allemande  par  F.  Schu'z) ,  Weiinar, 
1 788 ,  in-8  '.  Elles  avaient  déjà  paru 
dans  la  même  langue  en  1 786  et  1 787  , 
dans  cinq  numéros  du  Mercure  alle- 
mand. I V.  fie  tome  XI  des  Opusco- 
li  sceltidi  Milano  renferme  une  dis- 
sertation de  l'abbé  Fortis  sous  le  titre 
de  Memoria  storico-fisica  sut  nitro- 
jninerale ,  par  laquelle  il  voulut  se 
défendre  contre  quelques  savants  qui 
niaient  comme  impossible  la  décou- 
verte qu'il  prétendait  avoir  fûte  d'une 
nitrière  naturelle  près  de  Molfatta  dans 
le  royaume  do  Naples.  M.  Dominique 
Testa,  secrétaire  pontiûcal  des  lettres 
latines, ayant  attaqué  son  opinion  sur 
certains  poissons  fossiles,  notre  aju- 
tour  mit  au  jour  pour  sa  défense  une 
Lettera  su  i  pescifossili  del  monte 
Bolca,  Dans  le  voyage  à  peu  près 
forcé  qu'il  fit   en  France,  lorsqu*en 
1 799  les  Austro-Russes  vinrent  chan- 
ger l'état  des  choses  établi  par  la  ré- 
volution que  Buonaparte  avec  ses  ar- 
iQcrrs  avait  faite  en  Italie,  Fortis  publia 
h  Paris  des  Mémoires  pour  sentir  à 
Vhistoire    naturelle    et  principale- 
ment à  Vorjrctograplùe  de  t Italie , 
Palis,  i8o-2,'.i  vol.  in-8 '.Il  a  repro- 
duit dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  ses 
dissertations,  ou  disséminées  dans  les 
mémoires  des  académies ,  ou  publiées 
Kcparément ,  et  qu'il  serait  très  long  et 
tiôs  iimtile  de  citer  eu  détail.  Âugu$- 
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tin  Casolti ,  professeur  de 

au  collëgc  de  Trau ,  lui  al! 

sa  Vie  deJean-LuG  Garag 

vôque  de  Spalatro^un  opus 

Dissertaziom  sopra  la 

castagno  y  et  dédié  à  ce 

prélat,  l'un  des  hommes  q 

tribué  le  plus  puissammi 

patrie  h  la  restauration  ( 

et  des  bonnes  lettres.  Il  se 

dcnumérer  tous  les  opus 

écrivain  dontFesprit  voltig 

que  sorte  d'une  matière  à 

traitant  tous  les  su]ets  ave 

facilité.  Les  Relazioni  dt 

mia  scientifica  di  Padov 

au  commencement  de  ce  sii 

dans  le  corps  des  ouvragi 

Gesarotti;  \e$Memoried 

itaUana  délie  scUnze^  ea 

pi  usieurs  académies  d'Eur 

socicrent  Fabbé  Fortb,  < 

des  mémoires  de  sa  comp 

l'on  voit  l'étendue  et  ladivc 

connaissances.  Son  talent 

variable  le  porta  à  écrire 

journausL,  eu   commençai 

duirc  celui  de  physique  de 

lier.    Il  continua    penda 

temps  le  journal  de  Gri 

traitait  principalement  d*j 

d*arts  et  de  commerce^et 

avait  abandonne'  après  s 

lu  me.   11  travailla    plus 

pour  Touvrage  périodique 

ropa  letterariOy  que  publ 

une  femme  très  instruite , 

uer  Turra,  à  laquelle  « 

tait  attache,  et  qu'il  ùc 

dans  ses  e'tudes.   fje  tei 

avait  conçu  pour  elle ,  1 

goût  que  dans  sa  jeune» 

intervalles  montré  poui 

elle  le  rendit  poète;  mai 

jamais  un  grand  nom  sw 

italien.  Après  U  vioUHK  ( 

il  retourna  en  lulwy^l  j 
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iche  bibliotlicque  tic  Bo- 
resta  jusqu'à  la  (in  do  ses 
e  qualité.  Le  nouvel  ins" 
il  que  ijuonapaitc  avait 
dès  son  origine  puur  un 
ibres,  et  crut  devoir  eu 
crctaire  perpctuirl. 

G  — wctN— R. 
ÎAT  (Vewance),  eu  latin 
Monorius  Clementianus 
,  e'véquc  de  Poitiers  à  la 
!ëc!e ,  écrivain  distingue' , 
de  Ce'ucda ,  ville  du  Trc- 
ni  ses  historiens  ne  nous 
rieo  sur  sa  famille.  Quel- 
»  de  ses  écrits  font  pre'- 
e  ue  fut  point  sans  consi- 
i  a  dit  quVlic  ct.iic  origi- 
icrs  ;  mais  aucune  preuve 
ie  conjecture,  il  lit  ses 
«une,  où  alors  les  lettres 
U  y  apprit  la  grammaire, 
e,  la  poétique,  et  un  peu 
eDce.  U  y  cultiva  surtout 
et  s'exerça  à  la  versiHca- 
qufllc  il  avait  un  goût  do- 
le  grande  facilité.  1/habi- 
cquit  dans  ces  diverses 
«  fait  donner,  par  HiU 
de  Saint-Denis,  le  titre 
'cissimus.  Né  avec  du  gé- 
dans  l'imagination ,  il  fut 
leurs  poètes  de  sou  temps. 
e  qui  lui  fit  quitter  Tltalie 
iDo;;  peut-être  fut-ce  les 
it  la  première  était  alors 
.héâtru  |iar  l'invasion  des 
pt  plus  probablcnicnt  un 
itw-Afartiu ,  |)our  avoir  été 
al  d'yrux,  après  scies  cti  e 
iuilc  d'une  lampe  qui  brû- 
'imagedu  saint,  peinte  sur 
'une  église  de  Uavenne. 
il  été  la  cause  du  voy.ige 
I,  il  fut  accompagné  tic 
•s  flatteuses  pour  lui  :  par« 
aicilUt  le  poète  avec  de 
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grands  égards.  Princes  ,  évéqnes , 
grands  seigneurs,  tout  ce  qu*il  y  avait 
d'hommes  de  distinction  ,  s'empres- 
sèrent de  lui  donner  des  témoignages 
d'estime.  Arrivé  en  France  sous  le 
règne  de  S'gcbert,  roi  d'Austrasie, 
dont  il  fut  reçu  avec  bienveillance , 
il  assista  à  ses  noces  avec  BruneLaut, 
composa  une  épitlialame  pour  cette 
cérémonie,  et  célébra  en  beaux  vers 
les  grâces  et  les  rares  qualités  de  la 
nouvelle  reine.  Ce  mariage  ayant  eu 
lieu  en  560,  c'est  à  ce  trmps  qu'il 
faut  fixer  le  séjour  de  Fortun;it  à  la 
tour  de  Sigcbert.  On  piéiend  qu'il 
donna  à  ce  roi  des  leçons  de  politique. 
L'année  suivante,  il  partit  pour  Tours^ 
dans  le  desstin  d'accomplir  son  vœu. 
11  visita  le  tombeau  de  daint-iVfarîiDy 
vit  Saint-Euphrone,  qui  était  ;flor$ 
évéque  de  Tours ,  et  se  lia  d'amitié 
avec  lui.  De  là  il  alla  à  Poitiers,  sans 
qu'on  sache  quel  motif  l'y  conduisait. 
Sainte-Radcgonde,  épouse  deOotiire, 
retirée  avec  la  permission  de  c<;  prince 
dans  cette  ville,  y  bal  itait  un  monas- 
tère qu'elle  avait  fotulé,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Sainte-Croix ,  et  dont 
elle  avait  fait  Agnès,  sa  sœur,  abbe5sc. 
Instniile  du  mérite  de  Fiutunat,  et 
mêlant  elle-même  h  ses  exercices  de 
piété  la  culture  des  lettres,  elle  voulut 
le  voir ,  rt  en  fut  assez ■êali<riite  pour 
l'attacher  à  sa  personne,  d'abord  eu 
qualité  de  secrétaire  et  d'intindint, 
et,  quand  il  fut  ordonné  prêtre,  d'au- 
mônier et  de  chapelain.  Fortunat  ron« 
tinua  de  cultiver  les  lettres  près  de 
sou  auguste  piotecirice.il  ajouta  même 
de  nouvelles  coonai.^sances  à  celles 
qu'il  avait  déjà  acquises,  en  étu- 
diant la  philosophie  et  les  sciences 
ecclésiastiques,  et  p.issa  le  reste  de 
sa  vie  à  composer  des  vert  et  dis 
livres ,  et  à  édifier  l'Kghse,  encore 
plus  par  ses  vertus  que  par  ses 
écrils.  il  (ut  lié  avec  Grégoire  de  Tours 
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qui  avait  succcdcf  à  Euplironc,  et  avec 
les  plus  saillis  ëvéques  de  son  temps , 
que  Radegondc  IVovoyait  TÎsîter  de 
sa  part.  Lui-même  enfin  fut  ëlevë  sur 
le  sie{;c  C|)isco|)al  de  Poitiers,  on  il 
succefJa  à  l'cvêquc  Platon ,  quoique 
plusieurs  lui  disputent  le  titre  dVyéqae, 
fondes  sur  ce  que  Gnfgoire  de  Tours 
ne  lui  donne  que  celui  de  prêtre,  et 
que  lui-même  n'en  prend  point  d'au- 
tre dans  ses  écrits  :  mais ,  pour  que 
cette  difficulté  s'évanouisse ,  il  suffit 
que  Fortunat  n'ait  été  éle^  à  l'épisco- 
pat  qu'après  la  mort  de  Gré{i;otre  de 
Tours ,  et  quand  ses  ouvrages  avaient 
déjà   paru.    En  effet ,    Grégoire  de 
Tours  était  mort  en  SqS,  et,  suivant 
le  pcre  Le  Coiiite ,   Fortunat  ne  fut 
évcquc  qu'en  Sqq,   11  est  d'ailleurs 
impossible  de  récuser  le  témoignage  de 
Baudonivic,  religieuse  de  Ste.  -  Croix , 
sa  contemporaine,  et  celui  de  Paul, 
di.'icrc  d'Aquilée,  qui  tous  deux  lui 
donnent  le  titre  d'évcque.  Fortunat 
survérui  peu  à  son  épiscopat.   On 
ignore  Tannée  précise  de  sa   mort , 
qu'on  ne  peut  reculer  au-delà  des  pre- 
mières années  du  «^^  siècle.  Qnelques- 
nns  la  fixent  vers  Got).  L'église  de 
Poitiers  Tlionorc  comme  snint ,  et  en 
fait  l'office  le  i  /j  décembre.  On  trouve 
dans  les  œuvres  deFoiluuat:  L  Onze 
Livres  de  poésies ,  presque  toutes  en 
vers  élégiaques  :  ces  jKjèmcs ,  dont 
plusieurs  sont  assez  courts,  roulent 
sur  difTérents  sujets.  II.  Des^ym/ies 
«ido]>tocs  en  ])arlie  par  l'I'iglise  pour 
ses  offices.  Cesl  de  Fortufiaf  qu  est  le 
Vexilla  reçois ,  composé  à  l'occasion 
du  morcenu  de  la  vr.ue  Ooix ,  en- 
voyé par  Tcmpercur  Justin  h  Sainte- 
Radepoude ,  et  qui  donna  le  nom  h 
son  monastère.  On  a  aussi  attribué  h 
l'ortuiiat,  mais  à  tort ,  IcPan^e  lirt" 
^iia  [^Ivriosi  prœlium  ceriaminis  y 
<]ui  est  de  Claudicn  Mamert.  1IL  Des 
y.niuiphes  au  nombre  de  vingt-huit. 
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IV.  Des  LeUtres  k  diver 
dont  plusieurs  à  Gr^oîr 

V.  De  pelâtes  Pièces  de  i 
sées,  soit  »  la  reine  Radegi 
Agnès  sa  sœur,  en  leur  en 
fleurs ,  des  fruits ,  ou  d'à 
telles.  Ou  ne  cite  ces  pro 
gères  que  parce  que  la  ma 
corrompt  tout,  a  pris  oa 
douce  familiarité  (pic  pem 
pèce  d'écrits ,  et  de  quelqw 
Icmenc  propres  à  ezprim 
chement  innocent  et  un 
plus  tendre,  pour  calomni 
mcrce  dont  I  esprit  et  la  y 
le  seul  lien,  et  duquel  I 
seul  des  personnages  et 
liaison  avec  les  plus  saii 
du  temps,  devaient  suaire 
ter  tout  soupçon  (i).  VL 
près  de  la  Fie  de  Saini-l 
vers  héroïques ,  composée 
prose  de  Sulpice-Séyère.  ^ 
ques  Pièces  adressées  à 
Justin  sur  la  destrucliondu  i 
Thuringe,  et  la  mort  d*Ëm 

cledeSte.-Radegonde.  VU) 
pUcation  de  P  Oraison  do 
elle  passe  pour  le  meilleur! 
Fortunat  :  die  est  insérée  i 
bliothèquedes  Pères,  et  ave 
tioD  du  Symbole  par  le  ■ 
les  Orthodoxographon  On 
ces  explications ,  que  Forte 
pénétre  de  la  doctrine  de* 
gustîn  sur  la  grâce.  IX. 
de  Fies  des  Sainis,  ètm 
leure  est  celle  de  Samie-R 
laquelle  n'est  pas  compli 
fois,  puisque  ta  rdigîeai 
nivie  crut  defoir  ▼  ap 
éditions  des  enivres  de  Fo 
été  faites  à  CagKari  en  i5 
et  i584;  à  Cologne  en  ifi 


(i)  Fiirlaoat  npriaui 
ilUchrment  daaa  c«  vcta  , 

C*l9ttiaffit9tmy 
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Dplètes  et  plusieurs  fautives. 
[Christophe  Brower,  jésuite 
prit  beaucoup  de  soins  pour 
'  une  bonne ,  qu'il  publia  en 
ec  des  notes ,  Fulde ,  iu-4"«  j 
parut  à  Mjïence  en  1 0 1 7 , 
poèmes  de  Rhabnn-Maur, 
lême  format  et  sous  ce  titre, 
i  et  Ehabani  Mauri  po'é" 
M  notis.  Quoique  moins  im- 
]ue  les  précédentes,  ces  e'di- 
Mit  point  encore  sans  de'faut. 
Labbc  en  avait  fait  espérer 
rare,  prête,  disait-on,  à  être 
(  presse.  Ou  ne  Ta  point  eue; 
la  a*,  édition  de  Brower  que 
ges  de  Fortunat  ont  été  insé- 
e  3%  volume  de  la  grande  Bi- 
(t  des  Pères,  de  Lyon,  1O77. 

de  l'édition  de  Brower  se 
vie  de  Fortunat.  —  Fortu- 
|iieen  Lombardie,  sau.^  qu'on 
quel  siège,  a  été  confondu 
{ues  auteurs  avec  Venauce 
;  ce  qui  doit  d'autant  moins 
[ue  plusieurs  choses  leur  sont 
«•Tous  deux  étaient  Italiens, 
it  s'établir  en  France;  tous 
ent  liés  avec  Siint-Gcrmain 
:  mais  l'évêque  lombard  était 
srccil  ;  et  quoiqu'il   fût  ha- 
•  les  lettres ,  on  ne  voit  point 
les  vers.  Sa  science  lui  avait 
«r  le  nom  de  philosophe  des 
ds.  On  ignore  le  motif  qui 
91  France.    Peut-être  fut-il 
ar  les  barbares  qui  infestaient 
Il  s'établit  dans  le  Vjoisinage 
»,  cl  y  mourut  vers  l'an  5G9. 
eur  d  une  F'ie  de  Saint- Mar- 
'il  composa  à  (a  prière  de 
rmain  de  Pans.  Ou  lui  attri- 
i  une  Fie  de  Saint- //ilaire , 

parties;  mais  de  bons  cri- 

oient  que  la  première  seule- 

de  lui  y  et  que  la  seconde  ai 
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FORTUNAT.  P'ojr.  Amalaire. 

FOKTUNIO  (Augustin),  camal- 
dule,  né  dans  le  l6^  siècle ,  à  Ficsolc 
en  Toscane,  de  parents  originaires  de 
Florence,  était  en  bas-âge  lorsque  sou 
père  mourut.  Il  fut  placé  aux  frais  du 
grand-duc ,  au  collège  de  Pise ,  où  il 
fit  des  progrès  très  remai^juables  dans 
les  langues  et  la  littérature  ancienne. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
entra  au  couvent  des  Saints-Anges,  à 
Florence ,  et  ne  tarda  pas  à  y  pro- 
noncer ses  vœux.  L'exercice  de  ses 
devoirs,  l'enseignement  des  langues 
et  la  recherche  des  monuments  qui 
pouvaient  intéresser  son  ordre,  rem- 
plirent entièrement  la  vie  du  P.  For- 
tunio.  Il  mourut  à  Florence  vers  1  Sgfi» 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de  ce 
savant  religieux:  I.  Historia  CamaU 
dulensium,  Florence,  i  ".  jîarl.  1 575; 
a",  prl.  1579,  in-4®.   Gui  Grandi 
rend  justice  à  l'érudition  de  l'auteur 
et  à  l'utilité  de  ses  recherches  qui  ont 
préservé  de  la  destruction  plusieurs 
pièces  importantes  ;  mais  il  lui  re- 

S roche  d'avoir  adopté,  sans  examen, 
es  traditions  suspectes,  et  d'avoir 
commis  un  grand  nombre  d'anachro- 
nisines.  Cette  histoire  des  Camakiulcs 
a  été  entièrement  effacée  par  celle 
qu'ont  publiée  les  pères  Mittarclli  t-t 
Gostaduui  (^o^. ces  noms  ).  1 1.  j4po- 
logia  j4ugustini  Florentini  pro  lihris 
suis  historiamm  Camaldulensium  ^ 
ibid.,  \S{Yiy'\ïï'\*x.  C'est  une  réponse 
au  P.  Luc,  ermite,  qui  avait  démon trd 
la  fausseté  de  plusieurs  niir.icles  cités 
par  Fortunio  :  elle  ne  satisfit  personne. 
III.  Chronichetta  del  monte  San^ 
Savino  di  Toscana  ,  ibid. ,  1 583 , 
in-4"-;  IV.  Liber  Carminum^  ibid., 
1691 ,  in-B'*.  Les  poésies  dv.  Fortunio 
roulent  uniquement  sur  des  sujets  de 
dévotion.  On  a  encore  de  lui  des  Opus- 
cules peu  intéressants  :  Fita  et  mira' 
çitla  SS*  JifHi  it  démentis  i  Trans- 
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hitio  reliquiarum  S.  Romuatdi,  1 563, 
iii-H*".,  etc.  Il  tradiiî  it  lui-même  ce 
dernu  r  ou?ra{j;e  en  italien  ;  il  a  donne 
aussi  une  traduction  italienne  de  la 
vie  de  Saint'Romttald  par  Pierre 
Damif-n.  W — s. 

FORZ  ATE  on  FORZ  ATI  (Claude), 
poète,  uë  à  Padouc  dans  le  i(>^.  Me- 
de ,  csl  auteur  de  quelques  ouvrages 
qui  obtinrent  un  succès  mc'rité  à  Te'- 
poqnc  de  leur  publication.  8a  tragc'die 
intilulce  Recinda  fut  reprc'sentëe  sur 
difleients  théâtres  d'Italie;  et  elle  a  eu 
plusieurs  éditions ,  dont  la  m<;illeurc 
est  celle  de  Venise,  1609,  în-i'j.  lie 
recueil  de  ses  Rime  ou  poésies  di- 
verses a  ctë  imprime  à  Padoue  en 
1 585 ,  in-i  'i.  On  a  encore  de  Forzali 
un  volume  de  vers  dans  le  patois  |)a- 
douan ,  sous  le  titre  de  Scareggio 
tandarelloy  Padoue^  i585,  in-4". 

W— s. 

pose ARARI  (  Gilles  ) ,  en  latin 
Foscherarius ,  célèbre  dominicain  , 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  Biilugne ,  uë  le 
y.7  janvier  i5ia,  entra  fort  jeune 
dans  Tordre  de  S.  Dominique,  et  fit 
Nés  voeux  dans  le  couvent  de  cette 
ville.  Apres  y  avoir  achevé  ses  études, 
il  ftit  cliatgë  par  ses  supérieurs  d'al- 
ler professer  dans  différentes  niai- 
sotis  de  l'ordre,  et  il  prit  le  bonnet 
di)  docteur.  Il  était  en  i544  Jiiq"isi- 
teui  et  prieur  du  couvent  de  Bologne. 
Là  charge  de  maître  du  sacré  palais 
ctint  alors  venue  à  vaquer,  le  pape 
Ptiui  m  ra}>pela  près  de  lui,  et  la 
iiii  donna  :  c'est  lui  qui,  vers  le  même 
fein))S ,  fut  chargé  de  l'examen  et 
de  la  censure  du  livre  des  Exer* 
cires  spirituels  de  S.  Ignace.  S<Hi 
«avoir,  svs  talents,  sa  régularité,  lui 
coïK-ilièreut  l'estime  du  sacré  col- 
lège, et  le  rendirent  cher  au  pape. 
Jules  III,  qui  succéda  à  Paul ,  parta- 
gea ce»  setitimcms  p  et  TOulut  lui  qu 
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flonner  imè  if rauve  en  k  n 

1 55o  ,  maigre  sa    repu 

l'évéché  de  Modëoe.  Pose 

peiue  le  temps  de  paraîti 

ville  épiscopale;  un  bre 

l'obligea  de  se  rendre  en  c 

concile  de  Trente ,  suspcm 

mois  de  septembre  i547  , 

pape  avait  ordonné  la  ci 

Fuscarari  assista  à  la  pren 

tenue  sous  le  pontifical  d( 

quelle  était  là   1 1^  du 

bientôt  son  zèle  pour  la  foi,  < 

lui  firent  une  réputation 

Pères.  Des  bniits  de  guen 

ayant  de  nouveau  fait  su 

concile,  Foscarari   retoui 

dène,oii  le  soin  de  son  tro 

cupa  tout  entier.  Une  disci 

fliger  cette  ville.  Il  vem 

qu'il  avait,  jusqu'à  sa  crc 

anneau  pastoral,  pour  sonla 

vres.  Son  épiscopaC  ne  lui 

fait  changer  a  la  maniérée 

son  couvent;  il  e'tait  Têtu  ( 

étofles,  n'avait  point  une  U 

servie ,  ni  d^autres  dômes 

ceux  dont  il  était  impossible 

ser.  Les  revenus  de  son  éfé 

employés  ou  en  aumônes, 

parafions  et  embclliasemeii 

église.  Ses  Tertus  ne  le  min 

l'abri  d'une  imputation  od 

rendit  sa  foi  suspecte  au  pn 

Foscarari  fut  arrêté  avec  t 

Jean  de  Moron ,  et  tons  di 

conduits  au  château  Sl.-A 

janvier  i558.  Le  pins  ^gi 

détruisit  raccusation,  et  i 

dénonciateurs  n'osa  compa 

IV  ayant  succédé  à  Paul,  I 

l'accusation  intentée  contra 

fausse  et  calomnieuse.Ce  pp 

na  à  Modène,  où  le  plus  Kei 

cueil  le  dédommagea  de  b 

tion  qu'il  avait  essayée.  K 

ordonne' h  iSQBlinnalMi  d 
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iri  se  rendit  à  Trente  le  1 5 
56 1.  Dans  la  première  coii- 
DD  tenue  le  i5  janvici*  siii- 
ayant  clc'  convenu  qu'aucun 
^s  ne  serait  prononce'  en  pu- 
le  préalablement  il  uVût  été 
lé  et  approuve ,  cet  examen  fut 
ï  Foscaraii  ;  il  fut  aussi  charge' 
str  IVtat  des  matières  qui  se- 
traitëcs  dans  chaque  session, 
fdîger  les  canons  qui  y  seraient 
.  Il  ouvrit  toujours  des  avis 
t  modérés.  11  ne  quitta  point 
aie  quTil  ne  fût  terminé.  Les 
yant  laissé  au  pape  le  soin  d*cn 
resser  un  ratéchisme  ,  et  de 
«r  à  la  réfurmation  du  bré- 
t  du  missel  romains.  Pic  IV 
I ,  pour  rexécution  de  ce  dc- 
Foscarariy  avec  Iie'imnrd  Ma- 
Foreiro ,  tous  trois  de  Toiilre 
Dominique.  (  foj'.  Foreiho.) 
iri  était  occnpc  de  ce  travail  à 
lorsqu'il  mourut  le  ixl^  dccem- 
64-  Il  fut  inhume  dans  le  cou- 
t  ia  Minerve,  de  son  ordre.  Il 
nir,  avec  ses  collègues  cités  ci- 
I  du  Catéchisme  ad  Paroehos, 
1567,  in-fol.  On  lui  .ittribue 
re  intitulé:  Ordo  judicîarius 
»  eecîeùastico.  li — y. 

iCARI  (François) y  doge  de 
tde  i4'a3  à  i4^7*  François 
î  fut  élu  doge  le  1 5  avril  i  \*xS^ 
(Ort  de  Thomas  Mocenigu.  Il 
plère  plusde  cinquante  ans,  et 
le  plus  jeune  de  tous  les  clec- 
lont  il  réunit  les  suffrages.  Ou 
ût  cependant  h  Venise  le  goût 
.ni  connaissait  pour  les  armes  ; 
;fllèty  comme  s^%  ennemis  l'a- 
anooncc,  il  engagea  les  Vcni* 
asiM  une  longue  guerre  avec  ins 
B  Milan,  Philipiu;  Marie  Vis- 
rC  François  Sforr^.  Mais  Tarn- 
le  Foirari  fut  avantageuse  (Mjur 
Jl^i^iWi  tandis  c|ud  lui-mcoig 
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elle  ne  procura  que  des  raortînrations 
et  des  chagrins.  Il  {lerdit  successive* 
ment  ses  trois  (ils  ;  et  le  quatrième , 
Ja'  ques  Foscari,  sur  qui  reposait  Tcs- 
poir  de  sa    maison,  fui  accuse,   au 
mois  de  février  „i  44^»  d'avoir  reçu 
des  présents  de  plusieurs  princes  et 
de  plusieurs  capitaines,  sans  doute 
pour  qu'il  leur  rendit  sou  père  favora- 
ble. Jacques  Foscari  fut  arrêté  par 
ordre  du  conseil  des  dix;  et  après 
avoir  confesse  à  li  torture  les  charges 
portées  coutre  lui ,  il  fut  relégué  à 
Na|)olideKomanie,etensuiteàTricstes 
on  le  menaçi  de  la  peine  de  morr,  s'il 
s'écartait  du  lieu  qui  lui  ctjit  assigne 
pour  demeure.  Ce{)end.)nt  Ilermolao 
Donali,  procuratV^ur  de  Siint-Marc, 
ayant  été  assassiné  eu  1 45o ,  on  soup- 
çonna Jncqurs  Foscari  d'avoir  armé 
l'assassin  :  pendant  plusieurs  jours  on 
soumit  à  la  plus  horrible  torture,  et 
Foscari,   et  l'homme  qu'on  croyait 
qu'il  avait  soudoyé;  mais  on  ne  put 
tirer  aucun  aveu  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Cependant  le  (ils  du  doge,  h  la  suite 
de  ces  ;ifrreuscs  douleurs ,  |)erdit  pen- 
dant quelque   temps   l'usage   de  sa 
raison.  Son  |)ère  supplia  qu'un  lui  per- 
mît de  dépo.ser  une  dip;nité  qui  sem- 
blait si  funeste  à  toute  sa   fimille; 
mais  le  coiiscil  des  dix  k*  retint  forcé- 
ment sur  le  trône,  en  mcm(*  temps 
qu'il  retenait  son  fils  d.«ns  les  fers. 
Celui-ci  fut  renvoyé  à  la  Coince,  dans 
l'ilc  de  C  nidie,  avec  l'obligation  de  se 
présenter  chaque  jour  au  gouverneur 
de  la  ville.  Eu  vain  il  demandtit  grâce 
au  farouche  conseil  des  dix  ;  en  vain 
il  réclamait  contre  l'injustice  de  sa 
dernière  sentence,  qui  devenait  évi- 
dente depuis  que  le  véritable  assassin 
d'Mermoi.io  Dtnati  av.iit  confessé  sou 
crime  au  lit  de  mort.  Le  désir  de  re- 
voir son  père  et  sa  mère,  arrivéîi 
tous   dcu\  au  dernier  terme  ili*  I4 
iriciUeâse.lc  dcdir  de  revoir  uu?  i>4« 
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trie  dont  la  cruauté  ne  mentait  pas  un 
»i  tendre  nmour ,  se  chan^^ërent  chcs 
lui  en  une  vraie  fureur.  Ne  pouvant 
retournera  Venise  pour  y  vivre  libre, 
il  voulut  du  moins  y  aller  chcrclier  un 
.supplice.  11  cfcrivit  au  duc  de  Milan 
pour  implorer  sa  protection  auprès  du 
sénat  ;  et  sachant  bien  qu'une  telle  lettre 
lui  serait  imputée  comme  un  crime ,  il 
]*o:^po<a  lui-même  dans  un  lieu  où  il 
?iavait  qu'elle  serait  saisie  par  les  es- 
pions qui  l'entouraient.  Eu  effet,  au 
mois  de  juillet  i/|56,  le  conseil  des 
dix  envoya  une  p;alèrc  pour  le  cher- 
cher. Introduit  devant  ses  juges,  il 
reconnut  aussitôt  sa  lettre,  et  il  avoua 
le  motif  qui  la  lui  avait  fait  écrire. 
Le  tribimal,  sans  se  contenter  de  cette 
dcctaration ,  lui  fit  donner  trente  tours 
d'estrapade  pour  tirer  de  lui  quelque 
autre  aveu;  cependant  il  permit  en- 
suite à  son  père,  à  sa  mère,  h  sa 
femme  et  à  ses  ûls  d'aller  le  voir  dans 
sa  prison ,  après  quoi  il  le  renvoya  à 
la  Cance;  mais  à  peine  Foscari  fut-il 
débarque  sur  celte  terre  d'exil ,  qu'il  y 
mourut  de  douleur.  Le  vieux  doge , 
«'îccablé  d'années  et  de  chagrins ,  s'é- 
tait eiïorcé  de  paraître  encore  ferme 
dans  la  prison  de  son  fils;  mais  après 
l'avoir  quitté,  il  s'évanouit.  Dès-lors  on 
ne  le  vit  jamais  recouvrer  ni  la  force 
du  corps  ni  celle  de  l'ame;  il  n'assista 
plus  à  aucun  des  conseils,  et  il  ne  put 
plus  remplir  aucune  des  fonctions  de 
2><i  dignité.  Il  était  al(U's  âgé  de  quatre- 
vingt  quatre  ans;  et  sa  mort  ne  pou- 
vait se  faire  long-temps  attendre  :  mais 
h  rouseil  des  dix,  au  mois  d'octobre 
1457,  fit  demander  a  François  Fos- 
cari d';d)diqucr.  Le  vieux  doge  répon- 
dit qu'il  se  soumettrait  aux  ordres  de 
la  .seigneurie,  et  qu'il  ne  les  dévance- 
r.iit  pas.  Alors  le  conseil  des  dix  lui 
donna  Tordre  d  évacuer  en  trois  jours 
le  pilais,  et  de  renoncer  aux  orne- 
iuenls  ducaux*  Foscari  obéit  sans  mur- 
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murer  ;  9  retoonia  chei 
son  vieux  ùhwe  Marc  Fosc 
curateur  de  Saint-Marc  U: 
conseil  des  dix  menaça  d( 
devant  les  inquisiteurs  d'c 
oonque  parlerait  de  cette  r 
Pasqual  Malipîeri  fut  élu  po 
seur  de  Foscari  :  mais  ce 
entendant  les  docbes  qui  soi 
actions  de  grâces  pour  cet 
nouvelle,  mourut  tout  à  c 
veine  qui  se  rompis  dans  sa 
trois  jours  après  sa  dëpositioi 
FOSGARINf  (  Paul-A 
mathématicien ,  né  vers 
Venise,  suivant  lepère  Jacol 
le  royaume  de  Naples«  suî 
très  bibliographes,  embra 
religieuse  dans  l'ordre  des  < 
l'ancienne  observance ,  et  ] 
théologie  et  la  philosophie  â 
ensuite  à  Messine.  Il  fut  n 
1608  recteur  de  la  nrovîo 
labre  ,  et  continue  dans  < 
pendant  plusieurs  années*  1 
des  premiers  ouvrages  de  G 
dit  le  père  Foscarini  partiss 
du  système  de  Copernic;  et 
en  161 5,  une  lettre,  dan 
il  examine  les  passages  de 
qui  paraissent  en  opposil 
le  principe  de  la  rotabon  di 
et  les  explique  dTune  mani 
subtile  qu*ingém'euse.  Gctic 
le  signal  et  le  prétexte  de  b 
persécution  que  les  delèn! 
anciennes  idées  firent  essu 
lilée.  {P^ojr.  Gaulée.)  Elle  I 
à  la  congrégation  de  Tin 
prononça  la  suppression  > 
graphes  les  plus  remarqi 
blâma  l'auteur  du  mauvais  1 
faisait  de  ses  talents.  On  a 
chagrin  détermina  le  P.  I 
renoncer  à  f étude;  on  pi 
présumer  q  e  cette  eauae 
mort;  que  le  bibliothénin 
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TS  Fanncc  1616.  La  lettre 
citcc  est  intituldc  :  Lettera 
'opinicne  de  Pittagorici  e 
frnico  ^  délia  mobilità  délia 
siabilith  delsole^e  ilnuo- 
<gonco  sistema  del  mondo  , 
161 5,  in-4"*  I^llc  a  clc  tra- 
latin,  cl  réimprimée  à  Lcy- 
6,  et  i  Lyon ,  iG4 1 ,  in*/»*'. , 
»de5  Diàlogi  Galilaei  Gali^ 
P.  Foscarini  a  laisse'  en  iiia- 
ilusieurs  ouvrages,  parmi  Ics- 
îndiqnera  les  suivants  :  ^bm- 
\  arlium  liberalium  ;  De  di» 
e  artificiosd,  naîurali  et  cos- 
i;  De  oraculis  aniiquis  deo- 
ffUilium  et  srbillarum;  De 
'ophid  tractatus.  On  a  cn- 
lui  des  Sermons ,  des  Ti  ai- 
éolo^e  et  des  livres  asccti((ues 
imprimes  à  Goseuza ,  1 G 1 1 , 

W— s. 
lARINI  (Michel),  se'nateur 
y  et  l'un  des  historiographes 
république,  naquit  en  i65^. 
l  que  dix -sept  ans  lorsqu'il 
>n  père,  qui  laissait  plusieurs 
:  Michel  était  Taînc;  il  perdit 
mère  deux  ans  après,  et  resta 
lîx-neuf  ans  à  la  télé  de  sa 
Dès  h  fin  de  l'année  suivante, 
des  jeunes  patriciens  e'Ius  à 
d'or(i).  Foscarini  entra  Itii- 
lans  les  charges  en  1G57. 
I  avoir  rempli  successivement 
I,  où  il  fil  voir  autant  d'éqtiitc 
talents  et  d'éloquence ,  il  fut 
en  i66'j  ,  l'un  des  avogadors 


liMabffr  d«  cb«ifiie  ann^r  ,  le  (ln»f;  f  n 
•■  ra  MA  alMcnce  Ir  «lnjrn  ilc«  rôti- 
rait paMiqa«nirnt  au  inri  Irt  noms  de 
«a  ■•Uva  .  àqé*  di*  riuKi-un  ani  «  afin 
tal,  avaol  Tige  fiié  par  Ici  Icia,  «]iit 
lflvia;l-cîaq  aoi  accoitifilit,  roiicfiurir 
iM  àmmè  U  g«4n4  contril  ,  a  IVirriioa 
rata  et  dca  «oinlwjift  puhlics.  Cela  »e 
e  ém%  bôulra,  lei  un^t  bUorhci ,  le* 
ira,  ^ii'iM  aiipelait  bnulr^  d'or.  <>nv 
laliil 


■  Bflrlaîi  de  Uliit«i  m  mitmr  teai|is  que 
•«  dra  iMslci  paBca.  ^taientj  egniiae 
^xaiam  ,  é(mt  m  tû  toute-  J  or. 
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de  la  republique  (2).  En  i664 ,  il  fut 
fait  gouverneur  de  l'île  et  de  lu  ville 
de  Cor  fou  ,  avec  le  titre  de  provédi- 
teur  et  de  capitaine.  De  retour  à  Ve- 
nise quatre  ans  après ,  il  fut  gr.iduel- 
lemeut  revêtu  des  dignités  les  plus 
honorables,  et  dont  l'exercice  exi- 
geait la  réunion  des  qualités  les  plus 
rares.  L'historiographe  Battista  Nani 
étant  mort  en  i6;8,  le  conseil  des 
dix  jeta  les  yeux  sur  Foscdrini ,  pour 
continuer  k  sa  place  l'histoire  de  la 
république  de  Venise  ,  commencée 
par  le  cardinal  B'*mbo,  et  qu'après 
lui,  d'autres  historiens,  dont  Nani 
était  le  dernier,  aussi  nommes  par  le 
même  conseil,  avaiept  conduite  jus- 
qu'à 1.1  fin  du  fameux  siège  de  Gaudic 
en  1  (iCg.  Au  milieu  des  graves  occu- 
pations que  lui  donnait  le  service  de 
la  république ,  il  ne  cessa  ])oint  de 
s'occuper  de  la  tache  importante  qu'on 
lui  avait  confiée  ;  il  avait  redire  *]  livres 
de  son  histoire,  qui  s'étendent  jusqu'en 
1O90  ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'un  mal 
subit,  qui  remporta  en  moins  d*unc 
heure,  le  5i  mai  1691.  Il  avait  été 
reçu ,  dès  sa  première  jeunesse ,  de 
l'académie  des  /ncogniti.  Parmi  les 
différents  morceaux  qu*il  y  avait  lus , 
sont  doux  Nouvelles,  imprimées  dans 
la  5".  partie  des  ISovelle  amorose 
degli  accadcmiei  /nctfgniti,  Venise , 
iG3i ,  in-4".  Il  n'avait  alors  que  dix- 
neuf  ans.  Deux  ans  après  (  iGr>3  ), 
parut  à  Venise  l'ouvriige  latin  de  Ca- 
raniel'a,  divise  en  deux  prlies,  in- 
1:2  :  Tune  intitulée  Sacra  purpura  j 
contenant  les  éloges  des  cardinaux 
alors  vivants;  l'autre,  sous  le  titre  de 
Muséum  illustrîorum  poëtantm ,  qui 
ad  hœc  usque  tt^mpora  latino  car- 
miné scripstrunt.  dette  seconde  partie 
était  publiée  avec  des  nutes  de  Michel 

(a)   F^spi'cr    de  «■t>ntriirs  ou  d'à  rca  ta  Iran  pu- 
blirt ,  rbar::t^i    dr   \rillrr  an   iti-iiiitirn  dr»   l'>tk , 
comne  les  (ribnnf  IVuieiU  a  Koac  de  TCitl&r  Au 
namlirn  d«  la  lib^r  «-. 
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Foscarini.  Ckacim  des  poctes  latins 
iiVtait  célébré  Jans  l'ouvrage  que  par 
un  ilistiqiie  ;  Foscarini  avait  ajouté  a 
rliaqiic  distique  une  courte  note  sur 
la  )>cTSuunc,  la  vie  et  les  ouvrages  du 
])()ct('.  Mais  c'est  à  son  Histoire  de 
renise  qu  il  doit  surtout  sa  renom- 
mée. Sou  frcre,  Bastion  Foscariui, 
Il  fit  paraître  chez  Combi  et  Lanoii , 
à  Venise,  1O9G,  ç;r.  in-4".  Les  mê- 
mes libraires  en  donnèrent  une  se- 
conde édition ,  aussi  in-4***  "^^^^  p'"^ 
|;eiil,  en  1GG9;  enfin  elle  a  clé  réim- 
primée  dans  la  Collection  des  histO' 
rums  de  f^enise ,  dont  elle  forme  le 
dixième  volume,  17'^^,  gr.  iu-4". 
J/auteur  n'eut  pas  le  temps  d'y  nirtlre 
la  dernière  maui  :  aussi  n'i'sl-rlle  pas 
écrite  avec,  l'élégance  d'un  ouvrage 
fini  ;  et  mcme  quelques  endroits  ne 
paraissent  qn'cbaucliés;  mais  le  style 
en  est  généralement  grave,  noble,  et 
Ton  pourrait  dire  sénatorial ,  sans  en- 
flure et  sans  trop  de  familiarité.  Elle 
oct^upe  dignement  sa  place  d.ins  celle 
longue  cbaîne  historique,  qui  est  rc- 
vciuc d'une  grande  aulheulicilé,  puis- 
qu'elle est  lirée  des  archives  mêmes 
du  sénat ,  et  rédigée  sous  ses  yeux  par 
des  sénateurs  de  son  choix,  mais  de 
laquelle  ou  pourrait  dire  cependant , 
et  pour  ces  mêmes  raisons,  qu'elle 
est  plus  authentique  que  sincère. 

G— É. 
FOSCARINI  (Marc  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  fournit  une 
carrière  encore  plus  illustre  et  dans 
la  politique  et  dans  les  Icltrcs.  Né  en 
1 695 ,  il  se  dislnjgua  dès  sa  jeunesse 
par  sou  savoir,  son  éloquence,  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  dignité  de 
sa  conduite.  Il  entra  de  bonne  heure 
d^ns  les  charges;  et  après  avoir  par- 
couru les  dei;rcs  qui  conduisaient  aux 
magistratures  suprêmes,  il  fut  nommé 
chevalier  et  procurateur  de  St.-Marc, 
et  envoyé  en  ambassade  dans  plusieurs 
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court  de  n^l^pe  y  o&  3  se  fit 
par  de  grands  talents ,  de  ht 
tus ,  et  uoe  magnificence  presi 
à  celle  des  ministres  des  plu 
rois.  Avant  de  partir  pour 
mière  l<^ation ,  il  avait  ëlë  c 
le  conseil  des  dis  pour  cou 
terminer  l'histoire  de  Venis 
reprenant  où  Michel  Fosg 
après  lui  le  sénateur  Garzoni , 
conduite  (  f7>/.  G  aezovi  )•  I 
ment  où  il  fut  pendant  plus 
nées  du  dépôt  des  archives 
d'où  les  historiographes  de 
blique  étaient  seuls  autorisé 
des  titres  et  des  documents  ,1 
de  se  livrer  à  la  oomposilio 
ouvrage.  Pour  s'occuper  o 
d'un  objet  analc^e  ù  h  coi 
qu'il  avait  reçue ,  il  rassembl 
tériaux  qu'il  avait  recueilli 
long-temps  sur  l'histoire  litl 
sa  patrie.  11  avait  mis  à  con 
les  savantes  bibliothèques  de 
et  il  en  possédait  lui-même 
raense.  Dès  qu'il  put  jouir  di 
re\x)$ ,  il  commença  rexëcntic 
projet  :  il  divisa  son  travail 
parlies.  La  première  devait  ci 
les  sciences  les  plus  utiles  & 
la  seconde ,  celles  qui  en  fini 
ment  y  mais  qui  n'en  oonstit 
l'essence.  Il  comptait  donc 
dans  la  première  de  ces  deux 
du  droit  civil  et  du  droit  cas 
de  l'histoire  nationale  et  cti 
de  l'astronomie  et  de  h  nai 
de  la  géographie,  de  Tard 
nautique  et  militaire ,  de  Fh 
que,  et  enfin  de  Tdoqueiics) 
et  du  barreau.  Le  penucr  n 
cette  partie ,  qui  a  seul  pan^ 
que  des  quatre  premières  iCN 
quoique  le  titre  annonce  Wl 
il  n'y  en  a  que  quatre.  €•  id 
intitulé  :  DelU  LtfÊtnmn 
ziana  liiri  oftp^  toL  I|  ' 
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ind  io-fol. ,  édit jpn  très  belle 
ignée ,  comme  le  sont  toutes 
sortirent  des  presses  de  Co- 
s  b  direction  des  savants 
»lpî.  Ce  sont  ifuatre  {grandes 
)n5  ou  discours  suivis,  dont 
contient ,  dans  un  très  beî 
histoire  de  la  naissance  et 
hs  de  ces  quatre  parties  des 
nces  humaines  dans  la  rë- 
de  Venise;  un  jugement 
sur  les  principaux  ouvrages 
civil,  de  droit  eccle'siasli- 
noire  ve'nitiennc  et  d'histoire 
f  et  des  notia*s  succinctes 
autetirs.  Les  recherches  par- 
,  les  autorités,  les  citations  , 
isions  et  tous  les  autres  de- 
l  rejctés  dans  de  savantes 
ai  forment,  à  Yc^Rrd  de  ces 
riences,  un  répertoire  très 
"es  abondant.  Aussi  le  P.  Jean 
itini ,  qui  fit  pjraîlre  cette 
inée  le  premier  volume  de 
'ari  Feneziani ,  dit-il  à  Fos- 
ans  Tépître  dédicatoire  qu'il 
te,  quil  a  tire  de  ce  beau 
Tamples  lumières  \  qu'il  s'est 
d'en  profiter  pour  enrichir  le 
qu'J  compte  encore  par  la 
Duver  de  grands  secours.  Le 
{ueriui  écrivit,  au  sujet  de  ce 
îs  savantes  lettres  italiennes 
à  son  neveu  le  sénarcur  An- 
riui,  qui  furent  traduites  eu 
jpubhées  à  Venise  en  1755. 
les  occupations  dont  Fo!(ca- 
)ava  toujours  chargé  ne  lui 
t  pas  de  donner  la  suite  de 
tint  ouvrage.  On  lui  confia 
on  des  monuments  publics, 
la  bibliothèque  de  St.-Marc 
iversilé  ;  enfin  il  fut  élevé  le 
76a  à  la  f  uprémc  dignité  de 
lis  il  n'en  fut  revelu  que  peu- 
mois ,  et  il  mourut,  univer- 
ftgrcttéj  le  3i  niai-s  17O3, 
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â;;é  de  soirante-hnit  ans.  Il  a  laissé 
deux  autres  productions  moins  consi- 
dérables ,  mais  écrites  avec  beaucoup 
de  justesse ,  de  goût  et  de  clarté , 
qualité**  qui  distinguent  aussi  sa  Ze£- 
teraiura  Feneziana:  l'une  appartient 
à  Tart  oratoire,  et  est  intitulée  :  Trat" 
tato  deW  eloquenza  estemporanea 
utile  e  necessaria ,  dimostrata  agli 
stali  liberi  ;  l'autre  est  historique  ,  et 
a  pour  titre ,  jércane  memorie  ossia 
segreta  sioria  del  regno  di  Carlo 
imperaiore  sesto  di  queslo  nome» 

G — É. 
FOSCO,  en  latin  FUSCUS  (  Pla- 
cide ),  médecin  aussi  distingué  par  ses 
qualités  personnelles  que  par  ses  con- 
naissances, naquit  à  Montefiori ,  dans 
le  territoire  de  Uimini ,  vers  la  fin  de 
iSoQ.  Ayant  fait  de  son  art  et  des 
sciences  physiques  une  élude  pro- 
fonde, il  exerça  la  médecine  en  Sicile 
et  à  Malte.  Il  possédait,  dans  un  de- 
gré éminent ,  la  science  du  prognoS" 
tic}  et  pour  l'ordinaire,  l'événement 
justifiait  si  bien  ses  prédictions ,  qu'il 
en  avait  reçu  le  surnom  de  prognosies 
(celui  qui  devine).  Le  pape  Pie  V  le  prit 
pour  son  médecin ,  et  le  mit  au  rang 
(le  ses  familiers  les  plus  intimes.Fosco 
se  faisait  un  devoir  de  donner  gratui- 
tement 5^s  soins  aux  pauvres ,  et  il  vi- 
sitait de  prédilection  les  prisonniers 
de  l'inquisition  et  les  malades  des  hô- 
pitaux. Il  ne  ces$a,  pendant  seize  ans, 
de  portera  ces  infortunés  les  remèdes 
et  les  secours  que  réclamait  leur  si- 
tuation. 11  mourut  le  i5  mars  i^^^. 
Il  est  auteur  d*un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  De  usu  et  abusu  astrologiœ  in 
artê  medicd,  autore  Placido  Fosco 
PU  r,  P.  M,  mcdico  et  intima  fami- 
liari.  Malgré  le  tilent  de  l'auteur  et 
les  placcis  qu'il  a  occu|Hfes ,  on  ignore- 
rait pcul-clre  encore  l'cxisleuce  de  son 
livre,  si  Gaiidence  Hubert,  savant 
religieux  de  tordre  des  carmes ,  ne 
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et  se  Hvrcr  eoticrement  à  la  soli- 
tude. Son  frère  et  sa  belle -sonir, 
nièce  de  M.  de  Sacy,  lui  firent  tant 
d'instiiices,  lui  promettait  toute  li- 
berté pour  ses  c'tndes  et  ses  au- 
tres e\oreires,  qu'il  continua  de  de- 
meurer avec  eu^.  Il  travaillait  à  la 
vie  des  Siints  sur  des  mémoires  que 
Tillcmont  lui  fournissait.  M.  de  Sacy 
ct.iitmorten  i684«  lueurs  amis  com- 
muns exigèrent  de  Du  Fosse'  qu'il  dis- 
continuât ce  travail  pour  achever  celui 
de  Sacy  sur  la  Bible ,  reste'  iucomplet. 
Il  fit  (le  cette  occuplion  celle  du  reste 
de  sa  vie,  partageant  son  séjour  entre 
Paris  et  sa  terre  du  Fosse ,  où  une 
disette  et  d'autres  calamite's  lui  four- 
nirent de  fre'qucnles  occasions  d'exer- 
cer ses  soins  charitables.  Les  dernières 
«innées  de  sa  vie  se  passèrent  dans  les 
angoisses  d'une  maladie  longue  et 
cruelle,  qu'il  supporta  avec  nue  rare 
patience.  Une  attaque  de  paralysie  qui 
se  porta  sur  la  gorge  et  sur  la  langue 
hii  ota  l'usage  de  la  parole.  C'est  dans 
cette  situation  pénible  qu'd  composa 
SCS  Mémoires,  souvent  interrompus 
par  l'état  de  sa  santé.  Il  mourut  le 
4  novembre  1698,  quelques  mois 
après  les  avoir  terminés.  Ses  écrits 
sont  pleins  d'onction;  sa  critique  est 
judicieuse ,  son  style  pur  et  noble.  S'il 
tirait  quelque  profit  de  ses  ouvrages , 
le  produit  en  était  entièrement  em- 
ployé en  bonnes  œuvres.  Jamais  per- 
sonne n'a  été  phis  détaché  des  choses 
du  monde.  M.  de  Pompone ,  son  ami 
et  son  allié,  qui  connaissait  ses  talents, 
voulut  vainement  l'employer  dans  ses 
ambassades.  Une  vie  cachée  et  pieuse 
était  l'élément  de  Du  Fossé;  il  n'en 
sortit  point.  Peu  d'hommes  ont  tenu 
une  conduite  plus  exemplaire,  et  eni- 
]>loyc  leur  temps  d'une  manière  plus 
chrétienne.  La  seule  chose  que  la  cen> 
sure  la  plus  sévère  puisse  lui  repro- 
cher^ et  que  u'c3^cuse  pas  l'eseinj^lc 
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d'hommes  câehres  et  tril  e 
d'ailleurs,  est  son  opposilv 
décisions  auxquelles  il  derai 
mettre.  Encore,  si  ce  tort  noi 
diminue'  par  la  bonne  foi, 
ou,  en  lisant  tes  mémoires 
de  la  sienne.  On  a  de  lui  :  I 
Dom  Banhdemi  des  Mon 
de  son  histoire ,  écrite  par 
tours ,  dont  le  premier  est . 
GrenadejPari&y  i663,  in-8* 
in-4''*  Non  seulement  Du  F( 
recueilli  les  matériaux  de  o 
donnée  par  M.  de  Sacy,  et  Yi 
duite  de  l'espagnol  ;  il  avait  1 
part  à  sa  composition ,  en  so 
peut  la  lui  attribuer,  à  plus  j 
peut-être  qu'à  M.  de  Sacy.  U 
de  Saint' Thomas  ^  archet 
Cantorberjr  et  mar^^  I 
quatre  auteurs  contempon 
l*ont  écrite  9  et  des  histmûn 
gleteri'e  qui  en  ont  parlé,  ie 
du  Sainte  de  celles  du  pape^ 
dre  III  y  et  de  plusieurs 
nacres  du  même  tampSy  et  i 
nales  du  cardinal  Barmm 
et  in-i!i,  PariSi  1674 9  i<"» 
de  BeauUeu.  IIL  Eisêoirf  t 
tullien  et  d^Origène^fdi 
d'excellentes  apologies  if 
contre  les  ptuens  et  les  hâi 
avec  les  principales  ârcou 
de  thistoire  eeclésiastifu  * 
fane  de  leur  temps  ^  sois 
du  sieur  de  la  MotJte^  Paris, 
in-8^;  et  Lyon,  1691,  îtf 
rie  des  Saints  pour  tous  1 
du  moiSf  a  vol.  iu-4*-,  i685i 
Du  Fossé  avait  entreptis  ( 
ouvrage  ;  mais  il  le  quitta  pi 
nuer ,  après  la  mort  de  M«  < 
son  travail  sur  la  Bible.  V.  1 
de  Louis  de  Ponlû,  ^0Bcmi 
mées  du  roi ,  eontmÊOUt  f 
circonstances  des  r%iMf  > 
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m  1  Sgld  jusqu'en  Van  1 65a » 
i^ô,  a  vol.  in- 19..  Cet  oii- 
rurieux  et  plein  craiierdotcs 
i  de  la  bouclic  de  ce  pieux 
retire'  à  Port-itoval  des 
,  après  ciiiqnante  ans  de  ser- 
t-^ti'c  est-il  un  ]ren  diffus ,  vi 
hils,  ceux  surtout  qui  regar- 
irdinal  de  Richelieu ,  dont  de 
'ait  k  se  plaindi'e ,  ne  me'ri- 
is  un  égal  dcgL'é  de  confi.incc. 
'dee  du  poème  contenant  la 
de  rÈglise  sur  Veucharis- 
Louis  Lemaitre  de  Sacjr^ 
^5,  in-i'i.  VII.  Gontinua- 
a  grande  Bible  de  Sacy , 
ens  spirituel  et  littéral,  f^ 
cet  ouvrage  qui  appartient  h 
,  consiste  dans  le  JDeutcro- 
osue\  lès  Juges ,  Ruth ,  les 
'mers  Livres  des  llois  ,  les 
amènes  ,  Esdras ,  Tobie , 
ïsther^  Job  y  les  Psaumes 
olunies ,  Ji^rèrnie ,  Banwh, 
,  Daniel,  \vs  Machabees , 
r  Evangêlistes ,  et  la  moitié' 
des  apôtres,  le  tout  in-8^  y 
diflfërentes  années.  Du  Fosse 
posé  une  préface  qui  conte- 
oge  de  M.  de  Sacj,  laquelle 
I  la  tétc  des  Nombres  ;  elle 
JTc  que  dans  la  i  '  '.  édition. 
(  petites  notes  de  la  Bible  de 
uqu'aux  Paralipomèiies, 
oires  de  M.  Pierre  Tho- 
^er,  seigneur  dii  Fossé , 
\  Vhistoire  de  sa  vie  et  plu- 
iuidarités ,  Utrecbt ,  1 7  39 , 
f  rend  un  compte  fidole  de 
t  arrivé  aux  ecclésiastiques , 
ires  y  aux  religieuses  et  aux 
Port -Royal,  depuis  i643 
i6g8.  Ou  assure  que  la  fa- 
Thomas  du  Fossé  subsiste 
Rouen.  (  Foy.  Je  Di«  t.  des 
»,IV,  190.)  L — Y. 
LD6E(Fea9çoise  dsMo9(t* 
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KoRF.i^GT,  dite  la  belle).  Son  nom 
était  Montniorenci  Fossoux;  et  si  elle 
porte  le  nom  de  Fosseuse,  c'est  par 
rusagequia  iiic-lqiii:  temps  snbsisté  k 
la  cour  cl  à  la  ville  de  donner  aux 
noms  des  femmes  une  terminaison  fé- 
minine. Fille  de  Pi«Trc  dt  Mouimo- 
ri'i:ci ,  premier  du  nom,  elle  naquit 
vers  Tannée  1 504  )  et  fut  pl.irée  comme 
ni  le  d*honneur  près  de  la  reine  iVTar- 
giierite,  femme  de  Henri  IV,  alors 
roi  de  Nav.irre.  La  belle  Fosscu'c 
était  rornemcnt  de  la  petite  cour  de 
Néiac,  composée  de  ce  qu'il  v  avait  de 
plus  galant.  Marguerite  de  Valois, 
très  indulgente  pour  les  amours  de 
son  mari,  vit  d'abord  sans  pein^'  rat- 
tachement de  Henri  pour  M*^^  de  Fos- 
scux.  Cette  belle ,  naturellement  co- 
quette ,  inspira  une  vive  passion  au 
duc  d'Alençon,  bean-frcre  de  Henri  IV, 
et  fut  cause  d'j  la  brouillerie  du  duc 
avec  le  roi  de  Navane.  La  multiplicité 
d'intrif;ues  qui  occupaient  celle  petite 
cour  fil  naître  la  guerre  connue  sous  le 
nom  de  guerre  des  amoureur,  CrVe 
guerre  fut  terminée  en  1 58o  pnr  la 
conférence  de  Stix  en  Périgord.  Fos- 
seuse étant  devenue  f;rosse,  Henri 
ne  nég-igciit  rien  pour  c.icber  sa  gros- 
sesse; il  décida  même  la  reine  à  aller 
prendre  les  eaux  d'\igues,  et  à  em- 
uicuer  sa  maîtresse  (  qu'il  appelait  sa 
fille  ),  av(C  peu  de  suite.  Cepeudai  t 
le  moment  fatal  arriva.  Ecoutons  la 
reine  Marguerite  rapporter  elle-même 
cet  événement:  a  Le  m  il/ dit-elle  ^ 
»  prit  à  Fosseuse  au  point  du  jour.  Elle 
i>  fit  a  venir  mon  mari  :  nous  étions  cou- 
»  chés  en  une  même  chambre,  en  di- 
»  vers  lits,  comme  nous  avions  accou- 
9  tumé.  H  se  trouva  fort  en  peine.  Crai- 
»  gnaiit  d*un  côté  qu'elle  fût  dé<  ou- 
»  verte  ,  et  de  l'autre  qu'elle  fût  m  d 
»  secourue ,  il  ouvre  mou  rideau  et  me 
»  dit  :  Ma  mie  ,  je  vous  ai  celé  une 
9  chose  quUlfaut  que  je  vous  m*oue  ; 
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T»je  vous  prie  de  m'en  excuser, 
»  Obligez  '  moi  tant  que  de  vous 
i>  lever  à  cette  heure  et  d*aller  se- 
•»  courir  Fosseuse  qui  est  fort  mal. 
»  Je  m'assure  que  vous  ne  vou- 
»  drez  y  la  sentant  en  cet  état  y 
»  vous  ressentir  de  ce  qui  s^est  passé, 
»  rous  savez  combien  je  Vaime,  Je 
»  vous  prie ,  obligez-moi  en  cela,  » 
La  réponse  fut  aussi  favorable  que 
licnri  pouvait  l'espérer.  La  reiue  se 
leva ,  et  alla  voir  M**".  Fosseux,  qui 
accoucha  d'une  fille  morte.  Un  amour 
qui  avait  duré  cinq  à  six  mois  n'ayant 
plus  de  charmes  pour  le  cœur  du  roi , 
]u)sscusefut  abandonnée  pour  la  com- 
tesse de  la  Guiche,  en  1 58'i  ;  et  elle 
épousa  dans  la  même  année  François 
de  UroCy  seigneur  de  St.-Mars  et  de 
J3roc^  dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 
La  suite  de  sa  vie  ne  présente  rien  de 
remarquable.  B— y. 

FOi)TEK  (Samuel)  ,  malhémali- 
cicn  anglciis ,  né  dans  les  premières 
années  du  i  '^''.  siècle  ou  les  dernières 
du  iG'.,  fut  élevé  à  l'université  de 
C<<mbridge ,  et  s'nppliqna  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  mathématiques, 
où  il  obtint  de  son  temps  une  réputa- 
tion distinguée.  Nommé  en  i650  pro- 
fesseur  d'astronomie  au  collège  de 
Gresham  ,  il  quitta  cette  place  ,  on  ne 
sait  pour  quelle  raison,  dix  mois 
après  ,  et  la  reprit  en  1 64 1  •  Il  fut 
l'un  des  membres  de  l'association 
d'où  sortit  eusuitc  la  société  royale 
d(;  Londres;  mnis  il  mourut  en 
i65'2,  avant  la  formation  de  cette 
compagnie  savante.  On  a  de  lui  unbon 
trailéde  gnomonique,  i638,  iu-8"., 
et  d*autrcs  ouvrages  publiés  après  sa 
mort ,  sous  les  litres  suivants:  L  Pos- 
ihumaFosteri^\(j^'X^\\\'^\  ILQuatrc 
Traités  de  gnomoniqite  (i),  i654  y 


<  j)  Dans  tri  dix  m  oiivragrs  lar  Ij  gnomoniqne, 
Ci'iiiiiirntet  en  An|;lrierrc  par  l>eanCi'Up  d'fntret 
«uteuri,  t'oitcr  dvnne  l'iDgcniem  proc^tié  ilci 
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in-4^  IIL  Le  Secteur  m 
(  the  Sector  akered\  ibid 
in-4^  IV.  Mélange  ou  Vt 
thématiques  (  tant  en  latin 
glais  ),  i65ç)y  in-fol.  On 
dans  ces  Mélanges  VEpitoi 
tarquede  Simos  de  magni 
lis  et  lunœy  et  la  Iraduc 
des  Lemmata  d'Archinu 
par  Jean  Greaves  sur  un 
arabe,  revue  et  corrigée  p 
(  Fojrez  Abchimède.  )  Il 
des  observations  d'édipse 
inventé  et  perfectionné  plu 
truments  aastronomie  et  i 
matiques.  —  Deux  autres  i 
nom  de  Foster  ont  éffdt 
sur  des  objets  de  math 
Guillaume  FosTEa  a  publié 
in-4'*.  la  traduction  anglaii 
ouvrages  composés  en  latin 
tred ,  géomètre  £uneux  dans 
et  dont  il  avait  été  le  discipi 
des  cercles  de  proportion , 
cadran  logarithmique;  Taol 
instrument  horizontal  ^  se 
soudre  tous  les  problèmes  ( 
ordinairement  1  usagedugio 
cer  des  cadrans  sur  toutes 
plans.  ^Marc  Postée  pub 
glais,  en  1690,  une  Trim 
arithmétique^  dans  laquelle 
moyen  de  résoudre  tous  kt 
rcctiligncs  par  l'aritbmétiqiM 
sans  le  secours  des  taUes. 

FOSTER  (  Jacques],  t 
anglais  de  la  classe  des  di 
était  fils  d*un  foulon  ;  il  naqi 
ter  en  1G97,  et  reçut  ^^^ 
dans  cette  ville.  Il  fut  admis 
en  1 71 8 ,  et  s'acquît  de  la 
mais  il  excita  contre  hii  II 


ieheUe»  gftomonimiHs,  Gctla  WÊÊét 
cxpéditWe  et  la  piM  ciaeU  4m  Im 
Bcilce  en  Angleterre  ;  «11c  Miîl  ffi 
nue  ru  France  a^ar.t  U  p«blîe«liea<i 
yédif.  (^Kielqur*  autevri  aiiribae«|  X 
ICI  t;t4iïl!c«  a  LJimeail  GmIci. 
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adoptant  des  senti- 
ilierSy  daus  une  con- 

animëe,  sur  la  doc- 
'riDÎté.  Obligé  de  quit- 
natai,  il  se  retira  à 
ans  le  comte'  de  Somer- 
Sme  motif  i'éloiguii  au>si 
après,  [i  dirigea  ensuite 
ations  rcligieiuscs  à  («o- 
okry.  Un  Essai  sur  les 
lamerUauXj  où  i!  s'atia- 
rer  que  la  foi  eu  la  Tri- 
une  des  bases  du  chris- 
li  qu'il  fit  imprimer  en 
a  sermon  sur  la  ré&ur- 
!«  y  alarma  une  pjrtie  de 
,  et  lui  attira  des  dégoûts 
;nt  d'aller  chercher  un 
:  il  trouva  cet  asile  à 
ans  le  comté  de  Wilt; 
nt  point  dans  l'exercice 
moyens  d'existence  suf- 

l'idée  de  le  quitter ,  et 
e  métier  d'uu  gantier  , 
/était  mis  en  pension, 
uelque  temps,  celui-ci, 
roir  un  mérite  aubsi  dis- 
li  dans  un  mig^sin ,  lui 
iDDaissauce  d'un  riche 
i  le  garda  Acu\  aiiS  <iu 
D  qualité  de  chapelain. 
Londres,  il  obtiut  la 
e  préclier  devant  une 
SOAsidéiable.  L'éioquen- 
ra  dès  h  premicie  fois 
uins  la  chaire,  fit  une 
s  profonde  sur  le  célèbre 
1 ,  qu*uQf  pluie  d'orage 
cfacrcber  nu  a-iie  dans 
t  médeciD ,  que  ics  uc- 

Ics  distractions  de  l.i 
Il  CD  quelque  sorte  en- 
lîgion ,  se  sentit  édifié. 
j  la  fin  du  sermon,  il 
le  Poster,  le  remercia 
I  aTiit  dit  à  son  a  me , 

le  yeair  Toir.  ils  dc- 
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vinrent  amis  intimes ,  et  Méad  comp- 
tait cette  circonstance  comme  une  des 
plus  heureuses  de  sa  vie.  Cette  liaison 
fut  très  utile  à  Poster,  qui  en  17:24 
devint  pasteur  de  la  congrégation  de 
Birbiran  à  Londres,  où  il  continua 
d'officier  pendant  vingt  années.  Sa 
Défense  de  Viailité,  de  la  vérité  et 
de  l'excellence  de  la  révélation  chré' 
tienne ,  qu'd  pubii.i ,  en  1 7^  1  ,  contre 
l'ouvrage  de  Tindal ,  le  Christianisme 
aussi  ancien  que  la  création ,  et  qui 
est  écrite  à  la  ibis  avec  force  et  mode* 
ration ,  eut  beaucoup  de  succès  :  Tin- 
dal lui-même  déclara  que  Poster  était 
de  tous  ses  antagonistes  le  seul  dont  il 
redoutait    h   dialectique ,  mais  qu'il 
le  respictait  et  l'aimait  comme    un 
homme  sincère  et  de  bonne  foi.  Poster 
eut  ensuite  à  soutenir  une  autre  con- 
troverse avec  le  docteur  Henri  Steb- 
bing ,  qui  y  répandit  un  peu  de  cette 
virulence  et  de  cette  dureté  d'expres- 
sion que  lui  avaient  fait  contracter 
ses  démêlés   avec  Warburton.    En 
17^4 1  Poster    fut   nommé  pasteur 
de  l'église  indépeuda*ite  de  Pinner's 
Hill.  A  la  suite  d'une  vive  contro- 
verse qui  s'était  élevée  au  sujet  du 
baptême,  poster,  demeuré  convaincu 
de   la  nécessité  de  l'immersion ,   se 
fit  baptiser  de  nouveju.  à  l'âge  de 
plus  de  4^  3>*s*  ^^  réputation  dont 
il   jouissait    comme    prédicateur,  se 
soutint  jusqu'à  la  fin.  Il  commença  y 
dès  17-28,  à  prononcer  dans  le  quar- 
tier appelle  Old  Jcwry,  chaque  se- 
maine, des  leçons  du  soir,  qui  eurent 
pendant  20  ans  une  vogue  extraor- 
dinaire. La  chaleur  de  son  ame  était 
secondée   par    une  éloculion  douce 
à  la  fois    et   énergique,   et  pir  un 
geste  animé.  Son  ludificrenee  pour 
l'argent  l'avait  empêche   de    songer 
à  se    ménager    quelques  ressources 
pour  la  vieillesse  :  ses  amis  y  sup- 
pléèrent en  ouvrant  des  souscriptions 
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rour  l'împrcsMon  de  ses  Discours  sur 
Il  reli^on  naturelle  et  la  vie  so» 
cialii  j  en  2  vol. ,  i  ']!^ij-\'j5'à.  Le  sai* 
kissciucnt  qu*il  éprouva  en  «icoompa- 
gtiaiU  à  rcchafaud  en  174^)  le  lord 
Kilmaniock ,  paraît  avoir  porte'  un 
coup  fiinestc  ù  sa  constitution.  L'u- 
ni vers  i  te'  d*Al)erJeeu  lui  confe'ra ,  en 
1 7  \H ,  le  dcgrc'  de  docteur  en  théo- 
logie. 11  mourut  paralytique ,  le  5  no- 
vembre 1753.  11  n'etiit  ni  fanatique 
ni  superstitieux;  mais  on  a  ptiuc  à 
liii  attribuer,  comme  Ta  fait  le  lord 
Eoliiigbroke  ,  cet  aphorisme  impie, 
que  là  on  le  mystère  commence , 
lu  religion  finit.  Outre  les  écrits  cites 
ci-dessns,  on  a  de  lui  des  Traités  sur 
Vhcrésie ,  dos  Discours  funèbres  , 
et  quatre  voliunos  iu-8*\  de  Sermons^ 
tradiii!s  en  partie  en  français  par  J. 
^^S.  Allamaud,  Leyde,  1759,  in-8". 

X — s. 
POSTER  (Sir  MicHAEL),  juris- 
ronsullc anglais,  né  en  i(38(),  à  Marl- 
burou^h,  dans  le  VViltshirc,  passa, 
de  runiversilc  d*Oxford,  au  collège 
du  Temple ,  et  cxrrç.i  la  profesMon 
d'.ivucat  à  Marlborou^h ,  puis  à  iiris- 
toi,  dont  il  fut  choisi  Hecottler  en 
173J.  Il  publia,  dans  le  cours  de 
celle  année,  un  examen  de  Texpoîé 
ilu  pouvoir  ecclésiastique^  présenté 
dans  le  Codex  juris  ecclesiastici 
y/nglicafiif  pamphlet  (jui  lui  mérita  la 
rccuniuissancc  des  amis  de  h  liberté, 
connue  oppo^^ant  une  barrière  puis- 
s'Uile  aux  principes  dangereux  ren- 
fermés da'is  le  livre  de  lévêqne  Gi- 
bson.  (  roycz  Edmond  Gibson.  ) 
Il  rut  plusieurs  éditions,  et  occasionna 
une  vive  controverse.  Fosler  s'était 
f.iit  un  nom  flans  rexercicc  de  sa  pro- 
fession ;  et  en  i7'|5,  il  fut  élu  juge 
de  la  cour  du  banc  du  roi  cl  créé  che- 
T.iîiî  r  :  il  occupa  cellr  place  jusqu'à  sa 
moi  i,  avec  un  grand  caractère  d'inté- 
i;ritu  cl  d'habileté.  En  1 762 ,  il  publia 
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ntxRaftfwrt.surlesprveéJà 
commission  insùmêe  paw 
ment  des  rebettes  y  en  1 746 
comté  de  Sumiy,  et  sur 
causes  de  la  couronne  ^ 
Discours  sur  quelques  pt 
droit  de  la  couronne  (  cnr 
Cet  ouvrage  jouit  d'une  gnn 
en  Angleterre ,  et  a  inërile'  à 
tcur  les  éloges  du  câèbre  BL 
11  a  été  réimprime  en  177 
nouveau  à  Londres,  in*8*.| 
améliorations,-  par  un  nrveo 
fer,  Michel  Dodson,  Poster 
le  7  novendtre  1 763. 

F0STËR(jEAv),8aniit 

guc  anglais,  naquit  à  Ww 

17/)!  ,  et  fit  ses  premières êli 

collège  d'Eton ,  où  son  applia 

travail  et  nne  sobriété  rare  à 

lui  méritèrent  rintérêt  deR 

rieurs.  Admis,  en  17481^1  Toi 

de  Cambridge ,  il  y  devini,  a 

associé  du  collf»e  du  Roi;el, 

temps  après,    le  docteur  I 

Barnard,  célèbre  mattre  à 

d'Elon,  l'appela  auprès  del 

en  faii-e  Tun  de  ses  adioiBts.G 

vu  la  sévérité  qu*y  apportait 

cet  instituteur  cdlëbre ,  était 

leur  témoignage  qu'on  put  ic 

la  capacité  de  Poster.  E^e  dod 

uard,  ayant  résigné  ses  bat 

i7()5,  le  fit  choisir  pour  Us 

Poster  avait  en  effet  toutes  les 

nécessaires  pour  ooeu|»er  oeti 

excepté  la  douceur  et  b  poK 

manières ,  auxquelles  ion  p 

seur  avait  parliculîèrefflent  ao 

tout  ce  qui  était  dans  sa  d^ 

Ses  emportements  avaient  dé 

d'une  manière  funeste  snr  i 

lorsqu'il  prit  le  sage  parti  ti 

lui-même  sa  démission.  Le  ri 

dommages  de  ce  sacrifieSi  le 

liant ,  en   177a ,  on 

l'église  de  Wiadiw«  -Sa 
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alla,  pour  la  rétablir, 
IX  de  Spa ,  où  il  mourut 
ptembrc  1773.  On  n'a 
Il  qu'un  ouvrage ,  mais 
prouver  son  érudition , 
n  goât  et  sa  candeur  : 
Tiature  différente  de 
la  quantité ,  avec  leur 
'  apfAication  dans  la 
des  langues  anglaise , 
jue  ;  contenant  un  pré- 
fUcation  des  tons  an- 
défense  de  V  accentua- 
',  contre  les  vhjections 
lus ,  Ilenninius  ,  Sar- 
docteur  Galljr  et  au- 
Cambridge,  1765,  in- 
lis.  )  On  y  trouve  une 
du  poème  adr  ssé  par 
k  Lcon  X  (  ro^\  Mu- 
conservé  avec  soin  les 
plusieurs  de  ses  exer- 
;e.  X — s. 

I  Mistriss  Anne  ëme- 
Mastermann,  naauit  en 
rgale,  et  entra  dans  le 
tous  les  avantages  que 
savté ,  l'esprit  et  la  for- 
une  aventure  d'amour 
'ant  sa  seizième  année, 
it  son  grand-père  contre 
déshérita  entièrement. 
ai^  5,000  livres  st«'rl. 
uelles.  Mariée  deux  fois, 
sari  l'abandonna,  et  la 
mie  extrême  pauvreté, 
>urces  réunies  d'une  pe- 
tnvail  de  l'aiguille ,  et  de 
»a  àt  quelques  ouvrages 
e  purent  la  tirer.  Elle 
rgate, le  ^4  mars  1 789 , 
IBS.  Od  cite,  parmi  ses 
un  roman  intitulé  :  La 
CThe  oid  maid  ).  X— s. 
HYy  navigateur  anglais , 
en  16149  a^cc  Baffiii, 
lei  déGonrerles  dans  ie 
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Nord.  Après  avoîi-  éprouvé  de  grandes 
difiicultés ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  la 
point-  du  Spitzbcrg  ,  nommée  Red- 
heach.  Elle  était  au  loin ,  entourée  de 
glaces,  sur  le.squi'lles  ils  furent  obli- 
gés de  mai  cher  pour  arriver  à  la  côte, 
a  Notre  espoir  d'y  trouver  quelques 
»  portions  dcb:i)eioes,dit  Fotherby, 
»  fut  déçu;  mais,  en  revanche,  nous 
»  y  avons  vu  ce  que  nous  ne  comptions 
»  pas  voir,  une  immense  quantité  de 
»  gbces  qui ,  du  rivage  où  elle  était 
»  amoncelée ,  s'étendait  dans  la  mer 
»  à  une  di&tance  où  la  vue  ne  pouvait 
»  atteindre.  1»  Le  1*".  août,  ils  parti- 
rent de  Fair  Hjven,  situé  vers   la 
pointe  norde&t  du  Spitzberg,  pour  es- 
sayer de  passer  au  nord,   puis  au 
nord<est  en  traversant  les  glaces:  à 
peine  eurent-ils  fait  huit  lieues ,  qu'ils 
en  rencontrèrent  qui  venaient  du  sud- 
est  et  du  noixi'Ouest.  L'eau  de  la  mer 
gela  de  l'épaisseur  de  quelques  lignes. 
Fotherby  se  trouvait  alors  au-delà  da 
80*.  degré  de  I  ttitude  boréale.  11  prit 
le  parti  de  retourner  en  Angleterre. 
L'année  suivante,  la  comp.ignie  de 
Russie  renvoya  Fotherby  à  la  decou* 
verte  d'un  passage  au  Nord;  mais  ce 
navigateur  ne  put ,  à  cause  des  glaces  ^ 
aller  plus  loin  que  dans  le  précédent 
voyage.  11  m^irqua  sur  une  carte  tout 
ce  qui  avait  delà  été  découvert  du 
Spitzberg  dans  l'espace  compris  entre 
le  7  r.  et  le  80**.  parallèles  nord,  de- 
puis le  cap  Harkluyt  jusqu'au  ^6^  de- 
gré dans  l'est.  L'espace  qui  n'était  pas 
oi'cupé  par  la  terre ,  se  trouvait  ous- 
trué  pir  les  glaces.  Le  récit  de  ces 
deux  tentatives  prouve  que,  nonobs- 
tant Topinion  de  plusieurs  géographes 
et  naturalistes   renommés  ,  la  mer 
peut   geler  ,   puisque   six  semaines 
après  le  solstice  d'été,  sa  surface  était 
déjà  prise  :  en  hiver,  elle  ne  doit  for- 
mer qu'une  masse  de  glaces.  De  nos 
jours  ;  le  yoyagc  du  capitaine  Phips  a 
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Potauda  ^  Icnr.  o^Mfinl  W 

glaces ,  c'est  qi^il  ftwt  inniniunta- 
Ble.  É— ». 

FOTHEBGIU.  CJ^in],  edtbn 
me'decitt  v>gutf,  mquit  le  8  suri 
i^ia,  iCuT-oid,  [ôii*  ttichoDOBt, 
dans  le  comti!  dTorlF-.  Sod  enbnog 
fut  confiée  Ji  U  tendre  anU^  de  loa 
aïeul  nùieniel,  Tbonw  Hf^h,  ri- 
che li|14ui>t  du  Cb^iie,  ipd  w  phçi 
dans  b  mùsMi  féioaiùm  de  Sed- 
berg,  duï^  par  les  quakers.  Cft  ha- 
biles initifiileort  ne  tardtMot  ui#  i 
dëcourrir  gIki  lenc  ^paa»  pnoille  Ip 
germe  des  plus  bcUa  qaaiîta  Je  l'es- 
prit et  du  cour.  Don^  cTiuib  sensi^tj 
piofiinde,  Folber^  cret «feç ni«m 
que  ia  médecine  lui  foominit  owsr 
tunment  roccasioD  de  ttuliger  sf» 
frères,  et  d'tire  i^  k  ^nmesité. 
Âgd  de  seite  uUj  U,  àndû  d'abord, 
sous  les  auspices  de  l'exceOcnt  pjLirv 
DiBcien  Bartlett,  Vwt,  trop  nifgliîfiF 
par  les  QMJdecins,  de  préparer  lêt 
remëdes. n  se  rendit  ensuite  iln  cé- 
lèbre univertîM  d'Édimboiug,  qldt- 
Tint  le  disdple  le  pluiauida  et  le-pUs 
cbéri  du  ssTantUexandic  Btonro.  1> 
dissertation  qi^  sontiitt  en  i7$7t 
pour  obtenir  le  doctorat ,  &e  enwCi- 
corum  ustt  n  twiiu  niorfiû  trac- 
tflndii,  tient  un  rang  distinoii-4>DS 
le  ThesMtnu  metUaa  de  (SùtlaiHif 
Smelliel  Persuadé  que  ce  titre  w  Û 
donnait  pas  encore  le  droit;  d'eS9oer 
une  proîesiion  dont  il  oe  posMHeit 
que  la  ibéorie^  il  'snnit  MBoant  plu- 
sieurs années  les  YJaites  au  rnitditfjnr 
derbâpitalSaint-TbonaSfiliOBdree. 
En  1740,11  fit^aTecqifdqttceaBi», 
en  Hollande,  ei|  FcsBce,  u  ta  Alle- 
magne ,  Un  vojage  a  dont  il  trefi  une 
ébaucke  dans  une  tore  laliiif  au  do** 
Uur  Corning,  de  Oorcbeslar.  De  re- 
tour dans  h  patrie,  FoihcrBiU  M  fi- 


ne point  masquer  d'occu  pat' 
uue  ville  où  il  ctiil  peu  cvdi 
sncia  principalemml  scx  1 
classe  des  pauvres,  qui 
daicat  point  encore  à  celle 
précieuse  nasourr^  des  dis 
bcs  preioiers  pus  furent  uv 
d»  succès;  et  bieuiôi  une  a 
grcneose,  qui  dcviut  eptdi 
1^4^,  Couruitau  jeune  pra 
casioD  de  montrer  dans  tou 
le  g^aie  uluervateur  dont  il 
La  maladie,  traitée  (;(!oérfil 
laMigoee,  Ici  purgaûfs  et 
lauU,  faisait  d'buriiblcs  n 
tliergill  suivit  une  méiboi 
liuiiclle,  el  conséquemuicn 
fcuse.  Li-s  vDtnitife,  donne 
D^gemenl,  une  petite  quau 
ajoutcenux boissons,  lësac 
r.ius  prcfére's  aux  ve'get» 
ADieM,  fbrcnl  les  moyeu 
ploya,  «tilgiiérilprc.wjuel 
lades  confiés  i  ses  sràns.  1 
rcputalion  fut  parbiteiaci 
apprié  de  toutes  parts ,  on  li 
d'aulant  plus,  qu'il  était  fl 
de  l'avoir.  Touiefois  ce  mi 
dicicux,  auquel  Fotber^l  1 
gloire  et  de  loti  une ,  araït  1 
par  les  médeciiu  italiens,  et 
i/)Ddics  taèmt  par  U  tro 
Lealliertand,  qui  n«  voulu 
uommc.  Im  plus  cdAicrs 
de  l'Aiigleterto,  tasodétcra 
de  uiedeciac ,  celle  des  m 
le  colline  lies  médecÎDS  de 
et  celui  d'Ëdimbonr); ,  ado 
tlieiçiil  diins  leur  sein  ;  loul 
cictrifi  rrçiivctit  de  Ini  de  noi 
riclicsitibulv  Passionné  pBH 
DQturstlc  01  r«ouoniie  nnl 
13, en  176^1, âUpton  eal 
cliarap  1res  vsMe,  qu^  cat 
un  jardin  magnifique,  dam 
rduiait  à  acclimater  uac  foetn 
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11* ingères,  impurlanlcs  à  la  mcilc- 

iric  et  aux  arts,  et  dunt  LctLsoiti  a 

Kibiic  un  cxcello:it  c.it^ilu};tic.  Cli.ii|ii'' 

luncc,  il  di&tribuiit,  d.<i)S  1rs  tiuis 

oyamncs ,  et  dans  les  culonies  an- 

;laise$,  un  ^rand  nombre  de  ces  utiles 

cgctaux.  It  récompensait  généreuse- 

neut  les  peLSonnes  (pii  lui  procuraient 

lus  objets  rares;  il  faisait  même  voya- 

;er  des  naturalistes  à  ses  dépens.  Sun 

ibiuct  zoologique  et   minci a!o^i(piti 

'tait,  au  rapport  de  Solander,  un  des 

iliis  complets    tle   TAnglelerre.    La 

iaute  (Iclieate  de   Futliergill  ne  lui 

icrmellaut  plu.s  de  supporter  Iin  t:iti- 

(ues   sans  cesse  renaissantes  d'une 

nmicnse pratique, il re>oIut, en  i  -0.3, 

le  su5|ieudre  chaque  année  ses  ocen- 

lations  pendant  di'u\   mois,  et  de 

^5scr  ce  temps  à  Lee-)iall,  près  du 

icu  qui  avait  cte  son  berceau.  11  dut 

irobabicmrnt  à  cette  mesure,  ainsi 

|u'aux  tendres  soins  de  ses  parents 

t  de  ses  amis,  ravanlagc  de  pousser 

a  carricrr  justpi'à  (iQ  ans*  Il  mourut 

înèralemcnt  regretté  le  'i6  décembre 

^80.  I/épitapbe  qu*on  mit  sur  son 

nbeau  est  d'une  simplicité  cner};ique 

touchante  :  Ci-git  le  docteur  Fo- 

^rgUl,  qui  dépetma  deux  cent  mille 

nées  pour  le   soulagement  des 

Iheureux.  Guillaume  Hird,  GiU 

:  Thompson,  Jeaîi  Klliot,  Jcui 

Lley  Lctisom,  ré  ébrèrenl  les  ver- 

et  les  talents  de  leur  estimable 

Mtriotc;  uvàxs  le  plus  bel  lioin- 

qu*on  ait  ofTcrt  à  sa  mémoire, 

ins  contredit  le  brillant   éloge 

ncé.cn  i^S'i,  par  Vicq-d'Azyr, 

1  de  la  société  royale  de  méde- 

?  Paris.  Il  a  été  plusieuis  lois 

\é  sous  divers  formats ,  et  certes 

lait  cet  honneur.    Fùtliir^ill , 

quent  secrétaire,  était  qiiakrr 

e  trcmbleur.  Ce  fut  lui  (jui  iit 

ï  compliment  d*usage  lors  de 

ement  au  troue.  Appelé  pur 
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des  personnes  de  la  plus  liante 
litéf  et  ne  pouvant  otjr  fion  cha| 
ni  s'incliner  devant  ceux  ([uM  visil 
il  devait  souvent  être  accusé  de  m 
quer  aux  égards.  Il  y  suppléait  i 
une  gr  inde  affabilité ,  qui  marqu 
assez  d'intérêt  pour  tenir  lieu  de 
révérence  ordinaire.    Il  s'approch; 
du  malade  avec  tant  d*empressemen 
qu'il  paraissait  avoir  seulement  oubli 
de  faire  le  salut.  Son  existence  tout 
entière  fut  signalée  [wir  des  traits  ai 
bienfaisance,  dont  les  exemples  sont 
malheureusement  bien  rares.  11  fonda 
une  m  lison  d*éducation  gratuite  pour 
les   orphelins,   et  fut   L'éditeur  des 
livres    destinés    à    leur    instruction. 
Kuight  et  le  capitaine  Carver  vécu- 
rent long-temps  de  ses  largesses.  U 
avait  acheté  un  terrain  pour  y  cultiver 
quelques  arbres  étrangers;  m  lis  une 
pauvre  famille  qui  l'habitait,  vint  re- 
clamer sa  pitié  :  Mes  vœux  sont  à  leur 
comble,  s'écria  Fothergill,  au  lieu  de 
végétaux  que  j'aurais  plantés.,  ce  sont 
des  hommes  que  je  nourrirai;  et  il 
renonça  dès-lors  à  ses  projets  de  cul- 
ture. Animé  de  la  plus  ardente  phi- 
lantropie ,  et  du  patriotisme  qui  en 
est  inséparable,  il  ne  cessa  de  faire 
des  etforts  prodigieux  pour  prévenir 
la  scission  des  Anglo-Américains,  et 
pour    l'abolition    du    commerce  des 
nègres.  Je  doute,  dit  à  te  sujtt  l'im- 
mortel   Franklin ,    qu'il    ait    existé 
un  homme  plus  digne  qur*   Fother- 
gill de  l'estime  et  de  la  vénériiiun 
universelles.  11  s'agit  maintenant  de 
considérer,  de  juger   le  liti  ritenr, 
l'écrivain.  C'était  dans  les  reciifils  pé- 
riodiques surtout  que  Fothergill  aimait 
h  consigner  le  résultat  de  ses  médita- 
tions et  de  ses  travaux.  Les  premières 
observations  dont  il  enrichit  les  Tran* 
sactions  philosophiques  de  1^44  ^t 
de  174*^  9  sont  curieuses.  Il  examine 
l'oiiginc  de  l'ambre  gris ,  les  espèces 

ai.. 
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nr^M  de  âuDM,  la  nipMn  da  dû|^ 

pliragme,  IVhiptïoii  liH^r'»!''  dn^i  ' 
par  le  féais.  Les  nocttbréni  miatém» 
qu'il  iusc'ra  parmi  eonx  da  la  loôéW 
màliale  de  [iOa^r^i 'twanent  un 
rang  fort  âistJDguri  dant  celle  cotlei>- 
tion  importante,  et  peaTcntwdiriier 
en  plusieurs  claues.  La  plupul  ont 
pour  objet  la  tbéripcnlKRie  et  1^  phar- 
macologie. I  °.  L'an  tear  donne,  iPaprèa 
Busjel ,  la  description  de  la  plante  fjià 
produit  la  scammonëe  d'Alep,  et  rend 
compte  du  succta  arec  lequel  il  Ta 
cultivée  en  Angleterre.  3*.  Il  ngnale 
ruiililé  du  quinquina  îoini  k  de  petitet  ' 
doses  de  mercure  doux  pour  guérir 
les  scrophules ,  et  l'efficacité  de  ce  tel 
loAallique  contre  la  scialique ,  la  lom- 
bago et  les  vers.  5*.  Il  prà^ODtsa  la 
vertu  anticanc^reuie  de  la  ciguë,  bien 
qu'il  n'ait  pas  guéri  un  seul  eiDcer 

Er  l'usage  de  cette  plante ,  1  laquelle 
i  médecins  français  ont  renoncé, 
apris  afoir  été  un  moment  sédniU 
par  les  promesses  fàstucoses  du  doc- 
teur autrictien  Stœrck.  4*-  H  expote 
l'histoire  hoianique ,  diîmtque  et  mé- 
dicale de  la  vintéranc  et  du  cachou , 
sur  lesquels  on  ne  possédait  anni  lai 


des  r 


I.es  observations  de  Foihe^lV  reta- 
tires  i  la  patholo^ ,  i  la  médcciBe 
pratique  et  à  la  chirurgie,  pràentent 
un  vif  ÎDtérêt  ;  aussi  plasieurs  ont- 
elles  etc.  publiées  isolément,  et  tra- 
duites en  diverses  langues.  S".  Sëit  Im 
coqueluche ,  guérie  par  l'émétique, 
■  très  faibles  doses,  incorporé  dans 
une  terre  absorbante.  6°.  Sur  Vfyr- 
àropisie ,  et  sur  les  inconTénienia  de 
trop  retarder  la  pondion.  7*.  Sw  ht 
ulcères  chromques  Jet  jambes.  La 
médication  proposa  réunit  tous  les 
avanuges  :  u  làat  d'abord  calmer  Fin-' 
flammauon  par  les  émotlienU,  pms 
appliquer  un  liage  Irts  fin,  trempé 
dans  l'eau  végéto-mioérale,  niutt 


ir  hi  phAliû. 
1  itant  de  fdnc 

que  ae  raison  contre  1  »hm  des  tnlu- 
tances  balsaroîqucs  cl  du  quiiK^nim , 
doht  l'emploi  judicieux  est  parbite- 
meut  dctcrrnin(<.  9°.  Sur  h  lituma- 
titme  fébrile  de  ta  face.  m*.  Sitr 
Ta  ne  de  pattr'ute ,  csnice  d'cloul- 
I  spasmodiqiie ,  pniicipatemetl 
cai  par  une  accumnlatîon  de  g»isK. 
1 1~.  Description  du  mat  dé  gorg* 
«cci    tpagné  d'ulcères,  qid  a  riffiè 

Angleterre,  Londres,  i^^^i 
m-O".;  ibid.,  i^Si ,  iu-a\;  Induiit 
en  uçais  par  de  la  Chapelle ,  Parii, 
i7^[>.  in-i^.  Ce  ro^l  de  gor^e  ttl 
j«€  emcnt  ran);ine  gtngrcneuM  éft- 
(  ue.  dont  l'heureux  Irailmeai 

mui  A  Folhergill  tant  de  richcue<( 
de  r  lommée.  1^",  Remar^uet  far 
Fki  "océphale  interne.  Ou  hjt^' 
I  0  des  ventricule!  du  ewrtua, 
induites  en  Trançais  par  M.  BhUuUik 
Villic-rs,  Paris,  1607.  mH'.  Viq- 
d'Azyr  regirde  ce  fr.iameiit  de  watt- 
gra|  ie  comme  tiu  An  lalilnox  lo 
plus  /iiiis  que  Ton  Jtii  JAiuais  irsri 
en  nicdccine.  1 V.  Conseils  tutijtm- 
mes  de  quarante  à  quaranie-oi^ 
ans ,  ou  conduite  A  tenir  ton  de  m 
cessation  des  règles,  Irjduiit  et  ti- 
iu  des  observjiioti»  et  rrchtvtlMS 
ae  socieié  médicale  do  iJHnUei, 
et:  mentc'ïdeitoieA,iurPctil'&*dd, 
1  ,  iSoo.io-ra;  iliid.,  i8ii.fl 
eu  I   isie  une  autre  traduction  Iho- 

1^  df^Icmrniavecdesnotes.parJL 
1  if,î>trU,  iSoS,ia-,S°.Oi>éal 
k  bergill  J>Ul^iru1-B  éciit»  ioticti- 
satJis  d'Iiygitne  publique  :  il  a  pr- 
fec  iiué  l'an  de  r^ippeler  1rs  tara 
k  la    ir,  prouve  U  néccuilc  de  Utit*' 


ries 


lultures  hors  dcx  rSia, 
ic  les  mo^eus  de  rendre  In  ■ 
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i  desseins  pour  l'amelio- 
M  des  prisonniers.  11  a 
nier  tribut  aux  mânes  de 
nis,  Pierre  Gollinson  et 
ussel.  Tous  ses  écrits  ont 
lés  après  sa  mort ,  cl  pu- 
lais  ,  d'abord  par  Elliot , 
781 ,  in-8".  ;  puis  par 
/mares  y  I  ^83 ,  5  vol. 
,  17849  in*4"*;  eoalle- 
uits  de  fanglais  et  du  la* 
es  notes  ) ,  Aitenbourg  y 
1.  m-8''.  Linné  fils  à  con- 
cteur  Fothergill ,  sous  le 
khergilla ,  un  genre  de 
posé  jusqu'à  présent  d'une 
t  :  c'est  un  joli  petit  ar- 
Caroline,  placé,  quoique 
lite,  dans  la  famille  des 
mentacés,  à  côté  de  Taune, 
èuillage.  G. 

U-TGHHING,  célèbre  Sa- 
li contribua  puissamment 
ment  de  la  religion  de 
a  Chine,  était  né  dans  la 
;  les  Chinois  nonuneut 
m  y  c'est  -  à  -  dire ,  dans 
I,  et  sa  famille  se  nom- 
1  s'était  livré  de  bonne 
ude,  et  avait  fait  de  très 
;rèf  dans  les  sciences  oc- 

3to,  il  vint  s'établir  à 
I  présent  Ho-nan  ,  l'une 
I  delà  province  de  ce  nom. 
était  alors  la  résidence 
Jiao  antérieurs  ,  princes 
ionng-nou,  qui  régnèrent 
1  et  l'occident  de  la  Chine, 
3o8  jusqu'en  5ig.  Ce  fut 
e  ces  jpriuces  tai  tares  que 
ihing  ut  les  premiers  essais 

qu^il  prétendait  exercer 
V, mais  qu'il  avait  en  effet 
nmef  simples  et  peu  ins- 
Mta  par  assurer  qu'il  avait 
ilus  de  cent  années,  qu'il 
lit  d'air^  et  qu*il  pouvait 
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passer  plusieurs  jours  sans  prendra 
d'autres  aliments.  Le  nom  chinois  qu'il 
avait  adopté ,  significatif  comme  tous 
ceux  de  la  Chine,  et  probablement 
traduit  de  celui  qu'il  avait  porté  dans 
l'Inde,  boulait  dire  pureté  de  Boud- 
dha, Il  se  flattait  d'entretenir  un  com- 
merce avec  les  esprits ,  et  de  pouvoir, 
par  ses  enchantements,  tenir  à  sa 
disposition  les  bons  et  les  mauvais 
génies.  On  raconte  qu'il  avait  an  c6të 
de  sa  robe  une  ouverture  qui ,  pen« 
dant  le  jour,  était  toujours  fermée 
avec  des  cordons  de  soie;  mais  la 
nuit ,  quand  il  se  mettait  à  l'étude ,  il 
entr'ouvrait  sa  robe ,  et  il  jaillissait  de 
son  sein  une  lumière  qui  éclairait 
toute  sa  maison.  Les  jours  consacrés 
au  jeûne  et  k  la  purification ,  il  se 
rendait  au  bord  d'une  rivière;  et  là , 
tirant  par  cette  ouverture  son  cœur  et 
ses  entrailles ,  il  les  lavait  avec  soin , 
pour  les  remettre  ensuite  à  leur  place, 
il  avait  un  talent  tout  particulier  pour 
expliquer  le  son  des  cloches ,  et  il  en 
tirait,  pour  les  événements  heureux 
ou  malheureux ,  des  pronostics  que  le 
succès  ne  démentit  jamais.  Cbi-le , 
prince  tartare,  qui  renversa  la  dynas- 
tie des  Tchao  antérieurs ,  et  leur  fit 
succéder  sa  famille ,  sous  le  nom  de 
Tchao  postérieurs ,  ayant  envoyé  ses 
troupes  à  Lo-yang ,  et  cette  ville  ayant 
été  pillée  et  ravagée ,  Fo-lhou-tchning 
se  retira  dans  un  lieu  désert ,  pour  se 
livrer  en  paix  à  ses  exercices  de  piété  ^ 
et  y  observer  sans  risques  les  évé- 
nements. 11  n'avait  pas  jugé  prudent 
de  se  présenter  à  Chi-le,  parce  que 
ce  nouveau  souverain  avait  été  d'abord 
fort  mal  disposé  à  l'égard  des  Cha-^ 
men  on  Samanéens.  Tous  ceux  qu*tl 
avait  rencontres,  avaient  été  mis  k 
mort  ;  et  il  en  avait  ainsi  péri  un  très 
grand  nombre.  Néanmoins  Fo-thou* 
tchhing  crut  pouvoir  se  fier  au  {géné- 
ralissime des  armées  de  Chi-le 
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Kouo-he-Uo ,  qoi  lui  dsnna  an  aiile  une  i 

dans  &a  maison. BientâtrinflucDce des  11  j\ 

avis  dont  le  SamanéeD  payait  la  pro-  Kuitout  d'une  foule  ùt  1 

tecliun  du  (;rncral,  se  fit  remarquEr.  de  jectairci  cbiDOÎi,  éli 

Hii  dcliui  s.  Il  prévoyait  avec  certitude  des  ËouddUilet,  qui  enuopt  éé  eW 

(jiicl  devait  être  le  succès  de  choque  met  de  le  Huprendra  en  A&tM.  Ei 

combat,  cl  Taisait  prendre  d'avance  les.  pre'scnce  de  loal  le  nu»de,  Fo-tkeo- 

dispositions  conveiiaUes.Ctu-le,  qui  tdtbiag  te  fit  appMJer  dncowMns, 

s'aperçut  de  ce  suixtoU  de  prudence  s'assît  au-dessus  de  la  faoluw,  Mil 

et  d'habileté,  conçut  qnelques  sonp-  des  parfums  de  la  Psm,  et  tifài 

;i)ns  ;  et  s'en  étant  éclairci ,  il  apprit  plusieurs  longues  priire*.  11  fit  cei«^ 

de  Koiio-Iie-lio ,  qu'un  Qia-men ,  ios-  rrmooies  petâcnl  Irais  )i«n.  likM 

iruit  dans  l'art  de  la  magie,  ou,  pour  dece  temps,  l'eau  commafaladcT 

mieux  dire,  un  esprit,  était  venu  loger  en  abondance,  et  allarmpErlesfa- 

rlici  lui ,  et  qu'il  n'avait  eu  qu'i  pro-  ses  de  U  ville.  On  vit  Mmi  MMir  di 

filet  de  SCS  leçons.  T.e  prince  ordonna  la  fontaine  on  petk  dra^w ,  iMf  di 

qu'ourîtvcuirdevaDtluileSanunéen,  cinq  i  six  paiK<"> .  qui  se  laisM  lUrr 

pour  juger  par  lui-même  de  ses  con-  au  fil  de  l'eau.  En  l'apcrccvaDl ,  lom 

naissances.  Fa  thou-tclihing ,  dontla  lesTao-sseprircjit  tafujle  pr^dfiUiD- 

furtunc  dciirndaii  de  cet  examen .  re-  ment.  Les  Sian-pi,  iialioa  «le  Taitim 

doubla  d'aitmiion  pour  en  sortir  à  son  orientaux,  élatil  venus  avec  leur  cktl 

liouncur.  Il  prit  un  vase  d'airain  plein  Xbouan-mo-].<a ,  pour  attaquer  Chi4t| 

d'eau,  et  ayant  brûlé  des  parfums  et  ce    prince  alla   runtiitlcr   Fo-|1im< 

prononcé  des  paroles  magiques,  on  Icbhmg,  <|ui  bii  rcpiindit  :  •  Letan 

411  vit  sortir  un  lotos  bleu,  éclatant  ■  des  dodtesm'aapprbquedemani, 

comme  le  jour.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  *  à  l'heure  du  rrp.is .  TliouaiMnova 

ce  prestige ,  et  voulut  mériter ,  par  des  a  serait  pris.  »  Cliî-lc  monta  sur  la 

services  réels,  la  faveur  qu'il  ambi-  remparts;  nait,  ii*'    voyant  auroo* 

tiounait.  Les  habitants  de  la  ville  de  troupe  entre  lui  et  l'armée  cnoenrf, 

Vaug-theou,  au  nord  du  Hoang-ho,  il  craignît  d'avoir  été  trotnp^.  dtf 

.ivaieat  formé  k  projet  de  massacrer  voya  une  lecanilc  luit  «oatulm  k 

r.irmce  de  Kouo-he-lio,  pendant  la  Samanéen.  •  Djhs  ce  ibotimbI  totoi 

nuit.  Il  en  avertit  ce  général ,  qui  dut  ■  dit  celui -d.  les  cnneini»  doinx 

la  conservation  de  ses  troupes  aux  »  être  prisonfriers.  »  En  efo,  d" 

prccaulious  que  cclavis  lui  fit  prendre,  soldats,  qui,  à  l'iosudeCbt-le,  éiws> 

Cbi-le  poniUnt  voulut  encore  éprou-  cnraibuscadcau  nord  delà  viUe,f«- 

\cr  Fo-thou-iclibing  ;  mais  après  dT-  tirent,  et  cmièrcnt  tuute  ramée  J» 

vers  essais,  dont  celui-ci  sut  toujours  Sian-pi.  LîeM-yao,  rui  de»  Ttbi 

se  tirir  avec  succès,  U  ne  mit  plus  d«  antérieurs ,  vouiul  leolrr  mi  inta 

bornes  à  sa  confiance,  et  ue  chercha  efibrt  centre  Cbi-Ie,  cl  maK^a  " 

(lu'.itirerpariidcstalenlsdecfttioinme  rencontre  avce  tout  ce  qui  Iw  icM 

(slraordinaire.  La  source  qui  fournis^  de  troupta  fidiles.  Gii-lr  «ut  otM 

siit  de  l'eau  aux  fossés  de  la  ville  de  recourt  à  son  orsclc,  qui  lui  rtptt- 

Siatig-kou«,  uii  Chi-le  faisait  »a  rési-  dit  :  •  Le  ton  des  ctocliei  rtM* 

ilcucc  ,  vint  à  tarir  tout  à  coup.  Fo-  »  ensemble  ■               i  {ex  vaU»if. 

iliou-icbhiTigfut  prie  d'y  remédier.  U  ■  vanb  ,  qni              ci  rnots^C*^ 

se  rendit  doue  à  ta  fimtaine  située  à  >  langue                               "    '  ' 
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5^ ,  poU'kou ,  khïii-tho'tang,  I.c 
nier  y  c*cst  l'arince;  le  second 
ïfie sortira; le  iroLsièmo  dcMgiie 
-Que  élraiiger  de  Licoii-yau ,  et 
[uatricme  veut  dire  sera  pris, 

si|:;nifle  que  notre  armée  vain- 
y  et  prendra  Licon-yao.  »  Il 
na  ensuite  à  une  jeune  vierge  de 
rificr  i>cndant  sept  jours  ,  de 
re  après  ce  temps  du  fard  mcle 
le  l'huile  de  chanvre ,  et  de  s*cn 
i  le  corps.  M<iis,  à  peine  eut- 
ris  de  ce  fard  dans  sa  main , 
i  aperçut  une  grande  clarté,  et 

,  tout  effravec  :  «  Je  vois  une 
titude  innombrable  d'hommes 
e chevaux,  et  je  distingue  parmi 

un  homme  d*une  t<iille  cievce, 
:  un  cordon  de  soie  ecarliie 
mr  du  bras.  »  ],c  Samanccn 
Test  Lieon-yao  lui-même.  Chi-le, 
"é  par  les  promesses  de  Fo-thou- 
ig,  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes , 
a  Lieou-yao ,  le  prit ,  s'empara 
-yang ,  et  mit  ainsi  fin  à  la  dy- 

des  premiers  Tchao.  Fo-lliou- 
»g,  revêtu  de  nouveaux  lion-* 
j  continua  de  résider  à  sa  cour, 

reconnaître  ses  bienfaits  par 
ortants  services.  Il  y  avait  un 
d  de  Chi-le,  qui  était  de  la 

ùroillc  tartare  que  ce  prince,  et 
lit  surnommé  Thsounçf  :  ce  mot 
le  fail  en  chinois,  (ilii-thsoung 
ur  le  point  de  se  révolter.  Fo- 
chbiog ,  qui  eut  connaissance  de 
rejets,  en  avertit  Chi-le  d'une 
re  détournée,  a  Cette  année,  lui 
il,  il  y  aura  dans  l'ail  des  vers 
feront  mourir  ceux  qui  en  man- 
90t  :  il  faut  défendre  au  peuple 
ige  de  l'ail.  »  A  cette  défense  , 
isoiiBg  te  crut  découvert,  et  prit 
te.  Chi-le  avait  un  fils  qu'il  ai- 
endrement  :  ce  jeune  homme , 
ïé  Pin,  fut  attaqué  d'une  m.ila- 
iietle,  et  iuccoud>a  en  peu  de 
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jours.  On  était  sur  le  point  de  Tenseve- 
lir.  Chi-le  fit  appeler  Fo-thou-tchhing, 
et  lui  dit,  en  versant  des  torrents  de 
Lirmes  :  «  J'ai  entendu  dire  qu'autre- 
»  fois  Phian-thsio  rendit  la  vie  au 
»  prince  héritier  de  Koue  ;  un  tel 
»  miracle  est -il  au-dessus  de  votre 
»  puissance?  »  Fo-thou-tchhing  se  fit 
aussitôt  apporter  une  branche  d'ar- 
bousier, rimpré<;na  d'eau,  (jt  des  as* 
persions,  et  tendit  la  main  i  Pin ,  eu 
lui  disant  :  Levez-vous,  Le  jeune  prince 
ressuscita  aussitôt ,  et ,  en  peu  de  )ours , 
il  eut  entièrement  recouvré  la  santé. 
Un  semblable  prodige  ne  manqua  pas 
d'attirer  à  Fo*thou-tchhing  une  foule 
de  discipttft,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  enfants  même  de  Chi-le. 
jMjis  le  bonheur  dont  on  jouissait  à  la 
cour  de  re  prince,  fut  bientôt  inter- 
rompu. Uu  jour,  par  le  temps  le  plus 
serein  ,  Tuir  étant  parfaitement  tran« 
quille,  une  des  cloches  qui  étaient  sur 
la  tour  du  monastère  où  habitait  le 
Samanéen  avec  ses  disciples,  Tint  à 
sonner  tout  à  coup.  «  Ce  son,  dit  Fo- 
»  thou-tchhing  à  ceux  qui  l'cntou- 
»  raient,  annonce  que  le  royaume 
n  aura  cette  année  intine  un  grand 
»  sujet  de  deuil.  »  Eu  effet,  Chi-lo 
mourut  dans  le  courant  de  Tannée ,  et 
Khi-loung  s'empara  du  trône.  11  trans- 
porta sa  cour  à  Ye,  et  y  fit  venir 
Fo-thou-tchhing,  qu'il  combla  de  plus 
d'honneurs  que  ne  lui  en  avait  jamais 
accordé  son  prédécesseur.  C'est  à  ce 
règne  qu'on  peut  p!aa*r  ré)>oque  de* 
véiiiables  progrès  de  la  religion  boud- 
dhique à  la  Chine,  progrès  quclesTao- 
5se  et  les  lettrés  clierchèi'cnt  en  vain 
à  arrêter,  les  premiers  en  rivalisjut 
avec  les  Bouddhistes  de  prestiges  et 
d'impostures,  et  les  autres  eu  faisant 
des  représentations  conformes  à  la 
droite  raisou  et  à  la  plus  saine  politi* 
que.  Les  peuples  coururent  en  foule 
au!L  monastères  de  Fu-thou-tcbhing  , 


3ift 


FOT 


buDconp  y  f  rolmittMDt  U  vie  irii- 
giriue  et  coniempUlÎTe;  et  le  noobn  - 
endeTut  si|;rand,qiM  Kbt4oaiig lut 
enfin  forcé  He  prêter  ToKille  hx  l^ 
damalîoDs  des  lettrà ,  lur  un  olmt 
«{iii  ÎDtéresuit  «  puiuammcDt  ki 
mœurs  chinoises.  cêU  commeiif*  à 
jeter  quelque  froideur  entre  Fo-tîiou- 
tchhing  cl  lui.  Uns  autre  chose  vint 
alimenter  ce  môconteo tentent.  Le 
priuwSou'i,  lilsd'  Khi-Ioung ,  per- 
dit un  de  ses  cnIjDts ,  nulgré  la  pm- 
messe  qu'un  hahnie  màlecia  cl  un 
Tao-s.oe,  q>ii  le  soifpuient,  iTiient 
Jàitedele  Muver,  Fo- thou-lchhing 
«rail  preilii  cet  événement  ;  mais  U 
ne  put  ou  ne  voulut  pas  cni[doyer  le 
talent  dont  il  «fait  fait  preuve  pour  le 
6Is  de  Qii-lc;  et  dqiiits  lors,  Souï 
conçut  contre  lui  une  hniae  vi^eute, 
qui  obligea  ce  philosophe  à  se  tenir 
(!l(H)>né  de  la  cour.  On  fui  pourtant 
forcé  d'avoir  encore  recours  à  lui, 
^ns  une  sécheresse  extraordinaire 
qui  déitola  le  nijaume.  Le4  cérémo- 
nies ta  us3;;c  k  h  Chine ,  dans  ces 
circonstances,  n'ayant  produit  aucun 
c0el ,  Fu  -  ihou  •  tchhini  fiil  prié  de 
remédier  à  ce  fldiik  A  peine  eut  -  il 
commencé  ses  coninralions ,  qu'un 
dracon  blanc,  à  dnx  l6es,  des- 
cendit sur  l'autel  ;  et  le  jour  mime 
nne  pluie  alioudanle  vint  fertiliser 
plusieurs  lenlaines  de  lieues  de  pays. 
On  continua  depuis  de  le  consulter 
dans  difTérenlrs  circoustanees ,  pour 
f  xp'iqucr  des  son^ ,  tirer  des  pré- 
>a{;es,  et  donner  la  clef  de  cet  phéno- 
mènes naturels,  auxquels  les  Chiuoii 
ont  toujours  allaclié  des  idées  supecs- 
tilieuses.  Mais  enfin,  il  y  eut,  entre 
le  prince  ei  lui ,  une  grande  brouîlle- 
rie,  au  sujcl  de  peintures  et  de  por- 
traits d'hommes  cdibres,  qu'on  avait 
prdonnés  pour  un  temple  nouvelle- 
ineni  consiruii.  Kbi-loung  fiit  si  mé- 
çonlent  de  la  manière  dout  kt  peio- 


(  ^       _       u  dans  l'rspr 

àe  s>  a  maître ,  se  lit  creuser  nn  ton 
à  l'occidenl  de  la  ville  de  Ye,  i 
0»  a  £es  disciples  :  «  I/itnn<(e  mmou 
a      u  du  cycle  (  35o  ) ,  il  doit  niiti 

>  D  lucoun  de  troubles  ,  et  Tann^ 
m  vy-on  {  35i  ),  ta  futaille  Chi  w 

>  jlemcni'  détruite.  Ainsi  donc 
*  a-  lot  de  voir  de  pareils  malbtnn 

■  ie  vais  me  soumettre  aux  lois  de  t 
a       nsmiç;ration.  •  U  motmit  en  efc 

le  muiiaslèrc  de  Vc-koun;.  L' lui 

1  chinois,  qui  m'a  fnufeileidc 

préccilcnts  (j),  ne  narqiie  pots 

I .      ée  lie  sa  mort;  mais  tl  panïi  eu 

qu'elle  arriva  l'au  ^^q.  Qud>lu 

»  après,  il  y  eut  nn  CUa-mmqii 

T      de  Yiiung'ichrou  .  dans  It  pn 

Tince  de  Clien-«i,  (tour  lui  rendre  ée 

homieuri! ,  et  visiter  m  tomb*.  tUà 

Il      ;  ordonna  qu'un  ouvrit  Listpd 

;.  mais  un  n'y  trouva  qu'une  pien 

■  u|  laeeducorpsdeFirihaa-tdibiM 
Klii-  oun[!,  Tiisant  allution  an  <wn  a 
ut  nille,CAi,quisi|;iiir)rpimv,ilil 
a  <  Ile  pierre,  c'est  moi.  \vu-  p« 
n  Tcsau'-sim'i'nspvi'lir;  car  je  ne  w 
»  dersi  pas  à  mourir,  a    Effeoi» 

,  il  tomba  malade,  ci  mwm 

I  an  ée  suivanle.  Sa  mort  tat  te  si^ 

grands  troubles  e1  du  renvrrie 

il  de  sa  famille,  conformëmenli 

la  prédiction  de  Fo-ibon-trJihi^ 

I        kqnc  soit  l'opinion  qiieleviilgjin 

.1  cooievoirdr  ccdi-mier,  on* 

p      se nfuJCr À  voîr.cn  lui  un  li<WW 

ei     iorJiii:iiic ,  au  moius  jpii  leB- 

qii'il  eut,  au  militii  dt>  ses  tirin 

et  w  ses  ennemis,  de  aijiDtr"ir  « 

r^    lation  iul^eJe .  et  de  stvoô  chv 

sir  I  propos,  pour  les  pmtigesd^ 

utenaii  sa  doctrine. ,  Ih  InO^i 

I       eux  «t  le*  spcctaleiiRi.  La  pÙ* 
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s  qu  il  professait ,  ncc  des  an- 

écoles  de  Tliide,  et  sœur  de 
le  Pytbagore,  ne  dédaignait  pas 
oyens,  que  la  stricte  morale  dé- 
e,  mais  que  la  politique  s'est 
irs  permis  dans  les  confiées  et 
les  siècles  où  ils  peuvent  être 
•jës  avec  succès.  Ceux  qui  cou- 
nt  les  importants  services  qae 
te  de  Bouadha  a  rendus  à  l'hu- 
é y  en  contribuant  à  la  civilisa- 
esTartares,  et  consacrant  au  re* 

â  la  pai\  plusieurs  des  régions 
Haute-Asie,  ne  sauraient  blâmer 
Milchbing  d*avoir  mis  en  usage, 
lOD  établissement,  des  moyens 
u  philosophes  les  plus  sévères 
Dtiquitc  ont  souvent  appelés  à 
lecours,  avec  des  vues  moins 
(  f  ou  d'après  un  pliu  moins 
concerté.  On  remarquera  ,  au 

que  les  prodiges  opérés  par 
oii-tchhmg  sont  rapportés,  par 
■leurs  cimtcmporaius ,  comme 
le  notoriété  publique ,  et  ayant 

témoins  des  |>enples  entiers.- 
un  rapprochement  de  plus  à 
r  entre  lui  et  A{K>llonius  de 
î ,  qui  passait ,  comme  notre 
léeQy  pour  s^ivoir  prédire  l'a- 
f  eipliquer  les  présages ,  con- 
à  rinstant  les  événements  éloi- 

d  même  ressusciter  les  morts. 

A.  H— T. 
UBERT  (  J&AN  ),  bénédictin , 
Sl.-Benoit-sur-Loire  en  i54o, 
Mr  les  soins  do  cardinal  Odct  de 
MMiyBiais  plus  constant  que  son 
leur,  eut  â  peine  prononcé  ses 
dam  fabbaye  de!«  bénédictins 

ville  natale,  qu'il  releva  j'é- 
ie  ta  congrégation,  autant  par 
Ma  que  par  la  sagesse  de  son 
îstration.  Il  mourut  le  i8  avril 
On  doit  à  Jean  Foubert  :  I.  F/is- 
des  Lombards  ,  traduite  de 
^kcrtp  précédée  d*unc  préface 
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et  de  la  vie  de  cet  auteur,  Paris, 
i6o5.  II.  Supplément  à  l'Histoire 
des  Lombards  de  Paul  Diacre,  tiié 
de  différents  auteurs,  depuis  l'élec- 
tion d'fiildcbrand  jusqu'à  la  prise  de 
Paviepar  Charlemagne,  Paris,  i6o3, 
in-8  '.  Dura  Foubert  fut  un  des  pro- 
tecteurs du  célestin  Dubois,  k  qui 
nous  devons  le  recueil  intitulé  :  Bi» 
bliotheca  Floriacensis.        P-7-D. 

FOUCAULT  (Louis,  comte  de 
Daugnon  ,  maréchal  de  ) ,  d'une  fa- 
mille ancienne ,  fut  d'abord  attache 
au  cardinal  de  Richelieu  en  qualité  de 
page  ;  il  entra  ensuite  dans  la  marine , 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions, 
et  obtint,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  le  gouvernement  de  l'Aunis  et 
des  îles  de  Ré  et  d'OIéron.  Pendant 
les  troubles  de  la  fronde,  le  comte  de 
Daugnon  suivit  le  parti  du  prince  de 
Condé;  mais  on  parvint  à  len  déta« 
cher  en  1 653,  et,  pour  le  dédomma- 
ger de  la  perte  de  son  gouvernemi-ut, 
il  fut  fait  maréchal  de  France,  et  re- 
çut une  somme  considérable.  11  mou- 
rut en  ibSg,  à  l'âge  dVuviron  qua- 
rante-trois ans.  W— s. 

FOUCAULT  (Frawçois),  prê- 
tre, né  à  Orléans  vers  i  Sgo.  Nous  le 
citons  moins  pour  les  traités  mysti- 
ques qu'il  composa,  que  pour  les  im- 
menses services  qu'il  rendit  comme 
citoyen  et  comme  prêtre  aux  habi- 
tants d'Orlé.ins,  lorsqu'en  1616  une 
peste  cruçlle  dépeupla  leur  ville.  Digne 
imitateur  de  Charles  Bot  romée ,  il  en 
institua,  pour  le  ch  rgc  de  sa  patrie,  la 
confrérie  qui  subsiste  encore.  Fran- 
çois Foucuilt  mourut  en  i64o«  On 
lui  doit  un  livre  de  prières  intitulé ,  le 
Pain  cuit  sous  lu  cendre  apporte  par 
un  an^e  au  prophète  Elie  pour  coti" 
farter  le  moribond ,  Or  Icans ,  1 05 1  • 
Dans  une  seconde  édition  qui  en  fut 
faite ,  on  substitua  au  titre ,  qui  parut 
Uop  recherché^  celui  de  Prières 
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chrétiennes  pour  servir  de  prépa» 
ration  à  la  mort.  Ce  livre  est  par- 
tinilicrement  utile  aux  Tictimes  des 
jnal.idics  contagieuses.  — -  Il  ne  faut 
pis  confondre  cet  auteur  avec  Nicolas 
FoicAULT,  du  même  dioà'sc  et  de  la 
inêiiic  fciuiilley  mort  le  i8 avril  169a. 
.Ses  Prônes  pour  tous  les  Dimanches 
de  l'année,  publiés  en  1696,  se  ven- 
dirent si  rapidement  que,  quelques 
années  après,  on  en  (it  une  seconde 
Cilition.  Ce  ne  fut  pas  le  5eul  service 
que  Nicolas  Foucault  rendit  aux  mœurs 
de  son  pays  :  temps,  soins  et  fortune, 
il  sacrifia  généreusement  tout  pour 
rétablissement  du  Bon  -  Pasteur  ou 
des  Filles  pénitentes  sur  le  modèle 
de  celui  de  Paris.  Il  leur  assigna  une 
maison,  pourvut  à  leur  entretien,  et 
dans  cet  œuvre  de  miséricorde  trouva 
des  cooperateurs,  qui  suivirent  volon- 
tiers  un  si  bel  exemple  sous  Tin- 
fliir  nre  du  cardinal  de  Coislin,  alors 
rvt'(|ii(î  d'Orléans.  Cet  ét.-iblisscnient 
du  Hon  -  Pasteur  produisait  les  plus 
]ieiireu\  fniits  :  il  disparut  pendant 
les  or.igrs  de  la  révolution.   P — d. 

FOI  C  \Ui;r  (  NicolasJoseph)  , 
ré  à  P.iiis  le  8  janvier  lO/p,  était 
fils  de  Foucault,  secrétaire  du  conseil 
dVtnt ,  que  Colbcrt  honorait  d'une 
confiiure  intime,  et  petit-fils,  par  sa 
mère,  de  ce  Metezeau ,  qui  imagina  et 
construisit  la  fameuse  digue  de  la  Ro- 
chelle, en  i65'2.  Il  annonça  des  l'en- 
fanrc  un  esprit  vif  et  pénétrant.  Après 
avoir  fait  sa  philosophie  et  son  droit 
avec  un  grand  succès,  il  de1)uta  au 
barrc.iu  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Il  obtint,  étant  encore  fort  jeune,  la 
j>lnce  de  procureur-général  aux  re- 
quêtes de  rhotel;  mais  il  la  dut  moins 
à  la  faveur  qu  a  son  mérite  personnel. 
Il  passa  ensuite  au  grand  conseil,  où  il 
remplit,  |>cndant  trois  ans,  les  fonc- 
tions d'avocat-général  avec  une  telle 
di.stiuciiou ,  que  le  roi  lui  accorda  la 
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cliarge  de  matlre  des  requêtes, 
inteudant  de  la  fgùiénlué  de  1 
ban,  il  fut  bientôt  appelé  à  P 
y  remplir  les  mêmes  fbnctio 
une  circonstance  difficile  :  < 
Tépoque  de  la  révocation  de 
Nantes  (1 685).  Ilparrînt,  p 
gesse,  à  calmer  les  esprits  tr 
dans  le  Uéarn.  T^es  rats  de 
vince  lui  en  témoiguërent  Icu 
naissance,  en  faisant  frapper 
daillc  en  son  honneur.  I^e  Poi 
en  proie  k  des  troubles.  Fouc 
voyé  aussi  dans  celle  pro^ 
qualité  d'intendant ,  ^  rétabli 
quillité.  Il  obtint  le  même  suc 
la  généralité  de  Caen.  Parle 
parut,  il  assura  Tordre,  et  6t  1 
rautorité  publique.  Il  avait 
particulier  pour  saisir  le  cara 
liabitans  confiés  à  S€%  soin 
diriger  i  son  gré.  Un  des  pi 
sants  moyens  qu'il  employai 
de  se  conformer  aux  moeun 
usages  du  pays.  D'un  accès 
d*uMe  humeur  ^ale ,  affaU 
tout  le  monde ,  sévhre  à  propoi 
à  la  fois  se  £iire  aimer  et  r 
Doué  d*une  conception  beu 
familier  avec  les  principes  d 
ni&tration ,  il  en  apunissi 
ment  toutes  les  difficnlléf.  Sai 
dans  des  détails  minutieux,! 
gligeait  aucune  partie  de  Pei 
Dans  les  différentes  géaéni& 
résida ,  il  s*atucha  k  tsàn  efl 
des  ponts  y  h  pratiquer  des  n 
fonda  des  hôpitaux,  des  éeok 
chaires  puUiques.  Les  YÏlksf 
tauban ,  de  Pau  ^  de  Poîticr 
Caen ,  lui  doivent  pkisiean  é 
ments  de  ce  genre.  11  obtiil  t 
la  formation  d'une  aaâéB 
de  belles-lettres  à  Gacn.  U  4 
rateur  aussi  diitÎDgaé  qutbl 
nistratcur.  ini  iwe  &  SM 
en  Qucrcy ,  u  Jfcwmh  M 
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lanuscrit  de  Mortibus 
f  alUribuë  à  Lactance , 
onnu  que  par  une  cita- 
Je'rôme.  Cet  ouvrage  a 
public  par  Baluze.  On 

Foucault  la  conserva- 
is' de  l'origine  de  la 
nse,  (  r,  Gaseneuve.  ) 
irticuiicreraent  à  Fctudc 
f  et  û\  faire  des  fouilles 
au  village  de  Vieux ,  à 
!  Caen ,  dans  l'ancien  ne 
casses.  Le  tome  I",  des 
i'acadëroie  des  inscrip- 
-lettres  de  Paris,  dont 
•e  honoraire,  renferme 

ses  observations.  Les 
\Ci\  fit  eu  ce  genre  à 
a  de  Valoj;ne ,  ont  c'ie' 
ns  les  mémoires  de  Cay- 
/,  voulant  récompenser 
PS  longs  servhies,  Tap- 

ct  le  uomma  conseiller 
nt  aussi  chef  du  conseil 
Dans  les  moments  de 
.  laissaient  ses  occupa- 
useSy  il  avait  écrit  l'hi?;- 
i  de  Saint-Martin  ,  qui 
m  à  l'époque  où  il  s'y 
îtait  plu  à  retracer,  sons 
nmariiniana,  les  traits 
lants  de  la  vir  de  cet 
lie  par  son  extrême  va- 
leurs estimable  par  les 
itiles  qu'il  a  formées. 
T  -  MAiiTiif .  )  Foucault 
emps  de  publier  ce  re- 
put le  17  février  17'ii  , 
te-dix-huit  ans.  L — r. 
{ (  Paul  )  naquit  à  Tours 
^04  y  d'une  famille  oc- 
loicroe  de  la  soie.  11  fit 
lez  les  jésuites  de  celte 
it  sans  aucun  succès.  Au 
ses  long  temps,  il  prit 

la  poésie  française ,  s'y 
itkm;  ctbienlût,  à  son 
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apathie  primitive,  succéda  la  fureur 
poétique.  Pendant  ses  humanités,  il 
lu  t  la  Batrachomyomachie  d'Homère  ; 
et,  voulant  marcher  sur  les  traces  du 
diantre  d'Ilium,  il  composa,  en  plu- 
sieurs chants,  un  poème  du  Combat 
des  rats  et  (fes  chats.  Cependant  cette 
direction  de  son  esprit  était  loin  de 
répondre  aux  désirs  de  ses  parenLs , 
et  surtout  d*un  oncle,  chanoine  de 
la  cathédrale,  qu'il  était  appelé  à 
remplacer.  Fouchcr  se  rendit  aux 
vœux  de  sa  famille,  suspendit  sa  lyre , 
et  entra ,  en  1 7 1 8,  chez  les  or.iloriens, 
pour  se  livrer  à  des  éludes  plus  sé- 
liouses.  La  mort  d'un  fièrc  le  r.tp- 
pcia  chez  lui;  mais,  ne  pouvant  se 
re'soudre  à  embrasser  la  profession  de 
commerçant,  il  vint  à  Paris  faire  un 
cours  de  théologie  en  Sorbonne,  et, 

f)Our  en  tirer  plus  de  fruit,  il  se  rendit 
es  langues  anciennes  f.tmilières.  Des 
revers  suspendirent  la  pension  que 
lai  payait  son  père;  il  fut  réduit  alors 
à  se  charger  de  l'éducation  des  enfants 
du  comte  de  Chatelux.  Otie  nouvelle 
condition  lui  procura  l'amitié  du  chan- 
celier d'Aguesseau ,  grand -pèrcdc  ses 
élèves,  etdeCaylus,  évcqued'Auxerre. 
Ce  dernier  voulait  se  l'attacher;  mais 
la  duchesse  de  la  Tremoille  le  donna 
pour  instituteur  a  son  fils ,  et  Foucher 
resta  toute  sa  vie  attaché  à  cette  illustre 
maison.  Admis  en  1755  dans  l'aca- 
démie des  inscriptions,  il  voulut  par- 
tager les  travaux  de  cette  compagnie, 
et  choisit  pour  objet  de  ses  recherches 
les  religions  anciennes.  Foucher  a 
laissé  sur  ces  matières  deux  grande 
ouvrages.  Le  premier,  sous  le  titre 
de  Traité  historique  de  la  reli' 
gion  des  Perses,  est  composé  de 
douze  mémoires  et  d*un  supplé- 
ment ,  consignes  d.ins  les  tomes 
XXV,  XXVlï,  XXIX,  XXXT  et 
XXXI X  des  Mémoires  de  l'aradémie. 
U  l'entreprit  iM)ur  réfuter  l'opinion  do 
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Thomas  Hyde,  qui,  dans  son  lirre 
de  Religione  Persarum^^réidni que 
ce  ppiiple  connut  dans  le  principe,  et 
conserva  dans  tous  les  temps  la  reli- 
gion naturelle  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Foiicher  se  dcVlare  pour  le  sentiment 
contraire.  Il  passe  en  revue  les  trois 
époques  de  Tbistoire  des  Perses,  la 
première  depuis   leur  établissement 
jusqu'au  rèf;nc  de  Darius,  filsd'ilys- 
taspe,  sous  lequel  vécut  Zoroastre; 
la  seconde ,  d.-puis  la  réformation  faite 
)ar  ce  dernier  jusqu'à  la  couquéte  de 
a  Perse ,  et  à  ia  proscription  du  ma- 
chisme par  les  Sairazins,  l'an  65 1  de 
notre  ère;  In  troisième,  jusqu'à  nos 
jours.  Foucber  examine  successive- 
ment  le  sahaïsme  des  Perses,  qu'il 
dérive  de  Thébreu  Tsebahy  et  qu'il 
interprète  par  adoration  de  Vannée 
céleste^  et  leur  dualisme  établi  par 
Manès.  Il   prouve  qu'ils  eurent  nn 
culte  de  latrie  pour  le  soleil  et  pour  le 
feu  ;  il  ran^c  à  peu  près  dans  la  même 
cljsscles  deux  Zort)a5tres,  et  prend 
i\e.  là  occasion  d'examiner  les  systèmes 
de  Pylhagore ,  de  Platon  et  des  guos- 
tiques.  La  lecture  du  Zend-Avesta  , 
qu'Anquetil  du  Perron  n'avait  pas  en- 
core publié  à  l'époque  où  parurent 
ses  mémoires,  lui  fournit  depuis  ma- 
tière à  un  supplément,  dans  lequel  il 
se  crut  obligé  de  rétracter  ce  qu'il 
«ivait  dit  de  trop  avantageux  sur  Zo- 
roastre ,  d'après  le  témoignage  des 
philosophes  grecs.  Il  existe  une  tra- 
duction en  allemand  de  son  Traité , 
pyr  J.  F.  Kleukcr,  Riga,  1781-83, 
u  vol.  in-4°.  Le  second  ouvrage  de 
Foucher,    intitulé,  Recherches  sur 
l'origine  et  la  nature  de  l'Hellé- 
nisme  y  ou  Religion  des  Grecs,  est 
composé  de  neuf  mémoires  et  d*un 
supplément ,  imprimés  dans  les  tomes 
X  XXI V,  XXXV,  XXXVI ,  XXX  VIII 
M  XXXIX  du  Recueil  de  l'académie. 
Ce  livre  est  entièrement  systématique. 
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Partisaii  d&hrë  àm  notn* 
historique  des  ùbles,  Fov 
explique  par  rbypothHe  d 
phanics,  c'est-à-dire  de  fexîsl 
térielle  et  humaine  des  dien: 
la  divinisation  des  be'ros.  Ge 
thèse,  qu'il  applique  ^lei 
Egyptiens,  aux  PhéDidens,  » 
aux  indiens ,  aux  Pérovie 
Celtes,  ne  prouve  que  Tio 
ses  efforts  pour  dëfieudre  ni 
insoutenable.  On  a  encore  d* 
demicien:  Géométrie  nmm^ 
ou  Essai  i analyse  sur  tes 
de  l'étendue  bornée,  17 51 
Ce  livre ,  dans  lequel  il  0 
quelques  proposilioits  de  | 
généralement  reçues,  lui  toi 
attaqué  et  défendu  dans  le 
des  savants»  de  1 769 ,  et  b 
tière  aux  plaisanteries  de 
Foucher  ne  fit  pas  difficul 
suite  de  convenir ,  dans  la  i 
ses  amis,  qu'il  ëlaît  fiarli  i 
principe,  en  se  persuadant  q 
cul  iuGnitésimal  supposait! 
réelle  d'éléments  physiques  ii 
petits.  Il  a  laissié  en  mana 
Entretiens  sur  lu  retJgîoH, 
duclions  d'ouvrages  an^i 
même  matière ,  et  une  Hisk 
maison  de  la  Tremoitte*  C 
ouvrage  qui  lui  donna  ooea 
ciaircir  quelques  points  de 
de  France  par  des  mémoires  1 
lus  à  l'académie,  était  &h' 
trc  mis  sous  presse,  lorsqo 
mourut  d'une  attaqne  d'ap 
4  mai  1 778 :  son dogenar  J 
trouve  dans  le  lome  aLII 
moires  de  racadëmie.  Fonc 
du  nombre,  asteiconsMrfwM 
chacun  le  sait,  dos  geni  de 
butte  aux  sarcasmes  da  Vs 
Fou^nvR  (Simon),  daniî 
jon,  d  s  eelle  ^Êu  m 
morts        len  lâgêftaii 
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I  t^mps  le  rcsUiuralcur  de  l.i 
>|)liic  académique,  parce  qiril 
fa  de  faire  revivre  les  dogmes 
te  pliilosophie,  dont  il  écrivit 
re.  Il  rut  de  f  i  c<{uoiitcs  disputc« 
i  |>ère  Mallcbranche ,  et  publia 
irs  ouvrages,  aujourd'hui  en- 
CD  t  oublies ,  tels  que:  I.  Critique 
Recherche  de  la  vérité,  Paris , 
f  iii-ia,  avec  une  Dissertation 
^ique,  Paris,  1O87,  1G95, 
II.  Dialogue  entre  Empirias- 
PkiUdète ,  sans  date  ni  iodica- 
e  Iku,  iD-i!i.  Ce  livre  sur  la 
ophiede  Descartes ,  est  très  rare 
nnpiet;  riinpipession  ne  va  que 
k  la  pge  300.  111.  Lettre  sur 
raie  de  Confucius,  Amsterdam 
()iiii-ia,  et  avec  Ir  petit  volume 
Nvliste  chinois.  IV.  Traité  des 
)miires ,  Paris,  1086,  in-ia. 
nvaai  des  physiciens  modernes 
ndii  ce  livre  entièrement  inutile. 

1).  L. 

UCHERD'OPSONVILLE 

.  .  .  )y  ne  en  1734,  mort  le 

rier  itfoi.  Il  existe,  sur  la  vie 

nriu  de  cet  auteur,  une  Notice 

Csrangeot ,  secrétaire  de  la  so- 

griaillure  de  Seine^t-Marne, 

an  XI y  in-8'\  de  douze  pages: 

iTODS  pu  nous  la  procurer. 

vos  seulement  que  Foucher 

ienrice  en  l'^/ri,  quil  fit 

par  terre  le  voyage  de  France 

•  y  et  qu'il  fut  charge  de  mis- 

ortanles  auprès  des  princes 

)n  a  de  cet  auteur  :  1.  Sup' 

u    Fojrage  de  Sonnerai 

eaAT),  Amsterdam  (Paris) y 

t**.  de  trcDte-dcuiL  pages, 

les  observations  critiques. 

fiiii  voyageur  au  baron 

la  guerre  des   Turcs, 

V  iii-8*.  m.  Le  Fran- 

vpe,  ou  Considérations 

tlaii¥4S  à  une  ancienne 
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et  nnu¥elle  aristocratie,  Paris^  1 789, 
iii-8*.  IV.  Eueil  du  patriotisme  sur 
la  révolution ,  Paris ,  1 79 1 ,  in-8**. 
Sans  jamais  approuver  les  crimes  de 
la  révolution,  Foucher,  comme  tant 
d'autres,  s'était  laissé  séduire  par  les 
])romesses  des  novateurs.  V.  Baga^ 
vadam ,  ou  Doctrine  divine  {des  In- 
diens) sur  l'Etre  suprême,  les  dieux, 
les  géants  et  les  liommes ,  Paris , 
1 788 ,  in-8'.;  traduction  faite  sur  uno 
%'ersion  tamoule,  par  Mcridas  Poule , 
interprète  de  l'ancienne   compagnie 
des  Indes  ,  aux  frais  de  Foucher,  qui 
lui  payait  pour  cet  objet  Go  francs  par 
mois,  jusqu'au  moment  où  il  s'aperçut 
que  son  infidèle  traducteur  avait  en- 
voyé en  France  une  cojûe  de  sa  ver- 
sion. C'est  sur  cette  copie,  adressée  en 
1 769  au  ministre  Berlin  ,  que  De 
Gui;;nes  lut,  en  177'i,  à  l'acad.  des 
inscript.  (  Mém.  XXXFIIIj  3 1  a  ), 
un  mémoire  dans  lequel  il  fait  voir 
que  ce  livre ,  l'un  des  dix-huit  pou* 
ranams ,  ou  livres  sacres  des  Indiens, 
et  dont  l'original  samscrit  passe  ch(  z 
ce  peuple  pour  avoir  été  composé  par 
Viassen ,  fils  de  Brahma ,  environ 
3i  iG  ans  avant  J.  C,  est  postérieur 
à  l'établissement  des  Grecs  dans  l'Inde 
et  aux  communications  des  Romains 
avec  les  Indiens  (i).  Quoique ,  de  sou 
propre  aveu ,  Foucher  n'entendît  pas 
les  langues  de  l'Inde,  il  pensa  que 
vingt  ans  de  séjour  dans  ce  pays  de- 
vaient lui  fourair  assez  de  moyens  de 
comparaison  et  de  redressement  pour 
retoucher  le  travail  de  sou  interprète. 
VI.  Essais  philosophiques  sur  les 
mœurs  de  divers  animaux  étran* 
gers,  Paris ,  1 780 ,  tn-8  '.  Ce  curieux 
ouvrage,  extrait  du  Journal  des  Voya- 
ges de  l'auteur ,  embrasse  aussi  l'his- 

(1)  AaqiictiUOaperron  croit  !•  BmravmJamfOi' 
teneur  «u  trviiicmc  •iêcla  d*  l'crc  cbreUcaaci  tt 
De  GviKBCi,  anrcs  afuir  peié  tei  r*iiita«,  fiatt 
u«r  1*  cruirc  même  pMUrieur  aa  BAkoBitUac. 
\Journ.d4t  à'MV.t  Mi.  1:^9) 
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toii  c  iialurcllo,  ks  mœurs  et  les  usages 
lies  peuples  que  D'Opsouville  a  visites. 
Il  traite  successivement  des  serpents , 
(les  crocodiles ,  des  camelcfous ,  et  des 
sauterelles  qui  servent  à  la  nourriture 
des  Juifs  et  des  Arabes,  ces  peuples 
les  classant  parmi  les  animaux  purs. 
Le  combat  des  hommes  avec  les  tigres, 
corps  À  corps ,  fixe  ensuite  son  atten- 
tion; et,  h  ce  sujet,  il  eulretieut  le 
lecteur  des  giandes  qualités  de  Hider- 
Ali'Khân ,  avec  lequel  il  eut  de  fre'- 
quentes  relations.  11  expose  ses  con- 
jectures sur  le  motif  de  la  vcncfration 
des  Indiens  pour  le  cheval ,  Fane  et 
le  bœuf.  Le  lait ,  le  caille ,  le  beurre , 
i'urine  et  la  bouse  de  vache ,  sont , 
suivant  eux ,  les  cinq  choses  les  plus 
utiles  à  rhomme.  Une  tempête  assez 
violente  que  Foucfaer  éprouva ,  lui 
donna  lieu  de  connaître  le  caractère 
indolent  et  pusillanime  de  ces  peuples 
qui,  accroupis,  les  bras  croise's,  at- 
tendaient en  silence  la  mort.  A  Tocca- 
sion  du  chameau ,  si  bien  nomme'  le 
navire  du  désert ,  il  nous  parle  de  ses 
propres  infortunes.  Eu  Arabie,  il  fut 
attaque  de  la  peste,  oblige,  par  la 
violence  du  mal ,  d'abandonner  la  ca- 
rayane  qu*il  suivait^  et  jeté  sans  con- 
naissance au  milieu  du  désert,  par  un 
religieux  musulman  à  qui  on  l'avait 
confié.  Là,  sans  autre  médecin  que 
la  nature,  sans  autre  secours  quuQ 
peu  d'eau ,  il  se  vit  en  peu  de  temps 
couvert  d'ulcères.  Kxposé  le  jour  aux 
feux  ardents  du  soleil ,  traîné  la  nuit 
fous  un  coin  d'abri  par  des  femmes 
.-!i  abcs  qui  eurent  pitié  de  lui,  il  languit 
ainsi  pendant  trois  semaines,  au  bout 
desquelles  il  ])arvint  à  se  faire  repor- 
ter à  Alep,  où,  dans  l'espace  d'un 
mois ,  ses  plaies  se  cicatiisèreut. 
Koliiiré  par  sa  propre  expérience, 
D'Opson\illc  présente,  sur  la  nature 
et  sur  le  traitement  de  la  peste ,  des 
idées  saines,  lumineuses ,  et  qui  mé- 


FOU 

ritcDt  d'être  propagées.  D 
serifftum  qui  termine  $o 
il  en  annonce  nn  antre 
plus  e'teodaysur  l'Inde  et 
tés  ;  mais  de  ce  travail  ii 
n*a  publié  que  le  Bugav 
était  destiné  a  en  faire  pai 

FOUCHIER(B£niiLà» 
né  à  Berg-op-Zoom  le  i  o  fc 
Sou  père,  voyant  son  indi 
la  peinture,  le  pbça  chei 
à  Anvers  ;  mais  les  nombi 
pations  de  ce  grand  artiste 
uc^liger  ses  éleres.  Fouchii 
appris  déjà  dans  son  ce 
peindre  le  portrait ,  entn 
de  Jean  Billaert,  à  Utrccl 
suite  le  voyage  de  Rome , 
de  préférence  à  la  manié 
torct.'  Le  pape  Urbain  ^ 
ses  talents  aTatent  plo, 
assuré  une  existence  bewei 
chier  n'eût  pris  parti  dan 
relie  d'un  peintre»  son  coi 
son  ami ,  et  n'eût  M  oUg 
Kome.  11  rerint  dans  sa  ' 
par  Florence  y  Paris  et  Aav 
gea  sa  manière^  et  imita  od 
fvcr  pour  pbire  au  am 
peignit  long-temps  à  Fk 
verre  :  on  estimait  snrtmla 
de  conversation.  Ce  peintP 
ouvrages  sont  peu  oonam 
ce ,  mourut  à  Bcrg-op-Zosa 
à  soixante-cinq  ans* 

FOUCHY  (JEAH-Pavi 
JEAN  de)»  secrétaire  pcrpi 
cadémie  des  sciences,  nsfi 
en  1707.  11  avaitRçam 
d'heureuses  dispositions^qi 
homme  d'esprit  d  savml 
d'un  genre,  Goltivait  afee  k I 
soin.  Son  goût  scmbladUir 
vers  la  poéne,  assis  U  srt( 
et  si^  pendant I^oonrs  A 
vie.  Ut'  ipasacrptndh 
compo,       leifWi  *|ièHi  i 
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Ml  de  De  les  confier  qu'à 
capables  de  traliir  son  sc- 
sique  fut  aussi  pour  lut  un 
t  agréable.  Il  jouait  de  plu- 
uments  assez  bieu  pour  se 
adir  dans  les  sociétés  les 
tes;  mais  il  redoutait  trop 
Qur  céder  aux  instances 
fè\i  lui  faire;  et  les   per- 
vivaient  dans  son  intimité 
les  admises  à  jouir  de  ses 
rës  la  mort  de  son  père , 
trouva  possesseur  d'une 
fdiocre,  mais  plus  que  suf- 
r  un  homme  d'un  carac- 
lodéré.II  acquit  une  charge 
des  comptes,  et  partagea 
vie  entre  l'exercice  de  ses 
la  culture  des  sciences.  Une 
iposée  de  savants  et  d'ar- 
iity  dit  un  biographe,  for- 
iiis;  cUc  devait  s'occuper 
r  aux  arts  et  aux  sciences 
es  et  les  théories  scienti- 
penvent  en  diriger  et  eu 
icr  la  pratique.  Fouchy  y 
ets^y  distingua  bientôt  par 
;  par  ses  travaux.  L'acadé- 
ieoces  le  reçut  dans  son  sein, 
comme  astronome  ;  et  cha- 
le  publié  depuis  lors  par 
ipaguie   savante  renferme 
Hres  dans  lesquels  il  rond 
B  ses  observations  sur  les 
es  arrivés  pendant  l'année  : 
sa  aussi  deux  qui  ont  pour 
premier,  la  simplidcalion 
des  en  usage  pour  calculer 
îons  des  astres  ;  et  le  second , 
ctlioo  des  instruments  dont 
mou  le  transport  pouvait 
ibslacle  aux  travaux  de  ses 
.  Mainii  ayant  donné ,  en 
dâBiiiîonde  secrétaire  per- 
^académie,  Fouchy  fut  nom- 
ihoe.  Cétait  pour  ainsi  dire 
lEontcueUe^  et  la  réputation 


FOU  S35 

des  e1ogc>  de  celui-ci ,  genre  dm  s  J<  - 
quel  il  n'avait  point  eu  de  modèle ,  et 
où  il  avait  mérité  d'en  servir ,  rendait 
très  difficile  la  tâche  de  son  continua- 
teur. Fouchy  avait  le  goût  trop  sûr 
pour  penser  à  imiter  servilement  Fon- 
tencllc  :  il  se  créa  une  manière  nou- 
velle ;  et  si  ses  éloges  n'offrent  pas  le 
même  intérêt  que  ceux  de  son  prédé- 
cesseur,  on  ne  peut  nier  pourtant  que 
le  style  n'en  soit  très  convenable,  et 
qu'il  n'y  règne  un  ton  de  franchise  et 
de  bonnefoi  qui  lui  gagne  la  confiance 
de  tous  les  lecteurs.  Fouchy  remplit 
cette  place  pendant  trente  années  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  ;  mais 
enûn  l'âge  et  les  infirmités  lui  faisant 
éprouver  le  besoin  de  repos,  il  donna 
sa  démission  (i).  Quelques  années 
après  sa  retraite,  dit  le  biographe  dc> 
yi  cité ,  Fouchy  éprouva  un  accident 
singulier.  Saisi  d'un  étourdissement , 
il  ûtune  chute  ;  et  le  lendemain,  ayant 
repris  sa  connaissance  entière ,  joui:^ 
sant  de  toute  sa  tête,  il  s'aperçut  que 
'  si  les  organes  de  la  voix  qui  avaient  été 
embarrassés  pendant  quelque  temps, 
étaient  devenus  libres ,  ils  avaient  cessé 
d'obéir  à  sa  volonté;  que  lorsquM 
voulait  énoncer  un  mot,  sa  bouche  en 

Prononçait  un  autre  :  en  sorte  que , 
ans  le  moment  où  il  avait  des  idées 
nettes,  les  paroles  étaient  sans  suite. 
Lui-même  rendit  compte  de  cet  acci- 
dent dans  les  Mémoires  del'académie: 
il  détailla  tous  les  symptômes,  toutes 
les  particularités  de  ce  phénomène , 
avec  une  simplicité,  un  calme,  une  in- 
différence même,  dignes  des  héros  du 
stoïcisme  antique  ;  et  l'on  voit  par  ces 
détailsqu  au  mdieu  même  de  ces  symjv 
tûmes  si  effrayants  qui  le  menaçaient, 
pour  le  reste  de  sa  vie,  d'une  exis- 
tence pénible  et  humiliante ,  il  était 
plus  occupé  d'observer  ses  maux  que 

(i)  Ct  U%  Coa'iorctt  ^i  lui  laecédt. 
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de  s'en  afili{i;cr.  Ce  trait  suffitseul  pour 
faire  apprécier  le  caractère  de  Foa- 
chy.  Ce  respectable  doyen  des  sa- 
vants français  mourut  à  Paris  le  1 5 
avril  I  ^88,  à  8i  ans.  Outre  les  nom- 
breux mémoires  imprimés  dans  le  Re- 
cueil de  L'académie  des  sciences ,  et  la 
description  de  quelques  instruments 
de  son  invention  ,  insérée  dans  le  Re^ 
ciieil  des  macfUnes  de  Tacadémie, 
tom.  V,  VIet  Vli(i),  on  a  de  lui  un 
tome  premier  (et  unique  )  des  Eloges 
des  membres  de  cette  compagnie , 
Paris,  1761 ,  in-ta.  Son  fils  se  pro- 
posait d'en  publier  la  suite;  mais  elle 
n'a  point  encore  paru.  On  s'est  prin- 
cipalement servi,  pour  la  rédaction 
de  cet  article,  de  «^elui  qui  est  inséré 
dans  les  Siècles  littéraires  de  Deses- 
Siirts  W-^^s 

FOUGERET  DE  MONBRON.V. 

MONBROIV. 

FOUGEROLLES  (François  de  ) , 
médecin ,  né  dans  le  Bourbonnais  vers 
1 56o  ,  fit  SCS  études  a  l'univi  rsité  de 
Moiiipcllier ,  et  y  fut  reçu  docteur. 
]1  voyagea  ensuite  en  Allemagne  et  en 
Italie  pendant  huit  années,  s'arrétant 
dans  les  principales  villes  peur  visiter 
les  monuments  qu'elles  renfermaient, 
et  jouir  de  la  société  des  savants.  De 
retour  en  France,  il  s'établit  à  Lyon, 
et  y  commenç.1  l'exercice  de  son  art 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  mourut  à 
Grenoble  ,  après  avoir  obtenu  des 
lettres-patentes  |)our  y  établir  un  col- 
lecte de  médr  ciue,  si  l'on  en  croit  le 
bibliothécaire  du  Dauphinc  qui ,  par 
erreur,  le  fait  naître  dans  cette  ville. 
Fougerolles  était  très  versé  dans  les 
langues  anciennes.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Théâtre  de  la  nature  y  traduit  du 
latin  de  Jean  Boilni,  Lyon,   iSq^, 

(1)  Oo  y  remarqae  an  micromèlre  nniTenel,  un 
nierait  pcrfrclio.  né,  niNit  curlout  on  mojen  tr«i 
iiii{«'iiicui  cl  admirable  par  son  étonnante  «implU 
ciié  p  .ur  ciécuirr,  tani  «rbrf  nircfU^e,  Untex 
■urlc*  de  vil  for  It  tuu. 
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iD>8^.  Il  aàooDoe  dans  b  pn 
a  entrepris  celte  traductim 
remettre  à  l'usage  du  firan; 
avait  presque  entièrement  o 
ses  voyages.  II.  Les  Viei 
losophes  de  V antiquité  y  tra 
de  iîiogènc-Laerce,  ibid. ,  i  ( 
III.  De  Senumaffectibus } 
dis  nonnuUisque  curandi. 
tiOy  ibid.,  1610,  tn-4*.  l\ 
dus  in  sepîem  aphorismot 
ab  Hippocrate  observata 
tamen  retrb  sœadis  inaudi 
I  (i  I  a ,  in-4**.  Fougerolles  ] 
une  Phjrsiaue  en  français  \ 
ignore  s'il  la  publiée. 

FOU*HI  y  pemier  emp 
Chine.  On  n'est  pas  eooor 
à  déterminer  la  dateprédse 
dation  de  l'empire  chinois  ;  1 
la  nation  et  ses  gens  de  Icttr 
dent  à  regarder  Pou-lii  go 
fondateur.  Avant  lui ,  tout 
fables,  rêveries  mythologii 
culs  d'aunéesabsurdes  et  exi 
Avec  lui  commencent  les  tei 
tains  de  rhistoire  chinoise, 
embrassent  son  règne,  celu 
nong,  son  sncoesseury  et  le 
premières  années  du  règne  < 
li ,  troisième  cmpcrear  (  Fq) 
Ti).  Suivant  les  TmhUs  cA 
ques  publiées  par  Pordrr  d 
reur  Kitn-loug,  en  1^ 
année  du  règne  de  Honng-t 
capitale  9  à  Uqoelle  s'attsdi 
micr  anneau  du  cniit  cbinoii 
pond  h  Tan  2607  avint  F 
tienne;  d'où  il  résulte  quel 
historiques  de  la  Chine  cooqi 
jusqu'à  l'annde  prëiente  1 
espace  de  44^3  ans.  Les  Ml 
tains ,  d'après  le  calcul  le  pi 
semblable  adonlë  ^r  les  pb 
écrivains  de  la  Chine  ^  m 
3i6  années,  pî,ifouitoé4 
des  temps  I  sloriqiio,  mm 
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19S5  avant  noire  ère , 
née  du  règne  de  Fouhi , 
le  la  moiurcliic  chinoise, 
hi  fut  le  contemporain  du 
(Icber ,  de  Phaieg  ,  et  de 
aïeul   d*Abrahani.  On  ne 
tendre  à  de  grands  détails  y 
'agit  d'un  personnage  de 
antiquité'  :  aussi  rhistoire 
ic  se  réduit-elfe  à  un  petit 
laits.  On  ne  parle  point  de 
I  ditseu'emeutquesamcre 
loa-siu.  Il  vit  k*  jour  dans 
de  Clicn-si,  àTcliing-ki  au- 
ching-Iclicou  ,  ville  du  se- 
s  dans  le  ressort  de  (Àing- 
Les  Chinois  sont  parta>;és 
ior  Tdge  qu'.ivait-  Fou-lii 
rit  en  main   les  lenes  du 
cnt.  Les  uns  pensent  qu'il 
it  alors  que  sa  vin};t-(|u.i- 
lée  ;  les  autres  prétendent 
Mrvenu  à  sa  quatre-vingt- 
ige  de  riionimc  mûr  à  Té- 
îl   vivait.  Avant  lui,   les 
étaient  confondus  sous  les 
(ments  ;  il  leur  en  assigna 
liers,  qui  devaient  les  dis- 
fs  hommes  et  les  femmes  ne 
îDt  que  de  vagues  amours. 
I  D*était  que  fortuite  et  pas- 
besoin  les  rapprochait,  et 
lient  sans  regret.  Fou-hi  les 
la  loi  du  mariage ,  base  fon* 
d^  la  vie  sociale.  11  régla 
de  le  contracter,  et  le  re- 
nnes qui  devaient  en  cons- 
iidité.  11  commença  par  di- 
peuple  en  cent  portions  ou 
i  chacune  desquelles  il  im- 
lom  particulier.  II  ordonna 
chaque  individu  màlc  de 
NKisc  avec  laquelle  il  voulait 
Uissant ,  comme  loi  csscn- 
Is  ne  pourraient  contracter 
{u'avcc  celles  d  un  nom  dif- 
IciVi  d  pas  conséquent 
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d'une  f.imillc  différente.  Cet  us  »^e  s'est 
perpelwé  à  la  Chine,  où  l'«^:i  désigne 
encore  anjourd'hiu  sous  la  déiiomina- 
tion  des  cent  noms  toutes  1rs  familles 
de  ce  v  jsie  empire,  quoique  leur  nom- 
bre s'élève  à  quatre  ou  einq  cents  (i). 
Fou-hi,  voulant  reconraîlrc  et  décou- 
vrir le  pays  qu'il  habitait,  e;  en  écarter 
les  animaux  malfaisants ,  fit  mettre  le 
feu  aux  broussailles  et  aux  bois.  11  s'a- 
perçut que  quelques-unes  des  terres  se 
résolvaient  en   fer.  Il  recueillit  une 
certaine  quantité  de  ce  métal ,  et  en 
arma  des  javelots ,  dont  il  apprit  à 
faire  usage  pour  la  chasse.  Fou-hi  in- 
venta encore  les  filets  pour  la  pêche , 
et  fit  connaître  à  sou  peuple  la  ma- 
nière de  plier  à  la  domesticité  des  ani^- 
maux  utiles,  et  d'élever  des  troupeaux. 
Cependant  le  nouveau  peuple  prenait 
des  accroissements  rapides;  de  nou- 
velles   terres,  des  habitations  plus 
vastes,  lui  devenaient  nécessaires.  Son 
chef  s'avança   vers  les  contrées  de 
Test,  et  découvrit  tout  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  les  provinces  de 
Chau-tong  ,  jusqu'à  la  racr  orientale. 
11  y  appela  une  partie  de  ses  sujets  ^ 
et  lui-même  fixa  sa  résidence  dans  un 
lieu  où  il  bâtit  une  ville,  qu'il  nomma 
Tehin-tou.  Cette  ville  subsiste  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom   de  Tchin* 
tcheou,    dans    le    Ilo-nan.    Frappé 
de  la  magnificence  des  cicnx,  de  la 
fecondiié  de  la  terre  et  de  toutes  les 
merveilles  qu'étale  la  nature,  F'ou-hi  re- 
connut sa  dé}>endancc  de  l'Être  tonf^ 
puissant  qui  en  est  l'autour.  II  fut  le 
premier  qui  institua  les  sacrifices,  et 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  nourrirait 
avec  soin  un  certain   nombre  d'ani- 
m.inx  choisis  pour  servir  de  victimes. 
Le  sage  législateur  n'ignorait  pas  que 
les  délassements  sont  nécessaires  à 


(0  On  rn  trouTC  qaatre  cco    tr^at«-hait  daoïlé 
Diclionoaire  chiaoU  public  p&r  U.  Dt  i«uifa««| 
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rbomne  i  2  mvaita  h  mw/fm»  «; 
raustroint  degx>nptaM  de  UtM  ùm 
ïaMnuiienHkcordMileXnMw  CU, 

le  premier  moDltf  de  Ttnet-àoq  cardai^ 
et  le  seeooA  de  tre&te-six.  L'usage  d« 
ces  instiuinenU  i'e*t  conierr^ ,  et  Ut 
fout  encore  aujounfliui  les  i&on  det 
oreilles  cUnoûei.  L'écrituna'eittt^ 
pas  ennore;  oon'anû,  iioivyiup- 
pieer,  que  lossooimde  aud^iH  B4biuU 
formel  Htr  dei  oorddeae*,  mojvi» 
bien  impuCûp  poor  fixu  U  peûëi , 
la  transiDeltn  al  la  i^ptndre.  ron-hi , 
qui  avait  a  iuilmre  «od  mple  sot  b 
rcligioD ,  !•  morale,  l'orare  pliyiiipM 
de  ta  nature  ,  juge*  cet  si|;nea  iniuffi- 
sauts;  il  mTenta  les  huit  Èoua.  Pour 
donner  plus  d'aDioriia  il  m>  iniiiia- 
lions ,  comorf  l'ont  iait  plwienrt  U- 
ciilateuriTeniuloiig-tcmpiaprtsIiii, 
il  1m  aGGOmpa(;iia  de  quelque*  citconi- 
lances  merveilleuses  :  il  sauposa  qm 
p^r  une  favriir  du  ciel,  il  avait  n 
■ortir  du  ailieu.des  eaux  d'uo  fleuve 
un  cheval-dragon  et  uoe  tortue  eir 
traordioaire.suvledokdesquels  ëuicnl 
Uaccesdes  lignes  mystérieuiet,  et- 
pëce  de  caractères ,  qui  fixèrent  toute 
sou  atleoiiuD  ;  qu'il  let  étudia,  et  d^ 
couvrit  cn&i ,  daoi  leur  combÏDai- 
son ,  l'art  de  commaniqner  les  pcuada 
par  des  s^nes  qui  peuvent  1rs  reprtf- 
acuier.  Les  iSïmenls  dei  Koa*  de 
Foii-lii  se  réduisent  à  deux  lignes  faort- 
aoniaks,  l'une  entière,  l'autre  briiee. 
Il  en  formAhuittrigrammes,  leM^udi, 
combinés  dans  la  suite  partis  au  lieu 
de  trois,  dannèreut  soixante -quatre 
combinaânons  différentes.  (  F.V/mB' 
■WAKo  et  TcHKOD-iLORo.  )  La  tradi- 
tion l'Iiinoise  rrprésculeFou-biciHBBte 
un  observateur  assidu  desphëoQmèac* 
dunel.ll  comprit  que  UcoiuaiuiDce 
des  mouvements  cctestes  pouvaitseide 
donner  la  juste  mesure  du  (eius } 
mais  il  sentit  que  ces  llwOTiRa  étaienl 
encore  trop  au-dessus  de  l'iiUell^itBO] 
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pi  -eàdistiu[;u«r1 

et  régler  leurs  trav^ui.  Qudi 
loricns  le  font  encore  t'auleiw 
-chiooia;  maisd'aulres,  enpl 
nombre,  en  attribuent  l'ini 
Uoaog-ti,  Ig  second  de  sa 
seiirs.  Fou-hi ,  apr^  nn  tign 
quiuM  ans,  moiirnl  à  Tcnii 
fut  enterré  au  midi  de  cetti 
trois  U  de  distance  de  strt  n 
on  y  montre  encore  aujouB 
tombeau ,  orné  de  cvprè«  i 
fiiuic ,  et  euTÎround  de  nMI 
efitrclicnt   avec  le   plu»  gn 

FOUILLOUXCJacqce»! 
lilLumme.nc  au  srtiMiue  uk 
reitc  p.irtie  du  Bas- Poitou  ee^ 
le  nom  des  Gailine.  *u\  ea 
Partlif  iiay ,  partagea  te»  l«j| 
la  poésie  et  la  chusit ,  gCIW 
cice  puur  lei|iiel  il  avait  um 
cxtrdordiiiaire.il  foroM  uoi 
ses  observations  sur  le«  bab9 
animaux,  et  sui  U  manîM 
apre,.b!edc  les  tb^uer;  îl  i 
sous  Cl-  ùiTB-.La  r*nerit,a 
ploiU-urs  prêc«pUi  et  Jetl 
pour  guérir  Ut  cAiou  J^} 
miilailiêi,  l^a  prein>i»«  4 
c»-t  oiivraçe  est  trâ  rare;,j 
imptiuieeaPoitiers.par  loi 
ui  l'itio,  in.fol.  I.e  d^ll 
[irumpi ,  que  le:t  mAiK»  imà 
cil  ilunnh'pni  d'autn-i,  m. 
)5(>i,ol  en  i»)U.iti-4«.  I 
iitt  une  nouvelle  édtlîOD, 
gaie  de  i'Jn  Ht  ehau*r 
traii  du  Miroir  de  GaiMu  \ 
(  r<.j-.Foix).Pari».l 
1573,  in  4. 
dan.t  presque  tonte»  les  • 
d'ouvrages  sur  bdiattcCV 
rpMOMir'tM 

1  .,  lâi^ii^l 


FOU 

\^à  été  en  allemand ,  Stras- 
1 590 ,  io-fol.  Les  préceptes  de 
IX,  dit  LallemaDa,  ont  un  ca- 
le vérité  qui  doit  satisfaire  tout 
ittentif  ;  cependant  il  s'ecartc 
fois  de  sou  but  principal,  et 
ans  des  digressions  hors  d'œu- 
•D  stjle  a  tous  les  dë£iuts  du 
nais  on  ne  peut  assez  le  louer 
prépare'  de  riches  matériaux  à 
u  ont  écrit  sur  le  mcmc  sujet. 
ft  Daubenton  u'ont  pas  dé- 
de  s*appujer  de  Tautorité  de 
ix;  et  c'est  une  preuve  sans 
t  de  Texactitude  de  ics  obser- 
.  A  la  suite  de  la  Fenerie^  on 
un  petit  poème  intitulé ,  YA^ 
nce  de  Jacques  du  Fouilloux: 
once  pas  un  grand  talent  pour 
«  ;  mais  on  doit  convenir  que 
en  est  d'une  simplicité  bien  rc- 
Ue,  à  une  époque  où  Ronsard 
cardé  comme  le  plus  parfait 
dmes,  —  Un  autre  Jacques 
ouXy  licencié  de  Sorbonue^né 
xliciley  et  mort  à  Paris  en 
à  soixante-six  ans ,  eut  beau- 
té part  à  plusieurs  écrits  de 
ijâly  dirigés  contre  la  bulle 
uius^  et  à  d'autres  produc- 
léologiques  qui  sont  aujour- 
iblîées.  W — s. 

ffXIHER  ou  Fouc  hea  de  Qiar- 
I  latin  Fulcheriuscarnotensis , 
»y  naquit  dans  le  1 1*.  siècle , 
«se  de  Chartres  ;  ii  suivit  à  la 
le  de  la  Terre-Sainle  le  comte 
iSi  son  seicneur,  et  s'attacha 
h  Baudouin ,  premier  roi  de 
en,  qui  le  fit  son  chapelain, 
int,  à  un  esprit  assez  cultivé 
t  temps  où  il  vivait ,  toutes  tes 
\  d'un  guerrier;  et  il  parut 
K  avec  honneur  dans  les  rangs 
isés.  n  a  écrit  l'histoire  chrono- 
des  événements  dont  il  avait 
énoÎD  ^  ou  qui  lui  avaient  été 
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rapportés  par  des  personnes  dignes 
de  confiance.  Elle  s  étend  de  1 1  g5  à 
12^7,  et  intéresse  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  conquête  d'Ëdesse ,  à  la- 
quelle Foulcher  avait  eu  part  :  ou  y 
trouve  des  dates  et  des  faits  cu- 
rieux, omis  par  les  auteurs  contem* 
porains  ;  elle  est  intitulé^  :  Gesia  pe- 
regrinanUum  Francorum  cum  ar- 
mis  Bierusalem  pergentium  seu  His- 
toriahierosofy'mUana,  Celle  histoire 
a  été  insérée  par  Bongars  au  tom.  I*'. 
des  Gesta  Dei  per  Francos ,  et  par 
Duchesne  au  tome  IV  des  Franco' 
rum  historiœ  scriptores  coœtanei:  il 
faut  y  joindre  les  notes  de  Gaspar 
Barth  ,  insérées  au  tom.  III  des  Reli-^ 

Îuiœ  Imanuscriptorum  omnis  œvL 
l'abrégé  qui  en  a  été  fait  par  un  ano- 
nyme ,  sous  le  titre  de  Gesta  Fran- 
corum  expugnantium  Hierusalem^ 
est  imprimé  dans  le  recueil  de  Bon- 
gars ,  déjà  cité.  W — s. 

FOULCOIE,  en  latin  Fulcoius , 
le  poète  le  plus  fécond  et  l'un  des 
plus  célèbres  du  1 1  '.  siècle ,  naquit 
à  Beau  vais  vers  l'an  1020,  de  parents 
nobles,  mais  privés  des  biens  de  la 
fortune.  Il  fit  ses  études  à  Reims,  où 
il  eut  pour  maître  Ilermand  ;  il  vint 
ensuite  h  Meaux,  dont  le  séjour  lut 
parut  si  agréable,  qu*il  résolut  de  s'y 
fixer.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, il  fut  ordonné  sous-diacre;  mais  il 
ne  voulut  ps  recevoir  les  autres  or- 
dres, dans  la  crainte  d'être  privé  de 
la  liberté  dont  il  avait  besoin  pour  se 
livrer  à  l'étude.  Il  visitait  souvent 
l'abbaye  de  la  Celle,  k  quatre  lieues 
de  Meaux;  Taspcct  charmant  de  co 
lieu  lui  inspira  des  vers  qui  com- 
mencèrent sa  réputation  :  elle  s'éten- 
dit bientôt  dans  toute  la  France ,  et 
même  en  Italie,  comme  on  Tapprend 
parles  vers  qu'il  idrossa  aux  papes 
Alexandre  U ,  Grégoire  VU ,  et  aux 
plus  illustres  prélats  de  la  cour  de 
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Bomf.  De  tontes  les  penomul  q« 
Foulcoie  ■  ïoaétt  dam  sa  «ers ,  lîa- 
nas.^,  archevfqae  de  Rams,  fut  ce- 
lui qui  le  inoDira  le  plus  reconnais- 
sant; aussi  lui  resta-t-il  attaché, 
m&me  apris  m  disgrâce.  Fualcoie 
n'ctait  pas  seulement  un  poèlc  dis- 
tingué pour  le  siècle  où  if  vivait  ;  il 
e'iaiteocoreun  très  habile  graminai- 
ricn,  et  passait  pour  verse  dans  la 
connaissance  (tes  lois.  Il  moumt  i 
Meaux  vers  l'annA  i  o83  ;  et  la  plu- 
part des  auteurs  contemporains  dé- 
plorèrent sa  perte  dans  des  vers  qui 
ool  éié  en  partie  conservés.  Les  poé* 
sie«  de  Foulcoie  sont  divisées  en  trtMs 
tomes  :  le  premier  est  intitulé  Utnim  ; 
le  second  iVirutrum ,  et  le  troisième 
Utntmifue.  L'auteur  anonyme  d'une 
preTace  qu'on  trouve  dans  l'exera- 
pUire  de  ia  Bibliothèque  du  roi,  ex- 
plique ces  titres  singuliers  de  la  au- 
uière  suivante.  I^  premier  volume, 
dii-il,  est  intitulé  Uirum,  parce  que 
Foulcoie  j  a  réuni  les  pièces  de  peu 
d'étendue  par  lesquelles  il  préludait 
t  des  oompositious  plus  dignes  de 
son  génie  :  le  second ,  Neutrum ,  par 
la  raison  que  l'auteur  j  a  rassemblé 
des  ouvrages  plus  importants  que  dans 
le  premier,  et  cependant  très  intif- 
ricursi  ceus  du  troisième;  ce  sont 
des  Vies  des  saints  du  diocèse  de 
Meaux ,  des  l.égcndcs  mises  en  vers  ; 
enfin  le  troisième  a  pour  tîlre  Utrian- 
fuff,  parce  que  Foulcoie  y  traite  de 
l'iiii  et  de  l'autre  Testament  danf  on 
luug  pocmr,  ou  plutôt  dans  un  dialogue 
eu  sept  livres  entre  l'esprit  etl'hommc 
La  versification  en  Ml  très  n^ligée; 
l'ignorance  ou  le  mépris  des  r^es 
l'y  fait  voir  i  chaque  page,  et  on 
t'est  dqà  aperçu  que  rauteur  éuit 
cniicrementdépourvude  gçfil.  Fool- 
coii'  annonçait  encore  un  poème  sur 
les  Arts  libéraux  i  nuis  ril  Ta  esé- 
<uté,  le  muiiKnleBcMperds.  Don 


n  Toussaint  1 
I  iuf  o»t  pubb 

i][fi  piDcei  ou  des  fragments 
coif.  I.'abbê  Lebeuf  a  int 
Notice  «ur  ce  poète  dans  le 
du  recueil  de  ses  Disserta 
ïbhtoire  de  la  viUede  Pan 
FOULEBESSE  ^Ms.  u 
lillioomc  fi'anç^is,  passa  ( 
lu.iLvcislaGudii  i7'-  si! 
lcri'gnc(leChiisti.iuV.  Ilfi 
serrelairi;  de  ce  prince  ,  e*  e 
cri'lairc  de  b  légaiioB  danin 
dres.  Il  séjourna  de|taii  à  k 
ttMaHijcOnatlclui  :  L 
<lu  Danemark ,  ÇitAorae ,  t 
ij.  Ci-t  ouvrngc  avait  par 
drts  FU3]>glais,  l'année  tC 
le  litre  Denmark  vînditttt 
diiigé  contre  Molcswurlh, 
piibiic  en  anglais  une  rA 
.lïHiitagcusc  surlVtatdu  D 
1 1 . 1.'ctal  présenl  des  diffé 
Uk  le  roi  de  Danemark  et  i 
Jlohtriit ,  Aiuslcrdam,  it 
l'j.  111.  Lelire  tur  ce  i 
passé  dans  Ta/faire  d*  Fe 
iieiiiimt  arrivé  à  la  cwir  i 
mark,  Cologne,  1699,  û 
I.i  ruulcrcssc  a  clé  nonito^ 
rtur,  daus  quelques  OUTra| 
Rcrs ,  Foulereck  a  fouUra 
l'avons  fait  connaître  d'après 
tionnaire  des  savanis  de 
mark ,  |>arWorm,  en  danois, 
FOULlS(JicgDM),eul 
liiius,  né  à  Edimbourg,  a  11 
poésies  latines  tnliiulées  :  /« 
sii,  EdinburgensiSyCalamiUi 
ete^ans  ffescriptio  ;  —  Ji 
^farguretam  repnam,  sa 
Carmen; — De  Mercat<iram  fi 
.-fsclepiadeum ,  item  et  «lùd 
çarnùna,  l'aris,  chci  GilM 

— ni, ^iite(de  iStSàj 

in-4"-0"  uillcs,  I 
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uteur ,  à  qui  George  Mac- 
cgiigc  de  donner  un  arlicle 
Liifes  and  characters  of 
TS  of  ihe  scotch  nation , 
fol.,  1 708- 1 7'2'i.  La  pcslc 
le  premier  pocmc  (  il  rein- 
es), ravagea  l'Ecosse  pcn- 
.'iinesse  de  Fauteur.  Il  en 
seul  de  toute  sa  f.inilllc.  Il 
b!e  que  Foulis  publia  lui- 
recueil  pendant  le  séjour 
Pai'is,  avant  que  d'aller 
droiC  à  Orléans  :  il  Ta  dc- 
iLandre  Stevart  (  Stuart  ) , 
e  de  Saint-André,  et  primai 
fils  naturel  de  Jacques  IV. 
avait  eu  pour  gouverneur 
le  d'un  mérite  distingué , 
mther,  à  qui  Foulis  adresse 
de  ses  pièces.  (  Voy.  Mac- 
;  11,  p.  37(3.)  Il  n'y  a  rien 
i  dans  l'S  Deliciœ  poêla- 
irum.  Son  talent  poéti([uc 
5  au-dessus  du  médiocre. 
scrit  in-folio  du  collège  des 
de  Paris ,  portant  les  noms 
s  Ecossais  qui  y  ont  étudie 
fondation  jusqu'au  commen- 
11  i8^  siècle,  ne  présente 
li  de  Jjcques  Fouli>  ;  mais 
nre  un  Guillaume  Foules , 
lit  ce  collège  en  1 4 1 1  ,  et 
t  licencié  en  août  de  cette 
Foulis  (Henri),  en  litiu 
,  théologien  anglican  ,  asso- 
lée de  Lincoln  à  l'univcr- 
brd,  mort  âgé  de  53  ans 
ccmbre  16G9,  a  publié  eu 
Iques  ouvrages  de  contro- 
modcréi,  et  depuis  long- 

jIÎCS.  M-<-0!f. 

IS  (  Robert  et  André  ) , 
a  célèbres  imprimeurs  de 
oui  dounëf  vers  le  milieu 
icck ,  des  éditions  de  divers 
assiqncs,  qui,  pour  la  net- 
I  egnccûoo  j  ae  boni  pas 
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moins  estimées  que  celles  de  Barbou 
et  de  Bodoni.  Robert  j  comme  le  fa- 
meux mécanicien  Arkwrigbt ,  avait 
commencé  par  être  barbier.  Après 
divers  essais ,  il  entreprit  de  se  dis- 
tinguer dans  la  typographie ,  et  ne 
farda  pas  à  s*y  faire  connaître  a  van 
tdgeusement,  en  1743,  par  son  Dc- 
nietriusde  Phalères ,  in-B^.  Il  publij  , 
l'année  d'après,  son  fameux  Horace, 
iu  I  '2 ,  qui  passe  |>our  être  sans  faute. 
H  en  avait  fait  afficher  les  épreuves 
dans  le  collège  de  Glascow,  en  pio- 
mettant  une  récom|>ense  déterminée 
pour  chaque  faute  qu'on  pourrait  y 
découvrir.  Ce  fut  alors  qu'il  s'associa 
son  frère  André;  et,  pendant  trente 
ans,  lis  continuèrent  d'imprimer  cette 
suite  d'auteurs  classiques  ,  si  recher- 
chée des  amateurs ,  et  dans  laquelle 
nous  indiquerons  seulement  Homère 
grec  ,  1 75G-58 ,4  vol.  in-fol.  ;  Thu- 
cydide, grec-latin,  i75c),8vol.  in-8*.; 
Hérodote,  grec-latin,  1761,  9  vol* 
in-8°.;  Xénojdion,  grec-latin ,  176:1- 
67,  Il  vol.  in-8'.;  Gcéroo,  1749, 
30  vol.  in  lu;  et  le  beau  Mouveau- 
Tcst.iment  grec  de  1760,  in-8*.  Le 
zèle  des  fières  Foulis  pour  faire  flcu« 
rir  les  beaux-arts  dans  leur  patrie , 
causa  leur  ruine.  Ayant  voulu  fou- 
dcr  en  Ecosse  une  espèce  d'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture , 
iU  envoyèrent  à  grands  frais  des 
élèves  en  Italie,  et  firent  venir  de 
cette  terre  clissique  des  arts  une  quan- 
tité de  copies  et  de  dessins  origi- 
naux. N'étmt  pas  secondés,  ils  ne 
purent  sufliie  à  la  dépense  qu'exigeait 
une  telle  entreprise.  André  mourut  en 
1774,  et  Robert  se  vit  force  de  por- 
ter à  Londres  sa  collection,  dont 
le  catalogue  seul  formait  trois  volu- 
mes. Elle  fut  vendue  aux  enchères, 
en  1774»  <^t  les  frais  de  la  vente  fu" 
rent  si  considérables,  que  le  pro  luit 
net  se  monta  y  dit  Kichols ,  à  fénoni{é 
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loinme  de  Qinint  •mxKntlIMI 
n'eut  rini  de  mieux  k  faire  qw  de 
retourDcr  en  Ecosse ,  pb  il  mourut  en 
1^76,  —  UnFoitus,deBoeiidaiitde 
l'uu  des  deux  frères,  a  contînaé  dlm- 

r  i  Gh.soow,  aTecdisiinction,    Diesmci, 


)U$qu'eD  1806:  son  Virgile  de  177H, 
3  Tol.  in-fol. ,  et  surtoDt  l'^scbyle  dé 
17^5,  in-bl.,  sODltrès beaux.  Z. 
FOOLIX)N  (  A»a  ),  mëcanidea  et 
poilc,  né, en  i6i3,  àLoué,  dans  le 
MaÎDc,  obtint  une  char|;e  de  valet- 
de^bambre  du  roi  Heori  II,  et  fut 
ensuite  nommé  directeur  de  la  Mon- 
naie de  Paris.  Ayant  embrassa  là  re- 
ligion réformée ,  il  se  retira  k  Orléans , 
où  les  Calvinistes  l'employèrent  î 
frapper  de  la  monnaie  su  coin  du  roi. 
Il  mourut  en  cette  ville,  en  i563, 
non ,  dit  Lacroix  du  Maine  ,  sans 
soup;oti  d'avoir  été  empoisonné  pour 
la  jalousie  de  ses  belles  inventions. 
$a  devise  était  moyen  ou  trop.  On  a 
de  lui  :  I.  Les  Satyres  de  Perte, 
translatées  de  latin  en  rimefnm- 
foiie ,  at>ec  arguments  en  rime  sur 
chaque  satyre ,  et  annotations  en 
jnarge,  Paris,  i544,  in-4".  Celle 
traduction  n'a  d'autre  uiénte  que  ce- 
lui d'élre  la  première  qui  ait  paru 
dans  notre  langue.  IL  Vusage  de 
Sholonùtre  ,  pour  savoir  mesurer 
toutes  choses  qui  sont  sous  déten- 
due de  l'ail ,  tant  en  longueur  et 
largeur  qu'en  hauteur  et  profon- 
diié,  Paris,  Béguin,  i555  (i).  Cet 
ouvrage  a  été  Uaduil  en  lalin  avec  des 
augmentations,  par  Kicolas  Sloup, 
Bâie,  1577,  in-folio;  on  en  coa- 
nail  aussi  une  traduction  itali 


I  s  de  divisions; 

ko  struinent  tite. 

<[vâ  ,   (Mil  (|ui  donnait  id 

et  laui  calcul  ,    le  rà 

quetrjtie  VOf 


Venise,  Zilelli ,  i564,  in-4".  Cet 
Lolomcire  est  une  esp^  de  plan- 
cheKe,  garnie  de  deux  grandes  ali' 


met  n'tTaît  pu  Aten  m» 
tée  dei  uptalaMn  la  ado 
nométiiqne*.  Lacvote  Ai  I 
que  FuulloD  avait  laissé  «n  ^ 
un  trailé  de  machines ,  cnpi 
Vemcni.'i,  foDte.t  mel^IttqueSf 
ta  description  du  mouvcmef 
tuel;  la  traduction  de  Viim 

Eocme  d'Ovide  in  Ibint.  Im  I 
liutliécairc  ajoute  que  it» 
Foullon  ont  public  sa  iraA 
Viauve,  sans  lui  en  &ir«' 
Cepcndaut  il  ne  repèle  pas' 
cujalion  de  plagiat  â  rail 
Itlsriin,  que  Liuroix  du  Maï 
avoir  en  vue ,  piiiMine  J.  | 
le  seul  qui  ait  fait  imprimât 
1 6".  siècle,  une  traductioBi 
di^s  (cuvres  de  Vilnife;  f 
être,  le  bibliolhécairc  u'a^ 
parler  que  de  VEpitomef 
trait  abrégé  des  dix  livré 
tntve,  publié  par  Gardel 
liii .  dont  la  seule  édition  q 
(le  Toulouse,  i5Sq,  10.4-^ 
Lacroix  du  Maine  en  dlj 
i556  ;  la  dédicace  est  en  fj 
de  la  fin  de  mars  1 556.  P) 
plaignait  déjà  de  ce  pb^t,^ 
ilaiii  l'avis  au  lecteur  de  t( 
mètre.  —  Foullom  (  l<OI 
Cambrai ,  vers  la  fin  du  1 
fut  aitjcbe  de  bonne  heuMI 
sonne  de  Van-der-Burcb , 
de  celle  ville ,  et  remplit  â 


d'.pci.  Lk»)!  <I.  Hit..  ,  ..I  u^imlm  «<  „ 
r«r  HpwncUl»-  I.<Mill(>a  4>  iSU  Ml  1  ta  H. 
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ris  de  lui  les  fonctions  d'au- 
et  de  secrétaire.  Le  prélat ,  en 
lUsance  de  ses  services  ,  le 
à  Fun  des  caoonicats  de  son 
Foulbn  a  publie'  la  vie  de  son 
eur,  en  latin,  sous  ce  titre  : 
€  vUœ  et  virtutum  illustr.  et 
td.  dom.  Fr,  Fan  der-Burch , 
f  ducis  Cameracensis j  Lille, 
in*4''.  Elle  a  été  traduite  en 
ij  Mons ,  1712,  iu-4*'.  W — s. 
[JLLON  (  Jean-ërard),  ne  à 
D  1608,  mort  en  1668,  entra 
coiipagnie  de  Je'sus ,  et  se  con- 
a  ministère  de  la  pre'dicalion. 
loressiveme nt  recteur  du  collège 
et  de  celui  de  Tournai ,  et  pé- 
I  cette  dernière  Tille^  victime  de 
i  k  soigner  des  pestiférés.  On  a 
outre  quelques  productions  as- 
1:  L  Une  Histoire  abrégée  de 
en  latin,  Liège,  i655,  iu-24* 
nsculc  préludait  à  un  ouvrage 
endu ,  mais  qui  n'a  paru  que 
me,  sous  le  titre  de  Historia 
nsis  y  par  ordre  d*évéqucs  et  de 
y  depuis  l'origine  de  lanation, 
i  temps  de  Ferdinand  de  Ba- 
3  vol.  in -fol.,  Liège,  1^55  , 
le  trobième  volume  est  du  bo- 
Oassîcr,  et  de  Louvre,  éclie- 
Ti(%e  el  conseiller  -  nrivc  du 
ëf  éque ,  éditeurs  des  aeux  pre- 
Od  trouve  que  la  critique  épu- 
do  P.  Foullon  n'a  pas  encore 
n  sévère.  IL  Vùndicice  eccU" 
ïïngremsiSy  sous  le  nom  de  Ni- 
'iseo,  Li^e  ,  iG54i  in  -  16  : 
ine  controverse  sur  la  chaire 
talc  de  Tongres;  cet  opuscule 
que  est  dirigé  contre  le  P.  Hcns- 
I.  IIL  Un  Commentaire  histo- 
tt  moral  (  en  latin  )  sur  le  pre- 
!ipr0  des  Macchabées^  7,  vol. 
,  Lîépe  y  1659  et  i665.  Gccom- 
re  laisse  trop  à  désirer  du  coté 
riliqae.  M — ov. 
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FOULON  (Guillaume le), en 
latin  FulloniuSy  humaniste  hollandais 
du  1 6^  siècle ,  né  à  La  Haye ,  en  1 495, 
s'appelait  vraisemblablement  de  bon. 
nom  hollandais,   de    Folder^   qu'à 
Texemple  de  Pierre  le  Foulon ,  héré- 
tique du  5*.  siècle ,  il  aura  grécisé  en 
celui  de  Gnapheus.  S^étant  consacre 
à  réducation ,  il  fut  nommé  recteur 
du  gymnase  (  ou  collège  )  de  sa  ville 
natale.  Mais  il  goûta  de  bonne  heure 
les  principes  de  la  réformation,  et 
s'attira  beaucoup  de  désagréments  par 
son  zèle  et  sa  persévérance    à  les 
professer.  En  1 525 ,  Zc^nde  Bakker 
ou  Pistorius  ,  de  Woerdeu  ,  ancien 
curé  de  Jacobsvvoude  ,  qui  avait  abdi- 
qué sa  cure  et  s'était  maiié,  ayant  été 
arrêté  et  conduit  en  prison  k  La  Haye, 
Foulon  se    mit  aussitôt  à  écrire  un 
plaidoyer  en  sa  faveur  ;  mais ,  trois 
jours  après,  il  fut  arrêté  lui- même  et 
jeté  dans  le  même  cachot.  L'affaire  eut 
des  suites  moins  fâcheuses  pour  lui 
que  pour  son  client.  Celui-ci  fut  étran- 
glé et  brûlé  :  Foulon  s'en  vit  quitte 
pour  trois  mois  de  détention ,  au  bout 
desquels  il  obtint  d^étre  élargi,  en  don- 
nant caution   qu'il   ne   sortirait  pas 
de  I^a  Haye  pendant  deux  ans ,  et 
qu'il  se  représenterait  toutes  les  fois 
qu'il  en  serait  requis.  On  sut,  quelque 
temps  après,  quil  était  auteur  d'un 
petit  ouvrage  composé  en  flamand  , 
pour  la  consolation  d'une  pauvre  veiivc 
dout  le  Gis  avait  quitté  le  froc ,  et  était 
rentré  dans  le  monde.  Il  fut  arrêté  de- 
rechef ,  et  coudamné  à  faire  pendant 
trois  mois  pénitence  dans  un  couvent , 
au  pain  et  k  la  bière.  Un  nouvel  oragr*. 
ne  tarda  pas  à  le  menacer.  On  avait 
trouvé  chez  lui ,  en  carême ,  une  sau* 
cisse  qui  cuisait  dans  un  pot.  Il  était 
absent  depuis  plusieurs  jours;  et  cette 
friandise  avait  été  préparée  par  une 
femme  grosse ,  à  qui  son  état  en  a\ait 
donné  envie.  Aussitôt  grande  rumeur: 
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deuxîonn  HpuKtitdaMl«t(M»li 
lei  plus  inlmn.  On  counlte  U  £»- 
cullé  de  méAtâat  tut  ]»  grande  ques- 
tion îles  envies  des  femmes  grosMa , 
et  surtout  de  celles  qui  peuTent  SToir 
pour  objet  uncsaurisseen  carême. On 
Ignore  quel  fui  l'avis  de  la  ficuittf; 
mais  les  )iigcs,  sans  avoir  ^ard  à  l'aln 
scuce  de  Foulon ,  proDODccrcnl  qu'il 
serait  pris,  mort  ou  vif,  partout  où 
l'on  pourrait  le  trouver,  et  livré  II  la 
jicticc.  Sa  mère  et  sa  tœur  furent  aassi 
jelccs  en  prison,  mais  liienlôl  relâ< 
chccs  faute  de  preuves.  Foulon  prit 
le  pnrti  de  s'cipatrîcr.  Eu  iS36  il 
se  leiira  en  Prusse,  ou  Albert ,  mar- 
t^ravc  de  Brandebourg ,  le  nomma  son 
conseiller  et  recteur  du  collée  iTËl- 
biug.  U  passa  au  collée  de  Kœnigs- 
bei'i;  ta  1 54^;  là  il  eut  le  mallieurde 
se  brouiller  encore  avec  les  llie'olo- 
gicns  de  la  confession  d'Augsbour);, 
et  en  particulier  avec FrcJéricSlanlii- 
lus,G;us-cilelriitèr<.'ntd'anabaplisle, 
d'enlliousiaslc  :  il  fut  suspendu  de  U 
rommuuioii,  desliiuc  de  son  emploi, 
abreuve  de  toutes  sortes  de  dégoûts.  Il 
se  décida  3  clicrchcr  un  a».c  ailleurs. 
LcPoluuaisJcandttli'isco  ,  avec  qui  U 
clail  en  currespoudance ,  le  recom- 
manda k  la  couless%  d'Ost-FrJse,  qui 
l'appela  auprès  d'elle  à  Embden ,  pour 
firc  gouverneur  de  ses  Ëls.  Ajaiit 
«cliFvé  leur  éducation  ,  il  resta  encore 
qiirlqie  temps  attaché  au  service  de  la 
comiesse,  ijui  l'bouorait  de  toute  sa 
cunn^iucc;  et  ctilin  il  s'établit  à  Nor- 
drii ,  ville  assez  considérable  de  l'Ost- 
tVisp,  da^jl  il  fut  nommé  bourg- 
luc'Iie.  II  mourut  le  39  septembre 
1 5C8.  Ou  a  de  lui  :  I.  Le  petit  Opus- 
riiîc  en  (lumaud  mentionne  ci-desius , 
Ktius  le  tilfe  de ,  Miroir  de  consola' 
tion  pour  les  malades  et  les  affligés  ; 
Jfiiitogui:  entre  Théophile,  labié  et 
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/.n^or^.Cet écrit  (util 


iméeoiSaS, 


u  de  l'auteur,  qui  le  revit  elle 


rcat557.1Ivl 
If  le  lujct  <Ie  T 
pn  le  lîire  SJa 

II I  eui  ^  •>!  itugiemihtu  suit  ,ei 
et  la  dédia  à  Jean  Sartorius, 
terriara  ,  tnstilnleur  iioo  mnîni 
gué  que  lui ,  et  qui  avait  été  îi 
;ivcc  lui  dans  raiLirc  de  Ptsii 
lemoigne,  Aim  sa  dcdiucr,  ( 
il  ('.<!  étonné  de  voir  ta  muM  1 
iirt;ligee  nu  pciinl  qnVlle  Twl 
iiclaiicof  dans  «Mta  carrière;  il 
soiif;é  à  Bcrirc  nne  tomèdio^ 
mais  les  criûllerici  des  iléfoi 
tiennent.  Ln  latinité  rt  b  versi 
de  \' AcolasiUt ,  imprimé  à 
en  iS^o.APariscn  iSfS.cle 
ivcc  les  lûtigs  conmenlJtRs d 
Dupréau  (  Vrateotus  ),  k  km 
iStJo,  in^'.,  mérilmt  des  A 
il  f.iul  rendra  la  nW^mv  jflnj 
.iiitres  prudueifons  faniori  de 
\\\.  Hjpocriiis,  Bl!r,i'i.(4, 
tkibeig.  i6i5,  iu-8°.  Cmi  t 
gi-r.oracdio ,  nu  ce  qu'on  a  depn 
iné  un  drame.  L'auteur  a  eu, 
niirr,  le  méiiiede  l'emparer  lÀ 
M  su  péri  eu  renient  traita,  ph 
siècle  après,  pir  MaKèrt,  i». 
Tarlun«.  IV.  /Iflsobariarm ,  a 
nemidiTCi  qu>  ildusci-sderiûtnl 
ou  a  :_q<fir\cyobscurantiimei\i 
clusiij.l  l'.iitrnmre  butineur  à  f 
On  ciOLt  que  felt|^nccc  aéic'i 
:i  lUleinous  l'avout  iuu'î'eiDc 
clicrclici'.  V.  Tnumphusebqn 
Cl]  ver»  de  différents  cnblrr* ,  eli 
.s»u<  une furrae dramatique,  D* 
i'f\t  .  <!  Cùlueiic ,  1 55 1 ,  ifr4' 
.■intUu^ia  a^ersùi  eauaram 
f<-i,i,tum  et  conctonatomm  » 
ini,r  RifgUwiantaïur  ,  iSSi»,  Il 
VII.  Enrnmùm,  CMtalîf  EiM 
i-nnnine  etegiaca  ,  Embden,  1 
iii.S".  VIIl.J.ii-qui-slteûus«<MI 
à  I,<y.t'' , -"  '«Sy.io.ia.riB 
de  il  vie        'u  murt/n  Jt , 
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r,  par  notre  auteur  ;  clic  c!ait 
i  inédite.  Ce  petit  volume  cou- 
re autres  ,  le  plaidoyer  que 
vait  écrit  pour  la  dcfeuse  de 
^  et  le  récit  dialogue  de  quatre 
'Ci  qu'eut  celui-ci  avec  les  iu- 
i  chargés  de  le  convenir,  et 
purent  venir  à  bout.  Le  ca- 
Pistorius  nVtait  sépare  que 
cloison  de  buis  de  celui  de 
qui  apprit  ainsi  immédiate- 
lui-même  les  détails  qu'il  nous 
15.  IX.  Dans  la  collection  des 
•  clarorum  virorum ,  de  Si- 
bes  Gabbema  (  Harlingcn  , 
8'.),  on  lit  une  lettre  de  Ful« 
leanAlasco,  datée  de  Kœnigs- 

juillet  i544*  £n^in  Foulon 
ur  avoir  public,  de  concert 
leilleHonîusci  Jean  lUiodius, 
I  flamande  ou  hoI!andaisc  du 
t' Testament,  qui  parut  à  An- 
loisterdam  en  i5'25,  in-8"., 
est  qu'une  traduction  de  la 
llcmande de  Luther.  M — o\. 

,0N  ( ) ,  Tune  des 

s  victimes  de  la  révolution 
ïc,  né  d'une  famille  bour- 
utra  dans  la  carrière  ndnii- 

sous  le  ministère  de  M.  de 

Il  fut  d'abord  simjde  corn- 
des  guerres,  ensuite  inten- 
'arméc  pendant  la  giieire  de 
;  enfin  promu  au  gride  de 
'd'étit  :  il  en  nmpli^s.tit  !cs 
lors  de  la  retraite  de  Neck^r, 
lel  1789,  et  nçiil  ce  jour- 
feuille  de  controt-urgfMioi  al; 
'eut  pas  le  temps  d'cnln-!'  ru 

la  révolution  du  i4  jii;l>t 
de  sa  place  avant  son  ms- 
i  l'hôtel  du  contrôle  géiiér.il , 
Ivalion  ne  fut  pour  lui  qu'un 
QorL  Le  malheureux  Foulon 
Dur  avoir  beaucoup  an  con- 
s  en  finances;  il  professait 
t  sur  actte  matière  une  opt- 
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nion  qui  n'annonçait  pas  des  vues 
aussi  [nofondcs  que  celles  qu'on  lui 
supposait.  Il  disait ,  à  qui  voulait  l'en- 
tendre ,  que  la  banqueroute  était  le 
véritable  moyen  de  rétablir  le  crédit 
public  en  France  :  celte  singulière  opi- 
nion avait  efliayé  le  roi ,  h  qui  l'on  avait 
souvent  proposé  M.  Foulon  pour  con- 
trôleur-général; elle  avait  amoncelé 
sur  la  tête  de  ce  financier,  Ks  haines 
de  tous  les  créanciers  de  l'état ,  classe 
nombreuse  et  e^^ccssivcmenl  irritée 
contre  l'ancien  gouvernement,  parce 
qu'on  supposait  que  pour  se  tiierd'em- 
barras  ,  il  avait  intention  de  manquer 
à  ses  engagements  envers  elle.  Les 
révolutionnaires  qui  avaient  besoin  de 
l'appui  de  cette  classe  et  du  sacrifice 
de  quelques  victimes,  pour  (flVaycr  et 
contenir  leurs  adv;.  rsait  es,  crurent  que 
celyi  de  M.  Foulon  ne  pourrait  qu'être 
agréable  au  peuple,  qu'on  avait  rendit 
furieux  contre  lui.  On  avait  répandu 
dans  le  public  des  propos  vrais  ou 
f^<ux  (]u'ou  lui  attribuait.  Le  blé  était 
alors  fort  cher  ;  on  ne  poi«vait  même 
s'tn  procurer  que  très  dilllcilemeut, 
et  l'un  assurait  que  M.  Foulon  avait 
ciit  n  quelqu'un  qui  lui  parlait  de  la 
misère  dii  peuple  et  des  violences 
auxquelles  il  se  livrait  :  Eh  bien  !  si 
cette  cariailU  nu  pus  de  pain,  elle 
mangera  du  foin.  Sachant  quelles 
étaiuii  les  dispositions  du  public  k 
sou  égard ,  il  sortit  de  Paris  aussitôt 
qu'il  vit  que  !e^  icvolutionnaires  triom- 
phaient, et  alla  se  cacher  au  châteaii 
de  Viry,  à  quelques  lieues  de  la  ca- 
pitale ,  croyant  y  échapper  aux  recher- 
(Jies  de  la  hai'ir  en  se  faisant  passer 
pour  mort.  Il  fit  prendre  le  deuil  k 
ses  domestiques,  et  joua  parfaitement 
h*  rôle  de  mort  vivant;  mais  il  avait 
confid  son  secret  à  trop  de  personnes: 
il  fut  trahi.  Des  paysans  que  Ton  avait 
instruits  do  la  conduite  qu'ils  avaient 
k  tenir  à  son  égard ,  allèrent  le  cher- 
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cher  duu  u  rctnîle,  où  ih  Iv  Mf  • 
TèrcBtd^pùsé;  ibMMiifcntdBli^at 
ayant  attHàté  une  poignrfe  f ortici,  « 

forme  de  boitquet,  à  U  EnsloBufere 
de  son  habit,  et  deriitn  md  dot  ime 
botte  de  feb ,  avec  un  tfcritUQ  rap- 
pelant I«  propos  qu'on  lui  attributit, 
iU  le  Uvitreot  en  cet  Aat  aux  ^mii- 
sairei  parûicDS,  qiù  lui  firent  tooDrir 
mille  cniaulëi,  et  le  conduiiirenl  1 
rhdtcl-de-?ille.  Lk  des  accnsalioni  de 
toute  espïce  s'dcv^rtnt  cratre  luî. 
M.  de  Lafàyeite,  crojant  hu*  doule 
lÎDtt,  ordoBDt  qu'on 


le  conduùtt  eu  prison,  et  qu'on  lut 
Ht  ion  procÈs,  ainsi  qt^i  ses  nom- 
breux complices.  Cette  proposition 
fut  d'abord  applaudie;  elle  proscrit, 
se  croyant  saure,  anplaadit  luHiiéaie  : 
cette  indiscrAion  onda  son  so^  Les 
■Durmures,  les  budei  se  font  enlenlre  ; 
d'honiblei  eris  partent  de  la  place  de 
Grëre.  A  peine  a-t-il  paru  »ur  l'esca- 
lier de  rhotel-de-*ille ,  qu'on  entend 
ce^  mots  :  Qu'on  nous  U  litre, '^'on 
nout  le  livre,  et  <fue  nous  m /as- 
lions  joîtice.  La  popiiticese  presse; 
raille  bras  sont  tendus  Tcrs  lui,  le 
saisissent,  le  Intnnit  sous  une  lan- 
terne, ryaccrocheot,  et  c'est  li  qu'il 
expire.  Quelques-uns  de  ses  bour- 
reaux Ini  coupent  la  têle,  mettent  un 
Millon  et  une  poigne  de  foin  dans  m 
boucbe  inanimée,  et  porleot  cette 
cftroyable  figure  au  Palaii-Royal ,  tan- 
dis que  d'antres  traînent  son  cadavre 
dans  la  fange.  Ils  ne  se  contentent  pas 
de  ces  horreurs.  On  avait  arrêta  le 
même  jour ,  et  l'on  traînait  de  Com- 
l'iègnc  à  Paris  M.  Bertier,  son  gen- 
dre, pour  lui  faire  subir  un  pareil 
sort.  (  Foj'ez  BzaTiEa.)  Il  élût  d^i 
^rrir^  dans  la  rue  Saint-Denis;  on 
(ivatt  baissé  les  stores  de  sa  voilure, 
pour  que  le  populace  pât  l'iusalter 
plus  i  son  aise.  Il  était  dans  cette 
fituatioo,  lorsque  FaHircux  cort^ 


mwblAede 

in  ne  ces&a  de 
leiil  de  son  a 
J,^  plare,  où  oit  devait  le  In 
maDJèrc  uon  moins  cruelli 
Ion  fut  assa'ïine  1p  13  juil 
il  pouvait  ftrc  âge'  d'envirot 
donu  au.  Il 

FOULQUES  X-.,  nn 
Bmx,  caiÉtttàHim,  éai 

fois.  S%Goiiddli,  ismtt 
malkarnz,  te  Jn»  aM 
'dente.  Tout  en  MMfaMMi 
àr^uddesMMmnn, 

nagea  pourlant  1rs  bonnes 
Hogues-lc-Gratid,  qci  le  nui 
la  possession  de  ses  domaim 
riiteDg5S,elfuI  inhumé dl 
de  Saiiil-Marlia  de  Touii. 
QUes  II ,  son  fils ,  turnomi 
encouragea  le  défricbrmcnU 
fiirorisa  la  jw  puis  lion  ,  r* 
filer  pri^s  clc  lui  ,  par  tf- 
les  hommes  les  plus  t»f^ 
sièdc.  Il  composa  lui-m^ 
uci  en  i'l.onnrur  de  &<Jw 
les  jours  de  félti ,  on  i(=s 
veut  chanter  au  cliœar  m— 
ce  qui  supposait  alors  ar^i 
peu  commrinc.  Le  rot  t^a 
mer  le  raillait  un  [our  J, 
pour  les  lettres  :  Sachei, 
dit  Foulqups,  qu'unprina» 
eU  nn  âne  counjnnt.  1/  a 
Tours  eu  q53  ,  cl  lut  l'nBiii 
le  lombeaa  de  soii  ptrr. - 
yiiEî  III ,  dit  JVwrw  un  U 
pctit-fils  du  preccdeiil,  (ul  <u 
^mbiiieui  el  redoute  Jt  »i 
Il  déclara  la  guerre  h  Gowal 
de  RreUguc ,  le  ddîl  a  çif 
de Conquercux ,  etlrmiJel 
main.  Il  tourna  cnMiile  h 
cuutrc  Eudes  U,  coule deSI 
ce  ne  is  arec  h  bH 

ûé  briH  m] 


FOU 

1  fut  oblîgif  d'implorer 
DÎ  Robert  pour  se  main- 
états.  Foulques ,  humi- 
TS,  reconnut  ses  fautes; 
parer,  il  fonda  plusieurs 
:nit   les  privilèges  de 
ts ,  et  vbita  trois  fois 
s.  On  raconte  que ,  d.ins 
rages  à  Jérusalem ,  il  se 
sur  une  claie  ,  ayant  la 
,  et  criant  :  Ayez  pitié , 
traître  et  parjure  FuuU 
loe  mourut  à  Metz,  en 
Jérusalem,  le  ^5  juin 
[TLQUEs  rV,  dit  le  Re- 
\s  du  précédent  par  £r- 
mère ,  naquit  en  i  o43 , 
don.  Il  fut  armé  cheva- 
de  dix-sept  ans,  par 
tel,  son  oncle,  qui  le 
défendre    la  Sain  ton  ge 
ressions  des  peuples  voi- 
de,  en  mouraut,  parla- 
entre  Foulques  et  Geof- 
I,  son   frère  aîné.  Foul- 
ir  sa  paît  l'Anjou  et  la 
nais  peu  satisfait  de  ce 
a  la  cuerre  à  son  frère , 
il  le  Dt  prisonnier  ;  puis, 
lié  il  la  demande  du  pape 
,il  s'empara  une  seconde 
sonne,  sous  nu  faux  prc- 
ferma  au  château  dr  Chi- 
ci  termina  ses  jours.  Foul- 
sesétats  laTouraine,  dont 
mille  son  frère,  et  devint 
Bce  très  puissant.  Tandis 
t  les  yeux  sur  un  acte  de 
(i  révoltant ,  une  querelle 
ntre  ce  prince  et  llaoul , 
le  Tours,  faillit  causer  sa 
nés,  frappé  d'excoromu- 
)blîgéde  comparaître  de- 
imîssaires  nommés  par  le 
leur  rendre  compte  de  ^a 
iiis  ses  grandes  libéralités 
toines  et  ks  gens  d'église 
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lui  méritèrent  l'indulgencede  ses  juges, 
et  il  fut  déclare  absous  de  tous  ks 
reproches  qu'on  lui  faisait.  Foulques 
mourut  le  1 4  avril  1 1 09 ,  et  fut  en- 
terré à  Angers.  Il  avait  ru  trois  fem- 
mes :  il  répudia  les  deux  premières  ; 
et  Bertradede  Muntfort.  l.i  troisième, 
le  quitta  pour  épou>cr  Philippe  1*'. , 
roi  de  France.  Foulques  avait  écrit 
l'histoire  des  comtes  d'Anjou ,  en  com- 
mençant par  Geoffroi  -  Grisgonellc  ; 
mais  on  n  a  plus  que  la  première  par- 
tie de  cet  ouvrage,  et  le  commence- 
ment de  la  seconde,-  dont  on  doit  vi- 
vement regretter  la  perle ,  pnisqu'ellc 
contenait  la  vie  même  de  Foulques. 
Dom  d'Acheri  a  inséré  ce  qui  nous 
reste  de  cet  ouvrage  dans  le  tome  X 
de  son  Spicilége ,  sous  ce  titre  :  His- 
toriœ    Andegavensis  fragmenium. 
L'abbé  de  Marolles  l'a  traduit  en  fran- 
çais, et  publié  dans  sts  Histoires 
des  anciens  comtes  d'Anjou,  Pa- 
ris, 1681 ,  in-4'*.  —  Foulques  V , 
(ils  du  précédent  et  de  Bertrade ,  se 
ligua  d'abord  avec  ses  voiâins  contre 
le  roi   Louis  •  le  •  Gros  ;  il  Ht  deux 
voyages  dans  la  Palestine  avec  les 
croisés,  épousa  Melisenie,    fille  de 
Baudouin  II ,  et  lui  succéda  en  1 1 3 1 
sur  le  trône  de  Jérusalem.  Il  soutint 
vaillamment  les  efforts  des  Turks ,  et 
transmit  sa  couronne  intacte  à  ses  Gis 
Baudouin  III  et  Amauri.  11  mourut  à 
la  chasse,  en  114^9  d'une  chute  de 
cheval.  \^^^s. 

FOULQUES,  ror.  Clémeii T  IV. 

FOLLQUI^:S,  en  latin  Fuko,  ar- 
chcvôqiM:  de  Reims,  à  la  fin  du  9". 
siècle ,  issu  d*une  ancienne  et  illustre 
maison ,   comptait ,    parmi  ses  plus 

fii-(»rhes  parcuts ,  Gui  de  Spolète ,  et 
/anibort ,  son  fils ,  qui  tous  deux  ont 
éîc  empereurs  d'occident.  Foulques 
fut  élevé  dans  l'c^lise  de  Reims ,  et , 
suivant  les  auteurs  de  THistoire  litté- 
raire de  la  France^  il  en  fut  chanoine* 
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Ceux  du  GoJIm  cArisltMA  l«  fnt 
cbanoine  de  Siint-Onur,  hénéStÊ 
que,  stàon  eyx ,  U  loriit  qoiH|é  pour 
prendre  l'habit  moiusiique  dans  l*ab- 
b.iyc  de  Sainl-BertiD.  Mais,  ('il  u» 
fui  pas  rdigiïux  dai»  ce  inouasière , 
il  est  certain  du  moiof  i|u'il  <^d  derint 
abbé  en  H"]"].  Sa  naissauce ,  Ki  qua- 
lités persouudles  ,  sa  réputation  d'é- 
loqiXDce ,  de  iage«e  et  d'habileté  , 
dans  les  aftSûres ,  engagci'ent  Cbarlea- 
Ic'Cbanve  .i  l'appeler  à  sa  cour.  Il  eit 
à  croire  qu'd  exerça  dans  le  |uIms  du 
prince  divers  gTaudi  empisis  :  Pala- 
finis  offieiis  assuetus  ,  disent  de  liii 
ks  historiens.  Hincnur,  archerJïqiie 
de  Rpims,  Aant  mort  en  dcccmbi'e 
8'S3  ,  le  clei^é  et  le  peuple  de  celte 
ville ,  de  concert  avec  les  evéques  de 
la  province,  élurent  Foulques  pour 
le  remplacer.  Ira  média  temeitt  après 
son  oroinalion,  eii  mars  883 ,  il  écri- 
vit au  pape  Maria ,  que  d'autres  ap- 
jiclleiit  Mariiii  II ,  en  lui  eovoynnl  sa 
)iL'olessioii  de  foi ,  et  il  en  rrçiit  le 
f/riUiim,  Il  avait  eu  occasion  de  cob' 
■ailre  ce  pape  dans  le  voyage  qu'il 
avait  fait  a  Home ,  en  87^ ,  »  la  suite 
de  l'empereur  Charles-le- Chauve, 
lorsque  ce  prince  alla  s'y  f»ire  cou- 
ronner empereur  d'occident.  Les  Nor- 
mands ravageaienlalortia  France,  et 
j  commettaient  d'horribles  d^ât>.  Us 
pillaient  les  églises,  les  dévastaient, 
et  exerçaient  leurs  fureurs  sur  les  re- 
liques des  saints.  Un  des  premiers 
soins  du  pieux  archevêque  ^t  de 
firantlr  de  leurs  outrages  sacriUges 
ces  précieuses  dépouilles.  11  retira  du 
moiiasière  d'Orbats  le  corps  de  Saint- 
lïeuJÏ,  et  de Çhlloiis-sur-Marne  celui 
(le  Saint-Gilbert,  et  les  fit  déposer  à 
Itcrms.  Son  i^lisc  avait  beaucoup  souf- 
f-Tt  ;  il  y  avait  i  reformer  et  à  rétablir: 
il  mit  incontinent-  la  main  à  l'œuvre. 
Les  études  ecclésiastiques  avaient  été 
■é^lil^écs  dans  ces  tcmp»de  désoidre. 


,  dédaignait  pas 

iitr  l<ii-mûinc  l'exemple  dcl 
aux  leçons  qu'on   y  fai!>ait.. 

venir,  de  Saiut-Gcrmaîn  i 
et  de  Siiiui-Ain.ind,  deux  si 
ligicux  ,  qu'il  mil  â  û  lâl 
écoles.  Aprfes  avoiï  pris  ces 
.s'uecupd  de  celui  de  mettre 
1  de  fj  met 
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trii  ire  divm  cblUMx  Ibiti ,  < 
Reims  d'un  BOamo  Biir.  I 
de  l'anden ,  il  fit  Sipn  Ua  ré 
dont  ré|]ite  oillMâF^  ara 

ijui  likéicnt  iiuii  alli'iitioii.l) 
tluritc  itnx  étrangers  qin  ij 
coursa  lui,  (jlfraiit  »  tous  tt 
surluiit  aut  prêtres  el  aux  é 
venus  ri>bi>  t  de  la  perscc4iua| 
]i«rcs.  11  (il  .mMÎ  restituer  Â| 
quelques  doniaiucs  qui  luta| 
enlevés,  cl  iuiptocun,  pa 
dit  et  pjr  U  Cavtiur  des  gnl 
au{;uieutaiiou  de  dotation.  '4 
princes,  tstitjié  de»  p«pc*,; 
par  les  uns  et  par  \ti  »oA 
|>;irt  aux  plus  grapdc*  afldiq 
lcm|>i.  I.H  crainte  litf  pmo4 
^alllc]  n'tirri'ta  poiiUsoD  lU^ 
ii  cnii  l'iitlcr^t  de  l'Eglite  «dj 
luœui's  compromis.  Il  Mr^ 
foK-e  à  rinipératiiee  RichîldtM 
fmm-  J^  aatlrs-lcOaur^ 
ruiidiiik  de  hquclk,  après UJ 
fc  prince,  il  s'iltail  devé  ilc 
Lniits.  Il  fallail  que  le 
piniMc  bien  loin,  poii^'il 
a\ilif;ii  lie  menacer  dès 


Il  ne  uenagei  )iu. 
douin ,  srtdc 
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cotipnI)le  d'auîros  excès; 
blab!eniciU  les  reproches 
,  quoique  lempcrcs  par  la 
!  contribuèrent  j^as  niedio- 
la  haine  du  rointc  pour 
dont  les  suites  furent  si 
e  prclat  se  rendit  surtout 
Ubie  pr  sa  fidélité'  envers 
,  et  par  le  soin  qu'il  prit 
M*  la  courotkue  dans  ta  ligne 
é.  Âpres  la  mort  de  C  irlo- 
ics,  depuis  surnom  me  le 
ils  de  Louis  -  le  -  Bègue  , 
'loman,  mais  d'une  autre 
l  ap|)elé  an  trône.  Il  avait 
l  ans  ;  et  le  royaume ,  un- 
hors  par  les  Normands, 
dedans  par  les  factions , 
aal  défendu  par  des  mains 
IjC  seul  moyen  de  sauver 
:  de  confier  les  rênes  du 
rat  à  Char!cs  dit  le  Gros  y 
vur,  et  oncle  du  prince 
ulquesen  donna  le  conseil , 
lopter  par  les  (;rands  du 
lais,  il  la  mort  de  Charles- 
ides,  fils  de  Robert- le-Fort, 
reconnaître  pour  roi,  au 
e  l*héritier  légitime ,  le  fi- 
les fit  proclamer  le  jeune 
is  UD  concile  tenu  h  Reims 
B95,  et  le  couronna  so- 
iL  II  rendit  ii  la  France 
encore  plus  essentiel ,  en 
les  deux  rivaux.  Charles 
I  il  Foulques  |)onr  ne  pas 
des  marques  de  sa  re- 
».  Il  le  fit  chancelier  du 
e  nomma  h  Tabbave  de  St.- 
Tours ,  que  Foulques  pos- 
it  quelque  temps,  et  ensuite 
-Vaast  d\Vrras.  Cette  grâce 
Mentiment  de  Baudouin, 
t  d^  avec  peine  de  voir, 
«nié  de  Flandre,  entre  les 
*oiilqiitt ,  la  riche  abbaye 
lertÎD ,  doot  il  coavoitjît 
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les  revenus.  Dans  rimpossibi!ilc  de 
résister  â  un  cunciui  si  violent.  Foul- 
ques échangea  avec  le  comte  Altmar , 
plus  en  état  de  résister  à  Baudouin , 
l'abbaye  de  Saint-Vaast  pour  celle  de 
Saint  Médard  de  Soissons,  dont  Alt- 
mar était  pouivu;  et  il  lui  réda  en 
outre  le  château  d'Arras,  qu'il  aval 
pris  a  Baudouin.  Ce  dernier,  outre 
de  dépit,  fit  tuer  l'archevêque  par 
Wiocmar  ,  l'un  des  officiers  de  la 
cour,  le  i^  juin  de  Tan  900.  Foul- 
ques avait  occu[)é  l'épiscopat  17  ans, 
trois  mois  et  quelques  jours,  comme 
le  marque  son  épitaphe  rapportée  par 
Flodoard.  Les  auteurs  du  GaUia 
christiaria  donnent  à  Foulques  le 
titre  de  saint ,  et  le  qualifient  do 
martjT,  p-ircc  qut;  son  courage  à 
défendre  les  biens  de  TÉglise  contre 
les  entreprises  de  Baudouin  ,  fut  U 
motif  de  son  assassinat.  On  ne  voit 
point  qu'aucun  de  ces  deux  titres  lui 
ait  été  confirmé.  Si  Foulques  a  laissa 
d'autres  écrits  que  ses  lettres ,  ils  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous ,  et 
celles-ci  môme  sont  perdues;  il  ne 
nous  eo  re^te  que  les  extraits  que 
nous  a  conservés  Flodoard ,  lequel 
en  avait  en  sa  possession  un  recueil 
de  plus  de  cinquante,  adressées  aus 
papes ,  aux  empereurs ,  aux  rois  de 
sou  temps  ,  et  à  d'autres  personnage* 
considérables.  Ces  lettres  méritent 
d'ôlre  regrettées.  Le  peu  qu'on  m 
connaît  laisse  apercevoir  qu'où  eii 
aurait  tiré  beaucoup  de  lumières 
j>our  l'édaircissemcnt  de  différent* 
points  de  l'histoire,  soit  ecclésiastique, 
soit  civile ,  de  ces  temps  d'obscurité. 
—  Foulques,  dit^  Grand  y  abbc 
de  Corbic,  eu  1048,  assista,  Tannée 
suivante,  au  concile  tenu  à  Reims 
par  Léon  IX ,  dans  l'église  de  Sjint- 
Remi.  Il  accompagna  ce  pape  à  son 
départ  de  France  i>our  l'Italie,  afiu 
de  soutenir  près  de  lui  les  iffimunilcs 
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«t  prinUgH  de  MB  BMNUilhv ,  la^eft 
atuqaùL  D  e«t,  im  ce  TC]«|i,^lit 
malheur  dt  hnber  entre  léi  iimim 
d'une  troupe  de  voinir*,  qui  k  d^ 
pouillhvnt.  Upn  fordciaiu  prttni, 
)iii  nccorda  la  confiroution  dei  privt- 
Icgn  de  faUuje  de  Gorine ,  et  liii 
perniit  Fuiige  de  ]■  dàrmalique  et  dei 
nndalei  due  le*  officei  ulraoel*. 
Cet  abbé  lovlîirt  avec  courage  lo 
droits  da  iob  abbaye  contre  Foal- 
qaet ,  éiique  d'&mieos ,  el  Gai ,  >dc- 
ceswur  de  Puiilques.  GeM  peal-jtre 
cette  {n-mete  qoi  lui  fit  donaer,  par 
ses  religieux,  le  surnom  de  Grand, 
DU  peu  trop  magnifique  el  pour  ton 
état, et  pourceqiie  t'oo  connaît  deaea 
aciioDs.  On  a  de  lui  :  I.  Uu  Mémoire, 
qui  n'est  point  déou^  d'întér^,  jur 
Vhiitoire  de  son  mohattère.  Dom 
M><l)illon  en  a  publié  une  partie  dans 
iesAanaies  détordre  de  SL-Benott, 
livre  LXi.  II.  Un  écrit  pour  reren- 
diquer  le  comté  de  Corbie,  qu'&i- 
(;iierrand  de  Bonnes  avait  uiuip^  sur 
i'abbiye  :  il  a'a  point  été  imprimé.  Ce 
Foulquea  mourut  en  décembre  logS, 
—  Foulques  ,  prieur  de  Deuil ,  ordre 
de  SL-Bcooît,  au  commencement  du 
13'.  sièdef  contemporiin  et  amid'A- 
baîlard,  n'est  connu  que  par  la 
lettre  de  coniobtîoD  qnll  lui  adressa , 
après  la  violenGe  exeràée  anr  lui.  (  F'. 
AtAïuBs,  ]  Cette  lettre,  où  les  flMli& 
de  consdâtion  aont  encore  plus  sin- 
gulien  que  l'événeaMBt  qui  j  donnait 
occasion,  exiiie  et  se  trouve  parmi 
les  (Euvres  d'Abailard.  —  Foui.quks 
DE  BÉnfnnT  ,  notaire  et  secrétairv 
du  sacré  Palais,  au  13*.  titde,  soui 
innocent  II,  se  conc^  l'estime  et 
les  bontés  de  ce  pape,  par  un  fidilt 
albcbement  i  son  parti,  et  par  les 
services  qu'il  lui  reiMlit  pendant  let 
ii'ouhles  dout  son  pontificat  fiit  aolé. 
Foulques  est  auteur  dWB,{7Amiifiic 
depuis  Fan  nos  jusqu'à  l'an  ii4tt 


)ietidani  c 
ipaleiuciit  ce  q 
pori  a  Beneveol,  sa  patrie 
Caraccioli,  llicalin  ,  a  publi 
vrageàMaplesen  iCiÛ.Les 
peu  soigné, et nifmc  lurban 
faits  y  sont  rapportés  ùdiM 
avec  tant  d'art ,  qu'on  croit  i 
une  histoircqu'êtri' présenta 
qui  se  sodI  passées.  Ceue  i 
se  trouve  aussi  insérée  dan» . 
lion  des  anciens  kûltmeru 
ciie,  Francforl,    i5-<). 

FOUr.QUES,curedeîIe 
Marne ,  se  rendît  célèbre  aa 
clc  par  sa  piété  ,  sou  A 
et  surtout  par  le  courage  ai 
il  reproduit  publiqucmcutl 
ces  mfmes  les  raules  dont  il 
daitnt  coupables.  gnelqM 
contemporains  ont  représci 
ques  comme  un  autre  &iinl^ 
mais,  s'il  est  vrai  qu'ils  aicq 
instaiitde  la  même  reoonisM 
icritc  plus  équitable  »  mis 
une  distance  infinie.  Ixt  noa 
qiU'S,  cl  le  bruil  des  succès  i 
iiiiiten  FraiJce,cIaot  p^rrcM 
liome,  lepapel'aulorisaà  pn 
crûisadecn  1 198:  Foulque*^ 
de  cçtic  Diiiisioo  avFc  *aeà 
vois,  un graud  nombre dtM 
prirent  les  armes  el  la  croit,^ 
ordres  du  comte  de  Chaiii[4{a 
ques,  déjà  avancé  en  jge,  li 
Heuilly,  et  y  mourut  en  iM 
voyait  son  tombeau,  il  Jif 
années ,  Aam  l'église  do  C(  ' 
L'abbc  Lebcuf  en  a  donne  lt!f 
tion  dans  Vffiiloire  da  M 
Paris,  t.  VI.  On  Ironvcdlt 
Morcri.  une  /ïff  de  Foi 
françai),  faris,  i&io. 

FOUt,QDET  ou  FOU 
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qui  le  laissa  héritier 
asidérable.  11  avait 
iDfauce  un  goût  très 
irs;  et  dès  qu'il  fut 
trirooine,  il  se  livra 
utes  sortes  d'excès. 
>rdiaaires  de  ses  dé- 
[uelques-uns  de  ces 
is  le  nom  de  trouba- 
'eux  les  cléments  de 
^a  bientôt  avec  un  tel 
)Utation  s'étendit  au 
poète  donnait  alors 
iprès  des  grands ,  et 
le  cet  avantage  pour 
r  du  comte  de  Ton- 
ensuite  à  Marseille, 
mener  une  vie  qu'il 
igrément.  La  beauté 
i  de  Barrai ,  vicomte 
inspira  une  passion 
Ibra  cette  dame  dans 
Je  vers  qui  ont  été 
ïs  fut  peu  sensible  à 
;  mais  elle  ne  put  le 
porter  ses  horomages 
:  :  elle  l'^usa  publi- 
intrigue  criminelle, 
oches,  et  lui  donna 
sa  cour.  Foulques 
île   près   de   Guil« 
gucur  de  Montpel- 
ans  £udoxie,  épouse 
i  protectrice  qui  s'ef- 
ooblicr  l'afli-out  qu'il 
oir.    De   nouveaux 
lèrent  bientôt;  Aza- 
rérite  n'avait  pu  le 
e  passion,  mourut, 
îvit  de  près  au  tom- 
Dcès  de  désespoir ,  il 
m  de  renoncer   au 
rès  avoir  décidé  sa 
is  fils  à  embrasser  la 
entra  loi-méinc  dans 
IX  vers   l'an   laoo. 
iprès ,  il  fut  nomme 
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abbé  du  Terronel  ;  et  en  1 2o5 ,  le 
chapitre  de  Toulouse  l'elut  évcque  de 
celte  ville,  à  la  place  de  Guillaume 
de  Rabastens,  déposé  par  les  légats 
d'Innocent  111.  Foulquet  déploya  con- 
tre les  Albigeois  une  rigueur  qu'on 
n'aurait  pas  dû  attendre  d'un  homme 
dont  la  conduite  avait  été  si  long- 
temps plus  que  relâchée.  Il  servit  avec 
chaleur  la  cause  de  la  cour  de  Rome 
contre  son  propre  seigneur,  le  comte  de 
Toulouse  ;  il  fut  le  fondateur  de  cette 
Confrérie  blanche  k  laquelle  on  a 
reproché  tant  d'excès,  et  en  donna 
lui-même  le  signal  et  Texemple.  Ayant 
été  obligé  de  sortir  de  Toulouse ,  il 
revint  en  1 2 1 5  mettre  le  si^e  devant 
celte  ville ,  et  s'en  fit  ouvrir  les  portes 
par  ses  partisans.  Il  se  rendit  la  même 
année  à  Rome,  assista  au  quatrième 
coucile  de  Latran,  ou  il  soutint  la 
légitimité  des  droits  de  Simon  de 
Moutfbrt  sur  les  biens  enlevés  aux 
Albigeois,  l'en  fit  déclarer  le  posses- 
seur, et  reçut  pour  prix  de  cette  cooh 
plaisance  le  château  d'Drefeuil ,  avec 
vingt  villages  qui  en  dépendaient  Foul- 
quet mourut  en  ia3i  ,  préconisé  par 
les  moines,  qui  lui  donnèrent  le  titre 
de  Bienheureux,  et  emportant  les 
malédictions  de  ceux  qu'il  avait  acca- 
blés de  maux  durant  son  long  épiKO- 
pal.  Pétrarque  a  fait  l'éloge  de  Foul- 
quet dans  son  Triomphe  d'amour  ; 
et  le  Dante  l'a  cité  honorablement  au 
7*.  cliant  de  son  Paradis*  On  con- 
serve, parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi ,  vingt  pièces  de 
Foulquet ,  dont  une  est  assez  étendue. 
Cn  recueil  est  précédé  d'une  vie  de 
l'auteur  par  un  anonyme.       W— -s. 

FOUNTAINE  (  Sir  AwDRïW  ),  an- 
tiquaire anglais ,  né  vers  la  fin  du 
l7^  siècle,  étudia* à  Oxford,  où  il 
publia  en  \no5,  dans  le  Thésaurus 
du  docteur  Hickcs,  son  maître,  un 
ouvrage  intitulé  :  Numismata  angio* 
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iUastrMâ  àb  Anànd  FbaMaiimi  H 
fui  créé  chevalier  m>  le  roi  Guil- 
laume; et  apris  avoir  parcoora  TEn- 
ropcpoun'iuitïuin;,  il  retint  enAa- 
gleicrrcaTec  ane  laperbe  collection  de 
l.ibicaiix,'  sMioes,  mAbillH,  etc.  Il 
se  [ia  (l'une  Arotle  amilî^  avec  le  doc* 
leur  Sfrift,  qui  a  parlé  de  lui  avec 
beaucoup  d'estime  dam  son  journal 
adresséà  Stella.  11  fui  vice-chambeUan 
de  la  reine  Caroline,  gouverneur  du 
prince  Guilbmne,  chevalier da  Bain, 
ei  nomm<f ,  en  i  '^37 ,  conservateur  de 
la  Monnaie ,  pbcc  qu'il  occupa  josOuTi 
sa  mort ,  arrivée  le  4  septembre  1 755. 
Il  était  regardé  comme  une  espèce 
d'oracle  en  matière  d'aniiquilâ;  c'é- 
tait à  lui  que  s'adressaient  lei  curieux 
pour  leurs  acquisitions  en  ce  genre,  et 
il  trouva  le  moyen  de  s'enricfair  en  en- 
richissant les  cabinets  des  autres.  Il 
■avait  cependant  quelquefois  cominii- 
niquer  ses  connaissances  et  les  objett 
de  sa  collection  d'une  minière  trhi 
de'siiitercssée  ;  et  c^esi  une  justice  que 
lui  rend  le  P.  Hontfàoeon ,  auqnd  il 
fut  très  utile  pour  la  composition  de 
X'jintiquUé  expliquée.  Les  gravures 
ingénieuses  du  Conte  du  tormeaa, 
de  Swift ,  ont  été  exécutées  d'apris  ses 
dessins.  X— s. 

FOUQUÉ  (HEmtt-Ac&usTE,  ba- 
ron m  1.1  Motte),  naquit  en  i6g8, 
il  La  Haye,  oii  son  ntre,  d'une  det 
plus  anciennes  familles  de  Norman- 
die, s'était  réftigiésprisUrévocalioii 
de  l'cdit  de  Nantes.  Henri-Augaste  liit, 
a  huit  ans,  page  dn  duc  Ijéopold 
d'Anhiilt.  Dès  1715,  il  marcha  avec 
ce  prince  dans  l'année  pruisieone 
contre  Charles  XII.  Devenu  lieutenant 
en  171g,  capitaine  en  1733,  il  fut 
en  17'iS  décoré  par  Frédéric- Gtiil- 
laumc  I"'.  de  l'ordre  de  la  Ginérouié, 
Le  prince  royal  (depuis  Frédéric  II  ) 
en  ut  son  ami.  I^  roi,  qnî  fitTonuît 


'réde'tic  II  dan 
<ii-  Quelques  dâ 

ilêcitlèrenl  Fouqitc"  i  quiiici 
<iv  la  Prilsse  tu  1738-  1 
Duncmirk,  où  on  le  créa 
l'iiloiicl.  Freilérirll,  cii  m 
h  II  une,  rappela  son  nmi , 
de  l'ordre  du  mérite,  le  1 
rommandciir du  régiment 
cii»>iilc  géucral  d'inlautcrt 
servit  wn  prince  av«  g 
toutes  les  i^nrrrcs  qu'il  eut 
11  rominaudail  un  corps 
T.jijdshut  en  1760,  lor^qi 
lourc  par  îles  forces  très  ! 
que  commandait  le  (;éncr 
Ne  vuiilanl  pas  se  rendre 
rcsoluiioii  de  s'onvrîr  «i 
ni^is  ».i  troupe,  écrasée  p 
brc  ,  fui  piesque  exli-m 
eiiiiirc;  tl  lui-nivme,  aorl 
un  cheval  tue  sous  lui ,  hil 
blessures,  fait  priMmiiîtr  < 
en  Cruitlic  :  la  cour  de  Vii 
reudil  la  liberté  qu'à  la  nail 
L'impéralrirt  Marie-Théri 
CD  vain  du  service;  il  n 
près  de  Frédéric ,  ()(ù  lui  do 
luandcinent  de  Glati:.  Fd 
depuis  1760  la  prévôté  i 
bourg.  Il  demanda  it  s'y  rd 
mourut  le  2  mai  1 774 .  La 
dancc  de  Fuuqiié  arre  F 
Gland  a  été  impriméie  dii 
1'  ',  des  tEuvrcsdu  rotdc  Pn 
l-FÉoeaicII.)  A 

FOUyilEHET  ou  FO 
(  Dom  AntoiOE-MicaEL  ],  ! 
de  la  coii(;rét;alion  de  Sa■D^ 
à  Cliâte.niro»i  en  Berri  ,  f, 

Erii  l'Iialul  de  Saint-Iteuutl  1 
ave  de  Saint-Augusbo  d^ 
en  1 657  ,  ayant  k  peine  sril 
■y  lit  profession  le  5  odotM 
I  !.  Après  qt/di 

ma  UtMpië 
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uToycrcnl  professer  la 
la  langue  grecque  aux 
X,  ses  cou  frères ,  dans 
le  Mauriac ,  Haute- Au- 
preuve  des  soins  de  leur 
succès  de  ses  leçons,  ils 
haîn  chapitre ge'iicral  de 
a ,  l'hommage  de  la  règle 
,  qu'ils  avaient  traduite 
Fouqueret  fut  ensuite 
i  diffeVentes  mai^ons  de 
m  y  et  j  remplit  les  fonc- 
îeur.  Après  avoir  passe' 
ces  emplois ,  il  demanda 
t  l'obtint.  En  1695,  il 
bbajc  de  St.-Faron  de 
mourut  le  3  novembre 
:  soixante- neuf  ans.  On 
luqueret  :  I.  Sjrnodus 
I  fro  reali  prœseniid , 
iuhrata^  grctcè  et  loti- 
)i  io-tf°.  Ce  sont  les  actes 
enu  en  167a,  à  Jërusa- 
i  patriarche  Dosithee, 
«t  tes  traduisit  en  grec  et 
a  6n  de  son  édition  se 
:testation  de  M.  le  mar- 
LOtel,  ambassadeur  de 
^orte  othomaue ,  par  la- 
Be  avoir  reçu  du  patriar- 
y  Foriginal  de  ces  actes  : 
nt  plus  importants  qu'ils 
raformiteae  la  croyance 
*ecque  sur  la  présence 
le  dogme  catnolique, 
iée  par  les  protestants, 
ion  néanmoins  n'ayant 
aussi  exacte  qu'on  l'au- 
dom  Fouqueret  la  revit; 
des  conseils  du  célèbre  P. 
•nrtout  de  M.  Arnauld , 
par  ses  soins,  en  1678, 
s  et  aussi  parfaite  qu'on 
îrer  y  sous  le  litre  de  Synth 
fymiuma,  Paris,  iii-8''. 
t  ouvrage  y  dom  Fouque- 
rioKr  en  grec,  avec  une 
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version  latine  de  sa  maiu ,  un  écrit  in- 
titulé :  Dionysii  patriarchœ  ConS' 
taniinopolitani  super  calvînistarum 
erroribus  ,  ac  reali  imprimis  pne^ 
sentid,  responsio ,  anno  167:1  édita. 
Les  protestants ,  de  leur  côté,  publiè- 
rent ces  actes  en  français  ;  mais  ils  fu- 
rent victorieusement  réfutés.  (  f  .  Ay- 
Mojr.)  11.  Celehris  historia  monothâ' 
Utarum,  Paris ,  1 678,  in- 8^.,  sous  le 
nom  deJean-éaptistû  Tagnamini  ; 
cet  ouvrage  passe  pour  être  profond 
et  plein  d'érudition.  L  —  r. 

FOOQUET  (  FRArcçois  ) ,  vicomte 
de  Vaux ,  d'une  ancienne  famille  de 
Normandie,  fut  nommé  successive* 
ment  maître  des  requêtes  et  conseil- 
ler d'état  ordinaire,  et  s'acquit,  par 
son  intelligence  des  affaires  et  sa  rare 
probité,  l'estime  de  Louis  Xlll  et  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  avait  épousé 
Marie ,  fille  de  Gilles  de  Maupeou , 
seigneur  d'Ableiges,  contrôleur-général 
des  finances  ;  et  il  eut  de  ce  mariage , 
entre  autres  enfants,  Nicolas  Fou- 
quet,  surintendant  des  finances,  si 
célèbre  par  ses  disgrâces.  Madame 
Fouquct,  femme  d'un  éminente  piétë 
et  d'une  cbarité  vraiment  chrétienne , 
après  la  mort  de  son  mari ,  se  consacra 
entièrement  au  service  des  pauvres 
malades,  et  mourut  en  i68f  ,  à  l'Ige 
de  quatre-vingt  onze  ans.On  a  de  celte 
dame  respectable  un  Recueil  de  re- 
cettes choisies ,  expérimentées  et  ap- 
prouvées ,  Villefrancbe,  1 665 ,  in- 1 2. 
Cette  édition  est  très  recherchée  des 
curieux,  parce  qu'elle  est  l'originale: 
les  suivantes  contiennent  des  addi- 
tions plus  ou  moins  considérables. 

W— s. 

FOUQUET  (Nicolas),  surinten- 
dant des  finances  ,  naquit  k  Paris  ,  en 
161 5.  Destiné  à  suivre  la  carrière  de 
la  magistrature  dans  les  empbis  les 
plus  brillants ,  il  reçut  une  éducation 
conforme  aux  Tues  de  sa  ^niiilt  j  tt 
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i  vingt  ans  :  d  il  i^«d  arut  «pie  Ircal^ 
cinq  loraqa  il  fat  [Murni  da  la  charge , 
alors  à  imporUote,  de  procomir- 

SéBérai  ta  piriemcnl  de  Parti.  Peu- 
JDI trt tTOObles  da  rojaiiBie,il  m 
dévoua  entîiKnKot  aux  tntririls  de  la 
reine  mère,  et  menta  ainii b  proiro* 
tiondontoetlepriitcetterhoooracona- 
lammeiil.  Le  désordre  des  finances, 
occasionné  pjir  drs  guerres  longoes  cl 
rtiiueusei  M  pir  les  dilapidations  des 
courtisans,  faisait  désirer  d'en  «oir 
confier  radminitisation  k  des  mata 
babiles.  La  reine  mère  indiqua  Fon- 
quet ,  et  il  fiit  mmuBé  snrînlendant , 
en  léSa.  0  fil  Csce  qn^qoe  temps  i 
loules  les  dépenses  psr  son  seul  cn^ 
dit.  Il  eng^ea  ses  biens  et  ceux  de 
son  épouse ,  emprunta  mr  sa  â^M- 
tjre  des  sommes  considérables  da 
cardinal  Maurin  liu>néaK(t),et[Mr- 
vini  de  cette  manière  i  déguiser  U  pé- 
nurie du  trésor  royal.  Mail  enfin ,  le 
roi ,  étonné  de  voir  les  revenus  de  Té- 
tai se  consommer  1  payer  des  Intértta , 
et  les  dettes  s'accn^tre ,  chaque  année, 
dans  une  progression  cflrajante,  vou- 
lut connaître  par  Im-ménie  la  cause 
de  ce  désordre.  Il  s'adressa,  pour  ob- 
tenir tes  reaseignemeuts  qu'if  soubaî- 
lait,  à  CDlbcrt,doa(Sfaurioluiavah 
vanic  le  lèle  et  la  capacité.  Colbert 
joignait  i  des  talents  supérieurs  nne 
t;ra  11  de  ambition  :  il  jugearoccauon  b- 
vorable  pour  perdre  le  sunutenilant, 


là  Brcim,  ctda  W^ 

irrai^Fwiywi,jpi 
iCB  ifflifriiiB ,  arn  i 


airoïneM 
lerdibBic 

duile  pca  n 

auK  propos  de  tel  «j 

ansH  la  mt  de  Ime*  «ou 

Is  ictrt  oc  Vftfl  ,  stj^Uifl 
un  palii»  qui  surpassait  en 
Gctmaiuet  Foniaineblcai 
seules  maisons  de  plaisan 
par  le  roi.  Le  palais,  dît  > 
les  jardins,  lui  avaient  coû 
millions, qui  en  valent  auioi: 
de  treute-cini]  {i).  Au  tnoi 
disgi  Ice  elaiT  près  d'éclater 
àl.ouisXlVunelèicquisi 
sa  mapniCcence  tout  ce  qn' 
jusqu'alors.  On  y  rppr»wnt 
jiremièrci<iis(l7août  1661 
chetix  de  Mulièrr,  avec  ui 
compu'ié  par  Pelîtsoti ,  à  la 
fui.  Mais  lien  ne  poitvaitspi 
iiarqueirritc;  et  uns  lei  pt 
reine  niérc,  il  aurait  Sut  arr 
ÎDlciidant  le  jour  m^ne  et 
qui  avait  aciirvc,  dil*«n,d' 
colère  de  Louis  Xl  V,  c'esli 
Fouqiiel  avait  eu  des 


qu'ilasptraiien  secret  i  remplacer  ;  et     M  "'.  de  la  Valière, 

en  éclairant  le  roi  sur  les  Ëinles  de 

l'aduinistration  deFouquet,  s'il  ne 

les  exagéra  pas,  il  s'absUotdn  moins 

de  douiKt  les  raisons  qnipaoTiieDtles 

rendre   excusables.    ÎAt  qu'on   pot     „\')'£^"S'ï^u 

soupçonner  la  faveur  de  Colbert,  tout    "!,^'"^,l^'f,^ 


meutail  à  sentir  une  vra» 
Le  roi  dissimikla  son  rensen 
alTecla    de    parler  à    Fon^ 


>  u.'i!  J^^  M  n  rism.  ■ 
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mfiancr  que  jamais.  Fouqnct 

*  triompbé  de  fes  eimeiiiis , 
a  même  d'obteoir  la  place  de 
nioistre,  vacante  par  la  mort 
ÎD.  Sa  qualité  de  pro  ureur- 
rendaot  justiciable  des  seules 
(assemblées,  on  l'engagea  à  se 
cette  charge ,  sous  le  prétexte 
;  qu'il  la  conserverait,  le  roi 
lit  pas  lui  donner  le  cordon 
nircs  y  comme  Sa  Majesté 
*iiilrotion.  11  se  laissa  per- 
ct  vendit  cette  charge  pour 
»o  francs  qu'il  fit  porter  à  l'c- 
[Juelqucs  jours  après ,  le  roi 
ir  Nantes  ,  afîn  de  s'assurer 
Ue,  s'il  étiit  nécessaire  ;  et 
Vj  suivit,  quoique  mal.ide 
re.  (  F",  CoLBERT,  tome  iX, 
I.)  Il  recul  dans  la  route 

avcrlissenienls  des  trames 

'dissaitcontre lui;  mais  il  n'en 

eo  croire.  Le  lendemain  de 

^  y  il  se  rendit  au  conseil  à 

laîre,  eut  avec  le  roi  un  en- 

e  deux  heures;  et  eu  re- 

chet  lui  j  le  5  septembre 

fut  arrête'  par  d'Aitagnan, 

des  mousquetaires,  qui  le 

an  château  d' Angers ,  d  où 

iBsie're  à  Aml)oi.>e ,  à  Vin- 

ï  Muret,  et  enfin  à  la  Bas- 

qud  soutint  sa  disgrâce  avf c 

I  de  fermeté  :  il  ne  laissa 

*  aucune  plainte ,  et  ne  mon- 
répugnance  à  obéir  aux  or- 
roi.  Sa  mère ,  eu  apprenant 
ivelle,  se  jeta  à  genoux ,  en 
;Cest  À  présent,  mon  Dieu, 
rrr  du  salut  de  mon  Gis.  Ce- 
lés scellés  furent  mis  sur  les 
le  Fouquet ,  et  des  eommis- 
MBBés  pour  les  examiner  et 
ler  Pinventairc.  Un  chiffon 
j  avait  plus  de  quinze  ans , 
avec  d*antres  papiers  desli- 
briUés  ooBiBc  inouïes  y  ser  vit 
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de  base  an  procès  que  Ton  commença 
à  instruire  contre  lui.  Cétait  une  es- 
pèce de  mémoire  icfdige'  pir  Fouquet 
d.ins  le  temps  lie  la  plus  haute  faveur 
de  Mazarin ,  et  dans  lequel  il  indiquait 
la  conduite  à  tenir  par  sa  femme  pour 
de'joner  quelques  projets  contre  sa  li- 
berté ou  sa  fortune.  Ou  voulut  voir,  ou 
on  vit  effectivement,  dans  ce  mémoire, 
un  plan  de  conspiration.  Une  com« 
mission  composée  d'hommes  choisis 
dans  les  parlements  du  royaume  fui 
établie  pour  juger  Fouquet;  et  le  chan- 
celier Seguier ,  le  plus  implacable  de 
ses  euncmis,  voulut  lui-même  la  pn> 
sider.  Fouquet  se  plaignit  de  l'incom- 
pétence de  Ni  s  juf>es ,  et  déclara  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  leur  autorité. 
OI)li$;é  ,  malgré  m.*s  protestations,  de 
paraître  devant  eux ,  le  chancelier  l'in- 
vita à  prêter  le  serment  accoutumé. 
Je  ne  le  puis,  dit  Fouquet ,  et  j'en  ai 
déjà  donncles  raisons.  Pondant  tonte 
la  durée  des  interrogatoires ,  d  paHa 
presque  constamment  avec  calme  et 
modération.  Il  examinait  U:$  chefs 
d'accusation  ,  et  les  discutait  avec  une 
éloquence  douce  et  per!<uasivc ,  dont 
ses  juges  finirent  par  craindre  l'rffet. 
Les  plus  acharnc!»  à  sa  perte  d' man- 
dèrent qu'on  lui  enjoignit  de  >e  bor- 
ner à  répondre  aux  q'iestions  qui  lui 
seraient  adressées;  mais  heunuse- 
ment  leur  demande  n'eut  jia-  <ie  snite. 
Un  jour,  après  qu'il  eut  cesséde  pirîer, 
Pussort ,  1  un  de  ses  juges  ,  et  oncle  de 
Golbert,  se  leva,  en  disant  :  Dieu 
merci ,  on  ne  se  plaindr  i  pas  qu'on  ne 
l'ail  pas  laissé  parler  tout  son  saoul. 
Quand  on  lui  entdunné  lecture  du  pro- 
jet trouvé  dans  ses  papiers  :  Monsieur^ 
dit-il ,  AU  chancelier ,  je cr«.is  qui*  vous 
ne  pouvez  tirer  autre  chose  de  ce  p=i- 
pierqne  l'effet  qu'il  vient  de  faire,  qui 
est  de  me  donner  beaucoup  de  cou- 
fusion.  Vous  ne  pouvec  pas  nier, lui 
répondit  le  chancelier ,  que  ce  soit 
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va  «rime  f  Aat.  Je 
Fouquet,  que  e'ctt  une  Italie  cl  «se 
•xinnguice,  miii  noa  puim  Erieee 
4'éut.  Un  crime  d'élil ,  c'en  qiuiiil  on 
eit  dnu  imecherge  priDcipiie,  qu'oB 
a  le  MCKtdu  prince,  et  que  lontd'u 
coap  m  «e  met  da  cdttf  de  tei  enae- 
mu  }  qifon  en^e  toute  m  famille 
d«itf  la  DiiaMs  intéréu ,  qu'on  fait 
ouTrir  le*  porte)  dei  villes  dont  on  e>t 
goufcnMor  k  Tannée  de*  CHitenû ,  et 
qu'on  le*  feraM  i  «ra  vériteble  oul- 
tre;  qu'on  porte  dam  le  parti  cob- 
uairetoni  leiMcreU  de  rAal:  Toili, 
Honsicor ,  ce  qui  l'appdle  un  erine 
d'état.  Cette  réponae  était  d'autant  plu 

S'quante ,  qu'elle  retnçail  la  conduite 
t  chancelier  dorant  là  trouble*  de  le 
fronde.  Fooqnel  avait  coniervri  d'il- 
luitrei  amis  dans  sa  disgriee  {  cl  c'etl 
b  prntve  qu'il  les  avait  miiitéi.  On 
dnt  citer  le  premier,  cePelisson,  qui 
parta|;ea  sa  peine ,  et  qui  eut  le  courage 
de  publier  pour  m  défense  (roii  m^ 
moires  qui  approchcut ,  dit  Voltaire , 
de  rdoqurncc  de  Cicéron.  (  Fqjr.  p|. 
LiSSOH.  )  H",  de  Sévtgné,  Gourrill* , 
M"*,  de  Scndct;,  Saiat-ETrcmont 

Sirlèicni  aussi  cl  agirent  en  sa  &TCnr; 
éaault  versa  tout  le  fid  de  la  satire 
contre  le  persécuteur  de  Fouqnel  ;  Lo- 
re(  perdit  tt  pensiDii  pour  avoir  fait  son 
éloge  dans  le  Mercure  burUsqia.  La- 
fontaineplaignilses  malheurs  dan* une 
él^ie  touchante,  et  chercha  k  adoDcir 
la  sévérité  du  roi  par  de  beaux  ver* 
(i).  ï^  chaleur  que  mirent  ses  ami* 
à  le  défendre ,  et  la  fiùi  qulnsinrent 
toujours  degnndcs  infortaoes,  luitau- 
lèient  U  vie.  Apris  troisanniéei  cm- 


Lislruction  de  i 
re,  FouquM , 

Eoil  de  MM-  d'Ormessou  e 
'lie,  fut  condamne  k  \»  ( 
de  ses  Liens  et  au  banuîs 
vingt-deux  {uges  qui  opin 
seulement  osèrent  condiir 
Si  l'oD  réfléchit  que  presq 
juges  de  Fouquet  ctitenl  ; 
declarc^i  que  depuis  le  mt 
disgrjce  Cùllierl  et  Letelli 
cessé  de  truTStlIcf  3  sa  pert 
diilGcili:  de  craii-e  qu'il  K 
des  crimes  qu'on  lui  iinpu' 
lÎDatioQ  de  l'écrit  dont  ses 
se  ptdvaliircnl  tant ,  leur  i 
texte  de  l'dccuser  d'avuîr 
bler  le  rovaiimc  :  car ,  s'il 
3M\  forliricutions  de  Bdle- 
lait  qucd'anrès  l'antorisali 
du  roi  ;  et  il  pensait  si  pei 
une  rcirjile,  que  lorsque 
If  conduisit  en  prison  ,  a' 
un  Ae  iCi  domesliques.il 
lui  dii  ;  Que  le  roi  soitoliâ 
conime  moi-métnc.  Enfin, 
ton  parail  s.ins  réplique,  t 
meut  conspiré,  il  aurait  ei 
pltcés  ;  et  jamat.i  an  n'e 
seul.  Le  roi  coaiinua  Van 
quet  eu  une  prison  perpélUE 
pour  U  citadelle  de  Pigeer 
forte  escorte ,  cl  fut  traité  d 
avec  une  graudé  séréi'ilé 
premiiTs  momeoU  il  dieru 
le  roi  p»r  l'aveu  de  ses  (ui 
pressiou  de  son  repentir  ;  o 
que  toutes  sesiirièrcsseriifi 
il  cessa  (fécrirc,  et  se  rè* 
soit  avec  une  conslAaceqn 
mirée  même  de  ses  eancmis 
va  des  adoiicissctneuts  dii 
cours  de  U  leligion  ,  cl  m 
de  grands  sentîmenti  de  pi 
"  "  ,  à  Tige  de  65 
é  dix<iieulea  f 
magWàitMia 
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uvent  des  Filles-Sainte* 
i  rue  Saint- Antoine.  Fou* 
n  historien ,  avait  du  gc- 
iprit ,  des  talents ,  de  la 
aroe  ;  mais  il  portait  cette 
alité  à  l'excès  ;  et  Ton  |)cut 

se  fût  montre'  moins  libc- 
(  ami  de  ceux  qu'il  aimait, 
len  plus  heureux.  Ces  der- 

peignent  si  bien  son  ca- 
genre  de  torts  qu^il  a  pu 
ve'ritable  cause  de  tous  ses 
[u'on  ne  doit  rien  y  ajouter. 
lie  Fouquct  était  sorti  de 
de  temps  avant  sa  mort  ; 
ne  f  ible  qui  ne  mérite  nulle 
'Auvigny  assure  qu'il  com* 
la  prison  divers  ouvrages 
ont  quelques-uns  ont  été 
mis  au  public,  tels  que  les 
9  la  sagesse ,  ou  Recueil 
tes  de  Salomon,  Paris, 
dI.  io-12.  Il  laissa  de  son 
rec  Marie -Madelène  de 
illeroareuil ,  sa  seconde 
le  fille  mariée  à  Grussol 
rqnis  de  Monsalez ,  et  trois 
Nicolas  Fouquet ,  comte  de 
arles  -  Armand ,  prêtre  de 
tt  Louis',  marquis  de  Jielle- 
ut  consulter  j  pour  plus  de 
Fie  de  Nicolas  Fouquet , 
\Bjf  tom.  V  des  Fies  des 
lustres  de  France.  11.  Re- 
iéfenses  de  M,  Fouquet 
le)  i665-  1668,    i!>  vol. 

lies  Lettres  de  M°".  de 

M.  de  Pomponne,  tom. 
IcParb,  Bossange,  1802. 
e  Parolelli  a  public:  Sur 
%  surintendant  Fouquet  y 
iteillies  à  Pignerol,  Tu- 
tleui,  iBia,  in-4".  VV-^s. 
FET.  Fojrez  Belle  Isle 

TET  (  Jean  François  ) ,  je- 
iSy  et  missionnaire  à  la 
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Chine,  arriva  dans  cet  empire  eu 
1690. Comme  tous  ses  confrères,  il 
fut  obligé  de  consacrer  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  l'étude  de  la 
langue ,  et  il  paraît  qu'il  y  fit  d'assrz. 
grands  progrès.  Mais  un  zèle  excessif, 
joint  à  un  esprit  systématique ,  le  fit 
tomber  dans  un  piège  que  ne  surent 
pas  éviter  plusieurs  missionnaires  pa- 
iement instruits ,  tels  que  Prémare, 
Gbot  et  quelques  autres  :  persuadés 
que  les  Chinois  devaient  avoir  con- 
servé beaucoup  de  traditions  des  pre- 
miers âges  du  monde,  ils  s'attachè- 
rent à  les  rechercher,  et  s'en  préva- 
lurent auprès  de  leurs  néophytes ,  sur 
qui  l'autorité  du  Chowkingy  ou  des 
livres  de  Confucius,  avait  plus  de 
pouvoir  que  les  raisonnements  les  plus 
concluants ,  ou  les  prédications  les 
plus  énergiques.  Bientôt  ils  en  Tin- 
rent k  voir  des  prophéties  claires  dans 
certains  passages ,  qui ,  il  taxkX  en 
convenir,  offrent  au  moins  de  sin- 
guliers rapprochements.  De  tous  ses 
confrères ,  le  P.  Fouquet  (tit  peut-être 
celui  qui  se  laissa  le  plus  éblouir  par 
ridée  de  retrouver  les  mystères  du 
christianisme  renfermés  dans  les  ca- 
ractères symboliques  des  Chinois  :  011 
peut  dire  qu'il  poussa  cet  engouement 
|usqu'à  l'extravagance.  A  l'en  croire  ^ 
les  king  n'oflrent  qu'une  atl^orie  per- 
pétuelle, où  les  dogmes  de  notre  reli- 
gion sont  exposés  d'une  manière  quel- 
quefois aussi  claire  que  dans  les  monu- 
ments les  plus  respectables  de  la  foiw 
L'auteur  de  cet  article  possèdeun  exem- 
plaire du  Chi'kingy  ou  Livre  des  po4- 
sitSy  auquel  Fouquet  avait  fait  ajouter 
des  interfoliations  :  il  y  a  consigné  des. 
idées  de  ce  genre ,  dont  la  folie  dé- 

Î>aNse  tout  ce  qu'on  peut  en  dire.  Si 
e  texte  indique  une  montagne  de  la 
Chine ,  elle  lui  paraît  représenter  le 
Calvaire  ;  les  éloges  donnés  à  fFen^ 
Wang  ou  k  Tcheom^koung  doivent^ 
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tiùnut  lui,  ^appHqner  ao  SwTCVf 
il  rcUouK  dan»  T.iUljK  dm  eu^ 
tèns ,  la  cruix  et  Im  lutruBaili  4e 
la  Pnssiou  :  tes  anm-ns  eBipemm  de 
h  Cliiur  sont  let  natriarcAU  ;  et  1« 
^cucalogie  de  ers  aeriiim  o'eit  pi 
j>tu.s  d.iirnneiil  énoncée  daoi  la  Gi 
ii(-se ,  qu'elle  ne  le  Kmble  à  Fouqoet 
daii.s  II' CLoii-king.  Ce  miuioonain 
icviutà  KoiDcru  i^aa;el  Icmuccèt 
tiu'il  avail  «><s  daiu  sa  miuioD  lui  t«- 
liiient  le  tiire  d'eVéqur  d'Ëlcuthero- 
poliï.  Il  y  jiublia ,  eu  1 739 .  en  trois 
fcuil[e<,s3  Tabula chronoiogica his- 
torié Sinictr,  suric  de  tableau  dans  le 
goât  de  nos  lablet  chrouographiijuei, 
où  tes  noms  des  princei  et  l'indicaiion 
des  évéDements  les  plus  frappants 
•OUI  places  dans  de*  colunnci  r^n- 
lièrrmeut  esp<icées.  I^i  baie  de  celle 
(le  FiiuqiieE  mX  le  cycle  de  aoisanle 
flODées,  dont  l'usage ,  k  la  Chine,  est 
i  ppu  près  le  même  que  celui  du  siècle 
cliii  nous.  Celte  lable  u'eil ,  à  pro< 
promena  prier ,  q^une  traduction  de 
telle  qui  av.iit  été  dressiJe  eu  chinois, 
sur  le  laémi-  plan,  par  un  maudcbou 
nommé  Hian,  d'une  famille  cunsi- 
dérable  par  les  dignités  qu'elle  occu- 
pait, et  qui,  suivaiil  l'avertisseiDent 
de  Fuuqiiet ,  virait  encore  en  1710. 
L'auteur  a  suivi  le  système  de  diro- 
nolo^e  du  Sse-ma-wen  -  kouDg.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
lable  de  Fi'uqiiet,  c'est  uue  nplica' 
lioD  sulfinaiite  ,  et  la  première  série 
qu'on  ait  donnée  en  Europe,  des  NUm- 
AaOgOiinoius  d'années,  si  nécessaires 
poui  1.1  lei'iure  des  lii^loriens  chinwj, 
et  (fue  quelques  nuicurs  ont  mécoutius 
biig-lenips  après  l'impression  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'ai;i|.  Matb,  Seuller  a 
donne,  cil  1746,  à  Augsbourg,  nne 
leimpi  cstioN  ,  en  -j  feuilles  in-folio , 
de  c(t(e  lable  cbrouologique.  On  a  de 
Fouqu't  une  lelire  au  duc  de  la  Force, 
insérte  diu  les  Ief(r.  éàif.  (  5*. 


ia  Biaoïèrrdt 

'  ihiiiois  furuieoi  Iran  çurrriin, 

ad  beaucoup  sur  les  wioies,  cii 

las    d     jxadvcrsjiiesdes  uitsiuniuui 
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FOUQUET   (  HtuBi),    «3^ 

prpif'&ïeiir  de  raêdecïtie  à  FiiBni 

sitédeMonIpellirr,  iia<]iiit  dan*  M 

ville  rn  17^7.  ËlrTC  au   cull^^ 

ti'S ,  il  se  dîïliDgua  par  b  [ta 

I       un  de  son  esiirit .  H  maniléû)  1 

bonne  lieuie  le  désir  d'cludier  lia 

deeinc;  mais  sou  père  ,  qui  le  (bl 

naît  au  coiomei'ce ,  exigea  le  bkA 

de  son  goiît  pour  1rs  sdcoce*  t'a 

ri ,  uc  poiivani  se  pitfi*  aux  Ht 
cette  profession  ,  mbrasu 
fi  iiue  ,  qui  ce  lut  olTril  m*  fl 
d     irait.  Il  suivit  enM(i!e  i  Para,  I 

Ile  de  Bi^rcUire.  ita  biMOHe  fl 
Ht  t  rang,  et  devint  scrrébire  gM 
rai  (ie  l'intendance  dti  BuvssiDoa.ip 
ji  ieurs  anuers,  il  reviol  à  VÙ* 
peL!icr,uù  il  seniil   se  rcvrilltr  M 

t  pour  la  médecine  ;  ri  qM^ 

'.  de  plus  Ao  tretiie  ans,  Û  (M 

.     nç.)  a  se  livrer  à  Vélïult  et  » 

uce.  Ilrst  vrai  <|ue  non  ofôl 
euilbien  prépare;  il  l'avait  urwè' 
cffiinais.'ances  éteodurs  prndut  « 
lé^  lira  Paris,  en  fréqiinuani  for 

L-rcment  le»  bibliothèque»  Doli 
I  s ,  le  collège  de  Fraorc  «  «il 
ainduroi.  En  i^Stj  tl  rcfui  tr  u 
de  Ijadiclirr,  pour  li-qatl  il  1001 
tuK  ibcse  sur  bi  nature ,  les  fy'^ 
tA  ci  les  lOdUdie»  de  la  Gbit:  ir<£ 
se  fixer  à  Maririilr  , 

lecine  avec  surcis  pcnAtfJ 
qi    s  années.  Il  revint  k  BT*^ 

i7<i(î,  disputer  0 

rt  de  Fins  avait  I; 

il  fixa  ton  s^ur  d 

!.]  ifBlolpl 
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inattre.  Sqh  Essai  sur  le 
it  eu  1^67.  La  doctriuc  de 
le  Boftleu  avait  appliquée 
I  des  maladies  reçut  une 
extension  par  les  travaux 
et;  il  signala  les  caractères 
le  chaque  organe ,  et  il  éta- 
îsion  des  pouls  organiques  : 
médecins  ont  pense'  que  ses 
istrop  mullipliées  ne  sont 
firmées  par  Tobservation. 
ette  époque  qu'il  obtint  ia 
médecin  de  Thôpital  mili- 
tfontpellier.  Sollicité  par  de 
idedns ,  il  fit  plusieurs  dis- 
qui  furent  présentées  à  la 
c  médecine  :  la  plus  re- 
s  est  une  Dissertation  sur 
\uqueux }  elle  renferme  les 
x^'riencfs  intéressantes  ou 
fait  l'injection  de  différents 
ins  le  tissu  cellulaire.  Les 
le  TEncyclopédie  le  char- 
b  rédaction  de  plusieurs  ar- 
srtants  :  il  leur  fournit  Tar- 
étions,  dont  il  expliquait  le 
e  par  l'application  des  lois 
lelon  b  throrie  de  Bordeu; 
ensibilité^à  bquelle  il  rat- 
rritabilité  haîlérienne ,  qu'il 
me  branche  égarée  de  la 
\  et  Farticle  Fésicatoirey 
tpliqua  le  mode  d'action  et 
es  effets.  Fouquet  fit  cou- 
France  par  une  bonne  tra- 
it Mémoires  de  Lind  sur 
i  et  la  contagion.  11  tradui- 
Wvrage  de  Dimsdale  sur 
on  de  la  petite  -  vcrulc  (  f^. 
s):  il  y  ajouta  un  Mémoire  qui 
à  répandre  la  pratique  de 

00  ;  c'est  sans  doute  une 

1  qui  l'empêchèrent,  à  nn 
X y  de  se  déclarer  un  des 

partisans  de  la  vaccine. 
I  lui  en  deroaudait  la  rai- 
pondaits  «  Cest  une  jeune 
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»  personne ,  et  me  voilà  devenu  si 
»  vieux,  que  ce  n'est  pas  la  peine  de 
»  Caiire  connaissance  avec  elle.  »  Fou- 

3uet  fut  membre  d'un  grand  nombre 
'académies;  il  lut  à  celle  de  Mont- 
pellier un  Mémoire  sur  les  bains  de 
terre  appliqués  à  diverses  espèces  de 
phtisie,  de  scorbut  et  à  quelques 
autres  maladies  chroniques,  et  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  topographie 
de  Montpellier.  Il  déposa  dans  les 
archives  de  la  société  de  médecine  de 
cette  ville  un  Mémoire  sur  fe/fico' 
cité  de  l'extrait  de  ciguë,  uni  à 
Quelques  préparations  mercurielles, 
dans  les  affections  siphilitiques  an- 
ciennes. En  1776,  il  concourut  une 
deuxième  fois  pour  une  chaire  de 
professeur  de  la  faculté  de  Montpel- 
lier ,  et  il  fut  l'un  des  candidats  pré- 
sentés au  roi.  f/indinatiou  qu'il  avait 
pour  l'enseignement ,  le  porta  à  faire 
des  cours  particuliers.  Eu  1 78'i  ,  le 
roi  le  chargea,  par  une  commission 
spéciale,  de  remplacer  Imbert  et  Bar- 
tnez,  chanceliers  de  l'université,  que 
d'autres  places  retenaient  à  Paris  :  il 
enseigna  la  physiologie  pendant  trois 
ans.  La  mort  de  Sabatier  donna  lieu 
à  un  nouveau  concours.  Fouquet , 
âgé  de  soixante-cinq  ans ,  se  présenta 
avec  une  grande  réputation.  Le  roi 
disposa  de  la  chaire  en  sa  faveur 
avant  la  fin  du  concours ,  et  l'uni- 
versité applaudit  au  choix  de  la  cour. 
11  fit  des  cours  de  séméiolique,  et  dcsi 
cours  de  maladies  vénériennes  ,  dont 
il  fixait  l'origine  à  une  époque  bien 
antérieure  à  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. Quelques  années  après,  lorsque 
les  école»  de  médecine  furent  sou- 
mises à  une  nouvelle  organisation  , 
Fouquet  fut  appelé  à  professer  le 
premier  la  médecine  clinique  dans 
celle  de  Montpellier  ;  il  eut  la  [fom 
de  créer  et  de  perfectionner  anssitôt 
un  mudc  d'eiiKÎguemcnt  dqà  «dopie 
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daDi  In'  ^im  edUms  VÛvMiUI 
eiraDgirat.  Il  publia  nn  JMtoiiw  ar 
la  cUiMpte ,  dan*  lequel  if  a  Xntà  II 
marche  qa'U  avait  a^ptée,  et  un  ta- 
bleau d'otuervatiODs  ncu^liies  ' 
ses  kçoiis  penâant  le  lapide  six  I 
à  rcKCmple  de  Sydeaham,  d«  BaH- 
lou  cl  de  Stotl.  AT«Dt  d'arriver  au 
lerme  de  m  carriiTc,  Fouquet  fiit 
iiommrf  mëdeciA  des  salles  militairet 
luisant  p*itie  de  l'hospice  civil  de 
Hontpeliier ,  membre  d»  b  lè^on 
tllioniwur  et  correspondant  de  lliu- 
liiut.  Son  savoir  et  iod  npMence 
le  faisaient  r^arder  comme  Torade 
de  l'dci^  de  Hontpetlier ,  lonqu'il 
mourut  le  lo  octobre  1806.  Les  prin- 
cipaux-ouvrages de  Fouquet  sont: 

I.  Cuc  Diisertatian  De  fhra  nmtu- 
rd,  viribus  et  morhis  in  eorpon  MB- 
mati  ,  MuDlpdlier,    1759,  iD-4*- 

II.  De  colore  cribnio  Hippoent- 
tis  ,  seu  d^  textu  nuieoso  Bordevn, 
iliid.  1774,  io-4°.  III.  i'nebctio- 
nes  medicm  deeem  in  Ludwicœo 
Mùnspeliensi ,  ibid. ,  ïn-ts,  1777; 
IV.  Esiai  sur  le  pouls  considéré 
par  rapport  aux  ajpections  des 
principaux  or^auej,  in-S*.,  ibid., 
17G7.  V.  De  jtoiuwliis  morbis 
cotwulàfis aspphagii ,  ibid.,  1778, 
in-4°.  VI.  Dtsseriatio  medUa  de 
diabète,  ibid.,  1783,  iii-4°.  VIL 
Observations  sur  M  conslîtutîon  des 
six  premiers  mois  de  Van  F,  1 798, 
in-é°.  VIll.  Discours  sur  ut  cÛni- 
que,  ibid.,  i8o3,  iii-4*.  Deox  pro- 
fesseurs de  la  boiOâ  de  médecine  de 
Montpellier,  MM.  Dumas  cl  Baamci, 
ont  paye  i  la  mémoire  de  Ictir  cou- 
frère  un  juste  tribut.  Les  deux  ou- 
vrages de  ces  nroféiseun  portent  la 
tDcmc  titre  :  Eîofe  de  Henri  Feu- 
qiieti  tous  deux  soûl  io-4'.,  e(  ont 
pari),  le  premier,  en  1807,  et  le 
ifcond,  en  1808.  M.  le  baron  Des- 
{;«ncl(es  a  promis  au  public  nn  Eloge 
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FODQUIER-TAIHVILLI 
TAINVILLE  (AwTOtwi-Qoi 
l'un  des  hommes  les  plu»  bom 
fameux  i}iie  la  révolution  d( 
ait  fdilcnonaîlre,  était  Glscfui 
Iriir  au  village  d'Herotielles, 
Sainl-Qucaliu ,  où  il  naquit  c 
Aprèsavoir  lenninj  >«s  étodei 
Pdris ,  suivit  le  barrcm ,  «1  ac 
charge  de  procureur  auChitc 
fcssiuii  très  lucrative,  dont 
conduite  l'empêcha  d«  lirerpa 
vendit,  fil  des  dettes  qu'il  I 


s«n 


qui  IraÎDenl  dans  les 
rîllfs  leur  faiif^anie  existence. 
luculenl  d'inirigues  et  des  ri 
teui  trafics.  II  &bail  alwsqnl 
<trs  vers  médiocres,  que  toi 
ilans  les  journaux  du  teime 
(ju'il  y  a  de  remarquable,  c' 
rn  Cl  i  la  louange  d«  Loois  "Y 
\  781 ,  que  Ton  trouve  dans  1 
du  poème  de  la  Piti^,  par 
La  révolution  fiil  itn«  soure 
daiiie  pour  tous  les  areotta 
celle  espèce  :  Fouqnier-Taiai 
Tait  l'enibrasseravGctODlPb^ 
de  sou  caractère.  HeanDKHM 
les  premiers  temps,  il  ne  t^ 
pjritii  les  démagogues  mIu 
■  I  v  e  un  (Ku  de  <k 

1  un  rcstr  drpa 
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h  IVcart  uu  bommc  tel  que 
lier.  On  n'employait  encore  de 
gens  que  comme  des  espèces 
^urreaux ,  dans  les  expéditions 
jugeait  nécessaires  pour  cxct- 
populace  et  effrayer  ceux  dont 
doutait  l'opposition.  Mais  après 
leste  catastrophe  du   lo  août 
,  aucune  considération ,  aucun 
et  humain ,  n'arrêta  les  chefs 
révolution.   Ceux  qui  avaient 
é  de  lanç  le  pnlais  du  Roi ,  et 
bientôt  après  les   massacres 
iepicmbre,  étaient  les  maîtres  de 
et  on  les  vit  chercher  partout 
rigands  pour  presser  l'exécution 
urs  épouvantables   syslcines  : 
es  villes  furent  des  coupe-goi^ges, 
forêts  des  lieux  de  sûreté.  Le 
al  révolutionnaire  de  Paris  ayant 
istituéy  Fouquicr-Tainvtile  fut 
pour  en  faire  partie ,  mais  d'a- 
oomme  simple  )urc.  Ne  cruel  et 
rSy  il  seiiiit  que,  pour  f.iire  for- 
tans  la  carrière  du  crime ,  il  fal- 
ârvcr  ftur-le-champ  au  dernier 
de  Fatrocité.  On  a  remarqué  que 
un  de  SCS  avis  ne  fut  pour  ab- 
t;  son  opinion  était  toujours 
n,  ïje  gouvernement  révolution- 
appelé  le  comité  de  salut  pu- 
iingé  par  Robespierre,  voyant 
en  nn  pareil  homme  lui  serait 
laos  une  place  uù  il  pourrait 
r  plus  de  développement  à  ses 
iS)  le  désigna  pour  accusateur 
près  le  tribunal  qui ,  avant  qu'il 
e  directeur,  n'assaSbinait  encore 
e  quflffue  réserve  et  une  sorte 
idité.  Des  que  Fouquicr  fut  ins- 
:e  thbimal  ne  fut  plus  qu'une 
lie  tuerie.  f«es  priuc  ipaux  révo- 
laires  disaient  alors  publiqiie- 
|«e  la  France  était  trop  peuplée 
ine  démocratie  fondée  sur  les 
ws  de  l'égalité,  qu'il  falbit  sup. 
le  tien  au  moins  de  s^%  habi- 
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tants  ;  cl  c'est  de  ce  travail  que  s'oer ii- 
paieot  Carrier  à  Nantes,  Collot-d'Her- 
bois  à  Lyon  ,  Fouquier  -  Tainville  à 
Paris ,  et  plusieurs  autres  prétendus 
représentants  du  peuple  dans  les  dif- 
férents départements.  Fouqoier  était 
en  exercice  lorsque  la  reine  fut  traduite 
à  son  tribunal  ;  et  c'est  surtout  dans 
cette  circonstance  qu'il  donna  la  me- 
sure des  excès  dont  il  était  capable. 
Il  ramassa,  dans  son  acte  d'accusation 
contre  cette  vertueuse  princesse ,  tous 
les  crimes,  toutes  les  horreurs  que 
riiistoire  reproche  aux  Brunehaut  et 
aux  Frédcgonde  ;  il  y  joignit  les  infa- 
mies de  ces  femmes  impudiques  qui 
déshonorèrent  l'empire  romain,  l'en 
déclara  coupable,  et  lut  tout  cela  en  sa 
présence.  La  reine  l'entendit  avec 
calme  et  avec  la  plus  stoïque  fermeté: 
seulement,  lorsque,  dans  le  cours  des 
débats,  on  lui  reprocha  des  actions 
qui  révoltaient  ses  sentiments  de 
mère ,  elle  frémit  ;  la  pâleur  couvrit 
son  visage,  et  l'infQrtunée  fit  entendre 
cette  interpellation  fameuse  dont  il 
sera  parlé  à  l'article  Marie-Aiitoi- 
NETTE.  Après  avoir  reversé  sur  la 
reine  ce  torrent  d'infamies ,  l'odieux 
accusateur  chercha  à  réunir  contre 
elle  tous  les  crimes  de  la  politique  : 
suivant  l'acte  d'accusatiou  ,  c'était 
cette  princesse  qui  avait  provoqué 
1.1  guerre  et  y  avait  détermine  reni|>c- 
reur  Léopoldet  son  neveu  François  11  ; 
qui  avait  fait  passer  à  ces  deux  monar- 
ques des  sommes  immenses  j  enfin 
c'était  cette  princesse  qui  avait  provo- 
qué les  massacres  de  ses  plus  fidèles 
sujets  dans  la  journée  du  lo  août. 
Tels  furent  les  principaux  griefs  que 
Fouquier  articula  pour  motiver  la 
condamnation  de  llnfortunée  Mane- 
Ântoinetle.  Après  avoir  terminé  cette 
œuvre  de  scélératesse,  il  commença  le 
procès  de  vingt-deux  députés,  connus 
sous  la  denominarion  de  Brissolms 
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et  de  GironJiiÊê,  qnee 
»nît  rEpoasMS  d<  (Op  h  v 

de  lui  euf  u^er.  Foi        r  ,  m 

nom  de  la  republique,       a, 
qu'on  piinîl  comme  ajraul  i 

comte  elle  ,    prënsèmcnt  • 

afaicDi  ini.igiue  d'Aablir  en  traatm 
ce  svsitme  He  gouT«n»eiii«il.  (  Ftijr, 
htMsow,  OvADEi,  GxscoKxi.  Vu- 
6RI1US.)  I<a  faclMQ  tjue  cei  députa 
arateul  formée,  itùt  la  imiIb  Tériu- 
Idrmrnt  riipiiblicaiae;  mais  comme  le 
rélablisstmeut  de  la  royauté  élail  l'tf- 
véuemfnt  que  la  multitude  Kmblail 
ledoiilcr  davantage  depuii  qu'an  l'a- 
Tail  rendue  coiip«l)lr  des  forfait*  qui 
aTaicDt  renversé  le  Irôoe,  il  bllail, 
pour  avoir  sou  appui,  faii-c  considé- 
rer comme  royalistes  tous  ceux  qu'on 
voulait  sacrilier.  Fouquîer,  d'aprb  ce 
système,  devait  poursuivre  comme 
tels  les  Biissotins  et  les  Girondins  , 
quoique  la  plupart  dVuire  eu&eussent 
voté  la  mort  du  Itoi  :  il  les  prétenta 
comme  des  conspiraieurs  avec  la 
cour,  dlMaiTUM  d'avoir,  de  concert 
avec  LouisXVl,  fiait  déclarer  U  guerre 
dans  relie  inlrnlion.  Ici  Fouquier- 
TainTÎHe  a);is»ait  d'après  les  iostruc- 
lioDs  de  Robespierre, qui,  en  1793, 
lit  tous  ses  eflorts  puur  empécber  U 
fjuerre  que  les  Bràiotins  nrovoqtife- 
rent  cflectivcmeDt  contre  la  volonté 
du  Uoi ,  qui  avait  les  larmes  aui  yeux 
Ioi.s<|ue  les  minisires  que  cette  faction 
lui  Hvaii  fait  preudrc,  le  forrèrcnl  d'en 
fiire  la  proposition  à  ras-ieniblée. 
U  les  accusa  eusuite  d'avoir  voulu  éta- 
blir le  guuvvroemeul  fédéralif,  tel 
qu'il  eiittc  en  Amérique.  Ce  Fut  une 
conspiration  d'un  nouveau  genre  dont 
on  se  servit  pour  multiplier  les  assassi- 
nats dans  toutes  les  parties  de  k 
France.  Quand  on  u'étaii  pas  roTa? 
liste  on  était  fédcralisle;  et  dès  qu  ou 
éuil  poursuivi  par  quelque  bomme 
{>»issaot,  U  fallait  succomber,  moi 
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.uuji  uc  MiEuu,    rcpoosiutn 

la  plus  graudeêncrçie  le%  mp 

s  de  l'accusateur,  cl  pulvéni 

it5  attaques;  on  «il  urkmimi 

I  gi  si  rat  -  bourreau  et  ses  ^litb 

iHJtis    et   tri-mblauts   sur  leur 

i  :  ils  demandin-ni  k  lu  Cuoni 

qu'ils  avaient  à  faîie;  tlltlw; 

\i,  sur  la  mottuD  (le  Bilki^ 

les,  de  juger  rc'volutiouHiR 

les  accusés,  c'r«t-à-<iirc ,  dt k 

enVDvf-r  à  la  mort  un*  autre  &ra 

de  prorès.  Muni  de  ce  déciet.  Fat 

qu     -TdinviUe  leur  imposa  tilww 

e       fiireul  vDVuyés  aa  supplice.  C" 

Ab  cMe  époque  que  dsie  rêiabluM 

1     Rt    de   l*é[>ouvap table   îmiiiun» 

Miéc  Gouifemcmcnl    rÂv^où 

a  alors  loule  U   Franc*  &il)Ja 

I       jamais  remplie  de  prÎMin»  tf  J< 

c      luds.  Cependant  ou  cvnnntuiln 

eon  de  couvrir  ces  pruscri{>ti>tw  4 

es  de  la  justice;  ce  qui  leur  doua 

un  i^aractèie  plus  atnice.  FooqoB 

Tai  ville,  et  les  individus  qnicMf 

aa    II  son  tribunal ,  voyant  q«*3  ■ 

■'     sssit  plus  de  ju);rr,  mabde^ 

tuer,  %'aflrducliiirnt  de  luuirs  ksb 

mes  iju'ili  aviiirnltibservèrt  ImiIb 

3  mal  avant  le  prtu*»  iks  vii^ 
eux  dc'putéi;  et  le  prououcr  Ae  In 
arril»  de  mari  ne  fui  plu»  ^q'uncd 
rision  horrible.  On  kû  avait  n/i% 
un  piuvre  vieillaril  qui  avait  n 
la  lie  paralysée,  «t  ne  nauTMII 
pendre  aux  questions  qu'il  lui  biiM 
uu  de  SCS  voisins  lui  dit  que  c'eut  ■ 
ut  de  langue  :  ce  it'ul  pas  b  h> 
qu'il  me  faut,  dit  touquiR,  c'a 
«  -k'.  Il  avait  il  tare,  roadanuxtt 
d  ticsse  de  Maille, et  lesgewLna 
lui  avaient  «mené  une  dicuc  Hi<U 
[u-ïbdft, 
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vXUy  ditril;  maia[  autant  Ta«t 
a  y  passes  aujourd'hui  que  de- 
.  »  fja  dame  de  Sainte-Ama- 
et  sa  fille ,  l'une  des  plus  belles 
(  de  Paris  y  l'avaient  étonne' 
oble  assurance  qu'elles  avaient 
îe  sur  les  affreux  gradins  : 
s  oomme  elles  sont  effrontées , 
'accusateur  -  bourreau  ;  il  faut 
faille /les  voir  monter  sur  T^- 
lud,  pour  m'assurer  si  elles 
erreront  leur  caractère  jusqu'à 
,  dusse- je  mepa5ser  de  dîner.  » 
ît  condamner  le  père  pour  le 
<^*  LoizEROLLES  ),  l'imberbe 
•sept  ans  pour  le  vieillard  de 
se  ans;  c était  une  véritable 
rie  de  chair  humaine.  Un  offi- 
ne  y  déjà  fort  âgé ,  était  détenu 
embout^  :  on  vint  le  demander 
ut  de  Fouquîer  ;  il  fît  h  sourde 
:  un  jeune  étourdi ,  qui  jouait 
die  dbns  la  cour ,  et  avait  un 
peu  près  semblable ,  répondit; 
i  l'emmena ,  et  le  jeune  homme 
sepi  ans  fut  mis  à  mort  pour  le 
i  de  soiiantf.  On  envoyait  à 
ier'Taiiiville  des  listes  de  pros- 
I  aaïquelles  lui-même  enajou- 
lotres  ;  et  il  allait ,  avec  le&  Ju- 
les principaux  jurés,  les  discu- 
ique  semaine  chez  un  nommé 
tre,  député  à  la  G)nvention , 
avait  une  réunion  et  un  bon 
^c^.  Lecoihtre  de  Versail- 
Li  se  débitaient  inter  scjphos 
i/a,  des  horreurs  qui  iiiiit  fré* 
t  matin,  tous  ces  bourreaux  se 
iaient,  avant  d'entrer  en  séance, 
10  cafe'  qui  touche  aux  prisons 
[jondergerie ,  et  causaient ,  en 
lOt  eaimeut,  sur  le  nombre  et 
s  nssasMuats  qu'ils  allaient 
ttre.  «J'ai  fait  gagner  celte 
une,  disait  Fouquîer,  tant  de 
ODS  à  la  republique  ;  b  semaine 

haine,  je  lui  en  ferai  gagner 
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«  davantage  ;  je  déiuloterai  encore  un 
»  plus  grand  nombre  de  riches.  » 
En  sortant,  il  donnait  ses  ordres;  et 
une  quantité  de  charrettes  arrivaient 
dès  le  malin ,  pour  conduire  au  sup- 
plice les  victimes  qu'on  devait  con- 
damner le  soir  :  leur  nombre  s'élevait 
ordinairementchaque  jour  à  soixante 
ou  quatre-vingts.  Ses  actes  d'accusa- 
tion, imprimés  d'avance,  contenaient 
les  mêmes  griefs  pour  tous  :  il  n'y 
avait  plus  que  les  noms  des  condam* 
nés  à  inscrire  d.ins  les  blancs  qu'on  y 
avait  laissés  ;  ce  qui  était  une  af&ire 
des  commis  du  greffe.  Les  jurés  avaient 
d'avance  le  mot  :  ce  mot  éià\l  feu  de 
jUe,  Fouqiiier-Tainville  le  pronon» 
çait ,  et  soixante  personnes  étaient 
condamuées  après  quelques  formalités 
qui  ne  demandaient  pas  deux  heures. 
L'événement  du  9  thermidor  au  11 
(  37  juillet  1794  ),  qui  arrêta  la  priu- 
cipile  cause  de  ces  meurtres,  u'em«> 
pécha  pas  Fouquier  de  continuer  son 
rôle  d'accusateur:  on  l'avertit  de  la 
révolution  qui  venait  de  s'opérer, 
et  de  l'arrestation  de  Robespierre, 
son  protecteur  :  «  Nul  changement 
»  pour  nous,  répondit-il;  il  faut  que 
»  la  justice  ait  son  cours.  »  Et  il 
fit  partir  pour  l'échafaud  quarante- 
deux  personnes ,  dont  la  plupart  étaient 
des  bourgeois  de  Paris.  Après  cette 
révolution ,  ce  fut  encore  lui  qui  fut 
chargé  de  (aire  guillotiner  Robespierre 
et  t«'us  ceux  que  la  Convention  avait 
mis  hors  de  la  loi  ;  et  il  eut  l'audace  de 
se  présenter  à  la  barre ,  pour  féliciter 
cette  assemblée  sur  la  victoire  qu'elle 
venait  de  remporter.  Barère  se  pré- 
senta à  la  tribune,  au  nom  du  comité 
de  salut  public,  avec  le  projet  de  faire 
continuer  le  svslème  de  terreur  quf 
é|M>uvantait  l'Europe,  et  il  propos  1 
Fouquier  pour  accusateur  public  près 
le  nouveau  tribunal  révolutionnaire 
^u'il  s'agissait  de  former;   mais  il 


364 


ïon 


.uu- 


vmmmiiM.  I 

buqaicr,  rappela  m*  erinm ,  et  Ik- 
niii>a  son  dtscoim  pai  cet  mots  épom- 
Tanlabl»:  ■  JedenuDdequeFonqiHer 
>  aille  cuver  dans  les  enrers  lovt  le 
•  sang  dont  il  s'est  enÏTT^  ■  Lesage 
(d'Eure-et-Loir)  l'aeeusa,  le  ao 
mars ,  d'avoir  eitvoTé  à  la  mort,  sani 
lugeineiit,  quaraou-deux  prisonniers 
du  Luxembourg.  Il  fut  enfin  arrê- 
te, mais  ne  fut  mis  en  jogement 
3ue  le  mois  d'avril  suivant;  et  nn 
e'crct  ordonna  la  permanence  do 
tribunal  jusqu'au  jugement  ddînitiL 
Ce  mousirc  inonlra  une  andaco  im- 
perturbable, et  se  de'fèndit,  soit  en 
niant  ses  crimes,  soit  en  disant  qu'il 
ne  les  avait  cotumijque  par  les  ordres 
du  cninitc  de  salai  public.  Il  feignit 
àe  dormir  prndanl  le  résume  de  I  ac- 
ruxaleur;  c'était  le  tableau  des  plus 
horribles  forfaits  :  l'assurance  de  ses 
regards  bronches  iospiriit  eacore 
l'enroi  ;  taut  était  profonde  l'impres- 
.sioii  que  son  nom  avait  (aite  sur  tous 
les  esprits.  Il  fut  condamné  1  mort  le 
■7  mai  1793,  etétaitigédequaranle- 
nuilans.  La  populace,  qui  lui  avait 
servi  d'appui,  le  chargeait  de  malé- 
dictions :  ■  Tu  n'as  pas  la  parole,  ■ 
lui  disait-ou,  par  allusion  a  ce  qu'il 
disait  tui-mènte  aux  malbeureox  qui 
voulaient  se  justifier  :  «  Va ,  canaille, 
•  repIiquait-il,  chercfaertesiroisonccs 
»  de  pain  à  la  section.  (1)  ■  Une  dou- 
zaine de  ses  complices  fureolmvojël 
i  la  mort  avec  lui  ;  il  fut  «Âaté  le 
dcrnifr,  et  sembla,  pour  la  première 
fors, éprouver  quelques  remords;  on 
le  vit  pâlir  et  fiissonner  dans  le  der- 
nier moment  de  sa  vie.  Il  avait  doiuié 
5ajuiliric3lion  ou  défense  sous  ce  d- 
Ire:  Mémoire  pour  jl.Q.Fouijuivr, 
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.  es  de  noblesse  ;  rien  ne  pol  1 
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I      à  U  hâte  un  petit  aomorc  drt 

buaui.  pour  MM.  de  la  VrilKfc 

d't  nery,  il  s'abandonna  enliinse 
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beaux  ouvrages  qu'on  pouvait 
e  de  lui.  Il  avait  une  facilité 
a  manière  tenait  un  peu  de 
t  Titien.  Quelques  artistes  ont 
iu  quM  peignait  d'un  ton  trop 
t  qu'il  bornait  trop  s«s  points 
.  Cette  critique  peut  être  fon- 
lais  ceux-là  mcme  qui  l'adop- 
connaissent,  avec  tous  les  pein- 
p*il  réussissait  singulièrement 
imitation  exacte  de  la  nature  ; 
ccdlait  dans  ce  que  les  hommes 
appellent  la  touche  des  arbres 
atiuer;  et  qu'enfin,  le  dessin 
figures  âait  aussi  vrai  que  spi- 
On  a  beaucoup  gravé  d'après 
Ire,  et  il  a  lui-même  gravé  k 
rte  on  bon  nombre  de  ses  pay- 
Fouquières,  né  à  Anvers  en 

ne  mourut  point  en  1631  , 
)  le  disent  plusieurs  écrivains, 
reconnu  (i)  que  ses  démé'és 
î  Poussin,  dont  il  était  jaloux, 
lien  k  l'époque  où  ce  deruier 
dTélre  nommé  premier  peintre 
ire  du  roi;  or,  cette  nomina- 
la  Poussin  date  du  ao  mars 

Ce  fut ,  d'ailleurs ,  comme  on 

plus  baut,  daus  le  cours  de 
i  i6ai  ,  que  Fouquières  fut 
:  à  Paris  ;  et  ses  ouvrages  fiiits 
Nivre  sont  une  preuve  qu'il 
encore  long- temps  après.  D'Ar- 
le,  les  auteurs  du  grand  Die- 
nre  bistorique,  Tabbc  Ladvocat , 
nettt ,  Pabbé  de  Fontenay ,  et 
Mp  cPautres  biographes,  pla- 

tans  hésiter ,  la  mort  de  ce 
c  en  1659;  nous  avons  plu- 

raisons  de  croire,  en  effet, 
elte  date  est  exacte.  Fouquières 
wjagé  en  Allemagne  et  en  ItaKe. 

vn  grand  nombre  d'ouvrages 
rëfeclear  nalatin ,  qui  le  paya 
n  Bagnîoqoement ,  mais  sans 

^wO.  FélibiM,  Smtfêtîtnt  tw  (tt  «O- 


FOU 


365 


jamais  pouvoir  l'enrichir.  C'était,  dit* 
on,  chez  Fouquières,  que  Philippe  de 
Champagne  avait  appris  les  principes 
de  Tait  de  peindre.  F.  P — t. 

FOUR.  (  Fo^ez  Dufour  et  Los- 

GUERUE  ). 

FOURCADE  (  Pascal-Thomas  ), 
né  à  Pau  en  1769,  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfance  une  imagination 
ardente ,  une  conception  Cscile  et  une 
mémoire  prodigieuse.  A  peine  ent-il 
achevé  ses  études ,  qu'il  vint  à  Paris. 
La  révolution  commençait  alors;  il 
s'enflamma  pour  elle ,  et  l'on  vit  plu% 
d'une  fois  un  jeune  homme  de  vingt 
ans   haranguer  le  peuple  des  fau- 
bourgs ,  et  marcher  à  sa  télé.  Nommé 
en  1 795  consul  de  France  à  Saint- 
Jcan-d'Acrc ,  il  n'y  était  pas  encore 
rendu ,  qu'il  reçut  une  autre  destina- 
tion ,  celle  de  la  Canée.  Il  y  arriva 
en  1 796 ,  et  ue  tarda  pas  à  adresser 
au  dépaitemeut  dés  relations  exté- 
rieures divers  mémoires  ,  tant  sur 
nie  de  Candie ,  en  géuéral ,  que  sur 
celle  de  Cérigo  ,  qui  n'en  est  pas 
éloignée ,  et  que  la  mythologie  a  tant 
embellie  sous  le  nom  de  Cythère. 
Pendant  la  guerre  que  la  France  eut 
avec  la  Turquie ,  k  l'époque  de  TIb- 
vasîon  de  l'Egypte  ,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  la  Canée,  et  indigne- 
ment traité ,  puis  enfin  transféré  dans 
celles  de  Constanlinople,  où  son  sort 
parut  s'adoucir  ;  car  il  s'y  trouva  au 
milieu  de  ses  compatriotes,  prison- 
niers comme  lui.  La  paix  faite,  il 
revint  en  France; et,  comme  un  ar- 
ticle de  notre  traité  avec  la  Porte 
stipulait  la  libre  navigation  du  paviUou 
français  dans  la  mer  Noire ,  00  créa , 
en  1802,  sur  les  cotes  asiatiques  de 
cette  mer,  trois  consulats  (  Sinope  , 
Héradée  et  Trébizonde).  Fourcade 
fut  nommé  à  celui  de  Sinope.  Dans 
les  lobirs  que  lui  laissait  sa  place,  lors 
de  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Angle- 
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terre ,  il  fit  plusieurs  cxcarsions  dani 
ics  euvirons  de  sa  résidence.  Il  tî- 
sifa  toute  cette  partie  de  rAiiatolîe 
qui  re'pond  à  rancicnne  Bithynie,  h 
la  Paphlagonic  et  au  Pont  poicmo- 
niaque  ,  contrées  dont  Tourucfort  et 
Bcaucliamp  n'avaient  tu  et  décrit 
que  les  côtes.  Une  des  plus  intéres- 
santes de  ces  cxcarsions  est  celle  qui 
le  conduisit  h  Tasch-Kouprou  ,  sur 
les  ruines  de  raucienne  Porapcïopolis, 
capitale  de  la  Paphiagonic  sous  les 
Romains.  Aucun  gdogranhe  n'en  avait 
dc'tcrminé  avec  exactitude  la  position  ; 
d'Anville  lui-même  l'avait  placée,  dans 
ses  cartes  ,  h  ao  lieues  trop  au  sud. 
La  table  de  P^utinger,  seule,  indiquait 
avec  jiistessela  situation  de  cette  ville, 
à  moitié  chemin  à-peu-prës  de  Sinope 
et  de  Gaiigra  ;  et  c'est  bien  là  qu'est 
située  Tasch  Kouprou.  Mais  ces  tables 
ne  fusant  pas  autorité ,  l'emplacement 
de  Pomp<'ïopolis  restait  indéterminé; 
et  nous  devons  à  nne  inscription  dé- 
couverte par  Fourcade ,  à  Tasch-Kou- 
prou ,  de  connaître  la  véritable  posi- 
tion de  Pompeïopolis.  Le  grand  Mi- 
thndatc  avait  d'abord  nommé  cette 
ville  Eupatoria^  dii  nom  d'ETTIA- 
ÏHP,  bono  paire  natuSy  qu'il  por- 
tait avec  orgueil  ;  mais  la  fortune  de 
Pom|>oe  fit  changer  ce  nom  d*Eu' 
jfûloria  en  celui  de  Pompeïopolis, 
qu'elle  a  conservé  jusqu'à  l'époque 
dcs^istrcuse  de  l'envahissement  de 
CCS  belles  contrées  par  les  Olho- 
mans,  qui  p.^rtout  ont  imposé  des 
noms  nouveaux  aux  lieux  même 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Le 
mémoire  que  Fourcade ,  à  son  retour 
de  Sinope  (i),  lut  à  la  i^".  et  à  la 


(i')  Son  arjour  k  Sinupe  fat  mar^aé  pir  an  fi* 
th<rii\  rvi^orniL-nt.  AMaifli  à  qaktre  pat  d«!  la  mit i- 
â»n  coninlaîie  par  une  Imnpe  de  gêna  de  mrr  qui 
flrbdiqiiaii*at ,  ii  fut  laiti^  comme  mort  aur  la 
pL^cr  Urpuis  lorc  il  iir  fit  plu*  qae  Un|;nir.  Obligé 
*le  <|uiiu  r  8ioope  pvnr  prendre  Ica  e^ai  de  Badcn 
en  Autriche,  il  loucha  à  la  Crimée,  deaceaJitii 
Caffa.  y  Et  qnclqae  •éjonr,<t  TérilU  ^nc  eclt* 
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3«.  diM de nuliMy  maet 
couverte ,  y  «cite  na  Tif  h 
e  été  luiért  dans  le  i^K  toI 
Annales  des  Voya^,  par  H 
Brun.  A  œ  mémoire  e'tait  Je 
carte  maniiscrite  de  la  PapI 
que  notre  voyageur  aTait  an 
même ,  et  qui  n  a  pas  encore 
vée.  Quoiqu'il  soit  aise  de  ; 
voir  que  le  travail  de  eetle  • 
celui  d'une  personne  qui  n* 
£iit  une  étude  pratique  de  Tar 
cependant  la  eéographie  prol 
mesures  de  distance  rdative 
été  calculées,  la  montre  et  la 
h  la  main;  elles  serviront  à 
plusieurs  points  importants, 
tout  le  cours  de  TAmnias,  j 
mal  indiqué,  et  qui,  au  lien 
se  jeter  à  la  mer,  ainsi  que  le 
d'An\ii!c,  va  mâer  aes  tuai 
de  VBa\ys  ,  api  es  nn  cooni 
lieues.  Trois  autres  mémoîref  m 
pcct  physique  de  la  Paphbfpiw 
Gastambol  et  sur  les  antîqNléi  i 
nope,  lus  également  à  riiisliMi 
terminèrent,  en  iHi  i ,  oetie  « 
savante  k  recevoir  FourcMleiii 
bre  de  ses  oorrespoodaaii*  Vë 
suivante,  il  fut  nommé  aa  eia 
général  de  Saloniqoe*  Ea  y  mi 
au  mois  d'avril  181 3,  ke 
mandait  à  M.  Barinedo  Boop, 
avait  trouvé  des  mines  ï  iM 
zar,  à  Uscup.  à  OulcbilcnU|i  S 
et  à  Démir-Gapoo,  prb  daFA 
mais  cette  partie  de  son  voji| 
restée  dans  aes  papiers.  U> 
breuses  occupations  qui  Tasdl 
dans  ce  nouveau  poste,  ctai0f 
sou  activité  parut  d'aboid  tdt 
tardèrent  pas  à  oriner  une  àk 


TiUe  était  rédImMat  •! 

raacte«ac  TKaJwia  i  <•  là  il  w 

les  ruinée  de  PmmiMmjfé»  ,  et  iMsriHlj 

ancienne  capiuls  éa  ' 

ronp  de  Bote*  «ai  «al  été 

dana  la  tradatlmi^  firi 

«a  AomU. 
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Ircs  affiiiblie  par  Tetude  et 
»s«  Victime  de  50d  zèle  qui 
rer  Tinsalubritc'  du  climat , 

d'une  dysseDti'rie ,  le    1 1 

i8i5.    Fourcidc    avait 

d'esprit  naturel  ;  il  connais- 

ngues  anciennes,  les  anti- 

listoire,  la  géographie,  la 

cl  la  minéralogie  :  mais 
ination  fougueuse  donnait 
nrîplioos  une  teiute  pres- 
lesque,  qui  cm{)âchait  d'y 

entière  conGance.  Il  s'oc- 
01  de  poésie,  et  il  a  fiit, 
les  circousiances,  des  pièces 
ni  prouvaient  autant  de  fa- 
Tesprif.  A — a. 

IROI  (  Doif  AVENTURK  DE), 

parlement  de  Paris  ,  né  à 
lort  à  Paris  en  i  Gq'x  ,  fut 
éré  de  son  temps.  Il  n'était 
>ète;  aussi  Boileau  disait-il 
istîque  qu'il  n'a  pas  livré  à 
m  z 

»Mt  te4  T«n ,  ridicule  Msuroi , 
MHTM  p«ia«  aimer  c«yxd«  Courcroi. 

ivail  des  poumons  redou- 
ispotait  nu  jour  contre  Mo- 
'é$ftïct  de  boileau,  qui  s'é- 
esi-ce  que  la  raison  avec 
r  voix  contre  une  gueule 
Ue*là?  On  a  de  Fourcroi  : 
(  au  nombre  de  1 1  )  à  il/,  le 
Conti ,  Paris ,  i65 1 ,  in-4"- 
-itimenis  du  jeune  Pline 
éfie,  Paris,  iGOo,  in- 13. 
Euvres  de  l^rthelemi  ^li- 
ée lequel  il  avait  travaillé 
(  aux  arrêtés  de  M.  le  prési- 
Mgnon.  L'âoge  d'Auzanet, 
ta  tête  de  ce  livre ,  ebt  de 
IV.  Trois  dUcours ,  dans  les 
le  l'académie  française.  V. 
9$  du  droit  y  des  magistrats 
itconsuUes  ;  les  lois  des 
4e$;  de  la  signification  des 
les  titra  des  cinquante 
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livres  du  Digeste  y  nouvelle  traduc- 
tion ,  avec  notes  y  1 674  ,  in- 1  a.  Il  e>t 
dit  dans  le  6ar/7en(ariafi/7  qu'il  a  écrit 
pour  la  défense  des  droits  du  roi  ^ 
mais,  ajoute  Charpentier,  «  je  ne  Lis 
^  pas  grand  cas  de  son  ouvrage;  il  est 
»  trop  gros  ;  et  apparemment  il  co 
«  avait  été  bien  payé.  »  {«a  préface  des 
Questions  de  droit ,  par  Brctonnier  , 
contient  l'éloge  de  Fourcroi.  A.B.^-t. 
FOURCROY  (AifTOiNE-Faiifçoif 
de),  célèbre  chimiste ,  naquit  à  Paris , 
le  1 5  juin  1755.  Il  appartenait  à  la 
même  famille  que  Bonaventure  de 
Fourcroy  ;  m.iis  la  branche  dont  il 
descendait  était  pauvre.  Son  père, 
pharmacien  de  la  maison  du  duc  d'Or- 
léans,  perdit  sa  charge,  et  le  droit 
d'exercer  son  état  à  Paris ,  eu  vertu 
de  certains  arrangements  que  deman- 
da la  corporation  des  apothicaires  ;  et 
cet  événement  mit  sa  fimiile  dans  un 
état  très  voisin  du  besoin.  Le  jeune 
Fourcroy  serait  peut-être  tombé  dans 
le  désesiwir,  si  Vicq-d'Azyr,  qui  con- 
naissait son  père,  n'eût  été  frappé  de 
ses  dispositions,  et  ne  l'eût  encourage 
et  soutenu;  mais  la  protection  de  Vioq- 
d'Azyr  pensa  elle-même  lui  faire  un 
grand  tort  dans  une  circonstance  im« 
portante.  Fourcroy  concourait  pour 
une  des  licences  gratuites  fondées  ]^àr 
le  docteur  Diest  à  la  faculté  de  méde- 
cine ,  en  faveur  de  l'étudiant  pauvre 
qui  les  mériterait  le  mieux.  L'aniiiio- 
sitéquela  faculté  avait  ^onçne  contre 
Vicq-d'Azyr,  parce  qu'il  était  sccrt-^ 
taire  de  la  société  royale  de  médecine 
qu'elle  regardait  comme  une  com(>a- 
gnic  rivale ,  fît  repousser  Fourcroy  ; 
et  ce  jeune  homme  se  serait  vu  hors 
d'état  de  payer  les  frais  de  sa  récep- 
tion, et  d'obtenir  son  diplôme  do  mé- 
decin, si  la  société  royale  n'eût  fait 
une  collecte  en  sa  f-iveur  :  ie  mente 
esprit  de  parti  l'empêcha  d'être  admis 
sur  la  liste  des  docteurs  régcuts ,  et 
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Suxnini  aini  k  dnit  JiMijan 
danil«A)Dleid«  Itbodtf;  Bnii 
trouTa  bienlAt  dTautra  oecMl>M  di 
tun  pTftiTe  de  bdenli.  Baeqwl,  !■ 
profexsenrdecbiniiealonlfl  plncé- 
lèbre  de  la  capiule ,  en  fil  md  Aèn 
favori;  il  pcnnil  queiqiiefns  qu'il  l« 
rempUçflt ,  et  lui  yriu  mbne  un  ■m- 

{ihitliédtra  pour  bire  des  cour*  prlicD- 
iers.  L'doqwnce  do  ieune  tvaicnj 
lui  procura  nue  rAioUliMiii  pnmpte 
et  ai  gAi6«le,  qu  i  la  mort  de  Mac- 
querannéecii  i784.fiitftMilc  bobh 
ma  i  la  duire  de  chimie  da  jardin  da 
roi.  Il  y  a  cnieigDrf  pendant  plna  de 
vingt-cinq  ans  avec  un  talent  ininô- 
lable ,  etuD  concsun  d'auditeun  pro- 
digieux. La  bcilitd,rél<gancedeion 
langage,  son  abondance,  la  chaleur, 
sa  clarté,  la  beauté  de  m  Toii ,  la  tî- 
vacilé  de  sa  phyaioDomic,  enchan- 
taient lei  hommes  let  plus  Anogan 
à  l3cliiD)ic,et  ont  infiniment  contri- 
bué à  en  i^andre  te  guflt,  non  aea- 
kmeoienFraocc,  mais  dans  tontes  les 
parties  du  monde  ;  car  des  aires  de 
tous  les  pajs  affluaient  dans  son  am- 

Pbitbéitre.  Ce  qui  ajoutait  encore  à 
inléctt  de  ses  leçons ,  c'est  le  soin 
qu'il  prenait  de  se  tenir  constamment 
au  courant  d'une  sdence  jui  était  alors 
â  l'une  de  ses  époques  les  plusbrillaB- 
lei,etoùlesdêoonTeriessesuccéd«ent 
cbaquejour.  On  peut  prendre nneidée 
des  améliorations  qu  il  faisait  k  tn 
COUTS  dans  les  différents  résumés  qu'il 
en  a  publiés.  Le  premier  ,  întitôlé, 
teçons  d'histoire  naturelle  et  de 
chimie , 'parut  en  1781,  en  3  toI. 
ia-8°.  II  en  donna  une  édition  en  4  vol, 
en  i-jQy,  une  de  5  en  1791;  mais 
l'ouvrage  s'élendanl  loujonrs,  il  cmt 
pouvoir  le  publier  sous  le  nouveau 
titre  de  Sfstime  des  connaistmitces 
chimiques ,  et  de  leur  t^Ucation 
nux  phénomènes  de  lanetiwe  H  4a 
Van.  en  6  vol.  in-4*->  ou  1 1  roi.  îb-^. 


lackjgrapb» 
avri  dé  Fonrt 
qu'il  les  fabiit  peu  do  temps 
moi  I  ;  et  c'est  ausû  le  tableau  1 
à  pen  près  complet  de  ce  que  X 
en  cliiinie  h.  Tépoq^ie  où  il  [ 
Philoiophie  chimique  est  u 
de  la  ménir  docirine.  Les  lai 
mentaux  sur  lesquels  rcpm 
la  chimie ,  y  sont  rendus  en  si 
rislique ,  propre  h  servir  < 
aux  professeurs ,  et  k  souicn 
moire  des  élèves.  Cet  ouvraggi 
mé  en  fraDjais,  en  1793 
et  1806,  a  e'ié  liaduil  dâai 
toutes  le»  bnçues ,  et  m&ne 


font  aujourd'hui  des  progrl: 
d«5 ,  ijiiD  les  traités  génénw 
exposent  vieîlliMcnt  RI  pend 
quelque  succès  qu'ils  aient  < 
apparilioD  -,  rt  ceint  de  Fouro 
[>as  cctiappe'  à  ce  sort  génrn 
rcui  dont  nous  Tenons  dt  p 
en  a  encore  donu^  dnis,  i 
de  même  nature,  pour  tes  ttt 
tinaircs ,  et  pour  li  bibliolfci 
D.imcs;  et  il  a  în^nc  havet 
ticirs  de  chimie  dans  t'Eoc^ 
TDClhodique  et  dan»  k  Oic' 
des  sciences  naturelle*.  Mais 
borna  poiotà  servir  la  rhint'e 
cours,  ou  des  ouvr3((c*  sim)^ 
clacljq'ics  ;  cl  il  ne  se  montrap 
cspciimenialeur  inbligihle, 
qiii'iit  professeur  ou  écnvaia 
Ltï  Annales  de  chimie  «id'aull 
iiaut  .aiuti  que  les  cecut^dci 
socititcs  s»vantes,  oontîenseai 
cent  cinquAnlr  mcmoiTe)  de 
puMiiun,  roulant  tous  sur  d< 
iieiicrs  ou  des  vues  qui  lûa 
pi  es ,  eiqui ,  sans  montrrr  piA 
l'uriginaliteou  la  rigueur  deiN 
I  ,  Birbeurtttsct4 

i!icr,«iilcirpodi 
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beaucoup  d'accrois^e- 
opeutraeltrcau  noruLrc 
.  les  plus  imporlauts  la 
plusieurs  composes  qui 
la  simple  percussiuu  ; 
proucëdés  propres  à  per- 
lalysc  des  eaux   miiic- 
I  donne  un  essai  remar- 
500  Analyse  de  Veau 
EnghieHy  un  vol.  in-8''., 
'uu  moyen  ëiotiomique 
uivre  de  Tetaira  :  il  a  fait 
ues  recherches  sur  les 
salines,  et  nommément 
pies  ammontac'ius.  11  a 
up  perfectionné  les  ana- 
ly  et  a  surtout  donné  à 
chimie  qui  courrrue  les 
oimales  une   impulsion 
».  Ayant  élé  chargé  de 
[houret  à  Texhumation 
les  Innocents  ,  il  obser- 
irs  cadavres ,  au  lieu  de 
et  de  se  dissoudre,  s*é* 
I  en  une  sorte  de  subs- 
analogue  à  celle  qu'on 
de  baleine.  On  lui  doit 
luelescalcuUdela  vessie 
ont  pas  tous  de  la  même 
'il  &en  trouve,  dans  le 
leur  composition  chi- 
t  de  croire  dissolublcs. 
autres  faits  particuliers 
iricbi  la  science,  serait 
>p  long  pour  un  livre 
d.  Les  autres  ouvrages 
sont  :  T.  Essai  sur  les 
r  artisans  ,it»d.  du  latin 
,  avec  notes  et  additions, 
.11.  Une  ëdiiion  de  Y  En- 
^arisiensis  de  Geoffroy, 
.  in-ia.  m.  1/^rt  de 
à^employer  les  me'di- 
s  les  maladies  qui  alla- 
fs  humain ,  i  n85 ,  %  vol. 
%sai  sur  le  phlogistique 
ts,  1^88,  in-8'.  y.  La 
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Médecine  éclairée  par  Us  sciences 
physiques  y  1791  ,  4  vol.  in-8".  VI. 
Procédés  pour  extraire  la  soude  du 
sel  marin,  1795,  iu-4'*.  Vil.    Tu'- 
hleaux  synoptiques  de  chimie,  1 800, 
i8o5,  in- fol.  atlauliq.  VII.  il  a  con- 
couru aVec  Lavoisier ,  Bertholet  et 
Guytoii-Morveau ,  «^  la  Méthode  de 
nomenclature  chimique  y  i787,in-8^. 
Jusqu'à  la  révolutiou ,  Fourcroy  s'é- 
tait borne  à  sou  état  de  chimiste  et 
de  médecin  ;  mais  il  avait  eu  i»eu  de 
succès  dans  la   pratique.  Repoussé 
long-temps  ,  non  sans  injustice ,  des 
principaux  corps  savants ,  par  suite 
des   premières  querelles  qu'il  avait 
essuyées ,  sa  fortune  était  restée  fort 
au-dessous  de  son  mérite  ^  en  sorte 
qu'il  avait  conçu  de  l'aigreur  contre 
l'ordre  établi  :  aussi  se  livra-t-il  avec 
chaleur  aux  espérances  que  iiieni: 
naître  les  premiers  symptômes  de  cetta 
grande  convulsion  politique.  Sou  ta  - 
lent  pour  la  parole  lui  donna  du  suc- 
cès dans  les  assemblées  popuUires  ;  et 
il  fut  nommé,  en  1792,  député  su [>- 
pléant  de  Paris  à  la  Convention  natio- 
nale. Le  hasard  voulut  qu'il  devîut  le 
successeur  du  trop    fameux  Marat. 
Ainsi ,  il  n'entra  dans  cette  assemblée 
qu'après  qu'elle  eut  consommé  le  plus 
grand  de  ses    crimes.  Les  circons- 
tances, et  le  parti  dans  lequel  il  se 
trouvait   engagé,  lui  firent  prendre 
quelquefois  le  langage   grossier  des 
démagogues;  ce  qui  donna  lieu  de  lui 
supposer  une  part  active  à  quelques- 
uns   des   excès  de  cette  déplorable 
époque:  mais  il  est  aisé  de  voir,  d.ios 
les  journaux  du  temps,  qu'il  ne  traita 
jamais  à  la  tribune  que  des  questions 
d'administration  intérieure ,  et  surtout 
d'instruction  publique;  il  chricLa  à 
préserver  de  la  destruction  les  établis- 
sements utiles  ,  et  à  rétablir  trux  qui 
a  v.iient  été  détruits:  il  fil  niéme«ip|x'ler 
près  du  comité  de  salut  public,  sous  pi  e» 

ai 
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dA  deiMH  DfaWMTM  ponrli  pHtte , 
pliukanfmBttOBi,  nmtfMtmtn- 
(ii>R ,  ■uraml  proaJblnB  1  tdi>  lei 
mitaa  dangen  me  tml  m  qnr  la 
France  poutfdût  ««n  dlUiutr*  ■  mah 
il  ne  put  m  n'ou  oampMidïe  iJPïoi- 
licroauu  lifte  jcteegnnâbcHbrDC 
<iui  appartenm  à  !■  coapagBk  An 
fenDÎen-séD^'mL,Hftitp«iDldtt{in- 
gue  de  Ms  GOlKgiHi  lorade  fauaMi  n.i  [ 
)uridii|ua  qi^en  fit  le  tribiUMl  r^iln- 
lioDDHie.  (^Mtqoei  envieux  aceasc- 
rent  Founroy  de  n'anir  paa  Hé 
étranger  &  ee  nulhear  d'tm  àiaisie 
pluscattire  que  loi;  et  «Ile  odieuse 
irapntalmi  anpcnjMtia  le  rette  4*  m 
Tie.  Noos  ponTOni  assnrer,  h  u  d^- 
char^ ,  que  tionl  *n»s  bit  tei  re- 
chnchet  le>  ^m  iMeiues ,  UH  en 
avoir  po  dtoanrir  la  MoïindKptwtc. 
Aprèe  la  a^wntiMidelaOMTeMkin , 
FourcrOT  Bt  partie  du  eanMil  dit  an- 
ciens, <ro6  il  Mtlit  par  le  tott  en 
1798.  L'anode  lainÉte,  prMqtie 
aiusildi apièa  le  t6  brumaire,  It  l". 
consul  rappela  au  coRseil  d'Aat,  ac- 
tion de  rinlâiefir ,  «ù  il  est  resté  jus- 
qu'à aa  nort.  Il  j  fat  pnncipaleiicnt 
emplo  j^  h  la  rédaclkiB  des  r^amnits 
et  det  pfojett  de  toi  rekrtifa  i  IStiO' 
trudion  pabliqoe;  il  ht  même  nMBut! 
en  1801  i  la  direction  gâiévle  de 
celte  partie  de  l'administration,  aoiis 
l'autorité  da  niuiura  de  fktfrieur. 
Les  Irarauz  admiwistralift  de  Fotir- 
cToy  ont  eu,  cmnmeset  trattnt  «itn- 
liGqucs,  mie  très  grande  Mtivitfptur 
caractère  prineiptl;  et  il  a  Ut  tobt  eu 
que  l'on  peut  Dure  arec  cette  qualitc. 
Od  []oit  i  ses  soitu  férttAoa  des  Itnis 
écoleide  médecine  de  hria,  de MoBt- 

Sellier  et  de  Strasbourg;  cdk  àe 
ouze  écoles  de  droit,  et  se  prèa  He 
treule  lycées,  aujonnfliui  Appdes 
collèges  royaux,  tous  plaeA&bs  rlir 
grandes  villes.  Il  a  fait  Merer  ou  Aa- 


Wir  plut  iJe  II 

raunauz  dans  les  1 
Les  rêglemenra  de  toiitos 
veniienidi^lui;)!  avait  à  h 
rer,  d'une  m^mitre  ou  d'une 
levcuus  M)ffi<ant&;  it  pn 
nooiinalions  dt*  ckcfs  et  i 
seur» ,  et  jibqu'â  cdl«  de* 
S**  vues  en  ce  grnre  rat 
grandeur:  l'éial.teloalui.d 
Iruction  au  peuple;  et  fâ  t 
coudé  ,  il  n  aurail  tien  n^ 
fonder  l'édiioition  puUiaâ 
■litre  à  la  rendreinddpenoi 
lat  des  finaoces  et  de  la  fl 
m^niADéedu  gouvimemeMi 
rpslrciot  dans  ac»  pT«miè(i 
il  n'eut  peu(-£lra  pas  des  j 
élevées  sur  ce  que  IHnMra 
et  doit  f irc  î  et  lixip  f^èai  pi 
venlinns  de  son  mattrc  I 
propres  relalioiix  rérottOial 
oe  put  pas  luuJMirs  mHtrt 
clioiK  cdle  rt^icur  ti^cesM 
leur  coucilier  la  confiam^ 
11  tut  chargé  de  préparer  | 
aur  l'éialilisMiDeui  dernaff 
ce  iravail  fiil  mnir  lui  la  | 
be.-iucoup  dechagrim.  hft 
rtcuinifleiin:  vtngt-lrois  foi*^ 
grérr  .111  chrf  do  (^out^roell 
vit  ffuttre  de  tVspoir dt^îlj 
(u  de  devenir  \t  «faefdc  < 
CM']!»,  et  obligé  d'ibmdMl 
leciioii  de  1  iustriictioii  i 
après  cinq  an»  d*niprn(«? 
temps  aprèsL'c  premin-dâl| 
Il  en  eut  un  MFOnd  qui  l'aA 
eoup  aussi.  Dp»  dotaiioM  I 
donnera  k  pi-e»qne~(uus  lesd 
d'état ,  il  ne  fut  piul  coai|i 
celte  disiribuiion.  Il  avait  U 
d'fltlaflnT  à  la  fevcur 
(juc  ne  doit  y  en  metïn 
mfmp  nn  véritable  bon 
crrlitnd''  de  sa  disgta«e  adild 
ics  iDquiétudcsprecédtakfti 
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i$  travaux  ,  avriicnt  corn- 
et it  fut  frappé  d' apoplexie 
embre  1H09,  à  :'â;;c'  de  54 
i]Uf»  tout  snnbl  tit  encore  an- 
Q  lui  de  la  vigueur  et  de  lon- 
itfes.  C'est  eu  l'honneur  de 
'  que  Ventenat  a  d(  nwc  le 
*urcr3Pa  à  W4gave  vivipara^ 
lie  de  la  famille  des  liliaceVs, 
juve  dans  rAincriquc  C!>pa* 
.  Palissot  de  Beauvuis  a  fait 
'  lin  Eloge  historique  de 
xrqjr  (1810)  in-^".  f/élogc 
personnage  par  M.  Guvicr^ 
f  àrîustilut,  se  trouve  dans  les 
B  de  cette  compagnie  savante, 
!  dans  le  Magasin  encjrcL , 
me  II.  page  i*^*.  C — v — r. 
ICROY  DE  RvMECOUKT 
s-Rkit^  ) ,  iDi;énieur  ,  naquit 
:  11)  janvier  1715.  Dc:»tiné  à 
I  profession  de  son  père ,  a  vu- 
irlementy  toutes  ses  dtudcs 
rige'es  vers  ce  but  :  mais  un 
:  irrésistible  l'entraînait  vers 
ySy  et  il  s'y  livrait  en  se- 
:  une  telle  application  qu'il 
k  acqucVir  en  peu  de  temps 
lissances  exigées  alors  pour 
ins  le  génie.  Après  un  exa- 
briibnt,  il  fut  admis  dans 
en  1755.  Il  fit  toutes  les 
es  de  la  guerre  de  1741  !»ous 
s  do  marccbal  d'Asfeld ,  en 
!  trois  en  Allemagne  pendant 
de  sept  ans,  commanda  en 
corps  des  ingénieurs  des 
Bretagne ,  et  se  trouva  en 
i  ti^e  d'Alméida  en  Porlu- 
laîx  lui  ayant  permis  de  re- 
les  études  du  cabinet ,  il  !»'ap- 
rec  une  nouvelle  ardeur  à 
mier  st^  connaissances  ;  et  il 
dans  plus  d'nn  genre.  Il  em- 
[Ultone  heures  par  jour  à 
expériences,  ou  à  en  dc- 
résoltats.  Sa  modestie  l'cm- 
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péchait  de  publier  sous  son  nom  les 
fruits  de  son  travail  ;  nni<i  il  ne  put 
écb.ippcr  à  la  cc'Iéltrité  qu'il  st  mbiait 
craindre,  et  l'académie  des  sciences 
le  récompensa  des  services  qu'il  leur 
avait  rendus,  par  une  plat^  d*associc 
libre.  D'nuircs  travaux  également  re- 
marquables par  la  sagesse  et  par  l'cten- 
duc  des  vues  lui  avaient  mérité  le 
grade  de  marécbal-de-camp.  Il  fut 
employé  successivement  à  Calais  ,  en 
Roussillon,  en  Corse,  etc.  jusqu'à  ce 
que  le  comte  de  St. -Germain  ayant 
manifesté  en  1776  le  désir  d'attavber 
au  ministère  de  ia  guerre  un  officier 
supérieur  du  génie  ,  Fourcroy  ab- 
sent futdé^igné  au  ministre,  par  tous 
ses  camarades ,  comme  le  plus  digne 
de  remplir  cette  place  importante. 
En  la  quittant,  il  fut  nommé  direc- 
teur-général du  génie  :  il  mourut  à 
Paris  le  la  janvier  1791.  On  a  de 
lui  :  I.  L'y^rt  du  tuilier- briquetier  et 
celui  du  chaufournier  dans  le  Re- 
cueil des  De:K:riptions  publiées  par 
l'académie  des  sciences.  L'auteur , 
dans  ce  dernier  ouvrage  ,  donne 
de  grands  détails  sur  les  diflcrentes 
espèces  de  pierres  propres  à  être 
converties  en  chaux,  et  il  indique  la 
Lorraine  comme  la  province  de  France 
qui  en  fournit  les  carrières  les  plus 
abondantes.  II.  Mémoire  sur  Itt 
fortification  perpendiculaire ,  Paris , 
1786,  in  -  4'**  Il  a  donné  cet  ou- 
vrage comme  le  résultat  de  ses  con- 
férences avec  plusieurs  officiers  du 
génie.  III.  Plan  de  communication 
entre  C  Escaut,  la  Sambre,  l'Oise, 
la  Mtuse ,  la  Moselle  et  le  Rhin , 
pour  réunir  iuutes  les  parties  in- 
térieures de  la  France.  IV.  Dcn 
Mémoires  dans  le  i^^cueil  de  l'aca- 
démie des  sciences.  (>  n'est  |ioint 
â  ce  petit  nombre  d'ouvrages  que  se 
bornent  les  travaux  de  Foureroy.  Le  h 
obîcrratipns.  microfccpiqtic^  {^^*J' 
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DcMuaiU,  SEMm  Ba.  itbJ 
M),  iatéï^tt  dut  le    7 
aeur,  fie  S^c,  tuï  'pw 
pfnque  endtrenKnt.  Le  7       i.  « 
pèches  de   Duhimcl    reo  ^ 

grand  nombre  de  remarqua  et 
dejcriplions ,  <[ue  ton  i^our  nir  iei 
câti-s  l'av^t  mil  1  portàe  de  &ire. 
Plusieun  de  tet  expériences  et  de 
■es  observations  sur  les  bois  te  re- 
iroiivcnl  dans  les  ouvragei  de  Du- 
hamel :  eoGn  il  ■  enrichi  d'un  grand 
nombre  débits  et  de  niflexioni  l'ou- 
vrace  de  Lalande  jurlei  Maréet. 
W— s. 
FOUBOtOr  DE  GDilXER- 
VILIjE  (JzAicLoms  de),  [rère  dn 
précddebt ,  naquît  à  Paris  en  1717, 
et  entra  dans  la  compagnie  de>  a- 
dets  gentilshommes  i  Bodiefert.  Il 
partit  pour  St.  •  Domînjjoe  nec  le 
grade  d'officier  d'artillerie,  et  de- 
TQBura  vingt  ans  dans  cette  colomeÉ 
De  retour  en  France ,  il  quitta  le  tei- 
vice,  et  acheta  une  charge  de  con- 
scillcr  au  bailliage  de  QenaonMur- 
Oise.  La  rrivofution  le  priva  de  cet 
emploi  ;  mais  il  fat  nomme  juge  an 
tribunal  qui  remplaça  le  bailliage  ,  et 
mourut  à  Oermont  en  irtjg.  On  a 
de  lui  ;  I.  Livres  sur  i'édueatioH 
physique  des  et^aaU  du  premier 
âge,  Paris,  i"J70,  in -8*.  Cet  ou- 
vrage est  le  ràiulat  des  observilioni 
faites  pr  l'auteur  tant  i  St.-Domin- 
gue  qu'en  France.  II.  Les  EnfnOs 
élevés  dora  tordre  de  la  nature, 
ou  Abrégé  de  Fkistoire  lUUurelie 
des  enfants  du  premier  ^e  ,  à 
l'utitge  des  pères  el  lUéret  da  fof 
mille,  Paris,  1774,  in-ia;  nou- 
velle édition,  1783,  in- 13.  Cet  ou- 
vrage estimable  a  été  traduit  en  ille- 
inand  par  K-  F.  Cramer,  Lubeck, 
i78i,2Vol.in^«.  W— I. 

FOUBIER  (PiEBu],  réfbmuieur 
des  cbuioijiH  i^ulim  de  Lcnaîpe , 
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es  r(liE^ase»S 
léue  ordre  ,  1 
S  novembre  il 


éludes  àPoDi-à-Motisson ,  ctl 
inailres  le  père  Bauni  ri  le 
père  SirmoDiI.  Ses  progrtit 
remarqués  ,  surtout  dans  11 
ptccqnc  qu'il  se  rendit  exlrl 
familière;  mais  ce  qui  le  dùtiq 
encore  parmi  ses  condUoplei 
une  pieié  rare  et  une  vie  exe 
Après  aroir  adicvt!  h  pbih 
'    ■    ■       '  Kbolnl 


prèsd*E[nnaU 
rtçu  en  1585,1 


cri  religion,  il  se   iiréseciat 
chanoines  r^ulirrs  de  l'alf 
CtiMtimousey  (  près  d 
deToul.y  fi 

née  siiivaiile,  y  pruno»^  «ï 
après  quoi  il  retourna  â  Pont4 
son  pour  y  f^icesa  tli^Iugw.ï 
fua  cours  d'ctudr»  fut  Soi  AI 
pris  les  ordrei,  Fnurirr  reviU 
mousey ,  011  il  se  livra  U 
eici^icrs  de  pieté,  M  s' 
piilpuscmeiil  ans  devoirs  i 
I.Vbii.iye  dcChaunimticyâ 
dans  le  riiJcIiem«nl.  Vk  e 
FoNricr  contrastait  trop  aVMî} 
ses  coufrircs  pour  jtra  «•! 
œil  :  elle  lui  attira  des  raortl 
qu'il  souffrit  [ntiemnieiit.  Hfl 
loi  d(^éiierèrcut  en  persrfdl 
av.iit  atUiiit  l.igrd« trente  a^ 
ses  parrutt  sni.gctfiil  .i  Teadll 
ils  lui  liiTui  (,ftrir  le  chois  en| 
ciirrs.  IJ  pidreta  celte  de  AlauS 
parce  qti  elle  était  la  plus  pj 
qu'il  y  uTtiit  plus  de  Inraill 
sordi-e  sy  éUitintrodnit  Sa 
talions,  et  MHtont  son  esta 
cui'i'ut  bii-nlùl  fdilla  Mmtstel 
j-^Ie'e  cl  h  plu«  ôdifiairie  da 
]l  iirselHu-napoinUMSi 
curé.  Persuadé  que  des  » 
t  entltrefiitlj 
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I  données  des  rcniance , 
al  il  prit  chez  lui  des  en- 
striiisait,  mais  il  son{;e«i 
î  association  dont  le  but 
les  (écoles  pour  les  jeunes 
[ucs  personnes  pieuses 
iC ,  entrèrent  dans  sc$ 
Hit  en  réunir  assez  pour 
première  maison.  Ayant 
i  son  plin  à  Tevcquc  de 
irdinal  de  Lorraine ,  légat 
dans  les  trois  évécliés , 
pprouvcrent.  La  nouvelle 
fut  établie  :  Paul  V  la 
des  bulles  ;  et  ces  utiles 
s  réjiandirent  non  seule- 
raino,  m^is  en  France,  et 
crique.  On  travaillait  en 
I  reforme  des  monastères. 
art  de  ceux  de  St.-lJenoit 
ib  en  une  congré{;alion  où 
la  règle,  et  qui  devait 
iidition  des  hommes  cé- 
redes  chanoines  réguliers 
oins  besoin  d'une  amélio- 
.595 ,  le  cardinal  de  Lor- 
*ntc  d'y  introduire  la  ré- 
sans  succès.  En  1 6'i  1 , 
^ ,  par  des  lettres  du  i  o 
A  le  soin  de  celte  oeuvre  à 
x.*let ,  évéque  de  Tool.  Ce 
i  pouvoir  mieux  faire  que 
'  Pierre  Fourier ,  qu'il  lit 
l'autuH^atioD  nécessaire. 
Mtre  cliauoioes  régulitrs 
élastiques  pleins  de  zèle , 
commença  cette  grande 
t  qu'il  alla  dans  l'abbaye  de 
ide  Pon!-à- Mousson ,  or- 
oolré ,  jeter  les  premiers 
de  sa  congrégation,  sous 
iotre-SiHVcur.  Après  $y 
b  par  trois  mois  d'cxcr- 
(Il  y  tous  y  priieiit  l'iiabil 
stituty  le  a  février  iG'iS  : 
»s  apiis ,  ils  se  rendirent 
•  SL-Beoi  de  LuneviUe , 
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préparée  à  cet  (fT^l ,  où  ils  firent  leur 
noviciiit;  cl  le  a5  mars  iGu^,  ils  pro- 
noncèrent leurs  vœux,  suivant  les  sta- 
tuts de  la  reforme ,  entre  les  mains  du 
prieur.  Un  bref  d'Urbain  VIII ,  du 
20  novembre,  approuva  celte  insti- 
tution ,  dont  l'enseignement  était  un 
des  devoirs  ,  et  qui  fut  ensuite  con- 
firmée par  des  bulles.  En  moins  de 
quatre  ans  ,  huit  ou  neuf  maisons  s'y 
réunirent.  JjC  premier  chapitre  général 
se  tint  en  iCtiQ;  et  le  |>ère  Nicolas 
Guinet ,  religieux  rempli  de  vertus , 
quoi(|ue  très  jeune ,  fut  élu  générah 
Fourier  avait  difTcré  ses  vœux  ,  de 
crainte  que  le  choix  ne  tombât  sur 
lui;  maisOdincl  étant  mort  trob  ans 
après,  de  la  peste  qu*il  avait  gagnée  en 
confessant  une  personne  qui  en  était 
attaquée  ,  Fourier  fut  élu  d'une  voix 
unanime ,  le  'io  août  1 632,  et  obHgé^ 
malgré  sa  résistance  ,  d'accepter  cette 
dignité.  Elle  ne  lui  fit  rien  changer 
dans  sa  manière  de  vivre  :  toujours 
aussi  pauvre ,  aussi  humble,  au!>si  dé- 
taché des  choses  du  monde,  il  ne  s'oc- 
cupa que  des  moyens  d'affermir  sa 
nouvelle  congrégation,  et  de  la  rendre 
utile.  Le  i-oi  de  France  s'étant  emparé 
de  la  Lorraine ,  en  i65i  ,  et  le  pays 
se  trouvant  rouvert  de  troupes,  Fou- 
rier fut  obligé  d'.iller ,  avec  les  .siens , 
chercher  un  asile  à  Gray,  en  Franche- 
Comté,  pour  y  rester  jusqu'à  |.j  paix. 
Il  y  tomba  malade  et  y  mou  rut  le  9  no- 
vembre 1(540,  «îgéde  73  ans.  Le  car- 
dinal de  Ik'rulle  disait  de  lui ,  qu'il 
ny  avait  aucune  veitu  dont  il  n*eût 
été  le  modèle.  Son  corps  fut  trans- 
porté a  Matiincourt,  où  il  devint  l'ubict 
delà  vénératiot»  publique. Pierre  Fou- 
rier a  été  l>éaiifié  par  des  bulles  du- 
39  janvier  1 65o.  Il  est  auteur  des  Sta" 
tnts  des  deux  congn^ationsqu'ila  ins* 
tituc'es.  Jl  avait  commence'  uo  traite 
des  devoirs  des  ecclésiastiques  cbargët 
du  soiu  des  paroisses ,  sotu  le  tilit  dft 
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Pratiqué  iet  Cutét;  mm  iïae  ttAit-' 
n  iH'JDt.  Sd  confrères  om  nendW 
ses  Lettres,  qui  noiimwtK  fbraatr 
trots  volamec  in-bl.  Elln  n'ont  peint 
été  imprimées;  nuUuTiraélrfpiibUél 
jiar  J.Bedct,  Paris,  1645,  in^.,ie66, 
iD-i  a ,  lourenl  wûmjainit}  tradnili 
enUtin,  Augibonrg,  i€58 ,  in-8*.  j 

xuR];pirlcP.  Frtant,Nandi  17461 
in-ia;«abiiii,«mt  leiitredVnuut» 
boni  parochi,  ses  act»  panJC&ûuM 
Pttri  Forreru,  Nand,  1751,  in-B.,' 
etc.  L'histoire  de  réUbliMement  de  m 
coDgr^dlion  1  ^té  ^erile  par  la  P. 
D'C^ign,T,  jësdile/Manci,  17191  ii>- 
13,  H  plus  lU  long  sou  le  titre  de 
CotuluHedalaPrwUamce,«c.,Ya 
L.  G.  Bernard,  Toul,  i7W,aT«l. 
in-4'.  L— T. 

FOURMORT(ETUinn),  fon^ 
plus  laborieux  tfrudits  do  commence- 
mcniduiS'.siicle,  naquit  eu  ifJSS, 
à  Hcrbday ,  près  Saint-Denis  :  son 
père  exerçait  ,  dans  ce  vilUge  ,  les 
ibnclion»  réunies  de  cbtruisien  et  de 

Erocureur-fiscaL  Le  coré  du  lieu  fut 
:  {iretnier  instituteur  de  cet  homme 
dont  les  vastes  ciwnaiiMucei  devaient 
faire  un  jour  rétonnenteut  dn  monde 
savant.  Devenu  bicoldt  orphelin  de 
père  et  de  mire,  il  fiit  accueilli  i  Pâlis 
par  un  oncle,  bon  btimanistc,  qui  fen- 
Tuya  au  oollege  Maiarin.  I>e  jeune 
Fourmont  s'y  distînpia  bientôt  pu 
son  assiduité ,  les  qualités  deion  cœur, 
et  surtout  par  une  prodigieuse  nd- 
Tuoiic;  (acuité  predenae  quand  Pncer^ 
cicc  en  est  dirige'  de  bonne  tieuTfl  vers 
des  objets  utiles.  Il  n'avait  que  ^3  ans 
quand  il  publia  Kt  Racùuê  dé  !• 
long  ue  latine  mises  envers  frantois , 
Paris,  i7o6,in-ia.  (  f^qy,  Svm- 
DcPLAN.jCe  premier  ouvrage  eut  tout 
le  succès  que  l'auteur  ponvail  se  pio- 
mettre  d'un  livre  de  ce  fpnrs.  Après 
fi*oi[  &it  sa  rluStorique,  il  «nt»  ai 


>rilledM(<d«i 
de  la  ihéohf 
cnsuire  t'oci;upei';  d  oe  liii  e 
commcQçj  a  (ourncr  son  atlenl 
!es  langues  orieaialrs.  |wi  Ult 
f;rFcqi)e  eloil  pouft/inl  enoor« 
faiori  de  ses  liavMtx  :  apii' 
cunsacrc  iri  heures  du  ^onr  an 
reols  e\erci<rcs  Je  b  ouniiBwi 
milieu  de  laquelle  il  babilail , 
bjii  au  suBuneil  le  temps  ttét 
pour  la  Irclure  d'HutD^r,  de 
de  et  d'^n.ieréirn.  Celle  irv^ 
d'iiD  t;eiire  Dauv<iiii  ne  walil 
devoir  jamaU  et»  coula^euseï 
lira  Déaomiiios  iPaurmuatiti 
version  du  sujiéieur.qui ,  tfè 
vairiemeot  essavé  d'arrétrf  (e| 
modère'  pour  l'e^k ,  s^r  tïI  v 
le  punir  m  excluant  le  jeMie  ti 
la  maison  qu'il  r^isuil.  Ctji 
ri-llr^slor»  au  «.Uéi^  de  Un 
où  il  ocoip:)  une  ciiomlife  qi 
cte  lelle  d'Erasue;  cinsnatai 
contribua  iKut-êtrc  4  Uler  ac* 
en  cxciMnt  son  ônulMian.  U  II 
lui  relDÎnt .  dan»  celle  Rinni 
l'abbé  Kevin  ,  son  GQimf>aK*H 
des ,  sorli  duMmioatre  parb* 
moiifs;cttouidciisUavailtêrtf 
Iradiidiou  d'Anacrêon.  acnm 
(le  ijutet  destinée»  à  retoLfir  I 
dans  1rs  codroîtK  où  ils  le  siipy 
curi'tiinpu.  Poiirsuivani  en 
li-mps  sri  études  bébraiqiM», 
muni  li'adiiisil  le  «Maincnture 
bin  Aben-Ëtra  sur  {'Beetétià 
aononç.i  la  publication  de  cMI 
ducliou  etilcquelquesaultesda 
(lenredan^leiAntmaJ^  Tré» 
1710;  nuis  crpit^l jpanMJn 
sans  cxeciilion.  Pnu  aï  UMP*' 
rnurmonlpMMBuoulinfpdcA 
puis  à  ci:l<ii  d'Harfourt.'  d^al  ) 
'aney ,  [ui  rvai 
buurwenk.  Il  M 
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du  duc  d'Antin  :  les  soins  quM 
irodigua,  furent  la  source  de  la 
eillaoce  que  cr  seigneur  lui  porta 
m,  et  qui  toumn ,  par  la  suite , 
'o6t  de  la  littérature  chinoise. 
bqa'ii  consacrait  ainsi  une  partie 
D  temps  à  transmettre  aux  autres 
MUttiitances  qu'il  avait  déjà  ac- 
I ,  Fourmont  ,  toujours  avide 
iraidre,  s'appliquait  à  l'étude  du 
y  cC  se  fit  recevoir  avocat  ;  Fréret 
I  même  qu'il  étudia  aussi  en  mé- 
t.  Mais  revenant  bientôt  h  une 
Te  qui  lui  convenait  mieux ,  il 
socié  pr  l'abbé  Bignon  à  quel- 
lutrps  savants  que  ce  célèbre  bi- 
lécâke  Élisait  travailler  à  des  ex- 
,  pour  en  composer  un  ouvrage 
le  |i;oAt  de  la  Bibliothèque  de 
DS^Uniocidcnlriieureux  pour  les 
r  TiDt  arracher  Fourmont  à  ce 

I  aride.  Un  jeune  lettré,  nommé 
njpwïHomng'jiy  avait  étéamené 
CJoine  en  France ,  par  l'évéque 
Italie.  On  voulut  profiter  de  cette 
istanee  pour  rendre  enfin  l'étude 
hinoîs  accessible  aux  savants 
^ape }  et  Fourmont  fut  chargé  de 
r  ce  ChiDois  dans  la  rédaction 
«viages  qu'on  lui  demandait, 
k-dire,  d'un  dictionnaire  et  d'une 
■aire.  Depuis  ce  moment ,  il  ne 
plni  guère  de  s'occuper  d'une 
e  que  le  défaut  absolu  d'ouvrages 
stains  avait  rendue  jusqu'alors 
M  difficile  de  toutes  les  langues 
lalct.  Deux  ans  après  (en  17 13), 
docdeDairTaly  de  l'académie  des 
r  lettres,  se  trouvant  avoir  le 
»  coofonDément  aux  usages  aca- 
|OCf  de  ce  temps-là,  de  se  choisir 
iPt,  jela  les  yeux  sur  Fourmont 
iota  ;  et  l'académie ,  en  applau 

II  àsoochoix,  voulut  même  que 

K'  ndaire  fût  exempté  du>céré- 
_!o  I  ^  1 5 ,  ta  chaire  d'arabe  du 
p  lojaly  ëtent.Tcime  à  raquer 
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par  la  mort  de  Galland ,  Fourmont  fut 
nommé  pour  la  remplir;  et  cette  dis* 
tmction  bien  méritée  lui  en  valut  une 
autre  :  Tacadéroie  ne  jugea  |)as  qu'un 
professeur  royal  de  ce  mérite  pût  con- 
venablement rester  au  uombre  dei* 
élèves  ;  elle  le  fit  passer  avant  son  ran^ 
dans  la  classe  des  associés.  L'année 
suivante  II oamge mourut  et  laissa  pour 
tout  secours ,  à  son  collaborateur  , 
quelques  essais  de  traductions ,  et  de 
petits  vocabulaires  fort  impar&its.Un 
si  médiocre  héritage  eût  découragé  tout 
autre  que  Fourmont  :  son  zèle  ne  fit 
que  redoubler.  Une  gratification  que 
le  duc  d'Orléans ,  régent ,  attjcha  à 
la  continuation  des  travaux  sur  le  chi- 
nois ,  fit  un  devoir  au  savant  acadé- 
micien ,  de  ce  qui  était  déjà  pour  lui 
un  pljisir.  Il  crut  donc  pouvoir  entre- 
prendre seul ,  et  à  Paris ,  un  ouvrage 
qui  avait  p.<ru  téméraire  aux  plus  ha- 
biles missionnaires ,  au  milieu  des  se- 
cours littéraires  de  laChine;  et  la  suite 
fit  voir  qu'il  n'avait  pas  trop  présume' 
de  ses  forces,  quoiqu'il  n'ait  peut-être 
pas  assez  mesuré  l'étendue  de  ses  pro- 
jets sur  la  durée  de  la  vie  humaine. 
Dks  1 7 19,  il  fitconnaitre ,  et  cela  pour 
la  première  fois  en  Europe ,  les  -x  1 4 
caractères  élémentaires  que,  d'après 
lui ,  on  a  nommes  clefs ,  parce  que , 
dans  le  système  le  plus  généralement 
répandu  à  la  Chine ,  ils  forment  la  base 
de  l'écriture,  et  tiennent ,  sous  ce  rap- 
port ,  lieu  des  lettres  dans  les  langues 
alphabétiques.  Il  s'ocrup  1  ensuite  de 
la  composition  d'une  grammaire  et  do 
cinq  dictionnaires  (i;  ,  qui  devaient 
former  dix-sept  volumes  in-folio.  Pour 
l'impression  decc^  ouvrages,  il  faisait 
graver,  aux  frais  du  roi,  plus  de  cent 
mille  types,  revoyait  les  calques,  ran- 
geait les  bois  et  en  corrigeait  les  cpreu* 

(1)  V«Tei  \t  PUn  d'nn  Dietiommmif  ekbfiM. 
f«Mi4  par  VéuUmr  ée  c«t  articl«,  Farii,  iSii, 
t»a*. ,  fB%.  17  et  18. 
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Le  catalogue  dei  lifna  dinwi  da  la 
'  bibliothèque  du  roi,  qoi avait  dt^iA^ 

publia  (lacs  le  1".  ToluBM  du  Coto- 
logus  cod.  mss,  rtg. ,  mail  uns  ca- 
ractères chinois ,  est  tûafntaà  k  la 
sullcdela  Grammmiiea ,  eto&elrt 
tilrca  des  livres  m  chinois.  Cttt  en- 
core UD  travail  eitiDable,  maigre  le» 
iinperfectioDs;et il  eui  rtgrdler qu'il 
u'ait  pas  é\é  continué  |Wur  les  nouvel- 
les acquisitions  que  cette  bibliothèque 
a  fàiiesenliTreschinoti  et  mandchous. 
Les  ancieniMS,  consistant  en  plus  da 
aoo  Toluœi's  indiens,  et  près  de  4ooo 
volunws  chinois,  sont  dues  aux  rela- 
tions que  Fourmoni  entretinltoaioiiri 
avec  les  plus  habiles  missionuaires  de* 
Indes  et  de  la  Chine.  Foumont  ne 
survécni  pas  lotig-tempi  à  la  publica- 
tion de  sa  grammaire.  Dis  I^JO)  H 
avait  eu  une  première  atiaqnc  <f'po- 
plexie,  qui  se  renouvela  trois  ana 
après.  Il  mourut  le  18  décembro 
1^4^  •  ^i^  seulement  de  soixant»- 
dtux  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants 
de  deux  mariages  qu'il  avaittontractét. 
Koarmont  avait  été  agr^  k  la  soâélrf 
royale  de  Londres  en  ijSS ,  et,  en 
1743,  à  l'académie  de  Berlin.  Ou  n« 
peut  lui  contester  d'avoir  en  une  im- 
BKDse  érudition  ,  fowiUe  sur  hi  con- 
naissance solide  de  presque  toutes  les 
bogues  de  l'Asie  et  derEnrope.Haia 
i  eo  juger  par  ceux  do  it%  ouvrages  oà 
il  se  fait  le  mieux  connaître,  il  n  eut  ni 
Uilte  aménité  qui  fait  aimer  le  savoir, 
ni  cette  modestie  qoi  en  relevé  le  |miz. 
La  nati  I  re  lu  i  a  vait  refusé  Fimagiiiatinn, 
les  grâces  de  l'esprit,  pcut-we  ■(«• 
la  farililé  pour  apprendre.  Mais  il  aui 
lullcr  contre  cllej  et  ne  pouvant  êlra 
qu'énidit,  il  le  fut  h  un  àqaé  qû, 
pour  èirc  moins  brillant  que  le  génie , 
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I  I  «le  ort  «Ttid 
ae  fui  quiiiEc  lueinoirtï  dan» 

t.01  'rtioii  du  l'accdoniie  des  insoi 

II  1(1),  011  M*  élo^eàélépfWun 
Frém.  Il  nous  »  btué  notai 
e  complot  de  tous  s«s  OHvn| 

(.  Merd..  1731,10.8-.  )  DaoslN 
1  n  qu'il  amisnàlalAr.  souid 
I  )  empruntés,  it  m  donne  ik 
le  de  magniliqiitB  Aofpes  ,  m  k 
I       abjrcliQnt,  ri  y  t^pond  aveca 

ulicres.  11  y  pré«cnle  ,  an  tta 

liste  dr  crut  vingt-deos  eam 

t  (a);  liste  {.rodipruse,  ai  l'i»  1 

»a    it  que  Foiirioont,  se  fiait  il 

«ire,  romptail 

incs,  ceux  qu' 

jont  il  avait  ( 
I       licre  page.  On  Irouw  aaieti 

île  h  une  jilus  jits4r  mesui«,d« 
un  OiialoRiie  place  it  la  saiiedil 
FiedeM.  Fourmoni r^aé,^t 
<i      ;iics  ri  DohawlrsRivf^.  tCSMM 

é  à  la  téie  d<A  Bt-JUxiem  m 

10   %intdttmeienip^tpitt{hâ 

('.,9  vtil.  K  datu  le*  exgnfkH 

I       wrtrnt  la  date  de  1  ^47.  (  Tf 

lAUTKsatv».)  A.  R-t. 

r[)UKMONT(MirHn.),UnA 

[TC  wlenl,  oéi  Hvr1>eby  ,  le  >âi^ 

<r«  iTigo  ,  p<Tdit  MN»  pèRilM 

,  s/1  mère  à  cinq   aiu,  cl  6i  I^ 

li  par  un  pvetit  qui  ne  pÉ  h 
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fue  les  premiers  clcmcnU  de 
m  Tiilgâire.  Le  défaut  ab&olu 
le  l'obligea  de  se  pUai*  cht  z 
s  oncles  qui  étitil  procureur- 
)r  fit  la  connaissaoce  de  firet , 
premier  président  du  parlc- 
Provrnce  y  qui  tourna  son  es- 

I  dè\otiou,  et  lui  persuada 
iscrètemcntd'aller  s'ensevelir 

II  dans  rb(  rmitage  des  Gar- 
Fqy.  GiuicET.  )  Fourmont 
lostaoce  de  dt  ineurer  huit  ans 
a  d'eux  :  enfin  Ls  afiâires  de 
MO  Payant  appelé  à  Paris,  il 
9  avec  ses  sœurs  pour  sa  Ifs 
et  reçut  en  paiement  de  son 
nu  sa  part,  des  leçons  de  latin 
ec«  Son  application ,  sa  tctia- 
montèrent  en  peu  de  temps 
obstacles.  Il  se  permettait  à 
elques  heures  de  sommeil  ;  et 
lent  de  ce  que  lui  enseignait 
!«  il  parvmt  à  sou  insu  à  pos- 
syriaque  et  Thelireu.  Le  ha- 
aigiu  son  secret.  On  discutait 
etdeux  frères  un  passa(;e  he'- 
t  obftL'ur;  le  plus  jeune  dit 
irnt  qu'il  n'y  voyait  aucune 

•  Etienne,  surpris,  lui  met 
I  mains  le  livre ,  pensant  le 
re;  mais,  à  son  plus  grand 
ent,  Midiel  explique  le  pas- 
i  manière  la  plus  satisfaisante. 
poque  il  prit  l'iiabit  ecclésias- 
i  w^tà  au  collée  d'Iiircourt, 
xm  tour  des  écoliers.  Sa  répu- 
ftaot  étendue,  le  roi  de  S  «roai- 
tproposfr une  place  de pro- 
Turin.  Micbd  la  nfusa  p)ur 
juitter  sa  patrie;  et  en  1 7'io, 
b  chaire  de  syriaque  au  col- 
il.  Il  joignit  aux  'eçons  de  cette 
tUcs  de  l'étbiopirn ,  que  prr- 
loore  n'avait  enseigné  pnbii- 

•  Peu  de  tcir  ps  après ,  Biznon 
comme  interprète  à  la  biblio* 
la  ni;  et  le  gourernemenl 


r. 
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l'adjoignit  à  son  frère  dans  ses  travaux 
sur  la  langue  chinoise,  11  aida  ce  der* 
nier  à  dé(faiffrer  le  manuscrit  thibe- 
tain  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article 
recèdent.  L'académie  des  inscriptions 
ui  ouvrit  $ei  portes  en  17:149  ^^ 
quatre  ans  après,  Louis  aV,  qui 
voulait  envoyer  des  savants  en  Orient 
pour  y  recueillir  des  manuscrits,  fît 
choix  de  lui  et  de  l'abbé  Sevin.  Trois 
bénélictins,  entre  autres  dom  Vin- 
cent Thuillicr,  s'étaient  offerts  ;  mais 
on  leur  préféra  les  deux  académiciens. 
L'abbé  Fourmoqt  se  rendit  à  Gons* 
tantinople ,  et  de  là  parcourut  la  Grèce 
et  rArchii>el.  Son  voyage  avait  un 
double  but,  d'acheter  des  manus- 
crits (  I  ) ,  et  de  recueillir  des  inscrip- 
tions. Sa  moisson  Ait  abondante  ;  il 
trouva  dans  Athènes  une  li^te  des 
tribus,  des  prytanes,  des  archontes 
et  des  bourgades  de  l'Attique;  une 
ordounancc  des  archontes  sur  le  prix 
des  denr^s,  sur  les  étoffes  et  leii  me- 
sures; un  décret  des  amphictyons, 
rendu  sous  Tarchuntat  dHippodamas, 
et  relatif  à  un  traité  de  paix  par  le- 
quel les  principales  cités  de  la  Grèce 
s'obligeaient  à  retirer  leurs  garnisons 
des  villes  sous  leur  protection  :  ce  dé- 
cret ,  cité  par  Diodore ,  était  le  pre- 
mier exemple  connu  d'un  acte  des  am- 
phictyons  non  relatif  à  la  religion. 
Fourmont  visita  l'Attique,  la  lidconie, 
la  Messénie ,  tout  le  Pdoponnèse.  U 
découvrit  le  texte  de  plusieurs  traites 
d'alliance ,  un  nécroloce  des  prétresses 
d'Amycles,  une  liste  oes  magistrats  de 
S|Nirte,  les  inscriptions  sépulcrales 
d'Agésilas  et  de  Lysandre.  Il  recueillit 
enfin  plus  de  douxc  cents  inscriptions 
échappées  â  Spou ,  et  â  Wbeler ,  dont 
plusieurs  en  bousirophedon.  Un  ordre 
de  la  courdc  France  mit  fin  à  ses  re- 


|[i)  On  tr«Nrr«  4«n  !••  arehirea  d«  U  bibli*- 
A0i|iM  ri«  r*i  le   cafItMf  mmi  ■■cIum  ilci 
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retour  à  Fuîf ,  il  tmIiA  Aaôipv  Ar 
poblwr  MB  rmcil  ;  moi  Jwrmbt- 
tacle*  Vea  anptcÛrcfiL  n  eotr^rit 
alors  de  traduire  da  dUm  m  n»- 
nuKrit  coonu  mbs  la  titro  de  Xi*!* 
iAdam ,  dani  lequel  il  a*ail  cra  (C- 
trouver  li  dodrioe  des  chtetins  de 
saJDt  Jean,  et  mfaie  du  diioours  de 
ce  precorsoir  da  Messie.  Ce  dettàer 

fro|el  s'ctit  p»  plus  de  snccès  que 
autre;  et  Fonnuani  monnit  fubû»- 
meDtduissonlit,le5ieTTier  \'\ifi, 
d'une  atuqne  fapopleiie.  It  étùt 
prieur  de  Notre-Dame  d'OrcA,  dam 
les  PtrAiëes,  M  membre  de  l'acad^ 
mie  de  Corlone.  Sa  eouiainaiMe* 
riielles  n'ont  pu  le  mettre  1  Fabri  d« 
plus  sërientes  inculpelioiu  :  on  a  sai- 
pect^  sa  bamie  Un  dans  ica  racherehes 
sur  l'antiqniltf;  on  Pa  bantanent  qua- 
lifie de  Eutuisaire  :  cl  dn  moina  il  pa- 
raît constant  que  les  insoiplions  d  un 
iut^rjt  majeur  qu'il  avait  emphatique- 
ment annoncées  ne  se  sontpmnllroa- 
T^s  dans  ses  portefeuilles ,  aujotir- 
d'hoidëposàà  ta  biblioïkiqne  royale, 
et  dont  le  contenu  n'a  januâs  ivL  rendu 
public  Un  re^xMibe  pins  pute  et  non 
moins  grave  est  eelui  d'nâr  dAmtt 
sans  nécessite ungFUid  mmbrede  mo^ 
nitmenls  antiques,  vandalisme  qu'on 
ne  saurait  attribuer  qu'i  Tesprit  d'în- 
tale'rauce  religieuse  qu'il  avato  pria 
parmi  les  solitaires  d'injon.  Ou  me 
peut  lire  sans  indignation  ses  lettres 
A  Fr^ret,  cl  au  comte  dr  Maurepai;  il 
s'y  vanted'avinr  ravagé doq  viUes  de 
la  Grèce,  d'avoir  détruit  puqu'à  la 
pierre  fondamentale  du  te»le  d'A- 
pollon Amycléen  ;  et  le  rédt  de  celle 
barbarie  est  mime  exagéré  comme  0^ 
lui  de  ses  découvertes.  On  ■  de  Pot»- 
mont,  dans  le  recueil  dvl'académie 
des  inscriptions  (  tom.  VII,  Histoire), 
la  Belation  de  ton  voyage ,  VHù' 
toira  i^ime  r^obl^m  «rrvét  m 


Perse  tta  sixHme^Seî^ 
Mnnoirrs ,  une  Dissertât 
prouver  qu'il  n'y  a  jamaii 
Mercure,  el  une  sembbbh 
nus.  Ces  sortes  de  discnssion 
à  bien  dire,  que  dcx  dispuiei 
Sans  doute  il  est  possible  ( 
à  diu\  types  principaux  I 
des  diviniies  de  l'ÊRypte 
Grèce  ,de  tous  let  peuples  d 
maisltur  puljthmme  a  o 
pour  but  les  modiËcationi 
nombreuses  de  ces  lypes  q< 
renl  à  l'imaginatioD  derhoi 
divcr.'^es  qualités,  leurs  di 
plois ,  les  asprcts  vartéi  sou 
on  peut  les  considérer  ;  et  ti 
de  Larcher,  quoique  nnlll 
plicalif ,  3  suFTisamment  yt 
bi(>n  ces  modifictlions  ont' 
brcuses  dans  le  seul  Ivjie  4 
Au  lumi'  V ,  on  trourc  on 
l'Origine  et  anciemele  i 
piens  en  .^friifiie  ;  au  tome 
Hemarques  sur  uneintcry* 
que;  aiilonie  XIV  ,uiie£> 
de  la  fable  dOrion.  Fooia 
tageail  les  DpinÎDns  de  son  I 
la  myiliologic.  Il  rapportes 
à  riiistoirc  satnir  ,  M  veul 
que  les  Grecs  rsvaientemM 
Phéoieirns.  Au  lome  XV 
Reinarqars  sur  trois  iM 
greafuei.  On  en  trouve  d'i 
une  inicn'ption  ^kràteieis 
les  Mêtnuiies  de  Tacsd^ 

FÔORMONT  (  CuLUDi 
,ipi>i-lé  le  gros  four  mata 
distinguer  îles  précédents 
était  neveu ,  naquit  A  Cura 
fiiS;  i!  s'.îpfitiqua  spéti 
fclude  des  langues  oiïeoial 
vil  Michel  dans  son  vuM 
v.mt.  De  retour  A  Paris ,  i 
clic-  comme  interprète  i 
tii'eqne  du  toL  Eb  Iji^i^ 
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mmé  consul  au  Caire, 
•tint  la  permission  de  le 
éjouma  quatre  ans  en 
onsigna  le  fruit  de  ses 
dans  l'ouvrage  intitulé  : 
historique  et  ^éogra- 
aines  d'IIéliopolis  et  de 
•aris,  1755,  iu- ri,  avec 
*es  ;  l'approbation  est  du 
c  l 'jSS.  Ce  livre  est  ins- 
rieux.  Ou  y  trouve  une 
atisiaisanle  du  vieux  et 
aire ,  des  de'tails  cirœns- 
I  Pyramides  ,  sur  le  Me- 
nètrey  avec  la  figure  de 
t.  Founnont  y  prouve, 
ère  évidence,  que  Manof 
r  lequel  fut  bâtie  la  cé- 
his.  Revenu  en  France, 
t  chargé  de  l'examen  des 
n  oncle  :  mais  il  n'a  tout 
igé  que  le  Voyage  de 
et  rien  de  tout  cela  n'a 
Fourmont  est  mort  le  4 

D.L. 

AUX    (  RiCnABD    DE  )  , 

lUX ,  en  Normandie,  mort 
r  ii3i,  avait  compose 
Titaires  latins  sur  plu- 
s  de  l'ancien  Testament , 
Mir  la  Genèse ,  résultat , 
eur,  de  !i8  années  de 
Sur  VEjcodef  1 7  livres. 
^éévitique^  17  livres.  IV, 
i^res.  V.  Sur  les  Para» 
fomon.  VI.  Sur  le  Deu- 
ni.  Sur  VEcclésiaste y 
11.  Sur  le  Cantique  des 
IX.  Sur  les  Juges,  X. 
XI.  Sur  Buth.  XII.  Sur 
commentaire  qui  pour- 
re  le  même  que  le  corn- 
ir  les  Paraboles.  XllI. 
te  grands  Prophètes:  ce 
rase  a  été  attribué  à  un 
ftbbaye  de  Troam. 

D— B— ». 
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FOURNIER  (  HuMBERT  ),  d'uD« 
ancienne  famille  de  Lyon  ,  fut  l'un 
des  fondateurs  et  des  membres  les 
plus  distingués  de  la  société  littéraire 
établie  en  cette  ville,  vers  la  fin  du 
1 5*.  siècle.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les 
seuls  détails  qu  on  ait  sur  cette  réu* 
nion ,  connue  sous  le  nom  ôiacadé^ 
mie  de  Fourvière ,  parre  que  c'est 
dans  une  maison  de  ce  quartier  qu'elle 
tenait  ses  séances.  Ils  sont  consignés . 
dans  une  lettre  datée  de  i5o6,  et 
adressée  à   Symphorien  Ctiampier, 
auquel  Fournier  ,  son  ami ,    rend 
compte  des  études  des  académiciens , 
de  leurs  conférences,  et  même  de  leurs 
divertissements.  Le  P.  Colonia  a  inséré 
des  passages  de  cette  Irttre  dans  sou 
Histoire  Ultéraire  de  Lyon.'^^  Foua- 
ifiE'.i  (André  le  ) ,  médecin  du  16*. 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  iuti- 
tulé  :  La  Décoration  d'humaine  na» 
tare  y  et  Ornement  des  Darnes^  où 
est  montré  la  manière  et  receptes 
pour  faire  savons ,  pommades ,  poU" 
dres  et  eaux  délicieuses,  Paris,  1 53o 
1 55 1 ,  in-B**.  ;  Lyon ,  sans  date,  io-8''.; 
ibid.,  iSB'i,  iu-12.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  livres.  —  FouBifiEE 
(  Barthelemi  ) ,  avocat  à  Lyon ,  mort 
en  cette  ville  vers  la  fin  du  iG  .  siècle, 
a  traduit  en  partie ,  et  en  partie  imite, 
les    Fers  dorés  de  Pjrihagoras  et 
Phocjrlides  ,   Lyon  ,    1577,'!  n-8  *. 
—  FouRif  1ER  (  Marcellin  ) ,  jésuite  , 
né  à  Tournon ,  a  composé  V Histoire 
générale  des  Alpes  maritimes  ou 
cottiennes  ,  et  particulièrement  de 
leur  métropolitaine  Embrun ,  in-fol. 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  était  con- 
servé à  la  bibliothèque  des  jésuites  de 
Lyon.  C'est  par  erreur  que  Gui-Allard 
a  dit  qu'il  avait  été  imprimé  en  1660 , 
et  que  l'auteur  était  d  Embrun. 

W— s. 
FOURNIRR,  en  latin  Fomenus, 
nom  ^ne  plusieurs  doctenrs  n^cuts 


Tant  fauge  do  sih'Ie.  il  avait  adopté 

rr  detne  Jùm  spiro,  spero.  On 
t*  '      "     ~ 
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de  Vvatt^Hàt  d'Orlë.^ns  ont  siicccs- 
siTCiD«it  Slutre  par  des  talents  et 
d«s  «Vint,  •'i-  rfuillaume  Foubnier 
firt  k  ptWiia-  qui  se  6l  connaître  pr 
iliïen  WTTMçs  dr  droit ,  entre  itu- 
trf.4  par  sonOummeiilaire  sur  le  litre 
de  Feriforvm  significatione ,  impri- 
mé en  i584- —  Hcni'i  Fouhnier  , 
*on  second  (il*  .  ni?  in  i563,  et  inoH 
en  i6i^,  patéi.'iinji  lioaorablnneiil , 
rarame  prMÎM»™r  de  droit  fnnç.ii^ , 
la  mémeCantt!  "  ' 

int  fauge  i 

iHir  detne 

i  doit  t  I.  Couiurties  des  duché, 
haiUiOffi  et  pttvôlè  if  Orléans ,  siii- 
TÎM  de  tf*b  ebariM  anciennes;  ili-ux 
edilioDS,  OHiEan^,  1G09  ei  1^11. 
H.  Le$  Coûtâmes  anciennes  di-  Lot- 
ris  ,  é«§  béUliag^s  ei  prévÔléi  de 
MontargiSf  SL-Fargertu,  pays  de 
la  Pirriltlé,  Cfidtdlon-sarLning,  et 
aatret  Vaut,  «vee  des  note*  ;Oi-lean< , 
16(19,  îb-ia.  m.  Contâmes  (géné- 
rales du  fèj'i  et  comté  de  Blois  , 
I Rai). --Mail,  dt  tons  les  cnfiints  de 
GuiHaanté ,  nul 

que  Rtoal  FotmMEn ,  sin'ir  dn  Ron- 
deau ,  n^  te  1^  -eprcinbre  iTiS'/. 
He'tilierdwTimiiiscrils  de  son  père, 
il  les  enrichît  d«  nole-t  austi  ^aranT^s 
que  pr^eOM  »  avant  de  les  donner 
au  pobllc  Sn  rivaux  coïKcinporjîns 
crurent  le  Mconeerter,  en  Inî  don- 
nant (e  tilR  d'auteur  héréditaire  ; 
Baoïd  ne  Itw  /épondit  que  par  des 
succès  persADDch  .  en  publiant  di- 
vers traites  qoi  scrtircni  à  proutcr 
que  la  noraM,  riii<iioire  et  h  pli^- 
siquc  ^t«it  ^aleiDfUt  dn  rosiori  du 
jeune  sitbdL  Quel  que  Kl  le  ^njcl 
ijn'il  entre|>rti  de  traiter ,  loujonrs  il 
"Ut  éviter  ce  reproche  de  ffravité  pé- 
daolesquc  ,  qne  trop  sonvein  mdri- 
l'iîent  les  éciiTnin^  de  son  siècle  11 
Tiii  un  des  preiniers  Français  qui  len- 
tèrcDl  de  oéveloppcr  toutes  les  ri- 


»1 
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ohessrs  de  k  Iarj^  i 
abstraits ,  en  proov«itiqM 
acquérait  plu»  iHiitérèl  par 
de  l'cxprniioa.  Aumhif  a 
profinnnt  (es  rcnc  dii  ctijstf 
abuté  d'un  jeu  dWfirît,  ro 
le  nom  de  cttOons.  fUonl 
voulut  \«  SiifiCtifier,  m  se  m 
Yer»  d'Ovide  pour  dianter 
Teilles  de  la  retigtOti,  dans 
long  podne  latin  ,  connu 
litre  ne  Cerito  chrisUanus, 
nrom  p(  ^  donner  la  leçon  tt  F 
Raoul  ii'arail  pus  Mténdta  q 
dinsi  de  Kichflica  Adiltt  d 
le  corps  lilt^rait«  ,  dtpuh 
comme  académie  fi-jinuite.D 
161 3,  il  s'était  rumi^  dansOf 
réunion  de  phisimrs  amb  de 
et  des  arts,  pour  m  tWùt 
compaprif,  qui  avait  scs  ft( 
SCS  assemblé» ,  s«s>£jdcvs  [i 
et  qui  nous  >  \inié  un  toIb 
mémoires  ,  parmi  lexqmjt 
tin^e  avaiiiageuscMDMil  Icf 
lions  de  RstnlFournûr.  Se 


plus  connu     prouvent  qu'il  avait  [toisé 
'ur  dn  Rnn-     de  U  rentable  msjnaie , 


'Sgesse,  a 
M^rents  points  à*  moraleil 
distingue  particidièrrttimT  I 
l'ignorancfl,  snr  Yùmhrt  vt 
ginc  de  Tame.  Quoitjur  bîe ,  ii 
atiit  oratcOK  ebrAÎMis  de  st  1 
sel  bonnes  lejouj.  L'oitivraf 
sous  lo  titre  du  Préditéteur, 
seigne  moins  l'afl  de  deTiinr 
mon* ,  que  cdui  de  Im  ttia^ 
la  plu»  p-andf  uiîGi^  itfè^ 
tienne.  I/édiinir  de  ses  éw 
vient  qu'ils  lOHI  encore  tiln 
cbA  des  élrait^rs  ipH  On  1^ 
Devenu  riclic  par  une  ucF 
mie  d'  SCS  biens  Jv  CiûiilU, 
Fournier  noaU  &  it\  peusH 
\héi  Celle  dip  coittribuer  dSt» 
à  ia  fondation  d'ode  maisen  ii 
le'ans ,   pùûf  «rvir  de  itir* 


'\' 
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)ratoire.  Il  oiourut  k  Or- 
»  fepterabre  1617,  pleuré 
iy  et  regretté  de  tous  les 
*n.  Parmi  les  contcmpo- 
obtint  les  suffrages ,  nous 
iterous  (le  citer  B.irtliius , 
le  le  titre  d*eruditissimns, 
nier  nous  a  laissé  !  L  Re- 
Uanarum  Ubri  très  prio- 
y  1600.  11.  Libri  très 
,  Paris,  i6o5.  Ces  deux 
Treot ,  sur  plusieurs  pas- 
iles  du  droit,  tant  civil 
|ue ,  des  éclaircissements, 
distingués  par  la  sagacité 
suite ,  que  par  le  goût  de 
!  lettres.  111.  Méditations 
;  elles  sont  au  nombre  de 
161 3.  IV.  De  la  conso- 
les remèdes  contre  Vad- 
éA\é  k  Jeanne  de  Roche- 
«me  de  Montpipcau.  V. 
ts  académiques ,  recueil- 
ieolas  de  f/ecrcj  doyen 
iignan  d^  Orléans,  Nous 
\  de  l'origine  de  ces  con- 
lérair»  ;  il  nons  reste  à 
!S  treize  discours  dont  ce 
ooninosé,  Ton  en  compte 
lul  roamier.  11  fit  impri- 
l  le  discours  acndémiipie 
mdeVame.  W.LaPhi- 
wêlienne ,  divisé'*  en  deux 
is,  i6ao.  Vil.  Le  Pré- 
Paris,  lOaa.  VIH.  Cenîo 
,  poème  de  Ooo  vf  r<< ,  que 
(lia  au  l'éicbre  Mathieu 
nier  président  du  parle- 
ris.  L'ouvrage  ne  fut  pu- 
I  de  ses  neveim ,  qu*aprcs 
•nieur.  L'édirion  que  nous 
'Stdo  1044.  IX.  Les  der- 
tées  de  Raoul  Foumier, 
eo  quinte  méditations ,  et 
s  éTune  ame  saintement 
e  envers  Dieti,  ne  furent 
inpriioécsquapic»  la  mvtt 
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de  l'anleur.  I^  Métrie  a  c/ilomnié  ce 
pieux  écrivain,  d<ins  son  Abrégé  des 
Systèmes.  Il  prétend  que  Uaoul  Four- 
nier,  dans  les  discours  sur  l'origine 
de  Tame ,  professe  ouvertement  le 
matérialisme ,  et  que  sa  doctrine  a 
reçu  l'approbation  de  plusieurs  théo- 
logiens de  son  siècle.  ÏjC  fait  est 
de  toute  fausseté ,  pour  la  doctrine , 
comme  pour  l'approbation.      P— d. 

FOUHNIËR  (  George  ),  jésuite , 
né  à  Gaen  en  1  SgS,  était  fils  de  Glande 
Foumier,  professeur  en  droit  à  l'uni-  ^ 
yerstté  de  cette  yille.  Son  père  ourait 
désiré  qu'il  s'nppliquât  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  ;  mais  ne  voulant  pas 
contraindre   son  inclination,  ii   lai 

Sermit,  quoique  avec  peine,  d'entrer 
ans  la  compagnie  de  Jésus.  Après 
avoir  prononcé  ses  vceux,  le  jeune 
Fonniier  fut  envoyé  â  Tournai,  où  il 
professa  les  humanités  pendant  cinq 
ans,  et  les  mathématiques  pendant 
sept  antres  années.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  cette  science  furent  assez 
remarquables  pour  fixer  l'attention 
de  ses  supérieurs ,  qui  le  destinèrent 
dès«4ors  k  faire  des  voyages  de  long 
cours.  Il  futatt.^hé  k  la  marine  royale 
en  qualité  d'aumônier,  et  eut  ainsi 
l'occasion  de  visiter  les  points  les  plus 
intéressants  des  cotes  de  l'Asie:  il  pro- 
fita aussi  de  son  séjour  sur  la  mer 
pour  perfectionner  ses  connaissances 
en  hydrographie.  De  retour  de  ses 
voyages,  il  se  retira  à  la  Flèche,  où 
il  mourut  le  i5  avril  i65j,  âgé  seu- 
lement de  57  ans.  On  a  de  lui  :  l. 
Commentaires  géographiques,  Pa- 
ris ,  1 64^,  in- 1 1.  il.  W/fydrographie^ 
contenant  la  théorie  et  la  pratique 
de  toutes  les  parties  de  la  naviga- 
tion, Paris,  1645,  in- fol.;  iiouvHIe 
édition,  augmentée  d'une  Instruction 
aux  pilotes  qui  navigent  auttmr  de 
l'Ecosse,  ibid. ,  i(K>7  ,  in-fbl.  C'est 
le  plus  iiiiportaot  des  ouvrages  de 
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l'adlCHrj  Ft,  malgré  sa  diffusion  ,  il  n  pesU,Pans,  iG^Q.ia-to. 
prndaiit  loiif;  -  ttmps  Aé  consulta  eonomie  dùrurfrcaU  p<m 
codiuk  l'uti  dei  flus  complets  t>ur  l'illement  des  os  du  cùr/i, 
Mlle  iiuiièrp.  \H.  HiicHilis  tex  prit'  contenant  Vruttotngie ,  la 
res  eltmentoTum  geaiiutrifonim  Lir  lo^k  et  l'apocataslo'ttfoh^ 
bridemons>rati,ih\d.,tlj^i,\a-yi.     1(171,  in-4.  111,  L'OEeo 

IV.  Gtograpltica  oHtis  naUlia  per  rurgicate  pour  le  rétabUn 

liltorafiiaris  et  ripas  &ifiorum,ibid.,  partira  mottes  du  corpt 

iti48>io-it>>'''tts™itiouncconlicnl  avec  un  petit  traite  de  J 

que  la  première  partie  de  l'ouvrage  :  ibid.,  i6'^i,in-4'-  IV.  £'^ 

celle  de  Praucfort,  i663,  in-i3,etit  mAhodique,  ^li  emeiga 

YiàibMu  compli:le  d'un  livre  csiinia-  nière  d'opérer  tous  dans  J 

Lie  ,  mais  eflâcé  par  ceux  qui  ont  élé  ehemmts  tuiiureîi  et  artifi 

piibliet  depuis  sur  le  méiae  objet.  V.  iûremtnl  «t  sam  douleu 
Traité  iles  forlificatiûTU ,  ou  Ârcki-      i(>79,  În-I3,   fig.  V.  E. 

lecture  militiUre,  Paris,  if>4g  ,  in-  des  bandages  tant  en  géiu 

la  1  irdduit  eiifliiiiuii(l ,  àmslerdam,  parliciUier  ,   l'itis  ,    ifi^tj 

1667,  in-i^.  V!.   ^siœ  nova  des-  On  irouvf ,  dnns  c«  trailif ,. 

criptia ,  in  ifud  prifler provincitirum  gr.ivccs  de   tout  les   biiui 

situs  etpopulorum  mores,  mira  de-  étaient  connus  au  temps  d« 

teguntur  «I  hacttiiàs  inedita ,  Paris ,  Quelques  éciit*  de  ce  cbiiui 

itiSÔ,  iu-fui.   Cet  onrrage  conlient  vent  Encore  iKt  lus  avec 

Lien  des  parlicnUrilés  cuiieuses  ;  l'é-  les  ptrsoiiiifa  qui  «'octapi 

dileiir  est  désî[^é  au  fronlispicc  par  pnilU^set  le  i«ïtedese»« 

les  iniliflles  L.  M.  S.,  que  l'on  n'a  |>rc(coteau)uiird'bui(r;i»trr^ 

point {'ncore  expliquées.  LeP.  Four-  pouraticsa-rlcsprucrèsqitt 

uicr.ipubliéquelq'jMaulrtsoputruIes  u  iàiit  depuis  un  «ii'^. 
]ieuiiilér«ssaiil5,rlilal4Us^eumanus-         FOURMERf  Hilinnt-Snil 

crJt  di Te rents  Trilles  de  raaihêin»li-  veurcl  fondeur  de  rarjcitnt 

ques  que  fun  conservait  à  |ji  biblio-  A  P<iri«lc  t5  septrmbr*  171I 

tL^uf  des  jésuites  de  la  Flccbe.  le  (ruisiJ;iae  fils  ii«  Jcao-Oiuj 

I  W— s.  nicr.fpji  condiunipeiid*Dl|| 

FOIÎRMER    (Dehis),    cbinir-  i"impriinericd«|»»eiived»0 

gicu   de  Pads,    naquit  à  Ltf^tiy  ,  I^bu,  iroisittDS  d<i  niMi.  U 

ui  Brie  ,  au  eommencenient  du  dix-  de  Je.in'Claudeaci|iiiiei»t(ii«' 

septième  siècle ,  et  luourai  le  35  no-  priinrrie  (  i^'rsi  de  lui  que  M 

venibre  i683.  IlaVHii  un  ukiit  tout  uiesdemoiiellet  F(Mrnicr,i)i 

partieulier  pourcclte  iiarlie  de  la  cbi-  alilier  de  fondetie  ).  I.c  sm( 

lurgie  quiconiiiiteâu|Oulerdesmeiii-  alla  xVublir  ininrtiittiir  à  1 

lirei  .irriGciels  ,    pour  suppléer  aux  où  m  pnstértte  Mnaisle  tueoi 

membres  naturels  :  cVxl  ee  qu'en  cbi-  d'hui.  Pierre  Simon, bU4 

lurperoonumme/iroCAèsi!.  Fournier  apprciiltïssge  ebn  3.  II.  G. 

a  pcrfecli<uiué  beaucoup  d'iusiruinents  pnur  y  apprendre  le  dcMiSj 

de  chirurgie:  il  en  a  iuvcnléplusirui-s.  eu^ui'e  |ieiidntil  quelque  II 

Voici  In  liste   de  .'•es    ouvrages  :  1.  hoii  flrèrc  aliié .  et  se  fit  ooid 

Traité  de  la  gangrène,   el  parficu-  d'j.'irt  biurlirs  rignelle»  m  I 

te  qui  survient  en  la  il  abatnlouna  peu  après  «.' 
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mit  à  graver ,  sur  acier, 
et  moyennes  lettres  de 

tremiers  corps  de  carac- 
ire  de  ceux  q  'ilajçravés 
isidérable,  et  nous  ne 
l  qu'aucun  autre  graveur 
tant  que  lui.  Ce  n'est  pas, 
r  les  seul<  5  productions 
•n  que  P.  S.  Foumier  s'est 
f;  il  a  donné  sur  son  art 
ils  rem-irquables.  Livré 

ses  occupations  et  à  ses 
il  a  s  coombé  aux  ftti- 

Ci(iftait  son  applicition 
il  est  mort  le  8  octobre 
rait  fait  paraître ,  dès 
TaUe  des  proportions 
fserver  entre  les  carac- 
létrrmine  leurs  hauteurs 
I  rapports.  Il  a  donné 
jd^es  des  caractères  de 
,  a»ec  un  ahrés^é  histo- 
mcipaux  grayeurs  fran- 
,  iii-4"*  li>  Épreiwes  de 
caractères  nouvellement 
vécûtes  dans  toutes  les 
fraphiifuesy  1 7 57,  in- 1 8. 
tftofi  sur  l'origine  et  les 
*art  de  gratter  en  bois , 
ÎD-S  '•  L^irt  de  graver  en 
titnr  à  Guttemberg ,  qui 
ement,  dit  Pournier,  les 
»biles  en  bois  ;  m  tï<  il  ne 
Bveotionde  riuiprimerie. 
e  ce  qui  constitue  l'art 
le,  c'est  l'emploi  non  seu- 
faclèrrs,  mais  de  carac- 
I  fondus  dans  les  moules: 
:  Seboeffièr  qui ,  aux  yeux 
,  est  le  véritable  inven- 
rincrie.  IV.  De  l'origine 
actions  de  f  imprimerie 

taille  de  lH)is ,  1  nôg  , 
de  Podvrage  précèdent. 
Ions  sur  un  ouvrage  (  de 
Btitolé  :  Findiciœ  typo- 
760,  in-8".  En  réponse 
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à  cet  écrit,  Fr.  Cli.  Baer  publia  une 
Lettre  sur  r  origine  de  Cimprimerie, 
ser\fant  de  réponse  aux  Observations^ 
etc.^  17*^1»  in-8*.  VI.  Remarques 
faites  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Let^ 
tre  sur  torigtne  de  l'imprimerie , 
1761,  in-8*^.  Cest,  comme  on  le  voie 
par  le  titre,  une  réplique  à  Baer.  VIL 
Lettre  à  Fréron ,  1 765 ,  in-8**.  Ces 
cinq  derniers  ouvrages  de  Foumier 
sont  réunis  souvent  en  un  seul  volumo 
sous  le  litre  général  de  Traités  his- 
toriques et  critiques  sur  Vorigine  de 
f imprimerie.  VI IL  Manutl  ^}po^ 
graphique ,  utile  aux  gens  de  let' 
très,  et  à  ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  l'art  de  l*im* 
primerie,  1764,  a  vol.  petit  in-8\ 
L'ouvrage  devait  en  avoir  quatre ,  qui 
auraient  été  consacrés ,  le  premii-r ,  à 
ce  qui  regarde  la  gravure  et  la  fonte 
des  caractères  ;  le  deuxième ,  à  l'im- 
primerie proprement  dite  ;  le  troi- 
sième ,  aux  typographes  célèbres;  le 
quatrième,  à  donner  des  modèles  des 
dii&rents  caractères.  Le  premier  et  le 
quatrième  ont  seuls  été  publiés.  La 
typographie  se  composant  de  trois 
parties,  1".  la  gravure  des  poinçons  ; 
u".  la  fonte;  5^  la  composition  et  l'im- 
pression ,  et  l'ouvrage  n'ayant  pas  été 
achevé,  il  ne  répond  pas  à  sou  titre: 
c'est  simplement  le  manuel  du  graveur 
et  du  fondeur,  mais  un  manuel  clair  et 
complet ,  dont  l'utilité  ne  peut  être  trop 
appréciée.  Ci*  qu'il  dit  de  l'emploi  des 
caractères  qui  constitue  la  composition 
et  l'impression  ,  n'est  que  ueu  da 
chose;  et  ce  n'est  que  passagèrement 
qu'il  en  parle.  Tel  qu  il  est ,  cet  oo^ 
vrage  est  justement  estimé;  Tauteur  se 
monure  prtout  praticien  habile  et 
instruit.  Le  second  des  volumes  pu- 
bliés présente  la  série  la  plus  complète 
d'alphabets  fondus  (  au  nombre  de 
101  ),  pour  les  langues  mortes  ou  vi- 
Tantes,  europceones  ou  orientales. 
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IX.  Tnùtè  historique  et  crUique sur 
l'origine  et  les  progrès  des  caraC" 
tères  de  fonte  pour  V impression  de 
la  musique ,  ai^ec  des  épreuves  de 
nouveaux  caractères  da  musique, 
1 7(35,  in-4°«  de  5o  pag.  Les  essais  de 
musique  imprimée  de  Fournier ,  quoi- 
que beaux  et  nets ,  oot  été  surpassés 
(  f^,  BaEiTKOPF  et  Ganuo).  P.  Hautin 
avait ,  ea  1 5iS ,  fait  les  premiers 
poinçons  de  musique  (  F,  Hautin  ). 
Pierre-Simon  Fournier  a  laissé  deux 
fils  vivants  aujourd'hui  (  nov.  i8i5  ), 
savoir:  Antoine,  et  Simon-Pierre,père 
de  Charles ,  propriétaire  actuel  ae  la 
fonderie  de  son  grand-përc.  C'est  à  une 
autre  famille  qu'appartient  F.  I.  Four- 
nier, auteur  du  Dictionnaire  portatif 
de  bibliographie  y  i8o5^  in-8".;  se- 
conde édition ,  1809 ,  in^".  A.  B — t. 
FOURNIER  (Charles),  né  a 
Saint-Domingue^  et,  pour  cela,  sur- 
nommé r Américain  y  fut  un  de  ces 
inbéral>lcs  qui ,  sur  la  fin  du  1 8*.  siè- 
cle, désolèrent  la  France  par  leurs 
forfaits.  Envoyé  en  France  peu  de 
temps  avant  la  révolution,  il  était 
dans  les  prisons  à  celte  époque ,  et 
sur  le  point  d'être  jugé  pour  les  crimes 
dont  il  s'était  rendu  coupable.  Les  pri- 
sons s'ouvrirent  aux  cris  de  vii^e  la 
liberté  1  et  les  révolutionnaires  firent 
de  Fournier  un  aboyeur  de  place ,  et 
ensuite  un  membre  du  club  des  Cor- 
deliers.  (  Foj".  Daettoit.  )  Lorsqu'a- 
prcs  le  voyage  de  Varennes,  il  fut 
question  de  mettre  Louis  XVI  en  ju- 
gement ,  ce  club  organisa  l'insurrec- 
tion dite  du  Champ'de-Mars.  Cette 
insurrection  commença,  dans  la  ma- 
tinée du  17  juillet  1791,  par  l'assas- 
sinat de  deux  malheureux  qui,  pour 
faire  un  mauvais  de'jcûner  k  l'abri  du 
soleil ,  s'étaient  placés  sous  un  tertre 
qu'on  appelait  autel  de  la  patrie  :  ils 
furent  pendus  à  une  lanterne  à  Fen- 
troeduGros-CaiUou;  on  leur  coupa 
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la  tète,  dom  OD  fil  on  troj 
le  porter  à  Paris.  BL  db  I 
commandant  de  U  saide  lu 
risîenney  se  rendu  an  < 
Mars  avec  an  bible  détach 
faire  cesser  le  désordre;  mi 
y  parvenir.  Fournier  lui  U 
près  un  coup  de  mslolet  qv 
gnit  pas  :  lesgaitles  nation 
sireut;  il  fiit  ensuite  relâch 
blée  nationale  ordonna  de  \ 
prit  la  fuite  :  mais  bientôt  V 
rendit  k  ses  complices  «  d 
mença  avec  eux  le  cottrs  de 
dages.  U  eonunandait,  dan 
du  10  août  y  une  oompagn 
seillais,  et  il  fut  un  de  ceux 
buërent  le  plus  an  succès  d 
vantable  attentat.  Bepous» 
fois ,  il  revint  plusieurs  ibis  i 
et  la  demeure  des  rois  de 
fut  plus  que  le  théâtre  du  p 
carnage.  Presque  tous  coa 
trouva,  périrent  :  des  ms 
furent  précipités  dans  n  fa 
coup  de  ibnmes  inhunuiiKB 
sinées.  Mais  on  doit  dire  idf 
nier  s'empressa  de  les  sccov 
parvint  k  en  sauver  j^osîea 
est  vrai  que,  mtmt  dia 
grands  scélérats,  Hmnoil 
jamais  entièrement  ses  dni 
réflexion  est  applicable  à 
que  la  révolution  de  Vn 
connaître.  Fournier  fiitcnsi 
d'aller  chercher  a  Oriëans, 
duire  k  Versailles ,  ks  priif 
cusés  de  baute-traldson.  D 
massacrer  dans  celle  dem 
le  9  septembre  1792.  L< 
1793,  U  futaocusë  par  B 
l'Oise  d'avoir  présioé  ans 
de  septembre;  ei  Ton  oidoi 
restation ,  qui  ne  fiil  poiri 
quoiqueMarat  IntmêndU 
et  ce  cniî  ^  trit  Uan 
ayant  tire   aoQiipdepîÉli 
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rnier  avait  éié  un  des 
Jourdaa,  dit  Coiipe* 
a  rëfolutioo  avignon- 
it  participé  à  ses  for- 
idamoé  à  la  déporta* 
Buona parte  s'empara 
Qt;  puis  seulement  mis 
y  et  enfin  ,  lors  de  Tc- 
nivosc  an  IX  {if\àé' 
y  conduit  aux  îles  Sé- 
t  mort  en  i8o3y  dans 
ICC.  B  — u. 

(  PiERBE -Nicolas  ) , 
lectc*Toyer  de  Nantes, 
société  des  sciences, 
de  la  même  ville  ,  et 
le  Facadémie  celtique, 
D  1747*  Son  père  tra- 
\  finances,  et  le  dcsti- 
même  carrière.  Il  le 
lu  Plessis ,  où  il  se  dis- 
Mr  d*heureuscs  dispo- 
De  jeunesse  fougueuse 
■ruiner  ses  études  ;  et 
confinèrent  dans  un 
sortit  que  pour  passer 
,  et  en  peu  de  temps, 
It  de  colonel-général  et 
Rochefoucauld ,  qu'il 
uitter  pour  entrer  dans 
( de  la  marine.  Il  servit 
ce  dernier  corps.  En 
rendant  inutiles  ses 
iet,il  se  retira  à  Nan- 
hargé  de  Tadministra- 
léitre.  En  1 789 ,  il  se 
lais  qui  se  rendirent  à 
favoriser  ce  premier 
\f\é  y  qui  avait  alors 
ie  séduisant,  rt  qui  ne 
lontrcr  sous  les  traits 
et  bientôt  après  sous 
;hie.  Après  le  1 4  juil- 
dans  toutes  les  villes 
I  armées  qui  précédé- 
B  des  gardes  nationales. 
i  Naolef  comme  ca^- 
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tainc  d'une  de  ces  compagnies^^  En 
novembre  1792,  il  fut  du  chef  de 
bataillon,  et  nommé  ingénieur  de  la 
garde  nationale.  Après  avoir  renverse 
le  tronc  et  s'être  souillée  d'uu  exécrable 
régicide,  la  Convention  trouva  une 
autorité  rivale  dans  la  fameuse  com- 
mune de  Paris;  alors  plusieurs  dépar- 
tements du  midi  et  de  l'ouest  envoyé* 
rent  dans  la  capitale  des  forces  dépar- 
tementales ,  sous  prétexte  de  prot^r 
les  soi-disant  représentants  du  peu- 

{)le  contre  la  commune,  les  sections  et 
es  jacobins ,  mais  avec  la  mission 
secrète  de  veiller,  s'il  était  possible, 
au  salut  de  la  liberté  publique.  Four* 
nier  îaX  nommé  commissaire  civil  de  ' 
la  force  départementale  de  la  I^ire» 
Inférieure.  Son  détachement  fut  ca- 
serne ,  avec  celui  du  Finistère,  rue  de 
rOursine;  mais  la  Convention,  crai- 
gnant des  auxiliaires  qu'elle  n'avait 
pas  demandés ,  et  qui  pouvaient  deve- 
nir ses  ennemis,  se  hâta  de  rendre ,  la 
5  mars  y  un  décret  qui  les  renvoyait 
tous  dans  leurs  foyers.  En  passant  it 
Orléans  (  le  1 5  mars  ) ,  Fournier  et 
son  détachement  furent  requis  |iar  La 
Planche  et  Coliot-d'Herbois  poiur  pro- 
téger Lfëonard  Bourdon,  dont  les  jours 
n'étaient  pas  menacés.  La  guerre  de 
la  Vendée  venait  d'éclater  :  Fournîer 
et  ses  sold'its  furent  misen  requisitiou 
pour  aller  combattre  leurs  frères.  Il  se 
distingua  dans  cette  aflfreuNe  guerre;  il 
perdit  trente-cinq  hommes,  eut  quatre- 
vingt-dix  blessés  dans  divers  combats, 
et  rentra  enfin  à  N  tutes  avec  les  dé-  * 
bris  de  son  détachement  f«orsque  cette 
ville,  dont  il  traça  et  dirigea  les  forti* 
fication5,fut  assiégée,  le  5o  juin  1 793, 
par  les  armées  combinées  de  l'Anjctu 
et  du  Poitou,  Fournier,  alors  com- 
mandant d'arrondissement,  défendit 
le  quartier  de  Gigan  avec  deux  batail- 
lons de  la  garde  nalion.iie  nantaise  et 
tm  bataillon  de  payuns  de  la  Guer« 
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Nmljii  qae  Cmiût  wmtit  à  b 
mort  »ar  H  nota  de  Flwif  ;  in  (hft>t 
à  riHHunùë dttbim  BoMHtd,  t^âl 
de  fettOfM  q^n  kw  mit  dMaA», 
de  n'ttn  fMM  iWII*  Mil  f â«^ 
ceBbCO.etkli  «tMMrdWffaMI 
DiniiaB,qai  Màita  coartMHMHkt 
i  FnaaMel,  de  it'teeKifaI  «wfe 
dm*  1>  Loin,  itft^éraiifmt  UÊti- 
uarde  cet  article  JuUAtmvàtvie 
cet  TÎotMiei  dérovtei  k  mM,  «ni, 
^dieppéM  à  lut  de  dugare ,  «n»i- 
retttlintù,laiig«eMmi«d>iMles 
fen,  râenl  pMr  4«m  Im  OMbott  le 
lien  de  Rail  eoMpignMidriiilirtné^ 
finreot  jagéM  pir  le  kAMntf  férth»- 
lionnnfe.den  m<)Uepi4iléO'llMr>- 


Foumltr  pidilia,  poidiot-  u  AHetf- 


praiau  de  Feapiit  du  leniM,  paM 
qu'à  iint  époque  oik  le»  boùvein 


metuietit  m>r  gloire  k- 1 

ce  aa'Us  mmitM  fait  ftmr  mérim 

ditréfmtdn.  il  «Mt  kien  dittok 


uëes  tét»  la  Mobe  rMolMîttiAafa*', 
de  ne  pn  athcler  do  prineiMa  nay 
chitpM»  ^  ne  forent  JMOÙt  In  lawra, 
de  ae  pas  mène  w  TaMer  d'à? aareoiB^ 
mis  deseioèa  dontelleaM  fitrou  jMrii 
coupablaa.  Foaraier  ht  dM»j«  As 
Tant  le  Iribanal  rrfvolatiooBairt  par 
IVieur  fienliea ,  qai  Aiit  denna  foo 
ami  ;  et  ce  qui  eMosa  lotrt  Faattoire; 
CDl'atteBdriiMiitiiiMia'aushrltaaateb 


(■1  L.  «iM  rli^hlUniIi^  *«■&■!«•»  **• 


nalnnae 

cl  f»cjHini: 


ment  plaÏMDt  c 
dâiis  ion  «eur  ri  dsiis 
héroïque,  1k  muivcntrnU 
suUinM  éloquence.  Puumi 
Nantes  ,  où,  luîqii'A  ta  i 
CFS«c  de  jouir  dé  l'estin 
Quelque  fnnps  avan!  »ou 
il  avait  cle'  nomiutf  arcfailec 
c'est  dvcclle  epoqiic  que  i 
CD  quelque  sonc ,  m  vie  U 
fâiMul  crriuer  dAiish  viUi 
Iruiredes  aquc<duci,ïl  [row 
médailles  a  DckDcu.  Cette 
ciinamroa  sou  imaginaiion 
dci  fouilles  ^atK  plusieurs 
fi  Tut  aun  hcumix  poui 
des  Tombeaux  antiques,  di 
mon □  aie  du  commeueenui 
monarchie, et  des  mOBumei 
de  diOerents  igcs.  Il  a  m 
tous  ces  objets,  des  DUtt 
des  Mémoires  qu'il  a  lut  1 
dt-'s sciences,  leiirei  et  itrTSi 
el  dont  quclques-uas  ont  ik 
séparément.  I.'auieiir  lésa 
un  corps  d'ouvrage,  sou 
A'Anliquités  de  P/tuttes.Cm 
prectFUE ,  aneompagoé  i 
iiomlire  de  dessins ,  est  Ai, 
bibliothèque  publique.  P 
ausH  tracé  nu  pLaii  de  1) 
Nantes,  lelleqn'rlk  AitiiMl 
dclleiiri  lll.lly  a  joinluB 
dissertation.  Se%  coMiaLan 
les  aniiquités  l'avaient  fil 
■iirliivisie  de  la  cemmuM  di 
Cl  conservateur  de  ses  luon 
mounitleaoscpfrmb.  itlio 
lie  tous  tes  ItAbilMl)  d'une  1 
les  monuments  ont  fati  nend 
années  robjct  consDnt  de  *ri 
di'  ses  iravaui.  Simple  iLimI 
ei  daus  SCS  habitudes, pmifi 
dnis  son  esierinir,  .terif  I 
reclierclies,  aiiiNirtt  i  s*  rHi 
et  n'ajanl  j 
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m  y  original  et  distrait ,  tel 
r  ournier.  Il  a  enrichi  le  mi- 
e  de  la  marine  de  tous  les  ma- 
ils de  Oupavillon ,  et  il  a  dirige' 
iDt  quinze  ans  tontes  les  fétcs 
|Des  de  Nantes.  N'ayant  point 
eofiints,  il  avait  élevé  et  comme 
)é  plusieurs  indigents  ;  il  avait 
et  équipé  plusieurs  soldats  à  ht% 
il  n'avait  point  de  fortune,  et 
dëiintéressement  était  extrême. 
lier  a  tracé  les  principales  dr- 
BDors  de  sa  vie  dans  cette  épita- 
qn'il  se  fit  lui-même  peu  de  temps 
:  M  mort: 

LégUte  «1  teaveicr, 
El  BMBC,  et  cavalier  f 
ArliUtar ,  faatMaia , 
lafiaicvr ,  mmt'xn , 
AnhiUctc ,  oMcirr , 
GaaRMaïUBt,  pMoaaMTf 
T4l4raB ,  ciiojea , 


0«  ITafllea  aaiiqiiaire, 
Vcfcr,  pcnùoaaair*  ; 
ÊÊmê  Cvrtaa*  «t  «aai  bien  ; 
■■âat  oMiaa  oac  ri«n. 

v- 
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SUBHIVAL  (RicRiRD  de),  Fut- 
I  on  Foumivaux ,  l'un  des  ro- 
eicn  ks  plus  célèbres  du  i5'. 
»,  était  fils  de  Roger  de  Fourni- 
:,  médecin  du  roi  S.  Louis;  il 
II»  par  la  protection  de  ce  prince , 
Mooîcat  de  l'église  d'Amiens ,  et 
me  de  chancelier  du  chapitre,  en 
».  Celait,  ditFauchet,  un  homme 
ivoir;il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
«  oorrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
i  Commantz ,  ou  Commande- 
Êgd^mmouTytn  prose.  On  y  trouve 
dMDSon  assci  agréable,  d'une 
)i  dame  qm  se  vante  d'avoir  vu 
k  ses  pieds  le  vaillant  des 
lequel  mérita ,  sous  Philippe- 
f  le  glorieux  surnom  ^Achil- 
k  fa  Frmnce  :  mais ,  malgré  ces 
MîoMyOn  n'a  pas  encore  décou- 
le chevalier  dont  il  est  question. 
Wubsmnee  d'amour.  111.  Bes" 
'WÉtmmour.DMm  cesdenxécritSy 
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paiement  en  prose,  Foundval  traite 
oamour,  dit  Fauchet,  par  raisons  et 
démonstrations  naturelles  et  exemples 
pris  desbétes.  Les  auteurs  du  Diction» 
noire  universel  annoncent  que  le  BeS' 
tiaire  humour  a  été  imprimé  dans  le 
1 6'.  siècle,  Paris ,  Jean  Trepperel ,  in- 
4°*  goth.  Mais  si  cette  édition  n'est  pas 
imaginaire,  elle  est  du  moins  très  rare, 
puisqu'aucun  bibliographe  n*en  bit 
mention.1  V.  Abladane  ou  Aldadène} 
c'est ,  dit  le  P.  Daire,  un  roman  plein 
de  fictions  peu  vraisemblables  sur  l'ori- 
gine d'Amiens  :  il  parait  avoir  été  com- 
posé, ou  traduit  du  latin ,  en  i  a5o; 
et  Ton  ne  doit  pas  regretter  qu'il  n*ait 
pas  été  publié.  V.  La  Panthère  d^a- 
mours.  Ces  différents  ouvrages  sont 
conservés  k  la  bibliodièque  du  roi.  — 
Simon  Fourhival,  commis  au  se- 
crétariat des  trésoriers  de  France ,  a 
publié  le  Recueil  des  titres  coneer" 
nani  les  fonctions,  rangs ,  dignités , 
séances  et  privilèges  des  charges  de 
présidents  ,  trésoriers  de  France , 
généraux  des  finances^  et  grands 
voyers  des  généralités  du  royaume, 
Paris ,  i653,  in-foL  Ge  recueil ,  dont 
l'auteur  promettait  un  second  volume, 
a  été  long-temps  recherché,  |)arce  que 
cVxtle  plus  complet  qu'on  ait  sur  cette 
matière.  Jean-Ixfon  du  Bourgneuf, 
trésorier  k  Orléans ,  a  publié  un  ou- 
vrage qui  y  fait  suite ,  sous  ce  titre  : 
Mémoire  sur  les  privilèges  etfonC" 
tions  des  trésoriers  de  France^  Or* 
léans,  1 745,  a  vol.  in-4®.     W— i. 

FOURQUEVAUX  (  RAiMoin)  de 
ISeccarie  de  Pavie,  baron  de)  né 
à  Toulouse,  en  i5og,  descendait 
dTune  ancienne  famille  du  Milanez, 
établie  en  France  du  temps  de  Char- 
les Vil.  H  fit  SCS  premières  armes 
en  Italie ,  sous  les  ordres  de  T^autrcc, 
et  continua  k  servir  dans  les  guerres 
de  la  Savoie  et  du  Piémont.  11  accom- 
pagna en  Ecosse,  en  i548,  la  roinc 
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Louise  de  Lorraine ,  mère  de  Marie 
Stuart»  et  reçut  ensuite  différentes 
missions  (paiement  honorables  et  im- 
portantes. Il  commandait  un  corps 
ainfànlcrie  à  la  bataille  de  Mardano 
eu  1554,  et  il  y  fut  blesse'  et  fait  pri- 
sonnier. Des  soldats  éohappe's  à  cette 
deTaite  répandirent  eu  France  le  bruit 
de  sa  mort;  et  sa  ftmmc,  Il  cette  fu- 
neste nouvelle,  mourut  de  douleur. 
Nommé  gouverneur  de  Narbonne  en 
1557,  il  y  maintint  la  tranquillité, 
eu  expulsant  de  la  ville  toutes  les  per- 
sonnes suspectes.  Pour  parvenir  à  ce 
but ,  il  fit  annoncer  que  deux  cheva- 
liers espagnols  devaient  se  battre  en 
champ  clos  et  k  outrance ,  dans  un 
terrain  hors  de  la  ville;  et  lorsque 
tout  le  peuple ,  excité  par  la  curiosité, 
fut  sorti  pour  assister  à  ce  spectacle , 
il  ferma  les  portes,  et  ne  laissa  ren- 
trer que  les  habitants  paisibles.  Il 
contribua  à  empêcher  les  protestants 
de  s'emparer  de  Toulouse ,  défit  au 
village  de  Lattes ,  près  de  Montpel- 
lier ,  leur  armée  commandée  par  Des- 
Adrcts ,  et  rendit  encore  à  l'état  d'au- 
tres services.  11  fut  envoyé  ambassa- 
deur eu  Espagne  en  1 565 ,  et  mourut 
à  Narbonne  en  i574*  C'est  Fourque- 
vaux  qui  est  l'auteur  de  YInsiruction 
sur  la  guerre ,  ou  Traité  de  la  dis- 
cipline militaire  j  attiibué,  par  er- 
reur à  Guill.  du  Bellay,  Paris ,  Vas- 
cosan  ,  i555,  iti-4''*  et  in- 8'.  Les 
Mémoires  de  son  ambass;)dc  en  Es- 
pagne, ses  Dépêches  et  ses  Lettres 
sont  conservés  à  la  bibliothèque  du 
roi.  W— s. 

FOURQUEVAUX  (Frawçois  Pa- 
viE,  baron  de),  fils  du  précédent, 
naquit  vers  i5Gi  ,  au  château  de  son 
père ,  près  de  Toulouse.  11  eut  dans 
sa  jeunesse  la  passion  des  voyages; 
et  il  parcourut  non  seulement  les  dif- 
re nts  pys  de  l'Europe ,  mais  encore 
une  grande  partie  de  l'Asie  et  les 
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cites  et  TAfrique.  Il  «fait 
cueil  de  sas  pbserratfei 
moeurs ,  les  coâtumes ,  les 
peuples  qu'il  avait  Tisités: 
cueil,  qui  poavait  conter 
intéressants  y  n*a  point  ct< 
Ton  içnorc  s'il  ewte  enc 
nuscrit  FouniucTaux  ët^ 
par  sa  naissance ,  à  remp 
plois  à  la  cour;  il  fut  nomi 
vcment  gentilbouune  ordi 
chambre,  surintendant  A 
alors  roi  de  Navarre ,  i 
d'honneur  de  la  reine  Mi 
épousa ,  en  iSpi  ,  Ma: 
Ghaumeil,  dont  il  eut  pi 
fants,  et  mourut  le  6  bu 
l'âge  d'environ  ânquanle 
François  Fourqnevaiiz  q 
satirique  Bégnier  a  adres 
tre;  et  c'est  pent-étre  une 
ifui  lui  ont  uît  attribuer  I 
recueil  de  satires  qu'on  i 
Cbiule  d'Estemod  (  F.  E 
mais  il  est  l'autrur  des  F 
sieurs  grands  capiiaingt 
Paris»  1643,  in -4*-;  cU 
nombre  de  quatorze,  | 
quelles  on  doit  remarqo 
Raimond  de  FouiquevauK 
Il  y  a  de  Texactitude  du 
mais  le  style  en  est  peu  ag 

FOURQUEVAUX  (J 
tistx-Raimoro  Favïïe  d 
fils  du  précédent ,  naquit  • 
eu  1693.  Il  fit  ses  àodes 
rection  des  Pères  de  la  doc 
tienne;  et , après  les  avoir) 
il  obtint  une  lieolenanee  si 
du  Roi  infanterie.  An  niie 
dissipée  des  garnisons .  il  < 
poésie,  non  sans  qodfi 
puisqu'il  remporti  en  171 
de  l'élégie  à  racadémie.dîp 
raux.  Sa  mkttfkmamik 
piété,  FaTait  t^  Mn»  fà 
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rarricre  des  armes,  par  la 
l'il  n'y  trouvât  des  obstacles 
t.  CffdaDt  à  SCS  instances ,  il 
démissioD ,  et  se  retira ,  en 
DS  la  communauté  de  Saint- 
i  Parts ,  où  il  se  consacra  à 
de  toutes  les  vertus  chré- 
1  prit  néanmoins  une  p.irt  ac- 
uerelies  qui  divisèrent  l'égiisc 
e  au  1 8".  siècle ,  publia  des 
le  jetèrent  dans  des  contro^ 
ni  ajiircableSy  et  mourut  au 
le  Fourquevaux ,  le  ^  août 
1  a  de  lui  :  I.  Lettres  d'un 
m  sujet  de  la  nouvelle  re- 
du  livre  des  Eègles  pour 
nce  des  saintes  Ecritures , 
7«7,  in-iQ.  II.  Nouvelles 
ur  le  même  sujet,  1719, 
1.  Traité  de  la  confiance 
le  9  1 728  ,  reimprimé  en 
V.  Catéchisme  historique 
itique^  17^99  ^  vol.  in-i'ji; 
réimprimé  avec  des  addi- 
meilleure  édition  de  cet  on- 
eelle  de  Paris ,  1 76O ,  avec 
s,  5  vol.  in-ia.  On  trouve 
le  Tabbé  Fourquevaux  dans 
vibf  ecclésiastiques  du  7 
^69.  W— s. 

LEK  (  Jean  ) ,  imprimeur 
o  16*.  siècle,  natif  de  Bris- 
fçu  en  §555  associé  du  col- 
r  d'Oxford.  Environ  quatre 
s,  il  quitta  rAngUtcrrc  ,  et 
rcer  la  profession  d'impri- 
Anvers  et  h  Louvain ,  où  il 
e  principal  imprimeur  du 
bolique.  Wood  compare  son 
œlui  des  Esticnne  :  il  parait 
(  qneFowler  avait  beaucoup 
m  et  quelque  critique.  On  a  de 
re  autres  ouvrages  :  I.  Un 
t  la  Somme  théologique  de 
ms  â^Âquin,  II.  Additiones 
iem  Genebrardi.  III.  Pseau- 
*u$sgê  dê$  catholiques.  iV. 
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Des  Epigrammes  et  autres  poésies.  Il 
mourut  à  Ncwmark ,  en  Allemagne , 
en  1578.  X— s. 

FOWLER  (Christophe),  ecclé- 
siastique anglais ,  né  à  Mariborough , 
dans  le  comté  de  Wilt,  en  1611,  ab- 
jura la  religion  anglicane  à  l'époque 
de  la  guerre  civile  en  i64>  y  adopta  le 
covenant,  et  se  Gt  remarquer  par  sa 
manière  étrange  de  prêcher  y  et  par 
la  violence  et  Kabsurdité  de  ses  dé- 
clamations. Après  avoir  promené  et 
propagé  son  fanatisme  de  ville  en 
ville  y  il  obtint  le  vicariat  de  Sainte- 
Marie  de  Readiug,  et  fut  adjoint  aux 
commissaires  chargés ,  dans  le  comté 
de  Berks ,  de  la  destitution  des  mi- 
nistres opposés  au  parti  dominant. 
Il  perdit  ses  l)énéfices  après  la  res- 
tauration, n'en  continua  pas  moins 
de  prêcher ,  et  mourut  presque  fou 
en  1G76.  On  a  de  lui  quelques  écrits  ; 
nous  ne  citerons  que  le  titre  de  l'un 
d'eux ,  qui  ])ourra  donner  une  idée 
du  ton  dont  ils  sont  écrits  :  Dasm  .- 
nlum  meridianum  :  Satan  à  midi  ; 
ou  Blasphèmes  anti-chrétiens ,  dia- 
holismes  contraires  aux  Ecritures  ; 
sis^nalés  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité y  et  punis  par  la  main  de  la 
justice;  relation  impartiale  des  pro- 
cédés des  commissaires  du  comté 
de  Berks,  contre  Jean  Pordage, 
ex-recteur  de  Bradfieldy  i655 ,  ea 
anglais.  X— t. 

FOWLER  (  Edouard  ) ,  évèqae 
anglican  ,  naquit  en  i632  ,  dans  le 
comté  de  Gloccbter.  à  Wetterleigh  , 
où  son  père  était  ministre.  11  étudia 
à  Oxfbra  et  h  Cambridge,  et  devint 
en  i656  chapelain  de  la  comtesse  de 
Kent.  Elevé  dans  la  religion  presby- 
térienne, il  hésita  d'abord  à  embras- 
ser les  principes  de  conformité;  mail 
enfin  il  s'y  détermina,  et  obtînt  plo- 
sieurs  bénéfices.  Zélé  défeoscur  da 
protestantisme  soua  le  règne  de  Jae- 
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qnM  1".,  il  «elfOMft  txpnM  HWftf  * 
■éctfMHU  du  paA  oà  pprit  J>rg 
fivnir;  miu  U  r^vnnlion  ëtaBt  ^î- 

yw,  il  fui  EOmmé  ÇD  1Q91  érifiin 
de  GltKcstDr ,  ei  ^uutnat  ï  Cbela^  , 
en  t^i4.  igé  i^  <)UfUfe-Tipgt-4cti\ 
ans.  Céuit  im  bwunc  d'un,  upi'it 
Miirë  et  d'ttpiuoiif  trb  mod^^s, 
s'appliqusDt  i  cOMidérer  dau  U  re!i- 
gign  ïuriuut  le  côtf  nonA.  On  Adcloi , 
cotre  autrci  eciïu  .  I.  Expoté  txtcl 
et  Défense  Aes  pty^apet  et  ie  la 
eanduite  de  ceruûttAéolopens  Mo- 
dérés de  VEglise  an^fieoKe,  dési- 
gnés à  tort  sous  Ia  dénammiOi'in 
mjuiieute  da  iatitudùiaires  ,  nie. , 
iMidit»,  if}7o,  ÎD-S".  11.  le  Sut 
du  Christiamsmà ,  ÏMwàm,  1671 . 
jfi^â,  in-So.  :  ouvrage  tendant  a 
prouver  que  le  peifecticanniiai  po- 
»!  de  l'homme  ui  le  but  do  cbris- 
tiauiMDc.  111,  LiberUu  ewigrffcp, 
pu  Viicours  sur  la  lihûrU  «hr^- 
tienne,  Loudres ,  t6Bo ,  iu-fi".,  ler- 
Tant  de  suite  an  But  dis  Christid' 
pisjne-  "Sr—t. 

FOWLEB  (  Txoiui  ) ,  né  le  ai 
janvier  176,  à  Yurk,  Ait  deUûië 
d'abora  à  \*  phumiicie.  U  exerçait , 
depuis  quinze  poï,  cette  pro|esaiDii 
dansH  ville  natale,  lanqutn  1.7741 
il  abandooDa  non  o^ine,  pQur  m  ti 
vrej-  à  b  mèilt'cine  prçpreijKnt  di|c, 
qu'îlalUeliKlirrïl'univenitbdlEdini- 
boiu^.Ën  i^^8,il  soutinluditicr- 
talion  inaugurale  ,  Sur  le  traitti^nt 
de  la  f'ariole ,  principal^^tent  à 
Vuide  du  mercure.  Bev^tu  du  doc- 
toral ,  il  s'établit  k  âtaSird ,  d«il 
rbôpiial  fui  cuiifie  à  Kt  tgiat,  et  oix 
il  se  distingua  par  une  pratique  wiui 
heureuse  qu'étendue.  11  reinumi ,  en 
i7Qi,à¥urL,et;rcfntlt9e|ipaiin'- 
gcniints  \ts  pluf  flaiienrf.  Maû  on 
asthme  cpnvulsif,  rxtrAcnenent  grave, 
qui,  pendant  deux  années,  le  tour- 
WPU  cruellemeal,  ii^ronpil  Ms 
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par  let  «miIï  «Oôria  d«  b  bMk 
d'une  m.iladie  conitc  l#qiitU'«taH 
ec1u>ué  touu»  les  rcsiouttxs  de  r«i 
Fowlcr  repiil  avec  lUie  aident  b« 
Telle  SCS  occupations  cberica;  et.  < 
i^(|â,  il  lut  choisi,  pvwdwulitt 
mrdecin  de  l'hoi-picc  des  ahàcs  qt 
kers,  établi  prvs  HTork  ,  sowkH 
de  U  RelTuite.  Il  remplit,  «nti 
rare  tnlcut,  ces  fonclinai  boosoM 
el  déllcales ,  jusqu'à  »a  uturl ,  uhk 
le  31  juilli'l  iSoi.  Le»  «icicid  sd 
cales  de  l.oiidic«,  Edimlwurcrtbi 
toi ,  avaient  admi»  Fuwkr  dau  In 
sein;  et  il  rocritùl  ces  diilnicMM 
surtout  par  le  tcle  tnfjttfvabV  itM 
était  animé.  Un  trouva  dans  fn» 
Duscritj,  sinon  Thistuire  confli* 
au  moins  l'csquîuc  de  six  niltctt 
servalious.  CtsI  daawitcnpa*^ 
Irc'sor  qu'il  avait  pui*c  In  nvam 
de  ie\  uuvtagcs  :  l.  ttéoiilMseU^ 
de  l'emploi  du  tabule,  MrtnHM 
dans  les  hj'dropitw  et  tes  4"* 
teriet,  Londret.  17H5,  mpB.U 
RéiuUals  nbtenus  de  Cemflm  à 
l'arienic  dans  difentt  wtiUàn 
et  surUiul  dans  Us  fièvres  (rmm 
lentrs.  Ixtndies,  17^0,  i»#-  lU 
Haultats  obtaïuu  de  U  mlp" 
des  sudorifiques  et  dvs  i)rS(£ab<M* 
pour  la  guêriion  du  rbiaaM 
aigu  et  chronique,  l,oiidrcs,  iTfi 
lu  8',  iJe  CCS  trois  opuscutt»,  «ri 
en  aui;Iais,  le  dentier  est  UMf 
treditic  plus  impôt  tant,  iejimfé 
citui.  ]/auli'ur  irat-e  Ir»  caiMôi 
C5»eulieU  et  la  medU  urr  mélliniro 
ralive  d'une  maUdie  ntràoim* 
commune  et  opiitiltrr.  Les  cUm» 
tious  sur  les  ptopriéiés  oedinib 
du  tabac  n'ont  pu  droit  aui  nW 
éloRcs;  on  nr  peut  se  défrnib'." 
sorte  de  ijefunoil^ 
cellus  iur  Ivs  vtclus  é 
éprouver  un  seolimcnt  lue»  f-B'F*'! 


FOW 

iiihle  encore.  Ce  nVst  point  Fovvler 
qui  a  introduit  ce  poison  dans  la  ma- 
tière médicale  ;  mais  il  Ta  tiré  de  l'ou- 
bli dans  lequel  il  c'taît  heureuse  meut 
tonbé  :  il  lui  a  prodigué  des  éloges 
outrés;  enfin  il  a  puissamment  contri- 
bué à  rendre  populaire  Tutage  de  ce 
■éUl  meurtrier,  qui,  sous  le  titre 
■éJuisant  de  Gouttes  féhrtfuges  de 
\^&wier,  &it  chaque  jour  de  nom- 
• -brensfi  TÎctimes.  C. 

FOX  (  RiGBARD  ) ,  évéque  anglais , 
BMnit  rers  1 4^  «  à  Ropesley ,  dans 
il#  Lincoinshire.'  Il  suivait  ses  études 
-flfvcc  anoe^s  à  Oxford ,  quand  la  peste 
i»Œn  vint  ravager  cette  ville ,  loblîgra 
«B  h  quitter  pour  aller  les  continuer  à 
"CMibridge.  Il  étudia  en.suite  la  théo- 
'li|pr  et  le  droit  canon,  et  prit  le  bon- 
de docte nr  à  l'université  de  Paris  ; 
fui  fut  rurigine  de  m  fortune.  Il 
Toccasion  de  connaître,  dans  la 
^-««■■itale  de  la  France ,  Murton  «évéquc 
îNnly ,  que  Richard  11 1  avait  forcé  de 
i^faspatnrr;  et  ce  prélat  le  recom- 
..^ÊÊÊÊtà»  tm  comte  de  Richmond,  qui 
dcpuit  rui  sous  le  nom  de  Henri 
VII,  et   qni    s'occupait   alors  des 
d'effectuer  un  débarquement 
Ancleierre.  Fox  se  dévoua  enticre- 
t  a  h  cause  de  Henri ,  qui  conçut 
opittioD  si  avantageuse  de  ses  ta- 
ct de  sa  fidélité,  qu'il  loi  laissa 
flofai  de  suivre  avec  la  France  une 
ion    relative  à   des  secours 
et  d'argent.  Fox  réussit  au 
des  dews  de  Henri  ;  et  ce  pnuce, 
an  trône  en  i4B5,  le  fit  en* 
daus  le  conseil  privé,  et  loi  con- 
di  fiches  bénéfices  :  deux  ans 
il  réleva  an  siège  épisropal 
le  nommj  garde  dn  sceau 
îy  enfin  il  le  fit  principal  secrétaire 
Le  roi  employa  fréquemment 
pour  les  affiires  les  p!us  impur- 
s,  aoît  au  dedans  du  rovaurae, 
au  dehors  y  Tcovoya  en  ambassade 
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eft  F^osse,  en  France  et  dans  l 
Pays-Bas  :  enfin  il  le  trana^cra  au  siéj 
de  Bath  et  Wells,  puis  a  celui  < 
Durham.  Ce  fut  alors  que  ce  prél 
eut  une  nouvelle  occasion  de  inii 
preuve  de  sa  loyauté.  Le  roi  d'Ëcosi 
menaçait  le  château  de  Norham;  Fc 
le  fit  iottifier ,  Icganiit  de  troupes ,  ( 
le  défendit  en  personne  jusqu'à  ce  qi 
lliomas  Howard,  comte  de  Surrey 
vint  le  dé^ajer,  et  força  les  Ëcossa 
à  se  retirer.  L'évéquc  signa  la  trèi 
de  sept  ans ,  conclue  entre  les  deu 
royaumes  en  1 497,  et ,  bientôt  aprè 
u^ocia  le  m.iriage  de  Jacques  IV  ave 
Marguerite* ,  fille  fiinéede  Henri  Vi 
£n  i5oo,  l'université  de  Cambrid| 
FéSul  chancelier,  et  le  roi  lenomni 
évéquc  de  WincbesUT.  H  accompagn 
Hcnii  VIII  dans  son  expédition  e 
France  en  i5i3,  assista  à  la  prise  d 
Térouane,  et ,  de  concert  avec  'Thomj 
Grey ,  marqub  de  Dorset ,  il  ronch 
avec  l'empereur  Maximilien  un  trait 
contre  la  France  ;  il  fut  ensuite  témoi 
dans  les  traités  de  paix  et  d'amitié  6it 
avec  celte  puissance.  Le  dernier  auqw 
il  prit  part,  fut  signé  en  i5i4  :  Fo 
cessa  dès-lors  d'être  empfové  dans  U 
affaires  publiques.  Durant  le  règne  d 
Henri  VII,  il  avait  joui  de  la  nven 
et  de  la  confiance  illimitée  deceprino 
et  pris  une  prt  trrs-activc  aux  aflàirei 
Henri  VU  le  nomma  un  de  ses  exe 
cuteurs  testamentaires ,  et  le  reeom 
manda  fortement  à  son  fils ,  dont 
suivant  quelques  auteurs ,  il  avait  él 
parrain,  et  que,  suivant  d'autres,  i 
avait  baptisé.  Malgré  tous  ces  titre 
aux  bonnes  grices  de  Henri  VIII ,  c 
prélat  n'eut  point  de  crédit  auprès  di 
nouveau  roi,  qui  pourtant  lui  oon 
srrva  sa  place  au  conseil  privé.  L 
comte  de  Surrey ,  qui  avait  été  rivj 
de  Fox  sous  Henri  VII ,  sut  nieu: 
que  lui  se  prêter  aux  passions  impé 
tueuses  de  ton  souverain ,  et  il  fo 
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WÔlKy?  qtie  FntMtilfiaatf  h|ii(-s 
de  Heori  pour  bilocM  racMBduit  d  e 
SurreT,  n«  urda  |1m  i  Ict  ftlrpwr 
toiis  deux.  Fox  cependant  mtait  ra- 
core  i  la  cour  :  mût  let  noodn'MiHs 
nortificalioDs  qu'il  j  euayi ,  l'cnga- 
gireatiCii  i5i5,  i  qaiiur«ni^«r 
oti  il  aTait  joui  de  tant  de  bwnut,  ei 
<]iii  éuit  devenu  pnriù  H  a£Bigean(. 
Retiré  dans  son  éftàirit  Winckn- 
ter ,  il  s'y  dévoua  uMqucnent  à  l'exer- 
cice des  fonctiona  épucopak ■ ,  et  i  t.i 
pratique  deaaclcsde  Aariltf  etâe  me- 
sificcDce  :  mais  il  n'afait  pti  eu  br- 
soio  de  son  doigncmenl  de  la  co«  r 
p«Hir  ùire  un  si  noble  emploî  de  aon 
temps.  Dès  1 5 1 3 ,  il  acheta  à  Oxferd 

Slosienrs  terrains  inr  Iciqueli  il  n'eol 
abord  le  projet  que  de  fane  dcrer 
un  collée  destiné  Ji  l'eBimieD  d'un 
cerlaio  nombre  de  moines  et  d'éoofiers 
séculiers,  envoyés  U  eonme  h  nu  aé- 
minaire  par  lin  prieuré  da  aou  diocèae. 
V^i  les  bjljmenis  étaient  tris  avan- 
ce ,  quand  Hugues  Oldkam  ,  éfCquc 
d'Ëxeler,  luisuggéraridéede donner 
à  son  plan  une  nlililé  plus  réelle  et 
plus  durable.  On  prétend  qœ  ce  pré- 
lit  dit  à  Fox  :  •  Eh  quoi)  bllir  its 
>  «dillccs  et  fonder  de  gras  bénefiots 
■  pouruneeotnpagnieiietnoinesdaM 
»  nous  vivrons  peul4ire  auet  mur 
»  voirla  chuic?Non,  non;ilest  oieij 
»  plus  convenable  de  pourToiri  t'ac- 
<•  croissement  des  études  et  au  bien  - 
»  Im  de  ceux  qui,  par  leur  iDStruc- 
D  lion  ,  se  rendront  utiie*  à  i'Eglîic 
*  et  à  l'État.  ■  Ces  raiiona  engigacaen 
Vox  h  suivre  rexempledetpÔMnnes 
qui ,  par  leurs  fondations ,  araient  ti 
amplement  contribué  a  éindtc  bt  ré- 
putation de  l'université  d'Oxfbtd.  )t 
abliol,en  i5i6,  dea  lettres -patente  i^ 
de  Henri  VIII,  et  fonda  le  collège 
connu  sous  le  nom  de  Corput  Ckriiti , 
dont  la  réputation  l'empoita  bienlAw  i- 


une  chaire  nour  le  grrc  et  «ne  pour 
litin.CdtediapositîouobciMiltsdop 
et  l'adruiralidn  d'Erasnse  et  de  pi) 
sirur.iMvanls,  qui  bisaicni tons kw 
eflurls  pour  introduire  dans  In  éctii 
lacimuaissaucedesaulcnrsclaiâfiiB 
comine  une  branche  esseotidie  ^ 
éludes  acadcniiqiiea.  Fox  invila  fc 
hommes  d'un  mcrite  recoflun  inai 
s'ùLiblir  ds<is  ce  nouveau  colley  b 
cours  de  langue  latiuc  ne  fiai  pa*  ro- 
tmiil  aux  diudiaiils  du  co1!é{«  ;  ilb 
Diiverl  â  tous  ceux  qdi  te  trou*iiali 
Oxford.  Celle  manière  gnndedp 
néreuse  de  départir  l'instrncliai  ^ 
nouvelle  ;  le  professear  rrçMtfitijav 
lion  expressif  d'expidscr  la  badun 
hors  du  noiivc;iu  collégi^  t  Bttbtm 
ènostro  aSveariaprv  viriti  «t  awrfi 
pullulet,  exUrpet  a*  ejidal.  Ufi» 
fesscur  itii  grec  eut  ordre  d'ciflfM 
les  rac  i  1 1  e  u  rs  a  u  teurs  cl  asnipKi  M<tt 
langue;  cireux  que  Fox  déngn*,* 
noncent  qu'il  jugeait  saincnwiiL  Ha 
tel  élail  l'eiprit  du  sièdr,  qnettpi 
lai,  pour  faire  passer  les  bfnM  i 
grec,  que  des  hommes  onbnvait 
gardaient  comnic  une  innonbvd* 
gereu^e,  fut  obit)^  d*â)le|pKr  faoN 
litédes  saints  canons,  qui  avaint 01 
donné  qire  l'ou  cnsei|;tiil  II  lai|P 
grecque  dans  tes  écoles  polb|âe 
Malgré  celle  déclaniwn ,  les  piÀo 
lions  ronire  le  grec  éiaioit  si  iniM 
rties,  que  rniiiveniié  fut  liouUh^ 
ricusement  par  les  cbam|miBt  éiTt* 
sclgiiemenl  schulultqur-  I.M  cnniri 
et  l'eserop'e  d'Eraxtne .  qui  féi«di 
alors  au  collège  de  Sainte -H»' 
0\ford,  [aminmit  a  rétablir t« pi^ 
et  graduellement  l'aniveriité  (ita  m 
allcijiion  sur  l'étude  dt%  UnpM  ^ 
menaient  en  état  de  lire  le»  Mi<i 
itcriliires  dans  l'original.  Fitll 
dans  les  divcis  ditfcéie*  ^  *"  ~ 
veina,  et  aulammeDl  à 
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itB   preuves  de  sa  munificence.  Il 

Crut,  pour  la  dcriiière  fois  y  au  par- 
neot,  en  i535.  Depuis  cinq  ans, 
il  était  privé  de  la  vue.  Wolsey  s'ef- 
Horçait  un  jour  de  lui  persuader  de 
résigner  son  évêché  eu  sa  faveur , 
moyennant  une  furte  pension  :  «  Quoi- 
9  qiii  raison  de  ma  cécité,  répartit 
m  Fox,  je  sois  incapable  de  distinguer 
»  le  blanc  d*avec  le  noir,  je  puis 
»  néanmoins  discerner  le  vrai  d'avec 
9  te  laux;  et  je  vois  très  bien  sans 
9  yeux ,  chez  un  certain  homme ,  la 
m  méchanceté  que  je  n'avais  pas  vue 
9  aupravant.  Cardinal ,  l'ambition  ne 
9  devrait  |ias  vous  aveugler  au  point 
m  de  vous  empêcher  de  prévoir  votre 
9  propre  fin.  Ne  vous  emoarrasscz  pas 
9  de  I  éveché  do  Winchester  ;  occu- 
9  pez-vous  des  affaires  du  roi.  »  Fox 
consacra  ses  derniers  jours  à  la  prière 
-d  à  la  méditation ,  et  mourut  le  1 4 
décembre  1 5'i8,  emportant  les  regix*ts 
■■ivcrsels.Onadelui  une  Traduction 
«■{[bise  de  la  Règle  de  Saint- Benoît , 
inpnmée  en  iJi6  |K>ur  l'usage  de 
.liMi  diocèse ,  et  une  Lettre  adressée 
Ml  cardinal  Wolsey  ,  qui  avait  le  des- 
de  faire  une  visite  des  églises 
la  réforme  du  clergé.  E  — s. 
FOX  (Edouard)  naquit,  dans  les 
lières  années  du  i5''.  siècle,  à 
Doniey ,  dans  le  comté  de  Glocester. 
Il  ëbidia  il  Cambridge.  Son  goût  le  por- 
tât vers  la  politique ,  il  fut  recom- 
■ande  au  cardinal  Wolsey ,  qui  se 
*  Tattacha.  Il  fut  nommé  aumônier  du 
■  ,  et ,  en  1 5iS  ,  envoyé  à  Komc 
Gardiner  ,  alors  secrétaire  de 
WoUey  ,  pour  solliciter  du  pape  Clé- 
il  Vil  de  nouvelles  bulles ,  qui  au- 
t  le  divorce  de  Henri  V I  11  et 
Catheriue  :  les  premières ,  signées 
*  iDt  que  ce  pape  était  retenu  en 
ivité  par  l'empereur,  avaient  été 
is  comme  peu  valables.  Ayant 
lu  ces  bulles  y  dont  le  pape  eut 
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soin  ensuite  de  détruire  l'effet,  Foi 
retourna  en  Angleterre,  devint  un  de 
premiers  conseils  du  roi  dans  l'aflTair 
du  divorce,  et  lui  fit  connaître  Cran 
mer.  (  Fojr.  Cranmer.  )  Nommé  ei 
i555  ,  évéque  d'Hereford,  il  fut  en 
voyé ,  cette  même  année ,  aux  pro 
testants  de  Sroalcaldc ,  pour  les  sol 
liciter  de  se  réunir  à  l'église  d'An 
gl(  terre  ;  mais  ce  fut  inutilement.  1 
n-viut  à  Londres  en  1 530  ,  et  y  mou 
rot  en  i538.  Il  avait  été  aussi  envoji 
en  France.  Cetiit ,  à  ce  qu'il  parait 
un  homme  d'un  caractère  actif,  dé 
terminé ,  mais  prudent.  Zélé  partisai 
de  la  réformation ,  il  la  seconda  ei 
Angleterre  de  tous  ses  moyens  ,  mai 
de  manière  à  ne  point  s'exposer  à  1 
persécution.  Il  avait  coutume  de  dire 
«  Une  paix  honorable  est  la  seule  qii 
puisse  durer;  une  p<iix  déshonorant 
ne  tiendra  qu'aus*»i  loiig-len]|)s  qu'oi 
n'aura  pas  le  pouvoir  de  la  rompre 
le  seul  moyen  de  maintenir  la  pai: 
est  donc  d*étie  toujours  prêt  pour  I 
guerre.  »  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti 
tu  lé  :  De  verd  differentid  régit 
potestatis  et  ecclesiasiicœ ,  et  qui 
sit  ipsa  Veritas  et  virtus  uiriiisque 
Lundres,  i554  et  i558.  Cet  ouvrag 
a  été  traduit  en  anglais  par  Henri  lor 
St-ifTord.  X— s. 

FOX  (Jean)  naquit  en  i5i7, 
Boston ,  dans  le  comté  de  Lincoln.  J 
étudia  a  Oxford ,  et  y  manifesta  sa 
peuchant  pour  la  théologie,  d'une  ma 
uière  conforme  au  goût  du  siècle,  pa 
des  comédies  latines  sur  l'ancien  4 
le  nouveau  Testament.  Il  en  reste  en 
core  une ,  De  Christo  triumphanU 
imprimée  à  F^ondres  en  1 55 1 ,  et 
Bile  en  i5j(>,  iu-8'.;  traduite  de 
puis  en  anglais,  par  Kichard  Day 
Londres,  1679  et  i6o3,  in-B'.,  < 
en  français  i^qy.  Bienvenu  ).  L*c 
ri,;;in3l  fut  réimprimé  en  167a.  ( 
même  goût  pour  la  théologie  se  nt 
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nillnu  bieiilét  «Tom  mÊmkn  .^m. 
aMeuw  et  piua  d—pWBM  pMr  Ip, 
CD  Pentfatùal  dm  W  ^wiaM  4" 
Luther  ;  ce  ^'il  (Aèidu  II  pau  1  dU- 
«imuler ,    qu'acrauë  ^béxiie  il  fiit    i 
ctiassé  de  900  colk^cn  i54S  >  biflo 
heureux ,  l'a»uia-ton,d'an'tâ«iprine    < 
i  H  bar  marche.  Ce  n'AMt  eependant 
•as  tout.  Fos  ATait  perdu  un  pèn    i 
«  iionoe  Jieure;  h  nire  l'éuit  re- 
mariée :  )on  beaa-pin  prafiu  de  k    > 
drcaotlaiice  pour  retcur  mu  hM-    : 
iKe,  i]u'il  peuMot  hin  QM  fox  bTom-    i 
ruIréclamer.OliB-ciiddBitikjalH   1 
grande  nûèrc ,  a£  Je  bonfaei»  ren-    1 
Iret  ea  qiulile  de  pneratMC^ba  dr 
Thomas  Ijucy.  Celle  Mucetion  finie ,     : 
il  K  rcDdil  i  Lwiditt,  et  ^.j  trouve 
de  nouveau  dans  une  dAneie  d'eo- 
taoi  plus  iâcheuM  qu'il  s'Aeit  nerid.    1 
Enfin  un  jour,  ditmn,  qiAI  priait 
dans  l'élise  de  Saint -PiM,  preMpie    , 
méaué    ['ut  la  Eum  ,   un   noMine 
qu'il  ne  umnAatait  pu  i^appracha 
de  lui ,  lui  nunit  entre  tee  raaiu  une 
somme  d'argrnt,  en  lui  ditant  de  te 
Mwtenir  et  de  m^du*  m  saM^ ,  parce 
qnll  était  au  moment  de  se  treurer 
plus  heureux.  En  c8el,  iroîa  jeun 
aprii ,  il  fut  ehôsî  par  la  duidietac  de 
Ùchmond  pour  ùiie  rëdoealMUi  de 
i(>   petits -neveux,  les  enfcMa  in 
cnmte  de  Surrey ,  alon  k  la  Tarn  de 
J.ondres  avec  ton  pire,  le  dac  de 
Horfblk  :  mais  il  ne  put  jamw  n- 
trouver  celui  qoi  lui    avait    pcriiUt 
cette  bonne    fûlune  et   donnd   laa 
mojens  de  l'attendre.  Cette  fatueiie 
se  MDt  beaucoup  de  rîBiiïieHine  qve 
Fox  a  porta  dans  wn  jMrfrxobM; 
nuis  du  moins  est-ï  certaiaq«^<l^ 
vint  précepteur  dts  petita-neretHl  4e 
la  ducbeue  de  Bichmond.  L'vn  4fi 
tes  élèves ,  devenu  duc  de  NorMk  par 
la  mort  de  son  père  et  do  aon  grand- 
ptre ,  le  prit  en  grande  aflèctîon;  î)  m 
pot  cependant  le  uorcr  des  p 
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criweaBile,< 
atcËsôMnM 
;t  lu  mort  de  la  n-ine  Marâ, 
it  en  Âuglfterre,  où  tl  reirwn 
treiMlvtir  dsn»  »on  anden  âèn 
ie  garda  clirï  Itii  tant  qu'il  v4m 
li ,  à  sa  mori ,  lui  lataM  une  pa 
(  .  11  par^tîl  que  Fux  avait  jirù  le 
es,  et  s'ecait  fait  comultre  nul 
,1  Mn  exil  par  des  »cnn«ns  «ah 
de  U  rélurmalion.  Eiiaabetk  I 
»it  avec  bonté  ;  le  st-cretaÏR  éit 
I  le  nroit^eaii,  et  «biiat  mi 
1 ,  eu  1 565 ,  dauH  l'égliie  de  îiilii 
' ,  uue  prébende  fjat  Fu  U 
la  à  accepter ,  étant  daM  If)  fM 
i  de»  M>n-confonu«te*,qaàif 
modéré;  m  qui  fui  rauw  qu'il  « 
ita  pas  de  la  favttir  qu'Ami  f 
fût  un  dis  premier»  apdMfdrl 
-malioD.  Il  muuraien  iSS^ilg 
■niante-dix  ans.  Le  ptasaH) 
H  ouvrages  tM  celui  m'A  a  inûd 
M  et  monumatls  dt  i'iiflûr 
li  est  {;én«rali-n)enl  CMieg  M*l 
de  MaTt}Tolof,e  ,  roDitoaa'  f^ 
:  An  troubles  allributt  à  l'Effii 
iiiiie  depuis  k  10*.  wMr .  ' 
iculiftrenie»!  tn  Anglcknc  «  < 
ceitjc;  publie  k  I^uilns  m  i5C 
1  i\. ,  aiigiuenlé  cnMiiie  cl  ■■pHi 
Mt  la  qiiïtri«ine  luio  en  iSvS, 
in-fol.,et  en  \*Sb-i  m  3  1*1 
n»t  la  nsiiïicne  en  ifitt^ ,  3  ■ 
4. ,  avec  fig.  M  7  racektc  fâik» 
■tavoi  cl  en  détail  l%istaM*  A 
tyrs  de  la  religion  prWcdarfl 
avec  des  cireousunoes  mrtm 
es  qui  lui  oui  bit  daenar  jur  II 
oliqucs  le  uom  de  Im  ùfmà 
àt  de    Fax.   Ils    hii    1 
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)mbre  de  ceux  qui  l'avaient 
iQ  prix  de  leur  vie ,  des  pe r- 
icore  vivantes,  et  qui  rë- 
contrc  l'honneur  qu'on  leur 

reproches  très  bien  fon- 
échèreut  pas  le  MartyrO" 
3X  d'obtenir  un  proJigieux 
Angleterre ,  où  il  est  encore 
M  autres  écrits  de  Fox ,  très 
:  y  sont  tous  des  ouvrages  de 
et  principalement  decon* 
3n  a  conservé  de  lui  qu él- 
it y  qui  font  le  plus  grand 

ion  caractère  et  à  son  hu- 
laissa  deux  Gis,  dont  l'un , 
ox ,  a  écrit  la  vie  de  son 
riinëe  en  tête  des  Actes  ei 
^nts  de  l'Église.  X*-s. 
Luc),  navigateur  anglais , 
,  dès  sa  jeunesse,  toutes 
fréquentées  [>ar  ses  corn- 
et tourna  ses  pensées  vers 
irte  d'un  passage  au  nord- 
Imérique.  En  1 606  il  avait 
pmer  avec  le  capitaine  Jean 
w  arait  beaucoup  de  rép«i- 
r  sa  connaissance  profonde 
da  Nord;  ce  projet  ne  put 
r:  cependant  Fox  recueillit 
m  ooBcemait  les  voyages 
lu  nord-ouest  ;  il  conférait 
mt  avee  BafTin,  Pricket  et 
laiîtas  qui  avaient  fait  cette 
,  ainsi  qu'avec  les  mathéma- 
ei  géographes  les  plus  ha- 
mtre  autres  avec  le  cbeva- 

Br^gs ,  qui  a  écrit  sur  la 
lu  passage  tant  cherché. 
nri  Bbigos.)  La  mort  de  ce 
tarda  ^expédition  que  Fox 
fiire  adopter.  Enfin ,  des 
vistaufs,qui  s'intéressaient 
de  ses  projeis  ,  lui  firent 
I  roi  im  bâtiment  et  tout  ce 
éeessaireau  voyage.  Il  fîit 
CSiatftes  P*.  y  qui  lui  donna 
nà  étaient  notées  toutes  les 
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découvertes  faites  jusqu'alors  ,  et  lui 
remit  ses  instructions,  ainsi  qu'une 
lettre  |)Our  l'empereur  du  Japon ,  dans 
le  cas  où  le  passage  serait  découvert 
et  franchi.  Le  5  mai  i63i.  Fox  ap- 
pareilla de  Deptford.  fi  enUra ,  le  ta 
piin  ,  au  milieu  des  glaces ,  dans  le 
détroit  de  Hudson;  et  après  s'être  ap- 
proche de  la  cote  appelée  par  fiutton 
Gary's-Swan's'Nest  ,il  porta  an  nord- 
ouest  ,  et  vit ,  le  an  juillet ,  par  64  deg. 
1  min.  de  latitude  boréale,  le  Pfe  ultra 
de  Bution ,  terre  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sir  Thomas  Roe's  Welcome  » 
qui  lui  resta.  Le  temps  était  beau ,  la 
mer  libre  de  daccs  ;  la  terre  n'était 
plus  couverte  de  neiges  ;  la  cote  pa- 
raissait fort  saine  et  découpée  par  dif- 
férentes ouvertures.  Fox  se  dirigea  an 
sud ,  et  vit  plusieurs  îles  auxquelles  il 
donna  des  noms.  Il  dit ,  dans  son  jour- 
nal ,  que  plus  il  s'éloignait  du  Wel- 
come ,  moins  la  marée  montait ,  et 
qu'elle  finissait  par  devenir  insensible. 
Le  9  août,  il  entra  dans  la  rivière  de 
NeliïOn,  et,  en  la  remontant,  il  trouva 
renversée  la  croix  que  Button  avait 
élevée  sur  ses  bords:  il  la  rétablit,  et 
y  attacha  une  inscription  gravée  sur 
une  plaque  de  plomb.  Les  vents  con- 
traires  l'empêchèrent  d'avancer  ;  alors 
il  alla  à  Test,  et  rencontra ,  le  29  août , 
le  capitaine  James ,  qui  était  parti  à 
peu  près  en  même  temps  que  lui  pour 
le  même  objet,  il  explora  ensmte  la 
partie  méridionale  de  la  baie  de  Hud- 
son,  jusqu'au  cap  Henriette-Marie. 
Ainsi  il  la  parcourut  dans  une  étendue 
de  près  de  neuf  degrés  en  latitude. 
Gimme  il  avait  l'espérance  de  trouver 
un  passage  dans  cette  partie  delà  baie^ 
il  fit  voile  au  nord-est ,  vers  Itle  de 
Nottingbam  ;  et  après  avoir  reconnu 
diSerenles  pointes  de  terre,  il  vit,  le 
uo  septembre ,  un  peu  an-delà  du 
cercle  polaire  ,  un  promontoire  qu'il 
nomma  Lord'ff^e^toriS'Pù^imd, 
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wwctfiAIa,  CD  cffel,  quelque  reurm- 
blnee  nae  U  poùiie  de  Forilaud , 
CD  Anglcicn».  Au  nord  do  ce  cip,  la 
terre  courait  au  sud-est.  Il  t'^jificla 
/'oz'j /iirtAcjt  :  (xlte  îlr  est  DOmiDét', 
lur  quelques  caries  ,  James  hland  ; 
uais  une  p*rlie  de  la  cole  du  détroit 
de  Davû,  Tis-à-vis  Itle  DiMo,daiu 
le  Groenimd ,  portaoi  le  taime  nom , 
il  conTieiidraii ,  pour  éviter  la  ronlu- 
lion  ,  de  conserver  le  t\om  de  Foï  à 
l'île  dont  ce  nayii;aleur  a  découverl  ta 
poiule  la  plui  scptenIrioDale,  et  dotit 
un  cap  au  sud-uue&I  recul  de  lui  le 
nom  de  cap  Cti;irles.  Depuis  quelque 
temps  Fox  voy.iil  plusieurs  dcsesgeos 
tomber  mabdcs.  Les  gelées  deveiiaicot 
plus  fr^uenles  cigêuaîrni  la  manœu- 
vre.Il  quitta  ccsparages  vers  la  fin  de 
septembre,  et  arriva  aux  Uuues  le 
ai  octobre,  sans  avoir  petdu  un  seul 
bomme ,  ni  égirouvé  le  moindre  dom- 
mage. I^relatioD  de  son  voyage,  (écrite 
eu  aDgIais,  est  iuliluléei  Le  IVord- 
Ouest  de  Fox ,  ou  Fox  de  retour  du 
Hord-Ouest,  Londres,  i635,  iD-4°., 
avec  une  carte.  Elle  prouve  que  l'au- 
teur était  UD  bummc  foit  instruit  et  uu 
très  babile  marin.  On  y  trouve ,  eu 
efiel,  dci  obKrvaliuns  précieuses  sur 
les  glaces  ,  les  marées,  les  courants  , 
les  variations  de  la  boussole  et  les  au- 
rores boréales,  qui  toutes  aiipartirn- 
nentplutôtà  \s  physique  générale  qu'a 
la  naTkalioD.  11  éialilll,  dans  la  pré- 
face et  dans  la  conclusion  de  son  ou- 
vrage ,  que  les  bauies  marées  qu'il 
avait  rencontrées  au  Welcome  ,  ne 
pouvaient absolumcul  pas  venir  parle 
détroit  de  Hudson  ,  mais  devaient  y 
être  amenées  par  uo  Océan  occidental; 
et  il  affirme  l'existence  du  passage  que 
l'on  trouvera  le  long  de  la  côte  du 
Welcome,  parce  que  c'est  le  point  où 
les  marées  sont  les  plus  li  au  les  et  quM 
j  a  des  baleines  :  il  ajoute  que  l'on  j 
aécouTiiraun  passage  lai^ectouveri, 
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situtf  MUS  un  dimat  tcmpérf.BBB 
celle  assertion  sur  sa  [•ropn^H 
rienee,  ayant  observé  que  plusBI 
monté  vers  le  nojd ,  daiu  U  b^ 
Hudson,  plus  il  avait  (rouie  le  Icbi 
tli.-iudellamerdcgagéedc  gUccs.L 
voyages  entrepris  postéri^ureoMiit 
n'ont  pas  confinné  iessn|ipositioaid 
Fox  ;  mais  il  n'en  a  pas  tooii»  le  u 
rite  d'avoir  fait  le  premier  conotllt 
avec  précision  ime  partie  des  porap 
qu'il  a  parcourus  :  la  jusleue  dt  » 
iudicaiions  a  été  prouvée  ,  pus^utb 
numsqu'd.i  donnés  se  trouvent  cmm 
sur  les  cartes;  U  y^cMuervénv 
qui  avaient  été  donnés  par  Us  am 
galcurs  précédents. Sa  nlaiionnlpn 
ccdcc  d'une  iniroduulion  dans  liqurO 
il  se  plaint  de  ce  que  l'on  n'a  pu  iu> 
la  découverte  avec  uss«t  de  pené** 
rance.  Il  donne  Tbisloire  de  tous  le 
voyages  faits  avant  le  Men,  depi^le 
temps  les  plus  reculés  ;  il  porte ,  MT  le 
découvertes  faites  dans  clia^nc  rxfi 
ditiou,  un  jugement  qu'il  aocomp^ 
de  remarques,  et  il  essaie  de  Eièr  te 
latitudes  auxquelles  se  so&t  âr«â  ki 
navi(;aleurs,  quand  ceux-ci  oUfietTiii 
de  les  déterminer.  E— s. 

FOX  (Geouge),  fondateur dek 
secte  de.i  quaWs,  ni((|uit  en  i6i4, 
à  Drayton ,  vilUge  du  LeicMitnàiK, 
en  Angleterre.  Son  père,  prvsbyiùia 
zélé,  éldit  tisstrand.  Le  îcim^ foi 
montra,  dis  «es  jircmîèrû  annât 
nue  gravité  [leu  cotnntuee,  r>  M 
grand  étoiguemeni  pour  tous  Itsdrn* 
tissemenls  de  son  iet,  11  dwttkltlli 
solitude;  cl  quand  tl  pariait,  iài 
avec  un  ton  et  des  ceste*  lamraUbfah , 
Ses  parrns,qi)i  uciaitut  pnnttt,^ 
se  bornèrent  a  lui  faire  appitadit^J 
lire  et  un  peu  i  écrire;  tam  îb  1^ 
inspirèrent  de  bonne  heure  do  utM 
menis  de  jiiélé  r\  de  veitu.  fta.  f^J 
d'abord  placé  cbcE  un  marciijiiil  it  j 
laiue  et  de  bttait,  qui  feuvoy^ïf' 
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mpeaux  daus  les  boîs.  Cette 
rc  de'teriniDa  sod  penchant 
>mplation.  On  le  mit  ensuite 
itissage  chez  un  cordonnier 
liam;  celte  profession ,  exi- 
orc  moins  de  mouvement 
le  tisserand,  augmenta  sou 
à  la  méditation.  Il  employait 
aps  que  ses  occupations  lui 
»  à  la  lecture  de  i'£criture- 
il  parvint  à  savoir  presqn'en- 
par  cœur  :  sa  conduite  e'tait 
omts  irréprochable.  Quand 
int  sa  dix-neuvième  année , 
t  plus  |K>rté  aux  contempla- 
ituelles  qu'à  l'exercice  d'une 
1  mécanique.  Affligé  de  la 
n  générale,  il  résolut  de  (aire 
{Torts  pour  ramener  les  hom- 
vertu.  Ce  fut  alors  qu'il  eut 
I  dans  laquelle  il  crut  enten- 
Ix  de  Dieu ,  qui  lui  ordonnait 
xer  sa  vie  aux  devoirs  de  la 
aussitôt  il  quitte  son  maître, 
Vm  habillement  de  cuir,  et, 
ëlacher  entièrement  des  cho- 
monde ,  il  rompt  toute  rela  • 
u  famille ,  et  se  met  à  courir 
le  restant  jamais  long-temps 
même  lieu ,  de  crainte  que 
i  ne  lui  fît  contracter  denou- 
isons  qui  eussent  pu  nuire  à 
ttté  de  sa  vocation.  U  allait 
*ts  écouter  les  prédications 
fttres  de  la  religion  ;  mais  il 
lit  presque  toujours  peu  sa- 
alors  il  allait  s'enfoncer  dans 
passait  des  journées  entières 
reux  d'un  arbre,  lisant  sans 
Kble.  Parvenu  à  un  degré  de 
I  qui  lui  rendait  inutile  la 
le  tout  autre  livre,  il  fît 
es  progrès  rapides  vers  un 
toei  encore  plus  élevé ,  et  il 
a  alors  à  avoir  moins  deres- 
r  la  sainte  Écriture.  Croyant 
su  lui  a:x  inspirations  qui 
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avaient  guidé  les  prophètes  et  les  apô- 
tres; persuadé  que  cette  lumière  inté* 
rieure  devait  faire  disparaître  toute 
obscurité  spirituelle,  il  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  criait  :  «  Il  y  a  quel- 
»  qu'un ,  c'est  Jésus  -  Christ  dans 
B  sa  simplicité ,  qui  peqt  fe  parler 
»  comme  ii  te  convient.  »  Depuis 
trois  ans ,  sou  imagination  travaillait. 
Regardant  alors  sa  vocation  comme 
décidée,  Fox  parut  en  public  II 
prclcha  d'abord  h  Manchester  en 
1648,  et  ne  tarda  pas  à  trouver  des 
prosélytes  :  car ,  à  cette  époque,  tou- 
tes les  têtes  étaient  préoccupées  de 
systèmes  de  religion;  et  plus  ceux- 
ci  s'éloignaient  des  règles  ordinaires , 
plus  ils  trouvaient  un  accueil  favora- 
ble. Le  nouvel  apôtre,  docile  aux  ins- 
Sirations  qu'il  croyait  avoir  reçues 
'en  haut ,  et  qui  lui  prescrivaient  de 
ramener  la  religion  à  sa  simplicité  pri- 
mitive, rejeta  tout  ce  qui  tenait  au 
culte  extérieur  :  il  dit  que  Dieu  n'ha- 
bitait pas  dans  les  temples  bâtis  pr 
la  main  des  hommes;  que  l'institution 
du  ministère  était  toute  mondaine , 
puisque  le  Sauveur  du  monde  et  les 
apôtres  n'avaient  pas  étudié,  et  n'a- 
vaient pas  reçu  les  ordres;  qu'en  con- 
séquence chacun  devait  suivre  l'inspi- 
ration de  l'Esprit  saint  pour  connaître 
ses  devoirs.  Les  premiers  disciples  de 
Fox  étant  pour  la  plupart  des  hommes 
de  peu  d éducation,  l'excès  de  leur, 
zèle  les  porta  à  quelques  désordres. 
Ne  voulant  pas  être  bornés  à  prêcher 
dans  les  rues  et  sur  les  places ,  ils  en  • 
traient  dans  les  temples,  et  interrom- 
paient le  service  divin  :  Fox  lui-même, 
malgré  sa  douceur  habituelle ,  s'étant 
rendu  coupable ,  à  Nottingham ,  d'une 
incartade  de  ce  genre,  fut  mené  de- 
vant le  magis»trat ,  auquel  il  répondit 
qu'il  avait  agi  par  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  fut  cependant  mis  en  prison; 
mais  son  enthousiasme  et  sa  résigna- 
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cDi'ttMdi  d«nAR9t«i  dWtalit,  et 
qu'a  KGCMTrt  M  UmtUL  Ciarat  oMle 
penrfculiap  ,  <[jrourtB  pW  Fte  vn 
i64g:,  qMics  qiukcrr&tMt  Ii  atis- 
MDce  de  iènr  égUw.  CM  ArAfemUni 
leur  inipin  une  noimlle  OMdbnire. 
Crpndint  ee  fat  ftn  le  mém  tMAps 
que  Fwc  peUB  Are  UKimtaié  fmt  la 
(mpuJaoe,  fwrce  qn'ilmit  prAcMcoa- 
tre  l'imgDcrie  et  ht  TÏcei  Iw  piLs 
commoni.  Van  «iltre edté,  comme  il 
s'dcTah  contre  le  pdnKntda  diates 
et  contre  la  procès,  S  ■Itira  «tr  lui 
et  set  netateon  ta  bdoe  de  dm 
ijassci  dlionmetquioiitMttgritade 
lufliKote  dans  la  socifté,  leiecdc- 
siatf  iqiKs  et  les  Imbbki  dt  loi.  Fox 
prêchait  anssicoiiire  lagnLmjmiis 
ce  genre  de  prédicalioa  lui  fbt  ôoftii 
nuisible.  Il  annonça  un  foor  qntf  le 
Seigneur  loi  SYait  défcodn  d*Aitf  sbn 
cha  (iTMi  i  qui  qne  ee  Ri,  par  ftKtiw  de 
puliteïff,  et  lui  avait  comjUndi!  de 
tuiofi  r  tout  ceux  auxquels  iT  parlait , 
de  ue  plier  le  genou  devant  «ncutu: 
puisuDce  de  U  intr ,  etdeoejadiaii 
prêier  de  sermetlL  Tonte*  ee*  tinpi- 
larilés  /tiirèRRr  de  inanTa»  tranb- 
ment»  k  Fox  cl  1  ta  lerte  ;  tratnrf  de- 
vant un  luge ,  il  parut  ton  bonnet  de 
cuir  sor  la  tête  ;  un  lergeni  ht  diAifta 
un  souffla,  FoE  tendit  rentre' i«)r. 
Sur  son  rciiik  de  priler  wrmtnt,  cl 

tour  son  nnnqtw  de  leipect  itovers 
:  juge ,  il  fnt  enroré  k  rbdpitkt  dbs 
fuus  pour  j  être  Almgé.  R  lonr  Dirii , 
remercia  ceux  qui  loi  infligeafcm'lc 
cliStiment ,  et  se  mît  k  let'  prAibc!r. 
Une  patience  si  ez6w>tdilitin  lui  gh- 
gnait  tans  cette  de  nouveanx  pittRi- 
lylct.  Comme,  pour' se  prf|«r#  àrect- 

*'..!■•    l'ïn*ni>-atinA      Ah     KminwJtmait 


•  llnspintioa    du   9Hn^E>prit 
ccj  prosélytes  soumettaient  let 
à  une  cootentioii  pâiible ,  et 


n<»nltailM 
ei  même  des  trcmbleiDeuu  e 
qui  avaient  le  E;enre  ueirnU 
OQ  leurdoniiii  le  iium  de  am 
trembltun.  On  a  dunoe  d  ad 

là  est  la  plus  vrjisetnblab(«.  1 
celle  époque  on  laleril  ions  I 
teurs,  cetl(!secle  fuipersccoM 
du  trouble  qu'elle  acca;sioa 
les  églites.  R«»roDttc  dans  M 
courses  par  un  del^ehcmeal 
dais,  Fox  leur  (it  des  Hjj 
bizarres,  qu'il  fui  envoyé' M! 
à  Londres.  Cromwell  eut  \i\ 
de  le  voir  ;  ei ,  apiis  un  nM 
tien,  il  le  renvoya,  efi  edj 
(ironii'&ae  de  vivre  f>aisd>leBlf 
ses  scclateiir».  Enhardi  jMrll 
ciipil.  Fox  selivrii,  4u  militai 
Am,  aux  travaux  de  ton  dt 
et  il  eut  recours  à  la  presse,  fi 
connaître  ses  principe),  eljll 
pondre  aux  ouvracea  ^oe  va 
publiés  contre  lui.  Les  voM 
lit  ensuite  en  dilTérents  fihiH 
sèrent  encore  plus  d'une  M 
em[iriBonnenienu,  et  il  Mi 
obligé  d'avoir  recours  an  M 
écrivit  pour  ^ 
le  set  unis  :  a* 
lit  ni  I  prendre  i 
rui.  Il  lui  oemandâ  auduBl' 
Gides  repiéicutaiionnirblîl 

rcsolution, 
sait-il,  euiralner  U  h 
de  sa  posiéiilé.  Foxai 
tous  les  souverains  tu 
quel  il  annouçail  un  jeftue  pi 
donuéeu  Angleicireai 
séditions  que  les  prtttcstial 
voient  daus  les  paysétraoi" 
prufKa  de  cette  occasion  p 

foiW  eunlie  rc*pnl  di 
lion,  lit  QURibrr  de»  n 


raie,  qui  dura   trois 
lesquels  on  s'occupa 
Téglise  et  de  la  disci- 
ftablisscmcnt  de  Char- 
fcuttons  contiuuèreut 
Ts;  mais  Fox  ne  cessa 
jrses  d'une  extrémité' 
luIre,  et  même  en  Ir- 
t)rti(îrr  ses  frères  :  sa 
iix  lois  qui  défendaient 
semblées  religieuses, 
lient  de    prêter  ser- 
ain,  lui  attira  de  nou- 
nents.  En  i6(i0,  les 
apaisèrent  pour    un 
s  hommes  aune  cer- 
lipn  avaient  embrassé 
bx.  (  Foy*  Barclay.) 
de  concert  à  rédiger 
;trine  :  des  assemblées 
annuelles  furent  éta- 
msa  aux  mesures  que 
es    indiquèrent.   Fox 
9,  la  veuve  d'un  juge, 
is  anciens  prosélytes. 
(,  il  passa  en  Amérique 
r  sa  doctrine,  qui  déjà 
lue.  Il  ])arconrut  une 
les  colonies  anglaises; 
êmc  que  par  le  moyen 
il  prêcha  les  sauvages  : 
t  pas  quel  fut  le  succès 
itions.  Peu  de  temps 
ren  Angleterre  (  1 673), 
BonàWorcester,  pour 
S  y  de  toutes  les  parties 
snc  assemblée  dont  le 
•on  ,de  répandre  la  ter- 
sujets  de  Sa  Majesté. 
ité  acquitté  de  cette  ac- 
rtit  pour  la  Hollande. 
Dt  de  ce  pays ,  on  lui 
ces  au  sujet  du  refus 
De ,  et  il  fut  condamné, 
n  1684  9  €11  Hollande, 
s  se  multipliaient  ;  puis 
Ue-filk  tt  d'autres  îrm- 
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mes  qui  professaient  sa  doctrine ,  ii 
Elisabeth,  princesse  Palatine,  pour 
conférer  avec  elle  sur  divers  points 
concernant  la  religion.  Il  écrivit  même 
à  cette  princesse  pour  lui  recomman- 
der la  pureté  de  mœurs,  une  vie  mo- 
deste et  recueillie ,  le  mépris  des  gran- 
deurs humaines ,  et  Texhorter  à  con- 
sacrer ses  jours  à  la  piété.  Elisabelli 
répondit  11  la  lettre  de  Fox  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ses  disciples,  Barclay  et  Penn , 
d'aller  rendre  une  visite  à  la  princesse 
pour  la  fortifier  dans  la  foi.  Fox  fit 
ensuite  i  pied  le  voyage  de  Hambourg 
et  du  Holstein ,  pour  voir  ses  partisans 
et  pour  gagner  à  sa  cause  les  meono- 
nites,  les  labadistes  et  d'autres  sec* 
taires  qui  manquaient  d'un  point  de 
réunion.  Il  poussa  même  ses  courses 
jusqu'à  Dautzig ,  afin  d'y  rendre  ser- 
vice aux  mcnuonites  ;  et  il  écrivit ,  en 
leur  faveur,  au  roi  de  Pologne ,  une 
lettre  qui  produisit,  pour  un  temps , 
l'effet  désiré.  Les  fréquents  voyages 
et  les  fatigues  de  tout  genre  avaient 
tellement  altéré  la  santé  de  Fox ,  qu'il 
fut  enfin  obligé  de  renoncer  aux  péni- 
bles travaux  qui  jusqu'alors  avaient  si 
peu  coûté  «^  son  zèle.  L'avènement  de 
Jacques  II  au  trône  d'Angleterre  fut 
un  événement  heureux  pour  les  qua- 
kers :  car  ce  prince  commença  sou 
règne  par  suspendre  l'exécution  de 
toutes  les  lois  pénales  pour  fait  de  re- 
ligion ;  et  lorsque  Guillaume  III  eut  été 
proclamé  roi ,  il  imita  en  ce  point  la 
conduite  de  son  prédécesseur.  Ainsi 
Fox,  avant  de  mourir,  eut  la  satis- 
faction de  voir  sa  secte  jouir  d'une 
sécurité  qui  lui  avait  été  refusée  si 
long-temps.  Quoiqu'il  vécût  dans  la 
retraite ,   il  ne  cessa  de  prêcher  que 
peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qui  ar- 
riva le  lO  janvier  1690.  Fox  était  un 
homme  sans  instruction  ;  mais  il  avait 
à  un  degré  éminent  le  talent  de  per- 
suader ,  puisqu'étant  né  dans  une 
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cl'issc  inférieure  de  la    soricte',   et 
n'ayant  reçu  que  les  éléments  de  l'é- 
ducation la  plus  simple,  il  parvint  à 
faire  goiiti>r  sa  doctrine  à  des  hommes 
d\in  rang  très  élevé.  Ce  fut  sans  doute 
à  de  tels  sectaires  que  la  société  des 
quakers  dut  l'avantage  de  survivre  a 
t.mt  d'autres  sectes  qui ,  fondées  par 
dos  cnihousiastcs,  ne  tardcreni  pas  à 
disparaître  après  la  mort  de  leurs  au- 
teurs :  le  quakérisme,  au  contraire, 
acquit  chaque  jour  de  nouvelles  forces; 
et  les  lois  finirent  par  le  tolérer , 
et  même  par  le  protéger.  Sous  le  rè- 
gne de  Guillaume  et  de  Marie ,  un 
acte  du  parlement  statua  qu'en  justice 
l'aflirmatioii  d'un   quaker   tiendrait 
lieu  du  serment;  et,  sous  George  II , 
le  mode  du  paiement  des  dhncs  fut 
mitigé  en  leur  faveur.  A  la  mort  de 
Fox ,  les  quakers ,  très  nombreux  en 
Angleterre,   ne   Tétaient  pas  moins 
dàui  les  possessions  anglaises  de  l'A- 
ineriquc  .«septentrionale  :  Fox  avait 
jpté  1rs  fondements  de  la  société;  Bar- 
clay et  Penn  la  consolidèrent.  Ce  der- 
nier parle  de  Fox  comme  d'un  homme 
donc  d'un  entendement  admirable, 
d'un  talent  particulier  pour  expliquer 
l'Erriturc-Saintede  la  manière  la  plus 
rl.iiie  cl  la  plus  consolante.  Il  dit  qu'il 
excellait  surtout  dans  la  prière;  car, 
lorsqu'd  était  en  oraison  ,  il  paraissait 
.si  pénétré  de  l'amour  et  de  la  crainte 
de  Dieu ,  que  l'on  ne  pouvait  le  voir 
MUS  édiQ'-alion.  11  ajoute  que  rien 
liVgalait  la  pureté  et  l'innocence  de  sa 
vie  :  l'ardeur  de  son  zèle  et  son  infali- 
};able  activité  étaient  telles ,  qu'il  dor- 
mait et  mangeait  très  peu,  quoiqu'il 
iiit  d'une  haute  taille  et  très  gros.  Les 
écrits  de  Fox  ont  été  réunis  en  5  vol. 
in-fi)!.;  le  premier  contient  sou  jour- 
n.tl  ;  le  second,  sa  correspondance;  le 
ti  oibièmc ,  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doc- 
trine. Quelques  personnes  ont  pré- 
tendu qu'il  n'était  pas  réellemeat  l'au- 
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teiir  de  cet  difiÉreiiti  aan 
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sectateurs  saimeniient ,  an  i 

ue  tout  ce  qae  oe  recueil 

[e  plus  admirable,  est  réel 

leur  patriarche.  L'on  a  beau 

sur  les  quakers.  Sewcl  a  p 

anglais,  une  Histoire  des 

Gérard  Crusius  Gt  paraître , 

uue  ffLioire  du  Quakerisi 

tcrdam,  tiigS  ^  iu-8*.;  Ta 

▼anle ,  elle  fut  réimprimée  i 

ville,  puis  traduite  en  aile 

Berlin.  Un  médedo  allctniM 

Tobie  Kolhaus,   qui  diail 

écrivit,  sous  le  nom  de  Pli 

une  réponse  à  cet  oavrage, 

Dilucidationes  qumdém  % 

cessarijB  in  Ger,  Cntsiii 

^uakeranam^   Amsterdafli 

iu-8®.;  il  y  critique  moins  l> 

eux-mêmes ,  que  la  manière 

sius  les  a  exposés.  On  a  auH 

cais  :  Histoire  abrégéede  T\ 

delaformaiion  de  la  socOk 

Quakers^  où  soni  enosà 

meiU  leur  principe  JmUê 

leur  doctrine  j  leur  ctdêÊ, 

nistère  et  leur  discipline  ;} 

d'une  instruction  oiiUestU 

peu  de  mois  ,  des  dispeesei 

térieures  de  Dieu  aux  heem 

G.  Penn  ;  traduite  de  fui 

Ë.  P.  Bridet ,  Londres ,  i  w 

Enfin  il  a  piiru  un  Précis  < 

taire  j  de  lu  doctrine  etdek 

des  amis  dite  des  Qiutken 

i8i5,  in-b'.'L'anreordeo 

ouvrage  fait  mention  d^oa 

du  Quakérisme,  en  5  vol 

probablement  écrit  en  sui 

trouve,  dans  le  Fojrage  À 

en  Amérique,  des  détails  ■! 

sur  les  quakers  des  Elals-Di 
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des  orateurs  et  des  Immums 

plus  célèbres  de  l'AnflMe 
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fils  de  Henri  Fox ,  premier 
and,  que  ses  talents  élevèrent 
de  sccretaire-d  c'tat  au  depar- 
!  la  guerre ,  sous  le  règne  de 
[,etqui  fut  long-temns,  dans 
re  des  communes  ,  l'anlago- 
Villîam  Pitt,  depuis ciimte de 
Ainsi  la  rivalité'  dos. pères 
cède'  celle  qui  dev;iit  s'établir 
s  fils.  Fox  naquit  le  'i\  janvier 
m  père,  qui  reconnut  do  bon* 
SCS  heureuses  dispositions , 
tes  soins  h  les  cultiver.  Dès 
us  tendre ,  il  ne  le  tr.nta  pas 
;;  et  il  l'accoutuma  à  juger  de 
ui-même,  laissant  nicnie  tous 
lants  se  développer  sans  con. 
[«'ureuscment  ceïte  exiessive 
iCDepute'touil'crdaiis  k'jeunc 
s  ses  bonnes  qualités.  Il  n'a- 
|oalorze  ans ,  quand  son  père 
Spa,  où  il  lui  donnait  tous  les 
[  guinëès  pour  les  risquer  au 
fin  assez  pour  fcûrc  naiire 
c  de  Fox  une  passion  à  la- 
1119  la  tuile,  il  sacrifia  sou- 
|ilus  mnds  intérêts.  Elevé 
je  d'Blon ,  il  y  montra  une 
ililode  pour  tous  les  genres 
ion,  une  ardeur  très  vive 
les  gcnn^s  de  divertissement, 
ir  excessif  }le  se  faire  remar- 
prouvc  ensuite  que,  maigre' 
Mot  à  la  dii^sipation  ,  il  avait 
Il  profite'  des  leçons  de  ses 
puisque  les  >avants  les  plus 
i  ont  toujours  admiré  son  éru- 
s  voyages  sur  le  continent 
reot  un  goût  si  extraordi- 
'  la  parure,  qu'on  le  cita  long- 
ir  la  recherche  de  ses  h  d)its. 
Tont  connu  plus  tard ,  ont  eu 
le  à  se  figurer  que  l'homme 
ise  était  si  simple  et  même  si 
eât  autrefois  donne  le  ton 
Ris  de  la  capitale.  Impatient 
paraître  sur  la  »ccne  poliii- 
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que,  son  père  le  fit  élire,  en  i7(i8, 
snembrede  la  ch.imbrc  des  commîmes 
pour  représenter  le  l)ourg  do  Mid- 
hursf  en  Susncx.  Fox  n'avaii  pas  en- 
core i'J^;e  de  vingt  an<,  exiï;é  p-ir  les 
lois;  mais  le  comité  dVnqucle  ne  fit 
pasallention  à  cette  circousiance.  Son 
discours  de  début  ne  fut  pas  |  roprc  à 
lui  concilier  cette  popularité  qu'il  ,% 
tant  recherchée  par  la  suite.  Le  sujet 
de  la  disnission  était  la  pétition  de 
Wilkes  y  qui,  de  la  pii<ion  du  Umc  du 
roi ,  ou  on  le  tenait  renfermé  ,  récla- 
mait sa  place  au  parlement  comme 
représentant  légal  du  Middiesex.  Les 
avis  de  tous  les  légistes  étaient  en  sa 
faveur  :  Fox  lutta  contre  le  toi  rent ,  et 
ne  fut  appldudiquc  du  ministère  et  de 
ses  partisans.  Cependant  le  public  im« 
paitial  discerna,  dans  cet  essai  pour 
défendre  une  telle  cau^e ,  le  talent  qui 

fmuvait  en  faire  triompher  ime  meiU 
eure.  F/aut^ur  des  Lettres  de  Junius, 
qui,  à  cette  époque,  attaquait  tous  les 
partisans  du  ministère,  encensa  les 
talents  naissants  de  Foi.  Loid  North, 
chancelier  de  Téchiquier ,  récom()cnsa 
ses  elTurts  ,  en  le  nommant  payeur  de 
la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins, 
et  successivement  l'im  des  lords  de 
l'amirauté,  puisde  la  trésorerie.  Quoi- 
que Fox  ne  cessât  pas  jusqu'en  1 77^1, 
de  voler  avec  les  ministres,  on  remar- 
qua, dans  pluMeurs  occasions,  qi!o 
son  ciractère  franc  et  ouvert  ne  lui 
permit  pas  toujours  de  sacrifier  son 
opinion.  Enfin  il  se  lia  tout  à  coup 
avec  des  membres  de  l'opposition  , 
notamment  avec  Burkc,  auparavant 
son  autagoni.ste  ,  et  que  depuis  il  ap- 
pela le  plus  beau  génie  de  la  (iiaude- 
Bretagne,  pendant  le  i8*.  siècle.  Le 
ministre  fit  a  Fo\  des  remontrances, 
qui  furent  mal  reçues.  La  mort  de  son 
père ,  arrivée  à  celte  éjwque  (  l 'j'^i'j, 
semblait  l'avoir  rendu  tout-à-fait  in- 
dé[cndant,  rclativementà se»  liaisons 
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politiques.  Dans  la  ditcuisioD  du  bill  gletam;  et  ' 

pour  exempter  du  sermnit  du  teftune  «jn'aioi     '  k  » 

ccrlaioe  classe  de  citoyci»,  il  annonça,  *" 
pour  U  première  fois,  cet  esprit  de 
tolc'rauce  reli(;leiise  auquel  il  a  depuis 
toujours  été  fiJcte.  S  il  oubliait  qui! 
elail  loid  de  la  trésorerie  ta  parlant 

d'une  manière   contraire  au  vœu  de  pntsqiw  ki  ditcoui  bb  bnuil 

l'administrai  ion,  le  ministre  ne  l'ou-  miniittre  lui  araicnt  mmjâi        '  " 

blia  pas.  Sa  dcstilulion  lui  fit  anuon-  rà;  et  aprti  an  dod  qM  ui  ihi 

cée  par  un  billet,  signé  North,  qu'on  une  vioKote  sortÎB  eoalR  ki  Mb 

lui  remit  au  milieu  d'une  discussion,  teun  de  l'oppositim  ,  U  parâ*  è 

dans  la  chambre  méoie.Ilcacliarémo-  public  ne  conaut  pins  delHmtiiJ 

tionque  lui  causait  un  coupsi  sensible,  avait  clé  légèrement  blcMé^mt  M 

et  traita  de  lâcheté  cette  démarche  du  nombreuse  se  fil  écrire  cbâ  Û,M 

ministre,  qui  eut  pu  lui  répondre  que  lui  exprimer  toute  la  fut  ainl 

sa  conduite  était  inconséquente  ,  puis-  prenait  à  son  re'labUsM>a^&B|B 

qu'il    opinait  difleremment  de  ceux  ensuite   gi  habilement  ^^^^| 

dont  il  recerai:  des  émoluments.  Fox  occasions  pour  accroître  «MPH 

chercba  dans  la  dissipation  une  dis-  rilé ,  que  lors  de  Télectioii  gêiitmi 
traction  à  son  chagrin  :  les  excès  aux-     inBo.il  ftil  nommé  représenuoti 

quels  il  se  hvra,  eurent  bientôt  cen-  Weiiniînïler,en  dépil  des  tAoïài 

suraé  tout  sou  patrimoine.  Mais  il  ne  que  lui  susciièreot  le  crédit  Awi 

perditpasdevuelacarrièrepolitique;  mille  puissante  et  RnMv  ^* 

et  ce  n'est  réellement  que  de  cette  épo-  cour.  Ce  fut  i  cette  tfpoqnet^, 

quequ'ilacquitdelacélckrité.Dcvenu  pela  l'homme  du   peuple,^ 

''■"1  des  champions  de  l'opposition,  mérita  par  la  manière  ai* — '*" 


Ici  sarcasmes  plurent  incessamment  sut  enlever  tous  les  suffrages  Gm 
sur  sa  tËle  :  il  n'y  répondit  qu'en  fii-  dant  l'opposition  dcriat  si  lôtâM 
aaiit  cause  commune  avec  Burke  et     dans  la  chambre  des  commnMt.f 


les  plus  célèbres  orateurs  du 
Tvhig ,  et  surtout  en  dcfèudanl  le 

réclamé  par  les  colonies  américaines  nisl  ration  se  forma  sous  les  au 

de  fie  iaicrclles<mcmes.  Lord  Chalam  du  inarquis  de  Ho(^ngkani;d 

cttit  morieo  soutcuautla  même  cause.  1      nommésecre'taired'étatdetal 

Fox  annonça  tuus  les  revers  qui  sur-  eirangeres  (  feVrier  1789  V  H 

vinrent:  a  Alexandre-]c-Graud,  di-  alors  le  chef  des   whig*;  atM 

«  sait-il ,  n'a  pas  conquis  autant  de  Tavait  élevé  au    tino*  -^ 

■  pays  que   lurd  Nonh  aura  eu  le  L'admitiùtratioB  doM  QÉ 

■  talent  d'en  perdre  dans  une  seule  fit  pendant  m  coortt  êÏÊ 

■  campaiine.  «  Aprcscetiemcmorahle  opérations  qd  fiitCBt'^l 
session,  Fu\  fit  en  France  un  royage,  peuple.  Par  mn  «cte  dnl 
dont  le  but  cache  était  de  conuaître  tout  fournisseur  dn  gi  '  ' 
les  véritaUcs  dispositious  du  cabinet  privé  du  droit  < 

de  Vers.iilles ,  relativement  aus  iusur-  chambre  des  1 ne«|H 

ges  américains.  Il  trouva  que  ces  dis-  des  douanes  cite  |N 

pusilions  étaient  hoslitei  enrcrs  l'An*  £icullé  de  ti  a  Im  d 
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que  plus  généreuse  fut  adop- 
I  ririandc.  Mais  dès  le  mois 
la  mort  subite  du  marquis  de 
am  causa  la  chute  des  minis- 
oi,qui  pendant  rcxistence  de 
bre,  s'était  regardé  comme  en 
floigna  des  hommes  qui  ne 
'approchés  que  pour  lui  faire 
r  des  contrariétés.  Redevenu 
irticulier,  Fox  fut  alarmé  de 
\e  de  son  parti,  qui  fut  alors 
aé  par  plusieurs  hommes  de 
tntre  autres  par  le  célèbre 
I  jeune  «lors ,  et  par  M.  Gren- 
ijourd*hui  l'homme    le  plus 
'  de  la  chambre  des  pairs, 
le  rentrer  en  place  conduisit 
s  négociations  avec  lord  North 
éunir  et  attaquer  le  ministère, 
atioii  de  droiture  de  Fox  souf- 
hec quand  ou  le  vit  se  joindre 
le  dont  il  avait  si  violemment 
la  conduite.  La  nouvelle  coa- 
passer  un  vote  de  censure 
e  ministère  y  qui  se  débattit 
grand  courage,  mais  qui  finit 
omber.  Pitt  avait,  pour  la  pre- 
is,  fait  partie  de  ce  ministère, 
e  nouveau  secrétaire  d'état , 

I  solennellement  qu'il  renonçait 
ei^pèce  de  dissipation;  mais 
rd  remporta  bientôt,  et  six 
très  il  avait  déjà  repris  ses 
n  habitudes.  Ias  traités  de 
Smtils  furent  conclus  par  ce 
« ,  en  1 783 ,  avec  toutes  les 
Des  que  l'Angleterre  avait  eu  h 
re  :  les  préliminaires  avaient 
rrage  de  lord  Shelburne;  et 

North  et  Fox  les  eussent  hau* 
désapprouvés  y  comme  mem- 
Topposition ,  il  n'y  fut  absolu  - 
ien  changé.  Cette  opposition 
n  discours  et  lis  faitn  nuisit 
ip  il  Fox  et  à  son  parti  dans 

II  piblique.  Ou  leur  reprocha 
ni  |uidéi  que  par  l'ambition. 
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Ils  avaient  la  majorité  dans  lâ  chambre 
des  communes;  mais  la  voix  générale 
était  contre  eux.  Eufin  le  fameux  bill 
de  l'Inde  devint  l'écueil  contre  lequel 
ils  échouèrent.  Ce  bill  tendait  à  mettre 
la  nomination  h  tous  les  emplob  dans 
la  main  du  ministère ,  et  à  l'investir 
d'une    autorité    sans    bornes    dans 
l'Inde.  On  a  prétendu  que  c'était-là 
son  véritable  objet ,  que  l'on  colorait 
du  prétexte  spécieux  de  priver  la  com- 
pagnie des  Indes  de  sa  charte,  pour  la 
puuir  de  ses  malversations ,  et  pré- 
venir sa  banqueroute.  Le  discours 
que  Fox  prouonça  en  cette  occasion, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre ,  et  pour 
un  modèle  d'éloquence  et  de  saine 
logique.  Le  bill ,  puissamment  appuyit 
dans  la  chambre  des  communes ,  y 
passa' malgré  les  attaques  de  Pitt  et  dt 
bundas ,  et  les  réclamations  de  la  com- 
pagnie  des  Indes.  A  cette  nouvelle,  It 
roi,  effrayé  des  succès  de  ses  minis- 
tres, porta ,  sur  tous  leurs  actes,  un 
œil  attentif  et  même  jaloux.  Il  réussit 
à  faire  rejeter  le  bill  par  la  diambrt 
haute;  il  renvoya  le  ministère,  et,  pour 
que  celui  qui  lui  succédait  n'eût  pas  à 
lutter  contre  la  majorité  que  le  pre- 
mier s'était  assurée,  il  convoqua  un 
nouveau  parlement.  Fox  avait  tant 
perdu  de  sa  ^lopularité,  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  réunir  les  voix  des 
électeurs  ae  Westminster.  On  prétend 
même  qu'il  n'eût  ps  été  élu  sans  les 
sollidlatioMS  de  quelques  dames  aussi 
distinguées  par  leur  rang  que  par  leur 
beauté.  Ces  dames  parcoururent  la 
ville  pour  lui  obtenir  des  voix.  (  F'ojr. 
DEVoifsHiiiE.  )    L'animosité  était  si 
grande  contre  kii ,  que  l'on  contesta 
la  légalité  des  votes  en  sa  faveur,  et 
que  la  vérification  amenée  par  cetta 
réolamatiim  ,  entraîna  les  nobles  de 
son   parti  dans   des  frais  ruineux. 
Fox  ne  larda  pas  ii  recouvrer  la  fiivenr 
populaire  par  800  opposition  aux  taxes 
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(irinandces  pnr  le  niinistcrc.  Des  qucs- 
lions  politiques  du  plus  haut  intcrêt 
i.:i('iit  a^ilccs  successivement  dur;int 
1rs  sosiions  du  parlemcrt  de  i  ■^84. 
Fox  luttait  contre  le  ministre,  à  la  tcte 
d'ont*  opposition  puissante.  Jiinais  la 
rliambrc  des  communes  n'avait  vu 
biQ^^vv  à  la  fois ,  dans  son  sein ,  autant 
iriiommcs  c1oqi:cnts.  Un  événement 
iiialfrndu  donna  cniore  plus  de  déve- 
l'ippomentà  CCS  gr.mds  talents.  Le  loi 
ftiialtcint,  vers  la  fin  doctobrei^SS, 
(^11110  maladie  qui  ne  lui  permit  plus 
(le  Unir  les  rênes  du  gouvernement. 
I- ox  voyageait  alors  au  fond  de  l'Italie  : 
;i  cette  nouvelle,  il  franchit,  en  neuf 
jours ,  l'espace  de  5oo  lieues  qui  sé- 
pare Bologne  de  Londres,  et  re- 
p  irut  à  la  chambre  des  communes. 
J)ans  les  deijats  qui  s'ëlevèrcut  sur  la 
manière  de  pourvoir  à  la  régence.  Fox 
i\  son  parti  semblèrent  avoir  rh'in$;é 
de  système.  11  pensa  que  Vhcritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  se  trouvant 
majeur  ,  était  régent  de  droit;  et  que 
toute  mesure  tendant  à  inOrmer  cette 
prérogative ,  était  une  usnqiation.  I/Cs 
ministres  soutcnûent ,  au  contraire , 
que  le  prince  de  G.dles,  malgré  ses 
droits  à  la  couronne,  après  la  mort 
du  roi ,  n'en  avait  aucun  à  la  ré- 
i;cnce.  \jCS  del)ats  devinrent  très  vifs 
lorsque  l'on  vint  à  discuter  sur  la 
inauicre  de  suppléer  k  la  sanction 
loyale.  On  n'était  pas  encoi*e- d'accord 
8ur  la  question  de  savoir  si  la  régence 
serait  illimitée,  lorsque  la  nouvelle  du 
reuhlissement  de  la  »anlé  du  roi  vint 
ion  verser  les  espérances  de  Fox,  qui 
voyait  déjà  les  portes  du  ministère 
ciiverlcs  devant  lui  par  un  prince  dont 
i!  av.jif  soiilenu  les  droits  avec  beau- 
<ou|)  (Ir  chaleur.  Après  cette  lutte ^ qui 
nil(  va  à  Vo\  quelques-uns  de  ses  ad- 
Luiateurs,  parce  qu'il  avait  attenté  à  la 
piirrtcdcs  principes  constitutionnels, 
il  alla  prcodre  les  eaux  de  Balb,  dont 
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«ne  maladie  grave  lai  arait 
l'usage  nécessaire.  A  son  ret( 
combttttil  encore  le  miDistèri 
parvint  quelquefois  à  loi  faire  c 
de  marche.  11  s'opposa  surtout 
beaucoup  de  force  ,  en  i  ^90  . 
démonstrationsd'hostîlilës  cont 
pagne  et  la  Russie.  L'împe'rali 
tlieriuc  H,  qui  avait  été.eiTra] 
dangers  auiquels  sa  puissance 
allait  être  exposée,  fut  si  conti 
discours  de  Fox,  qu'elle  lui  d( 
la  permission  de  faire  sculpi 
buste  en  marbre  blanc,  afin  de 
cer  entre  ceux  de  Gœron  et  de  I 
ihcne.  f jorsquc  la  révoliiliou  fri 
éclata ,  Fox  en  prit  la  dëfei 
parlement;  et  cette  opinion 
perdre  plusieurs  de  ses  anciens 
et  notamment  Burke,  qui  eii 
lut  nue  vive  altercation.  (  Fqy. 
KE.  )  Bien  ,  dans  la  vie  polili 
Fox,  ue  lui  fut  aussi  sensib 
cette  rupture  avec  un  amî  qnll 
toujours  avec  une  sorte  dlJolJ 
ne  répondit  h  son  attaque  que  | 
larmes  et  des  prières;  mais  Bni 
poussa  toujours,  avec  cmporli 
toute  proposition  de  récoad 
avec  lui.  Fox  seconda  la  mol 
M.  Wilberforce  pour  Taboliti 
1.1  traite  des  ucgies;  il  demani 
suite  une  léforme  parlementair 
fut  rejetée  ;  et  lors  du  procis  de 
XVI,  il  proposa  au  parlement d 
trcineltre  en  laveur  de  ce  moi 
infortune.  Les  efforts  qn*d  fi 
1 793,  pour  s'onposer  à  la  dédii 
de  guerre  contre  la  Franœ,  iînvi 
vus  de  la  chambre  entière.  Desl 
scandaleux  menaçaient  sa  popi 
au-dehors;  le  jeu  et  ks  pirii 
courses  de  chevaox  avaient  misa 
faires  dans  l'êUt  le  plus  d^ 
Ce  fut  dans  ces  tristes  cJiMMl 
qu'il  écrivit  T^  ipeimuedl^ 
n^esUfLinsUri  urochun  fm^ 
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;  de  cette  anie  forte  aux 
le  malheur  sous  toutes  ses 
is    le   commencement  de 
:  saisit  l'occasion  de  se  dé- 
re  l'opinion  des  ministres 
laix  ne  pouvait  se  faire  avec 
tant  que  le  système  qui  ré- 
ce  pays  continuerait  à  y 
K l'année  suivante,  ses  ad- 
i  donnèrent  gain  de  cause, 
lononcer ,  par  le  roi ,  qu'il 
recevoir  les  propositions 
'il  plairait  au  Directoire  de 
Dans  les  années  qui  suivi- 
combaltit  avec  véhémence 
que  prenait  le  ministre  pour 
repos  de  l'Angietcrre  ;  et 
efforts  inutiles ,  il  n'assista 
rès  rarement  aux  séances. 
M  en  murmurèrent  ;  et  ils 
iqu'â  dire  qu'il  devait  plu- 
M>n  siège  vacant  que  de  le 
ur  ne  pas  l'occuper.  11  fut 
îu  plus  assidu  ,  et  ne  né- 
une  occasion  de  cultiver 
laritéy  qui ,  depuis  long- 
dédommagrait  de  la  priva- 
ivoir.  Il  s'abandonua  donc 
[]iie  jamais  à  l'enthousiasme 
ilace  lui  témoignait.  Le  jour 
r&aire  de  sa  naissance ,  une 
imense  de  whigs  se  reudit 
rue  pour  le  fêter.  La  foule 
ireuse  qu'il  arriva  beaucoup 
•  On  tiut,  dans  cette  assem- 
discours  dont  le  gouverne- 
rès  mécontent  ;  Fox  porta 
ui  toast  à  sa  majesté  le  peu- 
iio«Lc  roi«  à  cette  nouvelle, 
i  main  le  nom  de  Fox  de 
conseillers  privés.  Ci-t  ora- 
ira  alors  à  la  campagne  ;  et 
lit  de  son   histoire  de  la 
Stuarts ,  lorsque  des ouvn- 
Niix\  faites  par  Ir-gtHvvcr- 
e   France ,  le  ramenèrent 
le  politique  en  1800. 11  fut 
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d'avis  qu'on  devait  accepter  sans  ba- 
lancer ces  propositions  ;  il  rappela  ce 
qu'il  avait  dit  quelques  années  aupa* 
ravant ,    et  prédit  une  seconde  fois 
que  l'on  traiterait  avec  le   gouver- 
nement français.  S»  prophétie  s'ac- 
complit également  ;  mais  Pitt ,  honteux 
de  revenir  sur  ses  pas,  avait  quitté  le 
tiniou  des  affaires,  quand  les  prélimi- 
naires de  la  paix  furent  signés  en  1 80 1 . 
Fox  approuva  le  traité  d'Amiens ,  et 
partit  I  année  suivante  pour  Paris.  11 
fut  très  bien  accueilli  dans  cette  capi- 
tale; et  le  premier  consul  Buonaparte 
lui  adressa  les  discours  les  plus  flat- 
teurs ,  sans  réussir  à  lui  inspirer  une 
haute  idée  de  sa  personne.  Fox  pro*- 
ûta  de  la  permission  qui  lui  fut  (ion- 
née  de  puiser,  dans  les  archives  du 
gouvernement  ,  les  renseignements 
dont  il  avait  besoin  pour  le  règne  des 
monarques   anglais   dont  il  écrivait 
lliistoire.  A|)eine  eut-il  quitté  la  France 
que  la  guerre  éclata  de  nouveau.  Une 
forte  opposition  se  réunit  contre  les 
ministres.  Fox  se  vit  momentanément 
à  la  télé  des  mécontents  du  parti  de 
Pitt  ;  et  l'on  crut  que  ce  dernier  avait 
arrangé,  avec  son  ancien  antagoniste, 
le  plan  d'une  administration  sous  les 
auspices  de  lord  Grrnville.  Ce  plan 
échoua  ,  dit-on ,  parce  que  le  roi  ne 
vonlut  pas  entendre  parler  de  Fox  pour 
l'admettre  dans  le  conseil.  A  la  mort 
de  Pitt,  en  1 B06 ,  Fox nndit  un hom« 
mage  éclatant  à  Tintégrité  et  au  désin- 
téressement de  son  rival  :  mais  il  com- 
battit la  proposition  de  lui  décerner  des 
^onneui  »  funèbres;  séparant  en  lui  les 
vertus  de  l'homme  privé  des  fautes  de 
l'homme  d'état.  Cet  événement  le  rap- 
pela sur  un  théâtre  où  il  avait  cons- 
tamment regretté  de  ne  plus  figurer. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  occupa 
le  ministère  des  afT.tires  étrangères,  il 
proposa  à  la  chambre  des  comrauue«k 
de  acclorcr  la  guerre  à  la  Prusse, (|^tù 
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avait  envahi  rélcclorat  At  Hanorrc  ,  plai 

IcpIujaucicDpatrinioiaedeUnulMn  >ao       i 

régnaule;  et ,  en  d'autres  occasions ,  cira  par 

l'un  crut  apercevoir  que  In  conduits  embellir  lei  diieoan  parPipriMi 

de  Vax,  seciclaire  d'état,  était  diamé-  d'upe diction âéeaMc,qii%lMrdoHt 

traie  ment  opposée  aux  principes  qu'il  delacUTléctdeMfbice.LirigMBl 

avait  maiiircatcs  lorsquil  cherchait  à  ses  raÎMonemmls  prodaiSMl  ■■■ 

r.iptcr  la  fivcur   populaire.  Cepen-  auditnin  Teffet  den  feodR.Onfn 

daut,  fidèle  à  son  système  de  faire  dire  que  lorsqu'il  ne  pOBTaitctMH 

la  paii  avec  la  France,  il  entama  cre ,  il  âeciriuit ,  et  que ,  lonal* 

à  )'Jri^  une  iiégocîatioii ,  qui  sembla  que  l'on  ne  partagent  p»  m  in 

d'.ilioi'il  promettre  uue  issue  favo-  il  était  impouibla  de  BC  pu  «1^1 

rablc:  elle  c'cboua  au  moment  oii,  les  traits  raatanlt  Joui  brillMta 

succoiiibaot  à  une  bydropiste  qui  le  discaun.  On  lei  a  rëMS  a  ttf 

tourmentait  depuis  quelques  mois  ,  il  d'ouvnge ,  sous  ce  tUre  t  J)iMÊÛ 

cipira  le  IJ  septembre  1806.  Sapa-  da  tris  honorMg  Cm  J.  FU,pl 

trie  lui  rendit  des  honaetirs  extraor-  noncèj  dans  la  Atmiin  im  Mi 

diDaires,et  l'ËuropeeniièreluidoDua  muius ,  d^U  ton  aiÊréa  tmfà 

des  regrets;  car  eileespcraitdetuile  lement   an  1^68    iiUf^at  Mt 

terme  de  ses  malhcnrs.  u  L'on  est  auxijuds  ai*  a  jouU  one  ùtmJX 

»  encore  trop  pri^s  du  temps  OÙ  Fox  lion ,  des  némoirwt ,  «tr. ,  L<mdif< 

V  a  vécu,  dit  un  de  ses  oio^aphes  iSiîi  ^  vo'*  <n-8*.  lia  setdtosa 
»  anglais,  pour  pouvnr  apprécier  son  position  lillëraire  que  Foi  ail  p 
»  incrite  coraioe  homme  aélat.  C'est  biitt ,  tst  ta  Latlr^  tnsx élefttun 4 
B  mniiis  par  les  sentiments  qu'il  ma-  iFeslminster.  Elle  ressemble  jM 
»  niresia comme cbclde  l'opposition,  à  une  harangue  politique  f n'i  ■ 
D  que  d'après  la  conduite  qu'il  tint  cent  rédigé  dao s  la  solitude  et  k  H 
s  dans  le  ministère,  qu'il  convient  de  lence.  Cette  lettre  parut  au-doM* 
n  le  juger.  On  leconout  en  lui^  des  de  la  re'puiation  que  Fo\  ariil  k 
■  vues  grandes  ,  de  l'énergie ,  une  qiiise  comme  orateur  :  un  ta  tnpn 
»  prodigieuse  facilité  pour  le  travail,  dliTuse  et  dénuée  d'tfl^auce.  llfM 
X  et  une  extrême  promptitude  k  saisir  les  dix  dernières  années  d*  m  *■' 
9  cl  à  combiner  tous  le»  objets  qui  lui  réunir  les  malétiaux  d'uu  litteq^k 
D  étaient  présentés.  Les  Anglais  lui  mort  l'empêcha  de  tcrminef;  t'*f 
»  ont  reproché  d'avoir  toujours  mon-  y  Histoire  des  deur  à^miert  «"* 
■•  trc  plus  de  penchant  à  faire  la  paix  la  maison   de  Stutai  ,   siinût  A 

V  avec  les  ennemis  de  leur  pays,  que  pièces  oripntdts  et  iuttiJhtSMi 
f  ne  le  comportaient  l'honoeur  et  lin-  Londres  ,  ibo8  ,  in  -  4*-ï  U*i-^ 
»  lérct  de  leur  patrie.  ■»  Au  reste,  s'il  français ,  avec  nnc  noiioe  Mf  k™ 
peut  y  aïoir  quelques  disseoltments  de  l'auteur,  Paris,  tt^>  '^ 
iiu7  lacondiiitcde  Foshommed'état,  in-S^^O  Cet  wivrsge  offre  Ir^ 
il  n'y  a  qu'une  voix  pour  faire  l'éloge  luppemcutd'une grande  idét,*ufi4 

de  l'orateur.  Lorsqu'il  prenait  part  à     — J 

une  discussion ,  l'on  ne  pouvait  assiez  (.)  oiu  <» 

.idmircr  l';iri  avec  lequel  il  savait  ana-  Eli"'™  J^  fcKiiiiir.~"t«, 

User  les  .irsuraeuts  les  plus  compli-  ..q-'.ip...i.V«rCij-.» 

<l'K!>,    et  ICSDllUie  les  questions  JCS  ns»ur*nt<^  lAêt^mK^^-if,»^ 
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la  plus  routière,  et  exposé 
chaiDement  de  preuves  qui 
un  appui  mutuel.  Fox  a 
i  le  panc^rique  de  la  rë- 
:  1688 ,  et  il  a  y  en  quelque 
assc'  le  but  ;  car  il  prouve 
ement  tout  ce  qu'il  avance, 
le  quelquefois  plutôt  rem- 
le  d'avocat   que    relui  de 
Si  ce  livre  n'est  pas  aussi 
écrit  qu'un  rhéteur  pour- 
ûrer ,  il  est  difficile  d'en 
D    plus  fortement  pense  , 
i  d'arguments  positif ,  plus 
un  mot ,  d'un  homme  d  état 
>fond  observateur.  Cet  ou- 
iltaqué  par  M.  Rose,  mais 
«meut  défendu  par  Samuel 
dans  un  vol.  in -4".  publié 
Fox  était  doue  d*un  esprit 
on  l'a  souvent  cité   pour 
tics  piquantes.  On  ne  peut 
e  l'habitude  qu'il  avait  con- 
!  boime  heure ,  de  penser 
1er  librement,  n'ait  beau- 
ribué  à  lui  donner  cette  (a- 
ctle  promptitude  à  s'expri- 
i  caractérisaient  son  talent 
Peu  d'hommes  avaient  Tes- 
cullivé.  Le  peu  de  vers  la- 
a  laissés,  montre  combien 
'sé  dans  cette  langue.  Le  grec 
lit  pas  moins  familier.  Ses 
le  prédilection ,  dans  cette 
étaient  Homère  ,  Longin  , 
le,  et  Démoslhène,  dont  son 
approchait  si  fort.  Quand  on 
|n'à  tous  ces  dons  il  joignait 
ion  la  plus  active  et  la  plus 
et  un  caractère  franc,  géoé- 
lOD,  Ton  regrette  que  des  ta- 
lémineuts  et  des  qualités  aussi 
I  aîeot  été  obscurcis  par  les 
de  la  vie  privée  les  plus 
ibles*  LVxcessive  indulgence 
re  ayait  iàit  croître  dans  son 
:nDe  des  écarts  auxquels  il 
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s'abandonna  pendant  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  et  qui  nuisirent  tant 
à  sa  réputation,  à  ses  intérêts  et  à 
ceux  de  son  parti.  ]1  parut  toujours 
mépriser  l'opinion  publique,  et  ne 
prit  jamais  la  peine  de  cacher  ses 
vices  ni  ses  faiblesses.  Il  avait  dis'&ipé 
son  patrimoine  du  vivant  même  de 
son  père ,  qui  paya   plusieurs  fois 
SCS  dettes,  et,  en  mourant,  lui  laissa 
une  somme  et  des  domaines  considé- 
rables, avec  un  emploi   d'un  très 
gros  revenu  en  Irlande.  Les  prodiga- 
lités de  Fox  vinrent  h  bout  de  tout 
dévorer  ;  et  lorsqu'il  perdit  sa  place  à 
la  trésorerie ,  il  ne  lui  resta  plus ,  pour 
subsister,  d'autre  ressource  que  le  jeu. 
Il  y  passait  toutes  les  nuits;  et  on  le 
voyait   alternativement  aller  de    la 
chambre  des  communes  au  jeu ,   et 
du  jeu  à  la  chambre  des  communes. 
Lorsqu'il  occupait   des  places  dans 
l'adinini:>tration  ,  les  commis  de  ses 
bureaux   étaient  souvent  obligés  de 
l'aller  chercher  dans  les  maisons  jde 
jeu  ;  et  l«i ,  tenant  les  cartes  d'une 
main  «  et  la  plume  de  l'autre ,  il  don- 
nait les  signatures  qu'on  lui  deman- 
dait. Au  reste,  les  perles  qu'il  Ht  aif 
jeu  n'otèrent  jamais  rien  h  sa  présence 
d'esprit ,  et  il  plaisantait  le  premier 
sur  ses  revers  de  fortune.  Le  jeu  et 
les  courses  de  chevaux  avaient  telle- 
ment dérangé  sa  fortune,  que  tous 
les  whigs ,  même  ceux  qui  l'avaient 
abandonné,  se  réunirent,  en  1793, 
pour  lui  assurer  un  revenu  de  5,ooo 
livres  sterling.  Lorsque,  peu  de  temps 
après,  il  se  fut  condamné  à  la  retraite, 
sa  manière  de  vivre,  réglée  et  uni- 
forme ,   contrasta  entièrement  arec 
celh*  qui  lui  avait  été  si  long-temps 
habituelle ,  et  qui ,  indo'pendamment 
de  la  perte  de  Ij  considération  pu- 
blique, l'avait  exposé  aux  déclama- 
tions des  écrivains  du  parti  opposé. 
Plusieurs  fois  on  lui  imputa  des  ma- 
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nem  élruigw.  Ovu  k  ifOofa  (Bai 
ling» ,  il  fbt  ui  dat  ntupintirri 
«barges  de  le  poBnnivn  Âmm  U 
chambre  hautft)  rt  celle  fbnrtiM  l'u- 
l)iig«3it  à  paraître  en.tuliît  babille; 
ce  qui  lit  dire  k  une  îeime  fcaime 
qu'elle  ne  Toulail  aHiiter  aux  lAncci 
dii  procès  <|uc  jK»r  vnr  Fox  avec 
dn  manchet  tes.  Gel  oratnirAaitiT  iini- 
laille  moyeanc  :  en  ivaLÇanl  en  tf^p , 
il  grossit  L«aacoiip.  Set  yein  tria  vifs 
^laicntombragApardMSoaraitf  ftuirs 
tria  ep^is  ;  il  avail  le  un  ftquilir  et 
le  TÎsage  large.  Une  b*iht  noire  bien 
fiiurnie,  et  souvent  fort  longue  ,  lui 
couvrait  le  meoion.  AÎBii  fon  voit  que 
son  portrait  offnil  aux  fiiicDn  de 
c.inraiurc*  «me  grands  ftcililri  foui' 
Attraper  «aressemUaiica  ,aiiitoM  en 
f  pposiiion  avec  son  rival,  le  nÛBiMie 
l'itt,  qui  ciait  maigre  et  avait  la  bille 
luincetlélaucee.  LeDOBideFox,qui, 
CD  anglais ,  signifie  rourd ,  (n^i.iit 
aussi  beaucoup  aux  ailoHoiu.  Les  <K9' 
■ins  le  rcprésealMnit  es  entier  loiis  h 
iurmc  ou  simplemenl  avec  la  t^  t)e 
ici  animal.  Durant  les  declioDi  pr- 
kmruoii'cs,  4M  dani  Ict  pnccsiions 
ijùiles  ïuivaicnl,  Iccvrliigi  {Mrtaicnt 
il  leurs  chapeaux  des  ijuauet  de  rc- 
i^ard  ,  et  l'un  promenait  en  cércBKii>ic 
]  lusicurs  de  ces  auiBabX  empailles  , 
<  t  places  au  bout  de  longue*  perches. 
l)'iin  .mire  rôle,  les  ennemis  de  Vax. 
)i|'D{itai('Ul  de  la  lignifioalion  de  son 
lioui,et  de  celle  do  nom  de  PiU,qui, 
il  une  le'iiiredilftreBced'oitho^phe 
)]rcs ,  veut  dire  une /Wm,  pour  adres- 
ser ati  premier  des  Aotm  pea  Aat- 
trtiïcs.  lorsque  le  princedeG^lae  par- 
vint à  la  rt^nce,  il  fit  placer  djius  l.i 
salle  du  roiiscil  le  buste  de  Fox  ,'k]<>'i\ 
avait  constamment  honoré  de  son  .iini- 
liv.  Ci't   orateur  a  eu  en  Aneleteirc 

Sinsicurs  bitKrapbet.  11   svaiiti'aru 
u  1^5,  Loiulrct,  i»9Vi"  uoc 


service*  /lubtia  ,  cvmnsf  ftlm 
et  homme  d'état,  de  C.  J.  Fur.m. 
B.  C  VV,'jtpol<!  i>uUû  ea  tlfc£,W 
cires,  in-ia,  ÏUcoUtc^tmi af  it 
life,  elf.,  c'rtt-à-dire.  Sottise' 
la  vU  de  CK  J.  Fox;  vtmiti^- 
ett  oriiij  d'un  ponr^il  ifiait 
buste,  rt  d'»aectKirraaulei;F)nR4 
il  est  reprri»enld,  tel  qo'oH  Ittildw 
sa  jeunesse,  se  piwOfMiil  <Uv  1) 
parc  itaiiil-Jiinu,  en  ItiliilfivF* 
brotlc*,  avec  on  pelil  cb'poutaM 
sous  le  bru ,  de«  >ouli<ri  (  iM 
rougf»,  et  tfnantabmMiiuftennr 
bouquet.  K.  Fell  donri»,cni8*8,«» 
Mémoire  surlA  vie  pHbtijutiitk, 
I  vol.  in-4''-.  pleiu  d'iulwft.n" 
où  son  enihousi^snie  poor  «m  k"» 
l'a  reudu  injuiit*  1  l'eginiilu''* 
lagoaislcs.  Ùm  ariiclri  necnl<^ 
qui  twrureni,  au  moment dthii' 
de  Fox  ,  «oit  dans  le*  iturunii* 
ouvraj;es[ieriodi«|ites,  tui)it»t^ 
Ires  ouvrages  anglais,  oinfa**' 
recueil  qui  n  iié  pidilicnitW- 
Londres,  a  vol.  iii-8',,  «ml''*' 
suivaui  ;  Caractères  dt  f"  O'*^ 
Fox ,  choùit  «I  en  parti»  eoâi^' 
Fhilapnlrit  yorwctiuit  ■■  f^^ 
cation  pscndon^iue  cach«l,i*V^ 
prctcud ,  le  nom  du  dâctro  Wf 
ami  de  Fox,  et  qui  fui  rq|srdr,4*^ 
la  mofl  du  docteur  JifbiiMu.o^K 
le  |iremifr  lillériteiir  vwW'fc'^f 
gleterre,  &  cboii  Ml  «i  uniP^* 
bien  tiit  :  le  ■*'.  volume  etX  lolilii* 
remp'i  pr  dw  ont»  îtwinitl'*'*' 
iniensïantM.  Enfin  lia  pinÉWt'"' 
Xondrrs,  tu-a-.,  de»  Mrmdin' 
les  dernières  anaett  de  Ch.Jf'^ 
par  J.'iiii-Bernard  Trutter,  *•««■ 
parliculivr  de  t'os-  C**  Kc<^ 
écrits,  comme  les  jirocùlrtiu. M 
toute  la  pai'tialiicdrr<iioilié,MMj 
par»  ti«s  précieux,  ttan  srt'^ 
fitr  lei  dcbiit  ^ii'ob  J  Malt  l" 
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^,  mMS  aussi  par  dos  fu- 
nombre  de  personnages 
p'iis  rt  étrangers ,  parlicu- 
la  cour  du  premier  cou- 
e.  Il  a  paru,  il  y  a  quel- 
8i5),  en  un  vol.  in  8'., 
<mdance  de  Ch,  James 
w  Gilbert  fFakefieU, 
796  à  1801,  principa' 
tes  sttfels  de  littérature 
D  a  aussi ,  Pie  politique , 
drivée  de  C.  J,  Fox,  traô, 

Paris,  1808,  un  vol. 
Holland  a  fait  prdce'dtT 
storiquc  de  son  oncle, 
Efdileur ,  d'une  excellente 
I  vie.  E — s. 

àHLES  ) ,  peintre  et  ccri- 
I  oaqnit  à  Falmoutli  eu 
i  avoir  partage'  sa  jcu- 
Fëtude  du  dessin  et  les 
lires  ,  il  sVtablit  libraire 
s  natal  ;  mais  un  incendie 
De  presque  tout  ce  qu'il 
fut  oblige'  de  chercher 
le  subsister  dans  l'exer- 
lents.  Il  se  livra  de  prc- 
cinture.  Il  avait  un  frère 
bltiment  marchand ,  qui 
ec  lui  dans  un  de  ses 
la  mer  Baltique.  Fox  par- 
toujours  à  pied  la  Suède, 
ït  une  partie  de  la  Russie, 
wr  retracer  avec  son 
tes  sauvages  etromanti- 
pre'sentaient  h  sa  vue  ;  il 
ainsi  le  talent  qu'il  avait 
du  paysage.  A  son  retour 
tf  if  donna  des  preuves 
dans  plusieurs  tableaux 
exerça  eo  tnéme  temps  le 
Gfatifdu  portrait.  Avec 
once  pour  le  caractère  et 

dtt  Orientaux  ,  et  plus 
rat  des  Persans  ,  il  ac- 
laissance  fort  étendue  de 
t  de  leur  Kttérature,  et 
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forma  une  collrciion  nombreuse  de 
manuscrits  oric  iit.inx.  Ce  grnre  dV- 
tudc  avait  natnrellcnieut  donne  à  s(^ 
penséos  ^  à  son  style  une  couleur 
«irientale.  Eu  1707,  il  donna  au  pu- 
blic, comme  simple  traduction,  un 
volume  intitulé  :  Série  de  poèmes , 
contenant  les  plaintes ,  les  consola- 
tions et  les  plaisirs^  àAchmet  Arde- 
beUi,  exilé  Persan ,  avec  des  notes 
historiques  et  explicatives,  in-8".  Oli 
a  eu  lieu  de  supposer  qu'Ardebelli 
était  purement  un  être  fictif,  et  q«io 
ses  plaintes  cl  ses  consolation^  étaient 
entièrement  des  cfTusions  de  la  musc 
de  Fox.  l/imposturc  a  même  paru  peu 
adroite ,  en  ce  que  le  costume  oriental 
y  est  mal  observé,  et  surtout  en  4x; 
qu*on  y  retrouve  des  pensées  et  des 
pas«agrs  empruntés  k  des  )K)<-les  an- 
glais. Ccpenaant  l'ouvrage  fnt  favora- 
blement accueilli ,  parce  qu'on  y  re- 
marquait de  la  force  dans  les  pnsécs, 
de  la  douceur  dans  les  sentiments 
une  grande  richesse  d'images ,  et  de 
rbarmoniedans  la  versification  :  les  no- 
tes d'ailleurs  en  sont  instructives.  Vers 
i8o5,  il  prépara,  pour  l'impression, 
8eux  volumes  de  poésies ,  qu'il  don- 
nait également  comme  traduites  du 
persan  ;  mais  cet  ouvrage ,  non  plus 
que  beaucoup  d'autres  qu'il  avait  com- 
posés, ne  fut  pas  imprimé,  par  l'effil 
de  sou  dégoût  pour  les  relations  avec 
les  libraires.  Les  détails  qui  accompa- 
gnent la  publication  d'un  livre,  lui 
praissaient  comme  des  glaçons  qui 
arrêtent  la  verve  du  poète.  11  avait 
rédigé  une  relation  de  ses  Toyages , 
qu'if  s'est  borné  à  lire  ii  ses  amis  ;  et 
c'est  peut-être  celui  de  ses  écrits  qu'on 
doit  le  plus  regretter.  Cctait  un  hom- 
me d'un  caractère  doux  et  bienfaisant, 
et  qui  se  plaisait  surtout  à  eitcooragcr 
les  jeunes  littérateurs.  Il  e£t  mort  i 
Bath  en  1 809.  X — •. 

FOX  MURZILLO  (  ScBAvriEtf  ). 


4i2  FOT 

né  à  SevîDe,  yen  1 5^28 ,  a  été  mis  par 
Baillct  au  nombre  des  enfants  célè- 
bres ,  sans  doute  parce  qu'il  n*afait 
que  dix-neuf  ans  quand  il  publia  un 
commentaire  sur  les  Topiques  de  Ci- 
ccfron .  Occupé  constamment  des  ques- 
tions les  plus  difficiles  de   l'ancienne 
philosophie ,   il  commenta  à   vingt- 
cinq  aii5  le  Timée  et  le  IHicdon  de  Pla- 
ton ;  et  deux  ans  après ,  en  1 554  9  i^ 
lit  paraître  à  Louvain  un  traité  en 
cinq  IiTi*es  sur  l'analogie  des  senti- 
ments de  Platon  et  d'Âristote.  Boivin 
dit  que  «  c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  solide  et  de  mieux  écrit  sur 
»  cette  matière.  »  Cette  opinion  n'est 
p.is  celle  de  tous  les  critiques  ;  et  il  en 
est  qui  ont  juge  l'ouvrage  de  Morzillo 
avec  moins  de  faveur.  Boivin,  qui  pa* 
ratt  avoir  étudié  avec  soin  l'histoire 
des  querelles  des  platoniciens  et  des 
péripatclicieus ,  mérite  peut-être  plus 
dit  conûance.  Au  reste ,  il  avoue  lui- 
même  que  Morzillo  n'avait  pas  traité 
ce  sujet  dans  toute  son  étendue.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  Philippe  II.  Le 
souverain ,  pour  honorer  les  talents 
du  )cune  philosophe ,  le  nomma  pré- 
rcpteur  de  son  uls,  l'infant  don  Car- 
los. Morzillo  périt  malheureusement 
daus  un  nairfrage,  en  allant  prendre 
possession  de  cette  charge.  I^es  bio- 
graphes ont  placé  sa  mort  en  l'année 
1 56o.  Il  n'avait  alors  que  trente-deux 
ans.  B — S5. 

FOY  (  Louis-Etiewke  de)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Bourges ,  et  chanoine  de 
Meaux,  né  à  Angles ,  choisit  pour  ob- 
jet de  ses  études  la  diplomatie  et  tout 
ce  qui  a  rapport  au  droit  public.  H 
mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Paris ,  en 
1778.  Des  informations  prises  à 
Meaux,  sans  succès,  n'ont  servi  qu'à 
prouver  qu'il  n'y  était  rien  resté  de 
tradiiionnel  à  son  égard.  On  a  de  lui: 
I.  Une  traduction  du  latin  des  Let- 
trcs  du  baron  de  Busbcck ,  ambas' 
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r 

sud      iêFerêmmJlIIpns^ 

limon,      K  des  moêes,  1 7489 

in-ia.(r.         EcaL.)CrestuDO 

curieux.  IL   Traké  des  dem 

sances ,  ou  Maximes  smr  l 

Paris,  175a ,  in-8'.  III-  Pm 

d'une  description  histon^t 

graphique  et  dJpUnrnmtiipÊe 

France^   i^S^^  iii-4*'-  iV. 

des  dipidmes ,  des  d^rSes 

actes  relttii^  à  Vkistcire  del 

Pans,  1765,  in-ibl.,  tenu 

important  ouvrage  arait  ëtëooi 

par  Secousse.  Saînte-Majc 

chargé  de  le  eonlimicr  ;  mmM^  % 

trait  par  son  glosanire,  il  ae 

livrer.  L'abbe  de  Foj ,  <pi 

chargé  après  lui,  donna  pl«i  i 

sien  à  son  plan  ,  ajoutant  an 

chatte  pièce  Panalyae  de  a 

contient,  et  la  discussion  cri 

son   aiAhenliâté,  loraqifdli 

contestée.  Les  chartes  j  saM 

par  ordre  chronologique  dff 

33  de  J.C  jusqu'au  règne  de  i 

le-Chauve,  eno4i»  on  ae  len 

premier  Tolnme ,  suîtî  de  qniH 

qui  fadlîlenl  les  ncbercbcs,  1 

quent  les  collections  ou  seliti 

entier  les  pièces  dont  on  dou 

lyse.  Il  n'y  a  pas  d'apparenn 

travail  soit  continué ,  «foiini 

»  Fontelte,  n'ayant  pas  M 

»  comme  il  convenait.  •  Dans 

rauteor  est  qnalifitf  dUiUde 

Martin-de-Séts  et  de  la  Garf 

L 
FOT-YAILLAHT.  V.  Vu 
FOZ10(JosmKenMni 
jésuite,  né  à  RcigH»,  dansIsC 
en  1606  ,  apm  avoir  lent 
études ,  fut  adflûa  an  ddMjg 
société  à  Rome,  etypiufciw 
siveinent  h  rhétorique  •  h  I 
phie  et  la  théologie,  pendant  p 
années.  Il  le  livra  ensails  A 
dication^el]  Mdiwkspil 
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Rome ,  maïs  sans  rien  ajoa- 
uUtîon.  Il  fut  nomme,  sur 
;a  vie,  vice -recteur  de  la 
ofesse,  et  mourut,  dans 
ie  cet  emploi ,  vers  1 676. 
P.  Fozîo  :  Informatio  pro 

Dei  Ignntio  Azebedo  et 
idiumjidei  interfectis  ah 

Rome,  i()64,  iu-4^  Ha, 
traduit  en  italien  la  Fie  de 
ts  de  Sales  ,j^r  le  c«irdinal 
(1),  Rome,  i66a,in-8^; 
tairUe,  du  P.  Nicol.  Talon, 
16499  in-ia;  et  plusieurs 
rages,  la  plupart  ascétiques, 
oovera  la  liste  dans  la  Bi^ 
f  du  P.  Sotwel.      W— s. 
NTIÂMJS  (  Antoine),  me- 
e  grande  érudition  ,  naquit 
y  à  la  fin  du  1 5*.  ou  vers  le 
ment  du  16*.  siècle.  Il  fut 
'ofesseur  à  la  faculté  de  Bolo- 
eo  1 565 ,  à  celle  de  Padouc  : 
laiis  cette  dernièrp  la  chaire 
le  y  avec  un  éclat  qui  mit  le 
i^potatiou  et  fonda  la  gloire 
laîversité.  Fracantianus  fut 
remiers  savants  qui  s'appli- 
Fétude  des  affections  sjphi- 
iportëes  en  Europe ,  à  la  fin 
&kf  par  les  compagnons  de 
\t  Colomb.  Cet  habile  prati- 
t  pourtant  pas  le  mérite  de 
antidote  qui  était  l'objet  des 
s  de  tons  les  médecins  éclai- 
temps.  Au  contraire ,  il  parta- 
rd  les  erreurs  de  Fallope,  de 
de  plusieurs  autres  célèbres 
irains,  au  sujet  des  frictions 
IleSy  iutroduiies  dans  le  trai- 
e  la  syphilis ,  par  l'immortel 
'  de  Garpi;  Fracantianus  s'é- 
ment  contre  ce  moyen  pré- 
tau  lorsque  l'expérience  lui 
otrë  Finsuffisance  des  autres 


FraacioUi ,  évéqae  <1«  Lim« 
Ufdiiul  «a  i6}4 ,  »*rt  es  i69$. 
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procédés  contre  un  mal  funeste  dont 
les  progrès ,  toujours  croissants ,  me^ 
naçaicnt  les  générations  futures ,   il 
reconnut  l'injustice  de  ses  préventions, 
en  fit  l'aveu  formel, et  adopta  l'emploi 
des  frictions  mcrcurielles ,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  la  guérison 
radicale  ne  cette  maladie.  Fracantianus 
mourut  à  Padoue  en  i  S69.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  morbo  galUco  liber, 
Padoue ,  i564  9  in-4''«  Ce  livre  a  eu 
diverses  éditions.  Malgré  les  déclama- 
tions de  Fauteur  contre  Fusage  des  fric- 
tions mercurielles ,  son  ouvrage  est 
d'une  lecture  souvent  instructive,  et 
contient  des  faits  intéressants.  II.  Coït- 
silia  medica  ,  Francfort ,  in  -  folio. 
111.  Lectiones  practicce ,  Ulm,  in-8". 
On  a  joint  k  ce  livre  les  Conseils  de 
médecine  de  G.  J.  Veischius.      F-— a. 
FRACASSATl  ou  FRACASSATO 
(Cbarles)^  médecin  italien  du  1 7^.  siè- 
cle, exerça  et  professa  successivement  a 
Bologne  et  a  Pi^.  Bien  que  ses  écrits 
soient  peu  nombreux,  et  composés 
seulement  de  quelques  feuillets ,  ils 
méritent  cependant  d'être  signalés, 
parce  qu'on  y  trouve  des  descriptions 
exactes,  et  même  parfois  des  idées 
neuves  :  I.  Prceledio   medica  in 
aphorismos  ffippocratis,  Bologne , 
1 659,  in-4°.  1 1 .  Dissertatio  episloUca 
responsoria  de  cerebro,  III.  Exer- 
citatio  epislolica  de  lingud,  ad  Jo- 
hannem  Alphonsum  Borellium.  Ces 
deux  lettres,   dont  la  première  est 
adressée  à  Ma'pighi,  sont  insérées 
parmi  celles  de  ce  professeur  illustre, 
collègue  et  ami  de  Tauteur,  Bologae , 
i665  ,  in- 13  ,   ainsi  que  dans  le 
tome  second  de  la  Bibîiolheca  ana^ 
iomica  de  Leclerc  et  Mangct,  Ge- 
nève ,    1 699  ,  in-fol.  Fracassati  est 
surtout  recommandable  par  le»  injec- 
tions diversement  colorées  qu'il  a  pra- 
tiquées dans  les  canaux  les  plus  dé- 
liés. Il  combat  le  système  de  WiUis 
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sur  Li  diflfeVcnce  des  fonctbos  dépar- 
ties aux  ncrb  du  cerveaa  et  à  ceux  du 
ceivt'lct ;  il  prêleDd  avoir dëcouTert  le 
canal  de  la  vessie  nataroire  des  pois- 
sons ;  il  donne  des  détails  sur  la  struc- 
ture de  la  langue  du  veau  et  du  chien; 
it  décrit  les  papilles  qui  revôteut  cet 
org.iiie  musciileux ,  et  dont  la  langue 
dos  poissons  est ,  selon  lui ,  dépour- 
vue. Fracissati  a  publié  en  outre  IV- 
lo[;c  funèbre  de  B^rllielemi  Massaiio, 
dont  il  avait  été  le  disciple.  C. 

FK AC ASTOi;  (  Jérôme  ) ,  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  son  temps , 
Djquit  à  Vérone,  en  i4B5,  d'une 
fjniillc  noble  et  ancienne.  [iOrsquM 
vint  au  monde ,  ses  Icvres  étaient  for- 
tement collées  ,  excepté  dans  leur  mi- 
li'u  ,  où  l'on  a|K*rcevail  une  petite 
ouverture;  il  filtut  qu'un  chirurgien 
employât  l'instrument  tranchant  pour 
détruire  cette  adhérence.  Fracastor 
était  en  très  bas  âge,  lorsqu'un  jour 
sa  mère ,  qui  le  portait  dans  les  bras 
pendant  un  violent  orage,  fut  écrasée 
d'uu  coup  de  foudre ,  sans  que  l'enfjnt 
rn  fût  incommodé.  Il  répomlil  parfai- 
tement à  la  brillante  étiucation  que 
lui  donna  son  père.  Envoyé  «î  Paduue, 
le  jeune  Fracastor  se  livra  h  l'élude 
avec  une  grande  ardeur,  spéciale- 
ment à  celle  des  sciences  mathémati- 
ques. Après  avoir  donné  plusieurs  an- 
nées à  la  ))hilo<iopliic  sous  le  célèbre 
Pomponaee,  il  se  sentit  entraîné  vers 
Il  iiiéderiiie,  où  il  fit,  en  peu  de 
temps,  des  progrès  qui  étonnèrent 
ses  ni  iilres  et  ses  condisciples.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  était  professeur  de 
|o;;iqueà  Padoue:  mais  les  malheurs 
de  I.»  guerre  ayant  interrompu  irf 
o\er(  ires  de  renseignement  dans  cette 
vj'le ,  l'Vaca>tor  se  préparait  à  retour- 
iîir<iiiis  sa  patrie,  où  son  père  ve- 
ii.iit  de  mourir ,  lorsque  le  général  des 
troupes  vcniîieuncs,  Alviano,  homme 
liiioral  et  protecteur  des  belles  lettres 


FBI 

Vn  fit  donMTi  k  ées  eonditi 
LoDoraldet,  om  pbei  de  pr 
dans  rnnÎTenité  Boavdlenieii 
k  POrdeDonej  tille  da  Fric 
Fracastor  put  le  Kvrer  pendj 
que  temps  àaoa  goAt  pour  h 
ei  bieotot  la  poblicatioii  de  so 
de  SixphSHide  ëteadît  sa  ré 
dans  toute  Pltalît.  Alviano  a 
fait  prisonnier  par  les  Franco 
qoenrs  à  Ghiendadda ,  Frac 
lentn  dans  ta  patrie  qi^aprè 
eut  été  deraslëe  par  lootes  Inl 
de  la  guerre.  Rendu  dèsJor 
vie  plus  tranquille,  il  ae  nU* 
une  maison  de  campagne  an 
Vérone  ;  il  j  donnait  des  o 
tious  aux  mabdes  Unt  étrange 
digènes  qui  afflnaioDt  An  k 
s'occupait  en  même  lempa  de  I 
position  de  ses  OBTragcs.  Dev 
chiâtredu  pape  Paul  lil,  il  i 
de  sa-  retraite  que  poar  aHcr  &' 
en  qualité  de  premier  mélccn 
meux  concile  qui  »*▼  tenait.  ( 

Eorle  même  que  ce  fat  M  qm 
lia  à  &ire  transfdmr  k  Bak 
siège  de  cette  assemUëe,  m  i 
8.int  les  pères  qm  la  compowi 
danger  de  contracter  h  malad 
tagicuse  qui  régnait  alors  (en 
dans  la  ville  de  Trcnle.  fr 
charmait  ses  loisirs  par  la  brti 
anciens  :  Plularqne  et  Pol]fbe 
ses  auteurs  favoris.  I«a  mnnqn 
aussi  pour  lui  beaneonp  faim 
c'est  avec  cet  artagrëdile  qi/il 
lassait  de  ses  étndcs  mathiyaw 
Il  parlait  très  peu,  et  mddiiail 
coup;  aussi  pass«t4i  pour  no  h 
triste  et  austère.  Cependant  y  la 
se  trouvait  dans  la  sodélëdeaa 
son  front  se  déridait,  sa  cQSVa 
s*anMnait,  devenait  pleine  de 
et  était  semée  de  mierim  i 
piquantes.  Fracastor monnrt M 
i5j3y  à  Tdge  de  aoii ■■!■  stfi 
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que  Tapoplexic  fatale 
til  fi'api>é  lui  ayaut  6té 
>arole  ,  il  Gl  signe  qu'on 
tout  de  suite  des  ven- 
tétc;  mais  que  son  in- 
it  point  été  comprise  par 
ues,  il  expira  en  peu 
dépouilles  luurlelles  fu- 
tées à  Vérone ,  et  inhu- 
fglise  de  Sainte- Enplié* 
tous  les  poètes  du  temps 
leurs  sur  sa  tomlie.  Son 
Rarausio,   qui  devait  4 
et  et  une  partie  des  ma- 
MNi  utile  Collection  de 
intimes ,  lui  (il  élever ,  à 
statue  de  brooze.  Deux 
is  habitants  de  Vérone, 
de  leurs  ancêtres ,  qui 
une  statue  de  marbre  à 
Pline  pour  honorer  leur 
Dsacrèreiit  un  semblable 
ublic  à  celle  d'un  compa« 
ait  excellé  tout  à  la  fuis 
sq^ie ,  l'astronomie ,  la 
a  poésie.  Fracastor  était 
tdanceavcc  la  plupart  des 
très  de  sou  temps.  Julcs- 
er  avait  uoe  telle  admi- 
e  talent  poétique  de  Fra- 
composa,  eu  son  hou- 
»BC  intitule ,  j4rœ  Fra- 
oici  les  productions  de  ce 
an  :  I.  Sj'philtdis,  iwe 
ilibriWes,  Vérone,  1 55o, 
,  i53f  et  i559,  iu-8^. 
le,  1 536 ,  iiv^^.  ;  Ljon , 
i ;  Anvers,  1 5G-i  et  i  (i  1 1 , 
rcs ,  1 7'io,  in-4".;  1 74^, 
Mie,  1744»  in  B^;  tra- 
;ais,avec  des  notes,  par 
LacornLe ,  Paris ,    1735, 
lien,  par  Ânt.TiraboiCO, 
39,    in-4''M   par  Pierre 
I9  1751  ,in-B".;  et  enfin, 
?o  de  gli  Antoni,  Bolo- 
,  iii-4"r  C'est  surtout  ce| 
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ouvrage  qui  a  rendu  immortel  le  nom 
de  Fraca>tor  :  il  le  dédia  à  Pifne 
Hembo,  son  ami  particulier ,  alors  se- 
crétaire'du^  pa|)e  Léon  X,  et  depuis 
cardinal.  Dans  ce  poème,  compos«: 
sur  un  fléau  qui  mcuaç.iit  de  détruire 
le  genre  humain  dans  sa  source,  Fra- 
castor rejette  l'opinion  commune, 
qui  fut  venir  la  syphilis  derAméri- 
que  :il  prétend  que  cette  maladie  n'est 
point  nouvelle;  qu'elle  a  régné  daiM 
1rs  siècles  de  l'aotiquiié;  qu'elle  pro- 
vient de  la  corruption  (lel'atmosphcrey 
d  où  naissent  mille  autres  pe!4es  £1- 
tales  aux  animaux  et  aux  vmtanx 
comme  aux  hommes;  et  qu'enfin  elle 
a  été  propagée  en  Italie  par  la  guerre 
des  Français.  Il  recommande  de  la 
coml>attre  avec  le  mercure ,  dont  il 
célèbre  la  précieuse  déobu verte  pr 
une  fiction  pleine  de  charmes  :  il  ré- 

Sand  l^même  intérêt  sur  la  conquête 
u-gaïac,  et  sur  les  propriétés  salu- 
taires de  ce  végétal.  G'e&t  au  jeune  ci 
malheureux  héros  de  l'épisode  qui  lut 
sert  pour  consacrer  cette  seconde  dé^ 
couverte,  qu'il  donne  le  nom  de  Sj'^ 
pfûlis  ;  et  ce  nom  lui  a  fourni  le  litre 
du  poème  entier,  litre  qui  est  di*venii 
par  suite  la  dénomination  de  la  maladie 
dont  l'aimable  Syphilis  est  guéri  (1). 
On  s'a|)erçoit  q«ie  Fracastor  était  pio« 
fondement  nourri  de  la  lecture  des  an- 
ciens poètes,  et  qu*il  les  a  sotiv/*nt  imités 
avec  un  goût  exquis  ;  aussi  plusieurs 
critiques  ont-ils  comparé  la  Syphilis 
aux  Géorgiques  de  Virgile,  pour  la 
richessi'  delà  versification ,  la  noblesse 
des  pensées  ,  l'élégance  du  «tyle ,  la 
vivacité  des  images.  San  nazar,  contem- 
porain de  Fracastor,  après  avoir  lu  ce 
poème ,  le  mettait  au-dessus  du  sien 

(0  Le  raJ  Jëcrit  daa*  c#  poèoi*  «tt  âffriai, 
Buau  a*a  rhiD  de  k->oteut,  p«i«-e  qaM  ne  •HppiNs 
iiurane  inuBortliU  ,  aucuD  usage  licra-irut  dc« 
plaitin  dePamovr,  ni  raéinr  lu<  uor  ii.Hiirorf  du 
et»  plaitin.  VéMni  «tt  a  ficine  noniiaee  daat  le 
poème.  Ce  n*cit  y%»  de  tQo  i-OMrr-vi<  auc  SjrpkilU 
—X  TkliiBC,  «au  da  councmc  d'ApolUa. 
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propre»  He  partu  Firginis,  auquel  nîl  trfudr,         s   |iA  ^A  A 

il  avait  travaille  pendant  TiDgt  ans.  poann  totner            ,  pMv  ftoi 

Ce  qui  cliuque  djni  Touvrage  de  San-  liludc  deiqneHca  <n     Bnrt  poât'V 

naur,  c'est  une  moiistruEuse  asso-  core  inventa  lo  înttnuBcau  aéH 

ci.ition  des  augustes  nijstères  de  la  foi  jairei  :  il  anit  pontunt  nutnl 

clirc;iciinc  avec  les  fables  du  paga-  téleicope,  «iinugiiiantdephovh[ 

iiismc  ■■  on  n'observe  rien  de  sembla-  sur  l'aulre  deux  Tsm  i  ImBH 

blc  diiis  le  poème  de  Fracasiur,  qui  pour  obserm  la  Mandes  MM.! 

.1  eu  le  bon  esprit  de  ne  mettre  en  seconde  paitie  ett  nblîvte  m  il  ~ 

sci[ie  que  des  personnages  de  U  fabu-  criiiqan  i||"*~ 

Inuse  ïiiliquittl.  Huiler  ,  ordinairement  rejettellnfioi 

ti  exact  ctïi  judicieux,  Mmble  n'avoir  minadon  de  a 

pas  lu ,  ou  avoir  jugé  sur  parole  cette  ressent  iti  piéjuse»  el  <Ies  tJbflSk 

production    du    médecin    véronais ,  scbolaatiquf  s  de  I  époque  où  il  rira 

lorsqu'il  lui  prête  un  style  liche  et  1V>  Be  s^mpaOtid   et  MotipslH 

des  fjules  de  (luaiiiilé;  lorsqu'il  ac-  renim  liber  luius  ;  De  eoabipam 

cuse  l'auteur  d'avoir  plus  sauvent  co-  but  et  contagiosb  morbîs  ,  ri  etm 

pie  qu'imité  les  anciens;  et ,  enfin,  curMioiie,  libri  très ,  VenÎM,  iStfi 

lorsqu'il  lui  fait  le  reprucbc  qu'a  si  in-4''-;  Lyon,  i55o,  i554,  iiM6< 

jiislcuietit   encouru  Saunazar,    mais  in-S".  De  ces  deux  ourrages  nUc 

dont  nous  avons  en  vain  chercbc  le  ensemble ,  et  dédiés  au  canliiM  Ha 

moiifdans  la  lecture  attentive  fu  texte  Famëse,  l'un  traite  àt  U  spiçM 

latin  de  Fracastor  :  nouvelle  preuve  dci  léncnls,   de  TatlraciiMi  ttdct 

du  ilaiigL'r  de  ï'en  rapjiortcr  aveuglé-  répulsion  réciproque*  descMft.sa 

ment  an  jugement  des  autorités  même  vant  qne  les   pfiucipai  qw  raliv 

les  plus  imposantes.  II.  De  vini  lent-  dans  leur  composition  som  MilBgMi 

/lei-oKira,  Venise,  i534i>d-4°'I)3'i^  oucanlraircs  ;  d  traite,  en  Mtie, il 

cet  opuscule,  relatif  aux  propriétés  sympatUcseldesaniipdihiesibra 

dn  vin,  Fracastor  disserte  subtilement  et  des  sens,  lesquelles  ont  potffi» 

et  nsse/.  longuement,  sur  les  quatre  duit  la  joie,  la  trisiesse,  b  cniali, 

qu.ilités  élémentaires,    le  chaud,  le  le  d^irc,  l'admiration,  UolêR, Il 

fruil,  le  sec  et  l'bumidc  :  on  croirait  ris,  la  pudeur,  etc.:  l'autre  cddM* 

lire  un  chapiire  deGalicn,  qui  traite-  les  maUdies  contagientes ,  dspeôf 

rail  1c  même  sujet  III.  ffomoeentri-  IrmPnl  la  variole ,  la  pesie,  la  twMi 

coram,  sine  de  stellis  liber  unus ;  la  fièvre  péiécbialc,  la  rage,  kal 

De  causis  criiicdrum  dierum  libal-  vénérien  ,  et  diverses  alTeaiiMis  h\ 

lus,  Venise,    i555,  iu-i'.;   i55y,  peau.  Fracastor  n'admelpaàrfiapi- 

in-Sj''-  Cet  ouvrage,  dédie  à  Paul  III,  prié  es  occultes  conamc  cautedaC* 

se  cDiupoïic  de  deux  parties  bien  dis-  tagionsqiii  se  foui  Â  distance;  9  la»' 

tinclcs  :  la  picniiérc  ,  purement  aitro*  bue  ces  dernières  i,  l'actiou  ittt¥^ 

uimiqiie,  a  pour  objet  d'expliquer  le  invisibles,  qui  se  portent  J*na  (MÇ 

svstciue  |iliiie't;iirc,  par  des  cercles  sur  un  autre.  Il  est  le  pmuierflt^ 

oit  mouvements  bomocenliiqueSgSubs-  parlé  de  la  phlbiùe  deTFoiic  oNj 

lituc's  aux  excentriques  et  aux  c'picy-  gieuse  par  l'usage    des    vbirtt  fl 

des.  Fracastor  crut,  par  ce  moyen ,  avaient  app.irleou   aux  umIms  4 

jeter  un  nouveau  jour  sur  toute  l'as-  croitquec'          n       prèslesjnJll 

ifUDotnic  :  mais  sa  méthode  ne  pttir-  iaoofUlwn*  ei  tes     Tago  uui^ 
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les  nuccsde  P. 1  11 lo relies,  que 
gions  se  de'veloppent  ;  il  pa- 
cstc,  confondre  celles-ci  avec 
mie»*.  Outre  son  [)uêmc  d*»  la 
,  Fracasloi*  en  av.âl  rompose 
itulc  Joseph  ,  que  la  mort 
a  de  terminer ,  et  dont  on  ne 
que  les  deu\  premiers  livres  : 
te  les  vertus  et  les  hauts  faits 
c  Jacob.  Nous  avons  encore 
istor  un  livre  de  Focsies  la- 
ur  divers  sujets ,  adressées  à 
I  personnages  distiup;uc's  de 
ips.  Toutes  ces  productions 
s  ont  ëtc  réunies  et  imprimées 
ic,  en  i7'Ji8,  iu-8*.  Les  œ:i- 
iplètes  de  Fracastur  parurent 
première  fois  ensemble  sous 
ffieronjmi  Fracas torii  Fc- 
;  opéra  omnia  ,  in  unitm 
\post  ilUits  rnorlcm  collecta  ; 
"urU  Andreœ  NauQcrii  pa- 
neti  oraliones  iluœ^  carmirui' 
lulla.  Veneiiis  apudJunlas  y 
n-4"-  D  nis  ce  recueil  se  trou* 
npriscs,  outre  les  pièces  déjà 
fS,  les  trois  suivantes  qui  pa- 
\K  pour  la  première  fois  :  Nan- 

stve  de  poëtîcd  dialo^us  ; 
r,  sive  de  iiUelleclione  dia- 
Ubri  IL  Cest  pour  témoigner 
me  à  ses  amis  André  Niiva- 
les  trois  frères  Turriani ,  que 
ir  intitula  ainsi  ces  (li;il«)^U('S  : 
U>rius ,  sive  de  animd  dialo- 
ivrage  commence'  pendant  la 
*de  l'auteur,  et  qu*il  ne  put 
.  (]e  recmil  fut  reimprime, 

1574,  i5S|,in-V'.;  Lyon, 
a  vol.  in-8*'.;  Montpellier, 
dem;  Genève,  iGîi,  xitS') , 
u-H'.  Le  joli  poème  intitule, 
\we  de  curd  caman  venaii- 
que  de  bons  critiques  régir- 
imc  peu  inférieur  à  la  Syphilis , 
'ëuni  aux  autres  ouvra^rs  de 
ir  que  dans  les  édition:»  de  ses 
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cèuvrcs  postérieures  au  1  (>^.  siècle (i  î; 
mais  on  le  trouve  déjà  d  uis  le  tom.  H 
i\Q^  Carmina  illuslvium  poëtaruin 
italorum  (  par  INIatli.  Tosc.mio,  1576, 
iu-iG),  et  Higanlt  Ta  insère  dans  les 
Rei  ^accipitrariœ  scriptores ,  P»ris, 
iGi'ji,  in-4'*.  Les  poe>iis  de  Fracas- 
tor  ont  e'te'  souvent  recueillies  avec 
celles  des  plus  élevants  poètes  latins 
du  16*.  siècle,  Cotta,  Honfadio,  Fu- 
ma no  ,  le  comte  d*Arco  ;  et  les  deux 
plus  belles  éditions  sont  celles  de 
Padoue ,  G)mino ,  données  par  les 
frètes  Voipi,  1718,  in-B  .,  cl  17^9, 
in-4'-  ^ttc  dernière  contient,  outre 

Elusieurs  augment.<tions  remarqua- 
les ,  une  nouvelle  traduction  de  la 
Syphilis  en  vers  italiens ,  par  Vincent 
Benini  de  Cologne  ;  elle  est  non  seu- 
lement pie'fe'rable  à  toutes  les  prcfcc'* 
dentés,  mais  comparée,  par  les  meil- 
leurs critiques .  aux  traductions  en 
vers  les  plus  estimc'.s,  telle*  que  celles 
du  Garo,  du  Marchetti,  et  du  Beuti- 
voglio.  On  en  a  tire  h  part  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  in-4"-  9 
qui  sont  devenus  exti  èmement  rares. 
Fracastor  s'était  aussi  beaucoup  li- 
vré à  la  recherche  des  propriétés  des 
substances  médicamenteuses  :  c*est  à 
lui  que  l'on  doit  le  diascorditim, 
composition  encore  utile,  et  fréquem- 
ment employée  de  nos  jours.  Fiéd. 
Ott«i  Mnikrn  a  éciit,  en  latin,  nu 
Commentaire  sur  la  vie  et  les  ou« 
vra;;es  de  Frac.istor ,  Léiir/Jg ,  1751, 
in-4".  G — t  et  K — D — N. 

FUACHFT  (  r,iJvAnD DE  ;,  rn  litin 
ile  FrachftOy  dominicain,  né  à  (Iha- 
luz  près  de  Limoges ,  au  commen- 
cement du  i5  .  siècle,  mériti  dV'tre 
choisi  par  Humbert,su|)érieur-génétal 

(i^  Il  paraît  qoe  ce  uelit  pucm^  n'a  iamâii  ^t4 
imuriin^  •éparrmmt,  IVJiti  n  •Ir^rtne^e.  iti)?  , 
ia<V*'.  ,  i|ur  nilr  Siia'rr,  «i  nt  loa  Hpitume  a« 
(«rsDcr  ,  rom|tri'n<l  l-m»  \t%  '>u«  ■  .j;'!  «Jr  irai-  iitor. 
LaUrmant  rrud  un  i>iiuiilr  fo*  «l^laillë  de  Vjiti' 
«laua  U  BibUyth.  </<  t  'J'h€reitlnu(^r. 


trw'i 


*7 


ArMdrè-,  , 

ur  Ici  raaicrùux  qui  lui  seraient 
ftarnta.  Gérard  preseuia  son  travail  au 
chapitre  tenu  à  Montpellier  en  i  'j6o, 
eteut  la  saiisfiiction  de  le  voîrapprouvé 
de  toas  ses  confrères,  (^ile  histoire  , 
apr^  être  demeurée  ensevelie ,  pen- 
daD.I  prrs  de  quatre  siècles  ,  di<ns  la 
poossiire  des  biblioiliêques  ,  a  eoÙa 
Aé  publiée  arec  quelques  additions  , 
«oas  ce  titre  :  fitœ fratrnm^rdiiùs 
meJicatomm,  Douii,  iSrg.etVa- 
leiice«iEspagne,i657,iD-4".On  al- 
niboeau  mime  reli^eus  le  Chrvnicon 
Itemovicam,  aînM  nomme',  soit  piirce 
^IK  faoleur  était  limousin ,  soil  parce 
poêles  iflaires  de  celte  province  ysont 
irailées  avec  plus  d'ctcndiie  que  les 
antres,  FI  en  existe  des  manuscrits  en 
France  et  en  Italie  ;  mais  la  plupart 
âflRreni  par  quelques  endroits.  C'est 
nue  compilation  dn  chrociques  d'Eu- 
sH)e,de  S.  Jérôme,  de  Bède,  d'Adon, 
de  Sgdierl  ;  mais  elle  est  inlercs- 
unie  [lar  les  détails  qu'on  j  trouve 
sur  les  événement*  arrivés  en  France 
i  Pi^poque  uù  ratilriir  écrivait.  Dom 
Bouquet  en  ,i  inséré  des  extraits  dans 
aon  Itecneil  d^s  Historiens  de  Fraa- 
<re.  Gérard  mourut  le  5  octobre  tfji, 
an  couvent  de  son  ordre,  h  Limoges; 
il  en  était  prieur  ,  et  il  l'avait  été  des 
couvents  de  Marseille  et  de  Moul- 
pelUer.  W— s. 

FRACHETTA  (jEnÔME),  publicisle 
italien,  néà  Itovigo,  vers  i36o,  fut 
d'abord  attaché  au  cardinAld'EsIe,  eu 
qualité  de  secrétaire.  Ce  prélat  le  fil 
admettre  à  l'académie  des  Tndtati, 
qu'il  venait  do  fonder  dans  le  but  de 
ranimer  l'étude  dcsanciens  ;  mais  cette 
société  ayant  cessé  d'exister  h  la  mort 
de  son  illustre  protecteur  ,  Friidiciia 
abandonna  la  littérature,  et  tourna 
toutes  ses  rues  vers  la  politique.  Il  se 
fit  connaître  avaiilageuspmenidrl'ain- 
bassadeur  d'Espagne  à  Rurao,  qui  le 


licati'X.datit  il  l'acquitlaai 
dctuccèt-SoDuilcnv  folp 

ipagnéd'tisM-r.de  pni         

il  se  fil  de  puitsanis  cBn«9iiâ,tl,p 
se  sousiraiu-  â  leur  reuntùnnl, 
fiit  iiblî{;é  lie  l'cnfuir  à  H$jfiM,Â 
rmiiiuua  de  recevoir  une  praiMni 
r&pague.  11  mourut  en  tttlt  vA 
vtrs  iCiïo,  apr»«voirpBbiicki« 
vrages  suivant»:  I.  Ditlof^  dit  fan 
po'élico  ,  VaAaw ,  i5Bi,in-4'.Ct 
une  imibiliou  du  discours  de  Fnap 
Patrice  :  DivertUà  de  furori  peiA 
II.  Spozitione  toprà  wna  em» 
di  Guida  Cavalcaati ,  Venise,  iSH! 
inV'  III-  Brrvc  spo^ition»  itibé 
l'opéra  diLucrezio,  neOÂ  q«afci 
diiatiûna  ttt  Jotlrtna  di  Epi 
si  mMtra  in  che  siaa 
vera  e  ivngCinsegnamaili  ^.M 
talcle  ,ein  cke  £ffereate,  Vobk 
1 5Si) ,  iu-f".  Ce  nV»l  pu  >  ni* 
l'ont  du  pluticurt  diclioauaîm  ,  m 
tr.jdiicliou  du  poiimcde  L<Krk>;e^ 
est  uuc  pjtapbrasc,  avec  des  éhirà 
scmeuts  sur  Iri  pji^.*)^  <|ui  préMii- 
tcnt  quelque  i>bii-uriié.  [.e*  mM  t 
Frachdti  suDi  r»tii»éri.  I?.  Dm 
Discourt  tn  iUiirit ,  adrr«sâfcSç* 
morid  Ktttnri,  prince  de  TiaMuiv 
nie ,  l'un  le  3o  ïi-ptcmbr»,  tif  II 
^3  novembre  i5g3.  V.  Kprâe^, 
Yemse,  i5ïi9,iii-8'.  \l.liJ*é*l 
librodigoi'ernidiinaoedign'Hi'' 
ibiit.,  *M)i,  iû-8".  (;"e»il*  ff  "" 
l'idée  aénérale  de  Vif 
\n,Scminario  det  l 
di  itdto  e  digu^rra, 
■  (i^triiiii-liil.;  1647,  il 
iU4B,  in-4".  On  > 
Prince  ■  In  suite  dn  A 
cdiiionx.VIlI.JDc^dn 
Urbin  ,  1 6i5 .  iu  ^:  Cm 
ouvrage  dp  FiacfaHI». 
qu'il  y  montre  une  «raude  Ib 
prit  et  beaucoup  de  l'iEgniKsI:  i 
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llemand ,  Fratirfurt ,  i  G8  r , 
a  encore  de  Fiaclielta  une 
,  en  italien,  des  Commen- 
ançois  Verdcrgo ,  touchant 
LStration  de  la  province  de 
les ,  1 6o5 ,  in-8  ".  W— s. 
iVOLO,ou  Frère  Diable, 
rdes  insurgés  calabrois ,  ne 

parent?  pauvres.  Michel 
it  son  nom ,  apprit  d'jiibord 
e  £d>ricant  de  bas ,  et  ne 
I  se  livrer  au\  crimes  qui 

depuis  si  célèbre.  Réuni  à 
de  brigands  répandue  dans 
es,  il  devint  bientôt  lenr 
t  loDg-temps  la  terreur  des 
5t  Teffroi  des  villageois.  Des 
\  rigueur  furent  prises  con- 
l'ancien  gouvernement  na- 
sa  tète  fut  mise  à  prix.  En 
sqne  le  cardinal  Riiffo  fit 

royaume  de  Naples  aux 
il  employa  tout  ce  qui  se  • 
lur  servir  sa  cause  ;  et  Fra- 
Di  n'avait  pas  été  des  der« 
aifester  son  dévouement , 
c  le  pardon  du  passé ,  un 
»ioncl ,  on  de  chef  de  niasse, 
il  sembla  devenir  un  autre 
l'occupa  exclusivement  à 
troupe,  et  fit  la  campagne 
rcc  iarméè  napoKtaiiie.  Sa 
r  les  Français  le  porta  h 

des  actes  de  cruauté  qui 
t  son  ancien  état.  L-es  habi- 
rascati  surtout  eurent  à  se 
î  sa  conduite.  Il  obtint  peu 
MBsion  de  S()oo  ducats,  et 

provenant  des  chartreux 
lartiu.  Après  la  conquétcdc- 

royaume  de  Naples  par 
e ,  et  l'avéuement  au  trône 
»  Fra-Diavolo  fut  chargé  de 
«sie  de  ses  camarades ,  et 
Gaëte.  Le  prince  de  Hesse- 
y  qui  en  était  gonverneur^ 
iSKr,  comme  fauteur  de 
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désordres  commis  dans  la  ville.  11  se 
rendit  de  nouveau  en  Calabre  ;  mais 
détesté  par  les  autres  chefs  de  masse  ^ 
il  fut  obligé  (fen  sortir,  et  se  rendit  à 
Païenne,  où  il  eut  bientôt  connaissance 
du  plan  de  soulèvement  organisé  par 
le  Commodore  Sydney  Smith ,  sous 
les  auspices  de  la  reine.  11  partit  avec 
cet  Anglais ,  rassembla  quelques-uns 
de  ses  soldats  vers  le  Gilento ,  passa 
dans  l'île  de  Gapi,  et  de  là  dans  toutes 
celles  qui  l'environnent ,  et  y  fomenta 
l'espnt  d'insurrection  qui  y  existait 
àê\h.  Après  avoir  recruté  sa  troupe 
de  tout  ce  qu'il  trouva  d'hommos  pro- 
pres à  un  coup  de  main ,  il  débarqua  k 
Sperlonga,  et  marqua  sa  route  par  des 
incendies,  des  vols  et  des  assassinats;  il 
ouvrit  aussi  les  prisons  aux  criminels , 
et  employa  enfin  tous  les  moyens  [k«s- 
sibles  pour  résister  aux  Français,  qui 
s'avançaient  afin  de  le  combattre.  Atta- 
qué par  eux  bientôt  après ,  il  se  dé- 
fendit comme  un  lion,  échappa  d'abord 
aux  poursuites  de  ses  ennemis  ,  et  fut 
enfin  arrêté  à  Saint-Severin  ,  par  la 
trahison  d'un  paysan  chez  lequel  il 
s'était  réfugié ,  et  conduit  à  Naples  le 
6  novembre  i8o6.  S'il  faut  en  croire 
les  journaux  firançais,  il  montra  beau- 
coup de  pusillanimité  pendant  la  courte 
instruction  de  son  procès,  et  se  livra 
à  des  repro<  hes  contre  la  princesse  et 
l'officier  anglais,  qu'il  accusait  d'avoir 
causé  sa  perle.  Mis  eu  jugement  le 

10  novembie  devant  le  tribunal  ex* 
traordinaire  institué  pour  juger  les 
rebelles ,  il  y  fut  défendu  par  un  ha*- 
bile  avocat ,  qu'il  avait  choisi  lui- 
même  ,  et  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné, tout  d'une  voix,  à  être  pendu. 

11  fut  exécuté  à  deux  heures  sur  la 
place  du  marché ,  eo  présence  d'une 
foule  immense.  Z. 

FRAGONARD( Nicolas),  peintre 
d'histoire  ,  mort  à  Paris  le  21  août 
ii)o6,  âgé  de  74  ans,  quitta  fort 
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jçiiTie  le  notaire  dtn  lequel  ton  père 
rivait  placd,  pour  suivrR  jcs  éoolcs 
de  (icsjiii.  Parvcuu  par  son  travail  a  la 
répuiation  d'bommc  dislingué ,  il  ai- 
mait à  racoiilcr  commciit  il  s'était 
forme  de  lui-méoM,  et  ra[iport4il 
«scï  pl.iUaiiimciit ,  dans  le  cours  de 
u  narration  ,  ijlie  la  ualurc ,  en  le 
poiissuDi  à  la  vie,  lui  avait  dit  avec 
malice  :  Tire-toi  d't^airt  comme 
tu  pourras.  En  effet,  il  niil  à  profil 
la  JcfOH.  Elève  de  ri'iiDçoisBoucW, 
Frâ(;aiiard  adopta  le«  priDcipi  s  de  son 
maiire;  mais  guide  encore  pliia  par 
se&  dispositions  aalnrelles  <)ijc  pn  les 
Icçoos  du  peintre,  il  se  forma  iidan- 
inoiiiï  un  genre  à  lui.  Comme  Bou- 
cher, il  mit  trop  d'alTecialiou  dans  la 
disiiiliuliiiR  de  ses  groupes,  et  dtus 
l'expriiiâioii  des  ligurrï  qu'il  rppié- 
Wi^l.iit;  mais  ses  cempusilions  sont 
micuirai^onndcs,  pliu  iwbica  et  plus 
pot' tit{ lies.  Fragoiiard  remporta  le 
grnnd  prix  dr  peinture  ,  et  partit 
pour  IlOme.  La  superbe  Italie,  où 
r^idaicnl  les  (fccIs-d'œiiTrc  de  l'ami- 
quiic,  ainsi  que  k'S  plus  belles  pein- 
lui'L's  des  lerap«  modernes,  loin  d'as;:;- 
meutcr  en  lui  le  pjûl  du  travail,  et 
de  lui  inspirer  le  désir  de  rectifier  son 
talent ,  produisit  l'cirel  contraire;  car 
il  coTiTcnait  qa'i  son  arrivée  à  Rome, 
)c.^  peintures  de  nos  maîtres  les  plus 
cétêbrcs  lui  avaient  paru  tristes,  mo- 
notones, et  qu'elles  l'avaieiil  entière- 
ment découragé.  L'eiicrçic  de  M'ekel- 
Augem'cfTfayait,  disait-il;  f^proiiïsis 
un  seotimcut  que  je  ne  pouvais  rendre; 
eu  V0yautle4be3ulësdeRapli4i:),)'i't^is 
eoiu  jusqu'aux  larmes,  et  I(^  crayon 
me  tombait  des  mains;  enfin ,  je  restai 
quelques  mois  dans  un  clat  d'indo- 
leoeequejeu'étais  pas lemattrede sur- 
monter, lorsque  je  m'attachai  à  l'étude 
des  peiulrrs  qui  me  donnaient  l'espé- 
rance de  rivaliser  un  jour  avec  eus  : 
c'est  ainsi  que  JQaroche  ,   PicUe  de 


CorifAe,  S^funlAeel  T!ê[ 
mon  altealiou.  A  mui  retnur  i 
l-Vaguuard  entreprit  pour  h»% 
à  l'académie,  un  i^bli-au  red 
Corèmt  a  CitUirhin^.  Dan»! 
rcuse  disposiiiov ,  fartbie  Ht 
pjsser  i  d  s'enferme  daui  flc{ 
où,  profoudémeul  )iëiiétr^ 
idée ,  il  exécute  un  lableas' 
quel  un  adminil  niie  bdb 
uatice,  et  dearlTels  de  lud 
seulement  piiiq.iiita,  raaisjl 
rigé»  avec  adrusse.  I/ootih 
^taud  sncc)'» ,  et  fiil  sgi«4| 
bnclim  par  le*  ocadriaiôençl 
de  suite  la  J'iiitittum  de  &| 
pour  le  duc  dv  Gi-4ininil.  G 
Fra^uiiard  s'aperçât  UaitA 
lilcise  de  SCI  éludes  ;  il  » 
bii'u  il  lui  scraii  diflïrite  Si 
premier^  place,  tlW  conM» 
meut  te*  niiiceaut  à  la  rq>( 
des  {;ran<ls  sujets  d'Iiùloin 
douna  au  genre  dfiittfBe,  4 
il  réussit  paifi<iie<ueHl.âlC( 
U  glmrc  au  pU'iair  ri  au  ' 
Fr.i^onard  lut  un  pcïulre  J 
Se»  petits    tableaux    et  <l 
lavés  au  bi.ttre,  m  rrauiqi 
des  iwn*ée»  ixtutcs  tt  jif 
étaient  cidcvé»  des  qu'ils  i 
jour.  lifs  afflsleurs  s«  itii 
l'eavi  ces  prodHCiioni  (rht 
les  voyait  cuniiuuvOeitHiii, 
lier  du  [letnirt-ilcpretutd 
devant  eux  di»  «eines  qui  ^ 
tout  le  tuuude.  Ce  toi  diH 
de  cette  ^rand«  vogue,  qiJ 
i»!lre  son  tableau  de  li 
(7'rtraowri  celui  du  Soerii 
TOie  ,  et  du   SrmtcM  d'i 
peignit ,  pour  Le  isurqui*  i 
un  tableau  duos  la  miniti 
braitdt,  n^icienLaiit  \'.iJi 
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^e  de  gcnic ,  par  un  contraste 
iiC(  un  tableau  lil)rc  it  rem- 
>ion,  cuiinu  sous  le  nom  de 
)u  ne  peut  se  dissimuler  (|ue 
sitions  licencieuses  dr  ce  pein- 
,  souvent  eilarouchc  la  vertu 
la  putieur.  Sous  ce  rapport 
Fra^onard  est  coiipiljlc ,  et 
lurait  approuver ,  mènie  eu 
le  peintre ,  le  génie  dont  le 
Hume  des  passions  dange- 
t  tend  à 'la  corruption  des 
•es  èpigrammes  d*ini  peintre 
elquefois  celles  d*im  poêle. 
I   Fragonard  fut  charge  de 

0  salon  de  M'^'.  Guiuiard  : 
eprèsenle'e  en  Terpsichore, 
les  attributs  qui  pouvaient  la 
er  de  la  manière  la  plus  sc- 
On  raconte  que  les  tableaux 
pas  encore  termines  «  lors- 
sait  |)Ourquoi  elle  se  brouilla 

]>eintre,  et  en  choisit  uu 
agunard,  curieux  de  savoir 
levenait  fouvrage  entre  les 
!  son  successeur,  trouva  le 
fuelque  temps  après ,  de  s'in- 
ians  la  maison.  Apercevant 
coin  une  palette  et  des  cou- 

imagine  sur-le-champ  le 
e  se  venger.  £n  quatre  coups 
au  ,  il  efface  le  sourire  des 
Terpsichore ,  et  leur  donne 
iOD  de  la  colère  et  de  la  fu- 
is rien  oter  d'ailleurs  au  por- 

SSL  ressemblance,  q'iuiquil 
ment  teuchc  aux  yeux.  Ola 
ut  sauve  au  plus  vite;  et  le 
veut  que  M'**'.  Guimard  ar- 
t  -  même  quelques  moments 
ec  plusieurs  de  ses  amis,  qui 
juger  les  talents  du  peintre. 
'est  pas  son  indignation  ,  en 

1  défigurée  à  ce  point!  m.iis 
rolère  éclate  ,  plus  la  carica- 
ricut  ressemblante.  Ce  qui 
se  priDcipalcoicut  îes  ouvra- 
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ges  de  Fragonard  ,  c'est  une  sorte 
de  magie  et  de  féerie.  Il  touchait  tour 
à  tour  ses  pinceaux  ,  sans  oser  en 
prendre  un  d'une  m.iin  assurée  :  ses 
}>eintures  se  ressentent  de  celle  indé- 
cision. Sou  style  est  agré.ible,  sans 
être  déterminé;  son  dessin  est  gra- 
cieux :,  sans  être  arrêté.  Sa  coideur 
est  factice  et  sjus  vigueur;  elle  res- 
semble à  une  vapeur  aéiienne  qui 
aurait  emi^ruuté  dea  reflets  de  l'arc-en- 
ciel.  La  nature  avait  doué  Fragonard 
de  toutes  les  qualités  propres  à  for- 
mer un  homme  habile  ;  mais  ,  d'une 
part ,  enttaîué  par  Tinflucnce  vi- 
cieuse de  Técole  dans  laquelle  il  avait 
étudié,  et  de  l'autre,  se  livrant  tout 
entier  au  goût  frivole  de  sun  siècle, 
il  a  entièrement  négligé  les  plus  belles 
parties  de  l'art,  qu'il  aurait  pu  traiter 
avec  avantage  ,  s'il  avait  voulu  s'y 
livrer.  C'est  ainsi  que  Fragonard  mar- 
chait à  la  fortune  sur  un  chemin  semé 
de  roses ,  lorsque  la  révolution  vint 
le  surprendre  dans  sa  course.  Il  per- 
dit la  majeure  partie  de  la  richesse 
qu'il  avait  amassée ,  pour  ainsi  dire , 
en  badinant  avec  ses  crayons  et  ses 
])inceaux  :  il  ne  peignit  plus,  it  mou- 
rut m.ilheureux.  L— n — a. 

FR\G()SO  ^Jkan),  médecin  es- 
pagnol du  i(>''.  siècle,  naquit  à  To« 
Icde ,  et  n  mplit  auj)rès  de  Philippe  11 
les  fonctions  de  médecin  et  de  chi- 
rurgien. Nous  n'avons  point  d'autreit 
leuseignemeiits  biographiques  sur  cet 
arcbiâtre;  m<iis  nous  possédons  plu- 
sieurs ouvrages  qui  attestent  son  ta* 
lent,  et  surtout  son  zèle  :  I.  QueS' 
tiorus  chirurgicales  destinées  à  ejc- 
pliquer  les  préceptes  les  fdtis  impor^ 
tants  de  la  chirurgie ,  Madrid,  i  :'>7o, 
in-4'.  (en  espagnol.  )  11.  Chirurgie 
universelle  ;  Traitt*  des  évacuations  ; 
AnUdotairey  Madrid,  t58i ,  iu-ful.; 
Alcala  de  Henarès ,  i6oi  ,  iu-fol. 
(CQ  espagnol);  traduit  en  italien  par 
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Balthrizar  Gasso,  Païenne,  i63gi 
io-t'ol.  G:  livre  renferme  diverses  ob- 
.scrvations  curieuses;  et  la  doctciue 
en  est  assez  pure.  L'auteur  detennÎDe 
nvec  exactitude  Theureux  emploi  du 
feu  ou  cautère  actuel  .dans  plusieurs 
afl'ectioDS  graves;  il  juge  sainement 
Its  plaies  d'armes  à  feu,  et  ne  les 
croit  pas  vénéneuses.  HT.  Discours 
sur  les  aromates.  Us  arbres,  Its 
fruits  et  les  autres  drogues  simples 
qu'on  retire  des  Indes  orientales ,  et 
qui  servent  en  médecine,  Madrid, 
i57'i,  in-8^  (en  espagnol);  traduit 
en  htin ,  avec  des  notes ,  par  Israël 
Spach  ,  Strasbourg  ,  1601  ,  in -8". 
Haller  observe  judicieusement  que 
Fra^oso  a  puisé  les  matériaux  de  cette 
])liarmacologte  orientale  dans  les  oeu- 
vres de  Monardès ,  Garcias  de  Horta 
et  Charles  de  rEclusc.  IV.  De  suc- 
cedaneis  medicamentis  liber;  cum 
animadversionibus  in  quamplurima 
medicamcnta  composita  quorum  est 
USU5  in  hispanicis  officinis ,  Mju- 
toue,  15^5,  in-8".;  Madrid,  i585, 
in-4  •  Les  botanistes  Kuiz  et  P^von, 
).iloux  d'immortaliser  leurs  compa- 
triotes ,  et  ne  trouvant  pas  dans  leur 
pays  autant  de  naturalistes  célèbres 
qu'ils  rencontraient  de  plantes  nou- 
velles dans  leurs  voyages ,  ont  dû  pro-  ■ 
cKimer  beaucoup  de  noms  médiocre- 
ment connub.  Lo  genre/rffgoja,  qu'ils 
ont  dédié  à  Jcau  FiagOKu ,  est  une 
ombel  ifére  composée  de  six  e.<|>pccs, 
qui  toutes  appartiennent  au  Mouveau- 
Mondc.  G. 

1 RAGUIER  (  Claude  François  ), 
issu  de  parents  nobles ,  naquit  à 
Paris,  le  'j8  août  i6(.)6. 11  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites ,  sous  les  PP. 
Fiupin  y  Jouvencv,  la  Rue  ,  Commire; 
et  la  fréquentation  de  ces  hommes  il- 
lustres le  détermina  ,  eu  i685,  à  eu- 
în  1  dms  leur  société.  Après  son  no- 
Vîf.iaf^  il  {\\i  envoyé  à  Cacn  pour  y 
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professer  les  beUet-Icttrcs.  1 
d'une  étroite  auûlîé  avec  Um 
grais^  et  donoa  tous  iitB  lois) 
tude  des  grands  maîtres  grei 
tins.  De  retour  à  Paris ,  il  1 
faire  un  cours  de  théologie;  x 
buté  par  Taridilé  de  cette  se 
quitta  les  jésuites ,  et  se  mit  à  t 
au  Journal  des  ta»ûMds*  Bin 
traîné  par  ie  cbarme  qu'il  tr 
la  lecture  de  PlalOD,  if  entre 
traduction  latine  des  œuvres  d 
losojAr.  Mais  son  lèlOy  ou  pi 
imprudence ,  lui  coula  cher, 
en  été.  Frâguier  traTaiUait  la 
moitié  habillé,  devant  une 
ouverte.  Dès  la  troîsifane  n 
sentit  frappé,  et  devint  tellem 
dus ,  que  son  cou  Ait  courbé 
pendiée  sur  une  épaule;  infin 
conserva  toute  sa  vie.  Il  fut  di 
gé  d'abandonner  son  travail  1 
mourut  d'apoplexie  le  3 1  ma 
âgé  de  soixante-un  ans.  Sa  c 
son  désintAessement,  aadrei 
firent  des  amis  de  tous  ecu; 
connurent.  U  remplaça  Tj 
Facadémie  des  inscnptions  a 
et,  trois  ans  après,  racidâi 
çaise  lui  ouvrit  ses  portes,  il  i 
censeur  royal.  L'ënidilien 
point  en  lai  le  goAt  de  la  sa 
rature  ;  il  est  du  petit  nenl 
savants  dont  les  écnts  attacha 
teur.  La  délicatesse  de  ses  y 
tins,  l'urbanité  de  ses  diisi 
académiques,  pourroal  h»^ 
virde  r^leàceux  qui,  logli 
vrant  à  des  recherches  arides  I 
blés,  ne  s'en crcient  pas  Mi 
gés  de  cultiver  en  HM| 
beau,  le  plus  utile  des 
de  bien  penser  et  de  1 
depuis  Fragnier .  bo«s  an 
reliant  auteur  aies  ^Vftk 

court  de rà    UeÊ^kftaiH 
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**■.  mars  1708,  în-4**.  II. 
loger  de  Piles,  à  la  (ctedc 
5S  Peintres ,  Paris,  1715, 
MopsuSy  seu  schola  Pla* 
ominis  perfectione,  Paris, 
la;  c*e»t  un  poème  cl^ia- 
iron  700  vers ,  sur  la  rao- 
le,  pleÎD  de  grâce,  d'har- 
*une  oiictioii  persuasive  que 
xmtre  pas  toujours  dans  les 
e  de  Platon.  IV.  Des  Dis- 
dans  les  Mémoires  de  i'a- 
s  inseriptioDs;  savoir  :  (au 
r  le  carmcthre  de  Pindare; 
opêdiâ  de  Xénophon  ;  sur 
r  Platon  a  fait  des  poètes; 
pte,  sur  la  manière  dont 
mité  Homère  ;  sur  un  pas- 
îeéron,  où  il  est  parlé  du 
"^Arehimède  ;  sur  ['ancien' 
tymholes  et  des  devises  , 
%r  l'autorité  d' Eschyle  et 
s;  stMT  Yironie  de  Socrate; 
émon  familier;   sur  ses 
*laiwement  à  V accusation 
istie.  (Au  tome  iv),  Ré- 
wr  Ut  vie  de  Roscitts  le 
r  Sfir  les  imprécations  des 
re  les  enfants.  (  Tome  v 
re).  Discussion  d'un  pas- 
^indare  ;  Mémoire  sur  la 
iqtiê.  \  Tome  y  des  Ne- 
Qtt*il  «•#  peut  y  avoir  de 
prose.  Celle  assertion  ,  iti- 
s  quant  anx   langues  an- 
i*est  pas  aussi  susceptible 
straCion  par  rapport  aux 
oderoes.  (  Touie  vi  ) ,  sur 
^e^tie  et  latiiîe;  sur  la 
6Ferrès.S.VMiéà'0\wcX 
les  Poésies  latines  de  Fra- 
es  a  pabiiëes  avec  cv\\e%  de 
isy  i7'i9,io-i^:il  y  a  juint 
Diisertaiions  pnicilees  sur 
a  repitMidit  \vs  m^iuf*»  pue- 
»f  173H,  in-ii,  dans  le 
litvhf  :  Poëtatum  ex  aca- 
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demid  gaîlicd  qui  latine  oui  gratcè 
scripserunt  carmma*  \jt  SanUdius 
pœnitens,  que  l'on  attribue  à  Fraguicr, 
est  de  Kollin.On  a  deux  Éloges  de  Fra- 
guier  :  Tun  par  de  Boze,  au  lome  tu 
des  Mémoires  de  Vaemdémie  des 
inscriptions;  Kaotre  par  d'Olivef ,  eu 
tête  du  recueil  indiqné  d-dessas.  On 

Emt  aussi  consulter  les  JMnotrrt  de 
iceron ,  tome  xnii.  D.  L. 

FfiAlGH0T(Càsim),  béDédicliii, 
né,  vers  i64o ,  à  Morteau , petite  TiNe 
de  Franche-Comté,  fit  profession  de 
lavierdigicnse,  en  i663,  a  1*861)83^ 
Saint  •Vincent  de  Besançon.  Lors  de 
la  conquête  de  celte  province  par  les 
Français,  il  passa  en  Italie,  oîi  il 
trouva  un  asile  dans  les  couvents  de 
son  ordre.  I^  pais  loi  ayaut  permis  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  se  relira  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,  et  y  mourut  le  a 
octobre  1790,  dans  uh  Age  avance'. 
Il  avait  laissé  des  Mémoires  de  sa  vie, 

Jue  l'ov  conservait  à  la  bibliothèque 
éFaverney.  La  dispersion  de  ee  dé- 
pôt littéraire ,  détruit  pendant  la  révo- 
lution ,  n'a  pas  permis  de  vériGer  si , 
k  l'exemple  d'Armeilini  (  i^î^io(^e« 
Casinensis),  suivi  par  D.Calmet,dans 
sa  BibL  de  Lorraine,  on  doit  lui  attri- 
buer les  ouvrages  publiés  en  Italie  et 
en  Holbndc  sous  le  nom  de  Casimir 
Freschof,  et  desqoeb  M.  Darbier  a 
donné  une  notice  intéressante  dans  le 
Magasin  tncjrcl.  de  déc.  181 5.  Co 
qni  semble  autoriser  ce  doute,  c'est 
que  la  famille  Fraîchot ,  encore  exis- 
tante en  Franchc'^iomté,  a  toujours 
écrit  son  nom  de  celte  manicrc.  (  /'. 
FaEScifOT.  )  W — s. 

FRaIN  (S^easTizn),  avocat  au  p.-ir- 
lemeet  de  Bretagne,  né  à  Rennes  dan  \ 
la  dernière  moitié  d*i  iG\  siècle,  exer- 
ça pendant  quarante  ans  sa  profession 
avec  la  plus  grande  distinction.  Sui- 
vant im  usage  asseï  suivi  par  les  boiiis 
avocats  de  son  temps,  et  qui  poui  lail  ^ 


4i4  FRA 

sur  la  dîflërence  des  fonctions  d^r-' 
tics  aux  Dcris  du  cerveau  et  k  ceux  du 
cervelet  ;  il  prétend  avr>ir  déconTert  le 
canal  de  la  vessie  n;itaroîre  des  pois- 
sons ;  il  donne  des  détails  sur  la  struc- 
ture de  la  langue  du  veau  et  du  chien  ; 
il  décrit  les  papilles  qui  revêtent  cet 
organe  musculeux,  et  dont  la  langue 
des  poissons  est ,  selon  lui ,  dépour- 
vue. Fracissati  a  publie'  en  outre  re- 
loue funèbre  de  B<iiilielenii  Massatio, 
dont  il  avait  ctc'  le  i lisrlplc.  C. 

FRACASTQli  (  Jebome  ) ,  l'un  des 
pins  savants  hommes  de  son  temps , 
niquit  k  Vérone,  en  i485,  d'une 
finiillc  noble  et  ancienne.  Lorsqu'il 
vint  au  monde ,  ses  lèvres  étaient  for* 
tentent  collées  ,  excepté  dans  leur  mi- 
li'u  ,  où  l'on  apercevait  une  petite 
ouverture;  il  fiillut  qu'un  chirurgien 
employât  l'instrument  tranchant  pour 
détruire  cette  adhérence.   Fracastor 
était  en  très  bas  âge,  lorsqu'un  jour 
sa  mère,  qui  le  portait  dans  les  bras 
pendant  un  violent  orage,  fut  écrasée 
d*nn  coup  de  foudre ,  sans  que  l'enfant 
m  fut  incommodé.  Il  répondit  parfai- 
tement à  la  brillante  éducation  que 
lui  donna  son  père.  Envoyé  h  Padoue, 
le  jeune  Fracastor  se  livra  à  l'étude 
avec  une   grande  ardeur,  spéciale- 
ment à  celle  des  sciences  mathémati- 
ques. Après  Avoir  donné  plusieurs  an- 
nées à  la  philosophie  sous  le  célèbre 
Pon)|K)nace,  il  se  sentit  entraîné  vers 
il  médecine,  où   il  (it,  en  peu   de 
temps,  des  pi'ogrès  qui  étonnèrent 
ses  Tiiaîires  et  ses  condisciples.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  était  professeur  de 
logique  à  Padoue  :  mais  les  malheurs 
de  la   guerre  ayant  interrompu    l«^ 
«\ercices  de  renseignement  dans  cette 
vi!le ,  Fracastor  se  ])réparait  à  retour- 
nt  r  (i.iiis  sa  patrie  ,  où  son  père  vc- 
ii.Hl  de  mourir ,  lorsque  le  générai  des 
troupes  vénitiennes,  Alviano, homme 
lil)oral  et  protecteur  des  belles  Ictircs, 


F  SA 

lai  6t  doBBflr»  k  des  eond 
hoDorabbSy  ue  phee  de 
dans  TiioÎTcnilê  BoirreOeio 
à  PbrdenoBe^  ville  du  Fi 
Fracastor  put  se  livrer  peu 
que  temps  àsoa  goût  pour 
et  bientôt  la  pqUicilioii  de 
de  ^xphHHide  ëkendîl  ta 
dans  toute  Pltalic.  Alviano 
fait  prisonnier  par  les  Fran 
queors  k  Gbicndadda ,  Fr 
lentn  dios  sa  patrie  qi^ap 
eut  été'  dévastée  par  tontes  k 
de  la  guerre.  Rendu  dès4 
vie  plus  tranquille,  il  se  r 
une  maison  de  caan pagne  : 
Vérone  ;  il  j  donnait  des 
tions  aux  maUide^  tantetnn] 
digènes  qui  affluaient  ctirz 
s'occupait  en  raénKï  temps  i 
position  de  ses  ouvrages.  D 
chiâtredu  pape  Paul  III ,  i 
de  sa  retraite  que  pour  aNcr 
eu  qualité  de  premier  mëde 
meux  concile  qui  »*y  tenait 

{)orle  Blême  que  ce  fat  M  q 
liia  à  dire  transfënr  à  Bc 
siège  de  cette  assembler ,  a 
sant  les  pères  qui  la  oompo 
danger  de  contracter  la  mal 
tagicuse  qui  régnait  alors  (c 
dans  la  ville  de  Trente.  1 
charmait  ses  loisirs  par  la  le 
anciens  :  Plutarqoe  et  Poljli 
ses  auteurs  favoris.  I^a  rano^ 
aussi  pour  lui  beaoeoap  d'tf 
c'est  avec  cet  art  agréable  qi/i 
lassait  de  ses  études  malbéi 
11  parlait  très  peu,  et  médita 
coup;  aussi  passait-il  pour  m 
triste  ot  austère.  Cependant,  I 
se  trouvait  dans  la  sodéfeédeB 
son  front  se  déridait ,  sa  cMfi 
s'animait,  devenait  ptrineA 
et  était  semée  de  niilcritt  1 
piquantes.  Fracastor  mour«l|i 
i5j3y  à  l'âge  de  soixaBlHi 
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n  npporte  que  Tapoplexlc  fatale 
IDt  il  &e  sentit  frapi^c  lui  ayant  ôté 
isagc  de  la  pan»lc  ,  il  (il  signe  qu'on 
i  appliquât  tout  de  suite  des  vcn- 
fuses  sur  la  tête;  mais  que  son  in- 
ntion  n'ayant  point  été  comprise  par 
M  domestiques,  il  expira  en  peu 
lirures.  Ses  dépouilles  mortelles  fu- 
ml  tiansportces  à  Vérone,  et  inliu- 
\tts  dans  T^lise  de  Sainte- Euplié* 
|ie.  Presque  tous  les  poètes  du  temps 
Dt  des  fleurs  sur  sa  tomlie.  Son 
J.  B.  Ramusio,  qui  devait  à 
:astor  l'idée  et  une  partie  des  ma- 
rîaui.  de  son  utile  Collection  de 
tqym^es  maritimes ,  lui  (il  élever ,  à 
MOuc,  une  statue  de  bronze.  Deux 
m  Après,  les  habitants  de  Vérone, 
rracuiplc  de  leurs  ancêtres,  qui 
aûcnl  Cl igé  une  statue  de  marbre  à 

Elk  et  à  Pline  pour  honorer  leur 
KMre,  consacrèrent  un  semblable 
ument  public  à  celle  d'un  compa« 
Oie  qui  avait  excellé  tout  à  la  fuis 
as  la  pliilosq^ie ,  l'.istrunomie,  la 
îdccina  et  la  poésie.  Fracastor  était 
eomspoodaiiceavcc  l.i  plupart  des 
■MO  illustres  de  sou  temps.  Julrs- 
fr  Scali{;er  avait  uoe  telle  adnii- 
■■  pour  le  talent  poétique  de  Fra- 
ta*,  qu'il  composa,  eu  son  lion- 
r,  un  poème  intitulé ,  Arœ  Fra^ 
lanr«.  Voici  les  productions  de  ce 
Bt  médecin  :  I.  SjphiUdis,  me 
HgaUicilihriUres,  \  érone,  i  Sjo, 
,;  Pari%,  i5jf  et  ir>5(>f  in-b^. 
i6;Bâle^  1 530 , in-d''. ;  Lyon, 
,  ÎB-i a;  Anvers,  iSG-Jict  i()i  i, 
lioudres ,  1 710,  in-4".;  1 7.|(i, 

;  Padoue,  1744  t  *"  ^'**9  "*•*' 

I  français, avec  des  notes,  p.ir 

*r  et  l^aconibe ,  Paris ,    1735, 

rn  italien ,  par  Ant.Tirabo^co , 

I  '7^1  iu-4"»;  P-T  Pierre 
aplcs,  1751  ,  in-B".  ;  et  enfin, 
astien  de  gli  Antoni,  Bolo- 
?3tf  y  iD-4"*  C'est  sut  tout  cet 
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ouvra ^  qui  a  rendu  immortel  le  nom 
de   Fraea>tor  :  il   le  dédia  a  Picne 
Kenibo,  son  ami  particulier ,  alors  se- 
crétaip' du  p.)))e  Léon  X,  et  depuis 
cardinal.  Dans  ce  poème,  composi: 
sur  uu  fléau  q«ii  mi-naçiit  de  détruire 
le  genre  humain  dans  sa  source,  Fra* 
caNtor    rrjttte    l'opinion    commune, 
qui  fut  venir  la  syphilis  derAméri- 
que  :il  prétend  que  cette  maladie  n'est 
point  nouvelle;  qu'elle  a  régné  daiM 
L  s  siècies  de  l'antiquité;  quelle  pro- 
vient de  la  corruption  (ieratmosphèrr, 
d*oii  naissent  mille  autres  |K'sles  fil- 
iales aux    animaux  et  aux  végétaux 
comme  aux  hommes;  et  qu'enfin  elle 
a  été  propagée  en  It.ilie  par  I.1  guerre 
des  Français.  Il  recommande  de  la 
comliattrc  avec  le  mercure ,  dont  il 
célèbre  la   précieuse  déootiveite  pir 
une  fiction  pleine  de  charmes  :  il  rë- 
and  l^même  intérêt  sur  la  conquête 
u  gaïac,  et  sur  les  propriétés  salu- 
taires de  ce  végétal.  Cî'est  au  jeune  et 
malheureux  héros  de  l'épisode  qui  lut 
sert  pour  consacrer  cette  seconde  dé- 
couverte,  qu'il  donne  le  nom  de  Sj'^ 
philis  ;  et  ce  nom  lui  a  fourni  le  titre 
du  poème  entier,  titre  qui  vsx  d-'vrnii 
par  suite  la  dénomination  de  la  maladie 
dont  l'aimable  Syphilis  est  guéri  (i). 
On  s'a|>eiçoit  que  Fracasior  était  pio- 
fondement  nourri  de  la  lecture  des  an« 
ciens  poètes ,  et  qu*il  les  a  souvent  imités 
avec  un  goût  exquis  :  aussi  plusieurs 
critiques  ont-ils  compiré  la  Sypliilis 
aux  Géorgiques  de  Virgile,  pour  U 
l'ichesfte  delà  veisification ,  la  nublose 
des  1^ usées  ,  l'élôgance  du  «tyle ,  la 
vivacité  des  image?.  S.innazar,contem'* 
poraiii  de  Frar.i^tor,  après  avoir  lu  ce 
poème,  le  mettait  au-dessus  du  bhn. 

[i^  Le  m«l  Jëi-rit  il^ai  t.»*  p  »rinr  t%i  nir  ■«, 
matt  n'a  rbtu  île  k  tnlcui,  |i^i<-p  qu'il  nr  •iip|i->tq 
aiiruiiA  immoralité,  «umn  ubirc  lii:rni:ui  <lr« 
pUitiri  <lr  ramotir.  m  tnèinr  -.u*  uni-  n  flu.-'np  Jr 
m  pljiiirs.  V<iiui  «tl  a  pcmr  iio-nmfr  ilioi  |« 
|x»ciiie.  0  n'cit  pat  de  loa  t-ourrtti-  iiiie  ^y|ikilU 
•■t  viciiiae,  mm  da  coiirii<«K  d'Ap«IUii. 
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])i-opre  I  De  partu  Firgûiis ,  auquel 
il  avait  iravaiilc  pondant  vingt  ans. 
Ce  qui  choque  dans  l'ouvrage  de  San- 
nnzar,  c'est  une  monstrueuse  asso- 
ci.ilion  des  augustes  mystères  de  la  foi 
chrciieimc  avec  les  labiés  du  paga- 
liismc  :  on  n'observe  rien  de  sembla- 
ble dins  le  poème  de  Fracastor ,  qui 
n  eu  le  bon  esprit  de  ne  mettre  eu 
scène  que  des  personnages  de  la  fabu- 
leuse antiquité'.  Haller ,  ordinairement 
&i  exact  et«n  judicieux,  semble  n'avoir 
pas  lu ,  ou  avoir  juge  sur  parole  cette 
production   du    médecin    vcronais, 
lorsqu'il  lui  prête  un  style  lâche  et 
des  fautes  de  quantité;  lorsqu'il  ac- 
cuse l'auteur  d'avoir  plus  souvent  co- 
pié qu'imité  les  anciens;  et,  enfin, 
lorsqu'il  lui  fait  le  reproche  qu'a  si 
justement   encouru  Sannazar,   mais 
dont  nous  avons  en  vain  cherche  le 
motif  dans  la  lecture  attentive  Ju  texte 
latin  de  Fracastor  :  nouvelle  preuve 
du  danger  de  s'en  rapporter  aveuglé- 
ment au  jugement  des  autorités  même 
les  plus  imposantes,  il.  De  virai  tem- 
peraturd  y  Wcn'isc  y  1 554  iin-4^  Dans 
cet  opuscule ,  relatif  aux  propriétés 
du  vin,  Fracastor  disserte  subtilement 
et  assez  longuement,  sur  les  quatre 
qualités  élémentaires,   le  chaud,  le 
fi-oi>l ,  le  sec  et  l'humide  :  on  croirait 
lire  un  chapitre  deGalien,  qui  traite- 
rait le  même  sujet.  III.  Homoceniri- 
corum ,  siwe  de  stellis  liber  unus  ; 
De  cousis  crilicorum  dierum  libel- 
las ^  Venise,    i555,  iii-4''»   i558, 
in -8''.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Paul  III, 
se  compose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  première ,  purement  astro- 
n;mique,  a  pour  objet  d'expliquer  le 
.système  planétaire,  par  des  cercles 
ou  mouvements  h omoccn triques,  subs- 
titués aux  excentriques  et  aux  épicy- 
clcs.  Fracastor  crut,  par  ce  moyen  , 
jeter  un  nouveau  jour  sur  toute  l'as- 
Vonomic  :  mais  sa  méthode  ne  pou- 
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vaît  réussir  y  parce  qu'il  i 
pourvu  d'observations,  poa 
litudc  desquelles  on  o'aTait  | 
core  inventé  les  iiistruoicDl 
saires  :  il  avait  pourtani  a 
télescope ,  en  imaginant  de  pL 
sur  l'autre  deux  verres  à  I 
pour  observer  le  cours  des  ai 
seconde  partie  est  relative  ai 
critiques  dans  les  maladies.  ( 
rejette  l'influence  de  la  lune  sur 
mination  de  ces  jours ,  sa  doc 
ressent  des  préjucés  et  des  » 
scholastiques  de  I  époque  oii  i 
IV.  De  sjrmpaihid  eC  aâ 
remm  liber  tmus  ;  DetaA 
bus  et  coniagiosis  morbis ,  d 
curaiiofie,  Ubri  (rss ,  Yenifc, 
in-4*^-;  Lyon,  i55o,  i554ti 
in-8''.  De  ces  deux  ouvrwa 
ensemble ,  et  dédiés  au  cubu 
Famèse,  l'un  tnule  de  bffi 
des  éléments,  de  raltrxM 
répulsion  réciproques  des  csi 
vaut  que  les  pnncipts  qâ 
dans  leur  composition  sont  ai 
ou  contraires  ;  d  traite ,  ei  sa 
sympathies  et  des  antipathies  > 
et  des  sens ,  lesquelles  ontp 
duit  la  joie,  la  tristesse,  la 
le  délire,  l'admiration,  Ue 
ris,  la  pudeur,  etc.:  l'antcei 
les  maladies  contagieuses,  ( 
lem^t  la  variole ,  ta  peste,! 
la  fièvre  pétéchialc,  la  rage 
vénérien  ,  et  diverses  affcdî 
peau.  Fracastor  n'admet  poia 
priétés  occultes  comme  eaù 
tagions  qui  se  font  à  dislanoc 
bue  ces  dernières  à  Pactiou  > 
invisibles,  qui  se  portent  dl 
sur  un  autre.  11  est  le  pren 
parlé  de  la  phthisie  deven 
gieusc  par  l'usage  des  al 
avaient  appartenu  anx  m 
croit  que  c'est  surtout  après  k 
inondations  et  tes  ravages 
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nuecsdc  f  .uilrrdlcs ,  qnn 
ns  se  developpoiit  ;  il  |).i- 
,e ,  confondre  celles-ci  avec 
6<i.  Oulre  son  poi^inc  d'^  la 
racastor  en  av.àl  eomposc 
ic  Joseph  ,  que  la  mort 
le  terminer,  cl  dont  on  ne 
îles  deux  premiers  livres  : 
les  vertus  et  les  hauts  faits 
acob.  Nous  avons  encore 
>r  un  livre  de  PiKi>ies  la- 
divcrs  sujets ,  adresse'es  à 
tersnnnages  distiDp;ucs  de 
.  Toutes  ces  productions 
nt  e'te  reunies  et  imprimées 
eu  i7'Ji8,  iu-8'.  Les  œn- 
èles  de  Fracastur  parurent 
emicre  fois  ensemble  sous 
îeronymi  Fracas torii  fê- 
lera omnia  ,  </i  wmm 
}sl  ilUits  morlem  collecta  ; 
i<  Andreœ  JYaugerii  pâ- 
li oraliones  duœ^  carmina- 
'la.  Veneiiis  apudJuntas  ^ 
]**.  D 111$  ce  recueil  se  trou* 
•ises,  outre  les  pièces  déjà 
les  trois  suivantes  qui  |)a- 
our  la  première  fois  :  Nau- 
9e  de  poêticd  dialogua  ; 
Hue  de  itUelleclione  diu- 
ri  II,  C'est  pour  témoigner 
!  à  ses  amis  André'  Nava- 
trois  frères  Turriani ,  que 
iititula  ainsi  ces  dialogues  : 
tus  y  sive  de  aniitui  dialo' 
âge  commence'  |>endant  la 
e  l'auteur,  et  qu'il  ne  jiut 
!e  recueil  fut  reimprime', 

>74>  i58|,in-V*-;  Lyon, 
vol.  in-B".;  Montpellier, 
m;  Genève,  i(3u,  l(^^'] , 
i'.  Le  joli  {Mjème  intitulé, 
B  de  curd  canum  venu  ti- 
lt de  bons  critiques  regir- 
e  peu  iu  fcrieur  à  la  Srphdi^ , 
Di  aux  autres  ouvrages  de 
{uc  dans  les  éditions  de  ses 
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cÈuvrcs  postérieures  au  i  ()^.  sièc!c(i }; 
mais  on  le  trouve  (léjà  dins  le  tom.  II 
des  Carmina  illuslrinm  po'étarum 
italornm  (  par  Malli.  Toncmio,  1376, 
in-i()),  et  Rigault  Ta  inscTc  dans  les 
Rei  flccipitrariœ  scriptores,  P»ris, 
iGr2,  iu-4'.  Les  pocsiis  de  Fraeas- 
tor  ont  été  souvent  recueillies  avec 
celles  des  plus  élégants  poètes  latins 
du  16*.  siècle,  Cotta,  Houfadio,  Fu- 
ronno,  le  comte  d'Arco;  et  les  deu!C 
plus  belles  éditions  sont  celles  de 
Padoue ,  G)mino ,  données  par  les 
frères  Volpi ,  1 7 1 8 ,  in-B  . ,  et  1 739 , 
in-4"*  Celte  dernière  contient,  outre 

Elusieurs  augmentdtions  remarqua- 
is ,  une  nouvelle  traduction  de  la 
Sj'philts  CD  vers  italiens ,  par  Vincent 
Benini  de  Cologne  ;  elle  est  non  seu- 
lement piéférable  à  toutes  les  précc* 
dentés,  mais  comparée,  ))ar  les  meil- 
leurs critiques .  aux  traductions  ea 
vers  les  plus  estiméis,  te!le«  que  celles 
du  Ciaro,  du  Marchetti,  et  du  Beuti- 
voglio.  On  en  a  lire  à  part  uu  cer- 
tain nombre  d'exempljires  in -4"*  * 
qui  sont  devenus  extrêmement  rares. 
Fracastor  s'était  aussi  beaucoup  li- 
vré à  la  recbcrche  des  propriétés  des 
substances  médicamenteuses  :  c'est  à 
lui  que  l'on  doit  le  diascordium , 
composition  encore  utile,  et  fréquem- 
ment employée  de  nos  jours.  Fréd. 
Otto  Me:>ken  a  écrit,  en  latin,  un 
Commentaire  sur  la  vie  et  les  ou- 
vra;;es  de  Fracislor ,  Le'inzig ,  1751, 
in-4".  G — LfiR — D — N. 

FRACHFT  (  r,ijiARbDE  ;,  m  latin 
ile  FracfwtOy  (lominicain ,  né  à  Cha- 
luz  près  de  Limoges ,  au  commen- 
cement du  i5'.  siècle,  méritt  d'être 
choisi  par  Humbert,supérieur-ge'néial 

(l^  n  pAratt  qnr  ce  nelit  poème  n'a  iamaii  ^t4 
imprima  •éparriurpt;  IVJili  u  ilrf.rne^e,  iO'\'}  . 
io-o*'. ,  que  ciu-  Sitalrr  .  li  u»  son  hpitume  a« 
f iriaer  ,  compn'n'l  l»u«  irtou--  .^^%  dr  Irac  ••tor. 
LnUcmaiit  rcnil  nn  (-•naitte  Tu»  tl^tAiIK  de  1*^/^ 
4'wn  «l«ua  U  Biblê»th.  J*  t  'J'hirrutuo^r. 
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(if  Tordre ,  pour  en  rédiger  Fhistoire 
«ur  les  matenaux  qui  lui  seraient 
fournis.  Gérard  présenta  son  travail  au 
chapitre  tenu  à  Montpellier  en  1260, 
et  eut  la  satisfaction  de  le  voira pprouvë 
de  tous  ses  confrères.  Ottc  histoire , 
après  être  demeurée  ensevelie ,  pen- 
d'iiit  près  de  quatre  siècles ,  dans  la 
poussière  des  bibliothèques ,  a  enfin 
ctc  publiée  avec  quelques  additions  , 
S011S  ce  titre  :  FUœ  fratram  ordinis 
prœdicatorum  ,  Douai ,  1 6 1 9 ,  et  Va- 
Icncc  en  Espagne,  1657 , in- 4".  On  at- 
tribue au  même  religieux  le  Chronicon 
Lemovicum  y  A\ns\  nomme\  soit  parce 
que  l'auteur  était  limousin ,  soit  parce 
que  les  aflaires  de  cette  province  y  sont 
traitées  avec  plus  dVtcudue  que  les 
autres.  Il  en  existe  des  manuscrits  eu 
Fr.iucc  et  en  Italie  ;  mais  la  plupart 
diffèrent  par  quelques  endroits.  (Test 
une  compilation  des  chroniques  d'Eu- 
sêbf ,  de  S.  Jérôme ,  de  Bcdc,  d'Adon, 
de  Si^ebert  ;  mais  elle  est  intéres- 
sante par  les  détails  qu*on  y  trouve 
sur  les  événements  arrives  en  France 
à  Tépoquc  où  rautcur  écrivait.  Oom 
Bouquet  en  a  inséré  des  extraits  dans 
ftoa  Becueiliies  Historiens  de  Fran- 
ce.  Gérard  mourut  le  5  octobre  iini, 
nu  couvent  de  son  ordre,  à  f^imogcs; 
il  en  était  prieur  ,  et  il  l'avait  été  des 
couvents  de  Marseille  et  de  Mont- 
pellier. W — s. 

FRACHETTA  (Jérôme),  publicisle 
ifalicn,  né  à  liovigo,  vers  i56o,  fut 
d'abord  attaché  au  cardinal  d'Esté,  en 
qualité  de  secrétaire.  Ce  prélat  le  fît 
admettre  à  l'académie  des  Incitatij 
qu'il  venait  de  fonder  dans  le  but  de 
ranimer  l'étude  dcsancieus  ;  mais  cette 
.société  ayant  cessé  d'exister  à  la  mort 
de  son  illustre  protecteur  ,  Fr.ichelta 
abandonna  la  littérature,  et  tourna 
t.)ulcs  SCS  vues  vers  la  politique.  11  se 
ih  connaître  avantageusement  de  l'am- 
biiiisjdeur  d'F.spagîie  à  Rome,  qui  le 
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chargea  de  plasiéun  commiss 
licateSydont  il  t'acquitta  avccb 
de  succès.  Son  lèle  ne  fat  pas  I 
accompagnéd'asscx  de  prudei 
il  se  fit  de  puissants  ennemis, 
se  soustraire  à  leur  ressentin 
fut  obligé  de  s'enfuir  â  Napli 
continua  de  reccToir  une  pei 
TËspague.  Il  mourut  en  celi 
vers  i6aOf  après  avoir  publi* 
vrages  suivants:  I.  Dialigo  d 
poëtico  ,  Padoue ,  1 58i ,  in-. 
une  imitation  du  discours  de  I 
Patrice  :  Di^ersiià  de  furori 
II.  Spozitione  soprà  una  c 
di  Guido  Cavidcaniif  Venise 
iD-4"-  in.  Brève  spozitione 
l'opéra  diLucrezio^  ntUà  ^ 
disamina  la  dotuina  di  Ep 
si  mosira  in  che  siaconfu 
vero  e  con^insegnamenii  à 
totele  y  e  in  che  £fferenlB^  ^ 
1 589  ,  in-4**.  Ce  n*cst  pas , 
l'ont  dit  plusieurs  dictionnaire 
Iradiictiou  du  poème  de  Lucrfa 
est  uue  paraphrase^avec  des  éi 
semeuts  sur  les  passages  qui  j 
tent  quelque  obscurité.  Les  n 
Frachetti  sont  estimées.  IV. 
Discours  en  italien ,  adrrsséi 
mond  Battori ,  prince  de  Tni 
nie ,  Pun  le  3o  septembre,  Ta 
a j novembre  i5g3*  Y^Hph 
Venise,  1  Sgg,  in-8'\  VL  VU 
libro  di  govemi  di  staio  e  di  g 
ibid. ,  iSga,  in-8".  Ccstlc 
l'idée  générale  de  Toavrage  sa 
VIL  Seminario  del  Ubro  di  | 
di  stato  e  diguerra,  ibid., 
i625,in-ibl.;  1647,  in-4**.;l 
iG48  ,  in-4^  On  a  réimpt 
Prince  à  la  suite  des  denx  oe 
éditions.V11I.  DeUarapoiwi 
Urbin ,  i6a3,in  4*.Cestkpi 
ouvrage  de  Frachctta.  Stnifi 
qu'il  y  montre  une  grande  Ait 
prit  et  beaucoup  dejagciiicsl: 


3d,Fraticfur(,  i68r , 
orc  de  Fraclietta  une 
lalieo,  des  Commen- 
I  Verdcrgo ,  touchant 
on  de  la  province  de 
3o5,in-8".  W— s. 
.0,  ou  Frère  Diable^ 
Dsurgé5  calabrois ,  ne 
ntf  pauvres.  MIcliel 
nom,  apprit d'dbord 
rîcant  de  bas ,  et  ne 
ivrer  aux  crimes  qoi 
lis  si  célèbre.  Réuni  à 
fgands  répandue  dans 
devint  bientôt  lemr 
-temps  la  terreur  des 
roi  des  villageois.  Des 
îur  furent  prises  con- 
sn  gouvernement  na- 
le  fut  mise  à  pris.  En 
le  cardinal  Riiffo  fit 
lume  de  Naples  aux 
ploya  tout  ce  qui  se  ' 
"vir  sa  cause  ;  et  Fra- 
vait  pas  été  des  der- 
er  son  dévouement , 
lardon  du  passé ,  un 
,  ou  de  chef  de  masse, 
nbla  devenir  un  autre 
pa  exclusivement  à 
s,  et  fit  la  campagne 
innée  napolitaine.  Sa 
Français  le  porta  h 
actes  de  cruauté  qui 
ancien  état.  Les  habi- 
li  snrtont  eurent  à  se 
mduite.  Il  obtint  peu 
m  de  3(mx>  ducats ,  et 
enant  des  chartreux 
.  Après  la  conquête dé- 
tnne  de  Naples  pr 
favénement  au  trône 
•DîaTolo  fîit  chargé  de 
k  ses  camarades ,  et 
'•  Le  prince  de  Hesse- 
en  était  gouverneur  ^ 
y  comme  fautciu:  de 
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désordres  commis  dans  la  ville.  11  se 
rendit  de  nouveau  en  Caiabre  ;  mais 
déteste  par  les  autres  chefs  de  masse  ^ 
il  fut  obtigc  (f  en  sortir ,  et  se  rendit  à 
Païenne^  où  il  eut  bientôt  connaissance 
du  plan  de  soulèvement  organisé  par 
le  Commodore  Sydnej  Smith ,  sous 
les  auspices  de  la  reine.  Il  partit  avec 
cet  Anglais ,  rassembla  quelques-uns 
de  ses  soldats  vers  le  Gilento ,  passa 
dans  niedeCapri,  et  de  là  dans  toutes 
celles  qui  l'environnent ,  et  y  fomenta 
l'esprit  d'insurrection  qni  y  existait 
d^à.  Après  avoir  recruté  sa  troupe 
de  tout  ce  qu'il  trouva  d'hommes  pro- 
pres à  un  coup  de  main,  il  débarqua  â 
Sperlonga,  et  marqua  sa  route  par  des 
incendies,  des  vols  et  des  assassinats;  il 
ouvrit  aussi  les  prisons  aux  criminels , 
et  employa  enfin  tous  les  moyens  [K'S* 
sibies  pour  résister  aux  Français,  qui 
s'avançaient  afin  de  le  combattre.  Atta* 
que  par  eux  bientôt  après ,  il  se  dé- 
fendit oomme  un  lion,  échappa  d'abord 
aux  poursuites  de  ses  ennemis  ,  et  fut 
enfin  arrêté  à  Saint-Severin  ,  par  la 
trahison  d'un  paysan  chez  lequel  il 
s'était  réfugié ,  et  conduit  à  Naples  le 
6  novembre  i8o6.  S'il  faut  en  croire 
les  journaux  firançais,  il  montra  beau- 
coup de  pusillanimité  pendant  la  courte 
instmction  de  sou  procès,  et  se  livra 
à  des  repro<  hes  contre  la  princesse  et 
Tofficier  anglais,  qu'il  accusait  d'avoir 
causé  sa  perle.  Mis  en  jugement  le 

I  o  novembre  devant  le  tribunal  ex- 
traordinaire institué  pour  juger  les 
rebelles ,  il  y  fut  défendu  par  un  lia*> 
bile  avocat,  qu'il  avait  choisi  lui- 
même  ,  et  n'eu  fut  pas  moins  con- 
damné, tout  d'une  voix,  à  être  fiendu. 

II  fut  exécuté  à  deux  heures  sur  l«i 
place  du  marché ,  en  présence  d'une 
foule  immense.  Z. 

FRAGONAliD(NifX>LAs),  |Nrinlro 
d'histoire ,  mort  h  Paris  le  il  aoAl 
itfoO,  âgé  de  74  ans  9  quitta  fort 
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je  nue  le  notaire  chez  lequel  son  pcrc 
Tavait  place',  pour  suivre  les  écoles 
de  (Icsbin.  Parvenu  par  son  travail  à  la 
reputatiuu  dMiomme  distingue' ,  il  ni- 
iiuil  à  r;iConter  comment  il  s*ctait 
i'onnc  de  lui-même,  et  rapporttiit 
ashcz  pLiisammcut ,  dans  le  cours  de 
.^a  narration  ,  que  la  nature ,  en  le 
poussant  à  la  vie,  lui  avait  dit  avec 
malice  :  Tire -toi  d'affaire  comme 
tu  poHiras.  En  cfTet ,  il  mit  à  proût 
la  liçou.  Elève  de  François  Boucher , 
Fia^oiiard  adopta  les  principes  de  son 
in.iîti  c  ;  \ïiÀs  ç;uidé  encore  plus  par 
SCS  dispositions  naturelles  que  par  les 
k(ous  du  peintre,  il  se  forma  néan- 
i:ioin:>  un  i^riire  à  lui.  Comme  Bou- 
<  lier,  il  mit  trop  d'atlectation  dans  la 
di.siiiliution  de  ses  groupes  «et  dans 
l'c\pr(s.iiou  des  figiiros  qu'il  reprc- 
sriit.iii;  mais  ses  compositions  sont 
mieux  raisonnccs ,  plus  nobles  et  plus 
])0('h'{iirs.  Frap;ouard  remporta  le 
ji^raiid  prix  de  peinture  ,  et  partit 
]iour  Uome.  La  supcibe  Italie,  où 
resi'laiciU  les  tl\cfs-d'œuvre  de  Tanli- 
quitc ,  ainsi  (pie  les  plus  belles  pein- 
tiucs  (les  temps  modernes ,  loin  daup;- 
monter  en  lui  le  ç^nûi  du  travail,  et 
de  lui  inspirer  le  désir  de  rcctiQer  son 
talent ,  produisit  relTet  contraire;  car 
il  convenait  qu'à  son  arrive'e  à  Rome, 
Ks  pointures  de  nos  maîtres  les  plus 
tclèbios  lui  avaient  paru  tristes,  mo- 
notones ,  et  qu'elles  Tavaicnt  entiève- 
mcnl  décourage.  L'énergie  de  Mirhel- 
AiJi^e  mVlfrayait,  disait-il;  f éprouvais 
un  scnlinicnl  que  je  ne  pouvais  rendre; 
en  voyant  les  bcauie's  de  Raphaël,  jc'tais 
cmn  jusqu'aux  larmes,  et  le  crayon 
me  tumluit  des  mains;  cnlin ,  je  restai 
(|ue!(pics  mois  dans  un  état  d'indo- 
Ir-nee  (pie  je  n'étais  pas  le  maitrede  sur- 
monter, lors([ue  je  m'attachai  à  l'étude 
des  )}ciutr(-s  qui  me  donnaient  rcs|)é- 
F  inre  de  rivaliser  un  jour  avec  eux  : 
«:*e.st  ainsi  que  Baroche  ,    Piètre  de 
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Cortone,  SoKmlne  et  Tiépo 
mou  attentîoD.  A  son  retoui 
Fragonard  entreprit  pour  & 
à  l'académie ,  un  tableau  rc 
Corésus  et  CalUrhoé.  Dan: 
reuse  disposition ,  l'artiste  \ 
passer  :  il  s'enferme  daus  s 
où ,  profoudemeut  |iénétr 
idée ,  il  exécute  im  tablea 
quel  on  admirait  une  be 
nancc ,  et  des  effets  Ue  lui 
seulement  piquants,  mais 
rigés  avec  adresse.  L'ouvr 
grand  succès ,  et  fut  agréi 
tinction  par  les  académicien 
de  suite  la  Fisitation  de  l 
pour  le  duc  de  Gramonf.  ( 
Fragonard  s'aperçut  bieutc 
blesse  de  ses  études;  il  i 
bien  il  lui  serait  difficile  d 
premiërç  place,  s'il  consaa 
ment  ses  pinceaux  à  la  repi 
des  granas  sujets  dliistoii 
donna  an  genre  erotique yd 
il  réussit  pariaitcmenL  Sacr 
la  gloire  au  plaisir  et  aa 
Fragonard  fut  un  peînlK  î 
Ses  petits  tableaux  et  si 
lavés  au  bistre ,  si  remarqn 
des  pensées  neuves  et  iii{ 
étaient  enlevés  des  qu'ils  n 
jour.  Les  amateurs  se  dis 
l'envi  ces  productions  fnYoi 
les  voyait  conlinuellcmont, < 
lier  du  peintre, le  presser  ck 
devant  eux  des  scènes  qui  cl 
tout  le  monde.  Ce  fut  dans 
de  cette  grande  vogue ,  qu' 
raître  son  tableau  de  U 
c/'/tmoury  celui  du  Saci^ 
rose ,  et  du  Serment  d'à 
peignit ,  pour  le  marquis  i 
un  tableau  dans  la  manièn 
brandt,  représentant  l^Àdoi 
Bergers;  et  comme  Faouk 
demandait  un  second 


pendant  an  premîeri  lïitîrii 
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jvcdcgcnic,par  un  conlnslc 
lui  û(  un  lablciiu  Iil)rc  1 1  icni» 
ssiuu,  cuuuu  soub  le  luiui  ilt* 
.  Ou  ne  ptful  se  dishimulci  ({iic 
ositluns  licencieuses  il«' ce  pcin- 
nt  souvent  eilarouclic  la  vertu 
c  la  pudeur.  Sous  ce  rapport 
:  Fragonani  e.st  coup.il»îe,  et 
sauMÏt  approuver ,  uienie  eu 
tic  peintre,  le  ^euie  dont  lu 
allume  des  passions  dange- 
et  tend  à 'la  corruption  des 
IjCS  cpigrammes  d'un  peintre 
luelqucfois  celles  d'un  ])oè(e. 
3,   Fragonard  fut  charge  de 
la  salon  de  M'^'.  Guimard  : 
représentée  en  Terpsichorc, 
s  les  attributs  qui  pouvaient  la 
iser  de  la  manière  la  plus  i>c- 
*•  On  raconte  que  les  tableaux 
t  pas  encore  termines  ,  lors- 
e  sait  |>ourquoi  elle  se  brouilla 
n  peintre,  et  en   clioi.sit  un 
Vagonardf  cmieux  de  savoir 
devenait  fouvrage  entre  les 
le  son  successeur,  trouva  le 
quelque  temps  après ,  de  s*in- 
f  dans  la  maison.  Apercevant 
I  coin  une  palette  et  des  cou- 
il   imagine  sur-le-champ  le 
de  se  venger.  En  qu«itrc  coups 
eau  ,  il  eflface  le  sourire  ihs 
c  Terpsicbore ,  et  leur  donne 
sîou  de  la  colère  et  de  la  fil- 
ms rien  ôler  d'ailleurs  au  por- 
e  sa  ressemblance,  qioiipul 
Icment  louche  aux  yeux.  (]t-la 
se  sauve  au  plus  vi^e;  et  le 
r  Tcut  que  M'''.  Guimard  ar- 
le  -  même  quelques  moments 
vec  plusieurs  de  ses  amis,  qui 
t  juger  les  talents  du  peintre. 
n'est  pas  son  indignation  ,  eu 
ot  défigurée  à  ce  point  !  m.iis 
colère  éclate  ,  plus  la  carica- 
evicut   ressemblante.   Ce    qui 
rise  principalcuicut  tes  ouvra- 
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ges  de  Fragonard  ,  c'est  une  sorte 
de  magie  et  de  ierrie.  11  touchait  tour 
à  tour  ses  pintreaux  ,  sans  oser  en 
prendre  un  d'une  m  tin  assurée  :  ses 
|>eintures  se  ressentent  de  cette  indé- 
cision. Son  style  est  agré.<ble,  sans 
être  déterminé;  son  dessin  est  gra- 
cieux ,  sans  être  arrêté.  Sa  couleur 
est  factice  et  sjus  vigueur;  elle  us- 
semble  à  une  vapeur  aéncnnc  qui 
aurait  entprunté  de;»  reflets  de  l'arc-en- 
ciel.  I^  nature  avait  doué  Fragonard 
de  toutes  les  qualités  propres  à  for- 
mer un  homme  habile  ;  mais  ,  d'une 
part ,  entraîne  par  l'influence  vi- 
cieu.sc  de  Técole  dans  laquelle  il  avait 
étudié,  et  de  l'autre,  se  livrant  tout 
entier  au  goût  frivole  de  son  siècle, 
il  a  entièrement  néj^iigé  les  plus  belles 
]Kirties  de  l'art,  qu'il  aurait  pu  traiter 
avec  avantage  ,  s'il  avait  voulu  s'y 
livrer.  Cesl  ainsi  que  Fragonard  mar- 
chait à  la  fortune  sur  un  chemin  semé 
de  roses ,  lorsque  la  révolution  vint 
le  surprendre  dans  sa  course.  Il  per- 
dit la  majeure  {lartie  de  la  richesse 
qu'il  avait  amassée ,  pour  ainsi  dire , 
en  badinant  avec  ses  crayons  et  ses 
pinceaux  :  il  ne  peignit  plus ,  1 1  mou- 
rut ui'ilheiu'eux.  L— N— r. 

FUXGOSO  ^Jeaw),  médecin  es- 
pagnol du  i(>".  siècle,  naquit  à  To- 
lède ,  et  n  mplit  auprès  de  Philippe  II 
les  fonctions  d<'  médecin  et  de  chi- 
rurgien. Nous  n'avons  point  d'autres 
ren.seignements  biographiques  sur  cet 
archiàtre;  roiis  nous  possédons  plu- 
sieurs ouvrages  qui  altcstejit  son  ta« 
lent,  et  surtotit  son  zèle  :  1.  Ques^ 
tiofus  chirurgicales  destinées  à  ex- 
pliquer les  préceptes  les  plus  impur" 
tants  (le  la  chirurgie ,  Madiid,  i  "i^o, 
in-4''  (en  espagnol.  )  11.  Chirurgie 
unii'erselle  ;  Traité  des  ei^acuaiions ; 
Antidotairey  Madrid,  i58i  ,  in-fol.; 
Alcala  de  H<  narès  ,  i(iot  ,  iu-ful. 
(en  espagnol);  traduit  en  italien  par 
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Balihaiar  Gasso,  Palerme,  lôSg, 
ÎD-t'o!.  Ce  livre  renferme  diverses  ob- 
servations curieuses;  et  la  doctrine 
en  est  asscK  pure.  I/auteur  dfftermîne 
nvec  exactitude  l'heureux  emploi  du 
feti  ou  cautère  actuel  .dans  plusieurs 
affections  graves;  il  juge  sainement 
ks  plaies  d'armes  à  feu,  et  ne  les 
croit  pas  vénéneuses.  III.  Discours 
sur  les  aromates j  les  arbres,  les 
fruits  et  les  autres  drogues  singles 
qu'on  retire  des  Indes  orientales ,  et 
qui  servent  en  médecine,  Madrid, 
i57'i,  in-S*".  (en  espagnol);  traduit 
en  latin ,  avec  des  notes ,  par  Israël 
Spach  ,  Strasbourg ,  1601  ,  in-8'. 
Hnller  observe  judicieusement  que 
Fragoso  a  puisé  les  mAtériaux  de  cette 
])harinaculogie  orieutale  dans  les  oeu- 
vres de  Monardès ,  Garcias  de  Horta 
et  Charles  de  l'Ecluso.  IV.  De  suc- 
cedaneis  medicamentis  liber  ;  cum 
iinimadversionibus  in  quamplurima 
medicamenta  composita  quorum  est 
usas  in  hispanicis  officinis ,  M.in- 
toiie,  15^5,  in-B*^'. ;  Madrid,  i5B5, 
in-4'*  Le.s  botanistes  Kuiz  et  Piivon, 
).iioux  d'immortaliser  leurs  compa- 
triotes ,  et  ne  trouvant  pas  dans  leur 
pays  autant  de  naturalistes  célèhres 
qu'ils  rencontraient  de  plantes  non- 
vcll(\s  dans  leurs  voyages ,  ont  dû  pro- . 
cl. 1  mer  beaucoup  de  noms  médiocre- 
ment connu:».  Lo  gonreyrugoia,  qu'ils 
ont  dédié  à  Jean  Ftago^su  ,  est  une 
orabcl  ifére  composée  de  six  espèces, 
qni  toutes  appartiennent  au  Mouveau- 
Monde.  C. 

FRAGUIER  (  Glaude-Frânçois  ), 
issu  de  parents  nobles ,  naquit  à 
Paris ,  le  'iS  août  1666. 11  Ht  ses  étu- 
des chez  les  jésuites ,  sous  les  PP. 
Bapin^  JouvencY,  la  Rue  ,  Commire; 
et  la  fréquentation  de  ces  hommes  il- 
lustres le  détermina  ,  en  i685y  à  en- 
n(  I  d^ins  leur  société.  Après  son  no- 
viciât j  il  fut  cnvi>yé  à  Cacn  pour  y 
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professer  la  belleft-fettrcs. 
d'une  étroite  anilié  avec  Hi 
grais,  et  doDM  tous  ses  loL 
tude  des  grands  mahres  en 
tins.  De  retour  i  Paris ,  il 
faire  un  conn  de  théologie  ; 
buté  par  l'aridilé  de  cette  s 
quitta  les  jésoitea ,  et  se  mit  à 
au  Journal  des  savants*  Bii 
traîné  par  le  charme  qu^  1 
la  lecture  de  Platon ,  il  enti 
traduction  latine  des  œuvres 
losophf .  Mais  aon  lèfe,  ou  | 
imprudence  9  lui  coûta  cher 
en  été,  Fraguier  travaiUaît  1 
moitié  habillé,  dorant  us 
ouverte.  Dis  la  troîsifane 
sentit  frappé,  et  devint  lellci 
dus ,  que  son  cou  fut  oooib 
penchée  sur  une  épaule;  infii 
conserva  tonte  sa  vie.  Il  fut  1 
gé  d'abandonner  son  travail 
mourut  d'apopleiie  le  3i  m 
âgé  de  soixanté-un  ans.  Sa 
son  désintéressement,  sadrc 
firent  des  amis  de  ions  en 
connurent.  11  remplaça  V 
l'académie  des  inscriptions  c 
et ,  trois  ans  après,  racadà 
çaise  lui  ouvrit  ses  portes.  Il 
censeur  royal.  L*éhidîlioB 
point  en  lui  le  godt  de  la  sa 
rature  ;  il  est  du  petit  non 
savants  dont  les  écrits  attachi 
teur.  fja  délicatesse  de  ses 
tins^  l'urbanité  de  ses  dits 
acadiémiques,  poorroMt  kng^i 
vir  de  rœle  à  ceux  qni ,  ItMt 
vrant  à  des  recherches  arides 
blés ,  ne  s'en  croient  |ias  asi 
gés  de  cultiver  en  mime  teaf 
beau,  le  plus  utile  des  tslol 
de  bien  penser  et  de  bini 
depuis  Fngoier,  nom  iv 
reliant  auteur  à»  l^^g^ 
nacharsis.  1  1  a  de  FngMf  : 
cours  de  rà  ptionàfa^dli 
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".  mars  1708,  în-4"-  H. 
oger  de  Piles,  à  la  tète  de 
ff  Peintres ,  Paris,  1 7 1 5 , 
Hfopsus ,  seu  schola  Pla^ 
jminis  perfectione,  Paris, 
*x  ;  c'est  UQ  poème  cl^ia- 
ron  700  vers ,  sur  la  ino- 
e,  plein  de  grâce,  d'har- 
une  oiictîoD  persuasive  que 
outre  pas  toujours  dans  les 
e  de  Platon.  IV.  Des  Dis- 
ians  les  Mémoires  de  i'a- 
I  inscriptions;  savoir  :  (au 
r  le  camd^re  de  Pindare; 
tpédie  de  Xéiiophon  ;  sur 
Platon  a  fait  des  poètes; 
^e,  sur  la  manière  dont 
nûte'  Homère  ;  sur  un  pas- 
'ceron,  où  il  est  parle  du 
*Art}dmède  ;  sur  Vancieri' 
symboles  et  des  devises  , 
\r  l'autorité  d'Eschyle  et 
f/  Rur  V ironie  de  Socrate^ 
fmon  familier;   sur  ses 
lutivement  à  V accusation 
stie.  (Au  tome  iv),  Re- 
ur  la  vie  de  Roscius  le 
stir  les  imprécaliiins  des 
'0  les  enfants,  (  Tome  v 
«),  Discussion  d'un  pas- 
indare  ;  Mémoire  sur  la 
inue,  y  Tome  v  des  Mr- 
(fttUl  n»f  peatjr  twoir  de 
prose.  Celle  assertion  ,  iu- 
:  quant  aux   Ian(*ur5  an- 
iVst  pas  aussi  susceptible 
stration  par  rapport  aux 
nlemes.  (  Touie  vi  ) ,  sur 
jeeque  et  latine  ;  sur  la 
fr<rw.V.r/abbed'Olivct 
les  Poésies  latines  de  Fra- 
FS  a  pabliées  avec  ccllcè  de 
s  y  1 7*^09  in- 1  a  :  il  y  a  juiut 
liisertaiions  préritées  .sur 
a  rrpiuduit Ks méiiirs pue- 
I,   17%,  in-ia,  dans  lo 
il«ile  :  Pvkamm  ex  aca- 
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demid  gaUicd  qui  latine  aui  grmcè 
scripserunt  carmbruu  Le  Santolius 
pœnitens,  que  l'on  attribue  à  Fraguicr, 
est  de  Hollin.  On  a  deux  Éloges  de  Fra- 

§uier  :  l'un  par  de  Boaei  au  tome  tii 
es  Mémoires  de  Vaesdémie  des 
inscriptions;  faotre  par  d'Olivet,  eu 
tête  du  recueil  indiqué  d-defsns.  On 

Enit  aussi  consulter  les  Mémoêret  de 
icerou,  tome  xviii.  D.  L. 

FRAIGHOT(CàsiMiA),  bdoédictiii» 
néf  vers  1640,  à  Morteau,  petite  viNe 
de  Franche-Comté,  fit  profession  de 
la  vie  religieuse,  en  j663,  à  Kabbeye 
Saint -Vincent  de  Besançon.  Lors  de 
la  (onquétc  de  celte  province  par  les 
Français,  il  passa  en  Italie,  oit  il 
trouva  un  asile  dans  les  couvenb  de 
son  ordre.  La  paix  lai  ayaut  permis  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  se  relira  à 
fabbaye  de  Luxeuil,  et  y  mounil  le  a 
octobre  1720,  dans  uh  âge  avancé. 
Il  avait  laissé  des  Mémoires  de  sa  vie, 
que  Toir  conservait  à  la  bibliotbique 
oéFaverney.  La  dispersion  de  ce  dé* 
p^t  littéraire ,  détruit  |>endant  la  révo« 
lution ,  n'a  pas  permis  de  vérifier  si , 
à  l'exemple  d' Armellini  (  Bibliotheea 
Casinensis),  suivi  par  D.  Calmet ,  dans 
sa  Bibl.  de  Lorraine,  on  doit  lui  attri- 
buer les  ouvrages  iHibliés  eu  Italie  et 
en  Hollande  sous  le  nom  de  Casimir 
Frescbot,  et  desqneb  M.  liarbier  a 
donné  une  notice  intéressante  dans  le 
Magasin  encjrcl.  de  déc.  181 5.  i\i 
qui  semble  aHlerisir  ce  doute,  c^t-st 
que  la  famille  Fraichot ,  encore  exis- 
tanle  en  Franche-Comté,  a  toujours 
écrit  son  nom  de  cette  manicro.  (  k\ 
FeESCivOT.  )  W — s. 

FRAIN  (S^Baynxn),  avocat  au  p;ir- 
lemeul  de  Bretagne,  né  à  Rennes  dan  v 
la  dernière  moitié  du  16".  siècle,  eicr* 
ça  pendant  quarante  ans  sa  profession 
avec  la  plus  grande  distinction.  Sui- 
vant un  usage  assea  suivi  par  les  b<»n.s 
avocats  de  suu  temps,  et  qui  poui  téiii  » 


4*4 


TKA. 


il  ne  mtnqiuit  faou*  mi  n^pm  im- 
raiidieuce ,  de  nour  kl  Mite  reaar- 
quablea  «nsqadf  U  «nil  M(iM<;  il 
joigoait  dn  boM.  f  t  do  rtdcrolin  4 
c«HX  de  ca  ante  oa  mû  ■nimt  M 
reDdut  sur  u  pUdoino,  <m  ^,  i- 
rtisou  d«  U»  iMpartma ,  nérittint 
une  alUD^oa  p«rticalib«,  (7e«t  i  u 
tn**il  do  ce  rare  que  a«n  denu 
les  ouvrage  de  Beniji,  de  Looet^. 
d'Angéaid,  etc.  Le  mneil  de  Fnrà  m 
fut  ccpeDdint  pes  pnbMde  «on  fircalf 
Buisà  H.oi«n,BmvëeeD  1645,  lai 
héritiers  s'emprcuimrt  de  le  Dure  pa< 
raîlre  MUi  le  titre  S  Arrêts  Af^ivr 
tnetu  de  BrttagM,  prit  dut  Mé- 
moires dfi/eMM.  SAtudmtFrmi», 
Bennes,  i6i6,iB'i'.GlU»ptmèn 
édition  fnt  ucol^t  evifie  if«M  m- 
conde;  mais,  diu  l'utie  «t  Tanin, 
oninse'rapluaievnanÀsqaiD'aTrfeal 
|MSe'térec(ieiUiiparF^aîii.Ce*iBCnei 
arréu  fiirent  tfpteneiit  inpmirftàh 
suite  d'une  édilion  dn  leiie  de  b  O»- 
tume  de  Breta^,  k  Reniiei,  en 
1674.  Cette  aafoAtm  wijnii  f)é- 
TÎQ ,  céi^bn  aTocat  an  pumni  de 
Rennes,  -k  préparer  tioe  traint 
,  édition  da  Raeoeil  de  Frein  :  il  en 
irancba  tout  ce  tfm  n'éuil  paa  iCi«li  da 
M  plume,  et  y  ajiMita  desduMrlalww 
uouvellei  sur  lootes la  aatStrealia^ 
têts  par  Fraia.  Cette  ëditwa  par«l  k 
Reonei  en  1 684  ,  (1  bme  a  raldiaii 
iii-4°.  Cest  b  leob  qni  toit  nîoau 
d'bui  recheidiée.  Le  Iranil  dwrâ 
n'a  pas  peu  couribod  k  son  aaeeèa: 
ses  dîssertatioDs  en  sont  un  dci  pria- 
clpaors  mérites  ;  oa  y  renarQoa  «nr- 
tiHii,  k  bfindas',  voloiiie,uBBUi- 
loîre  dujlroii  romain  dansleiGaHlaB, 
remplie  dei  reckcrdies  les  plas  laïaiw 
t(;s,eidesTiie>lea  plu^prolmidnaar 
la  TériiaUe  «rigÏM  du  droit  fra*(vt.  ' 


),éotjvr,  ltà^ 
lU  MnniniÔT. 

jLit«:ers  cti  164 '>  RMurniIca^ 
1714.  Il  âail  âls  d'un  ëehrvin, 
iit,  en  166O,  conspiller  au  nrc 
tesa  patrie;  mai»  des  diiSculiâ 
venues  eoirc  lui  et  ses  ootiCrto 
)ligci'eiil  à  se  démellre  de  m  d 
1  se  livra  alors  tout  enltrr  â  \» 
aturc,  s.ins  tiëaniouiu*  sortir  ) 
de  la  cl.'ixse  desécrivAins  les  pin 
liocres.  Frain  arait  beaucouplu, 
oal  Hiçerd  s«  iMures;  il  ^taii 
leurs  très  eutélé  de  ir*  opioiOD 
lur  \»  fin  de  ses  \oan,  il  devint 
aFail  misaotropr.  U  arait  cie  fa 
rcBic  premiers  mcmbree  de  l'j 
nie  d'Aogfrs ,  éitbiic  ta  |6S5 
a  de  lui  ;  1.  TraM  4e  U  w» 
tbrélienne  des  enftmta ,  Paris,  1 
il.  Carwen«tion$  ntarakt  a» 
eux  et  les  dùieriUsemeitU ,  V 
iti83. 111.  ?/ouf<Mti  rsitùt  Àt 
■«le,  Pmis  ,  iC))i  :  onvrac*  * 
U  Mabil'OH.  IV.  Estai  mr  l 
li'an  p/irfail  magistrat.  Pari»,  1 
V.  Leitre  sur  le  Parrhmsie», 
Lecterc,  insérée  dans  U-  Jonrt, 
Trévoux  de  1  ^oa.  VI.  7*rMia 
anfftes,  Pari»,  *•}<&;  AnuNn 
i^or),  in-ii  :  livre  mile,  ^ 
peu  profoud.  Vil.  LtOre  tmx 
nalisifs  de  Trémtix,  sur  le  T 
iit  jeu ,  par  Barbejrrac  (  /oimi 
Trévoux  ,  avril,  i-^io};  Bèp*' 
la  lettre  de  Btuiuffrmc  (Mém 
de  Trévoux,  \ttii\H,  i7i3>.L'a 
combat   I.1   liop    grancle  OMde 

,  lance  de  Bubeyrac  pour  les^to 
^111.  Oiscoart  sur  Vorigiae  1 
loé-iie ,  fur  son  âge ,  mr  It 
foiU.  etc..  Pari»,  i7i5,ii*>i* 
rrage  dont  le  ityle  ne  re'poirf  | 

'AU  sujet.  IX.  Xettrr  sirt»  fAan 
[5.  %.  Oâi^ 

■t  •utile  de  Tim* 
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g^tf5,  Rouen,  17  10»  in-/|".  : 
futile.  L^auU'ur  n'était  pas  de 
ii^cuter  de  ttls  ouvra(;('S.  XI. 
de  la  conscience  ,  Riris  , 
ii-ia.  Ce  livre  ne  |>ariit  qifa- 
noit  de  Fraiii ,  et  très  mutilé; 
sion  CD  .ivait  e'té  commencée 
DS  auparavant.  Cest  propre- 

I  lr;iité  de  controverse.      Z. 
MBOl  S  1ER  R  (Nicolas- 

II  DE  LA  ),  docteur  en  médc- 
iquit  à  Guise  dans  le  iG'.  siè- 
JÎt  le  fils  d'un  habile  prati- 
iiî  exerçait  la  médecine  et  la 
e,  et  qui  passait  pour  uu  Lom- 
énidît.  Son  fils  lui  dut  1rs  pre- 
eçons  de  son  art  ,et  il  ne  s'en 
fue  pour  aller  prendre  les  de- 
iiDÎversité.  Framboisière  excr- 
ëdecine  à  Paiis.  SVtant  dis- 
ar  plusieurs  écrits,  il  devint 
tir  au  collège  royal ,  et  fut 
roédeciu  de  Louis  XllI.  On 
'époque  précise  de  la  mort  de 
■an,  qui  vivait  vers  le  milieu 

siècle.  Tous  les  ouvra^^es  de 
isicre  publiés  à  diverses  épo- 
Bt  sur  la  médecine  que  sur  la 
e,  ont  été  réunis  en  un  gros 
ÎD-Ibl. ,  Lyon,  ii)(h\.  On  y 
le  la  Description  de  la  /on- 
inêrale  {du  Mont  d'or] ,  de- 
I  décowerte  au  territoire  de 
qui  se  trouve  scparênient 
Paris  V  iGo(i.  F — b. 

MERY  (Micola5-Etii:>'m:), 
>uen  le  a5  mars  1 7  i  '3  ,  fut 
ain  médiocre ,  mais  doué  de 
«DCfs  Tariées  et  assez  élen- 
1  cultivé  la  musique ,  la  poésie , 
matique,  et  ne  s'est  dislin- 
18  aucun  p;enre.  La  musique 
qu'il  savait  le  mieux  ;  il  en 
ait  parfiiitcment  la  théorie  et 
tnts  systèmes.  I^  plus  grande 
o  qu  on  lui  ait ,  est  d'avoir 
passablement  quelques  opé- 
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ras  boufibns  italiens,  pour  nous  faire 
entendre  la  charmante  musique  de 
SaC(*hiiii.  A  dix- huit  aus  ,  il  présrnffi 
aux  Italiens  une  pièce  intitulée,  la 
nouvelle  Eve,  dont  la  police  défen- 
dit U  représentation.  11  donna  depuis 
Nanelte  et  Lucas  ,  musique  du  che- 
valier d'Herbain;  le  Nicaise  de  V.idc 
retouché  à  sa  manière;  la  Colonie  ^ 
YOljmpiade,  Y  Infante  de  Zamo- 
ra  (i)  ;  V Indienne ^  musique  de  Ci- 
fol  cl  li  ;  la  Tourterelle^  la  Sorcière 
par  hasard ,  dont  il  avait  fait  la 
musique  ,  et  quelques  autres  pièces 
de  même  valeur.  Un  concours  fut 
proposé  pour  les  drames  lyriques, 
il  renipoita  le  prix  par  un  oj>éra  de 
Mêdëe,  que  la  luoit  empêcha  Sac- 
cliiui  de  mettre  en  musique.  Outre 
ces  faibh'S  rompositious ,  on  a  de 
Fiamery  :  1.  Réponse  de  falcour  à 
Zeila,  l'yG},  in -H*.  II.  Les  trois 
(yontes  nationaux  y  1  n()j ,  in  -  i  a ,  u 
voL  m.  Le  Passé  y  le  Présent, 
V  Avenir  ,  contes,  1766,  in- 19.. 
IV.  Mémoires  du  marquis  de  Si," 
Forlaix,  j  770,  in  i'.>- ,  4  vol. ,  mal 
à  propos  attribués  h  M'"*".  Hr(joke 
d.ins  1  article  de  cette  liiographie  qui 
lui  cM  consacré,  tom.  VI ,  p.  'Ji5.  \  . 
La  Pureté  de  l'ame ,  ode  couron- 
née à  Rouen  ,  1770.  VI.  Mémoire 
sur  le  conservatoire  de  musique , 
1775.  VII.  Ztf  Musicien  pratique  , 
trad.  de  l'italien  d'Azo pardi ,  1 780 , 
in-8  '. ,  2  vol.  Mil.  De  t  Orç^anisation 
des  Spectacles  de  Paris,  1 79 1 ,  in-8*. 
IX.  Avis  aux  poètes  lyriques,  ou  de 
la  nécessité  du  rhrthme  et  de  la  ré- 
sure  dans  les  hymnes  ,  etc. ,  1 7<j(i , 
in-8".  X.  Discours  couronné  par  l  Ins- 
titut sur  cette  question  :  Analyser 
les  rapports  qui  existent  entre  la 
musique  et  la  déclamation ,  et  détcr- 
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miner  les  mo^vetii  iappUtfUtr 
déclamation  à  la  musi^ae  saiu  nuire 
à  la  mélodie,  i8oa,  in  -8'-  Celle 
qiicslioD,  iloiil  la  solulioii  n'.ippar- 
iteiit  qu'au  raïuirjeo  pbilosorihc,  et 
doit  tire  ippayée  ^r  Vntiople ,  fera 
long -temps  encerc  i  ràoudre  quant 
h  la  partie  ihcoriqur  (  Fiff:  Glvck). 
Xi.  JVotic»  sur  JoiffJt  ffajdn  , 
lâio,  îu-8\  XII,  Friiiiicry  mît  h 
fin  aVN  P;inckoucke  une  Traduc- 
tion littérale  en  proie  de  la  JérusO' 
lem  dêlierée,  Paris,  1^85,  5  ïoL 
iii-i8,  et  une  du  Roland  furieux , 
publiée,  comme  la  ptéudeutc,  en 
legarddiilexlc;  Paris,  1787,  10  vol. 
in-ia.  Ces  iratluctions  ntuvenl  ûtrv 
fidckïi  tuais  on  y  clierciieiail  vaine* 
mciit  le  génie  et  le  colorii  du  Tuse 
et  de  l'Ariosle.  XIII.  Il  a  nfdi^-é  le 
Journal  de  musitfue  en  1^70  et 
i^^i,  A  travaille  au  Mercure  de 
Fntnce ,  et  a  rddi^ ,  de  «idcci  I  avec 
M.  Giogiicn^,  la  I".  jiarlit  du  toiu.l". 
du  Dictionnaire  de  musique  de  t En- 
cyclopédie méOwdiifue.àeile  I'  **^jr- 
lio  parut  eu  171)1  \  il  a  fait  iiii^rer 
dans  le  Mociîieur  11".  11a  de  1807, 
uve  Lettre  sur  la  Médiv  de  Glover. 
il  fut  |)(!ndanl  lang-Iemps  l'agent  des 
auteurs  dramatiques,  cl  luourul  le  ï6 
novembre  1810.  X.G. 

FRANC  (  Martible  )  (i),  poitc 
fi'.inçaiii,  naquit  vers  le  comraeace- 
nicnt  du  tS'.  siècle  ,  h  Auntalc,  selon 
r.l.We  Faucbet,  ou  pliilâl  à  Arras, 
suivant  Jean  I.cniairc,  dont  l'upiuion 
par.iil  la  plu»  nrobablc.  Ou  iguote  les 
particularités  de  sa  première  jf  uueaM  ; 
m.iis  on  peut  roiijtclurer  qu'il  eulde 
(grands  siieces  dans  ses  étuden,  et  que 
c  Tut  aux  t;ilcui5  qu'il  annonçait  qu'il 


dut  son  ck'v 


I.  Il  embrassa  1  état 


Ù{ii'n>[iia*4i(lv*i 


^    .      ppnrrii  d 

IiéneGcrs,  et  en  nioptoya  V 
à  salis&iirc  «on  go&i  pour  le 
<7e.st  uni  auciiue  preuve  < 
liliulliécaifo  belges  «ni  bil 
ebaïuÎM  et  prerôl  <lc  l'i 
l.rute,  dam  le  Ha'n»ul  ;  n 
crrlainqn'ilcntto  mâmes 
cliapiir«  de  Lausanne;  et 
bUuce  des  nuros  de  ces  de 
en  latin,  inraît  ixre  U  c 
erreur  qui  ï'csl  per|-tiuéi 
dans  presqne  totu  là  die 
l.r  Fraoe  parcnurul  l'iLdie  1 
cl  à  son  retour  il  ae  préscnl 
d'Ainé  VIH.duc  de  Save 
retint  pour  sou  sea^laitc,  t 
ele  au  |iape  par  le  ( 
Bile,  eo  i439C^(>r.  Sai 
VIII  ),  I.C  Franc  suivit  sa 
cl  fut  fait  protongiaire  t(il 
place  qu'il  exerça  a«rc  laoi  i 
et  de  dclirJktessc  .  qu'il  b 
soutMcolas  V.LeFrinean 
nouveau  pape  À  Hoinr;elH 
turc ,  avec  quelque  vruMl 
qu'il  luounil  Ml  cette  viU><« 
Le  célèbre  François  fhilrlpb 
avec  Le  Franc  d'noe  aiaiW 
licre.  Un  a  de  lui  lu  dr«i 
suivants:  l.  Le  ChampïMl 
me«,iji-ibLgotL.%.,«iiùci 
mee  sur  deux  cvlotiuu ,  à  • 
presses  d'Ant.  Verard,  i* 
ir>o(>;Piiris,GaUiotDa|ii^ 

net.   io-âO-.   iulle    êdÎL,  Cl' 

kitrcs  ronde»,  (à?  poème  u 
huit  s^llahes,  eu  divit^en  à 
b'  quatiitme  est  nniqiieiwil 
A  l'éloge  des  priiiceuet^l 
de  Savoie  ;  dausltt  auim,; 
cmab,it  Ira  r^pracbea  qut  il 
du  Roman  de  ia  Rùte  et  lU 
lui  contre  le  m4ris^,4iti 
SCS  aux  femmes, et  cberdw 
qu'elles  rêuiiiiseiil  tonta  I 
lioiu.  Mail  les  » 


he,  l'un  de  ses  pcrson- 
[uclquefuis  si  pressants, 
t  5'eni|)échrr  de  trouver 
•  asM^  faibles.  L'abbc 
nné  nnc  analyse  de  ce 
sa  Biblioth.  française, 
.  Vestrif  de  fortune  et 
fsqwls  est  souveraine^ 
istré  le  povre  et  faible 
rtune  contre\  Vopinian 
Paris  ,  1 5o5  (  édition 
isper  Marchand  )  ;  ibid. , 
.  g<>th.  rarp.  Cet  ouvrage 
lêlé  de  vers  ,  est  divine' 
».  Cest  un  dialogue  eu- 
i,  la  vertu ,  et  la  raison , 
»  de  juge ,  et  donne  g^in 
I  vertu ,  ainsi  qu*on  doit 
,  On  ne  le  lit  pas  avec 
roujet;  il  y  a  peu  d'ordre, 
répétitions ,  des  raison- 
concluants,  et  une  pro- 
g^nte.  Baylc,cn  donnant 
|je  Franc  dans  son  Dic- 
iralt  avoir  moins  eu  pour 
oonnattrc  cet  auteur  que 
un  assez  long  passage  du 
ies  dames  y  relatif  à  la 
me.  Si  Ton  ne  savait  corn- 
de  critique  e'tait  étranger 
le,  on  pourrait  sVtonner 
Le  Franc,  protonotairc  et 
s  deux  papes ,  ne  mette 
M  en  doute  l'existence  de 
ge  romanesque.  (Foy,  Be- 

W— s. 
*LORE.  Fqy.  Floris. 
J.J.  lk).  Fox*  Pompi- 

(Mabib  de  ),  auteur  d'un 
îles  dont  il  reste  plusieurs 
florissait  vers  le  milicnj 
s.  Ce  surnom  de  France 
enent  son  pays  ;  elle  l'a 
e  y  afin  d'empècLer  qu'on 
la  gloire  de  ses  ouvrages. 
»  I  Ict  autcors  de  ce  temps 
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prenaient  seulement  pour  surnom  a- 
lui  de  la  ville  ou  du  vilbge  qui  les  avait 
vus  naître.  Mari<'.  qui  donna  à  sux 
recueil  le  nom  d' Ysopet,  c'est-à-dire, 
Petit-Esope ,  nous  apprend  qu' Adenès 
(  auteur  de  quelques  romans  de  che- 
valerie )  avait  déjà  traduit  Esope  du 
grec  en  latin. Quelques-unes  drs fables 
rimëes  par  Marie  paraissent  imitées 
de  Phèdre;  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  avait    eu  connaissance  d'un 
manuscrit  du  fabuliste  latin,  autre  que 
celui  qui  a  été  découvert  à  la  fin  du 
f6*.  siècle,  dans  la  bibliothèque  de 
St.-Kcmi  de  Reims  (  Foy.  Phèdre  ). 
Le  fond  de  quelques  fables  de  Marie 
ne  se  trou  vaut  ni  dans  Esoi>e,ni  dans 
Phèdre ,  on  est  d'autant  plus  porté  à 
penser  qu'elles  sont  de  son  invention, 
que ,  parmi  celles  qu'elle  a  imitées  de 
ces  deux  fabuli>tes ,  il  y  en  a  qui  ont 
éprouve  des  changements  qui  annon- 
cent de  l'imagination  et  du  (;oul.  I^- 
grand  d'Aussi,   dans  ses   Fabliaux 
ou  Contes  dm  I2'.  et  du  l3^  siècle  , 
.1  traduit  en-  français  modenie  et  en 
prose  celles  des  Cables  de  Marie  de 
France  qui  ont  quelque  originalité.  11 
nous  a  doiiiié  atis^i  le  Purgatoire  de 
Saint' P atrice ,  espèce  de  coule  dé- 
vot, qu'elle  annonce  avoir  tiré  d'un 
autre  livre ,  et  qui  avait  clé  fait  sur  une 
caverne  d'Irlande ,  célèbre    par  les 
fibles  grossières  que  la  créduhté  et  la 
superstition  débitaient.  Marie ,  dont  le 
style ,  suivant  I^grand ,  est  simple , 
clair,  et  même  élégant  pour  son  temps, 
est  le  seul  auteur  qui  ait  [niblié  des 
fables  en  langue  vulgaire  dans  ce  siècle  : 
elle  avait  d'ailleurs  d'excellents  prin^ 
cipes,  et  déclare  que  celui  qui  a  reçu 
du  ciel  le  talent   de  la  poésie,  doit 
l'employer  à  rendre  les  hommes  meil- 
leurs. M.  Delanie  a  donné  une  notice 
étendue  sur  Mai  ic  de  France  »  dans 
TArc/tœologia,  tom.  XII;  et  l'on  eu 
trouve  une  autre  ,  moips  détaillée  , 
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dans  le  Petit  magasin  des  dames  f 
S*",  année  (  1 806).  P — x. 

FRANCESCA    (  PlETBO    DELLA  ) , 

]>fintrc  italien,  naquit  vers  la  fin  du 
i.V.  siècle,  à  Horgo  diS-in-Sepolcro, 
])rtit(' ville  de  Toscane.  11  n*eul  jiasle 
buiilieur  de  voir  son  [>ère;  et  sa  inëre , 
restée  veuve,  refusa,  quoique  jeune 
encore,  de  contracter  un  nouveau  ma- 
ri;i^c,  pour  se  livrer  entièrement  à  sod 
éducation.  Go  fut  par  reconnaissance 
pour  les  bontés  de  sa  mère ,  qu'il  vou- 
lut continuer  de  porter  le  nom  de 
Pielro  délia  Francesca ,  c'est-à-dire, 
Pierre,  fils  de  Françoise,  qu'on  lui 
avait  donne'dans  son  enfance.  11  mon- 
tra d'abord  un  goût  très  vif  pour  les 
inatliem  itiques  ,  et  ,  avant  1  âge  de 
quinze  ans,  il  avait  fait,  dans  cette 
MMoice,  des  pro)*rès  e\traurdinaircs. 
Ji  rtuilia  ensuite  les  principes  de  fart 
du  dessin  avec  autant  d'app'icationque 
do  succès.  r]e  duc  d'Lrbiii  IVni ploya  à 
dcooVi'rson  palais,  et  lui  fil  faire  plu- 
.sirurs  portraits,  dont  Vasari  rpj;rellc 
la  perte,  occasionnée  par  les  guerres 
qui  désolèrent  l'Italie.  Fran&'sca  se 
rendit  ensuite  à  Pesaro,  pui>  à  An- 
i  one,  (III  le  duc  de  Ferrare  le  chargea 
de  [iluNieurs  grandes  compositions; 
mais  elles  ont  ctc  détruites  li>rs  des 
changements  faits  dans  la  distribution 
intérieure  du  palais,  de  sorte  qu*à  ré|x>- 
que  où  écrivait  Vasari ,  il  ne  restait 
]>his  de  cet  artiste ,  à  Ancone,  qu'une 
riiapclle  de  St.  Augustin;  encore  c'tait- 
f  Ile  gâtée  par  l'humiditc.  Le  pape 
rsicolas  V  invita  Francesca  à  venir  à 
Hume,  et  lui  ût  exécuter,  dans  le  Va- 
tican, des  fresques,  qui  eut  étérrm- 
placèe.s  depuis  parcelles  de  R»phaël. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  une 
«ibsence  de  plusieurs  années  ,  ily  (jt 
])lusicurs  tableaux  ,  parmi  lesquels  on 
rite  le  retable  du  couvent  des  Augns- 
tins,  et  une  résurrection  du  Christ, 
'jiii  passe  pour  le  meilleur  de  tous  ses 
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oavraeekOi  CB  mît  qiidf« 
du  BKiiie  ardsle  4  Areoo, 
d'aDlm  TÎlles  dlulié;  as 
contentera  d^ndîqiier  €elm  qi 
sente  le  songe  de  Constanli 
un  ange  présente  b  croii;  a 
qu'on  voit  encore  à  Arcno, 
estimé  pour  la  justesse  des  n 
et  pour  les  effets  de  lumic 
Francesca  entendait  nieui  * 
ses  contemporains.  Ce  grand 
perdit  la  vue  par  on  acâdesl 
de  .soixante  ans  ;  et  forcé  de  1 
à  Texercioe  de  son  art ,  il  itpri 
des  mathématiques ,  qu'il  tli 
mais'abandonnife  enlimiNi 
composa  plusieurs  Irailéi  de 
trie  et  de  perspective^  que  Tos 
vait  en  manuscrit  â  Boigo,* 
ont  passé  dans  la  biimUi 
Vatican.  Vasari  accuse  Fii  b 
cioli,  disciple  de  Franceio 
PiGCiOLi  )j  de  s*étre  apfMj 
traité  de  son  maître  sur  ûf 
tîve  ;  mais  Tiraboschî  ne  ff 
qu'on  doive  ajouter  foL^  a" 
sation^que  Vasari,  d'âllmi 
pnic  d'aucune  preuve.  Onticl 
Francesca  a  encore  ru  pM 
Tolcntioo,  Pielro  da  Cflt 
PievOy  et  Lnca  Signoielli,deC 
le  plus  câëbre  de  tous.  Oi  i| 
date  de  la  mort  de  Fnneoa 
de  Fonlenai  la  place  à  Tna» 
mats  c'est  évidemnient  ne 
Cet  artiste,  comme  on  Ta  tB|C 
Fontenaî  en  convient  loi-B^i 
employé  aux.  travaux  da 
par  Nicolas  V,  qui  n'a  éié  < 
qu'en  i447:i'eonlîniiafeii 
art  plusieurs  années  après  iv< 
Rome;  et  en  snaposaîu  qa*! 
exécuter  dans  respatoe  diei 
tous  les  taUeaniL  dtés  pv V« 
serait  qu'en  1457  qu'il  aanil 
vue.  Il  avait  alors  soixanleai 
a  vécu  quatct^?ui|Ma  ;  cl 
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iM  but  placer  9a  mort, 
it  houoré  de  la  présence 
»s  plus  recomiiianilablcs, 
ic  dans  rc<;lisc  de  l>orgo 
ro ,  qui  |)Oi'tc  aujourdlini 
hétirdle.  W — s. 

CHliNl  (Marc-Antoi- 
; ,  naquit  à  Bologne  eu 
Ita  Tccole  de  J.  li.  Gallt 

dans  celle  de  Charles 
t  il  fut  l'ami  et  le  corn- 
.  Ce  dernier  Toulut  même 
I  Cimiile,  et  lui  fit  épouser 
usiines,  sœur  duQu^ini. 
;  tableaux  de  Francei- 
it  ceux  qu'il  fit  étant  en- 
[)arai5scnt  de  la  main  de 
;oiît ,  à  la  rechcrciie ,  à  la 

sou  maître,  il  joignait 
t  une  fraîcheur  de  coloris 
;rent  bientôt  de  la  rcpu- 
d  il  devait  composer  une 
vait  coutume  de  pi'indre 

une  toile  qu'il  .ittachait , 
jprer  de  IVfTet ,  à  la  place 
vait  être  la  fresque.  Il  a 
î  manière  la  vuute  et  la 
f{*ltscdu  Corpus  Domini^ 
de  Saint  -  Barihclcmi  à 
I  Gènes  ,  la  grande  voûte 
a  conseil  public  :  ce  der- 
e  est  de  l'an  170-ji.  En 
icescbini  fit  un  second 
èoeSy  pour  peindre  la 
lise  des  |)cres  Philippins, 
is  le  palais  Spinola  de  la 
un  tableau  de  ce  maître, 
Rebecca  qui  reçoit  les 
ibraham.  Ce  tableau  est 
ubie,  parce  que  Franccs- 
uatre-vingts  ans  qu-ind  il 
ce  :  il  parait  plutôt  l'un- 
icnae  homme  plein  d'en- 
que  celui  d'un  viedlard.  Il 
•jaQ,  âge'  de  qujrrc-vinp;!- 
ait  été'  crcV,  p  tr  le  p>i>e, 
:  l'ordre  de  Tépci  uu  d'or. 
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Plusieurs  princes  firent  de  vains  ef- 
forts pour  r.itt.icher  à  leur  personne. 
Luc  Giord.ino  ne  fut  appelé  j  Madrid 
que  sur  le  refus  de  Franceschini,  qu'un 
n'avait  pu  déterminer  à  accepter  les 
offi  t  s  de  la  cour  d'Espafçne.  Les  élèves 
de  ce  m  litre  sont  le  chanoine  Jacquo» 
Franccschini ,  son  fils ,  qu*il  conduisit 
avec  lui  à  Gènes,  Janpies  Boni ,  An- 
toine  Rossi ,  Jérôme  Gatti ,  Joseph 
Podretti  ,  Hyacinthe  Garufolini  ,  et 
Gaétan  Frattini.  Jat*ques  Franceschinî 
quitta  de  bonne  heure  l'étude  de  la 
(leinture  pour  se  livrer  à  la  littérature 
et  à  la  théologie.  A — d. 

FlUNCESQUITO,  peintre  esp- 
gnol ,  un  des  meilleurs  élèves  du 
célèbre  Giordano ,  naquit  à  Vallado- 
lid  l'an  1681.  Il  avait  de  si  heureuses 
dispositions  pour  la  peinture,  et  il 
imita  si  bien  son  maître,  suit  dans  la 
facilité  de  l'invention  et  de  la  compo- 
sition, soit  dans  le  coloris ,  que  celui- 
ci  dit  un  jour ,  en  voyant  un  premier 
ouvrage  de  ce  jeune  artiste  :  «  Fran- 
»  cesqnito  est  né  avec  un  talent  bien 
»  supérieur  au  mien  ;  il  égilora  bien- 
V  tôt  les  meilleurs  peintres  d'Italie.  » 
Il  l'emmena  avec  lui  en  1  "^01  à  Na- 
pies,  où  Francesquito  fit  admirer  ses 
talents  et  laissa  plusieurs  tableaux.  On 
voit  une  Asiomption  très  estimée  de 
ce  peintre  dans  i'église  île  S.iînte-Clairc 
de  la  même  ville.  De  retour  en  Es- 
pagne, il  fut  attaqué  en  chemin  d'une 
fièvre  contagieuse,  dont  il  mourut  en 
peu  de  jours,  en  i^nS,  unan.ipiès 
la  mort  de  son  maître  :  il  n'jvait  alors 
que  vingt-quatre  ans.  Sa  perte  enleva 
toutes  les  es|K*ranees  qu'on  pouvait 
avoir  sur  ses  talents  ;  et  elle  fut  d'au- 
tant plus  sensible  en  Espagne,  que 
ce  pays  n'avait  alors  aucun  priiitre 
d'un  mérite  au^si  distingue.     B— s. 

FRANCHEVILLE  ou  FRANCA- 
VILLA  (  Pir.ni;i:  ),  sculptenr ,  né  à 
Cambrai  en  \'j'\6  ,  reçut  une  très 


tionne  ^uUiieu  'de  sa  fmoAt ,  ^i 
cbieul  é»o*  l'aùaucn ,  vt  qui  àcù- 
ruienl  lui  foire  pirr^urir  la  carrière 
lies  ktliM.  Mais  soii  gofil  pnur  les 
arts  ,  Cl  parliculièrcment  paar  la 
gculptare,  lui  rayant  fait  braver  Im 
solliciiations  et  mimt  les  nitruâces 
desOD  pir«,  liquida  la  maison  nalcr* 
nclle  pntir  aller  étudier  rn  iLiiic  les 
chpfs-d'œuïre  dn  grands  mjîlrfs ,  rt 
se  li»riT  saus  réserve  à  son  roui  do- 
niinanl.  SAjiH  place  soiis la  dirctlioa 
du  cdfbre  Jf an  Àt  Boulngnr ,  srs  pro- 
ffis  furent  rapides.  Prarnanl  irian- 
luoins  des  diverses  cunu.ii.ss3 ne» qu'il 
avait  acquits  pour  en  acquérir  encore 
de DOUTcllcs ,  la peinlure,  Innaluinie , 
*  les  matlicinaliqiie.i ,  la  science  deHii- 
géuieiir ,  lui  (Jeviorcat  bmiliérts. 
Ayart  cW  rappelé  en  France  par 
Hrnri  IV,  sur  la  repuiaiiou  qa'il 
avait  déjà  obi  en  ui.'  rn  luUe,il  partît 
de  Flureitcearec  Bordoni  s<^ii  dève , 


»  à  Par 


a  des 


ouvrages  furt  eïlimes,  entre  autres, 
un  groupe  reprësenlant  le  Temps 
qui  enUvt  la  fêriiè ,  atiribiié  faus- 
scmrnl ,  par  quelques  biographes,  a 
UD  autre  FranchcTÎlle,  aussi  nalif  d« 
CatnbrM ,  rt  qui  a  cuicnté  difTcrents 
ouvrages  d'après  les  modèles  rie  Gi- 
rarduD.  Ce  groupe,  qu'on  a  vu  long- 
temps dans  le  jardia  des  Tuileries ,  a 
été  transporté  depuis  au  cbâicau  de 
Pontcharirain  ,  Louis  XIV  eu  ajaul 
fait  présent  au  chancelier  de  ce  nom. 
Les  quatre  Ggurcs  qui  ornaient  V  yi\i- 
deit.ll  de  la  sl^Iuedc  Uenri-le-Graud, 
placée  stir  le  PoM-Nenf  ,  cl  qui  ont 
échappé  à  la  iaulx  rérolulionnaire , 
iDtii  aussi  de  cet  artiste,  ainsi  que 
les  bas-reiie&  et  autres  accessoires. 
Franchcville  avait  été  nommé  sculp- 
teur du  roîLotiis  XIII:  c'est  en  celle 
qualité  qu'il  nssista  U  l'inaugur-tion 
de  cette  stator  ,  en  if>i4  ,  cuuimc  le 
coiistale  l'nue  des  inscriplious  de  ce 


nUtlUMHi'Ob-lgnn 
cisedr  la  niorl. 

rRANCHKVlLLE  (  Jolj 
FnzssE  M }  naquit  eu  1 704^ 
leus,  d'une  aiicieu&e  ËimiH^ 
nuul.  Il  Gt  ses  études  â  l'ai» 
célèbre  P.  Ponv}  et,  dki| 
quinseans,  it  fltimprimcr^ 
latine  sur  la  iDort  d'un  de  <it 
tfurs  :  llbutrissimi  é>ii^ 
Lorel  Tuntutat ,  Amiens ,  in 
4Mlfut  d'abord  destiné  i] 
clésiastique  :  dei  drCoiisiaM|| 
culicres  eiigjgëreut  eiuuiceâ 
à  le  faire  entrer  dnns  h  aà 
fîtiaucet.  Ayant  legont'IeiH 
historiques  ,    Frauchenlle 
un  grand  ouvrage,  qu'il  mi 
un  prospectus,  tous  le  lilrf  J 
générale  etpanicaliere  iJe^ 
Cet  ouvrage  devait  avoir  ^ 
in-4''.;  mais  il  n'en  priilf 
furent  impciiDft  d«  fj^^i 
5'.  vol.  se  ti-ouvr  auni  H 
sousle  titre  A'Hisioirtielt 
gnU  Jet  tndei.  L'anteuri 
dis  ditficullfrs  auxquelles  il 
pas  atlvtidu,  et  rtounfaâl 
prise  qu'U  ne  pouvait  eséa 
son  pûn  :  d'autre*  trsvMl 
rrnt,  et  il  passudo  ntistnrc 
Il  clioiMt  c«^prndan(  ml 
rbistoirc;   cl  il  paUi<,  I 
LespremicKS  ExpèJi6fm 
lemagne ,  pendant  s»  je 
avant    son  règne. 


AiieUbe^t,    Aavttird.im  ( 
:  de  mmiler 
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Prusïi'.  Cl-  prince  l'aj 
Berlin,  Fr^ncheville  CBlrrj 

jcrAi  qu» 
Fra  ■!  cfort-siir-  Io-Mcid  , 
muio  du  coaroniH 
n-ur  Chsiles  \il.  ( 
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4i,  in-8'. ,  et   quel- 

Çuscoles  encore  moins 
ui  attribue  la  feuille 
i  parut  alors  sous  le 
n  turc,  et  qui  éuit 
u  satirique.  Le  roi  de 
fensa ,  et  prit  des  prë- 
"C  Franche  ville.  Jordan, 
f  parvint  cq)eudaut  à 
nir  y  et  Fraocheville  se 
D ,  011  il  passa  le  reste  de 
it  d'abord  un  traitement 
le  de  lettres;  et  ensuite, 
ment  de  i'acaddmic  de 
:  attache'  à  cette  société 
an  lui  donna  Tide'e  de 
isolation  philosophique 
raduction  qu*il  en  fit  p- 
en  2  vol.  in-13,  àBer- 
»rique  de  La  Haye.  Cette 
a  été  éclipsée  par  celle 
»se,  est  accompagnée  de 
Vie  de  Fauteur;  elle  fut 
te  nom  S nn  frère  ma- 
î  Prusse  ayant  voulu  in- 
i  ses  états  la  coltuie  du 
anchcville  fut  chargé  de 
e branche  d^industrie;  il 
m  de  composer  un  poc- 
en  17^49  ini'i,  à  Ber- 
tre  de  Bombjx,  ou  le 
)èm€  en  six  libres ,  avec 
•ns  sur  le  mûrier,  sur  le 
soie.  Ce  poème,  quoi- 
u  en  France ,  n'est  pas 
et  ou  y  lit  surtout  avec 
iode  de  Pjrrtùne  et 
750 ,  Francheville  avait 
ne  Gazette  politique  y 
pendant  quelque  temps. 
le  1 764  jusqu'à  celle  de 
4ia  U  Gazette  littéraire 
Ik  plusieurs  hommes  de 
Te  ville  ont  fait  insérer 
Dtéressants.  On  trouve 
uelqucs  morceaux  dans 
r  France  ;  et  il  a  eu  part 
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à  V  Observateur  hollandais  ^  journal 
dont  il  a  paru  cent  numéros ,  Leu- 
warde ,  in-8  *. ,  1 74^  et  suiv.  Il  était 
en  même  temps  un  des  membres  les 
plus  laborieui  de  Tacadémie ,  dor|t  il 
a  enrichi  les  Mémoires  de  plusieurs 
morceaux  très  savants  sur  l'histoire, 
la  géographie,  les  antiquités,  et  sur 
l'économie  rurale.  Nous  indiquerons 
seulement  les  suivants  :  Surles  Voya- 
ges  à  Tarschisch  et  Ophir  (  il  croit 
que  le  Tarschisch  ou  Tharsis  de  la 
Bible  est  Tarse  en  Glicie^  ;  Sur  V  Ori- 
gine juive  des  Nègres  ;  Que  l'ambre 
gris  vient  des  abeilles;  Que  Clovis 
/•'• ,  fut  fils  le'gitime  de  Basine;  Que 
les  blasons  sont  imités  des  Lanubs 
des  Romains  y  etc.  Ce  fut  sons  son 
nom  que  pnrut  la  première  édition  du 
Siècle  de  Louis  XlP^de  Voltaire, 
avec  qui  il  fut  long-temps  en  relation. 
Fi  anchcvi!  le  était  un  sa  vaut  consomme 
et  en  m^me  temps  un  bon  littérateur; 
il  avait  la  passion  de  l'étude,  et  pas- 
sait la  plus  grande  partie  de  la  journée 
au  milieu  de  ses  livres.  Sa  conversa- 
tion était  intéressante  par  les  souve- 
nirs qu'il  avait  conservés  de  ses  rela- 
tions avec  plusieurs  hommes  remar- 
quables de  Frjuce  ,  en  particulier 
avec  Crébillon  le  père  et  dora  Mont- 
faucop.  Ses  confrères  k  l'académie  de 
Berlin  chérissaient  sa  douceur,  sa 
modestie,  sa  candeur,  et  faisaient  uu 
grand  cas  de  ses  lumières.  Franche- 
ville  mourut  le  9  mai  178t.  Formey 
a  fait  son  éloge ,  qu'on  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Ber» 
lin  y  pour  Tannée  178^.  — Frawche. 
VILLE  (  L'abbé  de  ) ,  chanoine  d'Op- 
peln,  et  fils  du  précédent,  a  tra- 
duit de  l'italien,  de  Guaido  Pnorato, 
V Histoire  des  dernières  campagnes 
et  négociations  de  Gustave-AdoU 
phe ,  en  Allemagne  y  Berlin ,  1772, 
iu-4^  C— AU. 

FRANCHI  (  JosEpn  ) ,  sculpteur 


iLi'iU'iiy  mort  If  II  fciriirr  i8(i6,  à 
Milan  ,  où  il  était  professcur-cinerite 
((r  dessin  et  de  sculpture  dans  l'aca- 
deinie  des  brniix  -  arts  au  ci'llc'j^c  de 
AVcTrt,  av.iir  pris  naissancf*,  on  i  ^5o, 
•I  (linMrc.  Il  alla,  djn<»  sj  jeunesse, 
ctuilier  rot  art  à  Rume ,  où  it  fit  bien- 
tôt ronnaîtrc  r]iio  la  narurc  Pavait 
formé  pour  exercer  avec  liunncur  la 
profession  des  Phidias  et  d<:s  Praxi- 
tMiîS.  Les  ouvrages  (pnl  y  fit,  lui  pro- 
eiirèrciit  une  tcll(;  réputation ,  qu*0D 
voulut  le  pjsscder  a  Milan;  et,  eu 
l'-'^f),  il  y  vint  pom*  être  profcs.NCur 
eu  celle  partie  dm  s  racadcinie  que 
nous  avons  nommée,  où  il  forma 
d'excellents  e'ièvcs.  (a;  tut  lui  qui 
scMl|)la  les  deux  belles  Sjrènes  en 
marbre  qu'on  voit  adossées  contre  la 
fontaine  à  jt  d'eau  d»*  b  plus  régu- 
lière place  de  Milan,  appeljM-  Pûtzza 
il  (fila  foniana ,  ou  Piiizza  dcl  Ta- 
f^liitmentu.  (y*s  drux  <•X(:elle^le^  fijju  • 
rcs,  et  qiiel(pitv>-nns  dcb  ouvrages 
pnfdionts  de  Kran<:hi,  montrèrent 
fju^il  sVlait  approprie  le  bon  ^oûtdes 
^r.'inds  inaitre<  de  ra!i(i(piite,  dont  il 
iiiitM't  as>ez  bien  l:i  manière.  Iloblint 
])!ii>i<  urs  couronne^  en  divers  con- 
cours do  sculpture.  Parmi  ses  disci- 
ple ,  on  vil  les  CiU  de  Tarcliiduc  Fer- 
dinand, alors  f;ouverneur  du  Milanez. 
Le  troisième  (.rentre  eux,  r.ircliiduc 
Miviun'lien,  contribua  lui-même  à il- 
ll;^frl•r  les  talents  d.»  mmi  maître ,  par 
Il  s  pr<»;;rès  qu'il  fit  à  son  école.  Fran- 
c'ii,  /,elc  pour  la  propagation  de  son 
.jit,  ne  se  bornait  p.is  à  l'enseigner 
(!  iiis  Si  classe  ,  il  eu  donnait  encore 
(!«.s  leçons  djns  s.i  chambre  ;  et  il 
eDulinu.i  ce  «louble  exercic*?  pendant 
iiTii;e ans, eV'ilà-dire  juscprà sa  mort. 
<>' loi  qu'il  ne  lut  p.is  très  verse  dans 
|^•^  sciei'ces,  il  fiisail  rerju'rchcr  sa 
s«).  ie'N'  par  les  ucns  inslruits,  tant  à 
(  iiisr  de  son  Mucuilé ,  que  par  le  goût 
e\(|uis  avec  lequel  il  parlait  des  beaux- 
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arts.  Les  grands  FaocneilL 
autant  de  bieiirallanoe  que 
mais  il  ne  se  prévalut  de  ce 
qu'en  {aTcur  de  ses  amis , 
des  hommes  de  lue'rite  qu' 
vaicnt  oublies  :  exempt  d' 
et  géne'rcux  à  leur  ^ard,  i 
que  ti^s  peu  de  fortune,  i 
sommes  considérables  que  i 
procurées  ses  ouvrages,  et 
sobriété  de  sa  manière  de  vi 
tour  de  Fépitaphc  très  boni 
Ton  voit  gravée  près  de  j 
dans  un  «les  cimetières  i 
n'avait  besoin,  pourlacom[ 
d'exprimer  les  senti meuls 
sur  cet  excellent  artiste. 
PK.\>CHIÈRES.'  fVi 

GIKBES. 

FRANCHIMONT  DE  FI 
FËLD  (  Nicolas  ) ,  médecin 
du  17''.  siècle, seîgueur de? 
Naischowitz  et  Kuiowitz,  < 
laiin  impérial,  aicbiâireet 
des  empereurs  Ferdiuand  11 
IK)Idl'^,  physicien  juré  du 
de  Kohême,  professa ,  ucni 
rante-lrois  ans,  la  médediii 
vcTsité  de  Prague ,  et  mour 
février  16849  laissant  queh 
vraies  qui  ne  justifient  point 
brillants  dont  il  fut  décoré  :  I 
^aleno  -  hippocraîicus  de  } 
hjpocondriacd ^  Prague,  i( 
4  '.  II.  LiUuÂomiamèdiea^s 
talus  lithontripiicus  de  adt 
num  et  vesicœ^  Prague,  ifiK 
Le  compilateur  decctte  rap«oi 
giiifîinte  attribue  au  bois  népt 
et  même  au  verre  pile',  la  fi 
dissoudre  la  pierre  dans  la  ve 
trouve  eu  outre  dans  cepitojsl 
plusieurs  traits  d'une  créduli 
meut  absurde,  que  la  pluoe  s 
à  les  retracer.  Mais  Franchifli 
riche;  il  était  revélu  d*eiBpltt 
ncnts;  il  était  Tamida  pnM 
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li  assip;ncrent-ns  une 
pdi'ini  les  plu5  grands 
c;  et  sa  mort  fut  dc- 
ic  calamité  publique, 
Jean-François  liOew  : 
imcdici^  scu  oratio 
}laum  Franchimon- 
iGa4,in.4".       C. 

(François),  poète 
)5  à  G)scnza  dans  la 
re,  suivit  d abord, la 
les  avec  assez  de  dis- 
it  pirtic  de  rexnedi- 
(•Quint  conduisit  eu 
4  :  le  vaisseau   qu'il 
uir  une  violente  tem- 
te  contre  la  côte,  où  il 
fut  qu'eu  aDVontant 
ingers  que  Franchini 
s  compagnons  à  rc- 
de  l'empereur.  Fati- 
Tante  qu'il  avait  me- 
,  il  se  démit  de  ses 
es,  et  embrassa  l'état 
le  talent  qu'il  anuon- 
ûe,  lui  fit  bientôt  d'if- 
jrs  à  la  cour  de  Rome. 
Il  le  nomma  à  l'cvé- 
luqiiel  il  renonça  peu 
pour  celui  de  Popu- 
.  à  Rome  en  i55^,  à 
intc-neuf  ans,  et  fut 
église  de  la  Trinité- 
\\\  voit  son  épHaphc. 
e  Franchini  avait  com- 
Dialogues  qui  ne  le 
eux  de  Lucien;  mais 
li  ait  parlé  de  cet  ou- 

à  tous  les  bibliogra- 
i  a  publié  lui-même 
ws  poésies ,  quelques 
mort,  Rome,  i5549 
le  contient  nn  poème 
(,  où  il  traite  de  fori- 
ne  de  Calabre ,  et  de 
ju  livre  auquel  il  a 
:,  parce  qu'il 
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contient  les  éloges  de  plusieurs  Lom- 
mes  célèbres ,  entre  lesquels ,  par  une 
singularité  remarquable ,  il  a  placé 
celui  de  son  cLeval  Liparo;  un  livre 
d'élcgies  et  cinq  d'cpigramnies.  Son 
style,  formé  sur  celui  des  bons  mo- 
dèles, a  de  la  grâce  et  de  la  facilité; 
on  trouve  de  la  douceur  dans  ses  élé- 
gies: ses  épigrammes  ne  manquent 
as  d'agrément  ;  mai^  dans  le  nom* 
bre  il  y  en  a  plusieurs <le  trop  vives  ^ 
et  d'autres  trop  licencieuses;  aussi  ce 
volume a*til  été  mis  à  Vindex.  Les 
Poésies  de  Francliini  ont  été  réim- 
primées  k  JBâIr ,  1 558 ,  in  -  8  *.  CeUe 
édition  est  moins  belle  et  moins  rar« 
que  la  première.  Ou  trouve  les  meil- 
leures pièces  de  Franchini  dans  les 
Carqiina  iUasirium  poetarttm  lior 
lorum  de  Toscano,  et  dans  1rs  Deli* 
ciœpoetarum  Italorum  deJian Gru- 
1er.  W— s. 

FRANCHINI  (Jeaw),  cordeliêr, 
néàModène  le  q8  décembre  i(>33, 
fiit  reçu  docteur  en  théologie  à  Fer- 
mo  en  1 66 1 ,  et  professa  cette  science 
pendant  plusieurs  années  ;  il  se  livrait 
en  mcioe  temps  à  la  prédication  ,  et  il 
parut  dans  les  première  s  chaires  de 
rltalieavecuD  grand  succès.  I^e  duc 
de  Môdène  lui  accorda   le  titre  de 
son  théologien  :  il  avait  déjà  celui 
d'historiograpliede  Tordre  de  S.  Fran» 
çois;  et,  dit  Tiraboschi,  si  ce  labo- 
rieux écrivain  eût  réuni  à  son  acti- 
vité pour  les  recherches ,  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur ,  il  au- 
rait mérité  une  place  disûnguée  parmi 
les  historiens  de  son  ordre  et  de  sa 
patrie.  Il  mourut  k  Modène  le  4  a^ril 
i6i)5,  k  l'âge  de  soixante-deux  ans. 
On  a  de  lui  :  L   Status  reliponis 
Franciscanœ  minorum  conyentua» 
UurHj  Rome,    i68i  ,   in  -  4*'-    1^* 
De  antiquiUite  Franciscand  con- 
verUualibus    adjudicandd ,    Rond- 
gUone,  1.685 y  in- 4".  lU.  BMUh 

a8 
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^ophia  e  memorie  ItUerariê  A  sctU» 
tori  Franoescanicfmyentualich^ktuk' 
no  scrUto  dopo  Vanno  1 585 ,  Mo- 
délie,  1693 y  iii-4''M  T^^9  n'ayant 
été  tiré  qu'à  4 00  exemplaires.  L« 
P.  Fraiicliini  a  eu  outre  fourni  plu- 
sieurs articles  au  Journal  de  M(h 
dène  (du  P.  Baccbini),  dans  lequel 
il  s'était  chargé  de  Fanalyse  des  ou- 
vrages de  théologie;  et  il  a  laissé  des 
mauuscrits  iutcressantSy  entre  au- 
tres ,  une  Vie  de  Sixte  V y  avec  des 
Remarques  critiques  sur  la  vie  de 
ce  pontife,  par  Gregorio  Leti,  et 
des  Notes  concernant  les  écrivains  de 
Modène,  dont  Tiraboschi  a  proGtë 
pour  la  rédaction  de  sa  Biblioteca 
Modenese.  W-^s. 

FRàNGIA  (  Fearçois  Raibo^ni  , 
dit  LE  ) ,  peintre ,  naquit  à  Bologne. 
La  date  de  sa  naissance  n'a  été  rap« 
portée  par  aucun  auteur.  Il  est  seule- 
ment certain  qu'il  travaillait  déjà  un 
peu  avant  1 490 ,  et  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  était  orfèvre  et  graveur.  On  a 
de;  lui  des  médailles  et  des  monnaies 
dont  le  style  est  élégant  et  soigné.  Son 
premier  tableau,  qu'il  fit  en  1490 
pour  la  chapelle  Benlivoglio  à  Saint- 
Jarques  de  Bologne  j  est  signé,  Fran- 
ciscus  Francia  aurifex.  L'arti&tc 
semblait  alors  vouloir  dire  que  sa 
])rofcssion  véritable  était  l'orlévre- 
lie,  et  non  la  peinture.  Peu  à  |)eu 
son  génie  se  développa  :  on  dislingue 
sa  première  et  sa  seconde  manière. 
Son  style  tient  un  juste  milieu  entre 
relui  du  Pérugin  et  celui  de  Jean 
Bellin.  Haphaël  le  compare  à  ces  deux 
maîtres  (  c'était  alors  un  compliment 
flatteur  ) ,  et  aux  meilleurs  peintres  du 
feuips,  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite 
en  i5o8,  et  qui  est  rapportée  par 
M.iivasia.  Il  loue  particulièrement  les 
Madones  de  Francia ,  et  dit  qu'il 
nVn  voit  d'aucun  autre  artiste  qui 
soient  plus  belles ,  mieux  faites  et 
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plm  dà^aieg^  Eq  dAl,  k 
tions  de  Fniiçois  prétentcB 
et  le  ton  de  oooleiir  do  P< 
se  rapprochent  de  la  nutniài 
lin  pour  les  contours ,  les 
draperies.  Dans  les  létes,  F 
pas  la  douceur  et  la  grâce  du 
mais  il  a  plus  de  dignité  et 
variété  que  le  second.  11  les  1 
l'étude  des  paysages  ;  mai 
au-dessous  aeux  dans  les  1 
chilecture •  Gavaizoni ,  trom] 
loge  de  Raphaël  que  nous  ^ 
citer,  prétend  que  oe  grai» 
apprit  du  Francia  sm  belk 
quil  substitua  à  celle  du 
Çavazzoni  oublie  qu'à  St.- 2 
PérousCy  Raphsël  a  montre 
premiers  ouvrages  une  toi 
plus  ferme  que  celle  des  p 
compositions  du  Pën^n  et 
cia.  Cest  plutôt  sur  Texcoipl 
Bartotomeo  délia  Porta  e 
chel-Ange  que  Raphaël  a  po 
à  se  corriger.  Quoi  qu*il  en  ; 
phaël  aimait  et  estimait  Fn 
entretenait  avec  lui  une  en 
dancc  :  et  quand  il  envoya  à 
son  tableau  de  SUm  Céaie^  i 
d'y  faire  des  corrections ,  s'il 
vait  des  défauts.  Modestie  si 
chez  l'Âpclle  moderne!  \esa 
Francia  mourut  de  jalousie  an 
vu  la  Ste.  CédU,  Malrana  le 
et  prouve  qu'il  ▼ëcnt  encoie  f 
années.  Ce  dernier  ajonte  c^ 
que  Francia  I  quoique  d^ 
changea  de  manière ,  sansdoi 
imiter  Raphaël*  Ce  fat  A  celle 
qu'il  peignit  eC  exposa  dans  m 
bre  de  l'hôtel  des  Monnaiei ,  a 
bastien  si  £incuXy  qui  scfvi 
temps  de  modèle  à  l'école  è 
gne,  et  dont  on  copiait  ks  | 
tions  y  comme  les  anciens  a 
la  statue  de  Pdydèle,  nfé 
usgi      desigîsditeie;^ 
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igle ,  et  comme  les  mo- 
des études  de  V Apollon 
'nous.  Le  Musée  du  Lou- 
rde qu'un  tableau  de  Fraii- 
a  :  il  repre'sente  Joseph 
e ,  S.  Jean  et  les  trois 
i  pleurent  Jésus  descendu 
y  et  (>osé  sur  les  genoux 
Francia  mourut  le  7  aviil 
Iules  Fraitcu  ,  son  cou- 
rissait  en  1 5oo  ,  s'appli- 
a  peinture.  U  mourut  en 
tt  iuhumé  h  St.- François ^ 
—  Jacques  Francia  ,  (ils 
f  mourut  en  1 557,  et  fut 
nterré  dans  la  même  égli- 
mita  tellement  le  style  de 
u*on  ne  distingue  pas  l'un 
i  l'on  examine  leurs  ou- 
peu  d'attention.  Jusqu'ici 
ibué  â  François  un  beau 
qui  est  à  Bologne;  mais 
uvert  récemment  cette  si* 
Francia  ,  1 5'iG.  Quel- 
de  ses  Madones  ont  été 
Augustin  Carrache.  — • 
e  Francia,  fils  de  Jac- 
m  1 575 ^  a  bissé  à  Saint- 
ogoe  un  tableau  très  mé- 

A — D. 
iRE.  F.  Choiseul. 
^RËS  (  Jean  de  ) ,  Fran- 
'ran^uières,  cheyalicr  de 
e  St.- Jean  de  Jérusalem  ^ 
XHir  de  Louis  XI ,  et  y 
I  réputation  d'un  homme 
squc  Naudé  le  cite  pour 
avant  le  règne  de  Frnn- 
loblesse  cultivait  déjà  les 
ime  il  porte  le  nom  d'un 
Ue-dc^France ,  on  peut 
qu'il  y  était  né ,  ou  du 
eu  possédait  le  fief;  il 
(coromandeur  de  Clioisy 
tir  d'Aquitaine.  On  ignore 
lâils  de  sa  vie.  Francières 
tiA  ouvrage  intitulé  :  La 
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Fauconnerie  recueillie  des  livres  des 
trois  maistres  (  Malopin ,  Michelin  et 
Aymé  Gassian  )  ;  ensemble  le  déduit 
des  chiens  de  chasse,  Lallemand  {Bi^ 
hliothèque  des  auteurs  qui  ont  traita 
de  la  chasse  )  en  cite  une  édition  de 
Paris,  Pierre  Sergent,  in-4".  gothi- 
que, qu'il  croit  de  i5i  i ,  et  qui  est 
extrêmement  rare.   La  Fauconnerie 
de  Francières  a  été  réimprimée  avec 
celle  de  Guillaume  Tardif;  plus, 
la  FoUene  d'Arteloucha  d'Ala^ 
gona ,  Poitiers ,  1 567,  in-4". ,  fig. , 
rare  ;  et  à  la  suite  de  la  Fénerie  d% 
du  Fouilloux,  Paris,  i585,  160^ , 
1607,  1G18,  1624  ^t  1628,  in-4*'. 
Cet  ouvrage  ,  dit  Lallemand  ,  a  eu 
bien  de  la  réputation  :  il  annonce  en 
effet  lieaucoup  d'expérience,  de  lec- 
ture et  de  réflexions.  Son  principal 
mérite  ne  peut  guère  consister  au* 
jourd'hui  qu'à  nous  rappeler  Jrs  usa* 
ges  et  la  naïveté  du  temps  où  il  a  été 
composé.  I^  Traité  des  chiens  de 
chasse  roule  «  sur  leur  nourriture , 
»  leur  éducation  ,  les  remèdes  qui 
»  leur  sont  convenables ,  et  sur  leur 
»  génération.  Il  n'est  chose  au  moudo 
»  plus  ridicule  et  plus  bizarre  que  le 
»  chapitre  qui  enseigne  Fart  de  les 
»  mettre  en  chaleur.  »         W — s. 

FRAiNCIOlTI.f'.Fozfo. 

FRA^C1S  (  PniLippE  ),  littérateur 
du  18'.  siècle ,  fils  d'un  ecclésiastique 
irlandais,  et  élevé  lui-même  pour 
l'église ,  se  Gt  connaître  avantaf;eusc- 
ment  par  une  traduction  complète,  en 
vers  anglais,  des  œuvres  d'll<»race, 
accompagnée  de  notes,  et  qui  fut  pu- 
bliée en  1743.  Elle  obtint  un  succèa 
mérité,  vu  la  difficulté  de  l'exécution  , 
et  eut  plusieurs  éditions  coDsécuiives; 
la  7*".  parut  en  1765.  M.  Edouard 
Dubois,  auteur  de  traductions  en 
vers  de  Sapho,  a  donné,  en  1807, 
une  édition  nouvelle  de  Ifioram  et 
Francis,  avec  le  texte  original,  kt 

28. 
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notes  du  traducteur,  et  des  notes  ad- 
ditionnelles, 4  ^ol.  in-ia.  Francis  flt 
paraîlre,  en  1753  et  1^55,  une  Ira- 
ditciion  de  Demoslhènes ,  eu  a  Tol. 
iii-/('*.  On  cite  aussi  de  lui  deux  tra* 
gedics ,  Eugénie  (  1 752)  et  Constan* 
tin  (1754),  qui  n'eurent  pas  beau- 
coup de  succès.  Quelques  écrits  poli- 
tiques ,  qui  lui  furent  commandés  par 
le  ministère  y  lui  valurent  des  gratifi- 
cations pëcnniaires  assez  considéra- 
bles, et  la  cure  de  Barrow,  dans  le 
comté  de  Suffolk ,  avec  la  place  de 
chapelain  de  l'hôpital  de  Chelsea.  Un 
écrivain  anglais  lui  a  attribue ,  con- 
jointement avec  son  fils  ,  les  célèbres 
lettres  de  Junius  ;  mais  celle  suppo- 
sition a  dû  paraître  bien  absurde  à 
ceux  qui  ont  pu  comparer  le  style 
énergique  et  éloquent  de  ers  lettres 
avec  la  prose  faible  et  sans  coulear 
de  Francis.  Philipj^e  Francis  était  un 
homme  d'un  caractère  jovial ,  mais  un 
peu  adonné  à  l'ivroguorie.  Il  mourut 
à  Bat  h,  le  5  mars  1775,  laissant  un 
fds,  sir  Philippe  Francis,  qui  a  eu 
quelque  part  à  ses  travaux  littéraires , 
et  qui  a  été  depuis  men)bre  du  con- 
seil suprême  du  Bengale.      X— s. 

FRANCIS  (  AififE)  ,  Anglaise  dis- 
tinguée par  un  esprit  cultivé  et  même 
par  une  érudition  peu  enviée  par  les 
personnes  de  son  sexe.  Klle  a  publié 
quelques  ouvrages  de  poésie,  d'un  ton 

1)nssionne',  où  Ton  trouve  des  vers 
leurcux  et  énergiques,  mais  bcau- 
coiij)  d'inégalité ,  et  un  style  pres- 
que constamment  métaphorique,  dont 
sa  prose  n'étnit  pas  exempte  non  plus; 
défaut  que  lui  avait  fait  peut  -  être 
contracter  la  lecture  des  écrivains 
hébreux  dont  elle  avait  t'ait  une  étu- 
de particulière.  Voici  les  titres  des 
ouvrages  de  mi$s  Francis  :  I.  Tra- 
duction en  vers  du  Cantique  de 
Salomon,  d'après  l\inç;inal  hébreu, 
avec  un   Discours  préliminaire  ^  et 


FRA 

desnùiêstUtorUpies^cntiq 

pUcaUves/n-^: ,  1781.  11. 

néraiUes  iê  Démelnus 

Us  y  pofane  ,  in  -  4**-  9   > 

Charlotte  à  fFeriher,  éphr 

in-<".,  1787,  W.Poésiei 

in-S**.,  1790.  Elle  ëpou5a 

ecclësiastiqaey  nommé  Br« 

monmt  le  7  novembre  180 

FRANaSCI(j£ÀN),  ra. 

en  1 53i ,  à  Eipen  on  Rybi 

Jutland  septentrional.cuniv 

latine  avec  suooës.  Il  vo; 

sa  jennesse,  paroourat  les  ) 

ëtats  de  l'Europe,  et  s'arrila 

où  il  se  lia  tf  amitié  arec  les 

qui  partageaient  son  goût 

lettres.  De  retour  dans  sa 

publia  quelques  pièces  de 

lui  méritèrent  le  laurier  pc 

Testime  de  Mdauchtbon ,  t 

Braho ,  de  Pierre  Lotichins 

sieurs  autres  hommes  eêA 

puiation  quil  s'était  fiutecon 

ne  fut  pas  y  ainai  que  cela  n' 

que  trop  souvent ,  un  ok 

fortune.  Il  pratiquait  la  méd 

autant  de  talent  que  de  boni 

fat  nommé  professeur  de  ce 

à  l'université  de  fîopenhagn 

Il  mourut  en  cette  ville,  li 

iSBi.àrigede  5sans.( 

lui  :  I.  De  ocàhramfmtrie 

ribus Carmen^  Wittefflbei| 

in-8°.  II.  lierFrmnekwm  a 

cripUan  ,  cmm  ^Utéiemem 

titoi, Tubingen,  iSSgicVÎ 

]«e  en  Francouîe;  on  Tm  réimr 

VHodmporUm  si^e   itim 

fera  orbiSj  par  Micol.  Bnsi 

cisci  a ,  en  outre ,  traduites 

sieurs   Trakés  drUmpocn 

Galien.  ^ 

FRiNGTSCI(Enisn),i 
térateur,  néàLobeckcn  il 
fils  deFr»naHsFiz«< 
dnducde 
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1  l'accablcreDt  ne  lui  per- 
e  porter ,  a vec  honneur , 
famille,  il  prit ,  par  res- 
mërnoire  de  son  père, 
crdu  de  bonne  heure , 
cisci ,  le  seul  sous  lequel 
maintenant.  Francisci  fit 
(  e'tudcs  avec  beaucoup 
et  s*appliqua  ensuite  à 

la  jurisprudence,  deux 
i  lesquelles  ses  progrès 
emarquables.  Un  de  ses 
roc  distingué  pour  son 
icte',  se  chargea  de  com- 
ucation  en  lui  faisant  vi- 
ftrangers;son  oncle  mou- 
yagc.  Francisci  continua 
eul  TAllemagne  et  la  Hol- 
I  revint  au  bout  de  quel- 
,  l'esprit  orne'  de  nou- 
ssances.  U  se  mnria  peu 
'cs  ;  et  ayant  voulu  faire 
te  à  ses  tuteurs  Je  Tadmi- 
)  ses  biens ,  il  se  trouva 
p  patrimoine  avait  été  cn- 
«i|)é:ladot  de  son  épouse 
s  mains  de  créanciers  de 

ou  insolvables  ;  de  sorte 
ir  joui  de  toutes  les  dou- 
ane une  grande  fortune, 
posé  à  toutes  les  horreurs 
.  Acciblc  de  chagrin  ,  il 
ifamille  pour  Nuremberg, 
idlli  par  le  >cnateur  Dop- 
ui  s'empressa  de  fournir 
Muns  avec  une  rare  gêné* 
:isri,  ne  voulant  pasabu« 
itcs  de  son  bienfaiteur, 
suite  h  tirer  parti  de  ses 
»  en  hltcratiirc  :  il  entra 
mprimerie  comme  cor- 
réduisnnt  9es  dépenses 
essaire ,  il  p.irvint  à  sou- 
ille du  produit  de  son  tr.i- 
outuma  si  bien  à  cet  état 
lé,  qu'il  ne  voulut  pas  en 
qu'il  refusa  constamment 
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les  emplois  brillants  qu'on  lui  offrit 
dans  la  suite.  U  accepta  cependant,  en 
1G88  ,  la   charge    de  conseiller  du 
comte  d'ilohenlohe,  mais  avec  l'auto- 
risation de  continuera  habiter  Nurem- 
berg. Un  accident  qui  lui  fracassa  les 
deux  jimbes ,  lui  rendait  d'ailleurs  le 
déplacement  assez  difficile.  La  vie  de 
cet  homme  si  modeste  et  si  désintéressé 
fut  trcs-laborieuse  mais  tranquille  ;  et 
il  mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété  ,  le  i!i  décembre  1694.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
Jean  Conrad  Feuerlin  ;  elle  a  été  im- 
primée en  1697 ,  in-foL,  dans  un  re*- 
cueil  de  pièces  du  même  genre.  Jean 
Conrad  Zellner  lui  a  consacré  un  ar- 
ticle très  étendu  dans  son  Theatrunt 
viror,  eruditor.qni  tjpo^raphiis  laU" 
dabilem  operam  priFstUenmt.  On 
trouvera ,  à  la  suite  de  «csdcux  pièces, 
la  liste  des  nombreux  ouvrages  ds 
Francisci  :  les  uns  ,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  roulent  sur  des  ma- 
tières théologiques  ,  aujourd'hui  fort 
peu  intéressantes,  et  les  autres  sur 
différents  points  d'histoire;  mais  tous 
sont  écrits  en  allemand ,  et  par  consé- 
quent ne  somt  guère  connus  hors  des 
pays  où  l'on  parle  cette  langue.  Nous 
indiquerons  seulement  :  I.  Le  Par* 
terre  (  Lust  und  staats  ÎGarten  )  des 
Indes  orientales  et  occidentales  , 
et  de  la  Chine;  publié  sous  le  nojsi 
de  Chrétien  Minsicht.   II.  La  Guir- 
lande (Ulumenpuseh  )  de  Guinée  ei 
d'Amérique.  \\\,Le  Florus  polonais 
(  Pohlnischer  Florus).  IV.  Théâtre 
(Schaiibtjhne  )  de  curiosités  de  toute 
espèce,  en  trois  parties.  La  première 
partie  passe  pour  soi:  nu-illeuruiivr<ige, 
V.  Fies  et  exploits  tles  plus  illustres 
vojrageurs,  L'est  une  hi.stoire  des  dé- 
couveites  de  nouvr.iui  pays  ,  tant  par 
terre  que  par  mer.  Vf.  Relation  delà 
mairie  des  Lapons,  I.  fut  au>$i  l'édi- 
teur de  la  Description  historique  et 
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(«iiallema[id),l.a]FbK:b,i6Sg,4TC). 
ÎD-fol.  Les  figure*  en  sOBt  eueW ,  et 
cet  DUTrageeslcstÎDiëÉ  W— ^. 

FHANCIUS  (  PiaiK  Faim,  ptu 
connu  sous  le  nom  de],  iti  k  KÔÀer- 
dam  le  19  août  i645,  est  cODpltf  a 
bon  droit  parnti  le*  nwdeniMqirioDi 
cullirtf ,  avec  le  plus  de  Mccfei,  fAa- 
<]uCRce  et  la  poésie  latines  :  il  ne  né- 
gligea point  pour  celi,  camme  Uu 
d'autres,  sa  langue  loàterncUe;  nuit, 
h  l'esemple  des  HoogstFiten  ,  des 
Uroekbuizen ,  il  s'y  appliqu  anMi 
nrec  soin ,  et  il  a  él^  iucnt ,  pu  l'his- 
torien delà  poésie  bolluidaiie,  H.dc 
Vries  ,  au  nombre  de  ceux  f  ni  ont 
bien  métité  d'elle.  (T. I,  peg.  981.) 
Franâus  fit  ses  ImmanilÀ  dani  m 
villcoalale,  tons  un  excellent oulln, 
Adrien  Junius,  donlil  ^ut  plu  t 
cddbrer  les  leçons ,  les  coiudll 
et  l'exemple  ,  dans  ton  discoora 
pro  Etogùentid,  imprima  parmi  nt 
Œuvres  posthwna,  ^&^^  Junini, 
qui  avait  reconnu  la  trempe  de  ton  n> 

Prit,  lui  recommanda  en  partîcnSer, 
Aude  et  Timilalion  dY)nde.  Frasàtu 
passa  ensuite  à  ranÏTcrulé  de  Lcjde , 
où  il  s'aitacha  BncmsiiTaocut  ans 
Gronovius,  p^  et  fils  (Jean-Frdd^ 
rie  et  Jacques  ),  Fiui  et  l'antre  enicla 
et  modèles  par&its.ApritiTOir fini  m 
éludes  académiques, FrancîotTO^igbi 
en  Angleterre , en  France,  en  Italie,  et 
fui  honorablement  KCnrilH  partout; 
il  se  lia  plus  particuUfereiDBnt  à  Baris 
avec  le  P.  Rapin;  il  fiit  créé  doaenr 
en  droit  à  Aufjcrs.  Enfin,  de  retour  en 
floUaodc  ,  il  fut  nomme,  en  1674, 
profi:sseur  d'éloquence  et  d'histoire, 
cl  (le  plus ,  deux  ansaprès ,  de  langue 
grecque,  à  Amsterdam.  L'uni*enîiéde 
Lryde  tenta  inutilement  de  rentenri 
sa  ville  natale  ,  où  il  est  mort  le  jour 
aoniversaire  de  sa  naissance, en  170S. 
Ofl  a  de  lui  :  I,  PoSmtUm,  Anutm,, 


1671,  in-ia .  n  i6Q5,iii>&>.Uid 
lie  dire ,  pour  son  élofr ,  qW^  i 
lioiinetir  ^  l'école  bollaudatM' ,  si  » 
mirquableeucegenrv.  11.  OnÛtm 
Ani'vl..  iG.)M  cl  1704,  i»-8*.{. 
llL.V^cimt^n  <lo^entLt  eitmi 
prîmiim  ,  il]id< ,  tfiff}  rt  1701 
iii->i''.  IV.  Sptcimtn  eloqutn6^» 
tmorit  atterum  ,  ibîd. ,  169^  Ce 
lin  double  C0Br«  de  dédamâlMi;! 
premier,  sur  la  haraogNe  de  Orim 
pro  jfrehid;  k  second, HirccRtfi 
Itiareetlo.  Fraudi»  aimait  ocaetir 
ricrs  oratoires  ,  auxquels  Tafaiti 
furmè  Jiiiiiiis,  wn  pranicr  tni^ 
et  un  nciriir  du  (h^ire  bollMtei 
nommé  Jdani  KûrH»».  Pimui 
cclebré  le  talent  «-xtroordinaire  k  k 
dtrtiier  ,  dsnii  son  disoont*  d)^  àk 
pro  EUu/ueniid,  p.  M  cl  hot.  R» 
ci'is ,  ainsi  que  son  muSOt  i^ 
rcIsi'D,  it  l'exemple  d«  DénaoUm. 
plaçai!  ses  disci|>lrs  drTtOttmanK 
et  leur  faisait  rrmarqaer  fe  SM^ 
tneot  des  yeux  ,  diyla  bnuciM,AI* 
main,  dii  cotps  entier;  surquvdl 
clé  raille  à  toit  par  MeurLoiius,^ 
sa  Charlataneriedf-i  jAxantt.Usihs 
discours  de  t'raonut,  im  prinied'ahid 
à  pari ,  en  ifkfiî ,  et  ruuiw  dntlt 
recueil  de  ses  oratiotwt ,  et  'vtÈêty 
De  ratione  declamandi  ,*étia- 
diiii  en  bnlUndab  soiu  le  tim  ^ 
Tnûlè  lie  la  pronoHtiiitiita  et  <fa  pc» 
de  l'orateur.  V.  Il  a  tniiuil  dausnOi 
I.Mi^ue  ,  de  main  dir  ru.i*ilie ,  rt  1^ 
icmpigné  lie  Dotes  V/tontélieétA- 
Grégoire  de  !Vatianse  sur  la  di«- 
nie  envers  le  proc/uttH,  AmsL,  (fig^ 
in- 19.  VI.  rôiir  l'iinhit^iir  dt  Fttt- 
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e  son  adversaire  Jacques  Perî- 
déguisé  sous  le  nom  uc  G.  Va- 
xÎDCttts,  il  faudrait  passer  sous 
me  querelle  assez  peu  littéraire 
!a  entre  eux  ,  en  1696 ,  et  qui 
i  lieu  il  quelques  p.implilets. 
e  libraire  Henri  Wetsteio  a 
Amsterdam ,  en  1  •}  06,  in-8^.9 
Dpagné  d'une  notice  biogra- 
9  P.  Francii  opéra  posthu" 
beours  et  poésies  ) ,  quitus 
ni  iUusirium  eruditorum  ad 
m  epistolas,  VI II.  Ses  poc'sics 
lises  n'ont  pas  été  recueillies; 
se  trouvent  qu'isolées  ctépar- 
Confeciurœ  in  Musei  poëma 
me  ti  Leandro,  Je^n  Schradcr 
nbliées  dans  son  édition  de 
LfCeuwarde ,  174^1  io-B'*. 
Il  les  avait  écrites  à  la  marge 
lemplaire  de  l'édition  de  ce 
par  David  Whitford  ,  Lon- 
16SI9.  Il  professait  sur  Musée 
Dion  particulière.  Ce  poète  lui 
I  pouvoir  être  le  même  que 
•  rqy,  la  préface  de  Schrader, 
lavait  chargé  de  pareilles  notes 
liesses  cxeroplaircsde  Lucrèce, 
ite-Curce  ,  des  Harangues  de 
bènes^etc.  P.  iiurman  cite  très 
iment  des  coniecturcs  de  Fran- 
ins  seà  notes  sur  TAnthologie 

M— ON. 

NCK  (  Jérôme  ,  François  et 
SB  ) ,  peiutres  flamands ,  nés 
iotals  y  dans  le    16'.  siècle  , 

fils  de  Nicolas  Franck,  que 
>il  avoir  été  peintre.  Ils  étu- 

leur  art  sous  Franc- Flore  j 
trois  se  distinguèrent  par  leur 
—  Jeaome  ,  appelé  en  France, 
t  avec  succès  le  portrait  et 
«  :  il  fit  à  Paris  plusieurs  ou- 
estimés  ,  entre  autres  ,  un  ta.* 
le  U  NaUvité,  daté  de  1 585  , 
royait  au  <i;raud  autel  des  Cor- 

neiir^  III  te  Domma  yon  prç- 
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mier  peintre  de  portraits.  Nonobstant 
cette  faveur ,  il  quitta  Paris  ,  passa 
quelque  temps  en  Italie  ,  et  revint 
s'établir  à  Anvers ,  où  ,  succédant  à 
la  réputation  de  Franc- Flore  y  que  la 
mort  venait  d'enlever,  il  vît  se  réu- 
nir à  lui  tous  les  élèves  de  ce  petnfrô 
célèbre.  La  manière  de  Jérôme  Franck 
se  rapproche  de  celle  de  son  maître  : 
on  préfère  ses  grands  tableaux  k  ses 
petits ,  pour  le  mérite  de  la  composi- 
tion et  de  l'exécution  ;  les  sujets  en  sont 
presque  tous  tirés  de  TEcriture  sainte 
et  de  l'Histoire  romaine.   On  cite, 
comme  un  de  st%  meilleurs  ouvrages , 
le  tableau  de  Si.  Gomer,  placé  aans 
une  chapelle  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
— -  François  Franck  ,  dit  le  Fieux ,  a 
mérité  aussi  d'être  rangé  parmi  les 
bons  artistes  de  son  temps  :  on  peut 
en  juger  par  son  tableau  de  JésuS" 
Christ  au  milieu  des  docteurs^  qui 
se  voit  à  Notre-Dame  d'Anvers,  et 
qui  passe  pour  son  chef-d'cMvre.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  existent  en 
Flandre  et  dans  les  galeries  de  Dresde 
et  de  Vienne.  Les  particularités  de  sa 
vie  sont  peu  connues;  il  fut  reçu  dans 
la  commun;)Uté  des  peintres  d'Anvers, 
en  i56i.  On  le  croit  père  de  Fran- 
çois Franck,  dit  le  Jeune ^  et  de 
Sébastien  Franck.  Il  parvint  à  une 
extrême  vieillesse;  mais  l'époque  de 
sa  mort  est  incertaine.  —  Ambroise, 
le  plus  jeune  des  Franck ,  s'acquit  une 
plus  grande  réputation  que  ses  frères 
dans  le  genre  de  l'histoire.  Plusieurs 
grands  ouvrages  placés  à  Notre-Dame 
d'Anvers ,  et  surtout  le  Âfart)'re  de 
Sl  Crépin  et  de  St.  Crépinien ,  con- 
firment cette  supériorité.  — -  Sebastien 
Franck.  ,  fils  de  Fraiiçois  ,   dit  le 
Vieux  y  né  vers  iS^S,  fut  élève  de 
Vau-Ort,  et  peignit  avec  succès  le 
paysage  et  les  batiilles.  Une  bonne 
couleur,  une  touche  légère,  fWnt  le 
mérite  principal  de  ses  ouvrages  ;.  àk 
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rendait  fort  bien  les  chevaux,  et  dis- 
posait agréablement  ses  figures.  On 
voit  d  in»  les  ^«ilcries  de  Munich  cl  de 
Vienne  quelques  tableaux  qui  font 
honneur  à  ce  maître.  H  vécut  long- 
teitij»  à  Anvers,  et  il  passe  pour  avoir 
eu  (lcu\  iiis.  l'uu,  G'ibriel  pAâNCK, 
qui  fit  (iirrcleiir  de  Tacadcuiie  de 
cctli  ville  eu  1 654  ;  et  l'autre ,  J(-«>n- 
Baptiste  Franck,  qui  suivit  les  traces 
de  >un  |>èri',  mais  e'tiidia  eu  même 
temps  la  manière  de  Hubens  et  de 
Vau-Dyck  ,  et  varia  le  genre  de  ses 
piuîuctiuns  :  les  plus  recherchées 
étaient  ses  reprc'sentations  de  cabi- 
nets, ou  p.lrries  orne'rs  de  peintures. 
Ou  y  admirait  le  i^oût  et  l'adresse 
avec  lesquels  il  rendait  tous  les  maî- 
tres qu'il  ivail  voulu  imiter.  ^-  Fran- 
çoi»i  Franck  ,  dit  le  Jeune  ,  frère 
de  Sebastien ,  naquit  à  Anvers  en 
i5Ho  :  élève  de  son  pcre,  et  iroita- 
tcui  de  sa  manière  ,  il  le  surpassa 
en  peu  de  temps.  Il  voyagea  d'abord 
eu  Aitruiagne,  puis  en  Italie,  et  s'ar- 
rêta principalement  à  Venise,  pour 
y  étudier  les  grands  peintres  de  ce 

i)ays ,  dont  le  colons  le  séduisait. 
jCS  (êtes  du  carnaval  fixèrent  son  at^^ 
trntion ,  et  occupèrent  son  pinceau  , 
de  préférenre  à  d'autres  sujets  plus 
r«'lcv('-;  ;  mais  il  sut  rendre,  avec  une 
iiuosse  et  unt*  vérité  surprenantes,  les 
5Ccues  varices  de  ce  genre.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  livra  tout  entier 
ik  riubtoire,  qu'il  traita  le  plus  sou- 
vent eu  ])etit,  d'une  manière  vive, 
fa(  ilc  et  ingénieuse  :  ou  lui  reproche 
seulement  un  peu  de  désordre  dans 
SCS  compositions  ;  mais  ce  défaut  est 
racheté  par  le  mérite  de  sa  couleur, 
et  par  la  déiiratosse  de  sa  touche.  Son 
talileau  pour  la  chapelle  des  Quatrc- 
Onironncs  à  Notre-Dame  d'Anvers, 
dont  le  sujet  est  tiré  des  Actes  des 
Apôtres,  lui  fit  une  grande  réputation. 
Il  travailla  beaucoup ,  fut  admis  dans 
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la  oonmuimltf  des  peintres  ( 
en  i6o5y  et  mourut  dans  cetu 
164a.  Le  masëe  du  Louyre  f 
trois  de  ses  table«'iux,  repré 
le  premier,  la  Fortune  dU 
les  biens  et  les  maux  ;  le  du 
le  Christ  entre  les  larrons 
sièmc,  la  f^ierge,  A.  Jo^ 
Sauveur  du  monde,  dans  lb 
Ion  ovale ,  entouré  de  (leu« 
par  Daniel  Seghers ,  dit  i 
d'Am^ers,  —  G>nstantia 
issu  de  ta  famille  des  préo^ 
né  à  Anvers  en  iGGo, 
de  batailles  :  il  dessinait 
gure,  et  surtout  les  cbe^a 
il  manquait  de  chaleur,  < 
dans  la  sécheresse.  Cepenc& 
sans  restriction  un  lablcia 
peintre  ,  représentant  U  & 
Piamur,  par  Guillaïune  111,  ni 
gleterre.  Cet  ouvrage,  pinai 
rite,  d'une  touche  libre etiign 
aurait  assuré  la  gloire  de  loiia 
s'il  avait  fait  briller  le  ni» 
dans  ses  autres  productions 
s'étant  marié  richement ,  il  1 
la  peinture  ,  et  en  fut  pun 
mourut  natiTre.  Il  avait  été  i 
de  l'académie  d*  An  vers  en  il 
On  compte  encore  parmi  les 
un  Fbaztgk  ,  appelé  I«aun 
fut  le  maître  et  le  beau-père  ' 
dsque  Mile.  On  le  dit  natif  d 
d'où  il  vint  s'établir  k  Paris. 
formité  du  nom  ,  du  genre 
manière  de  la  pluprt  de  œs 
fait  souvent  confondre  leurs  0 
qui  sont  en  général  moins  R 
qu'autrefois,  malgré  leur  me 
on  s'accorde  à  donner  h  p 
à  ceux  de  Franck  le  jeane. 
connaisseurs  regardât  M 
plus  habile  de  cette  familki 

* 

FRANCK  DE  FBANGKf 
(Bebrard),  m'  à  bspnd 


*abord  bibliotbccaire 
devint  ,  eu  i'j.\'5  , 
Hsentis ,  dans  le  pays 
*si  mort  en  i  «^Oo  ,  à 
Il  a  dresse  le  cata- 
>tbèqiic  de  8t.-Cîall  y 
npriinc'.  11  a  public  : 
issertation  (  Disser- 
torica  de  Notkero 
%utnre  thentiscœ  Pa- 
Uerii  )  ^  qui  se  trouve 
c  Scbiltcr  ,  Thesati- 
I  teutonicarum.  (  F, 
ic  Lettre  italienne  au 
j  sur  ravalancbe  qui 
âge  de  Rueras  dans 
le  du  2 5  mars  17.41), 
Quelques  1<  xiroj:ra- 
s,Haller  et  AdoKinj;, 
iouble  nom ,  ont  fait 
?s  de  Franck  et  de 
M — N — D. 

FRANKK  (  jEArr- 
iotlitk'airc  du  comte 
ciVAu },  (  t  ensuite  de 
Iccturale  de  Dresde , 
!)bcrsbach  ,  près  de 
n  haute  Saxe  ,  mort 
,  a  re'dipe'  le  Catalo- 

Bunavianœ ,  Leip- 

3  tomes  en  n  vol. 
précieux  qui  malheu- 
las  fini.  I^  tom.  !  '; , 
relûmes,  comprend 
,  les  auteurs  grecs, 
I  anciens,  les  auteurs 
lome'tans,  les  poly- 
,  italien ,  espagnol , 
id,  anglais;  Thistoire 
Irai ,  et  en  partinilier 
cnces  et  arts,  l'bis- 
licques  et  les  catalo- 

des  cfcoles ,  ac^dc- 
littéraires  ;  Hiistoire 
laTants  (  partie  à  la- 
fréquemment  fOno» 
lius);  les  mclangcf 
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littéraires ,  les  méthodes  des  études  ; 
les  grammairiens  et  philologues ,  les 
epislulaircs  ,  les  rhéteurs  et  orateurs, 
les  poètes  :  à  la  (in  du  troisième  vo- 
lume est  une  table  des  auteurs,  une 
des  anonymes  et  une  des  matières. 
Le  tome  11  est  consacre  à  Thistoire 
en  général  ,  la  cosmographie  ,  la 
géographie,  la  généalogie,  l'art  bc- 
raldiquc,  la  chronologie ,  les  auteurs 
d'histoire  universelle;  Thistoire  an- 
cienne ,  grecque  ,  romaine  et  byzan- 
tine ;  les  antiquités  et  la  numisma- 
tique :  une  table  triple  termine  aussi 
ce  volume.  Le  HT.  tome,  divisé  en 
trois  volumes ,  est  consacré  à  This* 
toire  ecclésiastique,  et  à  tout  ce  qui 
s'y  rapporte,  tel  que  les  pères,  les 
conciles ,  les  hérésies  ,  etc.  ;  le  tout 
terminé  |)ar  une  triple  table.  Les  titres 
des  ouvrages  sont  fidèlement  trans- 
crits dans  ce  Catalogue.  Le  rédacteur  a 
en  l'attention  de  rapporter,  non  seule- 
ment les  dates ,  le  format  et  le  nombre 
des  volumes,  mais  encore  les  noms 
df*s  villes  et  des  libraires  :  sous  ces 
Dppoi  ts,  é'est  un  guide  sûr.  A  chaque 
auteur,  à  chaque  article ,  Franck  ne 
s'est  pas  contenté  d'indiquer  les  édi- 
tions complètes;  il  donne  aussi  les 
éditions  des  parties  détachées  ,  les 
traductions,  dissertations,  ciiliques, 
défenses  auxquelles  chaque  ouvrage 
a  dotmé  naissance  :  ce  travail  ue  se 
borne  pas  aux  pièces  de  ce  genre 
imprimées  séparément  ;  il  s'étend  à 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  jour- 
naux et  collections  que  possédait  la 
bibliothèque  Bunan.  Le  tome  IV  de- 
vait contenir  les  historiens  d'Italie  et 
d'Allemagne  ;  les  tomes  V  et  VI ,  ceux 
d* Espagne,  de  France,  d'Angleterre 
et  des  autres  pays  :  les  tomes  suivants 
eussent  été  consacrés  aux  philosophes, 
aux  ihéologifDS,  aux  jurisconsultes, 
aux  médecins.  Franck  avait  publié, 
des  17481  wi  ^pcciifMii  CatMhgi 
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bibliotheeœ  Bunaviame  j  Leîptig  , 

iii-4"M  ^t  ^v^i^  donuë,  vers  la  même 
é[)uque  ,  une  Dissertation  en  alle- 
mand ,  sur  la  nécessite  de  perfection- 
ner la  {;ëo|«rapliie.  A.  B— t. 

FRA^CK  (  8iMoif  ),  prêrre,  et 
poète  latin,  naquit  à  Jemeppo, village 
près  de  Liège,  en  l'j^i  ^ti  ÛX  ses 
études  avec  distinction  dans  cette  ville. 
Après  qu*il  eut  achevé  sf*s  cours  de 
piiilosopbie  et  de  théologie,  il  entra 
dans  l'ctat  ecclésiastique,  et  prit  les 
ordres.  Il  cultivait  avec  succès  la  poé- 
sie latine ,  pour  laquelle  la  nature  lui 
avait  donné  d'heurcuttes  dispositions 
et  du  talent.  Parmi  les  pièces  sorties 
de  sa  piume,on  cite  avecéloge:  I.  Uo 
Poème  épique  sur  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne  au  Japon , 
où  se  font  remarquer,  dit-on,  des  é|n- 
5oJes  intéressants  et  bien  amenés,  de 
Lclles  images ,  des  comparaisons  heu- 
rcusrs,  et  de  très  beaux  vers.  11.  Une 
ode  In  impios  sœculinostri  scriptores. 
Ces  deux  pièces  ont  été  insérées  dans 
le  recueil  iutitulc ,  Musœ  Leodienses, 
Liège,  1761  et  17612,  :&  vol.  in  ia« 
Le  poème  épique  sur  rétablissement 
du  christianisme  au  Japon  a  aussi  été 
imprimé  à  la  suite  de  la  Fie  de 
Sl  François  Xavier  ^  par  le  père 
Boukours  y  édition  de  Liège,  178'i. 
Franck,  ecclésiastique  plein  de  piété 
et  d*amour  pour  les  devoirs  de  son 
état,  ne  bornait  pas  ses  occupations 
au  culte  des  muses.  Son  zèle  lui  fsiisait 
remplir,  avec  la  plus  louable  ardeur, 
l(  s  fonctions  du  saint  ministère.  1! 
s'était  prindpalement  dévoué  à  ceHes 
«[iii  ont  pour  objet  la  visite  des  ma* 
lades  ,  et  les  soins  spirituels  à  leur 
rendre.  Il  fut  victime  de  sa  charité  à 
la  iletir  de  son  ige,  et  mourut  en 
177'^,  ayant  à  peine  trente-un  ans , 
d*uue  maladie  contagieuse  qu'il  gagna 
en  portant  à  des  personnes  qui  en 
ctaicut  atta(][ucc«^  les  secours  de  TE* 


gliie.  ^i^FkâacB.  on  Fbu 
Pladde  ),  beuëdklîii  de  Vi 
Gastern ,  s'est  bit  comiaiti 
prédications,  et  par  la  pu 
en  172601 1^37,  de  denx^ 
de  Sermons  sw  kms  les  à 
et  toutes  lesfétêM  de  Vmnm 
que  l'on  peal  re|;ardcr  eo 
espèce  de  BMiolJkigtie  des 
teurs. 
FRANCK.  Fey.  Faimu 
FRANq(E(SAu>Hoii)^I 
mand,  et  iiabîle  autiquaiic^ 
mar ,  en  i65g ,  était  teci 
consistoire  Mipôrîcur  dans  1 
il  remplit  avec  distinctioD  k 
conserrateur  dea  antiquci  d 
Weimar,  et  publia  le  catii 
médailles  les  plus  rares  de  lo 
sous  le  titre  saivanl  :  Ne» 
Imeii  rJhelmo-Bmestimqi 
riœfulgetj  rariowes  krmdtt 
quefipwismneisexpresnibk 
expUcatiy  Wcimar,  1793, 
avait  publié  en  allemand  :  L 
cueils  de  poésies ,  Amsicidi 
in-4^ f  et  lena,  I7ii,ifr8' 
le  nom  deQéaiidcr ,  b  Sea 
cabinet,  ou  Introdmetkmm 
Ut  chanceUerie  ,  3  part,  in- 
1710;  5*.  édit»  1726.  UL 
duction  de  Pbèdre,  îbîdL,  i^ 
r-  FRAiiciLE(j6aii-QifiiU 
risconsulte  allemend ,  né  m 
1  n%  siècle,  s'est  acqvis une 
très  étendue  par  son  mi 
esprit  decriliquéfyCtleiikj 
il  a  concouru  à  accrotiR  k 
bonnes  études  dam  ta  pabi 
naît  de  lui  les  ouwages  « 
BibUotfèiaueméUm^{m 
Francke  fut  le  priiNipl  «d 
de  ce  joiumai ,  auqad  Mopé 
sieurs  savants  Hès 

aç        a 
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tationes ,  oraliones  et  pro^ 
i,  hoc  anno  vel  primùm 
el    récusa  ,  reccnsentur, 
8,  iii-4''M  (iouze  livr^tisuiis. 
:ueildes  pièce.s  lues  dans  les 
universités  d*Allrniague,  el 
on  de  leur  peu  d'cteudnc  ^ 
lose'es  à  être  |>erdues.  III. 
anêvissima  ohseivationum 
onum,  Halle,  i7i8,in-4*. 
>ublic  qn*onze  livraisons  de 
qu'il  rédigeait  en  sueiëlé  avec 
leiocccius ,  J.  ll.SchuIze,  et 
aaier.  IV.  f^itœ  Iripartitœ 
Itorum  veterum  à  Bern. 
^oh,  Bertrando  et  GuilL 
scriptœ^  Halle,  1718,  iii-4". 
n,  due  aux  soins  do  Franrkr, 
ièrc  où  ces  trois  historiens 
lis  :  clic  a  sur  les  autres 
d'une  meilleure    division 
ttières;  et  elle  est  en  outre 
une  savante  prëlace,  et  de 
amples  qui  en    rendent 
amode.    V.   InstUutiones 
lalis,  Leipzig,  1721,  in-H  '.  ; 
1751 ,  a  voL  in•8^,ou- 
cstimé.  Il  est  l'éditeur  de 
édition  de  Sigonius  De 
*€  populi  Romani ,  publiée 
ta  Halle,  1718,  deu\  tom. 
c  une  dissertation  fort  cu- 
it rsliméc  de  Thomasius , 
trio  studii  antiquitaium 
A  studio  jurisprudentiœ. 

W— s. 
kE.  Foy,  Franhe. 
LENAU.  Tor.  FBArfK. 
LENBëRG(.4brahamdl), 
e  allemand ,  né  à  fiud- 
Uns  la  principauté  d'Ocls, 
en  1593  y  sinCitiia  des 
i  Paracdse ,  et  refusa  tous 
qui  Ini  furent  offerts  par 
lin  y  afin  de  se  livrer  entiè- 
passîoD  poor  les  sciences 
lasiA  la  plus  grande  partie 
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de  sa  vie  dans  son  château  de  Lud- 
wi{;sdorf,  uniquement  occupe  d'cspc- 
ricnces  alchimiques,  et  y  mourut  en 
lOSsi ,  à  lage  de  ciiiqu.int''-neuf  an.«. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  les 
uns  en  latm  ,  les  autres  en  allemand  y 
mais  tous  si  peu  intelligibles  ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  qu*ils  soient 
tombés  dans  l'oubli.  On  se  bornera  à 
citer  les  suivants  :  I.  Fita  veterum 
sapientum.  II.  Nosce  te  ipsutn,  III. 
IVoUe  mysticas  et  mnemonicœ  ad 
Bechinas  olam,  sive  examen  mundi 
Rabbini  Jedaia  Happennitûj  anno 
chnsti  jubilaïo  5:i,aei.T  vulgaris  i65o, 
1673,  in-8'.,  rare.  IV.  Raphaël  om 
aNz-engelf  Amsterdam,  1676,  iii-4*'* 
C'est  l'explication  des  passages  de  la 
Genève  relatifs  aux  anges.   V.  Une 
Fie  de  Jacob  Bochm,  imprimée  à  la 
tête  du  recueil  des  œuvres  de  ce  m ys* 
tique  allemaud ,  dont  Franckcnberg 
était  un  des  plus  zélés  disciples.  VI. 
Gemma  magica,  Amsterdam ,  in-8*. 
Sur  le  titre  de  la  plupart  de  ses  écrits 
il  prend  le  nom  de  Franciscus  Monr 
tarms.  W-^s« 

FR\N€KRNBERG  (Berstahdde). 
Fo^\  Franck. 

FRANCKKNSTEIN  (  Valewtiw 
Frauch  de),  historien  allem.ind , con- 
seiller intime  et  comte  de  la  nation 
saxonne  en  Transsylvanie,  né  à  Her- 
maustadty  en  i643,  et  mort  le  aj 
septembre  i(k)7  ,  ne  nous  est  guère 
connu  que  par  l'ouvrage  suivant  :  Bre' 
viculus  originum  natîonum  et  prtfci" 
puè  saxonicœ  in  Transy  Ivanid ,  cum 
nonnulUs  aliis  observationihus  ad 
ejusdem  jura  spectantibus^è  ruderi» 
bus  privilegiorum  et  historiarum 
desumptis  ,  Hermanstadt  ,  i6f)G, 
in*  I  ^  ^  traduit  en  allemand  la  même 
année,  par  J.  Fridciici,et  plusieurs 
fois  réimprimé  à  Colmar,  à  Helmstailt 
et  à  Dantzig.  Cet  ouvrage  ne  manque 
pa*  d'ëruditioD  ;  nais  on  lui  reproche 
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trop  de  condsion ,  et  trop  de  vague 
dans  les  ciutions.  L'auteur  itii  re- 
monter au  règne  de  Grysa  II  l'cfta- 
blisseiuent  de  la  nation  des  Saxons  en 
TiMiis^ylvanie.  11  avait  fait  sis  éludes 
à  Altdorf!,uù  Ton  a  imprimé ,  en  1666, 
sa  ilis'ïertaiion  académique  De  œqui- 
tate,  Czwîttingf  r  lui  attribue  .lussi  un 
ouvra;;c  de  pyrotechnie.  —  Frawc- 
KENbTEirr  ^  Michel-Adam  Fr.inckde}, 
autre  historien ,  peul-êlre  de  la  mcmc 
famille  que  le  précèdent,  naquit  en 
1G57 ,  à  Prague  y  où  son  père  exeiçait 
une  charge  de  magistrature.  Entré  à 
treize  ans  dans  Tordre  des  jésuites ,  il 
en  sortit  ensuite ,  se  maria,  s*adonna 
aux  lettres,  à  la  poésie,  et  surtout  à 
Thistoire  de  sa  patiie,  et  à  la  généalo- 
gie dos  principales  familles  de  Bohème. 
Il  passait  dans  son  temps  pour  le  meil- 
leur latiniste  de  Prague ,  tant  en  vers 
qu*en  prose;  et  l'on  mettait  frcqucm- 
ment  sa  plume  à  conliibutiou  |)0ur  les 
ft'lcs  publiques  et  les  discours  d'appa- 
r<it.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  mars 
1728.  11  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesqueU  on  ili*ilingue 
les  suivants:  1.  S^nlagma  hislorico- 
^cneido^icum  de  ortu   atque  pro* 
^ressii  domus  comitwn  atque  har<h- 
imm     JVoracziczkiorum  ,  Prague , 
1708,  in-fol.  Les  auteurs  des  Acta 
enidiiorum  en  louent  le  plan  et  Texac- 
tilude,  et  vantent  beaucoup  l'érudition 
de  r.iuteur.  II.  Sphinx  in  familiam 
haronis  de  fFunschwilz,  Il  a  aussi 
cté  IVdiieur  des  Epistoke  mathema- 
ticœ  du  P.  Augustin  de  Sainte-iMaric , 
qu'il  a  enrichies  de  notes.     W— s. 

FRAMCKEN8TE1N  (  CHRÉTiEif. 
FnEDÉKic),  ne  h  Leipzig  en  1621  « 
fut  [>rufe.sseur  dliisioire  à  l'université 
(!••  celle  ville,  et  y  mourut  en  1679. 
Il  sVtait  acquis  une  réputation  très 
étendue  en  Allemagne ,  par  son  sa- 
voir. Ou  connaît  de  lui  :  1.  Ex^-piç  ma- 
cularum  solarium  ,  Leipzig  ^  i64t  y 
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ibîd.,  1673,  iii.4*.  III.  1^ 

popyU  rammù^  impiime'  sëpi 

et  inséré  ensuite  par  Gnri 

ses  Dissertaiiones   histam 

logieœ.  On  hii  doit  encore  m 

é<£tîon    de   l'histoire  de  I 

Priolo  :  jib  exeessu  Laàont 

ad  sanctîanem  pads^  Leipoi 

iD-80.;  1686,  in-8\  L'édi 

Leipzig,  dit  Bayle,  est  prtf 

toutes  Tes  autres  :  on  j  tnnif  c  1 

lettres  que  l'auteur  avait  io| 

dans  rédition  de  CharleTillc,t 

bonnes  tables  alphabétiqiH 

cela ,  des  notes  bien  instmclivi 

curieuses.  L'édition  que  Ikf 

ici  pour  être  de  Charlciili 

effectivement  au  firontispiee  le 

CarolopoUs;  mais  on  lail 

été  imprimée  ii  Paris  par 

Léonard.  —  pAAircumn 

tiau-Godefroi  ) ,  fils  dn  p 

jurisconsulte  et  avocat  aa  coi 

né  en  1661 ,  mort  à  Lùa 

trie,  le  a6  août  i^i^^alii 

Gties  ouvrages  peu  oonnoi 

I  Allemagne ,  et  dont  ancu 

son  nom.  On  dte ,  entn  ai 

Continuation  de  Vhtnà 

Vhisvoire  de  Puffenàojf}  ■ 

la  reine  ChmtmedeSiMà 

du  français  )  ;  et  iom  Uifeir 

et  17".  siècles,  publiée  à 

contre  son  intention,  par  1 

Weber,  sous  le  nom  de  Lé 

béer.  Ce  ne  sont  qoe  des  ca 

très  médiocres.  - 

FRANGKENSTEIN(Ji 
GUSTE  ),  fils,  de  Ghfîstia»^ 
naquit  à  Leipug ,  le  97 
1689.  Après  avoir  fcit  sa 
études  sous  la  difeedoa  di 
il  suivit  les  cours  dlMM 
philosoi  *  '  M  gjBiaase  di 
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ut  à  racadémie ,  en  1 7 1 5 , 
tatioiis,  De  titulof rater- 
ouvrit  chez  lui  une  c'cole  de 
:,  qui  fut  très  fréquentée  : 
»ctorat  à  £rfurt ,  eu  17 19  9 
(  publiquement  une  thèse 
finaf>n  in  Germanid ,  que 
u  concours  trouvèrent  ex- 
*ux  ans  après,  on  lui  oifrit 
le  droit  public  dans  sa  pa- 
D  prit  possession  le  1  o  sep* 
fai,  par  un  discours  De 
m  jure  dubio.  îiC  duc  d'An- 
it  nomme  son  conseiller- 
se  rendit  près  de  ce  prince; 
;  de  la  cour  ne  pouvant  s*ac- 
'  à  ses  goûts ,  il  sollicita  la 
1  de  revenir  à  Leipzig ,  où  il 
ra   entièrement  à  fitistruc- 
jeunesse.  Le  duc  de  Sjxc  lui 
m  1751,  une  pension ,  dont 
pas  long-t'mps,  étant  mort 

1753,  à  Tagc  dcquar.inle- 
Oulre  les  dissertations  déjà 

en  a  àe  lui  plusieurs  :  De 
iUis  iiciio ,  Lei^jzi^; ,  1721, 
'«  coUatione  bonorum  ;  De 
Tudœorum  singularibiis  in 
\df  De  the souris  ;  De  pne- 
domds  Austriacœ  ;  De 
psid  ;  De  rigore  pœnarum 
m  per  œquitatem  iemperan- 
^ettdo  in  pecunid  constituto  ; 
iione  jurisdictionis*  Parmi 
I  ouvrages,  on  dislingue  :  I. 
m  historicum  Brilanniœ  , 
œ  et  Helveiiœ ,  Halbcrstadt , 

734  >  '7^5»  5  ^'°*'  »"-8'. 
p  ad  Benzonis  vitam  lien- 
impenUoris  ^  insérées  d  ins 
irCor.  rerum  suevicarum  de 
I.  m.  Prœfationes  et  noti- 
\tum  4uL  Gundlingii  Colle' 
Ihices,  IV.  Meditaliones  de 
mmiisi^iUiferiin  Thuringid^ 
3ie  Ferinitsch,  Biblioleck, 
rt  Fnockeustcin  a  eu  outrt 
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continue  le  journal  de  jurisprudence 
(  Enunciala  Juris  )  de  Putoneus ,  et 
en  a  publié  la  suite,  du  çf,  au  i4''.  vo- 
lume; il  .1  été  aussi,  pendant  seize 
ans,  Tun  des  réil.icteurs  dos  Acta 
eruditorum.  Son  éloge  a  été  imprimé 
dans  le  Supplément  de  ce  journal, 
tomer*".  W — s. 

FRXNCKLÏN  (Thomas),  littéra- 
teur anglais ,  né  à  Ijondics  vers  1 720, 
était  fils  d*un  imprimeur  de  celte  ville. 
M.  Pulteney ,  depuis  lord  Bath  ,  in- 
téressé d^ns  un  papier  anti-ministé- 
riel intitulé  l'Artisan  (  the  Graftmau  \ 
que  publiait  le  père  de  Francklin,  l'en- 
gagea à  faire  étudier  son  fils^  promet- 
tant de  fournir  à  son  entretien  ;  ce 
qu'il  oublia  cependant  ensuite.  Thomas 
Francklin  fut  envoyé  à  l'université  de 
Gimbridge,  oùil  prit  les  ordres;  il  pu* 
blia  quelques    traductions  d'auteurs 
cbssiqucs ,  et  fut  nommé  professeur 
de  langue  grecque  en  1750.  A  la  suite 
d'une  traduction   de  Sophocle  ,   en 
%  vol.  in-4"*  y  <I*i'd  donna  au  public 
en  1759,  se  trouvait  une  disserta- 
tion sur  la  tragédie  ancienne ,  oùMur- 
phy  était  cité  d'une  manière  injurieuse. 
Celui-ci  en  exprima  son  ressentiment 
dans  une  épUre  en  vers  adressée  k 
Samuel  Johnson,  et  dont  l'effet  fut  tel 
quesonantagoniste  crut  devoir  deman- 
der justice  aux  tribunaux;  ce  qui  jeta 
beaucoup  de  ridicule  sur  Francklin, 
qui  s'était  fait  d'ailleurs  de  nombreux 
ennemis  par  son  caractère  difficile, 
Churchill  dit  de  lui,  dans  la  Rosciade^ 
qui ,  à  la  vérité  ,  n'est  qu'une  satire , 
«  qu'il  dépérissait  d'envie  de  tous  les 
»  succès  qui  n'étaient  pas  les  sirns.»  U 
fit  cependant  sa  paix  avec  Murphy.  H 
traduisit  trois -tragédies  de  Vu'laire  , 
OrestCf  Electre  et  le  Duc  de  Foixy 
sous  le  titre  de  Matilde ,   et  les  Ht 
représenter,  mais  sans  faire  mention 
de  Fauteur  original.  11  avsit  également 
traduit  U  ConUe  de  fFarwick  de  La« 
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de  PhaU  ,  m-tr.,  174g;  < 
du  Traiitf  oc  GicAca  mit  fà  »■ 
(îcf  /)Mur ,  avec  dei  nou*  j     mo- 

pbiquei,i1  detrecberchetiur:  -^ 
Bomieett'aBttoiniedeiatKÛM,  11 
priinde  potar  U  deuxième  feîi  iii-9-. ,' 
CD  1^73;  la  TVwbctûm,  poèm, 
1755^  Bo  Toltune de  &nm(U  od- 
nét  surUt  Danmn  r^atift;  LeUn 
à  tm  évéaae  tur  lu  pré^atiau 
(  Uctumhip  ) ,  1 768 ,  morceeii  <i& 
brille  émÎDeminait  ce  que  les  AngU» 
■fipeJlent  fAumour  ;  le  Comtrmt  , 
£irce  jouée  ta  1776,  nuis  su»  tuc- 
cès  ;  U  traduction  de*  ownges  4e 
Lucim,^  vot.tn-4*.,  1760.8001100 
a  élé  ■iiicfié,  avec celtii de SmoHcn, k 
Loe  traductioD  det  OBwrts  de  Ftd- 
tairt ,  k  laquelte  OU  MppOW  ^u'ilf 
n'eutciil  que  très  peu  de  part.  li  anit 
cte'namind,  en  17S8,  luinistre  At 
Ware  etdeTbanbrtdgp,dai»lecomtë 
d«  Henfiinl,  chapelain  du  roi  en  1767, 
et  eu  i776ininistredeBrfisted,  daui 
le  comte  de  Surrey.  Il  mourut  k  Lon- 
dres le  i5  mars  1784-  OupiiblU, 
l'aiinà:  suivante,  deiu  aottc*  volomei 
desrnnuDsdc  sa  composition.  X — i. 

FBANCKUN.  fV.FnAnKLiif. 

PBANCO,  de  Li^c-  f^"/.  Fian- 

PRAt4C0(BATTtjTA),t1itS«D0tei, 
peintre,  mattre  du  Baroerio,  naqnii 
à  Venise, en  1498.  U  arait  étudié  i 
Rome ,  et  pauait  poar  un  drs  imi- 
tateurs les  plus  pauionne's  de  Mîcliel> 
Ange.  Il  eiagA-a  d'abord  le  atyle  de 
ce  gnnd  maître ,  et  il  parut  pnant  et 
dmrdouné;  mais, à  Urbio,  àOsiiiw, 
où  il  Iravailia  en  i547,  à  Boh^joect 
à  Venise ,  il  se  montra  plu  sagedam 
iCi  imitations ,  et  acquit  mi  coloria 
plus  fort  que  ccUi  de*  artislai  frti 
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a  rciiiïe;ii  y  renrArnta  U ^ 
tn>D.  Un  aail  qu'il  monriit  tl 
l'.st  r^ardc  comme  un  iea  l 
artistes  du  troisième  oitliv.  ] 
un  grand  nombre  de  m^ 
d'après  Haphaél  ;  uac  A« 
d'apcn  JuIm  Romain,  tl  N{ 
d'après  CaraTaf^.  Ses  csiad 
luaiqu^t  des  initiâtes  B.  F.  1 
FRANCO  (NivoiA*),  m^ 
râleur,  poète  catiriqur  rt  H 
naquit  i  Bénévcni ,  vcri 
[iliitnl  vers  I  Sc5  (  1  ). 
prubnlilrmnnl  faii 
drs  sou<  son  |ière,  (|U 
ilVcnIc ,  il  en  Gl  de  pli 
k  B^névcnt  même,  mmi 
se  rendit  Ittn  sav.ini  dan»  If 
!;rrcque  et  Uliiie.  Il  donna 
lirurf ,  h  Naptcs,  des  prmt 
peiichaut  à  là  satire;  il  f  I 
autrurs  et  des  \)oêtt»  «Ion 

nliligc  de  quiitcr  cette  riltE' 
t-I  de  se  réfugier  \  Venise 
non  digue  ami,  le  Inp  f*i 
Aiclin.C«lui-d  Aaitfert 
lr»v3illaii,pOur*iTre,  hi 
<)iti  f'xigi-aieut  de  l'erudiiÎM 
Piprre  AtitTri».)  Franco  o 
lui,  cl  ir.  vanta,  daas  b  i 
r^iiiU'ur  île  pliisieiirï  livr«i 
paru  sou»  k  nom  de  TAretiB 
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imment  ;  mais,  comme  le 
ement  Tiraboschi ,  entre 
es  de  cette  espèce ,  dont 
n  dëmenti  à  Tautre ,  il  est 

de  choisir.  Cette  amitié 
lurer  long-temps*  L'Aré- 
!n  i557,  le  I*^  volume 
es,  qui  eut  un  très  grand 
co  en  fut  jaloux;  il  pû- 
mes, eu  i559,  dans  le 
tque  celles  de  l'Arëtin;leur 
ëjà  refroidie  :  la  dernière 
'olume,  adressée  à  VEn^ 

FArétin  le  lui  être  à  lui- 
lata  contre  Franco,  qu'il 
i  des  lettres  rendues  pu- 
qui  lui  répondit  sur  le 
iprès  cet  éclat .  Franco , 
t  plus  en  sûreté  à  Venise, 
ir  venir  en  France;  mais 
n  Piémont,  et  séjourna 
ps  à  Casai,  où  il  publia, 
de  Turin ,  1 54 1  «  ces  in- 
ts  contre  TArétin ,  aux- 
la  le  nom  de  Friapée,  Il 
lant  protégé  pjr  le  gou- 
oelte  province,  et  reçu 

Tacadémie  des  Argo^ 
avait  alors  beaucoup  de 
«  rendit  ensuite  à  Maii- 
aoiqu'on  y  eût  imprimé 
!S  de  ses  poésies  mari- 
Mées  pour  lacadémie  des 
il  Alt  réduit,  |>ar  la  mi- 
r  une  école  d  enfants.  A 
ic  transporta  sous  le  pon- 
il  IV,  il  osa  £iire  impri- 
leolaire  latin  sur  la  Pria» 
e  à  Virgile  :  il  Tavait  fjit 
nparavant,  puisqu'il  en 
4 1,  dans  une  épiire  à  son 
ni  accompagne  sa  Priapée 
■une  d'uo  ouvrage  fini  et 
t»  \jt  savant  1^  Monnoie 
«ipé  CB  disant,  dans  ses 
nllet,  tome  IV,  édit.  de 
585  y  qaa  Franco  s'était 
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avisé ,  étant  déjà  vieux ,  de  commen- 
ter les  Priapées.  L'édition  de  ce  com* 
mentaire  ,  et  même  le  manuscrit , 
furrnt  vaisis  et  jetés  au  feu  iiar  ordre 
de  Paul  IV;  et,  sans  la  mort  ue  ce  pon- 
tife, l'autrur  n'eût  pas  échappé  à  des 
peines  plus  graves.  Sous  le  pontificat 
de  Pie  IV,  Franco,  soutenu,  dit-on, 
par  la  puissante  protection  uu  cardi- 
nal Morone ,  contimu  d'exercer  la 
licence  de  sa  plume,  surtout  contre  la 
mémoire  de  Paul  IV.  Pic  V,  qui  a  été 
mis  au  rang  des  saints,  eut  moins  de 
patience  :  il  fît  mettre  Franco  en  pri- 
son; et,  pour  mettre  enfin  un  terme 
à  tant  d'auJace,  il  le  fit  pendre  publi- 
quement en  1 5fx).  On  donne  comme 
un  des  motifs  de  cette  punition ,  que 
Franco,  loin  d'dire  rendu  sage  par  sa 
captivité,  inscrivit  sur  des  latrines 
que  Pie  V  avait  fait  bâtir,  ce  distique 
latin  : 

PaM  PHm  qvÎBtaa  T«ntr««  aiia«ral««  <ia«*to« , 
Ofocc*  cacatoriua  (i)  nabiU  fccil  aptu. 

Mais  il  vaut  mieux  voir  dans  ce  sup- 
plice, ordonné  par  un  si  saint  pontife, 
une  vengeance  trop  sévère  des  raœnrs 
publiques,  que  I effet  d'un  lessenti- 
ment  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  ouvrages  connus  de  cet  auteur  se 
réduisent  aux  neuf  articles  suivants  : 
1.  Tempiod'yémôrâj  Venise,  i5!=»6, 
in-  4''*  C'est  un  petit  poème  en  55  oc- 
taves, dédié  alla  Signora  Àrgentina 
Rangona ,  suivi  de  deux  Canxoni  et 
de  sent  MadrigaU  du  même  auteur. 
H.  //  Petrarchista ,  nd  quale  si 
scuoprono  nuwi  secreti  sopra  il  Pt- 
Irarcha ,  e  si  donna  a  leggere  molle 

(i)  Méaagc ,  ro  ciual  ce  diiù^M  (  Mtnmgimmm, 
%f.tm.  11,  pag.  i3H).  %m  moqa-  avec  raisoD  dr  la 
faal«d«  quanti U  <||tte  r«Miciir  a  e*aauM  m  fai. 
•aat  brève  i«  truinèiae  «jUabe  àm  hmI  Cnemtv 
rinm ,  qui  «il  louRue  ;  ci  effet ,  c'eal  la  ««ettude  «jitt 
e«t  longac  daai  ce  vrrt.  Cette  fauu  r%\  venue  d« 
|*babit«de  d^rertueute  qu'oui  lev  Italie  ut  de  prw- 
iion<:«r  l«  htia  à  Titalietae  .  de  pUccr  l'acirfai 
daai  ou  met  latin  «ur  la  mémr  «ylLbe  «•  il  •• 

Îtlice  dana   le  bmi  itsUeu  cerrraivadant ,  et  dn 
«ire  longuet ,  eu  liaent  le*  vrrt  U|«« ,  leuua  tea 
«jUaktt  <M  tU  B«ll«ai  cet  nctat. 
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felter»J>>  il  mtéuiim  Pttrarcha  ni  peine  à  ^la  U  TÏn^l 

in  Bufum  TbiMM  teriuw  a  ilirerie  câide  ;  mù  un  nipibib  w 

pffMM,  ▼«!(•»  GWlOr    i5%,  uliitqiie,  iRiiruic  :  //  Ta 

i54i  «t  »S43,  1»8-.  Ce  di<Ufi.e,  iJe/  deUeata.  (^  Pr/«^  > 

entre detniilcnomeu)  que l'ïuicur  xniic,  rt  r«m|<reB(l  lu  i^S 

appeUeCoeeioelS*0>no,«iniM)utUcs  cgnlre  rArèiiu,  qui  avùcol 

cnuscc  qui  poomiedt  Jparaiire  ci^  imiminiisdtuxfoia.IW  trnii 

rieiUMi  ù  cllet  anwit  <]ii«lqiie  »a-  nooi<\tntiMn ytat\aeé^»\aa, 

thcnlicittf ,  liBe*  mtont  q>ic  Uca  IrU  Mitlûii  a  îùx  râaprinin  li 

tns  ilalieniNi  de  MnrtjUL-  a  Ma-  a\tii\cr<ndemnâalore AaJ. 

dowta  I^KMf  wm»,  ontic  Ir  pai  de  Purii,  t -^go ,  mu*  ct-lli?  ^ium 

eooruiwv  quliupiR  sft  l.l  citiicur  ,  Pk-Kihû,  regminte  Kim-U 

il*:rifitlii»irfii»eiï'niiiï<>i»Al.iuiio,  XVIII  secolo,  in-S^  t-'ar» 

en  lui  eoTOjul  waa  PttTarclùsta  :  leur,  mit  ea  tvie  dr  ce  vati 

■  QttdqM  tom  ce  qno  ft  ai  iiio  soii  de  \'Mi6  de  Si.-I.cgw  [ij. 

a  uDMBpfTOuleregudïrcecoinmc  Philena  ,  uunia    anunu 

>  une  liaUB  1  caote  de  vuirc  amilii;  roac ,  RatHotili,  i  Sj; ,  M 

a  pour  md.  »  Ce  duloguc  fut  riTun-  Hiiloiiv  anourrn»  est  pm 

primédantleiifacleimTiiil,  avec  un  meut  i-nixijnise {  t'est  un  n 

antre  da  mline  genre  et  mi  lemOme  la  livrer,  ri  un  volume  de 4( 

(iiiet,  uu  ce  lilK  eDnnnuii  :  Liduo  leii,  ou  g56  paei-4  ,  dam  ii  i 

PetrardûJti ,  duhgfd  di  yiccolo  lumotil  iuifioi.^olc  il  jclinH 

Franco  ediSnoiêGiapawùni,  ne'  ture.VllI.  Diato^ht  «util 

quali  eon  vaga  édspoiizlone  si  scuo-  BoUazsu ,  ed  alcwu  Ainwi 

prono  bêllutima  fanuâe.  sopra  il  M  M.  Nicetilb  Franco ,  S 

FetrarOia,  Venue,  Berrai,  ilJa3,  Buffiiielli,  l547,il^8*.  IX.' 

iB-9'.ïll.LePisU^voigaridiNic-  totiJDiirs  i^noie  que  Fnnce 

eoibFrmuco.Vnix.iiùS,  iSji,  duil  VttUde  d'Hombw,  V 

)n-8".  IV.  Dialafff  dmm  si  ragiona  Wem  et  en  oetavt».  thi  nutm 

d4sUaBtiUzu,QMM\,i5^i;\t^aiif,  i^n,  cetle  trttdaciiea,  *n 

i5^-i.\.Diatof^pimca9oli , Venise,  mtiamémedcFAVftmîHit 

Ciiolilo,  i54a.  in-Ù*.;  iS54  ,  iSSg,  ml  pa>ui  ii»ui  \a  biUioiUf 

in-ia.C  F.  G. Cii4TOii.)Vl.l« Pria-  cuHèrr  dn  pope.  Cesi«e« 

pea,'tanD  (CimI),  i54i,  m-»'-;  apprend  un  )iaracr*phe  de ( 

1546,  idam;  T^mfnmfc  deux  aas  de'  KcUerati d'hatia,u'Hl 

après  avec  le>  Rùm  diti);e''s  comme  Veiitip  ,1711.  pas.  53%  D 

la  PrimpeMf  et  avec  ia  luî-mt-  ind<<-  «iède  que  cttie  ttadiwtioe  (^ 

ccRce  et  la  mtm  tamr,  runtre  l'Arc-  daat  b  liibUutbïque  pontifia 

tin  ,  soiu  ce  litie  :  thlle  rime  di  pinll  pas  que  pctMmeVn 

M.  yicet^b  Fnmeo  contro  Pietro  __^_^^^_^^_^^^ 

Aretino  e  deiia  Priapea  det  mede-       r,^  ^  -i  '1  r  1  jj.i,.  ^  ji 

simo,  terta  ediaùna,  eolla  giunta  i«eit.iyii-i"<  Jtu.j*.  .p,.,^,». 

di  molti  soMUi  nuovi ,  tic. Cott    i- 

grazia    e  privUe^o  pMtfullUco  ,  .h',',,. 

1548,  in-S",  Lei  Rime  contiennent  "),"'j',,, 

^^7  sonneU  contre  FArétin,  dam  un  •»••<■•>•'  —f^-t^n,.. ,  nt/fm 

iiyle  d«ot  l'Arttiii  lai*£iDe  aotait  \\'AH^j*Tùa^'li^S,iftÊÊ 
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'on  ait  eu  la  curt05itc  de 
s  ce  pouvait  être  que  Tau- 
idc  traduit  par  l'auteur  du 

G  -  É. 
\  (  Pierre  ),  célèbre  cbi- 
r  rupcration  de  la  taille  et 
ent  de  raii.itomîe,  naquit 
près  de  Sisteroii ,  eu  Pro< 
(  le  i6".  siècle.  11  [lassadc 
e  eu  Suisse,  où  il  enseigna 
ucoes&ivemenl  à  Fribuurg 
ie.  11  avait  précédemment 
hirurgie  daus  la  ville  de 
laquelle  il  ùi  plusieurs  pré- 
latomiques.  Franco  |uisse 
le  premier ,  pratiqué  /upé- 

taille ,  par  le  prucédé  du 
il  (f^.  GoYiLLâiD).  Ll  est 
premier  écrivdin  qui  en  ait 
1. 11  se  rendit  célèbre  dans 
pe,  par  une  opération  de  ce 
i  Liusanne,  en  1 56o,  sur 
ui  avait  dans  la  vessie  un 
ru  sa  grosseur ,  n'<tvait  pu 

par  1rs  procédés  usités. 

pratiquée  par  Franco  , 
MNBtde  mccleciiic  fort  im- 
le  prouva  que  l(  s  plaies  de 
lites  à  la  p.irtic  supérieure 
e ,  ne  sont  pis  essentielle- 
ïlk'S ,  aiu^i  que  Tavait  cru 
,  pnisque  l'enfaut  calcu- 
ausanne ,  avait  été  ^néru 
du  haut  appareil,  quoique 
Dt  abandonnée  par  les  cbi- 
ideroes  qui  trouvent  moins 
en!  au  procédé  par  l.ippa- 
^  n*cn  est  pas  moins  une 
fort  utile ,  parce  qu'il  est 
il  est  avantageux  d*y  avoir 
îpoqnedela  mort  de  Franco 
lëe  par  aucun  biographe, 
e  àt*  ouvra};rs  qiril  a  pu- 
InUté  contenant  une  des 
teipmles  de  chirurgie,  la- 

chirurgiens  herniaires 
LjM,  1536,  iii-8'.  Cet 
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ouvrage  a  singulièrement  vieilli  et  n'est 
nullement  au  niveau  de  nos  connais* 
sances  actuelles.  IL  Traité  des  her* 
nies ,  contenant  une  amfde  déclara* 
tion  de  toutes  leurs  espèces ,  et  aU" 
très  excellentes  parties  tic  la  chirur* 
gie;  àsavoir  de  la  pierre;  des  cata* 
rudes  des  ^eux  et  autres  maladies  , 
avec  leurs  causes ,  si^çnes ,  accidents, 
anatomies  des  parties  affectées  ,  et 
leur  entière  guérison,  Lyon  ,  1 56i  ^ 
in-b°.  Ce  livre  contient  de  bonnes  des- 
criptions;  il  e'ît  surtout  intéressant  par 
la  manière  dont  Tauleiir  fait  vnir  les 
dangers  et  les  inconvénients  qui  peu« 
veut  résulter  de  l'opération  •  le  la  taille 
par  le  haut  appareil  dont  il  étiit  l'ia- 
venteiir.  G'tle  im[>artialité  .ateslc  les 
lumières  et  le  bon  esprit  de  Franco. 

F— R. 

FRANCO  (Frauçois),  niédcin, 
naquit  à  Xativa  ,  dans  le  royaume  d« 
Valence,  eu  £spa;;uey  au  commen- 
cement du  i6'.  Mccle.  II  était  profes- 
seur à  l'universifé  d'Alrala ,  et  il  quit^ 
ta  cette  place  |Kiur  aller  occuper  ,  en 
Puriu<;al  ,  celle  de  méderm  du  roi 
JeanllI.Oprniceétautmorten  i557, 
Fiatii-o,  qui  avait  le  goût  des  voyages, 
s*y  livra  pendant  ])lusieurs  années, 
jusqu^à  ce  qu'enfin  il  fut  appelé  à  se 
fixer  à  Sévillc ,  en  qualité  de  profes* 
seur  de  la  première  chaire  de  mé* 
decine  de  l'université  qui  florissait 
dans  cette  capitale  de  l'Andalousie. 
Ce  ûit  alors  que  Franco  publia  les 
deux  seuls  ouvrages  qui  nous  soient 
rcsté<  de  lui,  et  qui  ont  pour  titre  : 
I.  Libro  de  enfermedades  cofitagio'^ 
sas  y  de  la  preservacion  de  elias  ; 
c'rst-à-dire,  Traité  des  maladies  con- 
tagieuses et  des  moyens  de  s'en  pré- 
server. II.  De  la nieve y  del  uso  de 
elia  i  c'est -â-dire ,  de  la  neige  et  de 
son  usage.  Les  deux  traités  forment 
un  vol.  in-4"«y  Séville,  i56().  I^  pre- 
mier reiiierme  des  choses  imporlaotcs 
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•DUS  h  nppoft  de  bpndvifkMMÉk 
un  konme  fiirt  uniil  poar  Msgvifti 
I«  Moond  coBtieDt  dia  prAwpttf  m- 


3." 


]o,  quitrouTeit  DDeappUalNB  pbs 
■pÂùle  d>u  kdiwt  da  midi  danSi- 
MgDc.  te  ignon  Ft^iw  pfMM:dlB 
hraortdeFr.Fiwi».  F'-i. 

FBiNCO<  Amuno  ),  ykm»  ^ 
tugais,  uqiiit  i  Mntilf  m>  (  pranaee 
(le  l'Alwtqo),  l'in  i664.  ir  eotra 
danslacaiiip^DÎedeJéMiiirigftde 
[uîuea»,etinàita  bieolAt recduK 
KM  «ipéridun  p>r  «on  ipplieiitot) 
et  MS  propfci  daDi  lai  lellrci  dniaes 
et  huBiMMi.  -Franca  Rraplk  «ne 
honneur  tcf  obarBes  let  pli»  iaipar- 
lantei  de  ton  ordre]  nau  ce  qw  k 
T«idtt  plui  recmunudable ,  a  ht 
d'enir  tfiri  le  prenrier  qui,  pudte 
nchercket.fcucUf  cl  iiboriéuHi ,  fit 
comuttra  tei  Mqeto  la  plu*  diidi^nfe 

Stmi  Idjàiutef  pMngiU,  wii 
Ht  Ici  (ciencei ,  «hI  tiens  le*  ■ôi' 
sioDi.  Après  iTcàr  mené  une  via  niM  i 
exemplurequ»>ladieu>e,leP.Franot 
mourut  i  E*on, le 5 m>n  173a,  Il 
a  \titti  ^uiieuri  ouvrages  eu  porUi- 
gftis  et  eu  latin ,  dont  le*  du  rentr- 
quablei  aont  ;  I.  Amiufforiomt  1»- 
cutatit  JaétinlashMnid,  eompUc- 
Uns  ttcnu  memotimt  iUatVimm  wi- 
nrum  fui  virUUibia  ,  mJorièm  j 
taaguitte,Jidetit,LiititMmaKctmt- 
cietalem  Jesûsin  Atid,  Jlfiied  , 
Amaricd  at  Earopdfalieissimè  «sw- 
nàruitt.  Vienne,  i^ao,  in-4*-  11- 
Synopsis  MWMiûun  soçietatii  JatAs 
in  LusUamd  mb  mniio  i54(>  lOfte 
(uJannumi^aS,  Ai^ibout|,  1716, 
ia-folio.  111.  ImagaM  dû  primmro 
teado  da  camptoAiA  de  Jaui  em 
Portugal ,  -t  lom.  in-foL  IV.  /m*- 
0e/n  do  segando  mcu/o  ,  i  tom.  Cet 
ouvrage  eit  iu^t ,  et  comprend^  par 
ordre  chronolo^que,  lu  riiiiimiaBli' 
iei  plu  méoioraLle*  des  piemiefaenil 
cinquante  au  da  11  ptVTiiM  d«  I^ 


lu^T.  thi  connafl  ncnrt  i 
rieux  n  savant  rrlîgirut, 
Inie  abrugec,  m  j>uriu<^ 
Ir.iHurlioQ  ,  tu  la  luÈmc  L 
Vlniiiculat  unifersalii  ilu 
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Eocie  porliig'iis  ,  prit  min 
I  ville  de  Lisijouue,  Un 
étudia  lej  luttm  liaouiiwi 
direction  du  cdl^bre  Fnut 
ilo ,  qui  lui  cOuKDUoiqii)  M 
Min  talent  pour  la  poùi«. 
famiUe  disti(i);uée  et  vnM' 
désarmes,  il  fii  partit  de  Tf 
mariiiiDc  tiiToy^  m  i0j6' 
par  le  roi  de  P<ir(u|;al ,  pNi 
Iliibia  de  l'opprestkiD  lin  H 
Au  retour  de  crite  exixiitiÙB 
la  carrière  roiliLtirc,  p«a[  1 
l'erude  ;  il  prit  le  bonnet  iti 
di'oit  h  l'uiiivciiilé  àt  Ca 
lut  nomme  instituteur  iat 
dom  Frui(oiidc  HeUo,ïni 
du  roi  Jean  IV,  auqw  t 
l'honneur  d'être  iirùàit/{ai 
seigneur,  qui  accoutrut' 
proliigi!  (les  talents  pour  la  { 
le  choisit  pour  sou  setRO 
l'ambassade  cxlnoidii'iin 
fut  chargé  pri»  du  roi  trcl 
FraiiL-o  leuplit  cet  en^ 
linclioD;  nuis  il  avait  autsi] 
natiou  pour  la  cour  queputu 
De  retour  dans  sa  pstric, 
veuf,  il  cmbrasM  l'eidlecc! 
et  fut  nommé  ricairtde  Bi 
it>48.  11  mourut  le  3u  1 
Franu)  a  lais>ê  une  grand 
d'ouvrage*  en  prose  et  rn 
imprimifs,  soit  uianaiciiu 
principaux  >o ni  :  I.  Çjrpari 
miihologica,  en  ociavuj 
Ce  fut  le  premier  uuvn^ 
DA  le»  plus  i;raiides  otperji 
tiilcut  (lourla  poésie, rtqi 

lu  çlogci  (k  touiic^  liun 
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I.  Relacaon  de  vit'gem^ 
du  vojaf^e  que  firent 
France^  dom  François 
(  le  docteur  Coelho  de 
en  qualité  dCambass a- 
Li>b.  1642,  in>4'\  HI. 
^Ufpieza ,  I  patte  y  Lis- 
l,  in- 1  -1  ;  '1".  part.  ibid. 
traduction ,  eu  octaves  y 
lérite  de  ne  pas  s^cfcarter 
rai  du  texte ,  et  dVn  coq- 
la  force  et  la  vigueur. 
peuctré  du  poète  qu'il 
insi ,  sa  traduction  n'est 
us  de  celles  de  Pope  et 
7aro,  et  peut  le  disputer 
>reniiers  livres ,  si  beu- 
ïndus  dans  la  langue  es> 
don  Tbomas  de  Yi  iarte. 
y  de  plus ,  à  surmonter  h 
la  rime;  ce  qui  und  en- 
)iBiiiandable  !>on  ouvrage, 
y  cependant,  lui  repro- 
parfois,  un  peu  dinVis, 
|)eu  trop  prodigue  d'épi- 
Orîographia  da  len^ua 
Libbonne,  1070,  in-4''* 
.C9  manuscrits  de  Fianco, 
imprimes,  étaient  dans  la 
du  cardinal  de  Sousa, 
passé  à  sou  be'iitier ,  le 
is.  Parmi  ceux-ci ,  l'on  y 
Bibliotheea  portuguezUy 
a  fourni  beaucoup  de  lu- 
bosa  f  pour  compiler  sa 
Ittsitana  ;  a".  Historia 
s  porîuguezes  ;  S*".  Odas 
(  en  verso  portugues^ 
lebtion  du  voyage  de  l'ar- 
aise  k  Babia,  en  164^9 
\  Batrachomjromachia , 
Ile  d'Homère ,  en  11  'i  oc- 
en  1637. 6\  Genealogia 
femiUcos  y  qui  est  un  ou- 
dVnidition;  7**.  Rimas 
ICO  était  très  profond  dans 
Uine  cl  grecque;  il  possé* 
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dait  ritalien ,  le  français  et  Pcspagno! , 
et  il  écrivait  avec  uue  égale  facilité , 
en  prose  et  en  vers.  Son.btyle  est ,  en 
général,  mâle,  vif,  élégant,  et  d*une 
pureté  extrême.  Eu  lui  prdonnant , 
dans  5es  poésies,  un  certain  abus  dis 
tro{)es  et  des  figures,  il  peut  être  pla« 
ce  parmi  les  bons  poètes  portugais 
de  son  temps.  H— s. 

FRANCOëUR( François)  ,  surin- 
tendant  de  la  musique  du  roi,  naquit 
à  Paris  le  aa  septembre  1698,  et 
mourut  le  6  août  1787.  Des  sa  jeu* 
nessci  il  se  lia  d'une  étroite  amititf 
avec  François  Rebel,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint^Micbel ,  et  qui  fut , 
comme  lui ,  surintendant  de  la  mu* 
^ique  du  roi  (  i).  Francœur  entra ,  en 
1710,3  l'orcbestre  de  l'Opéra ,  et  fut 
nommé,  en  1 756,  conjointement  avec 
Rcbel ,  inspecteur  de  ce  théâtre ,  dont 
ou  leur  confia ,  en  1 757  ,  la  direction, 
qu'ils  gardèrent  pendant  dix  ans.  A 
l'âge  de  quatre- vingts  ans,  Fraucœur 
eut  le  courage  de  supporter  l'opération 
de  la  pierre ,  dont  il  se  tira  très  heu- 
reusement. Il  n'a  jamais  rien  produit 
qu'en  société  avec  Rebel ,  sans  que 
l'on  puisse  distinguer  ce  qui  appar- 
tient à  l'un  d'eux.  On  a  de  ces  aeux 
amis  les  opéras  de  Pyrame  et  Thisbé 
(1716);  Tarsis  et  ZéUe  (1718)  ;  la 
Félicité  y  billet  (1715  );  ôcander^ 
bers{i  735);  la  Pau:,  ballet  (1738); 
les  Jiugus taies  (1744)9  Zélindor 
(i745)j  /5m^/itf  (1748); /tf5  Gérdes 
tuteiaires  {l'j^i  );  le  Prince  de 
Noisi  (  1 7G0)  ;  deux  divertissements , 
intitulés,  le  Retour  du  roi ,  pour  les 
années  1744  c<  >74^»ct  le  Trophée, 
prologue  eu  mémoire  de  la  bataille 
de  Fontenoy  (1745).  —  FRAifcoet/a 

(1^  Fraaçoit  R«b«l ,  tU  d«  Jean  l'trrr ,  !'■•  4cf 


■••M  i  Ml  ■•    ICt  appcUlt  pM  MUMMftl  fÊA 

jHtiU  mioloiu,  U«lr«  Ict  o«vr«||t«  |ir<ii|ig 


:»9-« 
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uqmi  à  Firii  le  8  wfDbn  1750,  et 

mouratcB Tlfûté/BtifÊtiva 

onde ,  <pi  le  jinça  dau  Torcbntn 
de  tOfà»,  ea  i^Ss.  Qnnn  ■&• 
aprb ,  il  dnÎBt  nntra  de  BMMiDv  de 
cet  ordeatre;  et  e'cet  de  Kpofm  de 


PcxécntieB  puiute  qui  rcndeai  ce 
oorpe  de  nsHdeei  en  des  plni  re- 
coMwdoHee  de  l'Eurepe.  Ûa  ifit 
À  Leuie  en  Une  UtftnW:  PMfnuM 
<£•  tow  Im  hHlnmmtt  à  ««tf, 
Piris,  1771,  et  fKte  d'opâa ,  JBlî- 
tultf,  /màM  «t  Xânfar  (i;?o].  En 
1 77e,  il  a««t  ntDOditf  celai  a'Jijâ*. 
DVfk  nâSKé  en  loe  ^  Pmtcdntr  ttùr 
ewnm  m  {oor  nne  fcmne  pea  joUti  ,• 
dont  b  jof»  ^amodu  taouemâM 
de  Toittire.  Tnpptf  de  k  beanid  de  u 
jambe ,  il  ca  def  int  ^piii ,  et  en  Bdli» 
de  qdDCe  jean  il  fut  ion  époat.  On 
peut  contalter  lur  celte  &miHe  cafi- 
mable,  TSstai  sur  la  nxmqiu ,  di  h 
Borde.  D.  L. 

ntANGOfS  D'ASSISE  (S.),  ina- 
titfllnir  m  l'oidic  de  son  nom  ^  ei 
eioti  apgHtf  Mice  ^I  naquit  I  A»- 
(ise,  nm  dl>nihie,  en  1183,  «a 
pour  père  Pierre  Bàttahlati,  dur- 
cfaand  astet  ridic,  dont  le  priwi^ 
comneroe  ae  disait  arCc  la  Fr>iiee<  il 
reçut  an  ba^ Iteie  h  non  de  /<mm,  et 
dm  sa  prennère  AlQcadoa  i  de*  cecl<- 
siastiques  qai  l'élettrent  deU  dei 
lenliments  at  piM,  et  lai  dottUrent 
qaelqne  teintore  des  lettres.  Dfci  qu*D 
iiit  en  kff,  son  ptre  Templofa  dans 
son  commerce ,  et  lui  fil  apprendre 
le  français ,  leogne  nifcesinre  1  eea 
correspondances.  Le  jeune  Bemaiddn 
jr  fit  I»  ai  rapides  progrès,  la  [(ull 
avec  tant  île  uicilit^,  qu'on  ne  l'-Vpe- 
hii  qve  le  Fnmeois,  boid  foi  ml 
resta.  Son  pèce  Ait  iam»  «onlaat  de 
lui  daaa  la  direcdon  de  aes  ilftàwi 


cQn  prix  1  fargeiii,  t 
et  uijine,  ilaas  lu  prenù 
le  plai.iir.  Cela  s'accordiil  fl 
goùls  (le  Ikrnartion  i>*re,B 
occupé  du  gain  cl  an  pn 
trafic.  Mais  Diru  sTait  st 
d'aulrfS  Toes  :  il  itri  »▼« 
dans  l'ame  un  grand  détac) 
choses  que  le  monde  eslin 
teudrc  conipassiaQ  ponr  le 
François  leur  doBuait  lîbi 
il  prit  même  la  râohiDoa< 
fiiser  aucua.  Ce  (ea  de  la  cl 
parait  sa  conrersiou  ;  des 
un  songe  myslérîeux ,  si  f< 
ses  historiens,  la  commet» 
résolut  d'être  tout  à  Dieu  et 
cre  soî-mêiae.  Tt  Tioun  Li 
caiion  d'm 
courait  ^ 


hii  causa   1 
conicul  d 

cciidil  de  dieva)  et  le  b 
scniL'ot.  Delors  il  CrlfqiM 
pîtaui  de  tépiTus  ;  il  uEld 
pansait  leurs  ploies,  wfl 
nictres  et  leur  parlait  dstl 
voriou  le  porta  à  fiiirelei 
Konie,  pour  y  viiitcr  le  lei 
saints  Apâlrei.  En  soilaDl  J 
I  vit  une  foule  de  piovrai 
"    poiitloT" 


\ 


prière.  Elintt 
Wiiit! ,  il  y  trouva  lOoJ 
d'une  conduite  à  citnM 
en  éprouva  de  cruels  tiM 
point  d'ftrc  li^  e1  eft&taj 
inseCM^.  Kernirdoa  le  clH 
vaut  Tévi^que.  FranfoUfl 
cl ,  .ivniil  <iuo  6011  P^J 
déciaia  qu'il  rononpttl^ 
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îshibhsdont  il  se  dépouilla, 
rit  que  François  portait  uq 
'e'touna  de  tant  de  ferveur 
ettoe  bomme  :  il  ordonna 
ortil  de  quoi  le  vêtir.  Fran- 
>ulut  accepter  que  le  vieux 
'uo  paysan  qui  servait  i'e'- 
se  retira  dans  les  bois,  re- 
vivre que  d'aumônes.  Ceci 
en  1^06  y  et  il  avait  alors 
re  ans.  Sa  dévotion  le  por- 
irer  les  églises  et  les  cha- 
tombaient  en  ruine  ;  il  quê- 
ubvenir  h  cette  dépense ,  et 
lui-même  le  travail  com- 
ivre.  Il  avait  dep  rétabli  les 
SL-Damien  et  de  St.-Pierre, 
'S  de  la  ville  d'Assise  ;  il  re- 
lever une  ancienne  chapelle, 
e.  Marie-dcs- Anges ,  et  nom- 
orîioncule ,  parce  qu'elle 
Ilie  sur  une  poitiou  de  ter- 
rtenant  k  des  bénédictins, 
bandonnéc  et  tellement  dé- 
Vlle  ne  servait  plus  que  de 
des  pâtres  cl  à  leurs  trou- 
itre  les  iujures  du  temps. 
a  remit  en  état ,  et  se  forma 
e  à  coté.  La  Portioncule  est 
«use  dans  les  annales  des 
is.  Un  jour  qu'il  y  entendait 
!  des  apôtres ,  il  fut  frappé 
Dies  de  l'Evangile  :  a  N'ayez 
i  argent,  ni  monnaie  dans 
lurse  ;  ne  portez  en  voyage 
ni  dnix  tuniques  ,  ni  cliaus- 
,  bâton.  »  Comme  s'il  eût 
n  ordre  du  ciel,  François 
irsc  avec  mépris ,  (piitta  sa 
:s  souliers,  son  bâton,  se 
pour  habit  d'une  tunique 
sssière,  et,  pour  ceinture , 
k,  d\ni  est  venu  aux  rdi- 
on  ordre  le  nom  de  corde» 
c  vie  si  pénible ,  si  poni- 
va  d<'S  iniili(ciir<>.Troi*^di!t- 
'Ht  rbi.^loive  à  coti^cr^é  \v% 
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noms ,  vinrent  se  mettre  sous  la  di- 
rection de  François.  L'un  ,  noomitf 
JSernard  de  Quintavalle,  était  un  bour* 
geois  d'Assise ,  riche,  et  estimé  pour 
sa  sagesse;  le  second,  un  chanoine 
nommé  Pierre  de  Catane  ;  Gilles ,  aussi 
d'Assise ,  homme  simple  et  sans  let- 
tres ,  mais  |>ieux  et  fervent ,  était  le 
troisième.  Ils  vendirent  leurs  biea« , 
les  distribuèrent  aux  pauvres ,  et  se 
vêtirent  comme  François:  ils  priaient, 
jeûnaient  et  se  répandaient  dans  lepaj» 
pour  prêcher.  D'autres  se  réunirent  à 
eui;  et  peu  de  temps  s'était  écoulé,  que 
dâà  ils  étaient  cent  vingt-sept.  Fran- 
çois alors  leur  composa  une  règle  : 
c'était  l'observation  des  conseils  évan- 
géliques.  Il  y  défendait  à  ses  disciples 
d'avoir  rien  en  propre ,  et  ne  voulait 
pas  qu'ils  rougissent  de  mendier.  11 
les  assujétissait  au  travail ,  mais  sans 
recevoir  de  salaire ,  à  moins  que  re  ne 
fut  quelque  nourriture  :  leur  occn|ui- 
tion  devait  éîre  la  prédication ,  et  la 
conversion  des  pécheurs  et  des  infi- 
dèles. Par  humilité,  il  donna  i  son 
ordre  le  nom  de  Frères  Mineurs, 
Après  avoir  dressé  cette  règle ,  Fran- 
çois partit  pour  Rome,  dans  le  dcs- 
seiu  de  la  présenter  à  Innocent  III. 
Le  pape ,  d'abord ,  ne  voulut  point 
l'écouter;  mais  l'évêque  de  Sabine 
ayant  fait  observer  à  Innocent  que 
cette  règle  n'étant  que  la  pratique  de 
la  peritclion  chrétienne^  la  rejeter 
serait  rejeter  l'Evangile ,  il  l'approuva , 
et  fit  François  diacre,  afin  de  lui  don- 
ner plus  d'autorité  :  il  le  constitua 
aussi  su|)érieur-général  du  nouvel  ins- 
titut. Les  fièies  mineurs  avaient  donc 
une  règle;  mais  ils  n'avaient  point 
de  local  pour  s'établir.  Les  bénédic- 
tins, k  qui  apprtenait  la  Portion- 
cule, la  cédèrent  à  François,  et  elle 
devint  le  berceau  de  l'ordre.  Bientôt 
le«  novices  y  affluèrent;  chaque  pré- 
dication de  FrJitçuis  en  attirait  un 
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gmd  nonbic  t  ks  fcBMMt  «éa»»* . 
pii^tDl  1  eKbruMr  «na  tw  piÀ^ 
lente.  fJn  arine  que  Fi»a(où  vÀli 
chiitiAKiM,  en  i2ii,aUaiHa>u. 
le  canr  de  pliuintrs  feutre  cllct  k 
<le3ir  dfl  u  eansacrer  i  Dira  une  me 
inititution  li  uîatev  CUjre,  «ppute- 
nant  1  une  famille  ditliBgiiée,etplQ- 
■ie^n  autre*  dama,  MlKâttrcnt  cette 
favenr.  Fmiçoû  Mpftia  i  Inr  nietn 
deuein ,  let  duUal  dan*  T^ue  de 
âl.-Dunun,  Wil  avait  rAiarét,  et 
en  fotma  Forare  det  derufet^oa 

Kiirresd«iiM.CbMpw  joDr  la  fairille 
FraBçoù  prenait  de  neoTeaix  a»  ' 
croissemeaU  ;  det  maÎKB)  m  Iîns 
maient  non  wiilemeDl  en  Italie  ,  maû 
en  France,  en  Ëipagne,  en  Aogle- 
lerre,  etc.  :  des  frères  Aainit  tnvfit 
en  mission  joBqne  dans  les  pays  la 

Elas  lointains;  pluiiears  j  troovaîaat 
I  coaronne  du  marbre.  François  Uir 
mime  l'embarqua  pour  la  Syrie;  bubs 
une  tempête  le  rcfeta  snr  les  cAies  de  la 
Dalmalie. Dessala, en  i»i4, dépas- 
ser i  Maroc;  ane  maladie  le  retint 
en  Espagnr.  Il  reriot  à  Sie.-Marin* 
des-Anges  j  et  se  tr6i>Ta  i  Borne  en 
i2i5,  dans  le  temps  du  concile  de 
Jiatraii.  Le  pape  ronlut  bien  j  décla- 
rer ,  en  prëscnce  des  pères ,  qi^ 
avait  appronvij  la  règle  des  frères 
mineurs ,  et  leur  donna  pour  prolee* 
leur  le  cardinal  Ungolio.  Ce  fût  alors 
que  Fraoçcis  songea  à  tenir  nn  du^ 
pitre  gcndral  :  il  Findiqua  pour  la 
Pcntccdledel'an  isig,  à  Sir.  rîe- 
des-Anges.  Le  cardinal  Hugc  et 
S.  Dominiinie ,  avec  qui  Franco»  i     ■ 


lait  lié  pendant  h 
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y  assistèrent.  Plus  de  anq  nu 
h  y  rendirent  ;  on  fia  Mi^  ita 
loger  en  plein  champ ,  et  l'ass 
prit  le  nom  de  chapitre  des  r 
parce   qu'on   s'en   serrit  pi 
/brmer  des  cabanes.  F     (      p 
rusemUée  :  il  ^7  ^ 


sa  wtfu  br«ril 

c  Sun  iMlituiins: 
icuoii  oc  «oilîciitf  ni  tieapl 
privilèges  ;  il  voalut  <fi*  m 
tnssrnt  soumis  aux  supcriran 
sîasiiqun,  ne  prcchusnl  p 
leur  permission, et  ne  «rr^n 
que  cornue  drs  ausiliaimpt 
plecr  ,  dans  le  htsoîo ,  In  | 
|i,islciirs ,  tt  non  iMur  ^i;"'  ' 
leur  di<pcadanee.  Il  itroiiu 
pitre  eu  envoyant  ses  îàTit\ 
dans  loua  les  pajridamoDilct 
pte  des  premiers  diiofitutd 
partageant  l'iinivers  [amiot 
laicnt  partage  1rs  apouu.  11' 
pour  lui  n  poar  diiuM  Moipif 
Syrie  et  l'I^yplf .  Tuu»  pirtifl 
Icni-Hcsiuiaiiuii  :  Frui{ait,(lM 
s'dpprêu  ù  remplir  la  llchli 
chutMe.  Api'hi  avoir  peunnw 
ni-racnl  de  l'ordre,  rn  posn 
son  vicaire  le  frère  Elie.fas 
premiers  disciples,  il  h  tilt 
ei  delurqua  à  St^St)io<t*B 
il  distribua  ses  cuiupsj;iiinu  4 
endroits  ou  il  le*  crut  Ir  piM 
saires.  Pour  lui,  il  u  imi 
mlritc,au  rjimpdrs  treisét.! 
diiuleiu'  lie  voir  lent  tmét  H 
n'en  poursiii*ii  pas  ntoiiu  M 
malgit!  le  d-inger  ,  il  oH  II 
près  du  Soudan  Mïlcdis.d: 
cher  la  Toi.  Dieu  fl&liil  h  (^ 
pniicc  :  il  Écoula  paiiîblnH^ 
.>iaiinairr,  m»!*  m  fiilpoùt 
de.  Alors,  pour  ptenve  in 
knoc  cl  do  U  Téril^  de  b 
clirAicnne ,  Frui{tMS  lui  oSrli 
avec  un  des  imam ,  ou  prAn 
Immc! .  dins  un  biiclicr  arda 
ipi'au  moyen  do  (vite  tfora^ 
(juvirra  lequel  des  deux  rt 
favoritcra,  Melcdin  répoiufl 
[u'aunin  dcsMJ 
risqua.  Pnai 

^  m 
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nçois ,  d'embrasser  la  re- 
ist ,  vous  l't  voire  peuple, 
lin  et  sauf,  et  j*y  entrerai 
dan  ne  le  voulut  point  : 
si  vive  le  touclia.  Priez 
it-il  h  François  ,  afin  que 
e;  et  il  le  renvoya  liono- 
Vançois  revint  en  Itaiie, 
visité  les  saints  lieux.  De 
-Marie  des-Angcs ,  il  vë- 
il  avait  déjà  été  informe 
;  que,  par  la  négligence 
par  le  mauvais  exemple 
e ,  des  nouveaute's  et  le 
s'étaient  introduits  dans 
-esy  II  le  destitua  ,  et  mit 
Tre  de  Gatane:  lui-même 
géneValat.  On  remarque 
ne,  de  son  vivant, aucuif 
occupèrent  la  première 
d'autre  titre  que  celui  de 
|ue Pierre  de  Gatane  mou- 
fmps  après,  soit  qu*il  riit 
mission  y  Elio  l'ut  rétabli 
s.  Ge  fut  vers  ce  temps , 
en  t!i^i  ,  qu'il  institua 
^  Gtftte  association ,  sous 
i  lui  est  appropriée,  re- 
>DDe8  séailières  des  deux 
;ées  ou  non  dans  les  liens 
elles  s'obligent  à  prati- 
direction  d'un  supérieur, 
du  christianisme  et  quel- 
iDces  religieuses  compa- 
1  condition  de  chacune 
incroyoble  combien  cette 
l  féconde  :  des  grands,  des 

I  personnes  de  toutes  les 
tressèrent  de  l'embrasser, 
'^rançois  avait  envoyé  des 
s  eo  Allemagne  :  ils  n'y 
réussi;  mais  tel  était  le 
digieux ,  qu'aucune  difll- 
danger,  ne  les  rebutiient. 

II  d'être  martyiisés  à  Ma- 
îtres, il  la  tête  desquels 

vicaire  de  Galabre ,  de* 
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mandèrent  à  1rs  remplacer ,  et  ils  re- 
çurent la  même  couronne  chrz  les 
Maures.  Jusqu'alors  l'institut  des  frè- 
res mineurs  n'avait  été  muni  que 
d'une  approbation  verbale; et  quoique 
Innoceut  111  eût  déclaré  dans  le  con- 
cile de  Latrari  qu'il  l'avait  approuvé , 
il  n'avait  donné  aucune  bulle.  La  bon- 
té avec  laquelle  Honorius  III  avait  ac- 
cordé une  indulgence  singulière  pour 
l'église  de  la  Portionculc ,  fit  penser 
à  François  qu'il  pourrait  obtenir  du 
pape  une  confirmation  plus  authenti- 
que; mais  auparavant  il  voulut  re- 
toucher sa  règle  :  de  vingt-trois  chapi- 
tres qu'elle  avait ,  il  la  réduisit  à  douze; 
il  y  laissa  dans  toute  leur  rigueur  les 
statuts  sur  la  pauvreté;  il  renouvela 
l'obligation  de  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles  et  des  pécheurs,  mi- 
tigea  eu  faveur  des  études,  nécessaires 
à  ceux  qui  vaquaient  à  la  prédication , 
ce  qu'il  avait  prckrédemment  ordonné 
sur  le  travail  des  mains.  Ayant  ainfi 
corrigé  sa  règle ,  il  la  présenta  À  Ho- 
norius ,  qui  l'approuva  par  une  bulle 
du  39  novembre  1  tia5.  François  avait 
composé  pour  Glaire  et  ses  filles  une 
règle,  qui  fut  confirmée  par  Innocent 
IV.  Vers  l'Assomption  de  l'année 
i!2a4>  il  se  retira  au  mont  Alveme« 
dans  les  Apennins ,  où ,  onze  ans 
auparavant ,  le  comte  Orlando  avait 
fait  bâtir  un  couvent  de  l'ordre.  Il 
choisit  l'endroit  le  ulus  retiré,  et  s'y 
fit  dresser  une  t)etite  cellule.  G'est  \k 
que,  la  veille  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Groix ,  après  s'être  livré  aux 
austérités  d'un  jeûne  rigoui-eux  et  à 
une  longue  contemplatiuu ,  il  eut  la 
fimeuse  apparition  dans  laquelle  il 
recul  l'impression  des  saints  stigma- 
tes. •  11  vif  (1),  dit  S.  Honavrnture» 
»  descendre  du  ciel  un  séraphin  ayant 

(1^  An  liru  de  t/  vit ,  HaiUri  dit ,  i/  erut  «oir , 
et  srmbU  intiiiBcr  dr»  «loatrt  mr  la  téalîlé  drt 
•liuMlc»  rnrfHiffcli.  Il  coaTicnt  ccpcndaat  tf/am 
S*  BmaTCDlvc ,  aalcw  prcttiMC  cvalnRfMaia  ,  a 
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»  NX  ailes  àc  Icn,  et  brillant  île  iu-  m  StnwttN  nrli 

»  miir<».;fiil(«  les  «U s  par atisoil  l«  d'iui  mecbaat  Itritit;  ft,  i 

>'  lignro  d'tin  boinme  cnrafié.  A  U  dnniM:  la  bt-iKidKliun  â  t» 

•  ïuilc  de  cette  visiuu ,  1rs  maiui  cl  il  rtpjri  If  4  odabrf ,  '\oot 

>  les  {lieds  du  saint  i<e  IntuvMcnt  lèlire  »a  fêfe  :  cVuii  rn  l'j 

>  percer  de  clous  dans  le  inilitu  ;  le*  nuivant  titu  «bu  ,  iukiuM 
■  léles  des  clous  ^icnt  aii-ilMlass  muniJtf^iif ,  Ixir*  et  à  fwo 

>  drt  uaias  «I  au-de»$u»  dr»  pieds,  murs  d^Assiic;  celle  ohib 

>  le»  poÎDies  se  lainsaal  «air  à  IVn-  puis,  au  lieu  do  not«a  de  I 
t>  droit  opposé...  Au  c^tledroil,  ajoulc  jetno  qu'dic  pnitatl .  f 
»  â.  Booarenlure,  ikf  vojiiil  unr  plai«  Co/Jtf  «if/  Parutiiso.  Da< 
»  imi)^  ,  comioe  s'il  rAt  Mi  percd  on  a  blli  swc  i-c  iooi  I 

*  d'aiie  Uncc}  et  cpiHi|iiefiiis  il  en  ol  une  f^lite  où  son  rarp 
»  aorlail  du  eau);  qui  mouillait  «e*  vê-  porl^.  Gr^oirt  IX  mil  F 

>  tetoeiiLs.  Dins  eil  clal ,  prançoi*  rau^  Art  HinU  ^  k  tttnt 

>  -(  Domme  depuis  le  Séraphiifue ,  à  canonisa  lion  *<■  fit  U  dii 

>  cause  de  celle  vîmuu)  drscrudii  de  juil^M  tutfi.  0«ir«  Ia  t^ 

>  la  moDiaptie .  portant  sur  lui  rimage  est  l'autetir ,  (Mi  >  de  lai  :  L 
»  du  crucifîeincnl. >  Après  avoir  pas-  brèves.  \\.  CoUtilionei  ■ 
se  quarante  jours  sur  le  mont  Al-  111.  TeHumenUtm  frtitn 
Terne,  François  rerint  à  Sle.-Marie-  rum.  IV.  Caniîeit  tfnri 
des-Angt'S.  Il  vécut  enrore  deux  an»,  Admanilioiut.  VI.  Epis 
mais  dans  des  soafTmccl  COD tin uellos,  Brneilictio»es ,  e\c  Uar  | 
qu'il  supporta  avrc  une  patience  ad-  imprima  daot  la  UiUiot 
niirable  ,  nu  plutôt  dans  Itsquellrs  il  pires, (filions de  P.iristt^ 
M  complaiiail.  Pendant  rannée  1  xs5  I<e  ni-re  Luc  W^ddiit); ,  c« 
b  maladie  empira  :  ses  frirres  exige-  lamlais  et  li>al«rî<'ii  d^  Ml 
Kîit  qu'il  vît  un  médecin  ;  il  s'y  prjia  recueilli  Ici  ourm  et  S* 
JTCC  douceur  et  simplicilc.  Sentant  et  Ire  a  fait  imprimer  arcei 
qu'il  allait  mourir,  il  dicta  son  lesta-  Anvers.  \ûxi,  iu  4".  :  d 
in«m:oiidoiineceDom  aunéciitnii  réimprimées  i  Patu,  164 
il  recooim.mde  â  ses  relif;leni  li'ho-  par  le»  soins  du  père  de  Lat 
Tiorcr  les  pasteurs  et  les  prËtres,  d'ai-  gieuK  du  f^aiid  ruavent  4 
mer  la  règle,  la  charité,  la  paurretc  vancc.  L'ordre  de  Sl.-Fraii) 
et  le^ travail.  A  aa  dernière  heure ,  il  du  d'êntintnls  wrricics  k  fQ 

•  produit  un  ^noi  nombre  é 

cmi»  n;sa.i»i.i.t«>i>iHii<Uiii.dii-<i,ai..j  uaeei  illuiiresnar  leur  MÛat 

■nicni  (wiHi  im  fiOtn  nt  u  iffHi(Bi|<  ■!■  IcUf  socnce,  Ou  veomplcoii 

sX;,SSi;iî?îçrr.UïJ,7;;  1  «»n,pri.a«wi,i  xiV,  « , 

s.frAJteï.-K.'ïiT.Si'i?;;"  ™'i<»rfi""^*p™i»»"' 

JnfB^QuiMfU.aHiiifiiibilaitnuk  Jiiu  tnudnteitr,  lordivaestdiriii 

s»ï.'K;'i.i.î,i:T."f'"àîi!isajr  ■"""  ''"ii''.  •»»  i-  w 

Â|^^ï^nL^''ÏW'rtlpi'>Mii  firtniijUilM  sont  :  Iw  t 

.1   .   ~  ..    ..  .               ....  nh»»rvamitts  ; 

forme  qui  |>rji  oauujia  m 
es    i&oo;  le»  <: 
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\;  Xapénilenls  du  tiers- 
icpus  ,  etc.  Toutes  ces 
:  des  oouvents  de  filles 
utioo.  L— Y. 

S  DE  fiORGlA  (Saint\ 
igDc ,  duc  de  Gdudic ,  et 
e'rai  des  jésuites,  naquit 
ille  du  royaume  de  Va- 
;  o,  d'une  maison  iliitstre. 
père  Jean  de  fiorgi.i ,  duc 
I  famille  avait  4onné  dans 
grand  pape  à  TEglise  ;  et , 
Di'l ,  il  descendait  de  Fer- 
?anne  d'Aragon  sa  inôrc 
1  soin  de  leleviT  dans 
aussitôt  que  son  â;;e  le 
le  conGa  à  des  maîtres 
irent  les  premiers  e'ie'- 
leuces.  11  n'avait  pis  dix 
le  mourut ,  et  n'en  avait 
>rsque  le  duc  son  )>ère, 
itter  Gandic  à  cause  des 
s'étaient  élevés  en  Es- 
cna  à  Sarragosse,  et  le 
les  mains  de  don  Jcati 
n  oncle  maternel,  qui  en 
que.  Ce  prélat  se  cliaigca 
auer  sous  ses  yeux  rédu- 
I  neveu ,  et  y  mit  ]jc.iu- 
.  François  fit  de  rapides 
s  les  lettres  humjiues, 
Iclemcnt  dans  1rs  exer- 
ibles  à  sa  naissance,  et , 
is  rare ,  ne  néî^ligca  rien 
pieuses  dont  il  avait  pris 
quinze  ans ,  son  pèrel'at- 
ilité  d'enfant  d  honneur, 
Lerinc,  sœur  de  Charles- 
au  départ  de  celte  prin- 
usj  le  roi  de  Portu;;al  en 
,  qui  avait  sur  son  li!s«1es 
idues ,  le  retint  en  Es|m- 
voya  auprès  de  son  oncle 
e  à  |»ortée  de  ()et  fectiun- 
aitdéjàacquis  decouuiiis- 
ntiment  intcrirut'  poitait 
tVan^'ois  \cvs  ij  vie  mo- 
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nastiqifc.  Pour  )c  détourner  de  cette 
idée  qui  ne  s'accordait  pas  avec  leurs 
projets,  ses  prents  l'envoyèrent  eu 
1 5a8  h  la  cour  de  Charles-Quint.  Quoi- 
que don  François  n'eut  alors  que  1 8 
ans,  il  ût  éclater  de  si  belles  qualités, 
mit  dans  sa  conduite  tant  de  sagesse, 
de  prudence  et  de  modestie ,  et  sut  si 
bien  allier  ses  devoirs  de  courtisan 
avec  ce  qu'il  devait  à  Dieu ,  que  l'em- 
pereur prit  pour  lui  une  haute  estime, 
et  que  l'imjHfratrice  Isabelle  partagea 
CCS  sentiments.  Cette  princesse,  femme 
d'un  rare  mérite,  voulut  bien  lui  don- 
ner un  témoignage  signalé  de  sa  con- 
sidération, en  lui  laisant  épouser  Eléo- 
nore  de  Castro ,  fille  d'une  haute 
naissance,  qu'elle  aimait  et  qu'elle  avait 
amenée  de  Portugal.  A  cette  faveur 
l'empereur  en  joignit  d'autres  ;  il  fit 
don  François  grand  écuyer  de  l'ini- 

{)ératrice,  et  le  créa  marquis  de  Lom- 
)ay.  Ces  grandeurs  humaines  ne  cor- 
rompirent point  sonecœur;  il  avait 
appris  à  les  apprécier.  Des  maladies 
qui  lui  survinrent,  la  mort  de  dona 
Maria  Uenriquez,  son  aïeule,  celle  de 
don  Garcilasso  de  la  Vega,  célèbre 
poète  espagnol ,  son  ami ,  tué,  h  la  fleur 
de  son  â;;r  et  inopinément ,  dans  une 
expédition  en  Provence ,  achevèrent 
de  le  convaincre  de  l'instabilité  des 
choses  humaines  :  mais  ce  qui  y  con- 
tribua plus  encore ,  ce  fut  le  spectacle 
qu'il  lui  fallut  avoir  sous  les  yeuK  auK 
funérailles  de  l'impératrice  Isabelle , 
morte  pendant  la  tenue  des  étals  do 
Castilleen  1 55^.  Don  François,  comme 
son  grand  écuyer,  et  la  marquise  son 
épouse,  furent  chargés  de  garder  le 
corps  de  cette  princesse ,  et  de  le  con  - 
duire  à  Grenade,  lieu  de  la  sépulture. 
L'usage  et  le  cérémonial  voiilaiec: 
qu'au  moment  de  l'inhumation  Von 
ouvrît  Icr  cercueil ,  et  que  ceux  q*n 
présenta i'*nt  le  corps  aprèS'  l'avoir  dé- 
couvert et  reconnu  y  jurassent  qne  c*«- 
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bit  cdni  Ae  la  pwiOMw  rajik  tel 
OB  leur  avait  coofijb  gRtk.  L'aAiiub 

tipeci ,  l'éla  I  d  e  {Jhvpiîoa  M  da  pW  • 
rilare  d'un  visage  qui  nagu^  brîHilt 
de  charmes  et  de  majeaitf ,  mainimut 
aiiii^oDn3is93ble,finiiUarrnpritdB 
dooFratifois  unsTiveifl>^mBioii,cl 
peignirent  i  ses  yenx,  en  traits incÂ- 
Çibles  ,  le  ne'aut  de  ootre  uafare.  Il 
jara  que  c'était  le  corpi  d'Iubdle  ; 
mais  il  jura  en  ménM  tenipi  de  renon- 
cer au  «erricc  de  loat  antre  maître 
qne  de  celui  qui  est  étemel ,  et  qui 
n'est  suKcplibïe  d'aucun  dungemenl. 
Il  fit  dits  lors  le  Tœu  d'entrer  en  reli- 
giou  s'il  Tenait  ï  perdre  ta  femnw  : 
mais ,  avant  de  pouvoir  accomplir  ce 

Î lieux  dessein ,  il  avait  de  DOBvellei 
àveiirs  à  recevoir  de  la  fortune.  L'en- 
pereuT  le  nomma  vice-roi  de  la  Cala- 
ingncel  chevalier  de  Su-Jacqnes,  Don 
François  fil ,  dans  son  nonvean  poste, 
tout  le  bien  qu'il  y  pat  hirt.  Il  y  édifia 
par  ses  bons«  exemples,  pni^ea  le 
pays  de  brigands  qui  Pinfestaienl ,  fil 
rendre  la  justice  avrc  plus  de  aoio,' 
surveilla  les  écoles  publiques , en  forma 
de  nouvelles,  et  oe  négl^a  rien  de 
oe  qui  pouvait  contribuer  i  faire  fleu- 
rir la  religion  et  les  mœurs.  Cett  pen- 
dant qu'il  élail  à  Barcebnne,  en  qtia- 
lité  de  vice-roi ,  qu'il  eut  occasion  de 
connatlrelepèreAraos,  l'un  des  pre- 
miers profes  de  la  compagnie  de  Jésos, 
qui  vint  y  prêcher.  Il  entra  en  co^■ 
rcspondancc  avec  St. -Ignace,  dont  Ira 
Jellres  ne  firent  que  le  oonfiimer  dani 
b  bonne  opinion  qu'ilavaitcoofue  de 
ce  nouvel  ardre.  Son  père  étmt 
mort  vers  ce  temps ,  il  lui  succéda 
daus  le  titre  de  duc  de  Gasdie.  H 
demanda  alors  sa  retraito  i  Tcmpe- 
rcur,qui  voulut  bien  la  lut  accorder  j 
mais  à  condilinn  qu'il  viendrait  h  là 
cour.  Ce  prince  destinait  k  don  Fran- 
(oii  la  chaîne  de  grand-matire  de  I* 
miison  de  l'infante  Marie  (le  Pottti^r 
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Miore  celle  i 
inteciant  BOrt 
I  que  le  mariage  pât  se  faire,  ce 
ts  sVvanouireni  ;  H  don  fnt 
redevenu  librr,  retonrna  àOin 
n  1 50.  L'estime  •^l'ilarûtprà 
rinttiiiil  des  jésutles,  le  eu 
h  faniler  pour  en  ,  dans  rO 
,  che^lieu  de  sun  duché,  oatel 
lui  euf  daai  la  iiitîte  le  titre  Aai 
le'  ;  et  c  fut  te  premier  M  i 
gnticnt.  Sur  ces  enW(«ik>,  I 
r^se  Mfrniinevint  imourir.h 
iDt  huit  enf40ts.  Il  reisenliirin 
celte  perle,  qui  le  dn-ii}ai« 
tlir  ton  Tteo  ;  et  s'cUnI  dcicneh 
l'ordre  des  jésuite* ,  il  en  «w 
-Ignace,  dont  il  ob^l  Tafre-I 
lit  encore  que  ireiiie-sâ  sm.1 
il  à  r^ler  ws  alT.iim,  paorsi 
lablis^rmenl  de  se*  ei.fiBts,  ■ 
up.i  en  m^me  temps  d'Andrtnu 
rs  h  l'état  qu'il  allMi  rmbnBM 
divrr^r^  ocaipatioiu  pariim 

I  ir  le  retenir  plus  qolt  mkit 
,  Sl.-lh'OHce  nbiiui  dn  paprdN 
qui  permellai«ul  k  doa  Frwf* 
*ter  dans  le  monde  quaHe  m 
s  sa  profession  :  par-tî  loai  et 
te  trouva  levé ,  et  il  prmsafisi 
E.  Il  n'.ittendil  pas  le  KratCi 

r  c  papei  il  partit  poar  BeMO 
).  Jules  111,  qni  ocmpiil  iIh 

1  iinl-Si<^ge ,  I^ocueiltil  avec  ■ 
I  lieoTeiliaDce  et  InimaamM 
ime  ,  que,  dans  la  craiete  qri 
h  fait  cardia.il ,  Bor^ia  reiMrti 
ipitainment  en  I->p^tie,  tl  «rie 
l.iDs  lin  rrmiugp  près  de  la  |<A 
d'Oiiiie  en  Biscaye,  ||  v  rfilt 
ise,  et  se  livra  à  la  pradiciliMt 
ordre  de  SL>Ignaec  ripprls  M 
ihis  grand   tbédire  :  le  taiel  ti 
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y  et  laissa  partout  d'heure ux 
8'm  zèle.  Il  visita  aussi  les 
blisscments  de  ces  proviiie^s 
I  de  vicairc-gencïal.  Saint- 
int  mort  eu  i55Gy  le  père 
»  sous  difTerents  prétextes , 
d*atier  n  Rome  |)Our  fëlcc- 
gene'ral.  11  craignait  ^ilc- 
ettc  place  qui  le  mettait  h  la 
compagnie ,  et  le  cndinalat 
Ires  dignités  ecclésiastiques 
itië  des  papes  ^  la  haute  idée 
ieiit  de  son  mérite  y  le  désir 
[Iharles-Quint,  tendaient  à  le 
tir  :  mais  il  ne  put  se  refuser 
que  lui  donna  ce  prince , 
rs  dans  le  monastère  de  St.- 
^s  s'être  demis  de  ses  royau- 
l'empire,  de  venir  le  trouver, 
ur  le  consulta  sur  difTérentcs 
et  lui  donna  diverses  rom- 
On  lui  avait  inspire'  des  pre'- 
contre  les  jésuites ,  et  il  au- 
é  que  Borgia  entiat  dans  un 
rc;  il  hii  proposa  même  celui 
rome.  I^e  père  François  fut 
ircuK  pour  détruire  ces  fâ- 
impressions.  Charles-Quint 
[ueiquc  temps  après,  et  le 
un  de  ses  exécuteurs  lesta- 
I.  IjC  père  François  crut  dc- 
bontci  dont  l'avait  comblé 
9  de  prononcer  son  oraison 
Cependant  le  pérc  Lainez 
élu  général  de  la  société ,  et 
ussitùt  le  pape  l'avait  nommé 
•mpagner  le  cardinal  de  Fcr- 
sa  légAtioD  en  France  (  F'ojr, 
).  D'un  autre  coté,  le  père 
,  son  vicaire ,  partiit  pour  le 
iTrente,  Le  père  François  fut 
le  suppléer.  A  la  mort  du  père 
i5G5,  il  fut  élu  troisième  gé- 
gré  sa  répugnance.  Sous  son 
ment  la  compagnie  de  Jésus 
louveaux  accroissements.  Il 
DOTiciat  a  Rome ,  multiplia  et 
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régla  les  missions ,  perfectionna  la  mé- 
thode de  la  prédication  el  de  renseigne- 
ment, maintint  1rs  constitutions,  sup- 
pléa par  de  bons  règlements  à  ce  qui 
leur  manquait ,  et  acheva  de  fonder  ce 
système  d'administration  qui  donna  k 
1  Eglise  tant  d'utiles  mini«itres  ,  tandb 
qu'il  contribuait  aux  progrès  des  scien- 
ces et  à  la  gloire  des  lettres.  C'était  beau- 
conp  de  travaux  pour  une  santé  déjà 
usée.  Pie  Y  néanmoins  exigea  du  père 
François  un  nouveau  sacnûce  ;  il 
voulut  qu'il  accompagnât  le  cardinal 
Alexandrin,  son  neveu,  dans  sa  léga- 
tion en  France ,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, doutl'objet  étiit  de  soliieiterprès 
des  princes  chrétiens  des  secours  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Turks.  A 
son  retour,  Bor^^ia  tomba  malade  il 
Ferrare,  et  fut  obligé  de  prendre  une 
litière  pour  continuer  sa  roule.  Pie  V 
étant  mort  vers  ce  temps ,  il  fut  ques- 
tion d'élever  liorgia  sur  le  trône  ponti- 
fical ;  et  il  parait  qu'on  ne  renonça  k 
cette  idée  qu'à  cause  de  l'élit  presque 
désespéré  où  il  se  trouvait.  On  dut  le 
cardinal  Hugues  Buonconi|)agno,qut 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Le  père 
François  était  arrive  à  Rome ,  cl  ne 
fit  plus  qu'y  languir*  Il  y  expira  en 
iS^a,  la  nuit  du  3o  septembre  au 
I*'.  octobre.  On  l'enterra  dans  l'église 
de  la  maison  professe  à  côté  de  Saiut- 
Ignaexï  et  du  père  Laiucz.  En  1617 
son  corps  fut  exhumé,  et  le  cardinal 
duc  de  Lerme,  son  |)etit-fiLs,  premier 
ministre  de  Philippe  III ,  roi  d'Es- 
pagne ,  le  fit  transporter  dans  l'église 
des  jésuites  de  Madiid ,  où  dès-lors 
il  devint  l'objet  de  la  vénération  des 
fidèles.  Eu  iG'ai  François  de  Hoi^ia 
fut  mis  par  Urbain  VIII  au  rang 
des  bienheureux  :  il  fut  canonisé  eu 
167 1  sous  le  pontificat  de  Clément  IX; 
et  innocent  XI ,  en  iG85,  fixa  sa  (èie 
au  10  octobre.  St.-François  de  Uor* 
gia  a  écrit;  en  espagnol ,  un  grand 
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mamim  d'oanaMi  u 
«n  pont  Toir  W  dteil  daMkJAIb- 
tA«M  icniirtorKM  mmmIéIû  Jmk. 
Toasces  MiTrngt«  oit  M  tnimut  <■ 
hlin  par  le  P.  AI^bm  Den  ,  fi. 
■uitf.  Son  traité  do  taH  de  prtéhw 
l'avait  déjà  été  loiis  os  tkre ,  /^  r«- 
tioiu  concionmndi^  am  Je  prm^»- 
tione  evangelicd  UMfav,  avec  dm 
Viederauleur,  LeP.  V«qu,jàmla^ 
■  donuë  une  autre  Vie  de  saim  Fnn- 
foisdeËot^a,  i  toJ.îo-4°'i  Paiia, 
1673.  Il  a  beaitcoap  profilé  de  In* 
▼ail  du  P.  Ribadmâra,  qui  ajùtilé 
peodaDt  nruf  ana  confetwar  du  eiiiitt 
«tquien  liait  donné  uoeenetpagnal^ 
dont  Betenrourl  t  publié  une  teadu- 
lion  française.  Ij— T. 

FH.)KÇ<>IS  DE  P&DLE  (Saimt), 
instituteur  de  l'ordre  des  Miainef^ 
fut  ainii  appelé  du  non  d'um  nllc  de 
Calabre ,  où  il  prit  MiiNSoe  le  «^ 
mai  i4i6(i).  Si  l'on  ett<Tojaitr«K 
leiir  de  la  Chronique  de  cet  ordre ,  il 
serait  issu  d'une  illustre  bmillc,  dont 
des  revers  juraient  renversé  la  for- 
Inne  :  Parentes  affiiom  par  tempm 
JbrUimr ,  à  nobili  tmmm  itirpa  or»- 
finem  duaisse  periibeiaitr.  Le  mmk 
■npiit  commun  est  qu'd  est  né  daM 
nne  condition  ordinaire,  cl  de  perati' 
bien  plus  reconnu ndables  par  lenr 
pieté  que  par  leur  naisunce.  Son 
père  se  nommait  Jecquei  Martolilfe 
<iii  Msrtorcllc ,  et  »  mire  Virancf  de 
Ftiscaldo.  Ib  avaient  vécu  pluiinm 
Hnnécs  dans  l'état  du  mariage,  >aai 
.-troir  eu  d'cnfanu.  lU  a'adreûireiU 
à  Dieu  par  riuiercesfiondeSt.  FnD> 
tais  d'Assise ,  et  ayant  obtenu  un  fils, 
il^  le  regardèrent  comme  un  préienl 
du  ciel.  Ils  le  vouèrent  an  aaiat  qu'ila 
«vaii'ut  invoque,  et  lui  en  donnèRill 
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le  nom  :  les  indiiuiioi 
srcoudèrtnl  iserveiUeuMneiil  ba 
vertueuse»  intrnlioHt.  Des  ut  pli 
icndret  anuécx,  il  nioaua  le  ^1 
la  retraite,  do  l'oraison  ,  (3  dTuBsi 
]>èi>i(eiile.  Pour  acqutOer  lent  vc 
ses  purent»  le  conduittrcni ,  i  tk 
de  (luuK  ans ,  dans  le  cuavcR  i 
cordditri  de  St  M«rc.  Il  7  f» 
une  année ,  v^lu  de  i'hnbit  de  Vmi 
de  Si.  Friinçnis ,  et  édifiant  les  n 
K'i-uxetle  public  par  m  pâelé  Ui 
limiJi  euRtpieï.  l>M>lon  il  leaM 
à  l'usage  du  liuge  et  de  b  viude, 
il  mcDi'ii  une  vie  aussi  modifier  f 
1rs  plui  frrvcnts  rdif^îruL  Se«  pana 
eiutil  venu»  It  f  elirei ,  il  leur  letiMiti 
le  ijnir  du  faire  qwelqnes  voj:a|^4 
dF>u[i(iti,  et  »url»ut  d'«lkT  i  Amî 
prier  St.  l'raii(oi*.  rtniiierlaifa 
\k\Ic  de  Stc.-Mirie-dcs-in^  Bil 
cunduttirrnt  ;  il  alla  1  iiiiiiii  iiw  iil 
Home,  BU  tooibbiu  àts  mÎuu  if'tn 
11  repasw  pur  Spolcltc,  et  râul 
Mont  -  Casïin.  La  uiuie  ne  de*  iri 
çieus  de  ce  maa^slirc  aSmait  l>  > 
tolulion  (ju'il  avait  déjà  prôc  in 
retirer  dau»  h  sotitutW.  I)e  Ma» 
Paulf ,  Cl  af  nitl  â  |M-iiie  qualentH 
il  rCUOU(J  il  ee  qui  pauT;<it  luirtfM 
di-  sou  beritiiir ,  ei  a|U  iMbiur  m  Sa 
icarlè,  sur  un  bndsqui  êpputmi 
M  £imille.  niait  trop  HwveatdiM 
par  les  visilrg  d«  cnrteu  ^e'iOM 
le  TOisins|;e  de  b  ville ,  îl  tha^m 
le  bord  de  li  u>er  ut»e  ntnife  |ll 
secrète.  Il  U  trouva  prc»  in  i* 
cher,  diii'<  lequd  il  m  ara*fl( 
!;ruitr;  rtU.  il  put  »e  lirnfà'i' 
^^  Viveur.  Il  «Mcbail  »ur  II  m| 
n>ir,  cl  ne  vtriil  que  d'baWtfl 
alUil  cueillir  lui-inéniF ,  vu  dt  fv 
(]ues  alimeuti  gruMkrt  qu'il  luTiid 
de  h  cbatiic  do  fîdêf c*.  Il  ii'eval|p. 
encnre  viii^it  nm ,  Imiu|u«  |Ju^ 
per»uiiDeSi  loudi^n  d'uNC  n)ll*< 
ciu-aoïdiuairo,  «inraU  Icpntràkj 
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)ns  sa  direction.  Il  ne  crut  pas 
pposer  à  leur  pieux  dessein  : 
•nts  construisirent  à  cole'  de 
[uelques  cellules ,  et  un  petit 
où  un  prêtre  du  voisinage  tc- 
lirela  incssc.  Mais  le  nombre 
ires  et  pcfuitcnts  s'c'tant  beau- 
meute',  François  obtint  de 
[ue  de  Cosence  la  pcrmis- 
i  construire  un  monastère  et 
i.  Leur  conduite  était  si  ddi- 
ils  jouissaient  d*une  sî  haute 
H  de  sainteté,  que  tout  le 
•'empressa  de  contribuer  à 
ructîons  ,  et  que  des  dames, 
entes  d'j  concourir  de  leurs 
voulurent  mettre  la  main  à 
Les  bâtiments  furent  bientôt 
le  trouTèrent ,  en  1 4^0 ,  en 
cevoir  une  nombreuse  com- 
Cest  de  cette  époque  qu'il 
r  la  fondation  du  nouvel 
ftabli  d'abord  sons  le  titre 
s  dâ  Si,  François.  Le  pieux 
'  fit  de  VhumifUé  la  base  de 
>n ,  et  lui  donna  la  charité 
rise.  Aux  trois  vœux  com- 
toutes  les  institutions  reli- 
pii  professent  les  conseils 
ues  ,  il  en  ajouta  un  qua- 
«lui  de  la  vie  quadragési- 
idaut  toute  l'année  ;  c'est -à- 
l'abslinence,  hors  le  cas  de 
non  seulement  de  viande, 
He  d'oeufs  et  de  toute  sorte 
e.  Lui-même  s'était  soumis 
ï  rigueur  encore.  Il  dormait 
ure,  ne  prenait  d*hliments 
le  soleil  coucbé ,  s'dbstenait 
il  y  se  contentait  souvent  de 
'eau ,  et  quelquefois  ne  man- 
de deux  jours  l'un.  L'cx- 
rérité  de  rinstttiilion  n'em- 
■s  ses  établissements  de  se 
r.  Deux  couvents  fondes, 
iterno,  l'autre  à  Spezano, 
aime  le  prélude  de  l'agran- 
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dissement  de  Tordre  ;  et  bientôt  il 
compta  un  {;rand  nombre  de  maison^, 
non  seulement  en  Calabre,  mais  dans 
le  royaume  de  Naples  et  en  Sidle  ,  ou 
François  fit  un  voyage.  Les  merveilles 
qu'on  racontait  de  lui ,  les  miracles 
et  les  prédictions  qu'on  lui  attribuait , 
excitèrent  l'attention  de  Paul  U.  Ce 
pape  envoya  on  1 4^9  un  de  ses  camé- 
riers  sur  les  lieux ,  pour  vérifier  les 
faits.  Le  camérier  vit  d^lbord  Ta  relie- 
vêque  de  Cosence,  qui  lui  confirma 
que  François  était  un  homme  extraor- 
dinaire, lequel  Dieu  semblait  avoir 
suscité  pour  manifester  sa  puissance. 
11  se  rendit  ensuite  an  monastère ,  et 
s'«issura  par  ses  yeux  qu'il  n'y  avait 
rien  d'cxaL;éré  dans  le  récit  qu'on  avait 
(ait  au  pape.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  la  mort  de  Paul ,  que  Sixte  IV 
approuva  les  statuts  du  nouvel  ordre , 
par  une  bulle  du  i5  mai  i474«  <^t 
en  nomma  François  sufiérieur-gciié- 
ral.  1 1  lui  permit  en  même  temps  d'é- 
tablir autant  de  colonies  qu'il  en  trou* 
verait  l'ocrasiou ,  et  confirma  l'exemp- 
tion que  l'archevêque  de  Cosence  avait 
accordée  aux  maisons  situées  dans  som 
diocèse.  Dans  la  suite,  ces  mêmes 
statuts ,  avec  quelques  chanp;ements  j 
furent  confirmés  par  des  bulles  d'In- 
nocent VllI  ,  d'Alex<indre  VI  et  d« 
Jules  IL  Alexandre  VI  diangea  le 
nom  X Ermites  dû  St.  François  en 
celui  de  Minimes ,  qui  lui  pu  ut  plus 
propre  à  caractériser  l'humilité  aont 
ces  religieux  faisaient  profession.  I^ 
bruit  des  gudrisons  miraculeuses 
qu'on  attribuait  à  François  de  Paul^, 
pan'int  jusqu'en  France.  Louis  XI , 
alors  attaqué  d'une  maladie  dange- 
reuse, imagina  qu'il  pourrait  recou- 
vrer la  santé  p.ir  son  intercession.  H 
fit  prier  le  saint  homme  (i)  de  venir 
le  trouver ,  lui  promettant  de  grands 

(  ■)  (Trtt  ■îa»i  qu'il  cit  Bornai  dani  Im  cnaplcf 
de  la  mau-ja  du  i wi. 
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■TUrti^  pour  M  •»  pm  Ma  «ML 
Franfou  ne  jisea  pM  fc  pnpi*  '<'** 

milrc  à  un  désir  qui  lui  pnwMail 
bien  (ilui  dicté  par  I  unMr  de  b  m 
que  par  le  soin  dn  ulnt.  Loin*  CU 
recouri  3  la  million  dn  ni  de 
Naples,  luin'enl  pai  plu  de  mceèi  ; 
mus  s'élant  adressé  an  pipe  Sixie  IV, 
et  ce  ponlifé  ayant  bit  exp^ier  dcax 
bK& ,  pr  lesqneti  il  ûiTiuit  Fraaçoû 
à  Mtiifaire  le  roi  de  France,  le  «er- 
Tileur  de  Dira  etut  deror  ne  point 
désobéir  aachrf  de  fEglîw.  11  partit, 
accompagné  de  aoo  iM*ea  André  d^A- 
lesso  (3)  et  de  plnaienra  de  m«  rali- 
cicux.  Sa  renommée  qui  le  [vécédail, 
lui  valut  en  ronie  dâ  honsears  ex- 
traordinaires. En  pasunt  k  Naplea, 
«il  (iit,  dit  Cotnminea,  ntitédîmi 
>  CE  de  seicn&inU;  à  Boilie,delo«l 

■  les  cardinaux ,  et  eut  andimee  du 

■  pipe,  trois  fou  fttd  i  seul,  et  fin 
a  assis  auprès  de  lui  en  belle  cbaire, 

■  Tespace  de  troii  oa  qnatre  lieores  A 

■  chacune  foii;  de  UTintTcrsIerei, 
a  honoré  comme  s^t  cAt  été  le  pape.  ■ 
En  effet ,  ce  prince  ,  eitrimeaient 
alla^é  i  la  vie,  l'attendait  arec  im- 
patience. Il  l'enTOja  recefùr  k  Am- 
botse  par  le  dauphin ,  ion  fila ,  et  k* 
plus  grands  seigneurs  de  la  coor. 
François  étaht  arrivé  au  Plessii-tti- 
Tours,  où  était  le  roi,  ce  prtnoe  se 
jeta  k  ses  pieds,  le  priant  de  vouloir 
bien  aloDfjer  le  terme  de  ses  jours. 
<t  Le  pieux  solitaire,  continue  Gon- 

■  mines ,  répondit  ce  qitt  sage  homaa 

M  Cl  p..  AnA.4  4'llm.  ^  ft.i«M  b- 
■cyi  i  .pD«lco.r  ,  »  «iliU  da  HHIU,  à  S. 

rintpl  n»i .  >c  muint  «uUia  Httéttml—  t— 
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devait  répondre,  Hrthtaig^Êf 

lîijuet  pré<mtx  qiic  Ir  r«i  Id  a 
"  voyiii.  *  Ml»  •'il  ne  pui  pr»lëe| 
I3  vie  du  muiurqui.- ,  du  niMtuSr* 
à  bien  motirir.  Le  Mtut  Imhbdk  m  I 
pis  CD  moindre  crtdîL  à  la  toar  ' 
Charles  VIII  ei  dt.  I.uiùt  Xlt.n 
ne  l'avait  élé  k  ee\le  de  Lww  1 
Ces  princes  le  retinmii  m  FraMl,l 
et  ses  religieux.  Charla»  VIII  km 
sultiii  dans  les  aOaires  ks  pJni  fl 
portantes;  il  voulnl  qu'il  lùtaul 
s^ir  les  tenu  de  Impitrar.  D  H  I 
coDStniirc  un  monastère  (Uns  k  m 
du  Clcssis-Iès-Toim,  UHaolRàln 
hoav.  Cl  le  combla  dlMnMartd^ 
irmoigDiges  de  réo^ratioB.  D^Mn 
piinces  donnèrent  aux  Mminni 
marques  éclaUuites  de  leur  ptokaifl 
Aniied*  Itrcugnedispocacn  bw& 
veur  de  son  cbitrau  de  tUf/m, 
Cluillut,  pour  CD  LàTt  un  atm 
L'empereur  cl  le  roa  d'EsNOe  M 
lurrnt  aussi .ivotr  de  oesrcBgwa:h 
MinimeKuonèrcDtdanscc  Aeniafà 
le  uom  lie  Frèrts  de  ta  f 'ûftnr^ 
nimuirc  de  ta  prise  de  Mal^  svk 
nijiir».  que  Frauçuls  de  PankaiJ 
|ircdiir.  A  Paris ,  on  les  appclMlM 
Hommtt,  soit  pâtre  qne  Im  Mar 
tixans  traitaient  FrsofiM  de  ki 
homme,  soil  parc*  q»c  la  SÛh 
.lynnt  succède  ,  k  Vinceones,  à  U 
Grflmmonluiiis  cooniu  sou  etfleâf 
nomination,  cu  num  learseoMK 
Quoi  qu'il  en  puKUc  <tr«  ,  Fa»l" 
eut  de  son  vÎT^nl  la  cooMliliM  M 
voir  son  ordre  ténaiHla  pat  ■* 
l'Europe.  Les  anttérilés  uc  tmà- 
cLèreui  pas  de  prolungcr  a  csinW 
jusqu'à  une  exlr;meviei1cs«.lln« 
près  de  ()3  ans ,  lonqiie,  le  iA  wKt 
I  Son ,  il  tomba  nut.idc  au  Ma» 
lès-Tours,  Il  monmt  le  x  avril  »•■ 
vaut  ,  jour  du  Vcntlixdî-jiaiiit.  Oi 
travailla  presque  atissildl  k  sa  «UW. 
salioii  1  elle  u'cui  lieu  tegtt^ta^x^ 
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i  pouliGcat  de  Lifon  X ,  environ 
ans  après.  L'£{;!isc  ce'lcbre  sa 
a  avril.  En  1 5G'2 ,  les  Ilugue- 
portant  le  r.'tvaj*c  dans  le  voi- 
de  Tours ,  cxliiiruèront  le  corjts 
Dt ,  et ,  après  mille  outrages ,  le 
eut  avec  if  liois  d'un  grand  cru- 
On  prétend  qu'une  partie  des 
ents  fut  retirée  du  bûcher,  et 
furent  partages  entre  diverses 
i  qui  les  exposaient  à  la  véné- 

des  fidèles.  Les  Minimes  ont 
Qvents  de  filles.  On  en  comptait 
n  France,  l'un  à  Âbboville,  l'au- 
k>isson8.  f /histoire  de  cet  ordre 
Sente  d'abord  en  français  (  F'qx» 
D*ÂTTicai},  et  plus  en  détail,  en 
pr  ie  P.  Lanoue  :  Chronicon 
9le  ordinis  Minimorum ,  Paris , 
I  in-fol.  Le  P.  Marguerit  a  donné 
m  latin  la  Chronologie  des  pro- 

et  couvents  de  Tordre,  Aix, 
y  in-8^.  Parmi  les  nombreuses 
le  St.  François  de  Paule,  dont 
at  voir  le  détail  dans  Fontette, 
ndiquerons  seulement  celle  qu'a 
e  le  P.  Hilarion  de  Goste  ,  eu 
(F.GosTE.)  Le  père  A.  Dondé, 
ic,  a  publié  Les  figures  et  l'a- 
de  la  vie,  de  la  mort  et  des 
léS  de  Su  François  de  Paule , 
»  1671  ,  in-fol.,  orné  de  a4 
les,  dont  la  plupart  conlien* 
:hacune  4  tableaux  en  médail- 
L  la  suite  de  cet  ouvrage,  on 
S  ordinairement  les  Portraits 
\ielques  Minimes  y  a\>ec  leur 
,  en  17  planches.  I>— r. 
ANÇOIS  (SAiirr-).  ^or- Régis, 
\  et  Xavier. 

lANÇOIS  (  V\)  Etiewice,  cmpe- 
rAllemagnc.  11  était  fils  de  Léo- 
foseph -Charles ,  duc  de  fiOr- 
,  ce  d'Ëiis.ibeth  Charlotte  d'Qr- 
Né  en  1708,  il  avait  été  élevé 
Ige  de  doute  ans  à  la  cour  de 
«,  sous  les  yeux  de  l'eiopcreur 


FRA  465 

Charles  VI ,  qui  dcs-lors  le  regar- 
dât comme  5ou  gendre  et  son  succes- 
seur à  l'enipirc.  Ayant  succédé  en  i  7:29 
à  son  père ,  il  se  rendit  en  l^orraine,  et 
prit  possession  de  ses  états.  Après  avoir 
passe  quelque  temps  en  Franco  où  il 
était  venu  prêter  hommage  à  Louis 
XV  pour  le  duché  de  Bar,  il  visita 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  plusieurs 
cours  d'Allemagne.  F..es  événements 
qui  survinrent  bientôt ,  produisirent 
un  changement  remarcfuablc  dans  la 
fortune  de  François-Etienne  et  dans 
celle  de  sa  maison.  Auguste  II ,  roi 
de  Pologne ,  étant  mort  en  1 755 ,  Sta- 
nislas Leczinscki  fut  élu  pour  le  rem« 
placer  par  le  parti  qui  lui  était  fidèle , 
et  qu'appuyait  la  France  ;  mais  il 
eut  pour  concurrent  Augu:>te  Jll  de 
S  ixe  ,  que  soutenaient  les  partisans 
de  son  |)ère ,  et  que  demandaient  la 
Russie  et  FAutriche.  La  guerre  éclata, 
et  Stanislas  ne  put  se  maintenir.  I^a 
France  voulait  cependant  lui  assurer 
un  sort  qui  le  dédommageât  de  ce 
revers.  Elle  proposa  un  arrangement 
auquel  la  cour  de  Vienne  consentit. 
11  fut  convenu,  eu  1755,  que  Fran- 
çuis-Etienne ,  destiné  à  épouser  Ma- 
rie-Thérèse ,  fille  aînée  de  Charr- 
ies VI,  céderait  à  Stanislas  les  du- 
ch<^  de  Lorraine  et  de  Bar  ,  et  ob- 
tiendrait en  échange  le  grand  duché 
de  Toscane  a  l'extinction  des  grands 
ducs.  A  la  mort  de  Stanislas ,  les  du- 
chés de  liOrruiue  et  de  D  ir  devaient 
échoir  à  la  France,  qui  s'engageait 
à  payer  5  millions  et  demi  de  hvres 
par  an  au  duc  jusqu'au  moment  où  il 
]>arviendrait  à  régner  en  Toscane.  Ce 
moment  n'était  p^s  éloigné.  Jean  Gas- 
ton, dernier  rejeton  mâle  des  Médi- 
cis ,  mourut  en  1 7^7  ;  et  François- 
Etienne  prit  possession  des  états  de 
Toscane,  où  il  se  fit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  administration.  Ayant 
épousé  Marie-Thérèse ,  il  devint  par 


ton  d'Autriche,  ammtn  twÊiictà 
LorraiM».  L'cnpovw  Ckarfai  VI 
AaDtmorleD  \-]^o,VA»tearithÊi- 
vière,  ippuy^  I»r  !■  Vaacm  at  fa 
ProMe,  liH  surc^  lem  k  wam  et 
Charles  Vil  ;  mù»  a  princB  éprana 
degrands  reveri,  rt  ncconlu  mm 
le  poidi  àtf  chagriM  :  il  noMrut  ta 
■  •j45.  M'ri^TMrtM,  q«  dui  tt 
même  lemps  roHlMUail  pour  cMi- 
untT  If  s  ^UU  hMdibvM  da.M 
miisoD  ,  en  vertu  de  la  prisnMfaiu»- 
MDction  de  Cbariw  VI ,  ■  élail  pu 
tnoÎDs  inloute  d'iMiiTtr  It  irAne  lai* 
péiial  à  son  tfpoax.BlialiMmphadet 
obsUdes  qiie  lui  oMOMneu  Mt  «s- 
nemis;  (I  François-hlicfiDe  fat  pra- 
clani^  cmperrur  d'AllnD«f;iie  mu  It 
Dam  de  François I"., la  iSstptFBbn 
1 745.  Il  venait  de  prend»  la  mm> 
■landement  en  chef  de  ttrOtt  d'As* 
Ifiche ,  et  il  aTail  établi  Mm  qiurtier' 
g^iwral  h  HeidHberg.  Euni  parti  da 
celle  viHe,  il  ûi  sonratr^à  Praoe- 
fori,  où  il  fui  counnirf  le  4  <mA^ 
bre.  Cependant  la  goerre  contiBuaii; 
et  ce  ne  lut  (]u  m  1  '}i,8  qw  la  pan 
d'Aix-la-ChaprHe  Msun  k  Marie-Thd- 
tiat  la  poss^snon  de  la  plu  fnmfa 
partie  de  se»  Aats  hA^itaii».  Lm 
lalenls  de  cette  pHncrtae  la  mcltaîaM 
en  état  de{;ouverBer  cll^atati  él» 
suocia  cependant  sim  tfponamaoipa 
de  l'administra  lion  ;  et  il  7  eut  loo- 
joum  cuire  François  et  u  fiHe  d« 
Charlen  VI  le  plus  grand  accord  peur 
faire  firiirir  la  nonarrhie  aviri- 
chieitne,  et  jiour  miintenir  l'infiueBCt 
de  leur  maisuii  dans  l'eKi[nre  Rcma- 
nique.  Peu  aprbs  la  gnerre  M  sept 
ans,  en  176^,  Joseph,  fils  aM  m 
François  et  de  Matie-'I^drtM ,  fil 
proclame'  par  la  dttte  roi  des  Bft- 
iriains.  En  1 763  fcmperenr  arnl  u- 
siii^  h  son  «ccond  fils,  Pierre-Ii^ 
pokl ,  la  Buccf HÎea  du  j^iiiiil  dl«M 


I^jMiillf 


ce,  FVi 
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de  TMcaurj  et  en  •■;£ 
tifÎJi  c«  pacte  de  taai  ' 
noiiciatioit  fuTBifli^  â 
);raiid>duclie.  La  mita*  aiiB< 
ïun  tniMnit  il  Iiu|>ruck, 
cinquMiK-sefiliine  aune*.  Il  In 
la  rf^lativu  (Tun  prince  uf^,  dcU 
el  liienËùïant.  L'iadiMtne,  le  <■ 
iiierce,  le*  Mire*  cl  les  arts,  hii  htt 
ledcvable*  de  plusinn  ùutilMa 
(]Mi  ont  contrilMw  k  In  Ciire  Inai 
H  iiitrodui»ii  dwis  le  d^rtnxBl^ 
mines  Ifs  pliii  »(il«  réfcrom.  1 
1 7  j  !>  il  fumla  â  Pisioie  nae  acidta 
dis  h<  ItM-li'llrei  ;  ni  en  1^55  fa  H 
d'Al^^hnur)!  ulitiDi  par  ses  aaàn  al 
armlAnie  drs  beaux  •artf.  (JMÉfi 
François  eûl  TMoe  nobli-  ri  fn 
rcuse,  il  aimait  r^rgfni  ;  tl  le»  •peu 
lions  ËtiailriJtTH  qui  pouraicfit lin ( 
procitTPr  avaian  pour  lui  an  atti 
irreMKirble.  Il  aSrmiA  pendaaA  f*! 
<|iiritiDp«,encaiMp^i^ravMlcaMi 
df  Mu  et  te  iMnqinrr  Sefaivad 
msnn,  trsdoiianrK  it  Saxe;  it  Ta 
pr^li'uil  ipi'nu  cBminramDFni  i*  I 
çnirre  de  wpt  an*,  tirninfrâi 
tiiuriitr  l'nrtni^  ptuitimar  de  far 
ra^s  el  de  ûiine,  Qi>mi|ii'tl  Ol  m» 
veul  ïwiu  su  Mwur»  de»  c«m»« 
trii'hifMuea,  il  Umni  ta  MaaiMl  ai 
lr<<'vor  do  I  .'17  millioiM  ^  AhÎM.  I 
nuqiiii  du  mari.i|>«'  de  PnBpfa  <l  dl 
M  a  lie- T  h  ("ri»*  «att  pcian*  fl  «• 
pniufs&i*:  nouftiadicpieraMJaMthi 
cnijHicKr  s.»ui  tu  tio«n  de  Jnae^  llj 
hrri'e-l.<v|K>ld  ,  d'abord  yaii  ^ 
de  Tii!reai)i:,  ntMiite  enpernu  ■■ 
te  nom  de  I^old  l*.;T«Ttem4, 
ap|>clc  pm  son  tnaiiifie-  aire  ttur 
tle^iirix  à  la  MieoeMÎon  dr  Mn4hKi 
Mtiiinilien .  pwid-inaltre  dt  Tuihi 
Teutoniqne,  ardievfq.ic  dr  Cahp» 
et  ^vèque  de  MniMeri  MinrOi*- 
tine ,  marier  *u  prijHV  Albirl  à 
Saxe,  gauTeroanie  de»  P»y>-B*i,'* 
afiBagee  *yte  tm  daccailî&u  il  l> 
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ulc  de  Toschen;  M.irîe-Amë- 
iée  au  duc  de  Parme  ;  Maiie- 
i,  maricfe  au  roi  do  N«iplc>; 
.ntoiuettCjinarice  à  Louis  XVI, 
'rancc,  el  qui  a  part.Jgc  les 
r$  de  ce  monarque.   C — au^ 
NÇOIS  1*^',,  roi  de  France,  na- 
îogiiac,  le  i'j5rptcrabre  i494- 
iidait ,  ainsi  que  Louis  Xll ,  de 
-le-Sagc,  par  Louis  1*''.,  duc 
18.  L'assassinat  de  ce  dernier 
TÎctime  de  la  jalousie  et  de  la 
de  Jean  duc  d(  Bourgogne,  fut 
il  des  malheurs  dout  >a  ramllie 
être   si  long  temps    accablée. 
,  son  fils  aine ,  et  Jean ,  comte 
uléme  ,    son    troisième    (Ils, 
iToir  inutilement  clierclic  tous 
^ens  légitimes  de  venger  leur 
ppelërent  les  Anglais  en  Fran- 
epen tirent  de  ce  traite,  le  rom- 
avec  une   gc'nerositu   inipru- 
et  l'un  fut  leur  prisonnier  pen- 
iugt'Ciuq  ans,  r.iutre  pendant 
(  i^Cfjr,  Charles  d'Orléans  , 
\^11I ,  page   1 46.  )  Le  comte 
ultme ,  aïeul  de  François  l  '. , 
out  point  le  bonheur  au  sortir 
ongue  captivité'.  Sa  rançon  lui 
ràté  la  plus  grande  partie  de 
Daines  :  mais  il  se  vengea  des  An- 
1  contribuant,  par  ses  exploits , 
enlever  la  Guieune.  Il  vécut 
I  dans  la  retraite, et  se  montra, 
Mgnant  des  intrigu(*s  de  la  cour, 
ne  petit-GIs  de  Charles-le-Sage. 
I  Charles,  comte  d'Angoulcme , 
presque  toute  sa  vie  à  se  dc'- 
des  ombrages  que  IjOuIs  XI 
ionçus.  Il  c|iousa ,  pr  les  cr- 
ie ce  monarque,  Louise,  fille 
itippe,  duc  de  Savoie.  De  ce 
»e  naquit  François  l**'.  Sa  mère 
e  loi  les  soins  les  plus  ten- 
lie  jeune  piince  n'avait  quedeux 
^nqu'il  |)erdit  son  përe  :  mais 
t  il  en  retrouTa  uu  dans  le  bon 

r. 
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Louis  XTI,  qui  monta  sur  le  trône  en 
149B.  Cemonanpie  confia  son  éduca- 
tion à  Goufiier-Boissi,run  desrsj>iits 
les  plus  éclaires  el  Tun  des  plus  ni»bles 
chevaliers  de  ce  temps.  .Limais  in.sti- 
tuleiir  n'eut  plus    à  s'applaïuîir   des 
brillantes  qualités  de  son  élève.  Le 
jeune  François  portait  autant  d'ardeur 
dans  les  études  les  plus  sérieuses , 
qu'il  en  mettait  dans  tous  les  exer- 
cices auxquels  se  bornait  alors  Te- 
ducation  des  gentils-hommes.  Sa  phv- 
sionomie  gagnait  les  cœurs.  L'amoiit 
de  la  gloire  éclatait  dans  ses  reg^idi. 
Il  réparait    avec  une  grâce  inexpri- 
mable les  fautes  où  pouvait  rentrât- 
ner  la  vivacité  de  son  «Ige  et  de  son 
caractère.  Les  jeun^-s  nobles , qu'il  sur- 
passait tous  par  la  m  ijoMé  de  s.i  taille, 
et  sur  lesquels  il  t  emportait  des  vic- 
toires continuelles  dans  les  tournois , 
le  chéiissaient  comme  leur  l'ière,  vt 
s'attachaient  à  lui  C4)mme  à  h-ur  iiio- 
dclc.  Deux  fils  que  Louis  XI  t  avait 
eus  d'Anne  de  Bretagne,  sa  seconde 
femme  ,   étaient  morts  au  berceau; 
mais  il  lui  restait  deux  filles,  mes- 
dames Claude  et  Renée.  Il  maria  la 
première  à  son  jeune  parent,  et  nom- 
ma   ce    prince  duc   de    Valois.  Les 
victoires   de  l^astoii   de    Foix   éle- 
vaient alors  la  France  au  plus  haiiC 
degré   «le   gloire.    Le    jeune    Frau* 
çois  voyait  dans  ce  héros  son  guide , 
son  ami  :  il  s'apprêtait  a  voler  Mir  ses 
pas  en  lu^lie,  lorsque  le  coup  fatal  qui 
emporta  Gaston  de  Foix  au  soi  tir  do 
la  victoire  de  Kavenne ,  mit  im  r*  rme 
aux  courtes  prospérités^  de  Loiiit  Xlf. 
Ce  monarque ,  après  s'être  eng.igédans 
une  ligue  imprurlmte,  vit  se  fermer 
contre  lui  la  coalition  la  plus  déluvale» 
Etourdi  du  nombre  de  ses  eniKUiis, 
delà  fureur  de  kur>  attaques,  il. se 
confia  dans  l'amour  <le  son  peuj)lc  et 
dans  l'ardeur  de  ses  jeunes  héro<.  Ce 
fut  au  duc  de  Valois  qu'il  remit  le 
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aoin  de  dâinidra  !■  N*  (. 
arcoDsiuicu  ai  difO  , 
criMJtla  pniden  i 
Louis  XII.  Tjc  duc  de  Vaiou  a  u 
l'impetuosilé  de  loncaraciën,  p 
sci'vir  \e%  TéritaUe*  inléréls  de  h 
palnc.  S'il  ne  put  reprendre  U  Na- 
varre ,  de'jà  conquise  par  let  armea  da 
duc  d'Albe,  il  parrinlicmpfcher  lei 
Espagnols  de  franeliir  let  Pyrénto'. 
l/atinëesuirantc,  Louia  XII,  dont  la 
rcgnc  venait  d'itre  humilié  par  la  to- 
tale joumëe  du  i3  avril  i5t3,d^e 
des  éperons ,  employa  le  duc  de 
Valois  à  prévenir  les  suite*  de  cet 
cchec  :  ce  prince  conflit  dei  projeta 
Kiidis  pour  secourir  Tournai;  nuis 
sa  mission  était  découvrir  la  Picardie. 
Pour  la  seconde  ibis ,  il  se  fit  Teffort 
d'écouter  la  prudeno*.  Il  ne  sccoamt 
pis  Tournai;  mais  U  Picardie  liit  un- 
vée.  Henri  VIII ,  qui  avait  de  la  g^oé- 
rosili!  par  accès,  offrit  U  paix  ù  la 
France.  Sa  défecliou  rompt  la  ligue. 
Louis  XII,  veuf  d'Anne  de  Bretagne, 
roniracta  un  3*.  mariage  avec  la  jeune 
Ftaimablesœurd'HeDri  Vin.  Leduc 
de  Valois  fut  cLargé  d'aller  recevoir 
Marie  d'Angleterre;  et  qnùqu'oDe  telle 
union  pût  renverser  tes  eipéraocet , 
il  reçut  cette  princesse  avec  U  plus 
aimable  galanterie.  (  ^oy.  DcpaiT.) 
Un  mariage  qui  rendait  la  paix  à  la 
Fiance,  lui  devint  bien  idl  fatal;  çai 
il  lui  cuAla  le  meilleur  roi  qji  se  flkl 
enrorc  occupé  de  son  fMnbear. 
Louis  XII  écoula  trop  sa  pution 
pour  une  reine  que  la  politique  lui 
avait  lait  épouser,  mail  dont  les  char- 
mes lui  firent  oublier  et  m)d  Ige  et  sel 
iiiliiijiités. I/C  (".janvier  i3i5,cûd- 
siiiiié  de  langueur ,  il  manda  le  i^e  de 
Valois,  et  lui  tendit  ses  bras  extàiiidi: 
«  Je  me  meurs ,  lui  dit-il  j  je  vous  re- 
n  commande  nos  sujets.  ■  li  expira 
iliii'lqiies  heures  après.  La  France  Ait,, 
pendant  plusieurs  jours,  comme  ww 
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orieiise  pour 
Mtt  de  Ijoui»  Xtl  ,  c'e 
n  ïuocesieur  était  aïaié.  Se 
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;iu  milieu  de  ïcs  reven.  Le  nM 
av.iii  lm-mfmvléin<ûgi>é  celle  I 
Un  sali  qu'il  diuil  Â  MS  vffi 
lJ'r«  :  a  Nous  Iravaitlons  (■  1 
D  |;roB  gar^DD  gJlcra  tau).  ■ 
(i.iiit  Frauçuii  1".  oe  dba^M 
l'otdrc  c'iabli.  Apr^>  uoe  çatn 
liciii'('Uie,Ic  tiùor  roj«l  êiaili 
àt  delto* ,  et  c'âail  toolo  M  n 
Les  pui^ances  roiMne5,quî  sr 
raieul  k  inlinûdcr  ou  k  offrit 
lui  de  viugl-unu)»,  De*a}M 
pjB  de  l'iiccruisMment  de  » 
tiiérs ,  parue  iju'clles  ne  te 
poiiit  rrécr  d'impOts.  I.e  rai 
pagne  Frrdinand-Ie-Catboliqw 
se  par  l'âge,  ouis  trop  fier  J 
ci;s  de  ses  fourlierics  nuur  e' 
(lersévérer ,  cxidiait  le  uàblt  <l 
Irtit  Maximilico  ,  raaptmir  ' 
magne,  à  imo  iiauvclle  ^xm 
la  France.  Mais  kacjiiMmiak 
dangereux  des  Fra*i(ai>  âiitf 
kï  Suisses ,  qu'etiorgaôUbM 
vi<:tatrc  de  Novare  cl  le  In 
Hijoii  :  ils  se  Giiniidenâent  «■ 
arbitre»  de  Mot  1»  ^Is  aa 
ils  fuunii.uaicnl  des  vitMa. 
iju'ilsireuiâeiil  [tntnieiKiveiM 
ilcsir  des  Gouquétet,  r.imMf 
claire  dcvenitil  cbctrux  use  [ 
LiiTuiichiu  l.'hûloire  u'avjit  <a 
Iniir  reprocher  <]a'aac  senk  y 
Une  de  leurs  axatéo  mat  n 
ment  livre  le  due  de  Mibn ,  L 
Jsbrca,  ^  VAmI  tatiinù  à  h 
I  brùlaîcBl  d'il 
p  Udbuéda  5« 
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rs  compatriotes.  II5  avaient 
iservcrà  Maiiniiticn  Sforce 
que  la  France  ne  cessait  de 
*s  armes  à  la  main ,  et  que 
couvrait  d'une  protection 
[jCS  guerriers  avaient  alors 
aint-Sie^c  une  soumission 
îs.  Zwinf;Ie  n'avait  pas  en- 
Le  cardinal  de  Sioii ,  dan- 
flat,  qui  servait  Home  avec 
latiqnc,  était  le  seul  oracle 
ors  écoute  de  ces  hommes 
;  fiers.  François  l**".  avait 
r  le  pape  Léon  X  de  le  se- 
is  son  projet  d'iiivasion  <1u 
avait  cnvove  vers  ce  pon- 
ime  Budc ,  le  plus  illustre 
s  français.  G*  négociateur 
t  heureux.  Léon  X  le  tmm- 
ëra  l'alliance  de  reui|>ereur 
le  à  celle  du  roi  de  Fratice. 
((publiques  de  Venise  et  de 
cclarêrent  pour  ce  dernier. 
'■^  se  hâta  d'envoyer  d-uis 
armée  dont  l'Europe  sup- 
^nc  l'existence.  Le  connc- 
)urbon  la  commandait.  I^es 
i  de  Tiivnice  et  de  Lapa- 
•ec ,  Chabanes  ,  La  Trc- 
avarrc,et  Bayard,  le  plus 
le  plus  parf.iit  des  cheva- 
isaicnt  d'ardeur  avec  Mont- 
[>cqui,  Ronnivet ,  Cosse  et 
(juise ,  qui ,  jeunes  encore  , 
l  leur  gloire  comme  assurefe 
i  belliqueux.  L'alliance  con- 
c  la  république  de  Gènes  , 
lligences  niénaf;ces  avec  le 
oie,  t  nele  d<-  François  I'^, 
e  grandes  Un  ilitcs  ]>our  le 
*s  Alpes;  mais  les  Suisses 
nparés  de  la  crête  de  ces 
.  On  réu.sit  pourtnit  à 
passages  (  i  ).  Prosper  Co- 

•  hiiloricai ,  eili»  par  Ba jle  ,    ont 
!••  c«tl«  «ccatiao  i|««  !••  Fraaçatt 
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Jonna  rassemblait  ses  troupes  dans 
Villefranehc.  Bayard  ,  Chabanes  , 
Moutmcjrenci,  d'Aubigne,  conçoivent 
le  projet  de  l'y  surprendre.  A  la  tête 
d*iine  poignée  de  soldats ,  ils  passent 
le  Po,  se  présentent  devant  la  ville  à 
midi,  enlèvent  succes>ivement  tous  les 
postes ,  et  prennent  le  général  comme 
il  allait  se  mettre  à  tabir.  G.-t  exploit 
est  suivi  de  la  conquête  d'une  partie  du 
Milanez.  Le  roi, qui  apprend  à  Lyon 
les  rapides  succès  de  sou  avant- 
garde  ,  craint  que  ses  lieutenants  ne 
lui  enlèvent  toute  la  gloire  de  cette 
conquête  ;  il  fait  diligence ,  et  {tasse 
facilement  les  Alpes  avec  son  corps 
d'armée.  Les  Scisses,  qui  restaient 
seuls  pour  la  défense  du  Milanez, 
semblent  découragés  en  voy.int  tou- 
jours croître  l'irdenr  et  \vr*  forces  des 
Français  ;  ils  offrent  d<'  traiter.  Fran- 
çois 1'  \  fait  sans  hésiter  K-  sacrifice  de 
sa  gloire  au  l)<inbeur  «le  ses  sujets. 
Lautrec  a  signe  un  traité  avec  les 
Suisses  :  mais  le  cardinal  de  Sion  est 
venu  ranimer  la  fureur  de  ses  compa- 
triotes. Il  leur  persuade  que  tout  est 
légitime,  puisqu'ils  combattent  pour 
les  intérêts  du  Siint-Siég*  ;  il  remplit 
toutes  les  âmes  de  sa  haine  eontn*  les 
Français.  Les  Suisses  sont  prêts  à 
soutenir  par  des  prodige.^  d<'  br.ivourc 
la  trahison  la  plus  odieuse  (  i5et  i4 
septembre  1 5 1 5  ).  lU  voient  l'armée 
française,  qui,  rangée  dans  la  plaine 
de  Marignan ,  garde  négligemment  ses 
postes;  ils  espcrciit  lui  enlever  toute 
son  artillerie:  lenr  nombre,  leur  con- 
tenance, étonnent  le  roi;  il  demande 
ses  armes.  Les  Suisses  continuent  de 
s'avancer,  et  l'armée  françiise  s'in* 
quiète  Le  connétable  de   HouiImiu  a 


poar  p^nétrT  en  Italî-.  M.>it  il  parsii  qnr  cpttm 
cBCJ^ali'»  -  .  ciinnae  ■•>«•  Ir  uid  dr  l'rvH  Ju  t^iio^ 
ou  't'rm*'ri.ttt0  iiitrr'-u»-e  m  i  fHopar  Lo«isI«r.  , 
diiiùnir  ■!  r^M  dr  ^Mla•.c  M.  >.■«  Ion  ctto  »  a 
àmmué  la  a«tcri)iiioa  tt  TiiMtoirt  dMit  U  JfayMite 
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£ùt  coarrir  son  vtîlterie  pir  dait  «)m> 
pagnict  de  lausqucDcU.  Geax-cî  re- 
culeiil  3u  premier  efaoc  :  lïttt  le  roi 
liii-m£ine  qui  vieai  lei  nitict'  a?ec 
deux,  cents  hommes  d'aiMC*;  il  iif rce 
UD  bal.iillon  fort  d«  quatre  mille  Liim- 
mes;  il  court  i  traven  leurs  r.ings, 
qui  se  sont  rompus:  il  le*  fiircp  a 
baisser  leurs  piqurt,  eiàcricrf  miicf. 
I,^  victoire  e»l  complète  sur  ce  -i>ui(ii; 
nuis  ce  n'est  pas  le  seul  combat  i|ui 
se  livre  dan»  cette  piaioe:  les  ditl'c- 
rentea  masses  de  rinfau^ene  suisse 
aoutieunciit  avec  rigueur  le  diuc  de 
nos  gpodarines,  de  nos  laïuqaciicts , 
de  DOS  bandi-s  noires.  Jamais  ils  ne 
sont  plus  terribles  que  lorsqu'jls  ont 
fi'int  d'ouvrir  leurs  rangs  ;  Us  savcut 
binniôt  les  reformer,  et  alors  malbciir 
à  ceux  qui  se  trouTcnt  enfermé»  dans 
cette  foret  de  uv;ues.  L'approche  de 
la  uuil ,  les  tourbillons  epau  d*  jious- 
siercajoulcnlaudàordredela  bataille, 
sans  en  ralentir  la  fureur.  LesSuinses, 
Gorame  les  Fiançais,  portaient Téobar- 
pc  blaucbe.  Le  roi  toinbe  sar  un  corps 
de  six  mille  Suisses,  qu'il  a  pris  pour 
un  corps  de  lansquenets  trauçais  : 
averti  du  danger,  il  lait  éteindre  le 
seul  flambeau  qui  le  guide.  I^e  conné- 
table de  Bourbon ,  par  un  prompt 
secours ,  sauve  uu  monarque  auquel  il 
devait  être  si  Tatal.  Ce  nouveau  curps 
deSuiisesest  furcé  de  reculer  :  l'Van- 
çois  l".  se  porte  alors  ver»  son  artil- 
lerie, iiour  laquelle  il  conçut  beau- 
coup a'jiiquicludej  mais  Ûayard  et 
Louis  de  la  Tre'mouilte  n'avaiciil  point 
quitte'  ce  poste  ;  toute  l'artillerie  crait 
sauvée.  Enfin  les  feux  s^éie^nciit  p.<r 
deprc  :  ce  n't-sl  poiut  la  nuit .  c'est 
rtxlrême  lassitude  qui  a  interro[u|iu 
le  ciimbdl.  Le  roi  dort  sur  l'aOïii  d'un 
canon.  Un  vit  au  point  du  jour  un 
spectacle  cUMuge  :  comme  tous  les 
corps  suisses  et  français  étaient 
fondus ,  les  detv  arméei ,  après 


trlm tHÎM,  vinmMl  npnmSntm 
rangs.  Ou  se  t^il  avec  auUnl  de  fi 
r^ur  que  U  veille;  mais  [|  b«l  paut 
sui'  des  luoDi^aux  de  morts  poor  i 
juindre.  Bavard,  daii.«  la  iiielêt,ti 
emporté  par  un  cheval  fn^wn  i 
travers  des  bataillooa  suiisca  :  il  hm 
b*t,  il  renvrrso  tout  ce  qni  s'oppM 
à  Sun  passage,  mute  de  dieral  ,piti 
UDL'  vt);De,  qui  lui  sert  de  refrauji 
meut ,  et  jniul  t  pied  ut»  JBpiBpay 
française  qui  marche  à  ma  momb 
I.c  comte  de  Gui»c.  ta  ratiisBl  h 
bandes  noires,  rcçui  fiagl-dt* 
blessures.  Enfin ,  sprès  ôaq  hem 
de  combat,  le  roi,  b  «ouMi 
de  Bourbon,  le  marécU  de  Tr 
vulcc,  et  Montmorrnd,  fneoimll 
Suisscsà  la  retraite:  ceux-âUcuodi 
saicnl  avec  ordre  ,  lorsque  ,  le  In 
sième  )uur,  Alviauo  ,  â  la  tcli  i 
l'armée  vénitienne,  vint  lamlm» 
leurs  derrières.  Lo  roi  fit  loola^ 
put  pour  sauver  des  Butnitr»  «pn 
prieur  bnili^ue.  A  forcedcgiaMi 
site  ,  il  contraignit  les  SuisMs  df  ^ 
venir  ses  amis.  Dc|)uis  Ion  Ici  nii4 
France  n'uni  jamai»  eu  d'alKApI»! 
dèlcs.  Li  Irtlrc  dans  laquelle  le  nin; 
dilcomptcàsamïrcdcli  halâBrik  K 
l'ijjiiaii.pcutjtceconsidciife  tomme  i 
des  moDumetus  de  ootrc  Uapi&D» 
celle  description  fi'jnche  ,  Bwdut 
rapide  et  brillanle,  règne  une  Ile*  I 
déljcates>e  dont  nos  fjtt  ' 
tout  nos  rois ,  ollivivnl  ai 
àl'L'^urojK'.  Le  roi  y 
ses  nobles  coinpaguun»  par  doiH' 
du  cœur.  Lara(|iie,  U  MÎT  df  I 
IruLsièmc  journée,  Bayjnl  letifll 
camp ,  François  I".  se  jrta  iln*R 
bras ,  puis  mit  un  geaua  en  vm 
ei  voulut  recevoir  de  lai  l'AritcJrt 
cbev-lcrie.  I,c  Milanex  tut  raefâ 
Léon  X  fut  forcé dclraitrr  «irrirM 
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Rconqii^iîr  le  Milanez.  Le  connétable 
de  Bourbon  le  força  de  lever  ignomi- 
Bieu^eineiit  le  siège  de  Milan.  Peu 
tAr  des  dispositions  de  son  armée  , 
Maiifflilien  l'abandonna.  Le  cbagriu 
abrégea  ses  jours  ( en  1 5 1  o  ).  L'empire 
I    devint  vacant.  Deux  piinripaux  com- 
i    péliteurs  se  présentèrent.  C'étaient  les 
f    deux  rois  qui  devaient  signal*,  r ,  pcn- 
;    dant  trente  ans ,  leur  rivalité  ,  Charles- 
^    Quint  et  François  I*^  Charles ,  dc'jà 
I    Buitre  des  Pdjs-Bas,  avait  été  ap- 
j;    pelé   au  trône  de  l'Espagne  par  la 
I     fliort  et  le  testament  de  Ferdinand-le- 
.■    Catholique.  Jaloux  de  la  gloire  du  roi 
',    de  France,  il  feignait  d'en  être  le  plus 
^    tinoère  admirateur.  Il  lui  écrivait  y 
^    Bon  comme  un  frère  à  son  frère ,  selon 
^    Fétiquette  des  rois ,  mais  comme  un 
^    fib  à  son  père.  Quand  il  se  déclara  son 
compétiteur  pour  l'empire ,  ce  fut  avec 
1   les  formes  hypocrites  d'une  déférence 
;,   filiale.  François  ^^  lut  répondit  avec 
'me  délicatesse  et  une  franchise  qui 
j   étaient  dans  son  ame  :  «  Regardous- 
9  Dous  comme  deux  amis  qui  poursut- 
^     9  veDt  les  faveurs  d'une  même  maî- 
^    *  tresse  ;  et  que  chacun  de  nous  pro- 
9  mette  de  respecter  les  droits  du  plus 
1»  lieiirenx.  »  Ce  fut  un  malheur  pour 
Tkançois  1"'.,  dans  cette  lutte,  d'avoir 
is  assez  de  gloire  pour  faire  crain- 
soii  auiliition.  D'un  autre  rôtc ,  la 
^-  %as(e  puissHnrc  de  Cii.irlrs  ((Trayait 
'    les  électeurs.  \h  déférèrent  la  cou  nui  ne 
ft  Frédéric,  électeur  d<*  Saxe.  I/Ku- 
pe  avait  donné  à  ce  prince  le  beau 
ruom  de  sage.   Il  parut  le  justilier 
refusant  l'empire  ;  mais  sa  modo- 
-t  vstiou  fut  une  iniprudence.il  crut  voir 
"^-^  ma  prince  pacifique  et  réservé  dans 
le  jeune  Charles ,  et  décida  les  suflra- 
"^  fgnde  Li  diète  en  sa  faveur.  Il  ne  pré- 
jim^  voyait  pas  combien  le  nouvel  tmpc- 
t4^  VCur  Sff?  montrerait  ennemi  de  l'indé- 
immdancr  dr  TEuipire.  Quelque  seiisi- 
rpk  que  fût  François  1*'.  au  chagrin 
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de  n'avoir  point  obtenu  un  titre  qi 

eût  un  peu  rappelé  la  puissance  d 

Charlemagne ,   il   avait ,  pour    s'e 

distiaire  ,  trois  ressources  qui  le  sui 

vaient  toujours  ;  l'amour ,   les  pla 

sirs  et  les  lettres.   Henri  VlU,  qi 

avait    aussi    brigué    l'empire ,    vii 

irriter ,  par  son  ressentiment ,  le  d< 

pit  de  François  T'.  Les  deux  rois  i 

virent  auprès  de  Giiines  ;  et  leur  en 

trcvue  fut  accompagnée  de  tant  c 

magnificence  ,  qu'elle   fut  dé$igni 

sous  le  nom  du  camp  du  Drap  A*o 

François  T'.  y  fil  briller  une  g  îté  qi 

ressemblait  à  i'étourderie.  Il  vint  u 

jour  surprendre  Henri  VIII  au  lit 

comme  pour  le  faire  son  prisonnie 

Le  roi  d*  Nngletcrre  prit  gaimentcet 

pldisanttrie,  et  se  rendit  de  boni 

grâce.  Il  lui  présenta  en  même  tcm| 

un  rolliiT  prcVicux  :  «  Portez- le  aujou 

»  d'hui ,  ajouta-t-il ,  pour  l'amour  k 

»  votre  |)iisonnier.9  Le  roi  le  prit, 

lui  donna  un  bncelet  qui  v.Iait 

double.  Comme  Henri  Vlll  voulait 

lever  :  a  Mon  frère ,  lui  dit  Fninçc 

V  I''.  ,  vous  n'aunz   point  aujou 

»  d'hui  d'autre  valet  de-chambre  qi 

»  moi.  »  Mille  nutres  jeux  rcmplirc 

cette  fuln-vue.  M.iis  une  gurrre  s 

rieuse  se  préparait.  (^ili.irles-Quint  H 

sait  attaquer  le  duc  de  i^oui'lon  po 

engager  dos  hostilités  contre  la  Frant 

Ce  fut-lâ  le  prétexte  et  le  comme 

cernent  de  la  guerre  de  i5:ii  ,  <] 

changea  lafortimede  Fiançoi^T*'.! 

{Mandant  le  deljut  de  <:<  tte  guerre  ; 
leunux  pour  la  France.  I/*s  il 
périaux  assiégeaient  Mézières  a\ 
5!),ooo  hommes;  et  cette  ville,  n 
fortifiée,  mal  pourvue  de  vivres  et 
munitions ,  allait  leur  ouvrir  la  Clia 
pagne  :  mais  elle  avait  pour  gouv( 
neur  le  chevalier  sans  peur  et  sa 
reproche.  Tout  ce  que  fit  Bavard  [k 
la  défense  de  M<7.ièi<\s  doit  être  lu  di 
la  vie  de  ce  ké(os.  Le  salut  de  ci 
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-ville  fiucelni  de  la  Fnui(a.Muis  les 
Français,  r^mn^esiÛTUiteiexpicrcnl, 
en  Italie,  I»  fautes  d'une  adminiilu* 
tion  vicifufie  et  ptut  dure  qti'jin  uc 
devait  l'âiirndrc  det  lieateiuiiis  de 
François  I'  '.  L*hûtciîw  n'a  pn  cncoro 
bien  ëclaircir  ce  qui  nnlribua  le  ptus 
â  la  perle  du  MiJànei,  on  de*  rxc.n- 
,  aivesrigueursdeLautree,  eoiivcrnritr 
de  ci'Ue  provioce ,  ou  de  u  CQ»i|ial)lc 
prodicaliié  de  la  mère  du  roi ,  otii  dis* 
sipa  dei  fonds  réservai  pour  1 1  nu  ce 
d'(l;4lie.  Ce  monarque  fut  avei^;!?  sur 
les  loris  de  l'un  et  de  l'autre.  U  .limaii 
c  de  Cblleaubriani ,  xciir 
Irec  :  mais  U  tendreue  pour 
M  mcrc  l'entraîna  dam  de  bieu  iiliis 
(iraiidcs  fautes.  Si  Lautrec  perdu  le 
Âlilaucr. ,  ce  ne  fut  qu'aprti  dcK  tum- 
bats  obsiiués.  Il  accusa  la  duclies>e 
d'Angoulfme.  Celle-ci  eut  la  lArUo 
cruaiitc  de  (aire  lomberurun  lubilc 
et  intègre  surintendant  des  fin:iL)ci's. 
la  peine  de  ses  propres  concusMom  : 
elle  accusa  Sembbnçai  du  retard  .ip- 
pori<f  à  l'cuvoi  d'une  somnio  ilc 
400,000  (feus  qui  aurait  sauve'  Ln  cim- 
quèlc  du  roi.  Français  I*%,trom|>i'iiar 
sa  mère,  fil  juger SemblaDçaip.ir  une 
commission  ;  et  ce  règne  siooux  fut 
souillé  par  le  supplice  d'un  mioiMre 
intégre,  d'un  vieillard  vertueux.  Fran- 
çois I*''.  fut  bicDlôt  engagé  dan«  une 
tàuie  plus  funeste ,  par  son  ezri.'»sive 
défc'rence  pour  sa  mère,  La  duj:li('sse 
d'Angoulêmc  aimait  le  connélaMc  du 
Bourbon  svcc  nn  emportement  <jije 
son  âge  nndait  ridicule.  Ce  prince, 
enorgueilli  delà  victoire  de  Harigiun, 
cessa  d'encourager  une  pauioii  qu'il 
avait  d'abord  jngëe  utile  à  sa  fortuue. 
1.1  duclies.se  d'Angoulémc  te  vengea 
lie  SCS  mépris ,  en  lui  iàisant  ôtcr ,  d:iiti 
dcii^  campagnes,  le  command^-inrni 
(le  rarinee.Ello  oc  voulait  que  l'tpVDu- 
\fr  par  celle  persécution  sourd'-,  Il 
s  irrita ,  et  repondit  par  la  haine  à  un 
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>'li<-»Gd'ApgDul{mi-.al>iur»itt«af(M 
inimitié  ,  lui  ftl  uflrir  «a  mrnn.  Fn 
Ç111S  t"'.  soIlirJta  tr  ennitcublc  'le  ni 
sentir  n  celte  union.  Ce  drraier ,  qi 
le  roi  avait  trop  justement  DOMmé 
princ/.'  mat-tndurant,  niAa  l'am 
sinn  du  mépri  foison  rcb*. La  dvcUl 
d'Angoulémc  »e  livra  loQto  À  U  n 
gianco.  Apres  «voir  fait  piiJn  ■ 
rounétable  la  «onGauCe  ds  rai,  ri 
r^itlaquadtns  sa  fortune  parua  pMi 
injuitc,  iu(itnidaouMUi(Mlaif^ 
cl  le  til  dépouiller  d'iiite  bnimIc  |Mli 
do  M",  domaines.  nliarlekQuùtf  a^' 

tin>lîr  le  ressi^nlioieitl  du  canaààk 
lt)i)rboii  devint ,  «u  lu  ÎMiaM.  ta 
neoii  de  u  patrie  rt  de  sm  ra.  fia 
cuis  l"".  ,  intiruit  de»  n 
[{n'entretenait  iiourbon  avec  C 
Quint .  r<'fiis.i  d'y  croire.  U»  gwm 
renommé  jusque-b'  par  m  firaadÉ 
i-iL'cauiMl  à  ce  que  le  menaiMige  a  4 
plui  vil ,  pour  ïe  mottrc  a  Ûri  à 
luul  umLra^.  Bourbon  (mS^S) 
.ip(ès.ivoirenvaincJicrciiiéiMifcn 
pltisieiirsprovinees,  futrédaiik|nB 
dii;  la  liule,  Cl  abandoiuiA  Av^mI' 
scsL-umplices  à  la  ctilèrcda  nUilMili 
iruiiit  leur  proies  etooluî  dt  Inrck 
Un  .-'Cul  d'enlrn  eiix,  Satnt-Valfiv 
(ut  candamndà  mortimais,  OMMi 
althit  po%cr  S.1  l^te  sar  te  InHol,  f 
entendit  crier  S,ftice,  rtk  ponleil 
mil  a  U  cletneiics  du  roi.  Siral-VJM 
uliii  le  père  de  U  ccltbr*  Diane  i 
Poitiers,  i\v\ti  mari»  an  tétmàuà  i 
Murmandie.  Il  ntfuii  (leilire^D'd 
aclictii  la  gi.kTdc*aDp^rc,en  «rh 
vrantauxdcsindurm.  Franfuiil". 
dans  us  amours  ,  oubUail  le«  derai 
de  l'cpouii ,  nuis  non  l'honfr  4 
cbevxlier.  De'|à  Banrboa  ewnmM 
en  Italie  le»  aiméct  iuperiakf;  <<■ 
iDi  ne  lui  opposait  que  le  ph^l*^ 
somptueux  de  ses  f.irons  .  fW*' 
BoujuTCt.  liajwrd^àailiUM»  kionlM 
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al  qui  aurait  dû  se  présenter 
Q  modeste  élève,  lîounivet , 
jprudence,  soit  par  perfidie, 
point  à  B.iyard  les  secours 
•ci  réclamait.  Le  chevalier, 
ite  sa  vigiiance,  fut  attaqué 
village  de  Bebec.  Il  y  perdit 
c  de  sa  petite  troupe;  et 
lût  sauvé  le  reste  avec  autant 
nceque  d'intrépidité,  il  crut 
lyc  le  premier  aflrout  de  sa 
lait  demander  raison  àFaroi- 
I  il  lui  avait  envoyé  un  défi  : 
nd  il  voit  de  quel  désastre 
'aoçaise  est  menacée  par  les 
i  dispositions  du  général ,  il 
plas  qu'au  salut  de  l'armée, 
t  en  retraite.  Les  Français  , 
r  les  liords  de  la  Sesia  ,  sont 
)ar  les  impériaux.  I^nnivet 
sufGt  de  sa  bravoure  pour 
es  fautes.  Des  le  commen- 
e  Taction ,  il  ot  grièvement 
m  Bavard  qu'il  fait  apiieler; 
jc  le  suii  de  l'armée  :  u  11  est 
rd  ,  lui  répondit  le  généreux 
cr  ;  mais  n'importe  :  mon 
:  à  Dieu  et  ma  vie  à  Tétat.  Jc 
à  l'armée  aux  dépens  de 
irs. »  11  s'élance,  rétablit  le 
bientôt  il  est  atteint  d'un 
rtel.  M.'iis  ne  nous  laissons 
entraîner  à  l'intérêt  de  cet 
î  épisode  du  règne  de  Fran- 
,  et  laissons  nos  lecteurs  se 
et  redire  la  réponse  de  Bavard 
au  connétable  armé  coutrc 
i^ojr,  Bayard.)  Bourbon 
[ue  trop  tôt  l'im  pression  f|u'a- 
xluite  sur  son  ame  les  nobles 
s  du  plus  digne  chevalier.  Les 
avaient  encore  une  fois  ab.iu- 
itaiic.  Bourbon  se  précipite 
ur  sur  la  Provence,  en  corop- 
des  rebellions  que  ses  intri- 
ent  déjà  ménagées  :  mais  nul 
ne  vient  k  joindre  au  traus- 
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fuge.  La  facilité  avec  laqueMe  il  avait 
soumis  les  villes  d'Aix  et  de  Toulon , 
lui  faisait  espérer  d'entrer  sans  peine 
dans  Marseille.  Les  habitants  lui  op- 

Îiosent  une  résistance  que   soutient 
eur  indignation.  Les  dames  surtout 
se  montrent  d'une  activité  infatigable 
pour  le  salut  de  la  ville;  une  tranchée, 
ouvrage  de  leur  main ,  fut  nommée  la 
tranchée  des  dames.  Le  roi  arrivait 
au  secours  de  Marseille   :  Bourbon 
est  obligé  d'en  lever  le  siège.  Fran- 
çois 1*"^.  crut  voir  dans  ce  succès  tn» 
retour  de  la  fortune  :  il  passe  les  Alpes  » 
rentre  dans  le  Milanez.  De'jà  il  est  aux 
portes  de  la  capitale.  Milan  ,  qui  était 
en  proie  au  fléau  de  la  peste ,  ne  l'ar- 
rête que  peu  de  jours.  Qu'il  soumette 
encore  Pavte  et  F^odi ,  il  sera  enfin 
assuré  d'une  conquête  à  laquelle  il 
croit  follement  son  honneur  engagé  :  il 
marche  vers  la  première  de  ces  villes; 
il  l'assiège  :  mais  Antoine  de  Lève  y 
commande.  Son  habile  et  longue  ré- 
siiitance  a  laissé,  au  connétable  de 
Bourbon,  le  temps  de  réparer  les 
[>ertes  de  son  armée,  et  de  recevoir  de 
puissants  secours.  Le  connétable  arri- 
ve; il  va  fouflre  sur  l'armée  française. 
Lesvieuxgéuérauxconjurent  le  roi  d'a- 
bandonner le  siège  de  Pa  vie.  Mais  Bon- 
nivet  et  Montmorenci  flattent  son  ar* 
deur  guerrière.  On  s'est  déterminé  au 
|)arti  imprudent  de  marcher  au-devant 
de  l'armée  impériale.  Dès  la  nuit^  la 
bataille  s'engage.  Au  pt»int  du  jour,  il 
y  a  de'jà  tant  de  désordre  dans  les 
rangs  de  l'armée  française ,  que  le  roi 
ne  voit  plus  de  salut  que  dans  un 
coup  de  désespoir  (  ^4  février  i  5'j5  ). 
Il  se  place  au  corps  de  bataille ,  ap- 
pelle sur  lu^'les  regards  de  tous  les 
siens  et  de  tous  les  ennemis  »   par 
un  casque  orné  de  longs   panaches. 
Bien  ue  peut  le  retirer  du  fort  de  la 
mêlée.  Il  tue  de  sa  main  plusieurs  com- 
battants, et  met  en  fuite  les  italiens 
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qui  lui  Mtitoi^iéi.  Hwkqpoî  ttAtt 
1,1  chance  des  comlMtil  ti>  failr  de 
bcroi  qui  entoureat  ie  loi ,  n  niii  ;if- 
rcIcedaDSïespragrii  pvnDflliou[ic 
irrcgulièic  et  jicu  DombrcDM ,  qui  ne 
fiait  que  s'avaucer,  fiiir,  mciiir  à 
la  charge  ei  fuir  cncorr.  C^ieiii  des 
ariiucbusie»  basquei ,  tireonaâroits, 
qui  visaient  à  la  tête  et  au  «eui-  dts 
officim  les  plus  dittÎDguà ,  et  les 
atteignaient  presque  toujours.  Cli3>|uc 
balle  enlève  au  roi  Ym  dei  appuis  lic 
son  Irrite.  On  se  pressq  au-tur^iut  de 
]ui,  k  mesure  que  le  peni  rcduublc. 
he  duc  d'AFeuçon  Hul  oublie  fcoti  roi 
et  l'hoDaeiir.  Chargé  du  GomniAiidr- 
ment  de  l'aile  gau^e  del'annrc,  il 
Il  fait  replier  précipitamment  bour- 
^n  s'avance  avec  ua  corps  de  re- 
serve ,  pour  enTelopper  le  roî  :  dfui 
1)cros  ,  La  Tremouilfe  et  le  nurct^hal 
de  Fuix  sout  frapptfs  k  mort.  Lc^ 
rAngs  s'cclaircisseni;  la  puissauii-  gcn- 
darioerie  des  Français  est  rompue  tu 
six  endroits.  UoDoivet ,  i,  qui  1  diuie*e 
toute  ciitièic  reproche  ion  désastre, 
Tcut  du  moins  mourir  avant  scn  roi , 
s'il  ne  peut  plus  le  sauver.  U  l'avaucc 
eu  tcodaut  la  goi^  à  toutes  les  «pée^ , 
à  toutes  les  piques,  et  meurt  pcrct!  de 
plusieurs  coups. Leroi,  liu  seul,  paraît 
avoir  conserve'  la  force  de  combattre 
cl  de  terrasser  des  etuemis.  11  venait 
d'en  faire  tomber  sii  sous  ses  coups , 
lorsque  soncheval,  atteint  d'une  L.ille, 
le  rtuverse.  Déjà  il  avait  reçu  deui 
lilessuifs.  11  combat  encore  à  pied  : 
mille  vois  lui  crient  de  se  rendre.  Il 
voit  venir  à  lui  Pompéran,  le  seul 
gentilhomme  qui  eât  soivî  le  couné' 
t.il)le  de  Bourbon  dans  sa  fuiic.  Ce 
transfuge  se  jette  à  «4  pieds ,  et  le 
conjure  de  se  rendre  au  diic  de  Bour- 
bon. Le  roi ,  à  ce  nom ,  sent  lanimer 
tuiilesa  fureur,  elprotestequ'il  mourra 
pliiiôl  que  de  se  rendre  à  an  traître.  Il 
^ciuaodcLannoyctl^rciivtspQepce. 
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Francs  1".  i^crivit  à  u  mfen  tua 
Ictti'C  non  moiiu  admiralile  i|ae  ail 
où  il  avait  rsconlé  la  vicioûc  itHMi 
gn3n;elle  ne  contenait  que  cm  nW 
JUadamf,  tout  vst  perdit ,  fort  tèm 
neur.  Lintiuy  ,  viec-r(»  de  tùfla 
montra  beaunoup  d'^id  poor  M 
auguste  priMtotûcr;  ChaHes-ï^iatBÏ 
mitH  point  la  générosité  de  son  b* 
te niiul  :  il  fit  irnnspoiter  te  roi  a  H» 
drid  ,  et  le  lit  ^UI-Tcîll('r  avrv  liga 
dans  un  apparienicut  innHUialri 
cii&n  il  ne  lui  inoatra  plut  (TmW 
perspective  que  celle  de  se  AtftaÊa 
cl  de  «'avilir ,  ou  de  finir  sts  |(M) 
d<in>  la  captivité.  Voici  k  qad  fà 
il  mettait  la  rançon  du  rot  :  b  «» 
siou  de  la  Bourgogo*  ,  U  rote» 
tiou  k  toute  sii»ratu«i«  wt  I*  FW 
dru,  et,  pour  comble  d'îgnoimaii.h 
réintégration  du  luirpire  eoaoMh 
dans  SCI  biens  et  aaaf  son  nn^ÎM 
çois  1".  rqda  ces  propaatîaia  *<* 
Cerle.  Cliarlcs  -  Quiut  k  laonMi 
dans  sa  prison  par  do  amtnartnC 
Dcments  de  cru4Uté.  Ije  tnaftam 
rcii  parut  prt's  de  suooondwr  )  * 
cIiAgrins.  t'iOtuiudii!  d*  loDguoiS  'i 
refusait  à  toute  di  vcrMoo.  Qiaritm 
guit  de  perdre  ta  r-jnçon  quHnvn 
uil.  L'iutécft  le  Ol  rticoonr  i  dt  « 
divcs  ap{iareiiceBdlHunaniiÉ.llni 
cnlln  François  I".  diiu  *»  ypM 
Ccini-d,  en  le  vvjFantfntnrr.aVB 
douloureusement  :  «  Veim-TM»** 
9  mourir  votre  pruonnirr?  ■— « 
n  viens ,  lui  rcpondil  Clurks  ,  p 
»  aider  mon  fr^rc  el  uan  au  Al 
B  cuuvrcr  la  liberté  ■  Maù  II  wM 
mal,  dans  la  suite  de  la  atmUfm 
re  ton  de  giinenuité.  H'Mntatm 
l'dinuble  Uii)^ucritr,dlM-|iMtF<f|lli 
çiin  ,  e[  depiii»  rciie  d«  ltlM~ 
s'était  rend  oc  i  Madrid  pair  4 
son  frite.  Elle  oblial  i'a  "" 
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3n ,  et  le  sauva  de  son  ddses- 
^n  croit  qu'elle  habitua  le  roi 
idée  qui    lui    avait   d'abord 
le  comble  de  l'horreur,  celle 
s, comme  prisonoier ,  des  pro- 
qu'il  ne  tiendrait  pas  comme 
France  avait  craint ,  un  mo- 
de voir  renaître  tous  les  dë- 
qui  suivirent  la  captivité  du 
n  }  mais  le  peuple  fut  sauve'  de 
hie  par  son  amour  pour  un  roi 
ireox.  La   duchesse  d'Angou- 
régente  du  royaume ,  tint  les 
iu  gouvernement  avec  adresse 
leté.  Gui>c  et  Mourmorcnci  la 
ièrcnt  par  leur  courage.  I/CS  par- 
is, quoique  François  ^^  eût 
lé  leur  orgueil ,  montrèrent  une 
ible  fidélité.  On  apprit  en  Fran- 
rcc  un  inexprimable  mélange 
e  et  de  douleur ,  que  Frau- 
"".  avait  recouvré  la  liberté  en 
îvant ,  par  le  traité  de  Madrid , 
lures  conditions  imposées  par 
vainqueur,    li  ne   céda   point 
bis  à  sa  loyauté.   La  manière 
I  s'écria ,  «  Je  suis  encore  roi  !  » 
1*11  mit  le  pied  sur  le  territoire 
ance,  annonça  qu'il  se  croyait 
é  d'un  serment  imposé  jiar  un 
abus  de  la  victoire.  Si  ce  fut  un 
rc,  tous  les  Français  furent  ses 
lices.  Bientôt  le  calme  rrnait, 
■esse  éclate,  l'ordre  est  rétabli 
les  finances.  Ou  veut  racheter,  à 
l'or,  les  deux  enfants  du  roi,  qu'il 
obligé  de  laisser  en  otage  ;  les 
s  et  les  bourgeois  se  cotisent. 
deux  millions  sont  ofli>rts  :  on 
e,  ou  ne  respire  plus  que  guerre 
e  vengeance.  Le  malheur  a  créé 
hors  de  nouveaux  amis  à  Fran- 
l*^  lie  nombre  eu  e.st  surtout 
enté  par  les  craintes  qu*iiispirent 
ojets  ambitieux  deCIh.iiles-Qnint. 
i  VUl  a  déjà  fait  éclater  ssi  ja- 
contre  Fempercun  Presque  tous 
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les  états  d'Italie  ont  formé  nne  ligue 
tardive ,  pour  assurer  ou  recouvrer 
leur   indépendance.  On   voit  entrer 
dans  cette  ligue  le  jeune  Sforco,  héri- 
tierdu  duché  de  Milan,  dont  Charles- 
Quint  vainqueur  a  bientôt  méconnu 
les  droits.  Léon  X  avait  terminé  son 
règne  brillant,  mais  agité;  un  autre 
Médicis,  Clément  VU  ,  occupait  le 
trône  pontifical.  Pressé  par  les  armes 
de  l'empereur ,  outragé  par  des  de- 
mandes impérieuses ,  il  cède  à  sa  co- 
lère ,  et  compte  sur  ses  nouveaux  al- 
liés ,  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre :  mais  c'est  sur  lui  que  va  tom- 
ber l'orage.  Des  cardinaux  et  des  prin- 
ces, ses  sujets  et  ses  voisins,  n'ont 
flatté  ses  projets  que  pour  les  dénon- 
cer à  Charles-Quint.  Clément  Vil  se 
trouble,  négocie  ;  mais  il  voit  arriver 
contre  lui  la  plus  vile  et  la  plus  épou- 
vantable armée  de  l'Europe  :  c'étaient 
des  brigands  sortis  depuis  plusieurs 
années  de  l'Allemagne;  vieux  merce- 
naires, sans  patrie  et  sans  religion. 
IjCs  nouveautés  religieuses  qui dep, de- 
puis dix  ans,  déchiraient  l'Allemagne, 
avaient  laissé  dans  le  cœur  de  ces  sol- 
dats une  profonde  horreur  pour  le 
pape.  ÏjC  connétable  de  Bourbon  esta 
leur  tcte ,  et  ne  ressemble  que  trop 
h  ces  cruels  aventuriers.  Depuis  plu- 
sieurs jours ,  ils  lui  demandaient  leur 
solde  avec  des  cris  séditieux;  il  Ir^ 
mène,  pour  1rs  apaiser,  au  siège  de 
Rome.  11  monte  à  l'assaut ,  le  G  mai 
1 5^7 ,  est  tué  sur  la  brèche;  mais  ses 
soldats  poursuivent  une  victoire  facile. 
Rome  est  emportée,  inondée  de  sang , 
et  saccagée.  L'Europe  voit  avec  hor- 
reur des  cruautés  qui  égilent  celles  des 
plus  barbares  conquérants  de  l'em- 
pire romain.  Le  p.ipe  est  prisonnier  : 
Ch.irles-Qtiint  abuse  onrore  nne  fois 
de  .sa  fortune.  S«'s  resp«'cts  hypocrites 
|>our  le  saint  pontife,  qu'il  tient  dans 
les  fers,  excitent  une  indignation  gé- 


474  F«* 

aérak:  tua  oa  la  II 

refua  en  Italie;  M,  MU*  te,  les 

Fruç^ii  y  sont  accarilHi  m  UÛtn- 
leurs.  Anâré  Doria  loi  prttetont  l'ap- 
pui de  la  rëpubtique  de  Ghwa  x.i 
patrie,  de  set  talents  et  de  Bon  gnnd 
caractère.  Le  Milana  at  icconquis  ; 
le  yiapci  recouvre  M  liberté.  Le  fl^ju 
tic  la  peslo  a  venge  la  duétientri  ivi 
treuil!  nulle  biigandt  qui  ont  aaca-_;i' 
la  capitale.  Lau tree n'a  plus iaul^gUL-r 
que  le  royaume  de  Nipiei:  il  inarctie 
de  succès  en  succès,  Naplet  est  aieié- 
'  Çév;  maisla  pesteapautfd'nKcanp 
dam  un  aitire  :  ce  font  le»  Fnnf^iis 
qui  en  sont  alteint».  Lautrec  ariiii- 
firudcnce  de  se  brouiller  aveo  Aodre 
Doria.  Gènes,  par  lei  conieibde  ce 
dernier ,  dooue  l'exemple  de  la  défec- 
tion à  d'autres  états  d'Italie.  Lauli-ec 
meurt;  et  l'arma  fnui(ai»ert  puis- 
que eutirrcmenl  aneanbe,  (an*  afoir 
été  vaincue.  La  guerre  continue,  U'iîs 
plus  la n puissamment. François  I**.  tt 
Charles-Quioi  qui  s'elaient  brava]' Il 
de  grossières  inveciives,  et  par  des 
cartels  auxquels  ni  l'un  ni  l'anlre  "c 
voulait  donner  de  suilea  léiieuM-t , 
ont  senti  le  besoin  d«  traiter  de  l.i 
pais  :  elle  se  condut  daitf  U  ville  de 
Cambrai,  au  comuenceoetit  de  l'an- 
née iSag.  Les  denx  cn&nts  du  roi 
furent  rachetés  pour  b  somme  <!'■ 
i,ïOo,oooccus.FraDçobl".  renouai 
àsesprcieatioQs  sur  le  Milanei,  ci  il 
épouia  Eléonore,sœurdercmpereiii. 
Le  bruit  des  armes  cessa  pour  quel- 
que temps  en  Europe.  FrsnçtHsl"'. 
se  donna  tout  entier  à  an  projet  que 
les  guerres  n'avaient  pas  toiit-à-i.>il 
interrompu,  celuidefairc  fleurir  l'in- 
dustrie, le  commerce  et  les  letlreo.  Le 
connétable  de  Montmoreuei  rétablis' 
sait  un  ordre  scvcre  dans  les  finanrrs. 
Les  fèics  donniÎM  par  François  I'  '. , 
plus  élégantes  que  lomplueiises ,  ol' 
fraient  les  plushtillanlceimKes.ckb 


tlieui.  Leshtuietde» 
p.nx  perdnes  pour  de  Mvaa 
lii'iis.  Sa  curiûsiie'prcs^aeu 
lui  donnait  nnr  inslrocDoti  i 
ment  variée.  Il  ocfarlatt  de»  bldm 
pri<rieui,  les  pnipeuit  en  midîl 
:tut  ini&lM  fraufau  ,  liaiuil  wûr 
t;i-uidi  Irait  dei  nnmiKnU  èe  Vilà 
rt  de  11  Grèce  ,  «onsnilail  sas*  aoi 
linde,  liawri»,  •oUMenail  na  a«a 
bip  commerce  de  Itltrva  avM  Smh 
et  chercliMlà  l'autrweo  FraBM.wi 
uil  dans  leiirs  Melienlc  PrâMÎ* 
liûonanlde  Vtnd,  excitait rémahii 
dr»  «tatuaircs  fnnçius,  qui  irj^  pM 
diûsaieut  dcï  cbef<>-d'cNvrc  Le  fM 
mier  ,  il  Tit  cultiver  «d  FnMel 
ptiysii]uG,  lilwUuiqae  (4  AÊàmit 
autres  pirlie*  de  l'Ûsloire  naMA 
11  ï'^gaynii  aveo  dàaeKl  Manl,« 
quelquefois  imitait  la  grll«e  BaîicMli 
quante  de  tes iiotf\ios;  N  s'aBMJi* 
lioitfToiinu'irs  »*tiriqtK»  du  <mi  à 
Meiuluu,  Cl  lifi  panlovtiMl  liMaiH| 
de  cynisme  m&é  arec  quelque»  *én 
tCA  liirdies.  Il  cumainiçaitli  LaMM 
et  Ulissiit  U*  rJiiteaitx  de  FmMnM 
hicsu ,  de  Cluimbord  ,  el  cekii  ^  Mi 
diid,  uom  qui  bbuodcc  coolâeD  p 
ce  moiiirque  crAiçoMl  Is  MwmirJ 
ses  advnrailcs.  8«»  soins  kaploa 
til»  »e  dirigeaient  vers  rMwaMB.< 
fut  pji  lui  que  fleurit  [MUT  h  petflA 
fuis .  en  France .  f^lude  de  la  iMp 
(grecque.  H  fonda  le  CoUcge-lkm 
Sj  luur ,  U  reino  de  Navam,  aM 
levant  diiihetise  d'Alençoa.  4  1 
hem  l>i  Bellay ,  ngnal^  par  ha 
connaissaoot»  littéraire*  «MaeC  « 
par  leur  amour  |>our  le  rei|  WM 
maieiil  un  ranwil  de  lia«ifalHR,  K 
(ptpl  etiiient  lauvcnt  adaaîs  de  f^ 
jurincoDfiulles,  Ac  tavaM»  néd^ 
n  même  d'babib^  inptrâiein.  lUj] 
avait  p0iiil  cil  Europe  d^cMTfta 
gaie  que  celle  oit  «n  m  lin*il  ^^ 
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travaux.  Le  roi,  toujours  ha- 
maiuleiiir  la  dignité  au  niiiicu 
ûsirSf  encourag<;âil  les  plus 
^temps,  et,  coiumcsa  sœur , 
mit  le  modèle  des  bons  coules 
ions  mots.  François  I'^ ,  pen- 
prison  de  Madrid, avait  perdu 
iesse  de  Cbâteaubriant,  l'objet 
ilus  tendres  amours.  L'opinion 
ques  historiens  est  qu'elle  mon- 
time  de  la  jalousie  féroce  Jo 
iri.  Le  loi  la  regretta  vive- 
Inne  de  Pisselcu,  qu'il  nomma 
se  d'ËLimpes,  succéda  au  crédit 
ickesscdeCbâteaubriant,  mais 
I  inspirer  un  amour  aussi  pas- 
Ses  intrigues  et  son  avidité 
idaient  peu  digne.  Jamais  il  ne 
*epruche  à  sa  mcre ,  qui  avait 
>us  les  malheurs  de  son  rô^ne  : 
la  les  regrets  les  plus  sincères 
wrt.  La  politique  un  peu  ver- 
le  Frai:çois  l'^  lui  av.iit  fait 
:ber  Tahinuce  des  Mediris  , 
avait  eti  souvent  à  se  plaindre  : 
marié  Henri,  son  second  fils, 
TÎnede  Mé^iieis,  nièce  du  pape 
t  Vn.  Jamaift  aucun  ui.itia<;e, 
excepte  celui  d'I^dbeau  dt*  Hi- 
ne  fut  plus  fatal  a  la  France; 
e  ne  fut  ni  sous  ce  règne  ,  t.>i 
suivant ,  que  (liiliei  inede  Mé- 
t  coDii^ii'ire  les  incouséqtiencrs , 
tix  rafifiements  et  les  crini«'s  de 
ique.  Heureux  ce  monaïque,  si 
ivait  pu  ledi^t^;iile  des  travaux 
aes,  qui  lui  lir.nt  obtniir  le 
I  de  père  des  belles- lettres, 
Caries-Quint  annonçiic  une 
expédition  en  Afrique  :  Ft  <n- 
\  ne  put  résister  au  désir  de 
r  de  l'absence  de  son  heuieux 
pour  renouveler  ses  piéien- 
ur  le  Mi  la  ne/..  François  S  lu  roc 
t  été  rétabli  par  le  tnité  de 
li;  il  avait  f:iit  déc-ipiter ,  sous 
t  de  meurtre,  un  agent  de  la 
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France.  Fr.inçois  I'*^  ressentît  vive- 
ment cet  .itteiitat.  Le  duc  de  S  ivuie 
voulut  arrêter  l'inv.ision  des  Fran* 
çai<i;  sa  rèsistmce  lui  coûta  la  perte 
de  1.1  plus  grande  partie  de  ses  états. 
François  Sforce,  en  voyant  les  Fran- 
çais déjà  maîtres  du  Piémont ,  est 
fnippé  de  terreur  et  meurt  snbitement. 
Tout  semble  réussir  à  François  T'; 
mais  Charles-Quint  est  de^â  revenu 
vainqueur  de  son  expédition  d'Afri- 
que. Toute  l'Europe  retentit  de  sa 
gloire  :  l'Italie  tremblante  se  range  de 
nouveau  sous  ses  lois.  Fier  du  succès 
de  ses  armes ,  il  veut  se  montrer  en 
coufpiérant  ;  et  c'est  la  France  qu'il 
uien.ice.  Cjnquante  mille  hommes  en- 
trent, sous  <i\  conduite,  dins  la  Pro- 
vence {  en  i^Sfi)  :  le  connéfable  Anne 
de  Moutniorenriesl  charge  de  repous- 
ser celle  invasion.  L*e\lrême  danger 
le  lait  r'Tonrir  à  un  renièilf  extrême. 
Il  s  lit  que  Charles -Qinnl  a  mal  assuré 
ses  approvisionnent ns,  avant  d'entrer 
dans  une  province  qui  fournit  à  peine 
au  tiers  de  sa  propre  subsistance. 
McMitmorrnci ,  le  plus  sévère  de  tous 
le^  guerriers  et  di-  tous  les  Français , 
n'hésite  pas  à  sariiGer  une  province 
au  saint  de  la  France  :  châteaux,  fer- 
mes et  moulins,  il  livre  tout  aux 
(I  inirnes;  se  retranche  avec  mille  pré- 
cautions derrière  ce  pays  dévasté, 
pousse  d(  s  partis ,  enlève  des  convois 
surprend  des  postes.  L'armée  de 
(<harles-(juint  est  livrée  à  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  ;  il  lève  te  siège 
de  Marseille,  |>Arce  qu'il  ne  lui  reste 
plus  assez  de  combattants  pour  le 
continuer,  et  repasse  les  Alpes,  plus 

fionrsuivi  ener»re  par  la  faim  que  par 
es  Français.  François  I"'.  respirait  ; 
mais  la  forttme  lui  réservait  un  nou- 
veau malheur ,  et  jamais  aucun  évé- 
nem^^nt  de  sa  vie  ne  porta  plus  de 
trouble  dans  son  ame.  Cet  événement 
fut  b  mort  du  dauphin  François , 
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jeune  prince  qui  paraissait  destine  il 
retracer  le  caractère  maguanime  et  k 
e'viter  les  fautes  de  sod  père.  On  crut 
qu*il  avait  e'té  empoisonné  par  Mon- 
Iccnciilli  son  c'chansun  :  cet  Italien  fut 
arrête.  La  violence  des  tortures  lui 
arracbadcs  déclarations  qui,  suivant 
le  témoignage  des  meilleurs  historiens, 
jie  peuvent  être  regardées  comme  des 
preux  es  manifestes  de  son  crime. 
François  l*''. ,  entraîne  par  sa  dou- 
leur et  par  la  clameur  i)opulaire ,  le 
fit  périr  du  supplice  des  régicides. 
C'était  Cliarles  -  Quint  qu'il  accusait 
d'avoir  fair  empoisonner  son  (ils  :  et 
pourtant,  sur  la  médiation  du  pape , 
ces  d<ux  rivaux  acliainés  se  virent  à 
j\igues-mortes ,  et  signèrent  une  trêve 
de  dix  ans.  Leui  s  combats  se  renou- 
Tflèrent  bieutôt  ;  mais  leur  inimitié 
n'eut  plus  le  uicmcc;iractcred'empor- 
trment.  L'année  d'après  (en  1339), 
l'Europe  a|>piit  avec  étunnemeut,- 
inais  avec  une  sorte  d\'kdmiration  y 
que  Cbartes-Quint  venait  se  commet- 
tre à  la  foi  d'un  monarque  auquel  il 
Te[)ruchait,  depuis  tant  d'années,  une 

Î)cr(iclic.  L'>  révolte  des  Gantois  appe- 
ait  sa  prési  nce  dans  les  Pays-Bas  :  la 
mer  ne  lui  fournissait  pas  une  route 
assez  sûre;  l'Allemagne  lui  eu  offrait 
une  tiop  longue. Charles-Quint  montra 
combien  au  fond  du  cœur  il  estimait 
son  rival ,  en  lui  demandant  le  pas- 
5.1  ;c  à  travers  la  France.    Et  com- 
xiKnt  n'cùl-il  pas  cru   à  la  Içyauté 
d*u!i  monarque  a!<sez  fliclc  h  la  cause 
des  rois  pour  avoir  rijeié  les  offres 
<ics   Gantois    rebelles  ,   quand  elles 
|.Guv.iiont  établir  sa  domination  dans 
lis  jMOviiices  les   plus  riches  et  ies 
}»lus  industrieuses  de  TEuiope  ?  Ce 
ii'él.iit   point   manquer  à  la  géi'éro- 
silc  ,  que  de  réclamer  aupiès  de  l'em- 
pcriur  quelque  prix  d'un  rtfus  aussi 
noble  et  d'un  scrviee  aussi  important. 
Fiûuçois  r  ^  revint  à  i'iuYcsùlurc  du 
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Milaoei,  anqnel  il  attachait,  1 
aveugle  opînîAtrelë,  la  gtiaii 

règne.  Gharlef-Q™°*  I*  P''^ 

il  songeait  au  traité  de  Bbdr 

par  François  l*'.  D'après  T 

maréchal  de  Montmorroci ,  il 

point  de  convention  écrite.  I 

fêtes  que  reçut  Gharles-Qoiiitfi 

ce,  il  se  piqua  d'égaler  son  riia 

litesse ,  en  hi  ureuses  répulie 

ques  pensées  inquiètes  altmi 

fois  sa  gaîté  étudiée.  La  d 

d'Étampes  passait  pour  tvm 

contre  lui.   Un  diamant  qol 

tomber  à  propos  ,  et  qu'il  ci 

grâce  4  ca!aia  cette  favorite.  M 

continuer  ion  voyage,  il IobIn 

la  foudre  sur  la  ville  de  Gaid, 

mit ,  et  la  punit  arec  une  d 

sévérité.  Il  était  vainqueur  : 

Milanex.  Le  omiiétaUecxpi: 

disgrâce  un  conseil  mal  |ib1 

l'événement.  La  guerre  sei 

Di  puis  la  bataille  de  Pïfiei 

çois  I*'.  ne  coinroaud;iit  pitf 

mées;  c'était  un  sacrifiée  <p^ 

aui  justes  abrmes  de  ses  sf 

pendant ,  comme  CharlfS^Qsu 

geait  Ijandrecies ,  le  roi  afi 

secoui  ir  en  personne  ce  boA 

la  Picardie.  Cette  eipéditi«  < 

coup  d'honieur  à  sou  bjv 

taire.  Landredcs  lut  dâivtc^ 

L'année  suivante  fut  cncofe  j 

reuse  pour  les  armes  des  ¥ti\ 

rem  portèrent,  eu  Piémuot ,  tM 

duitc  d'un  Boui-bon ,  le  roiB 

ghien ,  U  victoire  dt  Gerinli 

laute  répration.de  la  bataille 

I^s  impériaux  y  perdirent  V 

souniers.  tous  leurs canontt' 

drapeaux,  tous  leuis  hagai; 

mes,  T  ivanes  et  Muntliic,  c 

graiide  fVirt  à  ce  succès ,  it 

sultat  lut  la  conqiite:  Avm 

Piémont.  féAÎs  tandis  tpiel 

France  se  liYifit  àla  {hi 
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ri  Vni  envaliissait  la 
larles-Quintid  Cbampa- 
le  Bouloi^ne,  soit  parla 
par  rinpptie  de  son  corn* 
ucy  de  Vcrvins),  fut  in- 
irprjse.  Saint-DizivT  en 
irréta  y  pendant  six  se- 
lereur,  qui  avait  donne' 
aux  Anglais  «  sous  les 
.  St.-Di/Jer  pi  is,  la  capi- 
ce  de  terreur.  Les  cou- 
le'e  impériale  arrivaient 
Meaux.  Les  bourgrois 
fsordre.  Fr^inçois  1*'.  ar- 
X  tumulte  ;  il  ranima ,  par 
confiance  et  le  courage , 

$es  manœuvres  avec  le 
ri ,  et  (ilaude ,  duc  de 
•duisit  ClLirles- Quint  à 
is  la  Champagne ,  le  dé- 
ail  e'prouvc'  en  Provence. 
L ,  signëe  à  Grespi  ,  en 
i8  septembre  i544*  ^^® 
snfin  promis  au  ducd'Or- 
d  fils  du  roi.  Pour  gage 
nesse  ,  le  roi  conservait 
ses  conquêtes  en  Piémont. 
>ifrc  plus  d'événements 
ançois  I". ,  quoiqu'il^  se 
secours  d'un  admiiiistra- 

le  connétable  de  Mont- 
sit  à  rétablir  les  fiuauces , 
lé  par  ses  deux  princi- 
es,  l'amiral  Cbabotetle 
."ournon.  Mais  la  paix  in- 
la  France  était ,  depuis 

troublée  par  les  réfor* 
es  de  Luther  et  de  Calvin. 
»us  engagerons  point  ici 
lails  qui  tiennent  à  la  vie 
.  chefs  de  secte.  François 
emel  mais  assez  absolu, 
res  et  de  la  chevalerie , 
8  nouveautés  religieuses 
it  changer  le  caractère  et 
1  nation  ;  mais  les  genres 
D  qu'il  arait  à  opposer  à 
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des  erreurs  de  conscience ,  effrayaient 
son  nme  et  lévoltaicnt  sa  justice.  Les 
pailcments   sévissaient  avec  rigueur 
contre  les  nouveaux  hérétiqiifs,  cC 
leur  appliquaient  les    loi:»  terribles , 
les  lois  de  sang  rendues   contre  les 
Albigeois.  François  I"'.  chercha  long- 
temps à  modérer  ces  extrêmes  rigueurs, 
Li  reine  de  Navarre  surtout  sollici« 
tait  sa  clémence  envers  des  hommes 
dont  elle  partageait  les  opinions.  Fran- 
çois I"*'.  conçut  un  moment  le  projet 
de  faire  venir  en  France  le  plus  savant 
et  le  plus  modéré  des  réformateurs  , 
Molanchlhon  ;  mais  cette  négociatioa 
échoua.  Dès-lors  le  roi  toléra ,  en  quel- 
que sorte,  les  persécutions  religieuses, 
et  borna  sa  clémence  à  commuer  des 
peines.  Il  dut  mettre  au  nombre  des 
plus  grands  malheurs   de  son  règne 
les  cruautés  exercées  dans  les  années 
i545  et  i546,  contre  les  Vaudoi*. 
C'étaient  de  malheureux  paysans  du 
Dauphiné,  restes  obscurs  d'une  secte 
née  plusieurs  siècles  auparavant  dans 
le  Lyonnais ,  et  dont  les  dogmes  of- 
fraient beaucoup  d'analogie  avec  les 
réformes  de  Luther  et    de  Calvin. 
D'Oppcde,  premier  président  du  p;ir- 
lement  de  Provence ,  employa,  contre 
de  paisibles  cultivateurs,  tout  ce  que 
la  cruauté ,  le  finalisme  et  la  perfidie 
ont  de  plus  atroce.  Il  se  mil  à  la  tête 
de  quelques  régiments  que  le  roi  vou- 
lait faire  marcher  en  Italie,  btùla  les 
chaumières  et  les  fermes  ,  poursiiiv  it 
de  retraite  en  retraite  des  hommes  dé- 
sarmés ,  suppliants,  exténués  par  la 
faim  ,  i)ermit  le  viol  de  leurs  femmes  , 
de  leurs  filles ,  inventa  les  p!us  horri- 
bles supphces ,  dévasta ,  yar  le  fer  et 
la  flamme,  les  villes  de  Cabrières  et  de 
Merindol ,  et  extermina  enfin  ce  qui 
restait  de  Vaudois.  Françoit  1  ^,  eut 
horreur  de  tant  de  cruautés.  |«e  c;ir- 
dinal  de  Tournon  iVmpêchn  de  céder 
à  la  plus  iusle  indiguatioo.  Le  roi 


craignît  («t  tf«tt  un  ^hm)  i«fi«rfi* 
à  M  nAMÛt  )  >dc  favuritrr  le  trÎDu- 
phe  dt  PbdrMe  «n  Mi^f;iisaiit  i  h 
justice  et  i  FfaimiaDilé.  Opendaul  il 
n'y  eut  funab  Bbe  soii'  qui  trouva  plus 
deddicd  dant  la  «ilMncntre.  Mi  Ile  actot 
«le  son  ri^eCD  font  fui  ;  jamais  il  ne 
dcploju  minx  celle  grande  qiialiit!  cl*- 
soD ame qoedans  Urërolied(.'laSain- 
tODge.  Cette  rebtlliini  avaii  ete'  orca- 
■ioDD^parnnédit  'ini  augmealail  les 
rigueurs  de  la  fjalifllc.  Des  crutiile's 
avaieat  4lé  comnisej,  par  des  pay- 
sani,  euTenlei  ajucuts  chargés  de  la 
jMTceptioB  de  cet  im|<ô(,  La  ville  de 
La  RodieUe  «Tait  donné  le  signal  de  U 
révolte.  La  farce  de  ses  rrni|iarls  et 
de  sa  poiîtkm  Ixii  pFrmrllail  de  sou- 
tenir on  long  sieee  :  cepeudanl  elle  se 
soumit,  dèi  quelle  vit  devant  se* 
mars  un  roi  caêri  et  respecic  de  loua 
sessiqets.QaaiidileutradansIa  ville, 
tout  craîgDait'ù  vençcanre  ;  tuais  dès 
qu'il  voulut  parler  aux  rebclks  ,  le 
mot  de  mes  «mû  lui  échappa  bicDlél. 
Puis  ilaiouta  ces  mots  :  a  Je  ne  ferai 

■  |an»îs  voloBlaJ renient  à  mes  sujets 
>  ce  que  l'empereur  a  failaux  Gaulois 
B  pour  mmoareonènse  que  la  vôtre. 
»  il  ea  a  maÏDienaDt  Us  mains  san- 

■  glanle»;  et  je  lésai,  laiaerci  u  Uiru, 
s  sans  aitcnne  teinture  du  sang  de  mon 
•  peuple.  J'accepte  voire  repentir  ; 
»  soDun  vos  doc  lies,  liift  votre  arlil- 
n  lerie,  et  fiilesfeiix  de  jriie  en  rendant 

■  grâce  à  Dieu,  n  Lit  t,»atè  de  Fran- 
çois 1".  était  altérée  depuis  près  de 
dis  ans.  Son  élai  d'infirmité  éLiil  le 
résultat  d'ane  btrigue  galante  où  l'a- 
vait eutralné  la  fongue  de  sc.t  sent. 
11  availtoujours  aimé  les  plaisirs  fur- 
tifs,  et  les  avait  rcclierthes  quelque- 
fois lux  dépens  de  l.i  dignité  de  son 
rang.  Il  aima  une  bour(;euise.  que  l'ou 
nommait  la  hetle  Fèronnière.  On  ne 
sait  que  trop  kqiiel  infâme  mo^cn  le 
mari  cnt  raemrs  pour  exercer  sa  ven - 


l.ab»lleFérotitiiiircinotin 
ne  reçu!  des  suins  de*  môdi 
eiiériion  imparfaite.  Mcui 
drpuiicrlte  époqtie,  il  y» 
gemont  misibk  dans  son 
sa  gailé  ne  fut  plus  ta  tnf  n 
bnnie  ne  ie  ralentit  pas.  Il 
Biaiimes  de  i^uis  Ail ,  ( 
libéral.  Ail  un  snge  écot 
lurtniie  de  ses  sojets.  I)  j 
ses  dettes  et  d(!);agea  ses  d 
élailpsrveiia  aécwnomiirr 
mille  écus  et  le  quart  du  rev^ 
née ,  quand  il  fut  aileiDl  d*! 
mortelle.  Il  réunit  ,ilBfls  m 
moments,  ta  conManee  du 
ehréfien  k  la  diguité  du  na.  I 
fhAleaii  de  tlambou^lei,  le  A 
demn-i  i547,^e'dcrinqi 
ans, après  en  avoir  rt^éir 
Françui»  I",,  ne  daus  le  ni 
fertile  ru  grands  bommes , 


Il  fut  à  U  fins  rénule  ée 
eelai  de  Bayant ,  et  le  di^ 
ChtfilevQuint.  Il  prépara, 
Iffi  grandes  ijiMlités  de  mhi 
par  l'uiik  splendeur  de  N 
mnnis,  Wdeux  plus  beaoïî 
la  France,  celui  de  Henri  H^ 
drl.ooiiXlV.  DcsspraniM 
(  f.  Claude  de  France,  VIHi 
Fraiiçi'n  1  '.  .)»art  en  pln()«*'l 
(f.HE(<nTlI:;«n'ni.i.t[«l 
dcuxiêtne  feaiine  (*'.  EUn»"* 
triche,  Xlil,  10  ).  On  wni* 
hililinihèque  dit  Koi  pluMrnn) 
manuwrit.t  de  CMincii  et  iWl^ 
Fraiiçuis  I".  I.'abbf  l-eml-Hl 
Une  bfiUre  [en  ver*)  IraWl! 
parlement  de  Frmtet  cl  ^  ' 
devant  Pm-ie ,  ri  fa  pJ#*^ 
de  l'//lstvire  jnttifif,:  en**] 
mans,  Amsteitliin  (  RownV 
in- 1.1.  L'fliiuàre  de  a  pM 
écrilc  par  VasiUM^^  ,| 
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,  et  beaucoup  mieux  par 
ris,  i7t>8,  8  vol.  iii-ia. 
,  eu  1707  ,  V Histoire  et 
le  Charles- Quint  et  de 
'' . ,  tiré  d'un  manuscrit 
hèque  du  Fatican ,  par 
Il  ),  Paris,  in-12.  Ëuûn 
issan  a  donne  les  Anec- 
COUT  de  François  /"■ . , 
aris),  17^8,  5  vol.  in- 

OUPRAT  cl  VlKCÏ.  ) 

L LE. 

IS  II ,  roi  de  France,  (ils 
et  de  Catherine  de  Médi- 
Fontainebleau ,  le  1 9  jau- 
sous  le  rt'giie  de  Fran- 
dïenl.  Il  epou5a,  en  1 558, 
t,  leinc  d'EcosNC  et  nièce 
dont  le  crédit  était  di'jà 
Tambition  redout.ible.  Ce 
3)ete'  depuis  dix  ans  ,  fut 
magnificence;  les  ambas- 
:ossey  au  nom  des  e'tats, 
a  couronne  à  Tepoux  de 
ji  prit  le  titre  de  Koi-Dau- 
)is  II  monta  sur  le  trône 
1559.  Il  était  alors  dans 
noée  ;  et  par  conséquent 
at  rage  fixe  pour  la  ma- 
>is  de  France  :  mais  nue 
elante ,  un  caractère  ti- 
prit  lent  et  peu  cultive,  le 
i\x  propre  à  gouverner  le 
niace'd'un  prochain  ('bran- 
trésor  était  obéré;  le  cal- 
incmcDt  combattu  par  les 
I  dernier  règne,  étendait 
jour  ses  conquêtes,  et 
rmi  la  noblesse  d'illustres 
KvLTi  sectateurs  de  la  non- 
ne, naturellement  oppo- 
',  se  joignaient  des  person- 
irand  nom  qui  avaient  oc- 
irges  les  plus  importantes 
lÀs  l*'^  et  sous  Henri  II, 
ortaient  impatiemment  la 
des  Guises.  Les  deux  aines 
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de  cette  famille  avaient  en  main  toute 
la  puissance  :  François  duc  de  Guise 
régnait  sur  l'année;  et  le  cardinal  de 
Lorraine  dù^posait  des  finances  et  des 
affaires  de  l'église.  Les  princes  du  sang, 
Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre, 
it  son  frère  le  prince  de  Condc,  ne 
voyaient  pas  sans  une  profonde  jalou-  , 
sic  un  trône  qu'ils  regardaient  comme 
leur   héritage,   occupé  par  d'ambi- 
tieux étrangers,  sous  le  nom  d'un  roi 
sans  force  et  sans  expérience.  Gathe  - 
rine  de  Médicis  ne  cherchait  qu'à  en- 
tretenir les  divisions.  La  jeune  reine , 
maîtresse  du  cœur  de  son  époux,  était 
elle-même  gouvernée  par  les  Guises 
st$  oncles  ;  et  le  roi  semblait  youc  à 
une  tutelle  étemelle.  Il  fut  sacré  à 
Reims  par   le  cardinal  de  Lorraine 
(21  septembre  1 5 5()):  cette  solennité 
fut  une  nouvelle  occasion  de  triom- 
phe pour  les  Guises;  ils  déterminè- 
rent le  roi  à  céder  au  duc  de  Lorraine 
leur  neveu ,  la  souveraineté  du  duché 
de  Bar.  On  murmurait  ;  on  voyait 
avec  scandale  le  cardinal  de  Lorraine 
accumuler  les  bénéfices ,  et  jouir  avec 
faste  d'une  fortune  immense  qu'on 
supposait  être  le  fruit  de  ses  malversa- 
tions. Des  écrits  anonymes ,  dans  Icn* 
quels  on  accusait  les  Guises  d'usurper 
la  puissance  royale,  entretenaient  le» 
mécontentement  pu))lic,  et  irritaient 
la  cour  :  ces  éiTits  étaient  attribués  aux 
protestants;  et  les  |)crsécutions  reli- 
gieuses redoublaient  d'activité.  Il  fut 
établi,  dans  chaque  parlement ,  ufitf 
chambre   ardente ,  ainsi    nommée 
parce  qu'elle  condamnait  au  feu  les 
iiéréiiques.  Cependant  la  santé  du  roi 
se  raffermissait;  il  fut  délivré  d'une 
fièvre  lente  qui  depuis  long-temps  le 
réduisait  à  un  état  de  langueur.  On 
s'attendait  à  le  voir  bientôt  saisir  les 
rênes  de  l'état  et  s'affranchir  de  l'as- 
cendant des  Cîuiscs  ;  mais  cet  effort, 
qui  eût  exigé  toute  l'énergie  d'une  va- 
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lontë  puissante,  ne  ponvait  être  tenrf 
par  riiidoleut  François  Il.Une  passion 
unique  consumait  le  peu  de  chaleur 
qu'av.'tit  son  amc  ;  c'était  son  amour 
puiir  Maric-Sluart  y  la  plus  belle  et  la 
plus  aimable  princesse  de  l'Europe. 
Lc<.  exercices  de  la  chasse,  quelques 
voy»{!es  dans  les  m;)isons  royales ,  oc- 
cu paient  les  instants  qu*il  ne  pass;iit 
point  auprès  de  la  jcuuc  reine.  Tout 
concourait  à  l'éloigner  des  affaires,  et 
à  consolider  entre  les  mains  des  Gui- 
ses une  autorité  qui  rappelait  trop  le 
rc^nc  des  maires  du  palais.  Ou  vit  le 
cardinal  de  Lorraine  eu  abuser  avec 
une  insolence  brutale.  La  cour  était  à 
Fontainebleau  :  un  grand  nombre  de 
gi'ntiUliommes  et  do  gens  de  guerre  v 
venaient  de  toutes  tes  provinces  sol- 
liciter des  grâces  et  des  récompenses. 
Pour  se  délivrer  de  leurimportunité, 
le  cardmal  de  Lorraine  fit  dresser  une 
potence  aux  environs  du  château,  et 
publier  à  son  de  ti  oinpe  uu  édit  du 
roi,  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous 
ceux  qui  se  trouvaii-nt  à  Fontainebleau 
pour  présenter  des  demandes ,  d'en 
sortir  clans  les  vingt-quatre  heures  sous 
peine  d  être  pendus.  Une  insulte  aussi 
.ttrocc  révolta  la  nation ,  et  fut  la  priu- 
cipale  cause  de  la  conjuration  d'Am- 
Ixiisc.  L'histoire  laisse  douter  quels 
fiifiMil  les  auteurs  de  cette  levée  d'ar- 
irics,  prélude  des  guerres  civiles  qui 
riis.ui^lantêrcnt  la    France  sous  les 
derniers   Valois.  Une  trame  dont  les 
fils  aboutissaient  à  presque  tous  les 
potuls  du  royaume  et  correspondaient 
«ivcc  rAiiglctcrre ,  la  Suisse  et  l'Alle- 
ina;;uc,  lut  ourdie  avec  le  plus  grand 
invsi(;rc.  La  cour  recevait  des   avis 
al  II  inants ,  mais  values  et  inc<  rtains. 
Ou  sav  lit  ([ue  des  assemblées  secrètes 
se  tenaient  à  Vendôme  chez  le  roi  de 
lN'av,!iTc,  et  a  la  Ferté  sous  Jouarre 
cIk-z  lepiince  dcCondé;  mais  on  était 
loin  de  soupçonner  Timminence  dupé- 
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xïL  lit  cosnintmi  nntpn 

ter,  lorsquelie  fbt  dtfooofi 

avocat  protestant,  nomme  i 

se  fît  introduire  auprès  da  ca 

JjOrraine,  et  Tavertit  fm 

forme  pour  surprendre  la  coi 

trouvait  à  Hais ,  ville  oarert 

gardée.  On  Tonlait  surtout  s* 

des  Guises;  six  cents oodjur 

en  marche;  une  partie  des  p 

devait  prendre  les  annes  I 

jour.  Quel  élaît  le  dief  de  cet 

prise  ?  Un  gentilhomme  pér 

nommé  Ban  de  la  Renaudie. 

même  avait  confié  à  Avendk 

de  la  conspiration:  mais  If  i 

prinâpauxconjurés,  leurs  foi 

nombre ,  leurs  moyens  d'à 

étaient  encore  autant  de  njsl 

cardinal ,  épouvanté  de  oefl 

denoe,  s'efforçait  de  ne  pas  ] 

François  II  lui  demandait  ea 

ne  voyait  dans  ses  yeux  qaeH 

qu'irrésolution.  Les  deuirôie 

tremblantes.  Le  senl  doc  d 

montrait  du  calme  et  de  Rili 

sa  prévoyance,  son  actifilé,i 

de  renseignements  posilifii 

gèrent  de  sarkitaîres  mesarcti 

seille  ou  plutôt  il  ordonne  an  n 

deux  reines,  de  quitter  HiUi 

rendre  au  château  d'AnU* 

sera  plus  facile  desedtfcnilie 

tout  ce  qu'il  peut  réunir  de 

de  gentilshommes,  de  donot 

se  repose  du  reste  sur  u  vj 

cour  attendait  rérénemeat 

voir  de  quel  côté  venait  Foni 

perdait  en  conjectures.  Lesi 

se  portaient  prinâpakoMil 

Ghâtillons  qm  prolessaiert 

tement  le  calvinisme,  sur  1 

Navarre,  et  plus  encore  sar 

de  Gondé  dont  on  ooiuaiMi 

contentement  rtiinmev  t 

L'amiral  de  Goligin  fat  man 

Clara,  en  présem  de  bv 
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îf  Olivier,  que  la  tj- 
inoes  lorraios  et  les 
ces  confrc  les  protes- 
ules  arme'  les  sujets  du 
l  éloigner  les  Guises  et 
îur  des  lois  contre  les 
Le  roi  fut  éhrcinlé. 
!  fait  à  mon  peuple  , 
ses^  pour  qu'il  attente 
Je  veux  entendre  ses 
r  fjire  droit.  JVutends 
qu'on  n'en  veut  qu'à 
luraije  donc  pas  qui 
de  moi  est  l'objet 
publique  ?  o  I^  chan- 
proposa  des  moyens 
a  reine-mère  se  ran- 
is.  Ia:  roi  publia ,  en 
inistes,  un  édit  d'.tm- 
ent  exceptés  les  prédi- 
îurs  de  la  conjuration, 
lenaudic  marchait  sur 
evait  l'attaquer  le  i6 
fo  des  conjurc's,  Li- 
ses compagnons,  et 
à  la  cour.  Alors  le  duc 
rtain  de  la  victoire  :  il 
rdres  dans  toutes  les 
arrêter  les  insurrec- 
.  La  Renaudie  périt 
,  de  la  main  de  son  pa- 
le Pardaillan.  Un  autre 
I,  qui  ocaipait  le  chil- 
fut  forcé  tie  capituler, 
périrent  dans  les  sup* 
étaient  précipités  dans 
itres  pendus  aux  murs 
teau.  Le  plaisir  de  se 
es  Gui.^es  jusqu'à  l'ou- 
Dséauce  :  ils  firent  exé- 
ous  les  fenêtres  du  roi  ; 
is  dames  de  leur  cour 
cet  affreux  S{»ectacle. 
de  (aire  de^  prison- 
énrts  d'une  amnistie , 
ron  pendait  aux  arbres 
Niyiit  faisir  de  rcbdiea 
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armés  ou  de  fuyards.  Condé  manquait 
encore  à  la  yengeance  des  Guises. 
Ce  prince  avait  reçu  l'ordre  de  se  ren- 
dre au  château  d'Amboise;  chargé  du 
commandement  d'un  corps  de  troupes 
rovales,  il  s'était  vu  forcé  de  com- 
battre  des  hommes  armés  pour  sa 
cause.  Les  Guises  le  signahient  au  roi 
comme  le  chef  des  rebelles ,  comme 
un  ambitieux  qui  en  voulait  à  sa  cou- 
ronne et  à  sa  vie  :  cette  préventiou 
l'emportait  sur  le  bon  naturel  de 
François  II,  et  excitait  en  lui  une 
haine  violente  contre  son  parent.  Mais 
il  n'existait ,  contre  le  prince  de  Condé, 
d'autres  indices  que  des  dépositions 
vagues ,  arrachées  par  les  tortures  k 
quelques-uns  des  conjurés.  Il  demanda 
au  roi  à  se  justifier  publiquement  en 
présence  de  la  reine-mère,  des  princes 
de  Lorraine ,  des  ambassadeurs  et  de» 

Knnces  étrangers.  La  action  des  Guises 
i  vit  avec  joie  re  soumettre  à  une 
épreuve  dont  elle  ne  croyait  pas  qu'il 

{)ût  sortir  victorieux;  mais  il  évita 
'écueil  d'une  justification  difficile.  H 
s*.ivança  au  milieu  de  l'assemblée,  et 
dit,  d'une  voix  fière  :  c  Quiconque 
»  0!»e  m'accuser  d'avoir  conspiré  con- 
»  tre  le  roi ,  si  ce  n'est  le  roi  lui-même , 
D  ou  Tun  des  princes  ses  frères ,  en 
»  a  £iussement  et  malheureusement 
B  menti.  Qu'd  se  présente .  et  mettant 
»  h  pirt  ma  qualité  de  prince  du  sang, 
«  je  suis  prêt  à  le  combattre.  »  L'as- 
semblée, étonuM  de  cette  apologie 
chevaleresque  ,  regardait  le  duc  de 
(îuise,  à  qui  s'adressait  le  défi.  Il  se 
leva,  et  pria  le  prince  de  l'accepter 
pour  second  s'il  avait  un  combat  à 
soutenir.  Aucime  voix  ne  ^'éleva  dans 
l'assemblée,  qui  ne  savait  que  penser 
d'une  telle  générosité  ou  d'une  t<flle 
politique.  «  Sire,  ditCondc,  près  ua 
»  moment  de  silenrr«  puisqu'il  n'existe 
»  contre  moi  ni  acrii>a leurs,  ni  pren- 
»  Tes,  si  indices,  je  vous  supplie  de 

3i 
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»  m»  ttpk-p«ur  un  sajet  fidèle.  •  >  tvoi&tSSl 

'{«•niiMbnt  interdit:  lecaritinaldi-  L'biiionen  de  Thuu  r.ip] 

Lomim  loi  fit  un  signe;  il  rumpit  uTecrriprcHioadodiulr, 

l'jMfintiU»,  Peu   de    temps  après  ,  de  Gui»,  daoï  le  temps 

Gouàé  îal  nîi  eu  liberté.  Le  rui  parut  suivait  le  prince   de  don 

peniudé  de  loa  inaoceace.  L'éail  de  faire  assauincr  Anioine  i 

BomorUiliii  luiTit  de  près  la  victoire  par  le  roi  do  Franre  lui- 

remporta  «or  les  protettmis.  [ja  cou-  Franfuisl),prèsdcsc'cul 

luiuue*  da  crime  de  l'hëresic  fut ,  eu  eut  horreur  et  ne  pu) 

par  rat  édil,  retirée  aus  parlements ,  dre  ;  el  que  le  duc  de  C 

ctftllriboëB'sicluiiivemculausévéques.  {-ne  de  celte  faiblesse,  . 

AanoÛ  tfaofit  de  la  tnéme  antie'e,  ie  roi  fdclie  et  potiron 

le  roi,  Aplfe  le  conseil  de  sa  mère,  que  de  Thou  a   puisé  dj 

coDToqiMkue  auembléc  de  uotables  ,  publicsouslenomde  J^an 

pourpKiidMleurs  avis  sur  lesmovens  reine  de  Navarre,  ne  por 

oe  piCTMiir  les  troubles  dont  la  reli-  raclcre  d'auttienlicité.  Le 

gioD  Aakla  cause  ou  le  pr^iexle.  Cette  tendaient  arec  impatience 

asKmbWs  dnra  quatre  )ours  :  Coligui  du  priuce  de  Conde'.  L'e 

parla  ea  fiiteur  des  proleitaais,  et  vail  avoir  lieu  le  36  noTen 

demanda  haulcment  l'expulsion  des  pour  n'en  pas  être  lùnoiii 

GuiiM.  D  ht  décide'  que  les  états-  de  la  ville ,  lor.u]u'il  fut  ' 

f;éaéraux  acmieut  couvuqués,  el  se  saLii  d'un  mal  violroi,  ca 

tiendraient  i  Orléans.  Les  Bourbons  abci»  qui  s'était  fomé  ( 

ne  s'étaient  pas  trouves  à  rassemblée  reille.  Les  loédecins  àéats 

de  Fontainebleau.  Le  prince  de  Conde  sa  vie.  Il  eipira  Je  5  àécea 

s'e'tait  retire  auprès  de  son  frère,  dans  âgé  de  dix-sept  ans,  dix 

leBân.  De  auu  asile,  il  soulevait  les  jour,   après   un  r^c  t 

Îrovincea,  par  le  moyen  de  ses  agents,  moiset  vingt  jour*.  Il  n'eut 

e  roi  mil  sur  pied  des  troupes  nom-  fanlsdela  rcinc,ei  illiiifl 

breuses,  et  augmenta  sa  ganJe ,  a  la-  l'aine  de  ses  frères.  Sa  mM 

quelle  il  joignit  des  Italiens.  Il  fit  son  piiDce  de  Coudé.  EUe  hl  it 

entréedani  Orléans  avec  uu  appareil  |>oison  par  des  bruits  pofi 

fonnidab(e,qui  prouvai!  avec  quelsoia  cummuns  dan.i  le»  temps  h 

les  Guises  eutreteuaicnl  ses  alarmes,  mais  la  mauvaise  5anlé  d(  <■ 

Les  Bourbons  reçurent  l'ordre  de  se  que  disi<cnM;  d'ajoukr  fui  1 

rendre  aux  étals  d*Orléans;  on  les  as-  accusation».  Loi^u'il  tiiii 

aura  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  pour  yciii ,  l'agitation  Ut  ù  p* 

leur  liberté  ni  pour  leur  vie  ;  ils  obéi-  cour,  que  ni  sa  mèfe,  ni* 

rent  sur  la  foi  de  la  promesse  royale ,  ni  aucun  nrinrc  de  sa  bnife 

et  ils  furent  arrêtés.  Une  commission  gèrent  à  lui  rendre  les  ^ 

nomméepour  juger  le  princedcCondé  tuirs;ct  le  corps  du  roi  d*! 

le  Gondûnna   â  uiorlj  Eléonorc  de  noitd  à  SaiRl-l>rnii,«ec«i{l 

Ito}e,épousedeceprijice,  était  veuMc  Icment  de  deux  geutilihuM 

se  jeier  aux  genoux  du  rai  pour  im-  avaient  été  su  ^rtriM* 

j>torer  la  grlce  de  son  seigneur  mari:  l'évéïiuc  de  Senlii ,  qui  àà 

a  Kon ,  répondit  Franfuis  11 ,  je  ne  Un  Iniuva  sur  le  cercucâol 

»  ferai  jamais  grâce  à  uu  parent  qui  iuicriiilioa  :  Tatmtgaiii' 
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gui  du  Châtel  avait  été 
icies  serviteurs  de  Char- 
ait  loia  de  la  cour  lors- 
1  mort  du  roi  ^  à  cette 
ortit  de  soo  exil  pour 
naître  les  honneurs  fu- 

faire ,  il  ses  frais ,  des 
i;niûques.  Citer  un  tel 
ire  une  satire  sanglante 
des  Guises.  François  H 
le  sorte  ëtranf;er  k  son 
ire  ne  peut  ni  lui  repro- 
ie urs  produits  par  les 
»  grands,  ni  le  louer 
I  sages  ëdits,  ouvrages 
rs  Olivier  et  L'hôpital. 
!  François  II ,  par  Va- 

estiinëe ,  quoiqu'elle  ait 
litions.  Le  président  Hcf- 
é  une  tragédie  eu  cinq 
ose  y  intitulée ,  François 
France j  174^»  in-à".; 
:  intéressante,  dit  Fon- 
levrait  ainsi  représenter 

époques  de  l'histoire  de 

L LE. 

S ,  duc  d'Alcnçon.  roj^. 
S  de  France.  Foy.  Ew- 

rPENSIEE  et  SlINT-PoL. 

S  r*. ,  fort  impropre- 
ien'Aiméy  duc  de  Bre- 
e  de  Bicbeunont  et  de 
quit  il  Vannes  le  1 1  mai 
t  fils  de  Jeau  V ,  auquel 

1 44^*  Trois  ans  après , 
nagea  Charles  Vil ,  dans 
non ,  comme  homme-lige 
présenta,  disent  les  his- 
ée  ceinte  ^  ce  qui  était 
e.  Sur  l'observation  du 
l'il  devait  être  discinct  t 

dit  le  roi ,  il  est  comme 
vouidrois  avoir  plusieurs 
>mme  lui.  »  Eu  1 44^  > 

brouilla  avec  son  frère 
avait  prëcédemmeut  eo- 
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voyé  en  Angleterre.  Des  gens  mal- 
intentionnés cherchèrent  à  perdre  dans 
son  esprit  ce  jeune  prince.  Il  le  fît 
arrêter ,  au   nom  du  roi ,    comme 
accusé  d'avoir  tenté  d'introduire  les 
Anglais  dans  la  Bretagne ,  et  le  fit 
transférer  en  prison.  Non  content  de 
cet  acte  de  sévérité ,  il  ordonna  qu'on 
instruisit  son  procès.   On  imputait 
aussi  il  Gilles  le  crime  de  viol*  Ce* 
pendant  une  loi  formelle  arrêtait  la 
vengeance  de  François  ^  en  interdis 
sant  au  frère  aîné  de  poursuivre  cri* 
minellement  son  cadet.  Irrité  de  cet 
obstacle ,  François  veut  attenter  aox 
jours  de  son  frère.  Il  Je  £ût  empoi- 
sonner par  Olivier  de  Méel,  un  de 
ses  conseillers ,  et  ne  peut  réussir  à 
lui  arracher  ia  vie.  Sur  ces  entremîtes  y 
les  auMs  de  Gilles  intercèdent  en  sa 
faveur  auprès  de  Charles  VII;  et  ce 
monarque  s'abaisse  jusqu'à  prier  le 
duc  de  rendre  k  son  fîère  la  liberté. 
Â  cette  époque ,  les  Anglais  attaquè- 
rent la  Bretagne,  et  prirent  la  ville 
de  Fougères.  Charles ,  après  avoir 
écrit  au  roi  d'Angleterre,  se  décide  k 
lui  faire  la  guerre  :  elle  fut  heureuse; 
il   reprit  successivement  toutes  les 
places  de  la  Normandie  ;  et  Ton  sait 
que  cette  province  fut  pour  toujours 
réunie  k  la  France  en  1 45o.  Françob, 
de  son  coté ,  recouvra  Fougères,  après 
un  siège  de  deux  mois.  Ses  succès, 
cependant  y  n'avaient  point  apaisé  sa 
rage.  Son  malheureux  frère  languis- 
sait au  fond  d'un  cachot,  presque 
privé  de  nourriture.  Une  femme  géné- 
reuse lui  procura  du  pain  ;  un  corde- 
licr  l'entendit  en  confession.  Vains  se- 
cours !  l'infortuné  périt  en    i45oy 
étouffé  entre  deux  matelas  par  les  sa- 
tellites de  François  :  ce  dernier  était 
alors  en  Normandie.  La  nouveOe  de 
cet  assassinat  soulève  contre  lui  toute 
l'Europe.  En  même  temps,  il  ren- 
contre le  cordelier  qui  avait  asiisttf 
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GillM.etqui  le.  cÎM  h  tfib«d  il 
Di«a.  Le  miMJr^e  ait  frappé  dkirie» 
reat;  il  n'a  que  leUmpide  iMiipIrl 
pour  son  succeiseur  >Mi  tiin  Pinra, 
tt  il  cipire  le  19  )uiUtl  de  li  mèn* 
anoée.  Ainsi  i>ént  un  prilu»  qui  «fait 
reçu  de  la  nature  quelque*  qoilMi, 
mais  que  la  mon  dt  wn  frtre  a  eou- 
vert  à  jamais  dln&nie.  Il  Aail  bMre  » 
libéral ,  nais  trop  bdle  à  te  Isiiier 

Pr^enir.  Il  avait  ÎDidlué  Toidra  de 
Eipi  ou  de  l'Henniné,  et  bld  It 
chartreuse  de  Naotn.  D.  L. 

FRANÇOIS  II,  deniier  duc  de  Bre- 
tagne, étiit  petit-fils  de  Jean  IVetfib 
de  Marguerite  d'Orltfans,  comtesie  de 
Vcitus.  Il  fit  50D  eniniel  Renneala  3 
fijvrier  t45g,  et  »  rendit  eninite  i 
Montbaion,  où  il  pitia  toi  et  bom* 
mage  k  Charles  VII.  Ixmis  XI,  éWA 
monte  sur  le  trône,  trouva  ce  graxd 
vassal  de  la  couroniie  trop  pntuBi  ; 
et  commençant  alon  le  coon  dt  celle 
politique  où  tout  fut,  petidant  Wa 
règne,  artifire  el  dëlojantrf,  il  Gt  nb 
voyage  en  Itretagne,  sons  prAvxte 
d'accomplir  le  voit  d'un  p^rina^  k 
Saint -Sauveur  de  Bedon,  maii  enef^ 
lel  dans  le  desicin  de  connaître  pat 
lui-même  les  forre*  niliiaire*  de  ce 
duché.  LesayanttrouT^  très  faifaita, 
dans  l'clal  d'une  pn^ande  paii ,  il 
se  hâta  de  lever  une  «riBèé  ;  et ,  dks 
qu'il  la  vit  prèle  i  eatnr  en  canipe- 
);nc,  il  demanda  impérieuKnwbt  & 
François  II  de  cesser  de  s'intiltiler 
ducdeBret.-i(;Dep«rl«gcicede  Diea; 
de  renopcrr  A  lever  de*  iiapfa  el  i 
battre  monnaie  ,  prrfrMalives  qn^ 
prétendait  lui  appartenir  esdasive- 
ment  comme  roi  de  France  :  3  eû- 
gcait,  enfin,  que  les  évtqncs  de Bre- 
t^oe  relevassent  désormais  deneoo^ 
Tonne,  et  ne  dépendissent  qde  de 
lui.  Le  duc  répondit  au  amurqnir, 
qu'il  ne  pouvait  rien  décider  «ni  le 
ceuscDieouni  des  «iti,  et  deMide 


eSpiré ,  il  «uttrdia  un  uouVtau  dA 
Av  même  dtiirr,  pmnictUDt  d'dlt 
ennuiic  iiij-niéme  potirr  u  npom 
nu  rui.  td.ytt  I''r*tivoi«  ne  cktraia 
qu'à  gagner  dn  temps,  tt  i  se  maHi 
tu  elal  dr  défendre  tes  drwts  he  n 
mes  h  la  uiaiu.  Il  y  »^Mt  alon  r 
t'raiice  un  ^rioâ  nombre  dr  mécai 
ferilï.  Le  duc  Gt  sonder  Inir*  diipii 
xiltun^;  et  k  comte  de  CluTobii,  & 
(lu  dur  de  RtiDigDcnc, le dtie dr  Brit 
frcrcduroi.lc  duc  de  Bourbon,  le  CM 
lr  de  Dutiois,vl  l.-i  plupart  dn  ffaui 
ilii  royaume,  liront  atec  Kranpnl 
|jinrii!t(<  ligne  du  bien  pmUie.  in 
il'^iijou,  dnc  de  CsUbre,  fil*  ibn 
Krnr,  %e  révinii  aux  prilsca,  «In 
nnicn.)  1rs  preutiers  Stùitet  qà  ^ 
|MLii  dAnsiioi  armée».  ParôftlM 
n,.ci^;  Luiilt  perdit  b  battilk  dc>« 
ilii^ri,  et  demanda  la  paix,  qv  II 
.lignée  h  Conflans  (  soi»  OÛnan 
m  i4€3.  Le  duc  de  Berri  anil  (à 
tenu  ,  pour  l'ajgater  à  soa  Dpaintii 
l«  diicbé  de  Kurmandie ,  que  Lnnia 
tarda  pas  ù  Im  rrprendre.  Le  |M 
iliipunillé,  homme  faible  et  UM  b 
IcRls,  plim  prnpre  k  embanasKT* 
ami»  qu'à  les  aider ,  se  n-Fdgîaa  |B 
lïgnt^.  Françitis  cnvap  des  aab» 
deur!>  i  Louii , m>ur  lui  ilimiadir^ 
icmrtlre  le  due  de  Ucrri  en  piBWM 
lie  la  pmvince  dotit  il  âait  tfciM 
mnis  celte  [itnpotiiion  Tôt  mal  ■ 
eiii-itlie.  Alors  le  duc  de  UrcUgucnM 
en  Cfomiaudie,  s'rmpara  dcCsBif^ 
Tliteiix,  d'Avnncbes;  cl  h  gm 
l»l  résolne  contre  Uû,  aux  dûli  J 
'rouis,mavril  i\W.  L'amgeiqd 
vint  asèit^er  Ancenit ,  et  mo  pal  A 
rendre  miiître.  L*«rtilteri>  cWBWl 
çïit  alors  à  paraître  «n  Bretanc,! 
le  duc^en  avait  garni  ses  placonÂ 
Ofwndant  Louis  XI  àvaiLenrM^ifl 
piiiico,  en  i470,lec]ollicrder«f^ 
de  St.-Micb«l,  quil  ÊStHaUrtat» 


FKA 

Ile  ;  mais  le  duc  refusa  le 
trouvant  que  les  slaUits  lui 
Dt  des  obligations  trop  ctcn- 
tre  autres»,  celle  de  ne  pouvoir 
îr  aucune  alliance  avec  d*au- 
'erains,  sans  en  avoir  obtenu 
utcment  du  chef  de  Tordre. 
1  coinpiit  bien  les  motifs  de 
9  et  la  guerre  continu  i  ;  mais 
résistant  toujours  aux  faibles 
lu  monarque ,  il  ofl'rit  la  paix , 
eTait  être  qu'une  courte  trêve  : 
iigoëe  le  i  o  septembre  1 47^  ; 
îe  suivante,  Louis  XI  entra 
agiie  à  la  tête   de  5o  mille 
u  II  prit  Anccnis  et  quelques 
laces  :  mais  tandis  que  Fran- 
tançait  pour  arrêter  le  pro- 
ses armes ,  Charles-le-Témé- 
fue'trait  en  France  avec  ses 
gnons.  Ijouis  se  hâta  de  cou- 
ec  ces  deux  princes  une  trêve, 
ux  fois  prolongée ,  se  termina 
irattc  de  paix  si<*nc  dans  l'ab- 
!  la  Victoire,  près  de  Scnlis, 
obre  i47«*)*  ^^  duc  de  Bour- 
btint  du  monarque  8o,odd  liv. 
ion  ;  et  le  duc  de  Bretagne  fut 
eutcnaut- gênerai  de  Louis  XI  : 
u  honneur ,  et  dont  le  duc  ne 
is  usage.  Charles- le-Tcme'raire 
ié  tue  devant  Nancy ,  le  5  jan- 
77 ,  François  craignit  les  en- 
»  de  Louis  XI ,  et  dut  cher- 
t  nouveaux  allic>  :  mais,  imi- 
perfidies  politiques  du  roi ,  il 
rte  Edouard ,  roi  d'Angleterre, 
le  temps  que  ses  ambass.'idcurs 
aient  à  la  cour  de  France  |K)ur 
'  le  monarque  de  sa  fidélité'. 
très  du  duc  furent  interceptées 
s  émissaires  du  roi ,  qui  les 
I  aux  ambassadeurs.  TiCs  sou|)- 
e  François ,  qui  se  vit  trahi , 
cnt  d'abord  sur  Lindais ,  son 
ire  et  son  favori  (  roy\  Lin- 
mais  le  coupable  fut  dêcou- 
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rert  :  c'était  un   nommé   Gourmel , 
qui  écrivait  sous  I^andais.  Les  lettres 
du  duc  étaient  par  lui  remises  à  un 
émissaire  du  roi ,  qui  les  contrefai- 
sait, envoyait  les  oiiginaux  à    son 
maître,  et  les  copies  au   roi  d'An- 
gleterre. Louis  XI  était  aussi  parvenu 
à  se  rendre  maître ,  par  le   même 
moyen ,  de  la  correspondance  d*Ë- 
doiiard.  Gourmel ,  enfermé  dans  un 
sac ,  fut  secrètement  jeté  dans  la  mer 
par  ordre  du  duc  de  Bretagne,  qui, 
craignant  le  ressentiment  de  I^uis , 
conclut,  en  147^9  un  traité  d'alliance 
avec  l'Angleterre ,  et  promit  de  don- 
ner en'tnari.ige,  au  prince  de  Galles , 
sa  fille  Anne ,  héritière  de  ses  états. 
Edouard  étant  mort  en  1481,  le  duc 
se  trouva  réduit  à  ses  propres  forces. 
Il  créa  un  corps  de  milice  de  1  o  mille 
hommes  ,  que   l'on   appela  le  fton 
corps f  il  fortifia  %ei  places  ,  et  en  aug- 
menta  les  garnisons  :  ces  mesures 
étaient  commandées  par  une  sage  po- 
litique. Louis  XI  allait  reprendre  ses 
projets  contre  la  Bretagne  ,  lorsqu'il 
mourut,  le  5o  août  i4B^.  Charles 
VIN ,  son  successeur,  ne  fut  pas  plu- 
tôt monté  sur  le  trône ,  que  les  grands 
du  royaume  se  réunirent  pour  ôter  la 
régence  à  sa  ^œur  la  damo  de  Beau- 
jeu.  Le  duc  d'Orléans,  premier  prince 
du  sang,  le  duc  d'Alençon  ,  le  prince 
d'Orange,  les  comtes  de  Dunois  et  de 
CommingeSy  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, se  retirèrent  à  la  cour  de 
Bretagne,  qui,  depuis  long-temps, 
servait  de  retraite  à  tous  les  roécon- 
lents.  JjA  duchesse-régente  leva  des 
troupes,  et  la  guerre  s'alluma.  Sur  ces 
entrefaites  ,  François  assembla    ses 
états  à  Rennes,  l'an  14^)^  f  et  fit  as- 
surer k  sa  fille  la  succession  de  son 
duché.  liCS  seigneurs ,  le  clergé  et  le 
peuple  jurî*rent  dans  toutes  les  com- 
munes ,  sur  la  croix  et  sur  des  reti- 
ques ,  de  rcconnaitrei  pour  leur  prtii- 
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cesH  et  dame  laaméaê,  iUaéét' 
Bretagne,  et  u  poslAM.  GnandMI' 
l'année  françaiw ,  i  iiiiiiiiiiAie  par  II 
duc  de  laTremoille,  que  GncharatD  tp- 


pelle  le{Jusgrandc>piUiDedi 
s'empara  de  pliuieun  places  fiuiifidra. 
Gilles  de  Bourbon,  ci»ite  de  Nnt- 
penûer ,  lieutenant  de  Ghule*  VIII, 
se  présenta derant  Nantes,  le  30  juin 
i4o7>  Le  duc,  qui  cnûgnaît  risaue 
de  ce  siège ,  quitta  le  cUluu,  se  ro> 
tira  au  centre  de  la  ville ,  et  fit  le 
siogulier  Tceu  de  présenta'  i  Notn- 
Same  de  l'Anuouciade  de  Florence, 
3a  figure  en  cire  de  la  seconde  âté  d« 
set  âats ,  si  die  ne  devenaitfbÎQt  la 
conquête  de  renhemî.  IjC  sMge  lîil  le- 
vé ;  nuis,lc  38  juillet  de  rauDée  sa- 
vante, la  Trcmoille  pigiia  la  boense 
bataille  de  Sâinl-Aiibi&.  Les  BrelOM 
perdirent,  dans  cette  joararie,  eon- 
joa  six  mille  hommes  ;  et  le  dm 
d'Orléans  j  fut  fait  prisonnier.  Fran- 
çois 11  lie  survécut  pas  long-tenps 
i  ce  revers  :  il  mourut  k  Couëron , 
le  S  ou  le  g  septembre  148U-  Son 
corps,  porté  à  îïontes,  fbt  enterré 
dans  l'i^lisc  des  Carmes ,  on  on  liri 
éleva ,  en  i5Dy,  nn  snpn^  nuuw 
lée ,  ouvrage  de  Michel  Colom ,  hibîbB 
sculpteur,  né  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Pol-dc-Léoii.  Ce  momiment,  décrit 
ctgravcdans  les  Histoires  de  Bretagne 
de  D.  Lobineau  et  de  D.  Monte,  a  été 
transfère ,  depuis  la  révolution ,  dan* 
l'église  cathédrale  de  Nsntcs  :  il  ren- 
fermait les  corps  de  François  II , 
de  scï  deux  femmes,  Marguerite  da 
Bretagne  et  Marguerite  de  Faix, .et 
lecteur  de  1.1  reine  Anne.  Françds  II, 
drriiicr  duc  de  la  branche  ivfiit  6m 
Dreux,  était  dous  ,  affable,  coara- 
gcux  ,  ami  de  la  justice.  Il  fiit  aimé  de 
ses  peuples;  et  il  eût  été  peut-être  le 
prince  le  plus  accompli  de  son  Icmpa, 
s'il  n'eût  laissé  prendre  trop  d'ascHi> 
^ant  aux  femmes  qui  saroicDl  Jni 


crée,  le  a  Kf 

leawat  gtoén 

I     leonirt.  iVArgenIré  «t  rap^ 

Ores  d'érection  ;  mab  le*  K^f* 

urviorenl,  nupieliiKol  tnia 

de  ce  projet.  Sous  son  rtfar 

uiil.ibointne4brctoi»n«sa*>iti 

I-,  ni  éi^rirc  :  louie  aain  kmo 

:el1c  de  h  guerre  lenr  était  â 

K     uc;  et  Françoii  II  tuMnètoe  > 

it  d'une  eslamptlle ,  paitr  /épr 

U  difficulté  ou  b  peine  et  o 

son  nom.  V— vt 

I   tANÇOIS  ,  Rrand-dwe  de  T» 

foy,  MlLDICIS. 

>   lANÇOI$(GEnAiUi  ),séfaii 

!     enrilV,oéàEUiBpU,daV  t 

'.  siède,  a  bisse  dnix  enrrapxi 

,  qui  ne  dooitenl  pas  nneiiô 

avamaj^nse  de  son  talent  po«t 

e  :  I.  Les  trois  prmnùrt  to« 

I     isonte,  Paris,  i'SS3  .  10-16.  A 

nit  nier ,  dit  l'abbé  Goujet,^ 

il  dans  ce  pocme  tiewesup  4 

rpt»s  utiles  ;  mai»  ils  »"t  •* 

xprimés.  n.  Dj^  t*  mmUHt^ 

r      dCarpt  delà  FttMc»,dfftm 

n  et  premiire  origâte  de  rt*  •■• 

s  remèdes  pour  le  recuMir*M" 

•     a  santé,  Parif.    j5^.  «^ 

'■    ,  dit  le  mËma  crrti^ne ,  fmffM 

buu  ritoyea  ;  niais  il  ft  iM* 

désagréable  à  lire,  en  le  k^^ 

de  termes    de  inédHine  dd 

!  de  plante*  que  b  plw  pM 

e  de  se»  lecteurs  n'était  pss  a 

l'cntindre.  Vl—t- 

1  .UNÇOISdloM  tj^trmrtvoi 

a    im'e),  deui  bénedtcbBS  dr  I 

n    ré(;alion  de  Sl.-Vanne»,  ^Mi 

Issons  en  un  même  arlide,  iaB 

orts  rajiporls  qiii  rxiatcnr  ■■ 

et  de  rirapoaanliW  d*  M  1*^ 
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de  Saint-Vannes  en  i58().  Il 
i  des  premiers  religieux  de  la 
ae  de  ce  nom ,  et  un  de  ceux 
»utribaèrent  ie  plus  à  son  e'ta- 
ment.  Envoyé  au  mont  Cassin  , 
?oir  et  étudier  les  pratiques  de 
congrégation  ,  sur  laquelle  celle 
int  >  Vannes  voulait  se  mode- 
I  en  rapporta  les  règlements  y 
lena  avec  lui  dom  Ijaurent-Luc 
tiy  que  Paul  V  crut  propre  à 
ur  Tory^anisation  de  la  congrëga- 
ttissante.  Dom  Claude,  alors  prë- 
tde  cette  congrégation  dont  il 
rédigé  les  constitutions ,  obtint  de 

XIII,  ou  plutôt  de  la  régente 
re,  en  1610,  un  décret  qui  pér- 
it aux  supérieurs  de  la  congréga- 
ie  St.- Vannes  d'envoyer  des  reli- 
réformésdans  toutes  les  maisons 
irdre  de  St.-iienoit,  qui  vou- 
it  les  recevoir.  C'est  ainsi  que  la 
ne  s'étendit  insensiblement  :  elle 
at  néanmoins  légalement  éta- 
u'en  i6i  '1.  Vers  1 6^25  ou  ^6  il 
1  un  différend  sur  un  article  des 
itutions  par  lequel  il  était  statué 
oute  supériorité  vaquerait  après 
me  de  cinq  ans ,  sans  que  le  su- 
it pût  être  continue.  11  parut  il 
]Uiideque  l'exécution  rigoureuse 
statut  n'était  pas  sans  inconvé- 
.  Cet  avis  ne  fut  point  partacé 
'autres  supérieurs,  attachés  à  la 

des  constitutions  ,  et  notam- 
par  dom  Philippe  François.  Il  en 
ta  ,  de  la  part  des  deux  adver- 
i,  beaucoup  d'écrits  pour  l'un  et 
e  sentiment.   Comme  il  arrive 

de  pareilles  disputes ,  chacun 
ura  dans  la  même  opinion;  et 
question ,  tant  débattue ,  ne  fut 
ée  qu'en  i65o,  par  un  bref 
Mpe,  qui  permit  de  continuer 
uoéneurs  au-delà  des  cinq  ans, 
uil  y  aurait  utilité  ou  néces- 
ffidente  :  eocore  les  parties  ne 
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se  soumirent -elles  à  cette  décision 
qu'en  i655.  Au  reste,  dom  Qaude 
rendit  d'émineuts  services  à  sa  cona 
grcgation.  Il  en  poursuivit  avec  cou- 
rage l'érection  à  travers  mille  em- 
Séchemenls,  fut  douze  fois  président 
e  la  congrégation ,  sut  en  remplir  les  .. 
places  avec  dignité,  et  mourut  dans 
l'abbaye  de  St.-Mihiel ,   le  10  août 
i65a.  —  François  (Dom  Philippe ) 
était  né  à  Lunéville,  en  1579.  Son 
nom  était  Philippe  CoUard;  et  son 
père,  versé  dans  le  droit  et  dans  la  lan- 
gue grecque ,  était  conseiller  du  duc  de 
Lorraine.  Le  jeune  Philippe  entra ,  à 
l'âge  de  dix  ans ,  dons  l'abbaye  de 
Senones,  sous  l'abbé  Lignarius,  son 
parent ,  qui  voulait  en  faire  son  coad* 
juteur,  et  qui,  dans  ce  dessein,  kii 
donna  dès-lors  l'habit  de  St-Benoit. 
Il  avait  commencé  avec  succès   set 
études  à  Lunéviile.  L'abbé  de  Senones 
l'envoya  les  continuer  à  Funiversitc 
de  Pont-à-Mousson  :  le  jeune  religieux 
y  fit  de  grands  progrès  ^  et  se  rendit 
surtout  la  langue  grecque  extrêmement 
familière;  il  la  parlait  et  l'écrivait  avec 
tant  de  facilité,  qu'il   ne  se  servait 
d'aucune  autre,  dans   sa  correspon- 
dance avc«;  son   père.    Âpres  avoir 
achevé  ss^  philosophie  et  sa  théologie , 
il  retourna  à  Senones  :  la  réforme  n'y 
était  point  encore  établie  ;  impatient  dl« 
l'embrasser ,  il  quitta  secrètement  ce 
monastère,  et  se  rendit  il  St.- Vannes 
en  i6o5:il  y  entra  au  noviciat,  fit 
profession  de  la  réforme  le  1 1  janvier 
1 6o4  f  et  bientôt  après  reçut  l'ordre 
de  prêtrise.  Le  carainal  de  Lorraine 
ayant  introduit  la  réforme  dans  son 
abbaye  de  St.«Mihiel,  envoya  dom 
Philippe  y  professer  la  philosophie  et 
la  théologie. L'année  suivante,  ce  der- 
nier fut  rappelé  à  St .-Van nés,  et  mis  à 
la  tête  du  noviciat.  En  1 609,  on  le  nom- 
ma visiteur  :  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  uo  grand  Bopibro  d'années. 
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En  1619,  il  Asie  prient  ia  l'dbban 
de  SL-Airy  de  VadiUL.  Dm  di^viiil 
abb&  En  1633,1!  fiUclu  pn-siilcnt 
delacoDgn<gaiioD.  Les  Imloricoï  de 
l'ardre  de  St.-BeiuA  loiieiii  son  zcle 
pQiir  la  [iropgalîon  de  in  rcfui  inc ,  sa 

fiie'té,  el  la  profonde  étude  qu'il  avait 
aile  de  la  vie  spirilDellc,  objet  princi- 
pal de  ses  écnts.  Od  a  tj  vie,  com- 
posa par  Catherine  de  Bléuiur ,  el 
imprimée  dans  le  3*.  voliiiiie  des 
Hommes  illastrts  de  Tordre  de  St- 
Benoit,  11  mourut  i  Sl.-Airy,  le  3^ 
mars  1637,  après  aTÔr  f.iit  rcLâlir  ;i 
neufre'glisedece  nanwli'it,c[  l'jvoir 
eorichie  de  beaucoup  de  (choses  [ir^ 
cicutes.  Outre  lei  ouvrages  com- 
poses au  sujet  de  km  ilifTcrciid 
avec  dom  Qaude,  dom  rhili[>|<n  en  a 
laissa  plusieurs  autres  dans  k  genre 
ascétique  :  I.  Trêior  de  perfection 
tiré  des  èpUres  et  tmngilei  qui  ie 
Usait  à  l<i  messe  pendant  l'année , 
Paris,  i(>i5,  4  vol.  in-i'i.  II.  La 
piide  spirituelle  pour  ieî  novices  , 
Paris,  ll)i6,  iu-ii.Ill.Ze  noi'icifit 
lies  bénédictins ,  avec  un  traité  <ie  la 
mort  précieuse  des  l'éni;diclins , 
ia-11.  IV.  RenouveUemeiii  spirituel 
nécessaire  aux  bénédiclins.  V.  La 
règle  de  St.-Benoît  traduite  avec  des 
considérations ,Paii»,  i'ii^<i  1630. 
VI.  L'occupation  jovnalifre  des 
vrais  religieux.  VII.  Emeignemcut 
tiré  de  la  régie.  VIII,  Courte  expli- 
cation de  ce  qui  se  dit  dans  l'office 
divin ,  contenant  le  sens  littéral  tl 
mystique  de  chame  psaume  avec 
des  i^ecUons.  IX.  Les  exercices 
des  novices.  Ces  onvrœes  ontelc  Ira- 
diiits  en  latiu,  cl  impnmcs  plusieurs 
fois.  Us  étaient  en  usage  pour  les  no- 
vices dans  presque  louteA  ks  m.iisons 
de  Sl.-Benoil.  1, — t. 

FllAKÇOlS  (  Jeah  ) ,  j^-suite,  ne 
en  iSSi,  à  SL-Oaude,  m  Fianche- 
Comté,  fut  adiuii  dam  laSociélé  à 


l'jçe  âê  TÏogMrùc  1 
pliilosophti-  et  les  matWutttiquaii 
dtUëreols  collèges,  cl  fiilenctnieMa 
ocrccicur  dcsétwln.  Il  «etrùia 
U  bn  de  sa  vie,  d<iii»  iê  ibmsm  ii 
sou  ordre,  k  Benoei,  el  y  wuurvlL 
30  janvier  ifj68,  àua  d«  ^rteà 
snilUDcnt*  de  pieté.  U  aTaitcujwi 
diiciplG  riUusicc  Doutu*;  (■  a 
griiid  pliilosople  conscm,  Iftdeii 
vie ,  le  plus  tcodrv  «IhiclieiMcaipMi 
son  aucien  miîire.  On  ■  de  hn  :  t  L 
Scieiue  de  In  géopvfihit,  RcoMi< 
ityj^.xa-H-.U.LaSdeutX  des  mx 
qui  explique  leur  J'ormatian,  ca* 
mimicâtion  ,  mouvements  et  sut 
langes, etc.,  îbid.,  iâ53,in^'.l> 
st^lc  en  est  peu  agréable;  nuii  <■] 
trouve  des  faits  curieux  r  cl  appnd 
sur  des  cipiJriencca  aloo  novfw 
m.  b'arl  des  fontaines  ,  «'et* 
dire  de  trouver,  èprutSÊtr,  «Me* 
bkr ,  mesurer ,  distribuer  et  tm 
duire  les  sources  dans  Us  Iitai0 
blics  et  particuliers  id^mt  nmteli 
conduite  perpétuelle  ,  etc. ,  Xi 
iCtiH,  ÎD-j"- (i'ut  une  psrùeiierw 
V I  .i^e  prci-àkiil ,  que  1  aolcur  fil  » 
priinT  népuréuieut,  a\tc  q*dieB 
additions.  IV.  L'^nUm^ifM,m 
l'art  de  compier  toutes  testes  à 
nombres  avfelajdumv  etletJMmSi 
ibid.,  i6r>j,  itifîii  Pmi,  tl»5, 
■  i.>5i>,  iti-h  .S .  L'MHeiUmumin 
de  mesurer  toutes  tartûsdetn^iam 
tant  de  loin  que  de  prvt.  Cet  nuraM 
qui  fait  suite  k  rAiîlbnwlîifut,  qr 
trouve  urdinaireiiH'iii  reani.  H.  lel 
Elémenti  îles  seieucet  rt  iLi  *ti 
mnthématiiiues ,  pour  servir  daù^ 
duction  à  la  cosmographie  «ta II 
géographie.  Benne»,  itiSS,  lo-^"- 
VII.  La  Chroaologie,  iiriièem^ 
quatre  parties,  ibid.,  i(ÎSS,io-i'- "' 
y  Irailc  de  l.i  dînaion  du  luaja.*! 
des  ihitcreulsiaiUiimtiitupiiitP'^l 
à  ta  mcsuie  ;  do  cadraiu  wliilOf ^ 
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1^  horloges,  etc.  VIII.  Traité 
ences  célestes  ^  i])id. ,  i6(io, 

y  combat  les  principes  de 
ie  judiciaire,  science  qui  avait 
nombreux  partisans.  IX.  La 
\  pied  du  roi ,  Paris ,  1 690  , 

W— s. 
ÇOIS  (Jean-Charles)  ,  gra- 
inaire  des  dessins  du  cabinet 

XV  et  du  roi  Stanislas ,  né 
le  4  mai  1717*  d'une  famille 
cdans  le  commerce,  apprit  si 
par  goût,  h  Fiusu  même  de 
nts.  Cet  artiste,  dénué'  de 
et  de  maîtres  dans  une  pro- 
ignée de  la  capitale,  devina , 
ue  sorte ,  et  les  principes  et 
îdés  de  son  art.  Sans  le  se^ 
!S  instruments  propres  à  la 
'  ^  y  suppléa  par  son  génie  ; 
suf-élrc  ce  qui  ie  conduisit  à  la 
le  de  la  gravure  rn  manière 
Q  :  découverte  qui  a  rendu  un 
I  service  aux  arts  ,  surtout 
provinces ,  où  les  élèves  n'a- 
Hir  étudier  que  de  tiès  mau- 

E'es,  ou  de  plus  mauvais  01  i- 
rançois  ,  encore  très  jeune, 
graver  les  arme^  sur  la  vais- 
in  d^assurer  d'abord  sa  sub- 
et  de  ne  la  devoir  qu'à  lui- 
I  exécuta  aussi  plusieurs  vi- 
mr  bois ,  pour  les  billets  do 
et  ceux  d'enterrement.  A  l'âge 
!  ans ,  il  quitta  sa  ptrie  ,  se 
Dijon ,  et  de  là  à  Lyon ,  dans 
d'y  rencontrer  quoique  occa- 
le  livrer  à  la  gravure  en  taille 
1  demeura  sept  ans  dans  cette 
I  il  exécuta  un  livre  de  prin- 
essîncr,  qui  odrit  au  public  les 
I  essais  de  sa  découverte,  et 
la  les  applaudissements  des 
leinni.  Si  le  public  était  satis^ 
inçois  ne  l'était  pas  ;  l'imita- 
lait  pas  encore  complète  :  le 
!  nieax  faire  lui  Gt  cutreprcn^ 
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dre  le  vojace  de  Paris ,  où  il  espérait 
pouvoir  s'aider  des  lumières  des  ar- 
tistes célèbres  que  cette  ville  renferme 
dans  son  sein.  Enfin ,  son  ardeur  et 
ses  travaux   furent  couronnés  d*UR 
plein  succès  :  il  vint  à  bout ,  en  1 757, 
de  produire  une  illusion  parfaite;  et 
quelqu'un  qui  n'aurait  point  été  pré- 
venu, n'aurait  pu  distinguer  sa  gra- 
vure d'un  dessin  au  crayon.  L'acadé- 
mie de  peinture ,  à  laquelle  il  lit  hom- 
mage de  ta  découverte ,  le  présenla  à 
M.  de  Marigny,  alors  directeur  des 
arU,qui  lui  obtint  du  roi  une  pension  de 
600  francs.  François  ne  s'en  tint  pas 
là  :  animé  par  cette  faveur ,  il  voulut 
pousser  plus  loin  sa  découverte,  et 
vint  à  bout  de  rendre  sur  des  papiers 
de  couleur,  au  moyen  de  plusieurs 
planches  repérées  sur  la  même  feuille, 
des  dessins  à  plusieurs  crayons.  Il  fit 
aussi  plu«>ieurs  essais  pour  imiter  le 
lavis ,  qui  lui  réussirent  assez,  bien. 
Tant  de  succès  étaient  bien  faits  sans 
doute  pour  éveiller  l'envie.  Bientôt 
Magny,  Demarteau,  marchèrent  sur 
ses  traces  ;  ce  dernier  même  le  sur- 
passa :  mais,  non  contents  de  l'imiter, 
ils  prétendirent  s'approprier  sa  dé- 
couverte. François  ,  fort  sensible ,  et 
très  retiré  dans  son  cabinet ,  étranger 
à  l'intrigue,  s'affligea  vivement  de  tou- 
tes ces  persécutions  ;  sa  santé  même 
s'en  altéra  considéraltleroent  :  les  cha- 
grinset  l'inquiétude  empoisonnèrent  le 
reste  de  ses  jours;  enfin  il  y  succomba  le 
21  mars  1769.  Ses  ouvrages  1rs  plus 
estimés  sont,  un  corps-de-garde,  d'a- 
près Vanloo;  une  Vierge,  d'aprcsVien ; 
une   marche   de  cavalerie  ,   d'après 
ParroccI  ;  et  un  dessin  au  lavis,  d'après 
Boucher.  On  remarque  de  lui  un  por* 
trait  du  docteur  Quesnay,  célèbre  éco- 
nomiste, dans  lequel  il  a  employé  tous 
les  genres  de  gravure  avec  beaucoup 
d'intelligence.  On  a  de  lui  aussi  une 
suite  de  portraits  des  philosophes  mo- 
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darnet,  poor  fumuga  i»  Sméita, 
âmi  le  pronier  toIum  AiqMl  on 
Uouve  une  leilre  de  Frencoii  m  \cs 
procèdes  de  sod  art,  P— ï. 

FRANÇOIS  (  Dom  Jeah),  béné- 
dictin de  la  congr^atioa  de  Skinl- 

estime,  et  lelé  prédicAlear ,  Daquii  à 
Acr«mont ,  village  du  AaAé  et  dans 
levouiiuigedeB<HiiUoii,lea6)tBvicr 
■  7^3.  Son  incliiutkni  le  portuit  à 
embrasser  l'état  rdigieax ,  u  entia  a 
l'abbeve  do  BeaoKen  en  Aryenne,  h 
rige  de  dix-sept  ans,  et  7  prononça 
ses  TŒux  en  17^0.  Apres  qa^  eut 
achevé  ses  cours  duis  U  coDgrifga- 
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il  les  lui  fit  restituer.  Il  ni  diM 

dre  les  ordres  rtJigieux ,  et  Ail  eli 
gé  de  (piittcr  un  eut  qu'il  aîmaii 
qu'il  lioDorail,  Je  renoncer  à  i 
travaux  ulilet ,  aux  goAcs  de  touw 
vie.  Il  survécut  peu  à  cri  évéennen 
retiré  dans  le  pclîl  TÎlbge  «TAir 
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tioQ ,  il  fut  charge  d'j  eoseÛBt 
théologie,  A  celte  occopitKm iliati^Dil 
l'étude  derbisloîre,  pourbqoeUe  il  se 
sentait  un  goût  particulier,  et  il  tés,o- 
lut  de  se  vouer  i  celle  brandie  de  lit- 
térature. Mais  il  regarda  la  critique 
Gomnie  le  premier  devoir  de  Hùïto- 
rien;  et  dans  les  ouvrages  qu'il  com- 
posa ou  projeta,  il  l'exerça  avec  au- 
tant de  sagacité  qae  d'impartialité. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui,  ajt'u- 
tent  k  la  gloire  littéraire  de  sa  ducle 
congr^alioR.  Plusieurs  aCadànies 
s'emprei5èreut  de Tadraettre  dans  leur 
sein,  notamment  relie  de  Mete.  m 
dom  Jean  fit  louf-- temps  sa  resideiirc , 
et  celle  de  Châlons-iDr^Hame .  un 
il  habita  fiussi.  Dom  Jean  oo^up.i 
plusieurs  emplois  supérieurs  dans  Aa 
congrrâation.  U  fut  prieur  de  l'-b- 
liaye  de  St.-Amould  et  de  Sl.-Clé- 
menl  dnns  la  ville  de  Metz  :  il  enri- 
chit la  bibliothèque  de  cette  dernière 
abbaye  de  plus  de  cinq  mille  Tiriu mes 
de  cboii.  L'élude  qu'il^isait  des  char- 
tes lui  fit  dcrouvrir  que  deux  prieu- 
rés, crl'ii  des  Sept-Muioes,  S^fm 
monachonim  ,  et  celui  de  Vaux-les- 
Muinps ,  appartenaient  â  l'ordre  de 
Sl.-Benoît,  sur  b^ue]  ils  avaient  i-ir 
isurpés  par  des  diapilies  aiaiteis  -. 


religieux  :  I.  Hîstoint 

Metz  (avec  dom  T.ibouîllol),  Itt 
1769,  et  années  suivanln  .  4  m 
io-^"-)  avec  les  preuves.  L'anln* 
coiisidcre  Mcrz  antique  ;  Mm,  ti 
pitale  d' AmlrnsiE  i  Mcti,  Wi&à 
périaU;Mtii,  capitale  d*  prtfim 
11.  Diciioimaire  ntman .  wJIm 
celtique  et  tmlestjue,  pour  icw 
l'irUelUgenee  des  tutcieimct  kù^ 
coniror^ ,  itoiiillcm ,  17-7,  in-^*.!! 
RiUioÛKqtie  gcnéretU:  de%  ci 
de  l'ordre  de  SL- Benoit, pi 
des  mainet  iFOcddvitt.  t 
une  notice  exacte  des  € 
tout  genre  compotes  par  la  ni 
gi>u.r  des  iliferses  braitdtet.fS* 
lions  et  rêfùrmet ,  Booilkut,  tfjl 
4  vol.  10-4".  Dom  Jeta  Vaim* 
proposait  de  donner  un  SMWuAi 
ciennet  chtrtes  ,  1  roi.  in-W-,  >■ 
le  titre  de  Chartes  (WUftMuualJi^ 
un  PoaiUé  du  diocèse  de  MtK-Bw 
vailUit  à  r//i.i(oifa  dt  Chàmt  ^ 
Marne, â  peu  près  sur  k  ulati}^ 
qui!  avait  adopte  ponr  ctlh 
Enfin,  il  devait  mettre  inec 
sous  presfe  un  Code  n 
l'usage  des  su[iéri(urs  1 
drei.  t-T. 

FRANÇObS  DE  DOMFBOKIljj 
Père  ),  cjpui-jn,  né  dM*te 
de.  Cft  â  ton  que  oH  ai 
pplp  Fram-oii  de 
BiliUotkecà  scHpti 
puciiwrum  du  père  Denit  ih 
(i(>.ji,in-U).p«B.iiJi«« 
r»Ê.  176,  Jean  dt  FtçM.\à 
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mteur  d'un  ouvrage  întî- 
itia  principis  christianiS' 
I.  in-4''.  D — B — 8. 

3IS  (Laurewt),  prêtre, 
'embre  iCigS ,  à  Arinthod, 
i^Vanche-Giinté,  entra  d*a- 
la  congrcgatioB  de  Si,- 
en  sortit  quelques  années 
lison  de  la  faiblesse  de  sa 

fixa  à  Paris ,  où  il  fit  quel- 
itions  particulières.  Il  se 
isuite  à  la  défense  de  la  re 
>ublia  successivement  plu- 
âges  dont  sa  modestie  Tem- 
e  déclarer  l'auteur.  Ce  sa- 
)rieux  ecclésbstiquc  moii- 
,  le  a4  février  1782,  dins 
i  avancé.  Ou  a  de  lui  :  I. 

le  pouvoir  des  démons  , 
i  dans  la  France  littéraire 

I.  Preuves  de  la  religion 
'^hriit,  contre  les  spino- 
Si  déistes  f  Paris,  1751 , 
1.  m.  Défense  de  la  reli- 
énney  ibid.,  1755,  a  vol. 
st  une  suite  de  l'ouvrage 

l'un  et  l'autre  sont  re- 
par  la  méthode  ri{;ou- 
'autcur  a  suivie  dans  l'ex- 
I  laits, et  dans  la  discussion 
I  qui  en  établissent  la  vé- 
irle  n'en  est  pas  élégant, 
manque  ni  de  chaleur ,  ni 
V.  Examen  du  Catéchis- 
mnéie  homme  ^  ou  Dia- 

un  calojrer  et  un  homme 
id. ,  i7(i4»  in-i^.  V.  Ré- 
difficultés  proposées  con- 
ion  chrétienne^  par  J,'J, 
dans  TËrailc  et  le  Con- 
,  îbid. ,  17G5  ,  in-i'i.  Vl. 
5ff5  faits  qui  servent  de 
à  la  religion  chrétienne  ; 
un  court  Traité  contre 
»  les  matérialistes  et  les 
bid. ,  1 7(17 ,  3  vol.  in-i  a  : 
il  avec  beaucoup  de  soli- 
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dite.  VII.  Observations  sur  la  Philo' 
Sophie  de  ^histoire  et  sur  le  Dic^ 
tionnaire  philosophique  ,  avec  des 
réponses  à  jdusieitrs  difficultés,  ibid., 
1 770,  3  vol.  in-8".  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit la  Réfutation  du  Système  de 
la  nature  j  et  du  Livre  des  trois  im- 
posteurs. C'est  par  erreur  qu'on  lui 
a  attribué  la  Géographie  connue  sous 
le  nom  de  M^^'.  Grozat ,  k  qui  ellô 
est  dédiée ,  Paris ,  1 729,  in- 1  a.  Cette 
Géographie  y  qui  a  été  souvent  réim- 
primée I  est  de  N.  le  François,  ami  de 
Ddisle,  écrivain  sur  lequel  on  n'a  pu 
se  procurer  d'autres  renseignements» 

FRANÇOISE  (  Ste.  ) ,  dame  ro- 
nuine,  institutrice  de  la  congrœatioa 
des  OblateSy  auxquelles  Baillet  donne 
aussi  le  nom  de  Collaiines  (  1  ) ,  peut 
être  proposée  aux  personnes  de  son 
sexe  comme  un  admirable  modèle , 
dans  quelque  état  qu'elles  se  trouven^ 
soit  de  virginité,  soit  de  mariage, 
de  viduitc,  dévie  religieuse,  de  bonne 
ou  de  mauvaise  fortune;  car,  ayant 
passé jpar  toutes  ces  situations ,  elle  j 
a  tou^urs  fait  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  à  £iire.  Née  à  Rome,  en  1384» 
de  Paul  Buxo  ou  de  Buxis,  et  d'Isa- 
belle ou  Jaqueline  Rofredeschi ,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  eo  Italie, 
elle  eut  en  naissant  des  iuclinationf 
vertueuses;  ces  inclinations  se  déve- 
loppèrent et  se  perfectionnèrent  par 
une  éducation  chrétienne.  Aimant  la 
retraite,  les  IcUures  pieuses  etForaison, 
elle  fuyait  les  amusements  du  monde, 
jeûiuit  et  mortifiait  son  corps.  A  l'Ige 
de  onze  ans ,  Françoise  sollicita  ses 
parents  pour  qu'ils  lui  permissent d'en- 


(1)  BaiUri  fali  tmlrmAre  qu0  r«  bovi  J«  Coitm- 
tinêi  Icar  vieat  du  ^u«rtirr  d«  Rnm*  eà  clUa  Mat 
tfuMici.  Lm  P.  lUIiAt ,  <]Mi  paraît  aroir  pria  été 
rcaaciK««aicaU  Hir  Ut  lirai,  prëtcad  ^a*  c«  mam 
At  CvUatiact  r»l  incoaaa  aa«  OitlaUa ,  cacMra  éU- 
Mi«a  aajaardliai  dUaa  la  nrcv  tkf  ata 
•■I  acrapc#,  tm»  dca  Cmtittn ,  m 
«I  an  Cartier  C«»piUll«. 


^*Hk« 
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•  Ml  moDutire  ;  tnaii  ih  Iji 
t  k  l'i;(.it  du  nLiri.)|;i!.  Elle 
Mumit  H  Toloiiti-  à  lu  leur,  cl  cnit 
obéir  à  Oiea  en  Irur  obrùsaDt.  Ils  lui 
(laDiicreiit  pour  upoux  Laurent  Pou* 
uni ,  ItHM  iiOmiue  ricbf ,  d'une  nui' 
.iiDce  diriingucT ,  cl ,  ce  qui  valutt 
mieiix ,  à'wtt  .tagosc  rarr  à  sgn  Ige. 
Qtwiqueaunéi.' contre  soD gré,  Prao- 
f  Oise  s'altxb  à  i'cin|ilir ,  «Tcc  la  plus 
scnipnieaM  viacMudf,  ses  obliga- 
tioDt  d'épooM.  Eu  conseiraiil ,  avec 
la  petaûiÛM  de  son  mari ,  le  mime 
espriti  dt  vMroitc,  le  mécnc  éluigae- 
ineutponr  la  jeu.  les  spcctacJcs,  li» 
fettiu,  die  veilla  avec  suin  sur  sa 
maiMn  ,  régla  sua  donesiiqiie ,  oriUi 
tout  ce  qui  |Kjiivait  déplaire  i  son 
uiari,al)aan-ui^vaDi  île  tous  SCS  désirs, 
cpoiue  tOBJOurs  lundrc  et  louiours 
soumise.  Elle  e^igeail  de  ses  gens 
qa'ili  remplitseiit  les  devoir;  de  la  re- 
ligion, et  leur  en  montrait  l'cieraple. 
Vêtue  sîmpIrniFnt ,  ne  portant  que 
deséloJCude  Ijiuc,c11i' employait  au 
sauUgemcnt  des  [)aiivres  ec  qu'elle 
rutraucliait  de  sa  panire.  Lorsqu'elle 
eut  doi  eaCuiU  ,  elle  fil  de  leur  ^dn- 
cation  son  occupation  principale,  et 
Tcilb  de  boBue  beurc  k  les  former  À 
ia  lebgîaa.  Eu  i/|iô,  na  vertu  fut 
ëpTonT^  par  l'adversité.  Dans  le* 
troubleiqQis'éirvtrenlrn  llalie  lors 
du  scbttme  dr  .lesn  XXIll  et  de  l'in- 
vasion de  Ladisl.is ,  loi  de  faples,  le 
mari  de  Fnnçoi&e  et  Paulucci ,  son 
bean-frfcre,  fuient  bannis,  rt  lenrs 
biens  conGiqiies.  Fraaçoise  supporta 
ce  mslbeupavec  couragr.  Après  fab- 
dicalion  de  Jfan  XXlll  ,  les  deux 
friresreTÎBrcnt,  et  Aireni  reînl^rés 
dans  leurs  biens.  Il  y  avait  à  Rouh: 
une  confre'rtc  <]ui  [torMii  le  nom 
lïObiMS,  et  qui  cuit  .sons  la  dirrc* 
lion  de» Pires oliveiaids.  On  n'ycon- 
tractait  d'antre  engagement  que  eoliii 
de  pnliqner  les  devoirs  de  cht^ticu, 


etoBj-fi 

femme»,  sans  qu'iU  ekanj 

Mudiliou.  Françoise  s'y  ^ 


Elle 


^sa  qu 


une  telle 


pouvait  se  perftf.tionoer  ; 
lui  ayant  permis  «le  dinpoi 
bonnes  «livre* ,  d'nue  [tari 
qui  Ifiur avaient  A^rendm 
Inl  d'cbUir  une  ceugire^ 
(.'t  de  femmes  rcuve*  M 
A'OblttUs,  leMfiirlW  vi 
commua  sous  i'ob^tunct 
peneure.  Aya&l  trouva  ph 
sonnes  de  son  sexe  dûpoi 
brasser  oe  genre  de  «ie,ell 
le  u5  mars  i4^3,  dansa 
qu'on  anptlle  encore  Tom 
cfu,  quon  parvint  à  agm 
joif  aant  qntJqiies  Utiinnili 
lorsque  le  numlirc  des  oti 
menla.  I,a  fondatrice  leur 
règle  de  Siinl-Uenùll  ;  rt  El 
après  avoir  entendn  le  n| 
Tarebevî-que  de  Gisfnunf 
blisseinent ,  le  confirma  f)i< 
da  mois  de  juillet  de  la  lù* 
Les  oblatc*  ne  feot  point' 
Après  une  année  de  wn 
sont  admis*»  a  l*oblan<ni,  * 
tent  seulement  «béisunctt' 

veirt  rentrer  d«o»  te  trfét'i 
ricr.  Fi'«nf4>isi' ,  sTanipfi' 
eu  1 43t>,  mil  ordre  à  Kf  M 
pri^seDla  à  la  commuoaat^  rt 
d'y  iac  ri'pic.  On  U  s«f 
neceplerlelitiodeMipêriBiii 
(usa  long-temps,  et  hun  <i*' 
dominer,  elk  y  redierclail 
les  plus  bas.  Il  blliit  uniiQi 
virus  de  fd  filles.  Elle  fut] 
ju-ndant  le  reste  dosa  *■(■* 
lie  toutes  U*  vert».  Fna( 
rut,  Iffiiix^  dersan^I 
dp  cim|iuul»-sis  ans.  brpl 
la  canonisa  en  1G08.  ÏMi 
la  rccUmtnl  cotBlW  hnrafl 
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I  prétendent  qu'avant  de 
oblates,  elle  était  de  leur 
f.  Sa  congrégation  ne  s'c- 
t;  elle  u^a,  suivant  le  père 
e  la  maison  de  Rome,  où 

environ  cinquante  dames 
et  trente-quatre  converses, 
te  en  italien  par  Fr.  Penia, 
ite  en  français  par  Miclii'i 
mai,  j6o8,  in-ia,  et  par 
ambert ,  Rouen  ,   1 609 , 

L— y. 
3ISE ,  duchesse  de  Breta- 
Louis  d'Ainboise,  vicomte 
(y  et  de  Marie  de  Rieux, 

14^7.  Elle  fut,  des  son 
remise  à  Pierre,  comte  de 
,  second  (ils  de  Jean  V , 
fy  duc  de  Bretagne,  et  ame- 
e  de  quatre  ans  ,  à  la  cour 
CD  la  remit  entre  1rs  mains 
de  France ,  (ille  de  Cbar- 
ouse  de  Jean  ,  et  princesse 
rvcrtu.  fjorsfpreileeut  sept 
^bra  la  cérémonie  de  ses 

«ile  était  déjà  un  modèle 
et  de  piété,  et  l'exemple  de 
1 1 44^  >  étant  âgée  de  quinze 
MHisa  le  comte  Pierre ,  qui , 
iiHoéme ,  et  touché  de  Tin- 
sa  jeune  épouse ,  respecta 
.'elle  avait  de  Ia  conserver, 
lenœments  de  ce  mariage 
*euz;  mais  des  malveillants 
des  soupçons  dans  l'esprit 
il  traita  mdignemeut  Fran- 
'oublia  jusqu'au  point  de  la 
lînctt cependant  par  sa  dou- 
'  sa  patience ,  il  revint  à  lui , 
le  prix  du  trésor  qu'il  pos- 
pria  son  épouse  de  lui  par- 
injustices.  Pénétré  de  plus 
chaque  jour,  d'admiration 
1res  qualités  de  sa  femme , 
I  de  vivre  avec  elle  comme 
flBur;  et  tous  deux  se  pro- 
i  M  tan  venait  à  mourir , 
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Fautre  ne  se  remarierait  pas,  mais 
entrerait  en  religion.  Le  duc  Jean  étant 
mort  en  1 44'^>  François,  son  fils  aîné, 
lui  succéda  :  mais  s'étant  élevé,  entre  lui 
et  Gilles,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  un 
diflcrend  occasionné  par  le  faux  soup- 
çon d'un  prétendu  traité  fait  par  ce- 
lui-ci avec  le  roi  d'Angleterre,  François 
(ît  mettre  Gilles  en  prison ,  où ,  quatre 
ans  après,  celui-ci  périt  d'une  mort  vio- 
lente ,  quoique  Françoise  eût  fait  tout 
son  possible  pour  réconcilier  les  deux 
frères;  et  François  mourut  lui-même 
au  bout  de  trois  mois.  (  Foj^,  Fran- 
çois l*-'.,  duc  de  Bretagne.  )  Pierre 
succéda  au  duché.  Lui  et  Françoise 
furent  couronnés  en  i45o;  ils  régnè- 
rent ensemble  sept  ans  :  Françoise 
employait  tout  ce  qu'elle  avait  de  ri- 
cltesses  et  de  crédit  à  faire  de  l>onne5 
œuvres ,  et  vivait  au  milieu  de  la  cour 
avec  autant  de  régularité  que  si  elle 
eût  été  dans  nn  monastère.  Le  duc 
Pierre  mourut  en  14^79  après  avoir 
déclaré ,  avec  serment ,  qu'il  laissait 
Françoise  aussi  pure  qu'il  l'avait  re- 
çue, ijorsque  la  duchesse  lui  eut  rendu 
les  derniers  devoirs,  elle  songea  k  se 
retirer  du  monde  :  mais  elle  était  ré- 
servée â  une  nouvelle  épreuve.  Artur, 
oncle  de  Pierre ,  et  qui  lui  succéda , 

S  rince  que  l'histoltre  néanmoins  nous 
onne  pour  religieux  et  ami  de  la 
justice,  dépouilla  Françoise  de  se« 
biens ,  s'empara  de  ses  revenus ,  lui 
enleva  jusqu'à  ses  pierreries ,  et,  œ 

3ui  lui  fut  plus  sensible ,  lui  6ta  ses 
omestiquesles  plus  affidés.  Elle  souf- 
frit tout  cela  avec  patience.  Cette  per- 
sécution ne  finit  qu'avec  la  vie  d  Ar- 
tur. François  11,  son  successeur, 
rendit  à  la  duchesse  tout  ce  qu'on  lui 
avait  pris ,  et  lui  laissa  la  liberté  de 
suivre  le  genre  de  vie  qu'elle  jugerait 
à  propos.  Elle  fit ,  des  biens  qui  lui 
étaient  restitués,  le  plus  pieux  usage , 
soulagea  les  pauvres ,  fit  coostniirt 


A  dota ,  el  fonda  des 
n  projet  cLailde  se  re- 

TCDide  Saiiite-Claii  e; 

e  de  $3  mdIc  dc  lui 
peraMitaîl  point  dVrabrasserua  grore 
de  vis  Xitssi  rigoureux.  Ayaol  eu  oc- 
uiioD  d:e  voir  le  père  Jeaii  Sori^th , 
fjiaénl  des  carmes,  elle  prit  la  H<o- 
ïutioa,  par  son  conseil,  dc  sp  faire 
camditc,  et  le  pria  dc  lui  Ëuroyer  dc 
Li^  des  religieusci  dc  »od  ordre , 
pour  q«i  elle  voulait  faire  bitir  un 
■DOnasUre.  11  lui  restait  un  nouveau 
comlwtii  Houienir.  Le  ducdc  Savoie, 
channé  de  s»  vertu,  souliai[;<it  ardein- 
mentda  l'avoir  pour  e'[)ouse.  Le  père 
de  b  dacliesse,  toute  sa  famille,  desi- 
raient ce  mariage:  Louis  XI  le  vou- 
lais On  employa  prières,  meniKcn , 
imn  i  rien  n'ebraula  FraoçoiBc  dans 
la  rëulutioQ  qu'elle  avait  prise.  Après 
l'avoii  beaucoup  tourmentée,  on  fiit 
obligé  (1c  la  laisser  libre.  Les  reli- 
gieuses qu'elle  avait  demaoddes  éuitt 
arrivëea  à  Vaitues  en  i4(>5,  elle  les 
plaça  daos  le  moDOïtère  des  Ti-ois- 
Maries,  et  viut  cile-m^mE  y  prendre 
l'haut!»  j5  marj  14G7.  Elle  voulut 
occupv  la  dernière  place  parmi  Ici 
noTice*,  défendit  que  dcsormais  on 
lui  dimnâl  le  titre  de  princesse,  ou 
ta^meiie fondatrice,  ne  voulant  plus 
d'autre  nom  que  celui  de  sœur  Fran- 
çoise ttàcservaiM  du  Sauveur.EWe 
choisit,  pour  sa  part,  les  services  les 
plus  vits  de  la  luaisou  ,  et  se  dévoua 
au  soin  des  malades.  Sun  anuée  de 
Dovidat  c'Iant  révolue,  elle  demanda 
à  être  admise  à  U  profession;  mais 
elle  voulut  D'être  reçue  qu'en  qualité' 
de  saur  converse  :  jamais  reli};jeuse 
ne  fut  |)^l^  ftrveuie,  plus  buuble  , 
plus  assidue  à  SCS  devoirs.  Devenue  ^ 
)  en  1475  ,  prieure  malçrë  elle,  jamais 
■upéneurenc  fui  pluscxcmplaiie.  Un 
autre coiiv<: ni  lui  ayant  etc  donne  près 
dc  Nantes ,  clic  alla  s'y  clablir  avec 


mouàitirr,  H  y  mourut  11 
bie  i4Kr>,  vicitmc  des  R 
avait  réttdus  à  itne  du  scn 
d'uno  BMladic  amUgieiu». 
lui  valurent  rbonBcur  de  j 
lion  ;  et  Andrri  du  iMiusa] 
tion  d'elle  daus  son  Atari 
galUcanam,  mv  v  uuveml 
Barriu  a  écrit  la  Vie  de  i 
princesse,  Braxellrs(lieai 
iU'i  i. 

FBâNC0WlTZ(M4Tm 
fameux  llieologicn  priKal 
3  mars  l'jai  ,  te  f»iu 
■Flaecia  Illfrieut,  parcs 
d'Albona  dans  l'Ittrie  ,  ' 
l'aiinenno  Illyrie.  A|>r^  ; 
ses  étude»  i  Venise ,  il  fofl 
jet  d'entrer  dans  un  roonl 
de  s'y  livrer  plus  nomffld 
son  guûl  pour  rAade  ;  miî| 
dctoiiroé  par  un  onete  t 
provincial  des  cordelicn,-j 
sait  il  cmbras««r  la  rtfon* 
ihei,  et  qui  conmila  â  5Mf 
s'en  aller  en  Altemac"'>  "^ 
velles  opinions  faisaient  if 
proférés  rapides.  IllyrtMi  < 
les  prrmirni  princîprt  t  M 
Grniarus,  el  s'«  foriilij  M 
à  WiUembergûus  Liiil<rrrllj 
ibou ,  qui  lui  prucuiirrnt  M 
dans  l'univenilé.  San  ift<^ 
contre  \'inttnm,wa  HM 
contre  Molanritlhon .  ^J] 
cipes  modérés  tiii  d^[4aiMli 
gi^enl  de  le  retirer  t  Hm 
aQn  d'être  plus  libre  de  H 
son  aise  conlf«  l^tatr^ 
dans  celle  ville  ipril  cooM 
toire  cccl<^iaxlii[ue  coonuell 
Ire  de  CanUtriss  de  M^ 
dont  d  est  le  principal  aiilii 
àlétiaeu  1557,  il  fui 
sortir  cinij  ans  «pics,  1 
dispute  sur  la  tutore  du  p 


corrompu  la  subs- 
Famé ,  erreur  qui  le 
lanichéisme  k  Stras- 
icques  AiTDRÉ,  t.  II , 
ourut  à  Francfort  le 

Illyricus  était  doué 
itSy  surtout  pour  la 
prit  yaste,  aun  sa- 
uoique  ses  ouvrages 
i,  et  qu'ils  renferment 
igulières ,  on  y  troaye 
boses  fort  utiles;  mais 
ipëtueux  y  turbiilent  y 
itre,  gâtait  ses  bonnes 
»  beaucoup  de  trou- 
ires  dans  son  parti  ; 
•  il  pas  regrette.  Sa 
le  était  qu'il  fallait  te- 

en  respect  par  la 
lions.  Mous  ne  mar- 
ceux  de  ses  ouvrages 
quelque  circonstance 
»nnaitre  :  I.  Catalo- 
ritatis,  Me,  i556, 
irg,  i562,  in -fol.; 
>,  in-4^y  167^.  Ces 
éditions  sont  les  plus 
e  fait  point  cas  de 
,  1 597 ,  de  Genève , 
le  Goulard  y  a  fait  de 
lents ,  sans  distinguer 
i  ou  de  l'auteur.  Uly- 
es  bibliothèques  d' Al  • 
omposer  cet  ouvrage  ; 
Til  applique  à  l'Eglise 
l'a  été  dit  que  contre 
e  ses  membres ,  et 

qui  r^naicnt  dans 
»rance  (  P^ox»  Eiseic- 
'sa  Latina  quœ  olim 
t  in  usu  fuii^  Stras- 
n  -  8  '.  Cette  liturgie , 
anciens  missels  ro- 
(,  auxquels  on  avait 
litions  après  le  temps 
e ,  contient  de  belles 
ItfCants  la  publièrent 
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d'abord  comme  contraire  à  la  croyance 
et  à  la  pratique  des  catholiques  : 
mab  s'étant  aperçus ,  d'après  un  plus 
mûr  examen ,  qu'elle  n'était  point  fa- 
vorable au  nouvel  Evangile ,  parce 
Ju'elle  autorisait  fortement  plusieurs 
ogmes  catholiques ,  tels  que  la  pré- 
sence réelle  et  la  confession  auricu- 
laire, ils  en  supprimèrent  tous  les 
exemplaires  qu'ils  eu  purent  trouver; 
ce  qui  Ta  rendue  extrêmement  rare , 
du  moins  cette  édition,  car  elle  a  été 
réimprimée  dans  les  Annales  du  P.  Le 
Coiute  et  dans  les  Livres  liturgiques 
du  cardinal  Bona.  IIL  é^enfurûv  ilffsg- 
deburgenses,  Magdcbourg,  les  trois 
premières  en  iSSg ,  réimprimées 
avec  des  corrections  et  des  additions 
en  i56a;  les  autres,  les  années  sui- 
vantes ,  jusqu'en  1 574  que  parut  la 
treizième  et  deruicrc ,  qui  se  termine 
il  l'an  i3oo.  L'édition  la  plus  répan- 
due de  cette  Histoire  ecclésiastique 
est  de  Râle,  i634>  5  vol.  in-foL; 
mais  on  reproche  à  Lucius,  fédi- 
teur,  d'avoir  retranché  les  préCsices, 
et  dV  avoir  introduit  des  changements 
en  uveur  du  calvinisme.  Cest  le  pre- 
mier grand  ouvrage  de  ce  genre.  Il 
y  a  bien  des  fautes  ;  mais  celles  qui 
ne  partent  pas  des  préjugés  de  reli- 
gion sont  bien  pardonnables.  IV.  De 
manducaUone  corporis  Chrkti  , 
1554)  in-8".;  De  essenUd  imaginis 
Dei  et  diaboli ,  justitLag  ac  injusU- 
tiœ  originalis,  Râle ,  1  SGg ,  itt-8^  ; 
De  occasionibus  vitandi  errorem 
in  esseniid  justitiœ  originalis.  Râle , 
1 56g ,  in-8  '.  ;  De  pecaUo  origin/ili , 
1568,  iu-S".  ;  Defensio  doctrinœ  de 
originalijustitid  et  injustitidy  1570, 
in-b"".  ;  £)e  non  scrutando  génération 
nisfilU  Dei  modo,  1 56o,  in-8^;  Apo* 
logia  contra  Theod.  Bezœ  caviUa^ 
tioneSy  i566,  in-8'.  11  faut  j  join- 
dre une  brochure  de  huit  ilroillels , 
intitulée  :    RepeUtianês   mpotogm  » 
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^wUamfapm  MmfÊMsnm  da 
loneâlo  tridtttbn,  mt.k^.S. 
Toiu  CCI  ourragei  loot  jacMid)^» , 
rires «t  curieux.  V.  i)ff  isetû.tîoe- 
tnna,nfiniNufMHfâleJwiMi,fiJk , 
■  565.  iay.î'jrala4ajklsd^p:s- 
lanawrrfyoïM,  8ffmlwBig,i54o. 
10-8°.  Cnd^uxécrilifelroufeuldir- 
ficilcnwBt  VI- CbiMK  MMlm  Au- 
jtuaiMtnt,  i54&riu-8°.  Cm  ouvrjga 
ntrincneotnre,  rua  dn  plut  viu- 
IcDUquiaMut  para  cantn  b  star  de 
Borne,  «  uue  prétaca  qui  comatcDce 


Il  a«(^  traduit  ta  françaîi  low  eu 
titre  :  Contra  Ifprindpmtàda  tévé- 
queâ»  Borné,  Lvoa,  i564»  ia-H', 
rare.  VII.  JiHiitgi»  pafa^  BjIIg, 
i555 ,  ia-8'.,  rate  et  tri*  latiriquc. 
VI II.  iW«t(9  Alfimmuii  Jfnco- 
fium  is  furfioa  «wnoU  G.PouelU, 
le'aa,  i556,  rate,  curinx,  Hugii- 
lier.  IX.  Hiibma  cartamiMim  da 
friatabt papa ,  Bile,  1554)  in-tl'., 
l'uadespusraretdeceiantcar.X.  Da 
c<>rTHplo£cc/uÙB  italw,  BAlfl ,  I  fi  S7 , 
in  -  8". ,  rare,  redureÙ  :  <^Mt  un  re- 
cueil dû  piècéi  (en  van)  lat  plni  virii- 
lentei  eontra  les  ^pat  ;  b  wéfiwc  r  si 
piquante  par  aa  linîtnUriu.  XI.  £r/- 
vida  earmùium  da  raligKÊta,  ifi55, 
in-t}'.,  16  pag.,  rare.  XU.  Jp^/>'<i 
canfunum  ùt  nottri  ovi  eomptc- 
las,  i553,  in-8'.,  rare,  aiii.'iu, 
recherché;  Flaccus  n'en  M  quo  IV'Ji- 
teur.  Xlll.  CamÙHm  vodula  .</uif 
déplorant  itucUimm  Enuigalii,  cam 
prœfaiione  Flaed  lOgrrià,  Wit- 
tcmberg,  i548, 10-8°.,  pîtocuEiii- 
quc,  beaucoup  plus  rare  que  les  prc- 
ccdentes.  XIV.  D«  (nHiriâuJoM  hn- 
;>eriijRoDWiiu,  etc..  Bile,  i566,  in- 
a\,  Fraucfbrt,  i<>i»,  vh^".,  nii  il 
élablit  que  b  traniblion  de  r«mpit'i: 
romain  aux  Allemand*  n'a  pai  citf 
fuite  par  lei  pape*,  rt  fne  k  pwple 


Îuti.  XV .  Clavù  Scfipîi» 
»Qt  lu  plus  aiapld  élitiM 
Mas,  iliji,  et  Lcipxjg,  1 
(ul.  On  j  trouve  quclqueliii* 
règlu  j  B4Ù  il  en  ij il  M 
Uame»  applicatîoas.  XVI 
corn/wnUitftoin  A'.  T., M 
FiancJurtt  lÔSg ,  in-fi^.;  n 
idées  dei  proiesUnb  comH 
cédcnl ,  dont  il  e»l  b  «aie. 
a  le  premier  bre  de  b  fina 
bibliuihequr»,  et  publiél'St 
Sidpiee  S«tifv,  ei  le  Uïmi 
firmictu  MaKimus  de  an 
fanarum  religiOTUim,  11  a» 


D  cdili 


!  Cr< 
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J.  Bïlth.  Riitcr  a  j>nU,\é  à  t 
rn  1 7-i3  ,  in-4''.,  une  fotia 
vie  et  les  ouvragu  di  FlMI 
ricus.etil  eu  a  pan  dtnil 
uue  nouvelle  édilion  Sùrt  Ul 

FRANGQU\ERT  (  Jd 
jicintra  d'lit«loire  tl  tK^lri 
année»  de  sa  oaisunce  rt  dri 
«ont  i|;ourécs.  Ou  uil  leuMl 
uaquil  i  Druseltc»  ver*  le  ■ 
jQ\  «iéclc;  et  quelque*  M 
croient  qu'il  fut  tflèvc  de  ftJj 
voyait  souvent  da»  l«  t 
FUnda-  de*  dè*ei  ptui 
leun  m-jîlrcii  ;  FranoqnMlV 
itrtt  de  ce  nombre.  )  Cel  <■ 
(le  brilUiitM  tttude«.  II  >*i 
ili»|>o>iiioi)s  pour  lei  sàtli 
lui  a  &utlî  d"  Ks  hcurntk^ 

fuiur  .ipiirendre  en  tth  pnl 
n  malheiuJiliipK*  et  I«i4 
Il  vuyaf;ca  ensuite  en  Itaiil 
fiiA  quelque  letDps  à  BM 
uon  coiKeut  de  M  pertelivt 
les  arts  qu'il  avait  déj^  jté 


esutxt»  b  p 


tour  dans  »«  ville  natale ,  il  H 
ueiotre  et  JirdùtecLe  du  Tara 
iif  ri,  et  il  jonit  joaqi/à  n  M 


isidëratioD.  Ses  ou- 
coDDUs  CD  France. 

F.  P— T. 
E ,  maison  puissante 
;iiii^rement  dans  les 
iècles.  Cette  maison 
nom    d'une    dislri- 
qu'elle  avait  faite   à 
emps  de  disette.  Elle 
rang  parmi  la   no- 
isqu'au  temps  où  les 
^rsini  s'cflevèrent  au* 
surs  concitoyens.  La 
es  Frangipani  et  les 
lusé  plusieurs  guerres 
le,  et  plusieurs  schis* 
e.  Cenzio  Fringipne 
la  cause  de  Henri  V 
« ,  fit  élire  en  1118 
inOy  qui  prit  le  nom 
111.  Douze  ans  plus 
Frangipane  se  déclara 
il  ;  mais  les  Pictro 
lire   l'antipape    Ana- 
)8 ,  G>nradin  fut  ar- 
te  ,  et  livrera  Charles 
qucs  Frangipne,  sei- 
Il  #*a  aussi  une  mai- 
eifllongrie,  qui  pre'- 
de  celle   de   Home; 
parait  être  esclavon  » 
,nifiant  dans  cette  lau- 
Franc       S.  S— i.- 
^£  (C0RNEL10) ,  de 
iennc  maison  de  Cas* 
iuul ,  naquit  au  com* 
I    l6^    siècle.    Apres 
ics  études  d'une  ina- 
t  il  fréquenta  le  bar- 
,  et  ne  tarda  pas  à 
ttention  publique  par 
lires.  11  fut  chargé  plu* 
omphraenter  les  nou* 
A  sujet  de  leur  élec- 
a  |iarole  dans  d'autres 
IL  11  ût,eD  i558y  le 
SBCy  pour  défendre  iia 
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certain  Matbias  Hower  acensé  d'ho- 
micide ^  et  prononça  à  ce  sujet  devant 
l'empereur  un  discoui-s  qui  sauva  son 
client.  Frangipane  faisait  de  la  poâie 
son  délassement;  et  l'on  trouve  i% 
lui ,  dans  les  recueils  du  temps ,  quel- 
ques pièces  de  rers  assez  agitfables.  Il 
mourut  en  i58i.  Outre  les  discours 
qu'on  vient  de  citer,  on  oonnatt  da 
lui  :  I.  Une  TraducUan  en  italien  des 
Oraisons  de  Cicéron  pour  Marcel* 
lus  y  Ligaritts  et  Dejotarus  ;  elles  sont 
imprimées  dans  le  recueil  des  Di* 
yerse  oratiom  par  Fr.  Saosovino  , 
Venue  y  i56i,  i56ti  et  i569,  in* 
4^y  et  dans  la  RaccoHa  d*aleun9 
oratiom  d^uondni  iUustri ,  Pêâmie  ^ 
idgoy  in- 11.  La  traduction  de  rorair 
son  pour  Ligarius  a  été  réimprimée 
seule  dans  la  Baecolta  di  prose  a 
poésie  al  uso  délie  régie  Scuole , 
Turin,    1744 >   iu-8\  II.  Helics, 
rime  e  ver»i  di  vari  compositori 
friulani  soprà  la  fontana  ffelice, 
Venise,  i566,  in-4*'*  Ce  rare  vo- 
lume contient  la  description  en  prose 
d'une  magnifique  fontaine  que  Fran- 
gipane avait  hix  construire  dans  son 
délicieux  jardin  de  Tarcento  ,  et  les 
vers  italiens  ou  latins  par  lesquels  see 
compatriotes  l'avaient  célébrée  à  l'en- 
vi.  —  Claudio  Comelio  Fbangipahb  , 
fils  du  précédent,  naquit  à  Venise  en 
1 533, fit  ses  études  à  Bologne,  et 
fréquenta  ensuite  les  cours  de  l'uni- 
versité de  Padoue.  Après  avoir  pris 
ses  degrés  en  droit,  il  visita  les  prin- 
cipales villes  de  France,  d'Espagne , 
d'Allemagne  et  d'Italie ,  et  reviut  h 
Venise,  où  on  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  cîviL  11  la  rempUt  pendant  plu- 
sieurs années  avec  un  grand  succès , 
et  fut  ensuite  nommé  maître  des  re- 
quêtes près  du  conseil  d'état  :  il  ren- 
dit dans  cette  place  des  servioet  im- 
portants à  la  république ,  et  nurarut 
en  i63o^  i  Tâge  de 

Sm 
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sept  aus.  Oa  connaU  de  lui  :  I.  Al' 
legatione  wer  consi^Uo  injure  per 
la  vitloria  navale  contra  Fedâ' 
rico  /,  imp,  e  aito  di  Alessan- 
dro  III  j  proposta  da  CirUlo  Me* 
chele  (masque  de  Paul  Sarpi)  ,  per 
il  dominio  délia  repub,  di  Fenetia 
sopra  il  suo  goifo  contra  alcune 
scritture  de*  NapoUtam^  i(5i6,iQ- 
4". ,  réimprimé  plusieurs  fuis  séparé- 
nit'iit,  et  ÏDséré  dans  le  6^  volume 
des  œuvres  de  Sarpi ,  édit.  de  Ye- 
liise,  1677,  in-i^.  II.  Del  parlar 
xenalorio ,  Venise ,  1 G 1 9 ,  in-^"- 111* 
Siilographiœ  in  principalum  Fene^ 
tiarum  Joannis  Cornelii  ;  sive  de 
Numd  Pompilio  insculpto  in  co^ 
lumnd  anle  porlam  decumanam 
palatiiy  pro  religionis  studio  y  de- 
claratioy  ibid.,  iG'i5,in-4"-  On  lui 
attiibue  encore  une  Disseifalion  De 
adventu  Alexandri  III  Fenetias  ; 
iiu  Traité  de  l'Amotur  eo  italien, 
et  quelques  Opuscules  moins  impor- 
tants. W — s. 

FR\NGIPANIou  FRANGEPANI 
(  FAANçois-CHRisTOPHCy  oomte  DE  ) 
a  joue  un  rôle  dans  les  troubles  de 
]Ion{;rie.  Les  privilèges  de  ce  pays 
ayant  clé  peu  respectes  par  l'empereur 
Lcopold  1''. ,  le  méconteutemcnt  na- 
tional se  manifesta  ;  et ,  vers  TanBéc 
i665,  il  se  forma  une  conspiration 
dont  le  |>alatin  Vesselengi  donna  le 
plan.  Frangipani  entra  dans  cette  cons- 
pir.itlon,  ainsi  que  son  beau-frère 
Pici  re  Serin  ou  Zrini,  François  Na- 
dasli  ou  Nadasd ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  du  royaume  de  Hongrie. 
La  co;ir  de  Vienne  en  fut  instruite  par 
ses  agent.- ,  et  prit  des  mccsurcs  pour 
déjouer  les  projets  des  conspira- 
teurs :  elle  parvint  à  se  procurer  des 
pircos  convaincantes,  lorsque,  quelque 
temps  après,  le  palatin  Vesselengi  eut 
iiiii  ses  jours.  Frangipani,  Nadastiet 
Zrini  fuix^ut  arrêtés  et  condamnés  à 
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ptfnr  sur  Prfdiabud.  Fnngip 
poing  droit  ooapë  et  la  tm  1 
set  biens  fîiROt  eoufisqués  au 
l'empereur ,  et  m  fusille  d^ 
noblesse.  L'etëcation  eut  lii 
quemeiit  k  Neosladt ,  le  3o  av 
Les  délations,  les  emprison 
les  conGscatioiis ,  continuer 
la  punition  des  oonspiraten 
une  dureté'  et  un  achamei 
soulevèrent  de  nouveau  la  n 
amenèrent  une  nouTclle  oou 
celle  du  comte  de  Tekely  on 
(  Fc^.  TiuLY.  )  G 

FRANK  [SinASTiu),vt 
du  16*.  siècle,  sur  la  vie  du 
peu  de  données  positives, 
ait  dans  son  tempe  exdlé  X 
du  public;  mais  comme  il  ei 
cesse  d'un  lieu  à  un  antre,  il 
surprenant  que  l'on  n'ait  pu 
particularités  qui  le  ooneeru 
vanl  son  propre  tëmo^uc 
quitiiDonawertb,  en  Bavie 
bablement  dans  les  dernière 
du  i5\  siècle.  On  ne  sait  fi 
fut  la  condition  de  ses  nara 
tout  Cait  présumer  que  leur 
obscur  \  et  comme  ses  oovr 
cèlent  une  grande  ignomnee 
gués  savantes ,  on  doit  snppfl 
n'avait  pas  suivi  un  court 
i-égulier ,  et  qu'il  n'avait  ni  él 
aux  ordres  sacrés,  nicxenél 
tère  saccrdoul ,  ainsi  que  Pou 
quelques  auteurs.  Sans  douli 
doué  d'une  certaine  fadlilë; 
que  prouvent  SCS  nonbreui  01 
mais  dépourvu  de  oonnaissu 
damentales,  et  guidé  senka 
un  vif  désir  de  chercher  i 
livres  les  lumières  qui  lui  an 
cessaires,  il  parah  qne  ses 
furent  faites  sans  cboîi;  eir 
résulta  qu'un  mâangseoafa 
bizarres.  U  e  imaençi  à  se  il 
naîtra  eu  li  tS^ 
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kllliammer,  inlïliAc  Diaîlage 
\lthamher);  il  vivait  alors 
nbcrg  ou  dans  les  environs. 
ch.issc,  en  1 55i  ,  avec  d*nu- 
•nnaircs  de  son  e5|)ccc ,  pour 
ubiic    son    ouvra<;e    de   la 

du  bien  et  du  mal.  On  y 
I  plupart  d'js  rêveries  qu'il 
sit  par  la  suite.  La  chute 
n'est,  selon  lui,  qu'une  aile'- 
t  Tarbre,  que  la  personne, 
le,  la  i>cirnce,  la  vie  d'Adam  : 
)it  u*eii  pas  manger,  n'en  pas 
a{;e ,  et  rester  entièrement 
i  Dieu.  Il  doit  ne  rien  savoir, 
aire,  ne  pas  parler;  car  Dieu 
it  et  parle  en  lui ,  afin  que 
*rce ,  sans  obstacle ,  sa  puis- 
itièrc  en  sa  personne.  Frank 

contre  toute  espèce  de  con- 
e,  et  mcnie  contre  l'usage  de 
I ,  auquel  il  attribue  la  chute 

11  demeura  ensuite  à  Stras - 

puis  à  Ulm ,  où  était  alors 
lifeld,  avec  qui  il  aViiit,  depuis 
s  années ,  forme  une  liaison 
r'fdDk  obtint  à  Ulm  le  droit  de 
isio.  La  protection  dont  il 
dans  cette  ville  lui  inspira  la 
c d'y  faiie  paraître,  en  1 553, 
adaxes ,  ouvrage  dans  lequel 
}p\te  encoi-e  plus  ouvertement 
s  bizarres;  ce  qui  lui  attira 
inses  très  vives  de  la  part  de 
:t  de  Mclanchlhon  ,  et ,  sans 
ction  de  quelques  amis,  l'eut 
îserd'Ulm  à  l'mstantméme: 
fut  expulse  qu'en  i539  ;  et, 
suÎTantc,  ses  erreurs  furent 
«ment  condamnées  à  l'assero- 

Smalkalde.  On  est  tente'  de 
|ae  cet  enthousiaste  n'arait 
moyen  d'existence  que  la  com- 

de  ses  livres  :  au  moins  sa 
tit-clle  très  féconde  jusqu'en 
fpoque  vers  laquelle  on  assure 
«nu.  Uo  écrivain  allemand  a. 
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dans  ces  derniers  temps,  parle'  de 
Fnnk  comme  d'un  homme  à  qui  la 
langue  allemande  et  la  philosophie 
avaient  do  grandes  obli|;ations  ;  mais 
ce  jugement  n'est  nullement  fonde. 
Frank  a  dans  ses  écrits  autint  blessé 
les  lois  de  la  grammaire  que  celles  du 
bon  sens  et  de  Texactitude.  Bayle  le 
quahfie  d*anabaptiste  :  on  ne  peut 
pourtant  pas  dire  qu'il  ait  partagé  les 
principes  de  cette  secte,  quoiqu'il 
ait  pu  adopter  quelques-unes  de  ses 
rêveries,  o'etait  un  visionnaire  du 
genre  le  plu>  matériel  ;  il  a  mis  en 
avant  l'ancien  r.ystèrae  des  émanations  : 
«  L'ame  humaine ,  dit-il ,  n'est  que 
l'im.igin.ition  et  le  sentiment  ;  il  la  re- 
garde comme  faisant  immédiatement 
partie  de  l'essence  divine;  il  l'appelle 
l'(S))rit  intérieur,  la  parole intérieuiVy 
le  Chribt  dans  nous ,  lui  soumet  le 
jugement  delà  raison  ,  et  rejette  tonte 
connaissance  comme  inutile  et  n^iisi- 
ble.  Dieu  est  essentiellement  et  ré<:lle- 
ment  présent  dans  tous  les  objets,  soit 
animés  ,  soit  inanimés  ,  qui  se  trou- 
vent dans  l'univers  ;  de  sorte  que  tout 
est  habité  et  vivifié  par  l'ame  univer- 
selle. »  Cette  opinion ,  renouvelée  des 
anciens,  fit,  vingt  ans  plus  tard, 
traîner  Servet  au  bûcher.  Frank  ne 
regarde  le  Sauveur  du  monde  que 
comme  im  homme  d'une  piété  émi- 
nente  et  extraordinaire.  On  a  de  ce 
visionnaire  :  I.  Aa  traduction  aUe* 
mande  du  Diallage  djélthammery 
i5'a8,  in-8". ,  sans  désignation  de 
lieu  d'impression.  II.  Supplique  des 
nécessiteux  d'Angleterre ,  adressée 
au  roi ,  (  Nuremberg  )  1 5a9,  in-4*'- 
Suivant  le  témoignage  de  Frank ,  <% 
morceau  est  aussi  traduit  du  latin. 
III.  Chronique  et  Tableau  de  la 
Turquie ,  où  d  est  traité  des  opi^ 
nions ^  de  l'origine ,  des  guerres,  da 
la  religion ,  des  lois ,  des  numtrSf 
du  gow^ememenl  des  Turcs,  de, 


5m  riA 

àapbmrg,  i53o,  m^i;  HffU 
en  attt  pranilre  édkÎM  it  <•  fare , 
qui  n'est  qu'une  tndncfiiMK  ,1V. 
Z'floge'iJe {<•  Foiu,par  Erattne ; 
La  Traitéde  la  VtsiàtéàM  leiamcei, 
et  r Eloge  de  VAtte  ,  pmr  Amff>a  , 
traduits  en  aJtemmHdi  DecÀrhre 
de  la  science  dm  Mm  et  dm  mal , 
dont  jédtun  a  MMiigé  la  mort ,  et 
dont  encore  aajamtkai  tomt  Us 
hotnntet  la  matu/eM;  Emcamtinii 
{Eloge  de  la  ponde  de  Biem);in-i-'.. 
MiisdéMgDation  de  lien  ni  â'tniiA'.  Il 
parAll  cependant  que  ce  litre  fut  im- 
primé en  iSSojilfntpnbliëdanoj- 
Teaueii  i6g6,  i  *ol.in-ia.  LeTVnife 
de  l^  Arbre  de  la  tàence  dm  bien 
et  du  mal  a  él^  réimprinë  seul  , 
Fraocfiirt,  i6i9,iii-4°;Lanebuu>^, 
169^1,  in-ii.  Aprèf  U  sort  ite 
-Frank,  un  anonyme  en  fit  panitrc 
une  induclion  latine,  sont  çclilrc  : 
De  Arbore  sdeitlia  boni  et  wiioli , 
ex  tfud  Adanau  mortem  camedii , 
etc.,  Mulhaiisru  en  Aliue,  i50i  , 
in-8*.  Le  traducteur  a  iranïibniitf  le 
nom  de  l'auteur  en  cduid'y/Njtutinui 
Eleutherius,  probablmcnt  afin  que 
Tea  regardât  celle  prodndion  conme 
nouvelle.  V.  Chnèmpie ,  AiutaUs  et 
ffiitoire  de  la  SiÙe,  SintlMvn;, 
i53i ,  in-foU  (Ulm),  i536;  «iW. , 
i538;  nouvelle  édition,  lOgMctiiee 
jiar  Frank  lui^ttèoieinsqu'en  i543, 
ibid.,  i543;  augmentée pirCdoiiiiis 
Chornneir,  ou  peul-IlM  par  fliauliu 
Baains^t.ibid.,  i5Q5,  in-ibL  Cet 
ouvrage  csl  composa  de  Iroia  particj  : 
uvoir,une  Chronii)nede  TAiteien- 
Testamenti  une  Biitoirede*  Empe- 
Tcurs  ou  liialoirc  mondaine  dn  Sou- 
veau-Testament;  el  nue  Ghronî^ue 
des  Papes  et  des  transactions  rcli- 
eieuKs ,  ou  Histoire  de  T^Iim  et  'li-s 
îffrÀies  du  Aomvmi-  Teita»tnt. 
l/impressioD  de  ce  livre  avait  M  prr- 
Bùie,  MIT  l'auuruNldi  l'wtau^u'il 
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l'ofliiudosie  :  maU  quand  on  vil  qa' 
regardait  loiilu  tc>  rcligîoiis,  tct  »n 
k-K  Kl  Ira  optniuiis  comme  ^altvn 
Iiumics  ,  pourvu  que  clueiui  tuivk: 
parole  un  \t  Cltri»!  CD  soi-toétiK, 
fut  traduit  drv.iat  l'auioriié,  ctckw 
di!  Slrasbonri;.  Ot  ouvrage  hituàfi 
rst  ce  ifu'il  »  U\t  de  |i|u«  suppamUi 
ce  qu'il  dit  df4  uirAbàpUstet  a  qndfi 
inicrét;  le  tfsXe  n'est  qu'ose  wm 
lablc  GumpiUliou  quî  dvcèlf  un^ 
r^iuce  :  il  ire&t  |uii  minM  cuti  ]m 
les  lâiii  qui  m  sont  |>*»ci  de  as 
terapii.  VI.  Auit  et  emuaff  toacA* 
la  vice  affreux  de  tivrof^erit ,  ui 
dûiguatioD  <lc  liFii ,  i53i,  b^'. 
Strasbourg.  1 53g,  111-4-.  ;  X^à^ 
1(591 ,  iu-4*.  Il  parut  i  KcBpma 
1610,  )  vol.in.ît'',,  et  à  Fnadftt 
en  t6r)i ,  in-ix,  hwtt  (eaua^ 
Frauk,  un  Avis  wr  fAornUrân 
^nerie,^\û  nVst  prolMblcionlfa'ta 
reimpressioodr  (!c  mile.  Vll.fWi 
doxa ,  ou  deux  cent  qoatn^mfi 
Discourt  miraculeux t  tirêtieit 
critureSainle ,  UUn  ,  1 535 ,  i»4'- 
leiuiprime  plusicnrs  fôil  aanl  M 
gualion  de  lieu.  CtfX  «a  NmB  J 
divers  passages  de  l'Euitorr.  ^H 
l'ïir  de  se  conlredîre;  «t  qui,  lai 
doute,  a  été  Ciil  à  dctstin  par  Taa 
leur,  pour  tlcwr  le  scBtdcjt  EerilBn 
aux  dcjiens  de  la  letlrr.  Vllf.  Oa 
mogrnphie  ,  iniruir  et  UNam  é 
loutle  Globe,'lahia^b,  iS3j,ii 
fui,;  ibid.,  i54>.  iD-M.  ;m«|^ 
aTecrouvra);eileScliNLidtwkall 
sui«!t,  Francfort,  i5«7,  ii^U;»! 
dutt  en  liutUndats,  Bobvneri,  iSi) 
in-(u).  Ce  livre  eM  ,  comme  \t  (i* 
l'indiqur,  unr  eipioe  de  gdop^Ui 
qui  nVul  pa»  )•  »uc«ci  île  U  Onm' 
graphie  of  Moii»ier.  iX.  Ttnâ- 
gnapê  de  tEcriture  smr  /ei  hei  d 
les  ntauifais  Anges,  xt*\  liw 
iu-tj'.    X.    Gvmanit  CUneum 
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m\  Imite  dcrori(;ine,  du  nom,  des 
laits  (le  tuiis  les  pcii|))es  de  l'Aile- 
naguc,  iS'B,  in-ful.  Xf.  Explica- 
tion  liiiérale    tt   approfondie    du 
€i4*.  Psaume,  i  ')39,  in-4'*.  XU.  Zc 
JMviutf/  guerrier  de  la  paix^   ou 
Cuerre  de  la  paix ,  pour  faire  la 
guerre  à  toutes  les  agitations ,  sédi- 
êions  et  extravagances  f  i  Sôg,  in  4"*; 
Fraiicfurt,   i555,  iii-8".  l/autcur 
ft*est  caché  sous  le  iiooi  de  Frédéric 
^Yernslreyt;  c'est  un  recueil  de  pas- 
sages contre  la  guerre,  extraits  d'E- 
rasme et  de  G>rneitle  Agrippa ,  et 
augmentés  de  remarques  de  I  éditeur. 
XIII.  L* Arche  dorée  ,    dan^   la- 
melle la  substance  et  les  meilleures 
wmaximes  de  V  Ecriture -Sainte ,  des 
i    mneiens  docteurs  et  pères  de  l'E- 
^ise^  soni  ajustées ,  disposées  et  in- 
corporées ,  Augsl)ou  r^ ,  1 5  59,  in-fol .  ; 
f    Serne,   i!i5']  ;  ihid. ,    1669:  autre 
I    eunnilation  indigeste ,  de  même  que 
f  article  suivant  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
I    pré^amer  que  le  pauvre  Frank  était 
}   ÏM  bout  de  son  rôle ,  et  avait  recours, 
'    IpDor  Tivre,  à  la  composition  do  tous 
^   ÏM  filtras.  XIV.  Le  Livre  des  sept 
.g   M€emux^  que  personne  ne  peut  ni 
^  Hm  ouvrir^  ni  bien  comprendre ,  ni 
^;  Mem  lire ,  si  ce  n'est  Vai^neau ,  et 
L  Mvx  qui  sont  marqués  du  signe  de 
^  Tmgaeau ,  et  qui  lui  appartiennent , 
.    l53i),  in-ful.:  ce  n'est  pas,  comme 
'^,  an  pourrait  le  croire  d'api  es  le  titre , 
me  explication  dcl'y/|7ocnZr/'jr<?.  XV, 
^  frwerhes  tt   adages  'allemands , 
^  it09C  une   explication ,   Francfort , 
^'  tSJ^t  fixai  in-80.;  Zurich,  »*^i7» 
^  iil-8''.  Gomme  dans  ce  livre  l'auteur 
A  iMm^  les  femmes  en  ridicule .  Jean 
^Ffvder,  ministre  à  Hamhouig,  écrivit 
jéÊmîrQ  lui  uu  dialogue  sur  le  mariage; 
Luther  enrichit  cette  production 
préface ,  dans  laqudle  il  dit  à 
ink  de  grosses  injures.  On  attribue 
â  ce  visioonaire  d'autres  ou- 
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vrages  dont  il  est  inutile  de  rapporte 
les  tiires.  E^s. 

FRANK(CnRiSTiArr  ),  risionnair 
d'un  autre  genre,  né  à  Gardrnlegrn 
dans  la  moyenne  marche  de  Hraudc 
bourg,  vers  1 55 4 ,  se  fit  connaître  |ki 
ses  fréquents  changements  de  religion! 
ce  qui  lui  a  valu  l'épiihële  de  Gi 
rouette:  forcé  pour  des  larcins  d'abai 
donner  encore  très  jeune  sa  patrie 
où  il  avait  été  élevé  dans  le  luthéra 
nisme,  il  alla  se  faire  catholique 
en  I  5(k)  ,  dans  uu  autre  lieu  d 
l'Allemagne,  puis  fut  envoyé  au  col 
lége  des  iésuit«s ,  à  Kome.  Il  raroni 
qu'il  s'adonna  à  l'élude  avec  tai 
d'ardeur ,  et  pratiqua  de  si  grande 
austérités,  que  sa  san'é  en  fut  frc 
quemment  altérée.  Il  fut  admis  dan 
la  Société;  et  la  même  cause  lui  f 
encore  courir  risque  de  la  vie,  d 
sorte  que  le  médecin  consfilla  d 
l'envoyer  au  collège  de  Naples,  0 
la  rc^le  était  moins  austère.  Fran 
fut  dans  les  commencements  m  con 
tent  de  sa  position ,  qu'il  s'imagina 
dcp  cire  dans  le  ciel;  mais  au  hoi 
de  doux  ans  il  conçut  des  doutes 
non  seulement  sur  son  ordre,  mai 
aussi  sur  l'ensemble  de  la  religio 
romaine,  surtout  quand  il  eut  lu  dan 
les  lettres  des  missions  du  Japon 
que  les  habitants  de  ce  puys,  quoiqu 
païens  ,  se  mortifient  souvent  plu 
que  les  chrétiens ,  ce  qui  leur  cau:j 
des  extases.  Tout  ce  qu'd  fit  pou 
étouflrr  la  pensée  que  les  pratiqu< 
rigoureuses  ordonnées  par  le  chrisliî 
nisme  étaient  l'ouvrage  des  homme! 
fut  inotile.  Enfin ,  il  quitta  l'IlalK 
revint  en  Allemagne,  et,  malgi 
les  doutes  qui  le  tourmentaient 
montra  toute  la  ferveur  et  le  tié 
d'un  jésuite,  en  écrivant  contre  Icspn 
testants  de  son  pays.  Vers  1  5to  , 
devint  professeur  aucollégede  Vicnni 
où  il  connut  un  de  icf  coufirèm 


Soi  PKI 

vndgsMor  8»  ihiiJÊfg,-^  ^lif 
det  mimes  donlu  ,  la  M  Catki- 
Boniqua,  et  pea  âe  jôàn  *i*ès4is' 
panit  de  la  maison  M  H  fil  fntts- 
tant.  Frank  denuiidâ  au  pronKf^it 
h  pennisùon  de  sortir  m  laSL>- 
ciclé  ;  UD  la  lui  refnU  :  il  fnt  ni  - 
veilld;  mais,  prëUsunt  k  betoitk 
il'all«-  daoi  une  vUk  de  Homic 
pour  y  réparer  h  uafrf  ddabré»  , 
il  s'échappa  en  ekeniii,  aprt*  dix 
aas  de  séjour  chn  Icsjésuhes,  et  gifpia 
sa  fille  natale.  Comne  elle  n'offiïiît 
pas  UD  iheilTeasiCBTBite  Itfataknlii, 
il  obtint  quelques  secoua  det  »4- 
gistials,  et  alla  diercfaerfertiae  dius 
iiu  endroit  plus  brillant.;  mail  K>n 
orgueil  insupportable  et  wo  gràt  ex- 
ceMif  pour  la  dbpule  le  finol  mal 
accueJlir  à  I.cipaig,  où  il  rerinlau 
lutbéranisme ,  et  dana  plnfîeiirs  villfS 
proteaiaiites  do  l'AUeBagne  et  di  b 
buissc.  Il  se  prë»aU  an  gobcmis 
pour  une  chaire  de  philosophie,  à 
Aliorfintaisil  oe  se  fit  remarquer  qtiu 
par  sa  vanité  et  les  injures  grOiiîh'i's 
qu'ildebitailconlrelcSDOmineslesphij 
célèbres  de  l'antiquité' et  de  son  temp«. 
A  sa  iroisiËntc  leçon ,  les  étudiants  \t 
huèreoL  II  ne  l^t  pas  plus  hcareiK 
à  Nuremberg,  Fatigué  d'aymr  nsf 
couru  en  rain  presque  toute  i'Âtlc- 
magne  et  de  n'avoir  na  TÎvre  avrr 
aucun  des  adbércns  aes  trois  reli- 
gions de  ce  pays ,  il  rentra  dri 
les  je.'uiies  de  Vienne  ;  mais  il  ne 
resta  pas  long-temps  avec  eus  :  ilerr» 
CD  AUem.igne,  en  Polopie, m  Hon- 
grie, et  Suit  par  se  faire  socinieo,  va 
Traussylvanie ,  où  il  deviot  pnrfés- 
scur  de  philosophie  à  Clausenbour;;. 
Il  relouruaien  Pologne,  fut  redeiir 
de  l'école  dcCfamieluKk,  eut  un  ecl- 
loquepublicavecF«usteSociii(i58l'). 
cl  se  fît  chasser  pour  les  opinious 
que  contenait  un  oe  sesosTruei.  I,.i 
faim  le  coDtratgoil,  pour  la  trotSJlnii-' 


foîs,  9t  wWBÎr  M  f 
i^i)o.  Il  Pn^e.  Il  nnMcut  fnti 
IiIeuifuI  dJU*  ciflte  croyante;  m 
[iJtne  Tanii^  >S{>^)  fou  Kanta 
plus  jiarliT  de  Itri.  11  a  braorouptM 
se»  tiiiïrrçi»  saut  rarr»,  pane  fi 
U  [i|iip;iit  ne  ronsistiiil  qu'en  qtd 
qucs  fouillo.  vl  we  «ou  que  tt 
intirit  lUSMgcr.  Vota  le  tdre  h 
piinripsii\:  1.  CoUtt^ium  jtm 
ticim  loti  orbi  ehriûi^»  (f  »J 
polDsimàiit  Ccctattai  , 
revtè  cogmneen 

saiii  pefiptetat,. ,  , 

gioncm ,  otilitfimum  ;  hjitwi  ■ 
J*.  ThexJoftiir  doctoTv  «t  fr^tfn 
Paiiln  Floremo  evm  Chrâlt^ 
Frariktn  phHuso/AiiK  pr^attre 
l.ci|RiR,  i379,  iit-b'.;  ibài.,  iSS( 
l.'aiUcur»epliiiiii,dan«  lad^icMed 
rrtTeiecOnile  million,  «drauricii** 
Chritl ,  de  ce  qiie  les  jùniu»,  M 
eno<'nMs ,  oui  Mipprimé  prcs^  ta 
les  exemplaires  de  la  ]  " 
qui  Ml  iftiricile  à  cooo. 
qu'elle  avait  p.iTU  dans  t 
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setnbUble, 

tctlD  serotide    ddatiOB    u.  . 

et  iiu  S«;;ueur  du  oMndc  t  H  ' 
;iii:;iDeiilre  d'un  opoMulc  iMinlr 
Sel  paraJaxa  de  JMtd'riiiiiB 
idolaU-iti  tpiam  m  itdvratimt fm 
et  fini  rentrai  tocieias  JtsH,m 
iHifino  co^namrfito  htlH^tis  tttmU 
bestia.  Ce  iitrc  )>cui  bîtr  jupr  i 
caractère  emporte  ds  l'julear:  »■ 
cria  a  ^U  rcitiinriBirf  piisHM»  k 
dius  des  recueils  de  ^ititm  diiifl 
cmiire  les  fhmtn.  11.  BfSamb  i 
ijuiidepUtrM  fioim  à  trrmjiiriair  tm 
etecelei,ideaOic(icâJûctstÊim,tjm 
ijuefidem  ae  rrii^iangni  te Uam 
op/iiigiialam ,  VienRe,  iSSi  ,i»4 
WonlioufR ,  1 58S  ,  in-4*.  Duk« 
opuscule,  que  les  îéswie*  Cinatâi 
primer^  nuire  liminB(|Q_j)mmhfi 
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linridic.  III.  Prœcipuanim  enitme- 
ratio  causarum ,  cttr  chrisiiani  y 
càm  in  muhis  relif^ionis  doclrinis 
sini  mobiles  et  \*aru  ,  in  Trinltatis 
tamen  dot^mate  reiinendo  suntcons- 
tantissimi  ;  sans  date ,  ni  (lcM{;n;i!ioii 
de  lieu  (riiii|)ri\')sion.  Il  composa 
vnisi'inLIablcinonl  cet  ouvr.i^c  .iprcs 
avoir  cmlirassc  la  sorte  des  Soci- 
nieus  ;  cl  il  errivit  ensuite  plusieurs 
traités  contre  la  Trinité,  qui  le  firent, 
comme  un  l'a  vu  pins  liant,  expulser 
de  Pologne.  IV.  DoUum  Dio^enia- 
mum  strepitn  suo  colla bor ans  dj- 
mastis  cfiristianis  hélium  in  Tiircns 

parantihitSj  Prague,  i5()4i  in-4"-^^^ 

traité,  dans  lequel  il  propose  toutes 

sortes  de  nio>  eus  pour  Ctire  ta  [guerre 

AUX  Turcs ,  iut  composé  pour  gagner 

les    boimes    grâces  do   la   cour  de 

Vienne.  V.  Tyfnis  l'critaiis  ronscien- 

iiannn,  Pi agno,  1 59 ^|,  in-.V*N  I •  ^na- 

^ysis  rixic  chrislianœ  tjuœ  imperium 

éurbat  et  diminttit  romanum ,  Pra- 

-cue,   >^<)>i  in-4"«  H  "<"  connaît  |>as 

de  ineilkur  moyen  pour  amener  les 

dissidents  à  IVgli se  romaine,  que  celui 

da   gl'iive;    proposition    dif;nc  d'un 

bomnie  qui,  en  quinzcaus,  avait  cm- 

brjsséaitoinalivemont  toutes  les  séries 

chrétiennes.  Adelung  lui  a  consacre 

iiD  assez  long  ailicîo  ,  dans  te  tnin.  Il 

de  son  lliitoire  de  la  Jolie  humaine. 

K— s. 
FRANK  (jLAfi-CiEonoE),  pstcur 
liULérieii,  sutintondant  a  llohnstcdt, 
dans  la  priurip.inUi  de  Catenberg,  né 
en  i*;o5dans  le  duché  de  Bade,  mort 
le 30  janvier  1 78 ^1, sVst  fait connattrc 
par  quelques  dissertations  thcologi- 
ques  insérées  dans  le  recueil  porio- 
oiqiic  de  Nienboiirg,  par  une  Th^- 
iogie  poétique  pour  les  enfants ,  Got- 
tÎDgen,  1745,  iti-B'. ,  mais  surtout 
par  Ifs  ouvrages  suivants  :  1.  PrœlU' 
iio  chroaolof^iir  fundamentalis^  qud 
•  omiiri  mnni  ad  $olis  et  luna  cursum 
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accuratè  describi ,  et  novilnnia  i 
primordio  mundi  ad  nostra  usqm 
tempera  et  ampliùs  ope  epactarun 
desis^nari  passant;  in  Cyclojobe 
leo  bihlico  detectœ ,  et  ad  chronoïo 
f>ûim  tam  sacram  quàm  profanan 
applicaVv  ^  il»id. ,  i774i  in-4".  Dau 
Ires  savants  avaient  déjà  cherclié  dan 
la  Bible  des  cycles  astronomiques  plii 
exacts  que  ceux  dont  les  chiX)nolo 
gistes  font  usage.  Le  cycle  de  Daniel 
dont  on  trouve  l'explication  et  le  dé 
Cail  dans  les  Mémoires  postbumes  d 
Cbéseaux ,  paraît  être  la  découverte  I 
plus  curiousc  qui  ait  été  faîte  en  c 
genre  (  i }.  11.  Novum  srstema  cftro 
nologiœ  fundamentalis ,  qud  omne 
anni  ad  solis  et  Uinœ  cursum  acai 
rate  describi,  et  novilunia  à  primat 
dio  mundi  ad  nostra  usque  tempor 
ope  e.pactarum  desipiari  possuni 
in  Cj'clo  bihlico  detectœ ^  etc.,  ibid. 
1 778 ,  in- fol.  C'est  un  dcveloppemci 
fie  l'ouvrage  précédent.  III.  Fondi 
ment  astronomique  de  tfiistoire  sû 
crée  de  la  Bible,  et  de  celle  di 
anciens  peuples  ,  Dessau  ,  1783 
in -8".  (  en  allemand.  )  C'est  un  extra 
de  l'ouvrage  précédent,  augmentée 
qucirpies  propositions  astronomique 

C.  M.  P. 

FRANK.  Foy,  Franck. 

TRANK,  FRANCK  ou  FRANCK 
(.Ylan\  médecin  alloimind,  exerç. 
d*iine  manière  distinguée,  sa  profc 
siou  à  Ulm,  où  il  mourut  octogcnai 
vers  I7'i8;  il  se  livra  avec  une  $01 
de  prédilection  à  la  pbannacologj 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  ont  po 

(t^  I^  c«c1r  de  tA4o  ani.  qiir  O/traui  Bom 
ey%lê  de  îfamiel  ,  répoii'l  «tarictneni  a  ii.l 
mmi  liin«irri.  rt  a  3^r)  K?«  jiiUM.  V.n  rfTrl,  « 
paré  ■«•■r  In  dcrnirrri  t«L<l«  «  tir  M.  Drlamhrr, 
calcul  D>«ig«rjil  ilani  i^i  ^Unirati  qn'afic  a 
mnilaiinn  dr  fnm  tirrifi  i  la  l'Mti|;>rardr  laHn 
et  de  qnatorir  tftttutn  *  rrllr  iIh  nmii  lanai 
B«ur  être  dNiBi  r\<ii  tilH'ic  ripiarcair  ,  prérii 
qai  élAnnr  l'imapnAli.in  ,  et  d'>nt  au':iiP  ri 
manu  n  a|iproclic  a  l<^aii<*tiii|i  fitri.  \  Voyri  la 
li/iul  A^'/fir  6nl«nii.  .u^'.iV-.MJ.  cl  A  t  Xl> 
|M|.  169-1  ;5.) 
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objet  atlt  Iirindic  important»  ie  ^eo^htrmaeaiîiiM ,  Dtui .  i^m^ 

i'ut  ie^uéùr  lï.  Po(rchreilaherbii  lu-S"- ,  Gg.  A  rtt  opuicolr  hii  li 

verouica ,  ad hotanices , pbilosi'f'hix  pomme  Ar  mrtxtitie   r.M  («dI  oh 

et  medicinm  cyMiuram  eliU>orata,  de  Jcin-J.ic<[uci  KleioLeedu.,  tmk 

Dlin,  1690,  ia-ii,&)}.;réiinpriiner,  icordium,   .uigintmlc  (lar  l'ntew. 

avec  de  uombrcuscs  addittou»,  m>im  VII.  TractaUu  tingidaris  Atwd 

ce  lilro  :  Feronica  theeums  ,  ul  Oit  urentt,  d*  qud   (irtsci  «'  Ltui 

coltatio  veronica  europece  cum  iked  piuca  ,  paucûiùna  Artdits  m*- 

Ckinensium  ,    Sebtvabacli  ,    td^'î,  cripterunt,  DîlliDgra,  I7»3,i»4l'. 

in-i3,    fig.  ;   I.ei|u;ig  cl  Cobuuig,  On  cs($ui]ins  >l<!  *(Mr  Xmwitim 

1700,  inia,  lîg.;  Iridiiile  rn  rnu-  im  vaMe  tfUiU[;e  dVriHiibOft,  1  <r> 

(aïs,  Pariit,  I704,in-i3,  fig.;  Ileiiii»,  pcuiUnl  uukiwr  I*  moiiagnpbii  4t 

j';o7,  iD-i3,  Tig.,  ttc.  I.'auleur  f>il  I)recli»ler,  ifiit ,  mius  an  ntmlre*^ 

unciogecxagérii  àt  lavcruiii<|ue,  à  ■«•  liiioc,  cxt  ■•lux  riche  (le  Cubûicm- 

quelle  il  rapporte,  sînoD  comoe  idcn-  t»uU  et  dVliwrvaiiiun  cucici.  VIIL 

lique,du  moins  comme  Irts  auMt^ue,  Castarvlo^A  ,  AiigalNMiig  ,   iGoS, 

Yaljssum  Ac  Dioscoride.  II.  Trifolii  in-6'.  Le  tiaité  (l«  Ostnr . tMW|«w 

jibrini  hisioria,  seleclîs  oh^eiviUo-  orii;iuaireiDvut)tarJraj)l>l4nBiH4^ 

aibus  et  persjncuis  exemplis  illllt-  et  i|iic  KraiiL  ;tn|;iB<!i'la  ImwtBap.i 

fraia,  Fraiicfuri,  1701  ,iiitl".Pariiii  rie  traduit  eu  Craoçau  pw  tUWi 

les  maladies  cilrfmeuieiit  graves,  uu  qui  y  a  ynitt  de  uwuvdlu  4Éhm 

toul-à-fait   incurables,   contre  les*  vlions  ,  Pari>(  17^^,  tn-i3.  Fni 

quelles  Frank  prétend  avoir  coiisi^l<{  a  publié ,  en  uuUc,  une  duacrMw 

~   les  vertus  de  la  mcDyaullic  ,  il  ^utlit  allemande  *uf  le  ptand  briioinix^ 

de  citer  l'hydropisie  ,  l'aslhtuc  el  la  Nron  ;  et  il  a  iuMirtf,  dans  Iniv^ 

phtisie.  La  fatale  propriété  an  la  phro-  luérides  des  Curieux  de  U  iMbM 

disiaque  dont  il  accuse  cette  plante,  divers  méinoirto,  dvnt  qatlqMMH 

n'est  pas  mieux  prouvée,  III.  Ucrba  atleitdiluneef^uUiri  puctft^MdM 

alléluia,  botaiiicè  considérais,  ex  aucun  ce  métitc  les  BouanKtAl^ 

vetenim  ac  recentioritm  deeretis ,  citation.  C- 

ITIm,  1 709.  iu-i  -i,  fig.  Dans  la  Ion-  FHAKK  «u  FRANCK  DF.  FBII^ 
gne  énuniératioD  des  vertus  de  celte  KBMAU  (  Geoscr),  mirbrc  n«il<u 
plante  ,  il  compte  cdie  de  guciir  allemand ,  naquit  te  5  mai  iti^tSi 
de  la  rage.  On  peut  regarder  comme  Naumbuurg  eu  Mitiùc.  Aprâ  m 
le  coiiiplémeut  de  ce  traite ,  celui  fait  d'exccTientn  clodct  Awa  Mi 
qui  est  iiiiltuie  :  De  verd  aniitfuo-  ville ,  Binai  qu'à  Mciccbontg  ,  il  1 
runt  aceloielld ,  ejaideaufue  vif-  rendit  k  l'uiiiversiltf  de  l^a*^** 
tute  conlrà  febres  malignai ,  pc  re(ut  les  ciiMuraj^Mncist»  le*  pWti 
techiales,  et  peslem  ipsam ,  Aiigx>  teurs,ellet  temoigiucet  In  |ibif  1m 
bourg,  1717, iu-ia. IV. 5;wcii-gifjm  •■      <•     •        ... 

de  euphrasid  kerbd,  mediclnd  polj- 
ehrestd,  verot/ue  oeulorum    sola- 

mine ,  FrancCirl  et  Lei|«ig ,  1 7 1 7  ,  Cbri>topLe>phili|i{ie  Bkluer  ,  ^ 
in-8'.  \.  Eloge  de  la  cuscute,  iilni,  ronu»  porte.  l.cir>it>«Fr«]tli  niê'iB 
171S,  in8^  (  en  nlkmand,  }  VI.  ce  titre  par  de  Irôs  Ihiiis  v«r*  J 
Thappur.di  jeruichalmi ,  st-u  mv-  iiModj  ,  lalint  ,  |prrc&  cl  bAm 
nordieix  deicn'ftio  medico-c/iirur-     Tuulcfuîj,  i    ' 
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s  brillante,  du  moins  plus 
embrassa  Tctude  de  la  rac- 
les progrès  qu'il  fit  dans 
elle  carrière  furent  tellement 
que  bientôt  ses  maîtres  le 
;apable  d'enseigner  l'anato- 
»tnuique  et  la  chimie.  L'uni- 

S(ra!»bourp;  jouissait  d'une 
mommée  ;  Frank  voulut  y 
fer  son  éducation  médicale. 

M  première  thèse  sur  in 
m  ib65.  li'année  suivante, 
I  sur  In  pleurésie  ,  et  fut 
ment  promu  au  doctorat, 
ronis,  électeur  Palatin,  lui 
chaire  vacante  à  l'université 
berg  ,  par  la  mort  de  Jean- 
Faus,  en  167 1,  et  le  nomma 
)D  médecin.  Chassé  par  les 
de  la  guei  rc  ,  dont  le  P.ila- 
it  le  sanglant  théâtre, Frank 

d'abord  à  Francfort-sur- le- 
ré  par  l'électeur  Jean- George 
tlemberg,  comblé  de  faveurs 
afaits  par  Jean-Grorge  1 V , 
I  successeur  Frétiéric-Augus- 
L  se  laissa  pourtant  séduire 
)ffrcs  de  Christian  V  ,  roi 
mark.  A  l'exemple  de  plu- 
rants  dont  la  conduite  est 
à$  en  opposition  manifeste 
s  écrits  philosophiques,  il 
la  sa  patiie  pour  aller  cher- 
I  un  ciel  étranger  de  l'or 
igoités.  Ses  espérances  ne 
iut  trompées  ;  son  ambition 
lite.  Accueilli  de  la  manière 
ktinguee  parla  famille  royale, 
imc  médecin  en  chef  de  l'hô- 
orphelins  ,  archiAtre  du  roi 
reine  ,  conseiller  aulique  et 
du  conseil  supérieur  de  jiis- 
déric  IV  confirma  dans  cet 
rminents  le  docteur  Frank  , 
uit  ju^qu'â  sa  mort ,  arrivée 
I  170^.  il  avait  été  anobli 
j  et  aéé  comte  palatin  en 
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1693  ,  sous  le  nom  de  Franckenau  , 
par  l'empereur  liéopold.  L'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature , 
celle  des  Ricnvrati  de  Padoue ,  oC  la 
iociélé  royale  de  Londres,  l'avaient 
admis  dans  leur  sein.  Frank  justifia 
tou5  ces  honneurs ,  non  par  de  grandi 
ouvrages,  mais  par  des  connaissances 
extrêmement  variées,  et  par  des  écrits 
pleins  de  recherches   curieuses  :  I. 
Lexicon  vegetabilUtm  usualium ,  in 
quo  plantarum  quorum  mus  usqut 
innoUiit ,  nomen  cum  sjmonjrmis  /i»- 
tinis ,  grœcis ,  germanicis ,  et  inter* 
dàm    arabicis  ,    temperamenUtm  , 
vires  ac  usus  generalis  et  specinlis  , 
atque  prœparcUa  ex  optimis  quitus^ 
que  nuctorihus ,  m  usnm  meaicinx  , 
pharmacoptrce  ac  chimrgiœ  studio* 
sorum ,  breviter  sed  perspicuè  pro* 
ponuntur ,  Strasbourg,  \6']i yin-ii. 
Flatté  du  succès  qu'obtint  ce  manuel 
de  botanique,  l'auteur  le  perfectionna, 
et  le  fit  léi  m  primer  sous  le  litre  da 
Flora  francien  y  Heidelbei*g,  i085  , 
in- 12.  J^  troisième  édition  parut  à 
Leipzig  en  1698;  une  autre  à  Stras- 
bourg    en   1705,    etc.    Christophe 
Hellwig  en  donna ,  en  1 7 1 4  >  ^^^^  l''^* 
duction  allemande,  qui  fut  revue  et 
augmentée  en  1716,  par  Jean-Gode- 
froi  Thilo.  (>tle  version  a  été  sou* 
vent  réimprimée  ,  avec  des   supplé- 
ments si  copieux  chaque  fois,  que  la 
cinquième  édition ,  de  1 755 ,  renferme 
dix  mille  articles  de  plus  que  la  qua- 
trième de  175G.    IL  Institutionum 
medicarum  S^nopùs  :  adnectunlur 
methodms  discendi  medicinam,  et 
delineatio  communis  dosium  medi' 
camentorum  ,    Heidelberg  ,    1672  » 
in- 12.  C'est  le  texte  des  leçons  de 
l'auteur.  HL  Tractatus  philologico*^ 
medicus  de  cornutis  ,  in  quo  vétria 
curiosa  delibantur  ex  theologorum ,  ^ 
jurisconsultorum^  medieorum  ,fAi* 
losophmrum ,  politiâonm  miqu$ffhi- 
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Mmw— ww—i«to',1[iHi1H«ti , 
i6^,iii-4-.  IV.ilHMMifMtfca 
Mootamica  ,  ibid. ,  x&in  ;  »■{■.  ^V. 
DepalÎMgatesid,  ivt  rwaofbàticne 
£TtifuiaU  pl^tUMfum ,  komùmm  ei 
mmmalïaiH  è  mit  emtr^tu ,  U>er 
sm^àlaris,  jttm  rtvûiu  ,  enum^'i- 
tus.  neerton  commmbuio,  etva- 
riorum  suùijiia  expmmeidijjfiiàin  - 
plurimis  itbistratoa  k  /okaKrte 
Christiano  JVehring,  UaHe,  171-^ , 
in-^"-  L*  {Hlingénësie ,  pnpranrnl 
dite,  eilUDeebimfere. Lesargnmeiiis 
MCDBiulà  par  l'auteur  pour  en  dr- 
inoBlrcr  l'eiuieuee,  souî  (|iielqiid<>i« 
ingénieux  ^ nuit  totijouri  friffue»,  ii 
sesexperieDCMdâecIneiuet.Lncom- 
meulaicM  de  l'ëdilnir sont  d'uncpin- 
tiijte  rebutante,  et  généralement  plus 
obscurs  (]ue  le  texte.  ParmilM  opi.i- 
culi'a  très  nombreux  du  uvuit  pro- 
(eucDT ,  il  faut  nMitre  au  prenicr  mn^; 
ceux  qu'il  a  pubUés  ou  bilioalcuir 
par  di?ers  candidat» ,  mnii  le  nnm 
tm  impropre  de  Satiret,  et  qoe  non 
fils  a  recueillis,  en  leur  conwrrail  k 
Berne  litre.  Vi.  SatynM  nuJie»  vi- 
gmti,  quibus  accédant  dùsmiaih'ies 
lex ,  varii  simulifue  rmriorit  mrf;u- 
menti ,  Leipzig,  1 73? ,  iit^*.  Celivre 
est  lecllement  un  reôieil  de  lingt- 
lept  disserta  lions,  dont  pluneurs  lonl 
tris  importantes,  et  dont  ancnnen''c5t 
absolumeot  dëpourvae  d'intérêt.  Dans 
ta  einquicmc,  l'autear  examine eom- 
paralÏTcmcnl  les  testicules  de*  bom- 
mcs  et  les  ovaires  des  feaunes.  [.a 
Kptiènir  est  une  des  pli»  piquantes  : 
il  s'a{;il  d'hoDiiiKS  et  d'animaux  qui 
ont  vi5cu  plus  ou  moina  loDg-teajis , 
privés  des  organes  regardés  «mme 
essentiels  à  la  vie,  tels  qne  le  foie, 
la  raie,  les  reins,  la  vcHic,  la  uia- 
Irice ,  l'eslomac  ,  Ici  poninom  ,  le 
cerveau  ,  le  cceur.  Rien  dephu  cont- 
mnti  (|uc  àe  voir  des  iodividna  qui , 
coDHdciéManMlcineiilrii'ouiriaeiT, 


ni  o«T«tle.  n  n'en  ta  p«s  d»«li 
au  physique,  cl  lesexcmplMenlMi 
par  Frank  wnt  loin  <W  poctcrkc 
chrt  (le  l'aullKrntiirîié,  La  dtma 
thi^se  etl  drutiarc  à  <lémaiilivr  ha  a 
coDvciiirnif  pl  les  daiif[cn  bica  m 
(les  corsets  halritits.  La  Miaintmi 
du  vfrre  a  an  byalopb*^  I 
TÎnçi.uDiLtnt ,  composée  pir  mèmi 
IVieuUur  PaUlin  .  cMoniMcnf  il 
drïmptivn  et  an  Icwlramii  fa  h 
murruïdcs.  Le  aiqet  de  U  Tia04n 
iiL-inr  est  Mite  braitcbr  Ae  la  <kin 
gir  qui  a  iDimorUUM  le  non  de  Ii 
liacot  ,  ri  <[ui  consi&lf  à  R|4*ccr  1 
nez.  Ie&  or'illcs,  et  diverst»  aatii 
parliez  entiéieaKiit  W|iaréeïda4n 
1111  a  en  fabriquar  Ae  nouvtlki.  I 
tiliT  de  U  vin^l-uuquièmcdÙMittn 
tniritfiouren  donner  wie  idéicnili 
De  lupanaribtu ,  »x  piindfSt  m 
dïcis  eadem  improbnm.  1^  fo^ 
SLKiéuie  cipow  in  tableau  rlri|a 
(les  maladies  qui  tourtui-tile«l  Itip 
(le  lettres;  elle  pi>rt«  cette  épip^ 
merreilleusemeut  a*«oTlîe  1  Qm 
vellemnescire  lilera$  !  EatmlêtK 
csl  icrmlne  par  unecxcoUoiMaM 
(les  découxYict  en  AnaiflWcii 
nnv»  analomicn.  Qudfoa  «■■ 
iticses  isolées  sont  rcTOaryilMM.  U 
toi  par  le  cliois  de  la  mtiiin.vmt 
par re1é!;At)ce  du  M'fle.  VILA»" 
liieis phihhgis ,  itiQi.  tl  Alita 
doute  difEciledeimcuxîaialKrai 
pie  au  précepte.  VIII.iîiiaHi 
Qiùnti  Ennii  Foitb» ,  tfvt  ^tfjiiyrf 
,vino.  Celle  (ituvrialii»  HUBav 
soutemie  en  1694  >  ptf  J.  J-Oô* 
e.il  pleine  ei  uJma  trop  nfdnq 
d'cruditiaii.  IX.  J>e  rudàf  artàm 
s*u  fiatu  amMalîvo ,  iGBi.  Hi 

^au^to^  I«U  «nmtftMHM,  iGg$>l 

observaiion^  tt  mêmoiftt  iaimi| 
Frank  dam  kt  KphémâriJênlli' 
rient  iln  lu  itNtira  ,  «oni  mmmm 
laeiii  muilipUiSt }  il  n 
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icipaux  :  i".  De  nualU'^r  ûfii- 

0  partu  exclusif,  i\Pc  atn- 
i  ex  fcbre  maliona,  3  .  De 
ulis  in  foetu  ex  ima^natiune 
;e9t-ilbesuiu  de  £iire  observer 
sembla Dce  ilc  Ki  caii<c  imas^i- 
r l'auteur?  4"-  De  viromens- 
'OD  a  vu  cb<'Z  qtlplqiirs  honillU'S 

nlcmeut  sanguin  «{(li  se  i-eiicni- 
ihaque  mois  avec  1rs  méiues 
imcs  que  les  règles  des  femmes. 
variolamm  reliquiis  :  quund 
écliil  qu'une  piqûre  lé;;cre  ,  et 
s  innocente  ,  de'truit  sûrement 
le  d'une  maladie  épouvantable, 
laurait  trop  apprécier  le  bien- 
la  Tûccine.  6'.  De  mcrcurio 
vivo  homiiiis  corfpore  cma- 
Frank  a  enriclii  de  preTices 
uoles  les  Questions  mèdico- 
'  de  Paul  Zacrhia  ;  la  Médecine 
tiifue  de  Guilliiume  Maxwell  ; 
drologie  d*Ovidc  Muutalbano; 
mres  de  Michel  Ettmuller  et 
vtien  I^nge ,  etc.  Enfîn  ,  il  a 
une  quantité  considérable  de 
aits  y  dont  il  est  surprenant 
n  fils  n'ait  pas  fait  jouir  le  pu- 
es plus  importants  sont  des 
k  d*observaiions  et  de  rcusul- 
,  et  surtout  une  Bioçrnphie 
le  des  médecins  ,  m  '•  \'»l. 
€  funèbre  de  Cet  r^e  Frank  . 
iiUemu«.  a  c'tf-  iiAf  f«^  d-iii^  Us 
iœ  tlurok-:  '  rum  dt-  \\\  i\  Pii>- 
Godefrci  J  i.' v•i.^:•J^.  wj!.  !c 
Qjrue  d*r  Vii.ri:'.jf  u-  .  fu  » 
no  sctx^ud  .  «-;:'!  «-tu^-rt  f«^  i- 
lir  des  deu  .1  ■  s  j  ••  ;  'i  it ,  »  t  y.i  i 
âges  CTTf  Li'iq j' ^  '•  :  vr  ;••  >• 
»  priî<c«  *  *•;  *  '••  »  i'^  Ci»  '.•'\*t*  .1 
ivaît  €<*  «r-'L*.  '  • 

laicofTu' .  c^»-  ::«v  •  ■  '-•;'■**■* 
le  CiFT  :■•;?•    rçii»    :■"«    ;••♦•      i- 

1  inéJ'"    •'      Ocii'VM   «*  < ''II* 
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Trrsité  dWltJorf ,  où  il  disserta  ,  en 
1  tHio ,  vViir  le  péricarde  :  puis  à  celle 
de  Icuj,  où  il  obtint  le  uoclorat  en 
1Ù9).  Nommé  professeur  extraord i- 
Pii[e  à  Tuniversité  de  Witlembers  . 
i!  tut  bientôt  ap|H*lé  à  celle  de  Cupen- 
hai^ue,  eu  qualité  de  professeur  ordi- 
naire ,  et  remplit  bonorablenient  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  inoit,  survenue 
eu  173'i.  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux ,  annoncent  des  connaissances 
exactes  dans  les  diverses  braiurhes  dr 
Fart  de  pucrir:  l.  Onjrchologia  eu- 
riosa ,  seu  de  un^uibus  tracialio 
physico-medica^  Icna,  i(iç)'>,  inV|''. 
Bien  que  les  immenses  progrès  de 
l'anatoniic,  de  la  physiologie  et  de  I.1 
chimie ,  aient  considérablement  di- 
minué l'iiitéiêt  de  cet  opuscide,  il  e^t 
loin  cependant  d*avoir  perdu  tout  sun 
mérite.  On  doit  regarder  comme  mi 
supplément  nécess;iire  la  duscii.iii'u 
De  unffiibus  monstrt/sis  et  corruéum 
produciione  in  puelld  Lalan/iicâ, 
Copenhague,  1 7  lO,  in-4*'.  Il-  jénai- 
tnmosis  releçia ,  seu  ditputaUo  phr- 
siohtç^ica  .  muiuas  va^orum  osiuIa' 
tionciy  si'creU/jney  atatnaU:^  et  fut  m» 
branarutn  Uium  cittrnd^m  f  iLiJ.; 
1 7 o 4  •  i '1- 1  •  n  1  •  Diuptd^û>  ie^U- 
tuta  -  \h'A. .  1 7  lO  .  iu-4'*  IV.  UiS" 
qui.iUtj  ep-il/^far.*  gU  iti€<U  âàUUtOd 
Iran  :  Uu  f  tr  rjtr,  o:  «7  u ^4»  r  tm 
pore  ^turian'j  e^ftC^ims  ,  lja\ 
lijjj,  ih-ri.  ùéi*  'jet  tivi» 
U*.'jl\  .  i'au>«f  •  •.Hiiiàue  M»  j 
l*:»  ;  li  t  î  I  !î  ;  •'.■  r'.ù  :  '.'.   i"^    ^ 
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cli*.  r---^.*  «.  r*-!tiiiuti  lyi^i^iK 
^'.••  I*  r  i  nw  i;;«4i'>  liniCuMi* 
Ijv:::<'.  tjniîudi'      i<lKâ  qui  is 

liui    .     (t     (ii;;*:'«li.»l        *•:    J 
i'.i'  '.•     *'     '^'    '  u'Jiiti'   -    !■  i 
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•  cambattre  l»  lirpOtMwt 

iê  Haadversaires  qu'àêlaLtir  Kilide- 
vnt  b  Menue.  Ou  trouve  plusieurs 
obserraliûD.'i  de  ce  nrofcstrnr  (tant 
les  Efhàméridti  publiées  par  laça- 
àéoM  dM  curieux  de  ta  naiure ,  dont 
il  ^tait  Bemhre  sous  le  nom  de  Phi> 
larètei  i",  Hiitoirettunitélire  fré- 
tuti^im,  oHribuii  à  Vnciion  des  %e- 
mtncet  de  pomme  epineme  {Daturtt 
mutm ,  I>.  )  )  2°.  Section  ana' 
M  du  cadavre  d'un  homme  tjid 
m.'Mfmit  au'nn  seul  rein.  C. 

FBANKë  (Jean  ) .  hdira'M.-inl  nllc- 
■Mud,  naquit  en  i65o  â  Srblichl, 
dans  la  Meckbnbonrg  :  aprï»  avoir 
fait  >ei  Audes  à  Leipzig,  il  revint  tn 
t&j4  daos  sa  patrie,  se  livra  h  la 
carrMndervDHÎ|;nemciil,<i  fit  1*4^11- 
Calîondeifiuiiesseigiiciii's.  En  t68(i, 
il  devînt  pasieiir  de  Trauiow  ei  d« 
fiaucn  m  PoueVanie  ,  pnMa  en  la 
MBcqntUic'àlla^ïndorf  en  ifiSj), 
M  te  de'KÎt  de  sun  emploi  en  i-u:i. 
11  mouml  à  Nfiibrandenbourg ,  le 
17  aTril  i^aJ.  Jôcber  nous  j  con- 
mené  f  dans  son  Victionnaire ,  h 
lisle  des  ouviages  de  Franki'.  Vuici 
le*  plus  reminjuablfs  à  nuire  avis  ; 
].  Lux  tenebroia  sûre  schediiim  de 
^ccentuationis  hebrœœ  imperfeC' 
aiolw.  n.Hiaeritica  sacra.  III.  ^/^ 
imoriaU^fiiboUcam.  IV.Deux Trai- 
té (  en  allrmaiid  ]  sur  U  ih^lope 
mystique  dans  la  l.infjnc  aHemmde. 
V.  Di,t.  de  Pelecnn^.  VI.  HUtnria 
BuUia  juxtn  eccentas  h/^lirtrot  ex- 
fXicata,  VU.  Commentarim  acrr>a- 
ruaicus  in  Jouant.  VIII.  Mnn  m 
ptaimoi  JJavidit .  I X.  l'rofihHta 
Amosi  f  J^aliiim  ,  Habacuci ,  Sa- 
pMoiûte,  OhadiiB,  llagpei,  Maîa- 
ehix  ,  juxta  accenim  'resohita  et 
expVcata.  X.  Miriîiierium  aceen- 
tuum  hebrceoriim  mnalrabim  clar. 
S.Scn'pturœ  rfiilM.  Xl.  SciagraphÎA 
hgiees  tmtiqita-nova; ,  clc.     J— ». 
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tliilaiiltu[M-  i-debrr  par  Ii  fuiidi 
I  inat«ui>  dr»  Orpttdins  â  Bal 
3miii[,nlietk,cn  iGt>5.1x«|N 
'tine  familier  di«lingu^.  hv 
titrrni  d'ibord  des  inslriumn 
culiers,etreBiroTiivnt  cbsoilei 
g^mnssr  de  Golba.  îjn  moei 
pides  i|u'il  fit  dans  1»  ctisdes  li 
nérent  >««s  à  Tunrycrsité  des  t 
ipiatorxe  au*,  ni<il{;rë  faaaçr  t 
rrtie  époijnc.  Il  fut  admis ,  n 
daitscrlled'&lnrt,  »i  oktiM,^ 
mime  annrâ,  imo  botmw  it 
Kii-I,  où  il  caliiva  priBti|4 
la  in(^t*(>liysi(|iie,  U  j4iitt>»|>b 
raie ,  e(  la  thA4ogia ,  Sans  d 
l'e'tnde  des  sâttuxt  nahm^ln. 
tVrrc  aduntié  ai*,  langws  «si 
à  KicI  cl  il  HamlMMiif ,  tons  I 
Edx.irdi,  il  apprit  Ir  frasiçôi 
glais  «-t  l'iialien.  Aynol  olitci 
I  lia.'i ,  le  dcgrc  de  uutirt-b-i 
wivril  des  cniirt,  tmn  aulrnc 
FhilolÀbliijuf.  La  nottveuitf 
'  docirioe  cxcila  d'abord  la  cunai 
loi  attira  un  yand  twmlm  i 
(rurs;  mais  sou  mysticisinrcii 
Isrria  pns  à  ruiler  contrt  loi  1 
stvnliun.  11  était  hb  dci  piaf 
disciples  de  Sp»B«r,  rcgirwa 
le  rAudntenr  d«  la  srCI«  (fii'ot  i| 
en  AlliBisj-nc  drs  Pi/liOet  (  r, 
KEH  ).OLii|;e  de  se  rcfngieriUi 
Frauke  y  reprit  se*  covn,  H  tm 
de  temps  après ,  noniiin  dtstvt 
relise  à  Erlart.  Comme  d  coït 
d'j  dogmatiser  ri  àt  ffiàttt  t 
1.1  docii'ine  «itablio,  le  nwgidrd 
flirt  rrçnt  ordre  de  l'^etMiri 
litiitr  Frattkr ,  et  d«  le  ti^^ 
TilIe.Non  snikmrtil  l'.irrJI  d*>« 
cripiiun  Art  ciceniri,e«  11.9a; 
le.<  ^iiiitiauis  et  les  Iwair^tM 
siip|>U'i  'et  tiiac>«trAl»  de  rrtHi 
leuis  niuri  uohûi&meqiMa*^ 
tre  Lcaiicvitp  de  ùle  potir  Tui 
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plusieurs  d'entre  eux  fiircut 
loés  k  la  prison.  FrauLc  trouva 
ant  des  hommes  et  même  des 
lins  qui  fureut  indignés  de 
•rsccution.  La  cour  cleclorjlc  de 
sbourg  lui  avait  fait  dire,  le  jour 
où  on  lui  signifîa  Farrét  de  son 
sèment ,  qu'elle  le  prenait  sous 
tection  :  aussi  refusa- 1- il  y  eu  fa- 
le  cette  cour,  les  offres  qui  lui 
£iites  par  plusieurs  souverains 
llemague.  11  se  rendit  à  Halle 
M  ,  et  contribua  à  l'org.mî- 
de  Funiversilc  qui  venait  d*ctre 
I  dans  attc  ville.  De  concert 
ipener,  il  rdforma  surtout  les 
théolo<;iques ,  qu'il  débarrassa 
it  ce  qui  lui  paraissait  tenir 
i  à  la  barbarie  scolastique.  La 
et  le  zcle  de  Franke  le  firent 
yer  à  la  cure  de  Glaucba  ,  ville 

Eres  de  Halle  :  c'est  là  qu'il 
s  établissements  d*liumanilé 
ndent  sa  mémoire  vénérable  à 
et  vrais  pbibntropes.  I^a  cor- 

0  des  mœurs ,  b  famëanlise,  ré- 
it  dans  ce  lieu ,  lorsque  Franke 
»•  Une  foule  de  mendiants  oi>ifs 
icavés  assiégeaient  chaque  jour 
le  des  riches.  £n  soulageant  leur 
e  par  des  aumôucs ,  le  nouveau 
profitait  de  toutes  les  occasions 
!  présentaient  pour  les  instruire, 
màé  que  l'ignoiance  est  la  seule 
de  tous  les  vices.  Il  donnait  aux 
li  ce  qui  leur  était  nécessaire 

aist!4er  à  l'école.  Ses  propres 
■s étant  insuiriMntSyil  fit  placer 
Mie  dans  s»  chambre,  avec  cette 
iplioD  :  *  Si  quelqu'un ,  po»sé- 
it  les  biens  de  ce  monde ,  voit 

1  Irêce  mourir  de  faim  et  lui 
■e  son  cœur,  comment  peut-il 
e  aimé  de  Dieu?  «  Ayant  trouvé 
or  sept  florins  dms  ce  tronc,  et 
nC  que  les  aumônes  qu'il  avait 
buées  jusqu'à  ce  monciil  ne  dé- 
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truisaient  ni  la  fainéantise  ni  ngno* 
raiice,  il  forma  le  projet  de  fonder, 
avec  une  somme  aussi  modique,  une 
école  en  faveur  des  pauvret.  Il  acheta 
des  livres  [lour  les  enfiints,  et  il  char- 

§ea  un  pauvre  étudiant  de  leur  donner 
es  leçons  dans  une  salle  de  sa  nuison 
qu'il  avait  consacrée  à  cet  usage.  Il 
y  plaça  un  tronc,  avec  celte  inscrip- 
tion :  «  Pour  l'instniction  des  enfcutt 
»  pauvres,  et  pour  l'achat  des  livret 
*  et  autres  choses  nécessaires.  »  Atiu 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  élèves , 
il  leur  donnait  une  petite  aumône  trois 
fois  par  semaine  :  telle  fut  l'origine 
d'une  institution  utile  oui  bientôt  re- 
çut ,  par  les  seeours  des  particuliers 
et  par  ceux  du  gouvernement ,  un 
grand  développement ,  et  fut  divisée 
en  deux  établissements,  Tun  désigné 
sous  le  nom  de  Maison  dês  orpMins  , 
et  l'autre  sous  celui  de  Pedagogiumm 
Franke  donna  d'abord  riiistruclîoit 
aux  pauvres  et  aux  orphelins  dans 
des  maisons  particulières;  mais  le 
nombre  de  ses  élèves  augmentant  de 
jour  en  jour ,  et  Futilité  de  ses  Ira* 
vaux  lui  ayant  acquis  l'estime  et  la 
confiance  publiques ,  il  crut  qu'il  était 
temps  de  poser  la  première  pierre  du 
vaste  bâtiment  qui  lut  commencé  en 
1G98  e(  terminél'annéesuivanle.C'esC 
dans  ce  local  que  fut  étiblie  l'impri- 
merie de  son  ami  Cansirin  ,qui  avait 
imaginé  une  espèce   de  sléréotypie 
(  F'ojr,  Gansteih  ) ,  afin  de  pouvoir 
donuer  au  peuple,  à  très  bon  marché, 
des  exemplaires  de  b  Bible*,  on  en  con- 
serva ,  à  cet  c  fr«t ,  les  formes,  dent  on 
tirait  des  épreuves  au  besoin  (1  ).  On 

tbrr  ,  umitaal  ic  dui««#r  •■  pUi  hu  pria  ,  •«  mi«| 
repADfiuci  Jaai  hmlc  l'AUca^gac.  Oa  a  ra«flÉ 
^ae  d«Bi  ■■  intarvallc  4*  ^Uf«>%iBgU  aaa  idm 
1715  a  i79>)i  •■  «•  •  ^f  tJrjm^Jii  «taapbir^a 
àt  d**rri  iwr'aatt,  y  f— pria  ■■  paiii  ■■■iiia  d« 
iradactiiHit  as  bi*bcaic«,  mm  caMptef  tUB.Ikj^ 
auaplairci  du  .V»if^«i«- 7 Vf Mmanl ,  »■  Rraaa 
■ut»brc  dcPu«lirrt«#u..  r|  ••S.iia«««laaira  éê 
C«ipiM«  a  ftwafa  d«a  taUêlkC  S.  Hm^mM*. 


tmpn'BU  anui  de  I>oii«  oii«r.igei'«1t- 
iDrouins ,  c(  6'»»tiet  ccrib ,  qai  for- 
nicrrDtun  foDdtilcIibfairiaTiflfuoii- 
vrllts  riasouri  e*  pour  l'éuibliueiaMii. 
Unr  bililimiitHiut:  de  plus  de  Tiii);L 
nulle  Tuluac»,  un  câbiaet  d'arts  cl 
<]'liittoJfe  nilurellp,  eiiricli.mil,  peu 
(li^  tftnps  api** ,  mtc  iii«iiun  d'eau- 
cjiiuDj  sayinslilu*  même  imgtiicircr, 
(jiii  devait  âtrcpourlc*  fillen  ci- que 
l"  ptdago^am  t'Uit  pourlrtgarfuD). 
Un  [arjiii  de  bolHDÎqiie,  une  pLnr- 
tnicie,  dilKHiih  alelicrs  poiir  la  pN- 
iique  du  »rU  laécaniqupi,  furcui 
tiir.ccsiiveiiuiit  fondés  daus  IViablii- 
Hioent,  par  l'active  gêue'rusiie  d'uo 
homme  qui  s'éUil  dévoue  au  Ueii  de 
M-s  ti^mbiablrs.  Ce  pbilantropeiirlain! 
Mr*i[que  faumûne  sans  travail  en- 
{;i'tidre  U  faiDéaiJttse,  et  ijiie  le  tra- 
V'il  MHS  iosiruciioii  forme  des  l>£tes 
brûles ,  <{tii  peuvcDi  fadlenieiil  dcve- 
venir  def>  bêles  ferocci.  FraiiLe  iasii- 
ttiiet  «jiiliiilccli 
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quihiqci  nnAffratiluitt) 
par  axtn^,  iraa  ^ 
[luiir  Ib  p«^mi|)<)f«  qiiî^ 
euiiMCrcr  à  l'nlacatioqi 
puur  luctailMBtsqitin'# 
muven  de  Murvuir  i  [ 
tiiiiee,  cir.  Pt.iuke,  utifi 
do  teitulilct  travaux,  |>m 
de  tiiiuiiiF-lrai»  ans  A«i 
rubwtc,  ti  ayaat  Mi»  ( 
specucle  (lu  bien  qu'il  <V 
dJni  le  urur,  la  ccrtîtudt 
d'avoir  ptii  lontn  h*  mat 
iMns  fiiir  mi  g^rabii»  1» 
nfdacicur  de  cet  nrtide  41 
lieuc  tic  visiter,  il  y  a  □■ 
celle  inxIitiltiAII,  qui  4  m 
cbaucetntni*,  d  qui  mmà 
biu  pbibuirupique  (JM^ 
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ci)urB);c ,  {lar  sa  persévérance ,  cl  avec 
le  secours  de  quelques  particuliers 
qui  fil  eut  des  dauaiioas  en  argent  et 
en  biciis-fouils.  Une  fondation  si  re- 
marquable De  pouvait  écbappcr  â  l'iil- 
trniion  du  gouveniemenL  L'iuslilu- 
lioii  de  Glaucha  fut  soumise  à  l'eia- 
nnn  et  k  la  censure  de  la  r^ence 
de  Magdeboiirg  :  1rs  comioissaires , 
ne  poiivint  rien  allouer  eootre  ud 
iu.^tiiiileur  qui  s'était  concilié  U  bien- 
veillance et  l'cstiine  geiierales ,  le 
dédommagèrent  p^r  quelques  éloges 
ïtëriles ,  et  le  gouvernement  ne  lui 
accorda  aucuu  secouu.  Ce  bel  éla- 
hliïsemenl  fut  cependant  complété 
dans  l'espace  de  dix  années;  l'on 
se  contenta  d'y  apporter ,  par  U  suite, 


â.''LI*IUd<'l>  'bÎuTÎ  ll.^d  ï^^^î^lmr  t» 


tn  fondaleur.  Après  ava 

c  di'iil  chaque  |vur  liit  1 

■  ueldeU 

lé  ne  fut  4 

.renvic.l 


des  aUïi  de 
et  dont  la  9«r<!iri>ë  u 
p^r  les  nuages  di.-  |*ei 
vint  sujet  à  des  tnliimii(i 
ses,  qui,  d'Abonl,  ne  fv 
sagères  ;  niait  bicniét  cl 
caractère  plus  «i^mt,  Dl 
le  8  juin  1707.  " 
vragesoii  l'on  iroiiveraJi 
tcresianlei  sur  les  p 
lioa  qu'il  nvail  «dupléi  :  I 
calioaile  U  jeunesse,  t 
de  la  lUrifier  vtrs  e 
et  un  ehfisliaaiioM  n 
Heglenieul  et  .tf^ilAodc^ 
ment    pimr  U   feJ^ 
Preuvet  rvidttOes  de  b 
de  la  Profidtnce  dan 
sementi  dvlaMaimnd, 
à  Glaucha ,  pris  ffûU*  J 
f^tinke.  Cet  Ou*rMMs4 
langue  4l1einsndc.lV.Ui{ 
bre  d'Ecrit!  ibtfulti^' 
de  Sernidni ,  une  <<di 
Teitnment  pec; 
de  f  lû](dogi«  aricBlal» ,  Â 
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orum;  de  grammaticd  Ile' 
m;  un  Traite  du  respect  hu- 
traduit  en  anglais,  en  170G, 
G.  Bohm;  un  Catéchisme  in- 
Gmnd'Regeln  Jesu-  Christi , 
en  suédois  en  1  •yoô ,  et  qui  est 
aduit  eu  français  ,  etc.  Le  re^ 
:  ses  Discours  et  Oraisons  fîi- 
a  été  publié  à  Halle,  17:27, 
i—  Son  fils^  Gotthelf-Âuguste 
Ey  qui  lui  succéda  daus  la  di- 
de  la  maison  des  Orphelins , 
fiesteur  de  théologie  et  inspec- 
I  cerck  de  la  Sanle,  et  mourut 
ptenibre  17G9, après  avoir  pu- 
diques Sermons  et  autres  écrits 
iques,  la  plupart  en  allemand, 
»mpter  les  Préfaces  qu'il  a 
à  divers  ouvrages  dont  il  s*est 
éditeur.  11  a  aussi  mis  au  jour 
OBand)  les  Relations  des  mission- 
( luthériens)  aux  Indes-Oricn- 
depuis  le  N°.  19  jusqu'au 
[;  cette  collection  forme  9  gros 
•4".  C'est  à  ce  docteur  Frankc 
n  b  désagrédble  aventure  rap- 
par  Biisching  dans  son  Carac- 
Frédéric  II:  une  troupe  de co- 
j  étant  venue  s'établir  à  Halle, 
int  beaucoup  de  désordres  par- 
étudiants ,  I  université  de  cette 
porta  au  directoire-général  des 
I  ratérées ,  qui  furent  soumises 
en  174^1  >vec  prière  de  faire 
r  cette  troupe.  Frédéric,  ne 
dans  cette  requête  qu'une  op- 
n  à  Tintroduction  des  idées  fi- 
ty  apostilla  la  supplique  en  ces 
:  c  Cest  cette  racaille  de  ca- 
ccdcsiastiques  qui  en  est  la 
B  :  je  veux  qu'on  joue ,  et  que 

'laokey  assiste et  les  corné- 

I  m'enverront  une  attestation 
poave  qu'il  y  ait  assiste.  » 
K  bean  représenter  au  roi  que 
I  n'avait  pas  plus  contribué  à 
ilte  que  m  autres  professeurs , 
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la  plainte  vcn.int  du  corps  entier  de 
l'université  :  Frédéric  insista;  et  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  fut  que  la  néces- 
sité de  se  montrer  à  la  comédie  fût 
commuée  en  une  amende  de  vingt 
écus  au  profit  de  la  caisse  des  pauvres. 
Le  professeur  s'empressa  de  b  payer; 
et  le  monarque  ayant,  long-temps 
après,  reconnu  sou  injustice,  voulut 
l'en  dédommager  en  le  nommant  (  en 
i^GG  )  conseiller  au  consistoire  de 
Magdebourg ,  sans  que  Franke  eût 
recherché  celte  faveur.       L  — ie. 

FRANKE  (  Henri -Théophile  ] , 
laborieux  écrivain  et  jurisconsulte 
saxon,  né  en  lyoS,  à  Teicliwitz, 
près  de  Wcyda ,  dans  le  VoigtlanQ , 
professeur  extraordinaire  de  droit 
cemunique  à  l'université  de  Leipzig 
acpuis  1748,  y  obtint,  en  1762, 
la  chaire  de  morale  et  de  politique,  et 
mourut  le  1 4  septemb.  1 78 1 .  Meuse! 
donne  le  détail  de  vingt-cinq  ouvrages 
ou  dissertations  de  cet  érudit ,  et  de 
dix-septautres  dont  il  ne  fut  qu'éditeur 
et  conmientateur.  Voici  ses  principaux 
ouvrages:  L  Triscamerarius  S.R.L 
è  diplomtUibus  restitutus,  Leipzig , 
1730 ,  in-4".  IL  Defatis ,  methodo, 
fine  et  objecta  juris  publici  S.  B,  L 
celeberrimorum  aliquot  scriptorum 
CoUectio;  prœmissa  est  notitia  ube- 
rior  variorum  juris  publici  sjrste- 
maO/m,  ibid.,  1739,  iu-4'.  111. /'rc- 
f;ramma  sistens  singularia  quœdam 
historico'litteraria ,  ibidem,  17O8, 
in-4^«  Parmi  les  ouvrages  dont  il  ne 
fut  qu'éditeur,  nous  indiquerons  la 
Bibliotheca  realis  juridica ,  dont  il 
a  douné  la  4'-  édition ,  1 7^7 ,  'i  vol. 
in-fol.  (  Fojr.  LiPENius);  et  la  i\'o- 
titia  auctorum  juridicorum  ^  dont  il 
a  fait  le  5\  supplément,  Ijeipzig, 
1 758 ,  in-8*.  (  F.  George  liEVEa).— 
Daniel  FaiNKE,  probablement  de  la 
même  famille ,  né  k  Weyda  le  17  jan- 
vier iG4i ,  y  mourut  le  7  août  172^1 
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Êfth  J  avoir  »<Tcê  les  functions  du 
■JBÛlwe  évaugélique.  Il  avait  cum- 
mtaai  (Triciiie  l'histoirede  cetlc  viUc, 
sur  rinvitatiaD  du  duc  doZ^iu,  «lui 

■Favait  nptuiiic  50n  bibliothà^airr.  Il  a 
publia  quelques  Sermons,  et  une  Dî»- 
terUliou  inhiulc'c  :  Disijuisitio  de 
papûttmtm  indicibus  librorum  pro- 
hibUonoK  et  expurgnndoruin ,-  c'est 
une  tfatse  qu'il  avait  »outeoue  à  Leil» 
sig  en  i6ti(j,  soiu  la  prcsidcuce  de 
Tbonaiius,  el  qui  reparut  eii  i684) 
ln-4''-*~  David  pHAifiLE,  {Mslcur  et 
recteur  de  l'école  de  Sicruberg,  en 
Hecklenbourg, tDon  le  a  i  juillet  1 7S6, 
â  ioaoé  «n  allemand,  ious  le  litre 
t^U  und  Nettes  MeckUtiburg,  en 
dix-neuf  parties  iti-4"> ,  publiées  suc- 
cuuvemeiit  à  GiiMron,  de  1753  à 
1758,  une  Histoire  complèle  du 
Mecklcubotiq;  et  des  diverses  iiatîODS 
■laves  <]ui  l'uiil  babite,  jusqu'à  nos 
jour»,  avecfig,  et  pièces  jiisiiliulives: 
il  avait  d^ijàdunnè,  aii^si  tu  alleuiand, 
lui  fragment  de  l'Hisloirc  ceci é^i asti- 
que de  S'eriiber)j,  Kustoek  ,  1731  , 
in*.  C.  H.  P. 

FEANKENAU.  Foy.  Fiuns. 
FttANKENIUS(jEin),  professeur 
demédeciiieàUpsil,  naquiten  iSgo; 
il  fit  set  cludia  eu  Allemagne,  et 
•'appliqua  avec  soin  à  l'anatomic ,  à 
la  botanique,  à  la  pbpiquc.  Ce  fut 
lui  qui  Gl  connaître  en  Suède  la  dis- 
section atialutnique,  cl  qui  écrivit  le 
premier ddiis  ce  pays  suclet  scicatxs 
naturelles.  On  a  de  lui  :  I.  Signa- 
tur,  etc.,  ou  Description  das  plantes, 
en  allemand,  Rostuck  ,  itiiU.  11. 
Speeulam  botanicum,  Upsal ,  i638. 
111.  CoUoifuium  cum  dits  montanis, 
Thdtixret ,  etc.,  en  suédois,  Upsal , 
iG3i.  Le  savoir  de  l'auteur  ne  l'cm- 
pêcLa[ia9  de  payer,  daus  ces  divers 
ouvrages  ,  uu  tribut  aux  préjugés  de 
son  siècle  :  il  parle  des  vertus  uiystê- 
rictues  «l'une  plante  qu'il  regardait 
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entone  un  remrdc  aniverwl  ;  4N 
flueuce  des  asUr»  Mtr  les  mUif 
de  la  Iraiismtiution  mervriUeMt  i 
métaux ,  et  de  plutieun  auim  i^ 
pareils.  Fraukciûus  ntfMirut  k  Vfi 
eu  iliGi.  C—àV. 

F[UrJKUN(BcKi*«tit<).r»iid 
hommes  qui  ont  te  plu»  oooiiilKX* 
progrès  de  la  ci vilisa lion  rnAmcrifi 
paquit  i\  Boston  dans  lu  NourdU-ib 
gkterre en  1706, d'une  f^BiilItpN' 
et  nombreuse,  mMS  indnsinaK 
honufie.  Son  ptre ,  ms  frères  èm 
de  simplesarlisaDk.etlm-mJiDeM 
blaii  ne  devoir  jamais  être  suttedM 
cependant  l'ar^leur  qu'il  moMt  i 
sa  première  enfance  pour  lue  (1  f* 
apprendre,  donna  à  son  ptre  r«fli 
■l'en  faire nn  erdésissiiqne,  ttOM 
il  le  dit  l(-i-mêine,  le  1  IhiwImi 
la  Famille.  En  coiis«]uenM,  mm  I 
préparer,  on  l'cnvaya  d'abord  tfl 


;  huit  a 
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près,  soo  père  M 
vant  eetic  «éducation  trop  Aht, 
causiJéraot  d'ailleur>  i|no  1m  èdk| 
tioni  de  culli^ges  n«  fint  ftswi 
bons  ouvriers,  il  [«  rtlirsdrM 
écolo  rt  le  mil  dmia  vmt  ant  1 
l'un  apprenait  tculnacat  iticân- 
3  compter.  Fi-auVitn  aoqail  ma  I 
pfu  dv  tcmpt  "ne  bdir  teita(t,M 
ne  réussit  point  du  tau(aai*ka.O 
fut  ta,  duus  son  édocatioa, M* 
qu'il  dut  ù  d'autres  qu'iUi-olM-l 
ilii  ans,  son  père  te  reprit  portW 
der  diins  soa  mètierqni  ëtaitdtttfa 
qucr  des  chandelles,  l.'tatut  a(^ 
se  plaire  àce  travail.  Son  iilu|pi>ÉliN 
(léià  active  lui  douoait  un  pit  A 
vif  pour  la  vicdc  uief;tllcU«k 
favorisant,  il  apprit  de Iwdm h^ 
tout  seul  k  iijger ,  H  i  attimn  W 
barque:  deux  lalcuU  tfm  flMfm 
rurenlprcsque  (lour  lui  «ne  miM4 
Sou  père,  qui  n'apprMVst  f«^^_ 
désir  de  vojragcr,  cocrab  i  !•  feKi 
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ne  ponmil  pas  en  faire 
;  mais  ccl;i  ne  rcussiï  pas 
I  fut  cnrorc  oblif;c  de  le 
maison.  ï.c  prcinirrpoûl 
nklin  pour  !a  lecture  c(aît 
p.'issiun  verit:ible.  Les 
out  et  ri)i'»toire  le  cli^r- 
peu  iVargciil  qt/il  nvail 
(tu  temps  ,  il  av.»it  icliele 
'es.  11  a? ait  lu  avidement 
ite  bibliotluque  de  sou 
ar  malheur  ne  conten;)it 
;  des  livres  de  contro- 
troiiva  pourtant  deux 
i  durent ,  comme  il  nous 
•même ,  avoir  une  grande 
r  sa  destinée  :  l'un  e'tait 
'lutarque  ;  l'autre  V Essai 
ets^  par  De  Foc,  l'auteur 
Crusoë.  Cet  essai ,  peu 
ance,  traite  de  tous  les 
ite'  générale  applicables 
modernes.  Il  a  pour  but 
mement  da  commerce , 
n  peut  faire  des  pauvres, 
les  moyens  les  plus  pro- 
lenler  les  richesses  pu- 
(iDçoit  combien  un  pired 
in  d'inventions  toujours 
s  1.1  pratique,  dut  pro- 
sur  le  jeune  Franklin,  et 
put  lui  inspirer  ce  goût 
ms  utiles  qu'il  conserva 
si  bien  pend mt  tout  le 
ie.  Son  amour  irrcsisti- 
livres  décida  enûn  son 
ire  un  imprimeur,  quoi- 
I  un  autre  (ils  dans  cette 
lenjamin  fut ,  à  Tâgc  de 
m  apprentissa(;e  chez  son 
Franklin  ,  ions  la  condi- 
ailler  comme  simple  ou- 
vJDgt-un  ans,  sans  re- 
es  que  la  dernière  anné*. 
inklin  devint  bientôt  fort 
«tte  besogne  :  il  eut  alors 
K  procurer  de  meilleurs 
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livres.  Les  rapports  qji'il  avait  né- 
cessairement avec  les  cummis  des  li- 
brAÎr^s   le  mettaient   en    cl  a  d'em- 
pruutcr  de  temps  en  trmps  un  vo- 
lume, qu'il  avait  grand  soin  de  ren« 
(ire  ponctuellement,  et  sans  être  gâté. 
Un  mirchand  instruit  qui  fréquentait 
l'imprimcnc,  et  qui  avait  une  biblio- 
thèque as-iez  nombreuse,  le  remarqua, 
l'invita  à  venir  le  voir,  et  lui  prêta  des 
livres.  Alors  il  lui  vint  un  goût  déme- 
suré pour  la  poésie,  et  il  composa  plu- 
sieurs petites  pièces  de  vvrs.  Son  frère, 
(lui  espérait  bien  y  trouver  son  compte, 
1  engagea  à  composer  quelques  balla- 
des populaires  :  Frankliu  en  Gt  deux 
sur  des  aventures  de  marins  :  elles 
étaient  détestables,  et,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  vraies  chansons  d'a- 
veugle. Son  frcrc,  après  les  lui  avoir 
fait  im))rimer,  l'envoya  les  vendre  par 
la  >ille.  L'une  d'elles  eut  un  succès 
prodigieux ,  ce  dont  il  fut  fort  flatté  : 
mais  son  nère ,  qui  était  un  Iiomme 
éclairé  au-dessus  fie  sa  profession ,  ra- 
baissa sou  or;;ueil  en  lui  fiisant  sentir 
tout  le  ridicule  de  cette  pièce  ;  et  il  le 
sauva  ainsi  du  malhrur  u'ctre  toute  sa 
vie  un  mauvais  poète,  c'est-à-dire, 
la  plus  inutile  cicature  qui  soit  au 
monde.  Cjc  bon  père  lui  rendit  encoro 
un  autre  service.  Franklin  avait  ua 
ami  nommé  Collins,  qui,  comme  lui, 
était  passionné  pour  la  lecture  et  l'ar- 
gumenlition.  Ils  avaient  engagé  par 
écrit  une  grande  controverse  sur  l'é- 
ducation des  femmes.  Le  jeune  impri- 
meur l'emportait  |)our  la  raison  el 
lorthographe ,  son  adversaire  par  i'é* 
légaoce  des  tournures  et  le  choix  des 
expressions.  Le  père  de  Franklin  lui  fit 
remarquer  ses  défauts  et  les  avantages 
de  son  rival,  l^e  fils  sentit  la  justesse  de 
ces  remarques ,  et  se  promit  de  £ûre 
tous  ses  efforts  pour  acquérir  ce  qui 
lui  manquait.  Dans  ce  temps-là  un  vo- 
lume du  Spectateur  lui  tomba  entit 
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objet  cette  branche  importante  de 
Tart  de  guérir  :  I.  Pofychresta  herba 

peronica ,  ad  botanices ,  philosophùe 
et  medicinœ  cynosuram  elabortUa, 
Uim,  1690,  iti-ii,fig.;  reimpriméffy 
avec  de  uombrcuses  additions ,  sous 
ce  titre  :  Feronica  theezans  ,  idesi 
collatio  veronicœ  europeœ  cum  thed 
Chinensium  y    Schwabach  ,    1693 1 
iu-i3,    (jg.  ;   Leipzig  et  Gobourg, 
1700,  in-i2,  fig.;  traduite  en  fran- 
çais ,  Paris ,  1 704  y  in- 1 2 ,  fig.  ;  Keinis^ 
J707,  10-12,  fig.,  etc.  L'auteur  fait 
vu  clogc  exagère  de  la  véronique,  à  la- 
quelle il  rapporte,  sinon  comme  iden- 
tique ,  du  moins  comme  très  analogue, 
Yalyssum  de  Dioscoride.  IL  Trifolii 
Jibrini  historia^  seUctis  observ^UO' 
ïùbus  et  perspicuis  exemplis  iUus» 
tratUy  Francfort,  1701 ,  in-8".  Parmi 
les  maladies  extrêmement  graves ,  ou 
tout- à -fait   incurables,   contre  les- 
quelles Frank  pre'lend  avoir  constaté 
les  vertus  de  la  mcnyanthe  ,  il  suffit 
de  citer  Thydropisie  ,  raslhmc  et  la 
phtisie.  La  fatale  propriété  antapbro- 
disiaque  dont  il  accuse  cette  plante, 
n'est  pas  mieux  prouvée.  II L  Herba 
alléluia  ,  bolanicè  consiJerala ,  ex 
veterum  ac  recentiorum  decretis , 
Ulm,  1 709,  in-13,  fig.  Dans  la  lon- 
gue énuDicration  des  vertus  de  cette 
plante  ,  il   compte   celle  de  guérir 
de  la  rage.  On  peut  regarder  comme 
\e  coinpicmciit  de  ce  traité,   relui 
qui  est  iiitiui!é  :  De  verd  anJtiquO' 
rum  acetoselîd ,   ejusdemque  vit» 
tule  contra  febres  malignas ,  pe~ 
iechiales,  et  pestent  ipsam ,  Augs- 
bourg ,  1717,  in- 1  a.  IV.  SpicUegium 
de  euphrasid  Jierbd,  medicind  poly» 
chrestd,   veroque  aculorum    sola- 
mine,  Francfort  et  Leipzig,  1717, 
in-8  •.  V.  Elo^e  de  la  cuscute ,  lllm , 
1718,  in  8'.  (  en  aikmand.  )   VL 
dhappur.cu  jeruschalmi ,  seu  mO' 
mordicus  dacriptio  medico-cliirur" 
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de  j(  an^aeque» 
scordium,  tmgmitnlé  par  Mitari 
VIL  Trmeunut  simffilmm  tkmU 
urenÊe,  de  fud  Grmei  eC  Laim 
paucs ,  paucissimm  ^rwbêi  ea*- 
cripserufU^  Dîlliogea,  i^aSyMTi 
On  est  surpris  de  voir  Tsatav  ttH 
un  Taiite  étabif;e  dTëraditiM,  ci  » 
pendant  oublier  la  Mnamagnfhk  à 
Drecbsler,  qui ,  soiis  oa  ■oJMif  i» 
hime,  est  plus  riche  de  Stàê'mÊàm 
sants  et  d'obserraiions  cMcki.  VIO 
Castorolopms  Angeboug,  i6s5 
in-8*.  Le  traité  de  Cartor,ciM(«i 
originairement  par  Jean  Mainsllô» 
et  que  Frank  angmeau  bc«ieaap«j 
été  traduit  en  français  par 
qui  y  a  foint  de  noufèllca 
valions ,  Paris^  '74^  t  ■o*>9*  Fflil 
a  pubUé,  en  outre,  une  dîiiirtriii 
allemande  sur  le  grand  kéUoMpsl 
Péron  ;  et  il  a  insérd,  dans  fae^M 
me'rides  des  cwneux  dm  la  nÂn; 
divers  mémoires,  dont  qadqMteM 
attestent  une  crëduliië  puériteitf  M 
aucun  ne  mérite  Ica  henacandil 
citation.  C  fk 

FHANKonFBAMGRDB 
KENAU  (  Gborob),  ocieiae^ 
allemand  »  naquit  le  3  wm 
Naumbourg  en  Blisnîe.  Anrii 
fait  d'excellentes  ëladcs  dna 
ville ,  ainsi  qu'à  Mefscbeeigi 
rendit  à  runiversité  de  MB| 
reçut  les  enooiineoMalB  ks  ; 
teurs ,  et  les  tdmoigBa|cS'ki 
novables  d'estime  et  aadi 
n'avait  pas  encore  atlnel  0 
tième  année,  lorsqne  k  ooal 
Cbristopbe^Phiti|ipe  Kchler. 
ronna  poète.  lie|eiiBeFneki 
ce  titre  par  de  très  béas  \ 
manda  ,       as  f  |    n  el 
Toutefois,  i  ail  V 


•. .». 
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niante,  du  moins  pins 
rassa  l'étude  de  la  më- 
progrès  qu'il  fît  dans 
Mri  iëre  furent  tellement 
bientôt  ses  maîtres  le 
)le  d*énseigner  l'anato- 
fue  et  la  chimie.  L'uni- 
isbourf;  jouissait  d'une 
méc  ;  Frank  voulut  y 
4>n  éducation  médicale, 
première  thèse  sur  in 
>65.  L'année  suivante, 
r  la  pleurésie  ,  et  fut 
:  promu  an  doctorat. 
,  électeur  Palatin,  lui 
e  vacante  à  l'université 

,  par  la  mort  de  Jcan- 
,  en  1671,  et  le  nomma 
lédccin.  Chassé  p.ir  les 
1  guerre  ,  dont  le  P.ila- 
langlant  théâtre, Frank 
K)rd  il  Francfort-sur- Ic- 
r  l'électeur  Jean- George 
berg,  comblé  de  faveurs 
I  par  Jean-Gcorgc  I V , 
oesseur  Frédéric-Augus- 
laissa  pourtant  séduire 
I  de  Christian  V ,  roi 
.  A  l'exemple  de  plu- 

dont  la  conduite  est 
1  opposition  manifeste 
;rits  philosophiques,  il 

patiie  pour  aller  cher- 
I  ciel  étranger  de  l'or 
es.  Ses  espérances  ne 
rompées  ;  son  ambitiou 

Accueilli  de  la  manière 
lée  par  la  famille  royale, 
Dédccin  en  chef  de  l'ho- 
lelins  y  art:hiâtre  du  roi 
e  ,  conseiller  aulique  et 
)Dseil  supérieur  de  jus- 

IV  conunn.i  dans  ces 
cnts  le  docteur  Frank  , 
»qu'à  sa  mort ,  arrivée 
>4.  Il  Avait  été  anoUi 
aéé  comte  palatin  en 


PB  A  Soi 

1693 ,  sous  le  nom  de  Franckeaau  , 
par  l'empereur  liéopold.  L'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature , 
celle  des  Ricnvrati  de  Padoue ,  oC  la 
jociété  royale  de  Londres,  l'araient 
admis  dans  leur  sein.  Frank  justîGa 
tou.\  ces  honneurs ,  non  par  de  grandi 
ouvrages,  mais  par  des  connaissances 
extrêmement  variées,  et  par  des  écrits 
pleins  de  recherches  curieuses  :  I. 
Lexicon  vegetabilium  usuaUum ,  iVi 
quo  plantarum  quorum  usus  usque 
innotuit ,  nomen  cum  sjmonjrmis  la^ 
Unis ,  gnecis ,  germanicis ,  et  inier' 
dàm  arabicis  ,  temperamentum  , 
vires  ac  usus  generaùs  et  specinlis  , 
atque  prœparata  ex  opiimis  quitus* 
que  nuctoribus ,  in  usum  medicince  , 
pharmacopœœ  ac  chirurgîœ  studio^ 
sorum ,  hreviter  sed  perspicuè  pro* 
ponunlur ,  Strasbourg,  xS^ji/m-i^, 
Flatté  du  succès  qu'obtint  ce  manuel 
de  botanique,  l'auteur  le  perfectionna, 
et  le  fit  léiui  primer  sous  le  titre  da 
Flora  fraiwica  y  Hcidelberg,  iGS5  , 
in- 13.  I^  troisième  édition  parut  à 
Leipzig  en  1698;  une  autre  à  Stras* 
bourg  en  1705,  etc.  Christophe 
Hellwig  en  donna ,  en  1 7 1 4  >  »oc  tr^* 
duction  allemande,  qui  fut  revue  et 
augmentée  en  1716,  par  Jean-Gode- 
froi  Thilo.  (>tte  version  a  été  sou- 
vent réimprimée  ,  avec  des  supplé* 
ments  si  copieux  chaque  fois,  que  la 
cinquième  édition ,  de  1 755 ,  renferme 
dix  mille  articles  de  plus  que  la  qua- 
trième de  i73().  11.  InsUUiUonum 
medicarum  Synopsis  :  adnectuntur 
methodus  discendi  medicinam,  et 
delineatio  communis  dosium  medi" 
camenlorum  ,  Hcidelberg  ,  1G72  , 
in- 13.  C'est  le  texte  des  leçons  de 
l'auteur,  lit.  Traciatus  philolagico*^ 
medicus  de  comuUs ,  in  quo  vitria 
curiosm  delibaniur  ex  theologorum ,  ^ 
juriseonsultorum^  medicannm  fphi^ 
losaphorum ,  poUliâmm  ë^wphi* 
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Mootomica  ,  ibid. ,  tWo  ■,ià'ti*.  ~\. 

Depalingmesid,  imv  nsiupiùtiOne 
mrlifieiali  plunUmim  ,  komûaim  m 
mmmalium  i  suit  citMribiu ,  U'it 
tmgularh ,  jam  rannu  ,  anuiut.i- 
lus ,  nffcnon  eommmtarù» ,  «t  va- 
riorum  suùqita  expertBtmUitafuàm- 
plurimis  itliistrmba  À  JÔkanne 
Christimo  Nehring,  Halle,  1717, 
iii-4°.  La  paMoginiiit ,  prapranriit 
ditf ,  est  une  cfatmère.  lit»  •rgomutls 
accumules  pat  l'aotcur  pour  en  ùé- 
iDOBlrer  l'exisienci,  aoni  qntbaeruis 
ing^Dieux^ouib  toajoiin  friTom,  et 
Ms  expériences  dâcctneuiei.  Lcscom- 
meutaires  de  l'éditeur  sont  d'une  pro- 
lixité rebulatiie,  etgénéralementpliis 
obscurs  que  le  texte.  Parnùln  opiis- 
cuk't  très  nombreux  du  smiit  pro- 
fesscDT,  il  faut  nKttreaupreBWrninç 
ceux  qu'il  a  publiés  ou  faitsouleuir 
par  divers  candidats,  «ms  le  nom 
■rts  impropre  de  Satires,  et  que  jion 
liU  a  recueillis,  en  leur  conserrant  le 
inêine  litre.  VI.  Sa^yra  mediae  vi- 
ginti,  qitibui  accédant  dûttHatmriei 
sex,  varii  simulifue  rmrions  ar^ii- 
menfi,  Leipzig,  1733,10-8*. Celivre 
est  Téclleoieut  uu  rccuàl  do  Tingt- 
lept  dissertations,  dont  plusieurs  sont 
tris  importantes,  et  dont  aucune  DFSI 
absolument  dé  pourvue  d'inlér  JL  Dans 
ta  cinquième,  l'autenr  examine  mm- 
paraiivcmcnt  les  testicules  des  hom- 
mes et  les  ovaires  des  fettunes.  La 
septième  est  une  dea  pins  piquantes  : 
il  s'agit  d'iiommes  et  d'animaux  qui 
ont  vécu  plus  ou  moins  long-leaaps , 
privés  des  organes  regardés  comme 
essentiels  à  la  vie,  tels  que  le  fcie, 
la  raie,  les  reins,  la  vaasîe,  la  lu.i- 
Irice  ,  l'eslomac  ,  Ica  potiraont ,  le 
cerveau  ,  le  cœur.  Bien  dephn  e«ni- 
mun  que  de  voir  des  individns  qui , 
tansidui'é:!uu»ikiiieul,a'oiuoicseKi-, 
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au  physique,  et  Irs^ietBpieseBaw 
par  Frauk.  »aiii  loàn  de  ponrriEi 
chcl  de  l'tutlicntiriir.  l<a  Aauuh 
tljïsd  est  dc^lîiK^  â  donootm  le*  1 
louvéuicnts  ri  Im  d«n);crB  bien  té 
des  coi'sets  bak-iori.  La  scliJinK  Ira 
du  verre  el  du  liraWpJuCt*.  I 
Tingt-udicn» ,  composée  pur  oMiti 
t'élculcur  falalin  ,  esi  conMCoiti 
drsfTipliun  et  au  traitrincnt  4it  1 
ujorruïdcs.  Le  stijet  ée  la  vtnfl-ln 
siùmc  est  cctU)  branche  de  la  don 
i;ie  qui  a  immortalisé  le  noa  ilc£ 
liacoi ,  et  qoi  conusii:  à  npiucr  1 
net ,  les  oreilles ,  et  divers»  aëi 
pirlies  entièi«u 
ou  â  en  fabrùpter  de  b 
tiirc  de  U  vingf-ciutjuifcia 
siiITil  pour  rn  donner  lUlc 
De  lapanaridut ,  «i  pnnâfSï  m 
dicis  eadem  improbara.  lU  W^ 
si:iièute  expose  k-  tablera  rênj^ 
An  maladies  qni  touraicDlcat  In^ 
de  lettres;  elle  porte  celle  i|ii^|è 
merTcilleusemcDl  SMUflit  :  Om 
veUem  neseire  Uleras  !  EnfaVin 
cti  Icrininc'  par  une  excellente <if"> 
des  'iccouvcrWa  «n  analomicA* 
nova  anatontica,  Quelffws  «M 
ilirses  isolées  sont  rcm.in]naU(i.lc 
lot  par  le  clioix  de  la  iimwiv.M'I 
par l'clegîmee  du  style.  Vil. A" 
dieis philolygii ,  i(i.)i.  Il  î'-d» 
doute  difficile  de  micutioiudnf'^ 
pie  au  précepte.  VIILB»*' 
QiiinliEimiipoivr,tive  |n 
.vino.  Cette  disserUlion  ii 
soiilenue  eu  1694  .  par  J-  i 
est  pleine  et  laitoe  tnp 
d'éi'udilion.  IX.i)eno*» 
iêU  fatu  ambuIalMO .  itî 
•^7^y.t:iii'.i  scH  arenaliolU,  li 
obscrvAtionf  *A  mùmiirtsiiu 
FiaiiLdjns  1rs  Hphrmèriiit^ 
rieiix  lie  ta  ntOtire  ,  «ont  ^ 
tai^il  uiulti[>riti»  ^  il  M  ' 
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ipaux  :  A".  De  quaUior fœli- 
partu  exclusis,  'Jt".  De  am- 
ex  fcbre  malignd.  5  '.  De 
\is  in  fcsdi  ex  imaginatione 
cst-ilbcsoia  de  faire  observer 
ttnblancc  de  la  c«iu*ic  ima^i- 
l'auteur  ?  4"-  De  viro  mens- 
D  a  TU  chez  quelques  homiues 
emciit  saiis;uin  qui  se  reuoii- 
âque  mois  avec  les  mêmes 
les  que  les  règles  des  femmes. 
*ariolarum  reliquiis  :  quand 
:liit  qu'une  piqûre  le';;crc  ,  et 
iimocente ,  dc'truit  sûrement 
d'une  maladie  épouvantable, 
lurait  trop  apprécier  le  bien* 
a  vaccine.  6'.  De  mercurio 
vivo  hominis  corpore  ema- 
Frank  a  cnricbi  de  préfaces 
lotcs  les  Questions  médico- 
le  Paul  Zacchia  ;  la  Médecine 
que  de  Guillaume  Maxwell  ; 
rologie  d'Ovide  Montalbano; 
ires  de  Michel  ËltmuUer  et 
tien  I^inge ,  etc.  Enfin  ,  il  a 
ne  quantité'  considérable  de 
ils  ,  dont  il  est  snrprenant 
fils  n'ait  pas  fait  jouir  le  pu- 
s  plus  importants  sont  des 
d'observations  et  de  consul- 
et  surtout  une  Bioç^raphie 
r  des  médecins ,  en  ?  vol. 
funèbre  de  Georç^e  Frank , 
licnius,  a  ctc'  insère  dans  les 
œ  theolo^orum  de  Henri  Pip- 
vodefroi  Thotuasius,  sous  le 
ymc  de  Vindicianus  ,  en  a 
0  second  ,  également  fastî- 
r  des  détails  superflus,  et  par 
gcs  emphatiques  et  intempes- 
•  princes  au  service  desquels 
irait  ete  attache'.  C. 

NK  DE  FRANCKENAU 
E  Fbu>lhic  ) ,  fils  du  préce- 
ircourut ,  avec  moins  d'éclat , 
;  carrière  que  son  père.  Il 
médiTinc ,  d'abord  à  l'uni- 
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versitë  d'Altdorf ,  où  il  disserta ,  en 
I G90 ,  Sur  le  péricarde;  puis  à  celle 
de  léua ,  où  il  obtint  le  doctorat  en 
169'i.  Nommé  professeur  extraordi- 
naire à  l'université  de  Wittemberfi; , 
il  fut  bientôt  appelé  à  celle  de  Copen- 
ba{;ue ,  en  qualité  de  professeur  ordi- 
naire ,  et  remplit  honorablement  ces 
fcmctions  jusqu'à  sa  mort ,  survenue 
ou  1702.  Ses  ouvrages  ,  peu  nom- 
breux ,  annoncent  des  connaissances 
exactes  dans  les  diverses  branches  de 
l'art  de  guérir:  I.  Onjrchologia  cw- 
riosa ,  seu  de  un^uibus  tractatio 
physico-medicay  Icna,  i(395,in-4^ 
Bien  que  les  immenses  progrès  de 
l'anatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
chimie ,  aient  considérablement  di- 
minué l'intérêt  de  cet  opuscide ,  il  est 
loin  cependant  d'avoir  perdu  tout  son 
mérite.  On  doit  rep;arder  comme  un 
supplément  nécessaire  la  dissertation 
De  unguibus  monstrosis  et  comuum 
productione  in  puelld  Lalandicd^ 
Copenhague,  1716,  in-4*'.  !!•  Anas- 
tnmosis  retecta ,  seu  disputatio  phr- 
siolngica  ,  mutuas  vasorum  oscula- 
tiones,  secreUones  animales  et  mem* 
branarum  usum  ostendens  ,  ibid. , 
1704  y  in-4".  111*  Diapedesis  resti- 
(ti£a,  ibid.,  1716,  in-4^  W.Dis» 
quiiitio  epistoiaris  de  succi  nuiriiii 
transitu  per  nervos ,  e  jusque  in  cor- 
pore  humano  effectibus  ,  Leipzig  y 
i6<)G,  in- ri.  Dans  ces  trois  disser- 
tations, l'auteur  examine  les  points 
les  plus  importants  et  les  plus  obs- 
curs de  la  science  physiologique  ;  il 
cherche  h  répandre  quelque  lumière 
sur  les  principales  fonctions  del'éco* 
nomic  animale  ,  telles  que  la  circula- 
tion ,  la  digestion ,  I1  nutrition  da 
loctus  et  de  l'adulte;  il  s'attache  sur- 
tout à  dévoiler  le  mécanisme  des  sé- 
crétions :  mais  dans  une  matière  aus<i 
abstruse  ,  et  couverte  encore  aujonr- 
d*hui  d'cpiisses  ténèbres ,  Fnnk  rcus- 
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«1  ains  *  eoiuballre  )h  liypotlilYei 
dt  m  •drersaire»  qii'n  tlabiir  solide' 
MCDt  U  aicDDc.  Ou  trouve  plitsiears 
«bsemlicDs  de  ce  professeur  <1ai>s 
kl  Bfhémérides  publiées  p^r  l'ara- 
dànie  dM  curieiii  de  U  nalure ,  dont 
il  était  membre  sous  le  nom  de  Phi- 
larète  s  i".  Hiitoire  d'an  liélire  fré- 
tutiqa»,  ^tribaè  à  l'action  de^  s«- 
maneet  depomou  rpineus»  { DaUira 
ab-amaùbi»  ,  !..  )  ;  2".  Seciian  ana- 
lOMÙftw  Ma  cadaiTc  d'unhomme  ijui 
n'MVtùtoii'un  seul  rein,  C. 

FBAIIKE  (JtAl.)  ,  lieïrawDI  ■■.llc- 
BhmI,  nnquit  en  lUSo  »  Srbliihl, 
dans  le  Mecklcnbourg  :  arcJ;»  avoir 
fait  iH  études  à  Leipzig,  il  reviiii  rn 
1674  ^Mis  SI  ]taine,  se  livr.i  à  la 
carrière  de  l'en ^«gnem cul,  rt  fil  l'rfu- 
C^ion  de  ^Ruues  sKi^iiciiiii.  En  i6K(i, 
il  devint  pasteiir  de  Tr.iutow  el  de 
SuscD  en  Potne'ranie  ,  pn^sii  en  h 
■MM  qa&lile'  à  Itaggrndorf  en  j  GS() . 
ctwdéiMit  de  Sun  emploi  en  i~oi. 
Il  mounit  à  N  Eiibr^nd  en  bourg ,  le 
17  avril  i7'j5.  Joclier  nous  a  con- 
•cnré,  dans  son  Dictionnaire,  h 
Ksle  des  ouviages  de  Ffaiilii'.  Voici 
les  pliu  remarquables  à  noire  avii  : 
1.  Lux  tenebrosa  $ive  schediiim  de 
meoeatuationis  hebraa:  imperftc- 
tùnte.  II.  Diaaitica  sacra.  111.  M«- 
kurûiU^mboUcum.  IV.  Hem.  Trai- 
ta (  en  âllrmand  )  sur  la  lhdatci{;ie 
mj^tique  dnu)  la  lani^iie  allemande, 
V.  i)(i».  de  l'elecanô.  VI.  Hiitoria 
Buiha  juxtn  accentus  Ap('r*oi  ti- 
plicata.  VU,  Cotivnentariiii  aeri'A- 
nuticus  m  Jmam.  V-lll.  I.lrin  in 
calmas  J}at<ii!i>.  IX.  Pro/ihutii 
jtmosi ,  I^abiim.  _    "   '  '      " 

phoiûœ,    Obittli'f, 
cAiiv  ,  juita 
explietna.   X.  Mt 
tuum  liebr^oriim  1 
S.Scn'ptur 
logices  atitii/aa-i 


Habaeuei,  So- 
//aggiei ,  Alaïa- 
resobita  et 


iinlmtum  clar. 
T  dÎLt'-.  W-Sciagraphut 
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pliilaiillujK'  n^âitr  par  b  funiU 
la  iiiaitoii  du  OrpItelÏDS  à  H>l 
quilà  l^lieck,cn  iG't^.Srspi 
d'une  tiniilte  ditiiaguot,  loi 
uèrenE  d'abord  des  in»libitrun 
ciiliers.eirrnvayirtnt  cusotlei 
gymnau*  dr  Giûbt.  I^s  nrofi 
pides  qu'il  fit  dans  )fS  élude»  li 
nèrentaccèsà  l'unircrMt^  db  f 
iju.iloru  lUS .  malgré  l'iiuge  1 
cetre  ^puqne.  Il  fni  «dmit,  m 
daiu  ccllr  d'Eitart,  «t  ohlint.i 
mime  année ,  une  t»oun«  i  e 
KJcl ,  où  il  cultivs  fiÎDCÎpi' 
la  incita pliyMtpie,  I.1  philosopU 
ra'o,  et  Ij  IhAtlogie ,  tant  n 
i'Aude  de»  scicnc«s  n*h»rllts. 
s'itre  adonti^  uux  Ufigno  or« 
k  Kid  vl  !t  Il.imbonrg  ,  miu  I 
Eda.irdi,  il  apprit  le  &-atiç.û« 
glai*  tl  l'italien.  Ayant  olrtei 
lOSS,  le  degré  de  «altre-ès-i 
(xivrildesrunrs,  cRUvautresc 
Philobibliqiie.  ItH  uourutitt 
doctrine  cxcila  d'abord  bcnrio 
lui  attira  un  gfand  iwmlmt 
tt'urs;  mais  sou  mjrslicîiine  ei< 
tarda  pus  à  e&citer  contre  (ni  I 
sêcution.  11  Aait  an  des  pdu 
dtsdplei  de  Spencr,  rfpraèo 
le  roiid.iletir  dé  la  aeMe  qo'tn  a 
cil  Allrui.ignc  de»  PMitu  (  IT 
m»  ).  Oblige  de  w  réfugier  à  }* 
FraiiLe  y  reprit  ses  coura,  et  fm 
de  temps  après ,  nomiiii!  dijcrr 
^^lise  à  ErfuM.  Gutnine  il  tant 
d'y  dogmatiser  it  de  )!rér!wr  C 
l.i  doctrine  (établie,  le  mjgiiinl 
firt  reçut  oedre  de  l'eirelEiiT  di 
tiliier  Franke ,  et  de  )e  b^pnir 
ville.NonsciilemrTilVMTtldcia 
cripltnn  fiit  C«?CHlé,  en  it^'j)»; 
leA  etiiili»iM*  et  les  buuT^eM 
s>ip|iliu  lei  iiiagi«irat>  de  reirtt 
leiii',4  luvirt  un  bominc  qui  aval 
tré  beauDwupdcs^fwrTcBl 
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isieurs  d'entre  eux  furent 
s  à  la  prison.  FranLc  trouva 
des  hommes  et  même  des 
I    qui   furent  indignés  de 
fcutiun .  La  cour  électorale  de 
urg  lui  avait  fait  dire,  le  jour 
on  lui  signifîa  f  arrêt  de  son 
lent,  qu'elle  le  prenait  sous 
ion  :  aussi  refusa- 1- il ,  eu  fa- 
cile cour  y  les  offres  qui  lui 
les  par  plusieurs  souverains 
lague.  il  se  rendit  à  Halle 
,  et  contribua  à  Torgnui- 
Funiversité  qui  venait  d*ctre 
ans  a-ttc  ville.  De  concert 
ner,  il  réforma  surtout  les 
éologiques ,  qu'il  débarrassa 
ce  qui  lui  paraissait  tenir 
la  barbarie  scolastiqiie.  La 
le  zcle  de  Franke  le  firent 
a  la  cure  de  Glaucba  ,  ville 
es  de  Halle  :  c'est  là  qu'il 
i  établissements  d*humanité 
;nt  sa  mémoire  vénérable  à 
vrais  pbibntropes.  La  cor- 
les  mœurs ,  la  fainéantise,  ré- 
lans  ce  lieu ,  lorsque  Franke 
Une  foule  de  mendiants  oisifs 
fés  assiégeaient  chaque  jour 
ks  riches.  £n  soulageant  leur 
ar  des  aumônes ,  le  nouveau 
fitait  de  toutes*  les  occasions 
"ésentaient  pour  les  instruire, 
î  que  l'ignoiance  est  la  seule 
tous  les  vices.  Il  donnait  aux 
ce  qui  leur  était  nécessaire 
ûfier  à  l'école.  Ses  propn*s 
étant  insuflisants,il  fit  placer 
!  dans  M  chambre,  avec  cette 
on  :  A  Si  quelqu'un ,  possé- 
!es  biens  de  ce  monde,  voit 
rare  mourir  de  £iim  et  lui 
son  cœur,  comment  peut-il 
îmé  de  Dieu?  »  Ayant  trouvé 
wpt  florins  dnis  ce  tronc,  et 
que  les  aumônes  qu'il  avait 
Ns  jusqu'à  ce  moacttl  ne  dé- 
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tniLsaient  ni  la  fainéantise  ni  Pigno- 
ranre,  il  forma  le  projet  de  fonder, 
avec  une  somme  aussi  modique,  un« 
école  en  faveur  des  pauvret.  Il  acheta 
des  livres  pour  les  enfants,  eC  il  char- 
gea un  pauvre  étudiant  de  leur  donner 
des  leçons  dans  une  salle  de  sa  maison 
qu'il  avait  consacrée  à  cet  usage.  Il 
y  plaça  un  tronc ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  «  Pour  l'instniction  des  enfants 
9  pauvres,  et  pour  l'achat  des  livret 
9  et  autres  choses  nécessaires.  »  Afiu 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  élèves, 
il  leur  donnait  une  petite  aumône  trois 
fois  par  semaine  :  telle  fut  l'origine 
d'une  institution  utile  qui  bientôt  re- 
çut ,  par  les  secours  des  particuliers 
et  par  ceux  du  gouvernement,  un 
grand  développement ,  et  fut  divisée 
en  deux  établissements ,  l'un  désigné 
sous  le  nom  de  Maison  tUs  orphelins  , 
et  l'autre  sous  celui  de  Pedagogiumm 
Franke  donna  d'abord  nnstructîoii 
aux  pauvres  et  aux  orphelins  dans 
des  maisons  particulières;  mais  le 
nombre  de  ses  dèves  augmentant  de 
jour  en  jour ,  et  Futilité  de  ses  tra- 
vaux lui  ayant  acquis  l'estime  et  b 
confiance  publiques ,  il  crut  qu'il  était 
temps  de  [Hiser  la  première  pierre  du 
vaste  bâtiment  qui  lut  commencé  en 
iGqS  et  terminél'année  suivante.  C'est 
dans  ce  local  que  fut  étiblie  Timpri* 
mené  de  son  ami  Caustein ,  qui  avait 
imaginé  une  espèce   de  stéréotypie 
(  f^o/*.  GAEfST£i!f  ) ,  afin  de  pouvoir 
donner  au  peuple,  à  très  bon  marché, 
des  excmplairesde  la  Bible  :  on  en  con- 
serva ,  à  cet  (  ff^t ,  les  formes,  dont  on 
tirait  des  épreuves  au  besoin  (  i  ).  On 

(i)  OtB«blt*aU«fi«D4ra,  d«  U  vcriMa  49  !«• 
ikcr  ,  iMM^aal  ae  donner  •■  plaa  ht  nria  ,  •«  mvI 
r«p«Difuci  «laat  loulr  TAUcMagM.  Oa  •  caawit 
^■e  «!■■•  ■•  iaUrvalU  de  ^itre-«iBgU  aiiaTil* 
1715  •  1791) ,  •■  «B  •  tiré  i^OJ-l  «saapUir^t 
d«  divcri  TansaM,  J  cwapria  us  patil  ■■■Jim  d« 
tradwtiiMia  •■  bohcHiica,  aaM  cawpUy  MtfSI.'fa» 


iflairct  da  Nptiifmam'Tttimmëml ,    ■■  vmà 

mwmhtt  daPaaaiirra.fir.,  ri  iaS,ii««f«l«aMi  4« 
ii^^mm  à  r«M9«  On  •«ytto.U  B.  HMU«li», 
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inprima  «un  <le  boiix  imvr»gerclé- 
uirouiiTS ,  cl  d'antres  ixrits ,  qui  fur- 
ttii-i'Dt un  lnnd!i  de libraiitc  rt cir  no j- 
Vi'llcs  ressourre*  pour  l'cUblissemcui. 
Uoe  biliiiodiGiiue  de  plus  de  vingt 
iiiiIIg  volitmet,  un  cabinet  d'arts  et 
d'lii%loirc  oalurelle,  euricbirrut,  prg 
dp  ii'inps  après ,  celle  miUDn  d'édu' 

<)ui  devait  être  puiir  les  filles  ci'  que 
li>  pedagogium  élail  pour  les  garçuiij. 
Un  jartliD  de  lioUuique,  une  pb.ir- 
macic,  dkflcreiils  ateliers  polir  b  pra- 
tique des  nns  loécaDiques,  furent 
feurces&ivement  fondés  daus  i'élablis- 
Mutent,  par  l'aetiTC  géne'rosilc  d'un 
liomme  qui  l'êtail  dévoue  au  Liien  dé 
si.'s  si>ajblables.  Ce  pbiUnIrope  criai  ré 
sarait  que  l'aumôac  sans  travail  en- 
tendre la  fainéaiitise,  cl  que  le  Ira- 
V  lil  sans  ÎDSlruGlion  forme  des  bfies 
Lrutcs ,  qui  peuveul  facilcmeDl  deve- 
venir  des  bétes  icrocci.  Franke  iusL- 
tua  cl  soutint  cet  ctablisseiiieut  par  SOD 
caiira(;e ,  (wr  sa  p«rseVe'rance ,  ei  avec 
le  secours  de  quelques  paiticulicrs 
qui  firent  des  donaiions  en  argeiil  et 
eu  biens-fonds.  Une  fondation  si  re- 
tnarquable  ne  pouvait  e'cliapper  i  l'ât* 
tention  du  gauveraetoeDt.  L'iustilu- 
lioii  de  Glaucha  fut  soumise  à  l'exa- 
men ei  k  la  censure  de  U  régence 
de  Magdt'bourg  :  les  commissaires, 
ne  pouvant  rien  alléguer  contre  un 
instiiulcur  qid  s'e'tail  concilie  la  bieu- 
▼eillante  et  l'estime  générales,  le 
dédommagèrent  par  quelques  éloges 
stériles,  et  le  gouverueinent  ne  lui 
accorda  aucuu  secours.  Ce  bel  éla- 
blissenieut  fut  ccpeudajil  compiclé 
dans  l'espace  de  dis  années;  l'on 
se  conlenia  d'y  apporter ,  par  la  suite, 


pir  exemple,  udo  éeuM  )w« 
pour  le»  (>er.iunnes  qui  vuuhinJ 
eous4Crcr  à  l'edueattou  ;  ne  Li 
pour  les  c(adiAUts4)uin'sta(iil|kw 
moyen  de  jiourvoir  à  liii(  «"^ 
tance ,  etc.  nnitke ,  un*  et»  i^ 
de  SCS  Dliles  iranui,  pamal  k 
de  Mii\auit-iroi>  ans  avN  att  ' 
robujite,  ri  ayant  sons  \ii  w<m 
spectacle  du  bien  ^'ii  «lûl  ÛK. 
thoi  le  ccBur,  la  ccrtiludr  uir 

aaires  puur  en  gxraoïir  II  dv 
roilacieur  de  cm  attidea  nl^=^ 
Iieur  de  TJsilor,  il  y  a  peu  d*!^* 
celte  iuslîtuibn,  qui  a  subi  ^-^ 
chaugeinenb,  et  qui  rtnplil  n»— ■ 
bul  pbilantropiqueqiic  s'étut  p--  — 
.«on  foDd.iteur.  Atirts  aroirpti^* 
vie  diuii  chaque  jour  fui  mtrf^ 
des  actes  de  vertu  et  de  bituU^ 
et  dont  la  sérc'niié  ne  fui  irooliV^ 
psr  les  nuages  de  l'envie,  Fnb  ^ 
vint  sujet  à  de*  infirmilésdad»'^ 
■es,  qui,  d'abord,  ne  furcnt^iK^ 
sagèrrs  ;  mais  bientôt  cllnpn^ 
caractère  plus  violent,  •)  il  y  mca 
le  6  juin  1^3;.  llaptdittV^ 
vragesoii  l'on  trouvera  des  Mli*^ 
tértssantes  siirlfs  pi  ioof e<  J-"^ 
lion  qu'il  avail  adoptéi  -.LDe- 
caiioa  de  ta  jeaaet.Ki ,  et  Sa  «^ 
lie  la  diri^tr  v*rs  luw  pAt-^ 
et  un  ehriiiUnisme  msuii^k 
Règlement  tt  Mêlltode  rfWt-* 
ment  pour  te  PtJ»ga^ùi^e* 
Preuves  èeiiUiuef  île  h  fi^ 
de  la  Providence  dont  la  ^^ 
sements  de  Itt  Maitan  det  Or^^ 
à  G  laiiclut ,  près  tIalU ,  I  ]^»^ 
FrartKe.  Ce»  Ouvrsges  sonl  ^"■* 
JanÊucdlli-inindc.lV.  Du;r.c»rfi 
bre  d'Ecrits  tbcoli>g<ques,  J 
de  Semions,  une  <W[ioDde^ 
Testament  grec;  des  I 
de  pbilult^ie  orienule ,  alf /i 
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grammaticd  He- 
aité  du  respect  hu- 
I  anglais,  en  170G, 
;  un  Catéchisme  in- 
'geln  JesU'Christi , 
on  l'y  06,  et  qui  est 
rançàis  ,  etc.  Le  re^ 
mrs  et  Oraisons  fît- 
lie  à  Halle ,  17^17, 
s^  Gotthelf-Âuguste 
succéda  dans  la  di- 
son  des  Orphelins , 
théologie  et  inspec- 
la  Sanle,  et  mourut 
jCg, après  avoir  pu- 
mont  et  autres  écrits 
ilupart en  allemand, 
s  Préfaces  qu'il  a 
uvragcs  dont  il  s*cst 
a  aussi  mis  au  jour 
lebtious  des  mission- 
s)  aux  Indes-Orien- 
5  N°.  19  jusqu'au 
leclion  forme  9  gros 
I  ce  docteur  Frankc 
réable  aventure  rap- 
ine dans  son  Car  oc- 
II:  une  troupe  deco- 
luc  sVlablir  à  Halle, 
jp  de  désordres  par- 
runivcrsité  de  cette 
ircctoire-général  des 
y  qui  furent  soumises 
avec  prière  de  faire 
oupe.  Frédéric,  ne 
e  requête  qu'imc  on- 
luction  des  idées  ii< 
1  la  supplique  en  ces 
cette  racaille  de  ca- 
lques qui  en  est  la 

qu'on  joue  ,  et  que 
(siste et  les  corne- 
ront une  attestation 
u'il  j  ait  assisté.  » 
présenter  au  roi  que 
>as  plus  contribué  à 
I autres  professeurs, 
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la  plainte  vcn<int  du  corps  entier  d« 
l'université  :  Frédéric  insista;  et  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  fut  que  la  néces- 
site de  se  montrer  à  la  comédie  fut 
commuée  eu  une  amende  de  vingt 
écus  au  profit  de  la  caisse  des  pauvres. 
Le  professeur  s'empressa  de  b  payer; 
et  le  monarque  ayant,  long-temps 
après,  reconnu  sou  injustice,  voulut 
l'en  dédommager  en  le  nommant  (  en 
17GG  )  conseiller  au  consistoire  de 
Magdebourg ,  sans  que  Franke  eût 
recherché  celte  faveur,       L  — ie. 

FRANKE  (  Henei  -Théophile  } , 
laborieux  écrivain  et  jurisconsulte 
saxon,  né  en  lyoS,  à  Tcichwitz, 
près  (le  Weyda ,  dans  le  VoigllanQ , 
professeur  extraordinaire  de  droit 
cermjniquc  à  l'université  de  Leipzig 
acpuis  1748,  y  obtint,  en  1762, 
la  chaire  de  morale  et  de  politique,  et 
mourut  le  1 4  septcmb.  1 78 1 .  Meuse! 
donne  le  détail  de  vingt-cinq  ouvrages 
ou  dissertations  de  cet  érudit ,  et  de 
dix-sept  autres  dont  il  ne  fut  qu'éditeur 
et  commentateur.  Voici  ses  principaux 
ouvrages:  L  Triscamerarius  S.R.L 
è  diplomtUibus  restitutus,  Leipzig , 
173G ,  in-4".  IL  Defatis ,  methodo, 
fine  et  objecta  juris  publici  S.  B,  L 
celeberrimorum  aliquot  scriptorum 
CoUectio  ;  prœmissa  est  notitiaube- 
rior  variorum  juris  publici  sjrste- 
maO/m,  ibid.,  i739,iu-4*.  11 L /'rc- 
f^amma  sbtens  singidaria  quœdam 
historico'litteraria ,  ibidem,  17O8, 
in-4®.  Parmi  les  ouvrages  dont  il  ne 
fut  qu'éditeur,  nous  indiquerons  la 
BibUoOieca  realis  juridica ,  dont  il 
a  douné  la  4'*  édition ,  1 7^7 ,  'à  vol. 
in-fol.  (  Fa/,  Lipenius);  et  la  iVo- 
titia  auctorum  juridicorum^  dont  il 
a  fait  le  5'.  supplément,  Leipzig , 
1 758 ,  in-8*.  (  F.  George  BEYta).— 
Daniel  Fbanke,  probablement  de  la 
même  famille ,  né  ^  Weyda  le  1 7  jan- 
vier i(>4 1  9  y  mourut  le  7  août  1 72^1 
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■[Vti  T  ivoir  exerce  les  fondions  du 
■iwritra  évaDgelique.  Il  avait  com- 
BMOcrf  d'écrire  l'hîitoirede  celle  ville, 
nr  fiDTit.iiion  du  duc  deZciU,  qui 
.Pavait  BfHiirnc  son  bîbliulhdcairF.  Il  a 
puUié  quelques  Scrmon.s,  et  une  Dis* 
■ertatiou  imilulce  :  Disquisilio  de 
yapistarum  indicibus  Ubrorum  pro- 
hibilorum  et  expargtndorum  ;  c'est 
ui>e  tbiK  qu'il  avait  soutenue  à  Leip- 
lu  en  i&Gt) ,  tuiis  la  présidence  de 
Tnomafius,  ei qui  reparut  en  i684i 
in-4'>^  David  Fhahke,  paslcurel 
recteur  de  l'école  de  Slcrobcrg,  en 
Mecklenboui'g,iDOi  t  te  3 1  juillet  >  756, 
«  doDO^  en  allemand,  suus  le  litre 
t^Uund  Neaes  Mecklenbiirg,  cd 
dix-neuf  parties  iD-4''>,  publiées  suc - 
cusÎTeroeul  à  Giuiron,  de  i^SS  i 
1^58,  une  Histoire  complète  du 
Meckleuhoiiri;  et  des  diverses  iiatioui 
■laves  qui  l'unt  Labilé,  jusqu'à  nos 
jours,  avcclig.  et  jùtces  jiislificalivcs: 
il  avait  déjà  duonc ,  aussi  un  allemand, 
un  fragment  de  l'Histoire  ccclésissti- 
quede  Sletnber)-,  Boslock  ,  17'Ji  , 
in-8".  C.  M.  P. 

FRANKENAU.  ro^.  Frank.. 

FBANKENIUS(Jean),  professeur 
de  nie*deciueàUpS]l, naquit  en  iSgn; 
il  fit  set  ciudts  eu  Allemagne,  et 
l'appliqua  avec  soin  à  l'atiatomic ,  1» 
h  botanique,  à  la  physique.  Ce  fut 
lui  qui  Bt  connaître  eu  Suéde  la  dis- 
section aiiaioniique,  et  qui  écrivît  le 
premier  dans  ce  pays  sur  les  sciences 
uaiurellcs.  On  a  de  lui  :  I,  Signa- 
tw,  etc.,  ou  Description  des  plantes, 
en  allemand,  Rosiuck  ,  lût».  II. 
Specuhan  botanicum ,  Upsal ,  1 638. 
III.  CoUoquium  cum  diîs  montanis, 
Tkotaeret,  etc.,  en  suédois,  Upsal, 
iG5i.  Le  savoir  de  l'auleur  nel'em- 
pccLa[>as  <le  payer,  daus  ces  divers 
ouvrages ,  un  (ribul  aux  préjugé)  de 
ion  siècle  :  il  parle  des  vertus  mysié- 
riïuses  d'nue  plaatc  ^u'il  regardait 


c»innie  un  remède  umrcrs«l;4M 
Jlcience  des  sttres  snr  les  iMbfc 
de  la  transmutation  mcrveillnut  4 
mdiaux,  rt  de  pliuirun  auim  <Uf 
pareils.  Fraukciùut  tnoanjt  »  Up 
en  ifi6i.  C— it. 

FRANKLIN  (  Bemiamin  ;,  Tuai 
bommesqui  otit  le  \Aa^  cuntnlairiii 
progrésdela  civilisation  en  AnAi^ 
«aquii  è  Bo6tun  dans  U  Nouvelk-li 
gleterrccnt  706, d'une  liminefUD* 
et  iioiubtcuse ,  mais  iodusthcstf 
bonuélc.  Son  pire ,  let  frérts  tbia 
de  simples  arlisaïu.Mlui-mèatn 
blaitiicdevoir  jamais  étrvautreciw 
cr|>endant  Tartlcur  qu'il  nontn  d 
sa  première  enfance  pour  lire  cl  |« 
apprendre,  dotiDa  à  ion  père  Tai 
d'en  faire  un  ecclésiastique,  *(<■■ 
il  le  (I1I  loi-mfme,  l«  rb^itUi  i 
la  famille.  En  cons«qtin<ce,  paa  I 

S  réparer,  on  t'cnvoyx  d'ahofO  \f\ 
e  kuil  ans  dans  une  peut  M 
niais ,  un  an  après  ,  mis  pèie  m 
vant  r«ttc  f^ucalîoa  trop  ebirt, 
cansUérani  d'ailleurs  que  1m  àla 
lions  de  coll(%e3  ne  fiant  jaMiii 
bons  ouvriers ,  il  le  mira  de  M 
école  rt  le  mit  ^aus  une  an'R 
l'un  .-ipprenait  sculrmcist  A  ànt 
â  compter.  Fraukliu  acqail  àaà 
peu  de  temps  une  belle  écritm,  V 
ne  ri^ussii  point  du  totU  an  tAalL,  • 
fut  U,  dans  «on  ^docatiaa,  Hnt 
qu'il  dut  à  d'autres  qa*aliri-Hte 
dix  ans,  son  père  le  reprit  poorfi 
derd^us  soum^lterqni  AaitdcUi 
qucr  des  cbandelles,  l/cn&ul  wtf 
se  pl.iire  ice  traviil.  Son  iDiiginiV 
déjà  active  lui  donnait  an  nA  ■< 
vif  jH>ut  la  vie  de  locr;  tltc  fini 
favorisant ,  il  appiit  de  bonaa  k* 
tout  seul  il  nager,  cl  â  conibare  M 
barque  :  deux  lalcitts  qui  pks  lal 
furenlprcsque  pour  lui  unermaM 
Sou  père,  qui  u'apprauvaii  p«<* 
detir  de  vojragcr,  durdu  i  I*  CXt 
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il  Sf  p:MirT..i!  r.".*  '"r  :.  :if 

i:  mil"  cf'-*  !■'  î'.:»'.»*  pi> 

il  fij*  fir    r*  :'îi  .C!    .'  \i' 

e  p«*sï  il)  ^v  :  W-' .  I,'i 
rtcni!  ?î  n  :v.j.:t  ir  c;.  :- 
I  j*ru  (Tire-.!  "j  .' .  :.'  -l 
j 'l'i  t«Lpf  .1    a  A   it    ciifîc 

tlile  l;L  :-.'i*  ■']«f  (îe  sosi 
par  iïfc.il'.f-jr  i«-  coLltt  sît 
;c  dfi-  Ui  rî-*»  de  c  .r  !io- 
r  fro.jTa  po  ilcuï  d^ux 
ui  durral ,  corn  aie  il  nous 
li-mte? ,  ivoir  ute  zr^odc 
ur  va  (lr5f]Lef  :  i  ll  était 
Plu'arq«je  :  Fiiitrr  V Essai 
jets,  pir  Df  Fie,  Taule :r 
n  Cruso^.  Grl  o*»5ai,  peu 
•Vaiicf,  fraile  de  ton*  Ks 
iltte  çéoe'rale  app  iraLies 
s  modernes.  1!  a  pour  but 
innemerit  du  comnjcrcc , 
un  peut  faire  des  pauvrr<, 
des  moyens  les  [îus  pro- 
;inrnter  les  richc*>c>  pu- 
cuDçoit  rombien  un  pu  cil 
letn  d*inventious  (oujouis 
TS  la  praliquo,  dut  pro- 
:  sur  le  jeune  Frank'in,  et 
put  lui  inspirer  ce  goût 
iuns  utiles  qu*il  conserva 
^  si  bien  pendmt  to>.U  le 
vie.  Son  amour  irrcsisti- 
&  livres  décida  enfin  sou 
aire  un  imprimeur,  quoi- 
jâ  un  autre  fils  dans  cette 
Benjamin  fut ,  à  Tâgc  de 
en  apprentissa$;e  clicz  son 
I  Frauklio  ,  ions  la  comli- 
railler  comme  simple  ou- 
à  Tingt-un  ans,  5ans  re- 
iges  que  la  dernière  année 
ranklîn  devint  bientôt  fort 
cette  besogne  :  il  eut  alors 
t  K  procurer  de  meilleurs 
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livre*.  \t%  rapports  quM  avait  né* 
c^s^;»irement  a^iC  les  commis  d.^s  lî- 
br;.ii'*s  îf  mctuicnt  en  et  t  d'em- 
pruLirr  do  temps  eu  t<mp*  un  vo- 
':im<'.  qn*il  a^ait  ç;rand  mi  in  de  reu- 
;-  r-  pt'r.cîiiellcmeat,  et  s.ins  ctiT  gale. 
Vu  m  «n  haiid  in^tiull  qui  frctpirutait 
nopiiinTir.  et  oui  avait  une  biblio- 
ih(*qur  as%<^  nombreuse*  le  remanfuay 
riiivita  à  vetiir  le  voir,  et  lui  prêta  des 
live^.  Alors  il  lui  vînt  un  goût  déme- 
soré  pour  la  poésie,  et  il  composa  plu* 
si(  urs petites  pièc«s de  vi  rs.  Sun  frère, 
quie^pér-iit  bien  y  trouver  son  compte, 
ft  o^agra  à  composer  quelques  balla- 
des populaires  :  Frank'ia  en  fit  deux 
s:ir  des  aventures  de  marins  :  elles 
étaient  détestables,  et,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  vraies  chansons  d'a- 
veugle. Son  frère,  après  les  lui  avoir 
fiit  imprimer,  iVnvoya  les  vendre  par 
la  ville.  L*une  d'elles  eut  un  succès 
prodigieux,  ce  dont  il  fut  fort  flatte: 
mais  son  père,  qui  était  un  homme 
éclairé  au-dessus  fie  sa  profession ,  ra- 
biissa  sou  or^^ueil  en  lui  f  tisant  sentir 
tout  le  ri Jiciile  de  cette  pièce  ;  et  il  le 
sauva  ainsi  du  malhrur  a  être  tuute  sa 
\ie  un  ni.iuv.iis  poète,  cVst-à-dire, 
la  plus  inutile  ciéaturc  qui  soit  au 
monde.  Cjc  bon  jière  lui  rendit  encore 
un  autre  snvii^.  Franklin  avait  ua 
ami  noininc  Collins,  qui,  comme  lui, 
était  p.issionné  pour  la  lecture  et  l'ar- 
giimeiitition.  Ils  avaient  engage  par 
écrit  une  grande  controverse  sur  ré- 
diication  des  femme*.  Le  jeune  impri- 
meur l'emportait  |>our  la  rai%on  el 
1  orthographe,  son  advcrsjiire  par  Té* 
légaocc  des  tournures  et  le  choix  des 
expressions.  Le  père  de  Franklin  lui  fit 
remarquer  ses  défauts  et  les  avantages 
de  son  rival,  l^e  fils  sentit  la  justesse  de 
ces  remarques,  et  se  pi  omit  de  faire 
tous  ses  efforts  (tour  acquérir  ce  qui 
lui  manquait.  Dans  ce  temps-lÀ  un  vo- 
lume du  Spectateur  lui  tomba  entit 
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lrtMimi.J*Bns  il  n'avait  nenrui 
purâi;  il  lelnl  elle  relut  encore;  il 
en  fin  enchinl^  trouva  le  slytc  exai- 
lni|t,  et  résolat  de  Iravailler  de  tout 
■OD  pouvoir  à  limiter.  Pour  cela  il  eu 
chotsiMÙI  de  teitips  en  lemps  quelque 
morceau  dont  il  fnisait  ud  coud  cx- 
tndt,  indiquant  seulement  la  ko.h  de 
duque  pÂiode  ;  puis  il  le  mellail  de 
tété  (ans  le  regarder  davaulage  ;  cl 
■pria  qudques  joun,  il  s'exer{ail  i 
le  recotnpoier.  itecourant  cusuitc  à 
rori^l ,  jl  voyait  ses  faute»  et  se  cor* 
i^eaiL  II  Iraduisii  ansii  plusieurs  de 
ceimoTceavx,  de  prose  en  vers,  puis 
de  .»e»  en  pcosc,  pour    voir    ce 

În'ils  auraient  éprouve  d'alic»tîon 
inscet  Ira nsform allons 5 ucceisivr». 
D'autres  fois  il  Dièlait  tous  ses  extraits 
et  cherchait  ensuiic  a  les  re'iablir 
dans  le  meilleur  ordie.  II  en  viut  ainsi 
i.  retrouver  avec  assez  de  boubeur  la 
•érie  des  idées  et  jusqu'à  rexpressiun 
même  de  l'auteur  auglaia.  Cefiil-là 
ce  qui  lui  donna  depuis  la  facilite  d'eu 
reproduire  si  aoiiveiit  les  grâces  pi- 
^Ûnles  daos  uue  itiGniié  de  petites 
pioei,  où  la  meilleure  morale  se 
trouve  pr^nl^e  sous  les,  iurmes  de 
k  ptiu  fine  pUisaiilerie.  Il  employnit 
k  ces  études  le»  seuls  moments  qu'il 
eAtde  libres,  c'est -ï-dire,  les  inii- 
tins  aVi-mt  le  travail  conimencc ,  le 
soir  après  qu'il  était  fuiL  Parmi  U 
multitude  de  livres  qu'il  parcourait , 
il  lui  en  tomba  uti  qui  rccoanmoilait 
k  diète  végétale  comme  le  plus  silr 
moyen  de  mainienir  le  corps  sain  cl 
l'esprit  dispos.  Aussitôt  le  voila  qui 
a'échaufle  pour  cette  manière  de  vivre. 
Il  se  mei  au  fait  des  procèdes  de  l'au- 
teur pour  làire  cuire  le  plus  éconoiui- 
quement  possible  des  puunne^  dt- 
terre  et  du  riz.  Puis,  quand  il  fut  en 
possession  de  ces  découvertes,  il  p(o- 
posa  à  son  frère  James  de  se  uuurnr 
Itti-K^me  à  son  propre  compte  avec 


ployait  pour  ccU.  On  conçoit  ipc 
pruposiiioii  fut  acceptée.  Fiml 
observa  rigoun-usewt-nt  les  ptis 
pcs  de  la  vie  friu^le,  ^oaat  pli 
d'une  fois  avec  du  paio.  des  n 
si'is  secs  <t  uu  vens  d'esm;  u 
cela  lui  donna  le  nuif  en  i'éamaait' 
pour  nchetcr  plus  de  lin«s.  il  Ci 
puurtaulparrcdunccrisMirèginwp 
tlij^unifue.  Avant  trouvé  un  i-iuri 
{itlii  pui»son  dans  reftousciTua  • 
lie,  obloli!  dit-il,  puitquevwBM 
luangcï  biiii  entre  votu.jc  ne  it 
pis  pourquoi  dous  nous  piwchMti 
v«us  nLii»;er  ;  ce  <|ui  prourr,  «M 
l-il ,  qiicrUoiauie  *m  itt»ltn«Fal«p 
animal  raisunuabic,  pui^uV  ira* 
si  diïémt'nl  <Ic*  raisons  orna  fUH 
loiil  ce  qu'il  dc»i;-c.VcnfçIteiy«qH 
it  ie  remit  â  étudier  l'ai  '  ' 
apprit  assez  de  calcul  d  de  9 
pour  lire  dcsonvragcs  dcM'jptH 
cela,  comme  tout  le  rcMe,wid<lBi 
luaîlre.  Il  lut  aa^i  VEttai  fV  l* 
tendeiMnlfiamaûtàx  LodLe.dfJ 
de  penser  île  Pox  t-Boyal.  N^Àig 
faculté  nouvelle  qui  te  (Usri>ff 
<bns  celte  lAtc  ncuve,deT(aait|Ki| 
toujours ,  au  pmnirt  biommI.  ■ 
source  d'ïi  t'itéra  lion  oud'emVih 
li'ijti  guide  pour  en  fitriger  le>*Hi 
lions.  Aiû)!,  rranV'i"  d^ven  nx 
physicien,  te  GUusAiiàticT|MiqM'« 
Sliafleitiury  et  CoUiiu.  f'aut  M 
Jéfeiidrc  K-s  nauvtaus  pnnapOt 
adupia  pat  prédiln^liao  la  DdU 
sucrdtique;  et  il  y  dcnot  si  tàià 
jucparer  des  iaia^ooiimftitmt 
des  quesùung  en  «ppantft  mm 
nules,  qu'il  rriisaii  i  «lunir*! 
vent  des  Inumpbes  que  la  f 
élait  loin  d'apiiKHivcr.  IJ  1  " 
dcpui»  k  ce  que  cetl*  mètbi 
de  ruse  cl  d'<iit|iiirlade  dm  bfe 
pute,  pour  n'en  turdcr  quclntî 
lues  de  douU  et  aintertil   '    ' 


} 

i 
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lîfu  il*uno  aime  pour  combattre,  il 
uVn  fit  plus  qu'un  altr.iit  pour  pcr- 
tUîNirr.  Si  ni>us  sommes  entrés  dans 
tous  les  iJét.iils  de  cotte  eduratiou  que 
Fi'rfuklin  5e  fit  ainsi  .1  lui-même,  cVst 
d'abord  ptrce  qu'un    résultat  pareil 

ronve  mieux  que  nous  ne  saurions 
dii-e  la  force  d'esprit  et  de  carac- 
tère de  celui  qui  eu  est  cnp.ible  ;  et 
coMiiie ,  parce  que  le  mode  de  dé- 
veloppement d'un  tel  homme  est  un 
phénomène  moral  très  di{;ne  d'être 
remarqué.  Le  premier  essai  qu'il  lit  de 
MD  savoir  nVsl  pas  moins  ori(;iiial. 
fioB  frère ,  dont  il  était ,  conime  nous 
rivons  dit,  uu  des  ouvriers,  entre- 

K't  de  publier  nu(?  itou^dlf  (;az<1te: 
l'j  eu  avait  jusqu'-nurs  qu'une  se; île 
rir  toute  l'Aiiiéii'] lie.  La  rédarijou 
cette  feuille  altir.iir  à  l'impriuienc 
mm  certain  numure  de  ^cns  ins- 
Inâts.  Franklin  prenait  be.mroup 
AOcntioD  à  leurs  discours ,  aux  juge- 
ûti  qu'ils  portaient  de»  divers  arti- 
,  aux  éloges  qu*ils  faisaient  d"ceux 
^tti  leur  semblaient  les  meilleurs.  11 

Cut  essayer  re  qu'il  pourrait  taire 
\  ce  genre;  mais,  craignant  les 
^•quertes  de  son  IVcic ,  il  le  fit  en 
Mcrcty  et  glis<^a  Icsuîr  sous  la  porte  de 
Bfliprimcrie  ses  p<'tites  productions. 
&i  firèreles  goûta ,  les  imprima  :  cl*es 
leçareot  Papprubation  générale;  on 
9t  le»  altribuiiit  qu'  ui\  plus  habiles  : 
•0IIII  mot,  le  jeune  FiMiklin  >a\oura 
k  son  aise  le  délicieux  pidiMr 
s'entendre  louer  s«ins  être  couini. 
Alors  d  se  déclara  ;  et  tout  le  mon- 
,  excepté  «on  fière,  commença 
lui  témoigner  plus  d'égaids.  Quel- 
temps  après  y  nu  article  de  po- 
•que  iuséré  dans  la  gazette  déplut  ; 
l'on  fit  défense  à  James  Frankliu 
continuer  la  publication.  Pour 
r  cette  défense,  il  fit  paraître 
feuille  sous  le  nom  de  son  jeune 
,  auquel  il  eut  l'air  de  la  céder; 
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et  afin  de  donner  à  cet  arrangemei 
l'apparence  de  la  réalité,  il  lui  rendi 
son  engagement  d'apprenti ,  en  bii  lai 
SI) ut  toutefois  signer  uneeoiitrc-ictin 
Mais  quelque  temps  après  .  de  nou 
veaux  débats  s'étant  élevés  entre  U 
deux  frères ,  Benjamin  réclama  sa  11 
berté;et,  comme  il  l'avait  pensé,  j£ 
mes  n*osa  [m^  faire  valoir  ptibliqoi 
meut  la  contre- lettre.  Cette  action  bU 
niable  y  c'e^t  Franklin  lui-même  qi 
nous  la  raconte  dans  ses  mémoires;  < 
ft'd  en  cherche  quelque  excuse,  i 
n'est  que  dans  les  mauvais  tmitemeni 
que  son  frère  lui  faisait  subir.  Celuin 
le  discrédita  tellement  parmi  les  in 
primeur^  de  Boston ,  que  Fruiiklin  r 
put  point  j  trouver  d'ouvrage  :  d'ai 
leurs,  l'affaire  de  la  gazette  l'ava 
rendu  suspect  au  gouvernement;  1 
enfin  ,  comme  il  nous  l'apprend  er 
core,  ses  propos  indi^ciets  sur  I 
religion  commençaient  à  le  faire  vo 
de  très  mauvais  œd  :  c'était,  dit-il 
nue  grande  erreur  de  ma  vie.  Poi 
se  soustraire  à  tout  cela,  il  résoli 
de  changer  de  lieu  ;  et  sans  rien  dii 
à  personne,  à  la  fjveur  d'un  bo 
vent,  il  >c  trouva  en  trois  jours 
Nt  w-York,éluiguéde  t  ois  cents  milU 
de  la  maison  p^tternelle ,  à  dix-scj 
ans ,  sans  connaître  un  >cul  individ 
dans  le  pays .  et  pie%que  sans  un  so 
dans  5a  |Hx:he.  Arrive  [ii ,  il  ne  trou 
va  point  de  travail;  il  poussa  hai 
dimeut  jusqu'à  Philadelphie,  où  il 
avait  alors  deux  imprimeurs,  f^e  pr< 
mier  le  refusa;  le  second ,  nomn 
Keimer,lui  promit  de  remployer;  et  c 
attendant  il  lui  fit  rangi  r  les  casses  c 
son  imprimerie.  Bientôt  en  effet  il  li 
donna  du  invail.  Franklin  gagna  que 
que  jrg(  nt;  et  grâces  a  sj  frugaliic, 
vivait  heureux.  Sir  Williams  KeitI 
gouverneur  delà  province,  le  vit  p 
nasard ,  lui  fit  toutes  sortes  d'amitU 
lui  offrit  b  direction  d'une  imprimti 
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^'3  toolnt  AabGr  pour  son  prCitre 
egnpie,  et  lu  proposa  d'en  allrr 
clMtcfarr Innutninu  ru  An(;lt'tfrre. 
PrauUin  accepta  b  proposilion;  et 
après  un  court  voyage  à  Ijastuo  pour 
pmdre  roogé  de  Ht  parents,  il  re- 
vint à  Philadelphie,  s'cinbarijua  pir 
lei  «oins  du  ^nverncur,  avec  dei 
lettres  de  recommandation  â  bord. 
Arrive'  à  Londres,  il  se  trouva  que 
'  ces  lettres  n'avaient  aucuu  rapport 
avec  Franklin.  11  m  vit  dooc  encore 
une  fois  au  milien  d'un  moDilc  nou- 
veau, sans  cr^it.fcms  coonai&un- 
ccs  et  nvec  fbit  peu  (l'ar|;erit.  Ce 
peo  qu'il  avait,  il  fut  obligé  de  le 
partager  avec  nn  ami,  iiommc  Ral^h , 
mauvais  poète,  dont  l'ope  a  fait  ]iis- 
tice  par  un  vers  de  la  Dunciade ,  et 
qui  était  venu  en  Roropeavcc  Fran- 
klin, dans  le  magnifique  c»miir  d'y 
£urefbrtune  par  ses  vers.  Eniin,  pour 
comble  de  malheur,  un  autre  préten- 
du ami  lui  avait  emprunte  en  Améri- 
.  que  trenle-six  livres  llerlingqu'il  avait 
reçues  en  dépôt,  et  n'avait  j-imais  de- 
puis songé  à  tes  lui  tendre;  do  sorie 
que  le  pauvre  Frankbu  éuit  satiscesse 
dans  ta  frayeur  qu'op  ne  vint  le  som- 
mer de  restituer.  Ainsi  saus  ressources 
pour  le  présent ,  et  avec  [icii  d'espoir 
pour  l'avenir,  il  alla  selon  sa  coutume 
se  présenter  à  un  tttiprimcur;  il  en 
trouva  un,  nommé  Haluier ,  <]ui  lui 
donna  de  l'ouvrage.  Peu  de  temps 
aprïs,  ayant  eu  à  imprimer  l.i  seconde 
édition  du  traité  dcWullaston  sur  h 
religion  naturelle,  ses  anciennes  idées 
de  «cfpticiime  lui  reviurenl,  et  il  1rs 
exprima  dans  une disscitaiioii  siir  la 
liberté  et  la  néeessité,  le  plaisir  et 
la  peine.  Cela  lui  attira  les  comnli- 
menls  de  quelques  personnes,  luéaie 
ceux  de  Palmer  ;  mais  il  s'aper- 
çut que  si  celui-d  avati  acquis  une 
meilleure  idée  de  sestalciitt,  il  en  avait 
pris  une  très  mauvaise  de  ses  priu- 


ri  pes  el  ^  M  dortrÎM ,  <|iiM  «MriMl 
lUIpli  qui  lesp.inaK"eit.  lafenSlf 
reffiomeiilUDeapitliealtnu  astecdor 
en  refusanl  de  le  rraitxiuiier.  Il  S 
donc  contraini  de  tli*nJtrr  bb  ain 
imprimeur ,  et  de  rrrunnTMonr  a 
core  S.1  petite  fortune  ;  mais  c«Refa 
il  sentit  le  besoin  de  diriger  ta  cm 
dniie  morale  par  dm  priiidpet  |6 
seVire^.  Non  &eu1rmcut  iJ  se r^li>riH 
nuis-  il  cnircprit  de  rcndn  le  nrfi 
service  à  ses  camaradn  d'atelier; 
les  ramtna  à  la  sobriété,  à  rrcooi 
mie ,  à  l'ordre ,  par  ton  exeivple  i 
ies  discours.  Ce  «iccH  loi  atlin  m 
sorte  de  rcputaliun ,  et ,  ce  ^  vilt 
mieux ,  une  Teriubic  estiiK.  Ob  lai  i 
diverses  propositions  potv  qa'd  tttt 
en  Anglricrre,et,ciilrâaures  prqt< 
qu'il  avait  en  lèie,  il  son^  un  m 
ment  à  y  établir  une  école  vMfi 
de  naTalion,  car  delà  ms  tAtni 
tournaient  vers  les  nr^dt  ifMÉ 
générale:  mais  le  dcnr  tic  mé 
sa  patrie  l'emporta;  il  r^solaldcoi 
sacrer  toutes  ici  éconontes  à  *rtt 
une  petite  pauMillo,  Mur  jnMN 
d'une  manière  booorable;  etdbf' 
eut  formé  ce  dcsMin,  il  mt  ^aaKtt 
plus  d'.-iulrtptai>ir  (fur  d'arJwItT^ 
ques  livres,  et  d'aller  de  teap*  t 
tcin[»au  spectide.  Enfin  il  rc«Bl 
Phiindelpbie.  Un  andeo  seaûnir 
rappelait  i  avant  de  )|iiîiier  a  ~ 
il  avait  éié  presqiii 
jeune  persoii 

3u'il  aimait  beaucoup  alors  ;  tsaitfV 
ant  son  séjour  m  Angteime,  ' 
l'avait  un  \«u  oubliée,  n  mimi 
avait  tuui-i-fait  ertsé  d«  In  «Mt 
A  ion  retour,  il  la  trouva  mifl* 
Gnt  dans  cette  cirtoasUsotoee'^ 
florhissant  sur  .ta  propre  euiA^9' 
vcis  relie  iotm»  personne,  isr  A 
lie  llMi>b,  de  rami  an  dépAt,  a4. 
qiirIqiK-s  aunes  <|ui  p«a(iîa«m>iH 
m^es  principes  j  il  *        "  " 


lie  engagé  avt«  m 
lom»^  missBHf 
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prendre  que  si  ces  principes  ctniont 
Trais,  ce  qui  pouvait  nicn  ne  pas  être, 
da  moins  à  coup  sûr,  ils  ne  condui- 
saient point  au  bonlicnr,  et  ne  pou- 
Taicnt  ctic  utiles  à  la  socie'le'.  Des  cet 
instant,  il  adopta  d*aulres  sentiments, 
et  sentit  tout  ce  qu'une  religion  douce 
et  raisonnable  donne  de  sûreté' au  com- 
merce de  la  vie.  Apres  avoir  clicrclie' 
Tsinement  de  FoiTupation  dans  un 
coraploir,  il  rentra  chez  rimprimeur 
Kciiner,  où  il  avait  déjà  travaillé  avant 
son  départ  pour  TEurope;  mais  ce  fut  a 
des  conditions  bien  plus  avantap;(.'uses. 
Néanmoins  il  le  quitta  bientôt  .iprcs, 
Qa  de  ses  c.imaradcs ,  nomme'  Mère- 
dîth,  lui  ayant  propose  d'ctiblir  une 
imprimf'rie  pour  leur  propre  comp- 
te. Franklin  apporta  (îans  cetre  as- 
•odatioii  l'industrie  et  raclivité,  l'.iu- 
Ire  Targent  et  la  presse.  Ce  fut 
alors  qu'encotiragc  p.ir  le  sentiment 
de  la  propriété,  il  entreprit  le  gén- 
ie de  vie  le  plus  sage ,  le  plus  labo- 
tieux ,  dont  un  homme  vertueux  soit 
capable.  Il  faut  renicndre  liii-niemc 
lÂonter  la  peine  qu*il  prit  pour  ga- 
fffltef  L'estime  publique,  travaillant  le 
Bafin  avant  le  jour ,  et  le  soir  bien 
avant  dans  la  nuit ,  s*i m  posant  une 
tAcbc,  et  ne  se  couchant  j.unais  qu'elle 
lut  acheyée.  C'est  proprement  ici 
commence  son  existence  publi- 
i  maif  si  la  deinicre  partie  de 
▼ie  fut  plus  remarquée  que  la  pre- 
re,  celle-ci  est  bien  au  moins 
î  instructive  ;  car ,  parmi  les  liom- 
qui  se  sont  élevés  par  des  moyens 
îmes ,  il  n*y  en  a  point  peut-être 
I  la  vie  offre  une  si  grande  distan- 
cntre  le  commencement  et  la  On.  A 
époque,  les  délassements  mêmes 
Franklin  avaient  des  résultats 
11  forma  une  réunion  de  per- 
i  instruites,  qui  s'assemblaient 
fois  par  semaine,  pour  traiter 
le  des  questions  de  morale , 
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de  politique  ou  de  physique.  Chacu 
des  membres  était  en  outre  oblige  d 
lire  tous  les  mois  un  essai  de  sa  com 

f>osition;  ce  fut  pendaut  long-tem|i 
a  meilleure  école  de  politique  de  toul 
cette  province.  La  société  chercha 
naturellement  h  procurer  du  trava 
aux  deux  jeunes  imprimeurs.  Frnn 
kliu  acheta  le  privilège  d'un  papiei 
nouvelle  jusqu'alors  obscur;  il  Je  vi 
▼ifia  par  des  articles  pleins  de  sens  < 
de  finesse ,  par  une  discussion  fem 
et  lumineuse  des  intérêts  qui  seps 
raient  alors  les  colons  et  le  gouverm 
ment  :  ce  succès  augmenta  sa  répi 
tation  et  ses  ressources.  Son  associe 
peu  propre  à  l'état  d'imprimeur,  enti 
en  arrangement  avec  lui ,  et  le  laiss 
seul  propriélaire  de  l'établissemen 
La  fortune  et  l'existence  de  Frankli 
prirent  alors  un  accrois^ement  rapidi 
Pour  comble  de  l>ouheur ,  miss  hea 
était  redrvenue  libre  ;  il  l'épousa  e 
1730.  Tout  était  à  faire  en  Amérîqii 
pour  les  établissements  publics;  il  b*t 
forp  d'en  jeter  les  bases.  Sentint  con 
bien  les  livres  lui  avaient  clé  utiles, 
forma ,  sous  le  titre  de  Library-Com 
panjr^  une  association  de  lecture,  (br 
laquelle,  pour  une  faible  réiributîor 
l'on  était  admis  à  jouir  en  commn 
d'une  bibliothèque  nombreuse.  11  ol 
tint  bientôt  un  grand  nombre  de  doK 
volontiires  pour  cet  éliblisseroent 
auquel  il  fit  lui  -  môme  des  présen: 
considénbles  ;  et  il  eut  le  plaisir  i 
le  voir  bientôt  imité  dans  ptusieui 
autres  provinces.  Sentint  la  nécessi 
de  rendre  pipulaires  les  principe 
d'honnêteté  et  de  morale,  il  ron 
menr.i  à  publier,  en  i';^'i,l'y/i 
manach  du  boniiomme  BicharÀ 
où  les  plus  sage$  CDUsrils  et  les  vériti 
les  plus  graves  sont  présentes  avec  ui 
originalité  d'expression  et  une  loui 
nure  proverbiale  qui  les  rendent  facili 
a  saisir  et  impossibles  à  oublier.  Il  ( 


l'iMcmbla  depuM  Ir»  principani  Irails  iiiciiM,«l  démontra,  pat  tenp 

à«ni nn^lh&ni'mtituU:  The  vayto  tiruetA  eerbiiitct,  la  auRribaliav  ' 

wealth  (  h  chemin  da  la/onuae)i  rëlrclridle  lur  If»  dntz  »nT&r«i,u 

l'est  le  iii<'illciirlnil(^d'^uiiuiijivpu>  lirricure  d  exit'npura,  des  bomlÂ 

Miqiic  d  pariiiulière  oue  l'un  puitte  de  [.cjrdp.  Il  monira  la  uuh  qai 

liTt^É  h'Àlmanaeh  du  bonhomme  Ri-  Jàtriniudil  l'iceiiiniilattOB;  i«  '|u»'i|l 

c/iar«jruljiirrrhiTcbriqu'i>nFiivrndil  lfi.tftjat*dc^stl  ie  moinim 

plus  de  dis  mille  danx  une  nimcR;  «un-  il  6t  unge  pour  rep^^aenin-rftaldi 

t'Èi  prodigieux,  »i  l'on  cDoiidcic  IVlit  deux  lutticrs  dc  »umoI  ^n  (md  ^ 

du  pny»  et  «a  popiilation.  En  1736,  IViprfMJoud^lidecouvcrtrdeOaf: 

Fri)uk.litifulnoaicaéHepiilcAr4sseiu-  »i>r  l'eiiurDcc  do  «tens  (Sninrili 

L'iJe  f^iaitaiv  de  la  PcDsylvme,-  vl  vittic  et  rêÛDCtisc,  il  4  p<i  tir  u 

r.iiiiiâ  suivante  il  obli'it  IVinpIoi  lu-  cche  être  cooduit  mx  méaun  oon 

ci'itlf  de  directeur  dr5  postes  de  Phi-  ■jucocnt  sapi  avoir  comui  la  don 

hdclpliic.  Cette  ville  lui  dut  alors  la  vule  duphyuicien  fr*nç«*,iwsôa 

rrcatioo  d'uu  curpx  de  poinpieri ,  et  MO*  «voir  troli  ce  qu'elle  aTui  it} 

linéique  tetnpi  dprèx  nue  compa(;oie  plicablc  à  r»  doctriit*.    U  ntmir 

d'à «turances  contre  1rs  incendies. Tuu-  uii&si  le  premier  le  pouvatr  fiu  « 

tes  ses  ji:lions  semblaient teodicàr^ï-  |ioiiite>  possi^deol  de  deicmuttlx 

liiiei  h  luaume ,  l'if  anita  fortior.  Eu  rciuem  cl  t  daiiaoee  rtiçoiikiniiil  A 

i^^ii.l'Aiii^etïrre^lanieiigucrreavec  réleciricitc;  ci  tuât  (la  MaH,  1 

la  Francu ,  Uvs  Indiens  uieuacèrcnt  le  hd  g^oic  kr  paruii  a>\  appl' 

territoire  de  la  prorÎDce  de  t'en^yU  il  runçul  le  projet  tic  tàn  d 

vinic ,  rt  V  Grent  des  ineut  sion»  dan-  aiou  sw  la  terre  l'âeelridié  dai  pi 

gercuses.  I.e(;ouvfroeinenl,eiieppo-  f^-s.  u  loutcfiiût  les  éel^irs  M  h  iâb 

biiioii  avec  ks  ciuiycus ,  ne  nouvnit  eiuirni  des  iRèlB  de  VékariélL  D 

orf>amii'i  aiiciinc  cnr^urc  de  dd'eoio  simple  jeu  d'enfant  toi  servit  à  H 

géiiei'iilc.  Ftiiidiliu  proposa  une  asui-  saujie  ce  L»rdi   ittubtèoïc,  U  ùk 

ciaiion  de  dcfeuse  Toloutaire ,  et  dix  uo  eeif- volant  pai-  un  leiuit  d*onar 

mille  pcrsoiine»  s'inscri virent  pour  iiupeudit  mirclcf auIiMtirkMaii 

mardier.  Un  voulut  lui  défïrrr  le  cuu-  ci  essaya  dViitiierdet^tïnciBlc.  Il^a 

laauilctDent  de  ce  corps;  il  s'excusa  de  Lurd  m  teiiUlivrs  fnnM  iiialll^m 

l'acccpicr.  Ses  idées  étaient  alors  loor-  fui  nue  prbic  pluie  AvH  luiiwrW 

liées  vers  un  autre  objci.  I.a  suciiJtii  inouillii  \»  coidt,  li|t  «KmaatéH»- 

de  lecture  de  Philadelphie  nvail  reçu  f.iitile  dcgr^  de  cu&dnclilMlitG.  N.ih 

d'Angleterre  te  dAail  des  muivclles  graudc  JDie  di-  Franklrn,  IcpUa^ 

expériences  sur  rélcclricilé,  qui  £>i-  inéoeeut  timcfiiutne  iJra>Mlr^M- 

saieut  «lors  l'iJtoiiDement  d«s  piiysi-  m  lu  corife  vul  tic  plus  biuaèlenk 

cicas  d'Europe.  Ou  4Tait  envoya  des  Dua|;e  )ilu> iiiti,iii« ,  d  ««md  ctt tat,' 

lubea  de  verre  et  les  autres  iiulru-  sa  d^uveUr  petiuia  aniÛilMM 

inents  nccessrfires,  avec  des  rcnsci*  avec  lui.  TcutatdrvaurMims'MiA* 

);nFuieDUsurlaiiianitredes'rnHrvir.  Ià;  mai*ru|ilc  Franklin  s«isi|lc^ 

I>)  sociële  chargea  Franklin  de  iifpé-  qu'on  pouvait  tirer  de  cHlcifeciwM' 

Hr  ces  observations  ;  et  non  seule-  peut  prcscrvctr  les  nlifices  de  U  Ir 

uieiil  il  les  répéta ,  maisit  fît  uD  grand  drc.  Nutisliiidevoiuamsi  Iu|wr«« 

oomlire  d'autres  decuuverlcs.  Il  rc>  Dcii^a,  iiui  Turcut  ru  [«1  J*  Ka|>  1 

connut  par  une  discussiuu  Iris  iiigc-  adoptes  dias  toute  riutcri|oe,  ^ 
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Mird'hui  dans  toute  TEu- 
•elles  recherches  n'.ibsor- 
lellfineiit  les  loi$irs  de 
\i*\\  peidît  de  vue  le  per- 
rnt  de  l'état  de  ses  com- 
ii    voulait    surtout    leui' 
«cntimrnt  de  leur  force , 
bien  que,  pour  cela,  le 
h  (n\re  était  de  les  éclairer, 
littéraires  nvaient  ce  but; 
*  sufiisnient  pas.  Les  écoles 
rres,  peu  fréquentées,  et 
s.  Franklin  composa  un 
diction  publique,  appro- 
t  présent  du  pays,  et  il 
e  souscription  pour  Ir  réa- 
iit  aussitôt  remplie  au  delà 
>spérait.  On  rnspi[;n,i  dans 
ftablissernent ,  le  latin,  le 
mathématiques.  Franklin 
nt  pas  scuiemont  de  son 
c  sa  fortune;  il  y  donna 
,  ses  soins,    et    prépara 
pemcnts  que  cfl  élablisse- 
it  acquérir   par  la    suite, 
rd'hui  le  collège  de  Phi- 
Outre  le    génie  qui    iii- 
nklio  pos'^édiit   encore  le 
qui  fait  adopter  les  idées 
les  autres  ont  imaginées , 
nait  le  talent  de  les  mettre 
iinsi  un  homme  peu  connu 
à  former  un  hôpital  pour 
s,  et  un  établissement  pour 
i.   Franklin  embrassa  1c 
proposa  par  souscription , 
aiisé.  Il  obtint  ensuite  de 
provinciale  qu*on  y  con- 
somme annuelle.  Ces  en- 
l'atilité  publique  ne  le  dé- 
peint de  ses  devoirs  parti- 
s'acquitta  si  bien  de  son 
directeur  des  postes  de 
ie,  que  le   gouvernement 
,   en    i  7  ^>3 ,   à  la    place 
plus  importante  de  dircc- 
fnl.   Patriote  Kélé,   mais 
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s.ige ,  il  ne  n^ligeait    aucune  des 
occasions  qui  pouvaient  assurer  les 
droits  politiques  et  constitutionnels 
de  ses  concitoyens.  Les  ravages  que 
les  prtb   indiens    avaient  commis 
et  commettaient  encore  tous  les  jonrs 
suf  les  vastes  frontières  des  colo- 
nies américaines ,  avaient  fait  dési- 
rer un  plan  d'union  qui  facilitât  les 
mesures    de  défense  générale.  Des 
comniissaires  furent  nommés  à  cet 
effet  ;  et  Franklin  se  trouva  du  nom- 
bre.  Il  vit  dans  celte  circonstance 
l'occasion  favorable  d'obtenir  pour  les 
colonies  fuvantage  d'une  existence  po- 
litique reconnue  et  stable,  au  lieu  des 
droits  équivoques  et  toujoui's  contes- 
t'^'s  dont  elles  avaient  joui  jusqu'alors. 
Dansées  intentions,  il  rédige i  le  pro- 
jet appelé  depuis  Albany-Plan  y  du 
nom  de  l'endroit  où  les  conférences 
avaient  eu  lieu.  II  demandait  que  les 
colonies  fussent  régies  par  un  gouver- 
nement central,  administre  par  un 
président  à  la  nomination  du  roi ,  d'a- 
pràsles  délibérations  d'une  assemblée 
reprcbentative  dont  les  membres  sè- 
ment choi>is  en  prO[)ortion  de  la  quo« 
titë  d'iin[:ôts  payés  pir  cliaque  pro- 
vince. Ce  plan  fut  adopté  par  les  com- 
missaires ;  une  copie  en  fut  transmij»e 
au  roi ,  et  une  à  chaque  assemblée  pro- 
vinciale. Il  eut  la  singulière  destinée 
d'être  désapprouvé,  comme  trop  roya- 
liste par  les  assemblées,  et  comme 
trop  populaire  par  le  cabinet.  Peut- 
être  s'il   avait  été  adopté,  aurait  il 
maintenu,  pour  long-temps  encore, 
des  nœuds  que  depuis,  tout  tendit  à 
rompre.  Cependant  la  continuation  de 
la  guerre  avec  la  Franche  ayant  obligé 
les  colonies  ii  de?»  dé(v*nses  extraor- 
dinaires, la  répartition  des  charges 
néce»saires  pour  y  faite  face,  excita 
UD  grand  proc^  public  en  Ire  les  ras* 
tes  de  la  famille  Peun .  qui  prëten- 
daient ,  aux  termes  de  la  charte  de 


nrapriâtf,, devoir  (trn  ricmpts  àt 
Uutç  taxe ,  et  la  edbtas  qui  voulaient 
qoe  les  (ixes  fimeot  n'iuirties  tf^»- 
meot.  Ces  dernierf  ri-^oliiirnl  d'tn 
appeler  i  la  mère-patrie ,  d  Frauklin 
fut  cbai^e'  d'aller  pUdcr  Uur  cause. 
Cctaitea  1757.  Armé  à  Londres,  il 
commença  par  tsuijer  de  taire  cn- 
teodre  aux  propriAurts  la  nécessite 
de  se  soiimeilre aux  tiTfs  communes; 
mais,  n'ayant  pu  ra  venir  à  boni ,  il 
prdscDia  sa  pélilioa;  et  aprcs  Lien 
det  peines  il  oblint  la  sanction  du 
bill,  i  condition  qtCil  fU|;agerail  sa 
parole  que  la  répaHHîon  se  fùr^il  cqui- 
tablrmcQt  entre  tous  les  impôts.  Sa 
seule  parole  parut  donc  valoir  autaut 
q(^un  cii|;agcmcut  d<  se;  concilojensi 
Cette  affaire  terminée.,  il  resta  cncnrc 
eu  Angleterre  comme  agriilt  du  IVtat 
de  Pensylvauie;  et  iiictiitil  sun  intè- 
grité  et  les  conuaùiancts  cteDdues 
qu'il  avait  des  locaKlfr,  lui  fircui  don- 
ner les  mêmes  pouvoirs  [i:>i'  les  états 
de  Massacliussils,  de  Ije'ui'gic  cl  du 
Maryland.  Ce  s^orliii  donna  l'ocu- 
lion  de  se  livrer  k  sou  gbiit  pour  les 
■cieDces.  Il  fréquenta  les  lioraracs  les 
plus  instruits,  fiitre^u  membre  delà 
fiocîélé  royale  de  Londres  it  de  di- 
verses autres  académiis  européennes. 
Il  entra  en  correspoiidanre  avec  \es 
(avants  les pluii  dialhigiiés.  Les  liltres 
qn'il  leur  éciivit,  offrent  le  mélange 
])iquanl  d'un  esprit  cultivé,  el  d'une 
imagination  vive  ernriivr  comice  le 
pays  d'où  il  sui'tait.Danh  l'éié  dp  1  ^63, 
il  retourna  en  Amérique ,  el  rejut  les 
remerclments  publics  des  élals  qu'il 
avait  représentes.  Il  prit  place  daus 
l'assemblée  de  Philadeljiiiie ,  oi'i  il 
avait  toujours  été  réélu  [icndant  son 
absence;  rt  il  cODliQua  de  s'y  montrer 
le  7^1é  diTenseiir  dci  dioii»  con^li- 
tiiliunnels  des  colons,  ce  qui  lui  ac- 
ifiiit  une  grande  pojiidiiritc  :  mais 
fie  nouveaux  dcluis  i'élant  encore 


tiirvs,  il  Tut  utie  stcaadt  I 
puié  à  I^ndiei,  camiru;  acrai  itii 
pi'oviuM  de  fenïylvauie.  Jamais  Tt 
iiioii  des  colotiid  avec  la  niltnpiili 
n'avait  été  plus  brie  «t  plm  nnebi 
qu'à  celle  époq-ie.  La  paix  i|ui  vend 
d'êire  condur  avec  la  Franor,  ra 
d.int  la  sécurité  â  Intr  iotnedi*  *çr 
ciiitiirv.  rouvrait  pour  elksdo  «U 
CM  inlari«saMes  de  [ir4«>perii^  ;  4 
U  part  ginrieiise  qne  les  titeéntm 
avaient  prise  à  b  ([(icrre ,  le»  rtfeni 
à  leurs  propres  veux,  Icnr&isailc» 
corc  porter  plu»  luul  lu  trait 
gts  qu'ils  aVnîenl  oiHiouaru  à  oUnt 
Dana  leur  entbouitasine  .  iU  oe  ow 
>iidei  aient  point  tout  ce  que  les  rt^le 
menti  de  l'adniiiii.ttralûiu  netuica 
d'entraves  à  leiii-  romueice  iwenMT 
cnfavcurdcla  inéirojiole  :  lg*  unaa» 
les  iistgcx ,  lc«  modes  mbaa  in  A* 
glais  élaivnl  l'oliet  de  \mt  adaia 
liou,  «I  (Is  payMCUl  ch^reaeia  k 
moindres  b«i;4teDn«  qtn  venaènid 
ce  payd  favuiûé  ;  m  na  flHri ,  1 
étateot  Anglais  de  ntnr ,  et  fkn  A 
l'être  d'origiiir.  Or  run-tit-U  le*  Mai 
menis  qu'une  suite  de  mrMvc»  «W 
tuire»,  IiuniU.inlcrt  ,  ri  par-dcM 
tout  inju'le»,  parvînt  à  dianor  ft 
ctiii^nciucnl  vt  CD  Ii4inc.  Le  *nuaM 
niniç.1  sou»  le  urii)Ulêr«  dr  Gmb 
fMVKvillti,  en  17O4.  I.ct  fr»  dcl 
deruitrc  ^uettr  avic  la  FmRRavafai 
porté  la  deice  de  l'An^eiem  à  n 
liaulniT  si  eAVajanip,  ri  li  <fi)fm 
poriionnéc  à  m  pnpitbtinp,  i}aWa 
bavait  cummeul  iiiveuiir  dr*  liUi 
siifGiaDtespoiir  y  bire  Iiep.Daniill 
embarras ,  le  miiintf  re  crut  qn^  peur 
r^it  reictiT  FUr  titt  Amériaùiu  ■«■ 
partie  du  far  d('aiii]ui4ml>Ui(Lcid- 
Inrc  el  les  mauuùciurci  dr  1j  c^uu- 
pulc;  et  il  fut  d'aiiUBi  pli»  pont  i 
jircuilre  ce  parti,  que  les  aitâi 
n'ayant  point  de  re^réMotiUlD  éM 
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[Il  il'AngIctcrrc ,  on  pou- 

•  p!iïs  aisc'inoiit  leur  oppo- 
ses en  nMntfi'>taicnt.  En 
0,  pour  fssnycr  ce  systc- 
istèrefit  pisser  un  hiliqui 
.  toutes  les  transactions 
lonics  à  un  droit  de  tim- 
e  p'oduil  présume,  ne  dc- 
|ue  de  i(3o.ooo  liv.  slrr- 
lait  trop  f.iiblc  pour  leur 
une  al.irnie.  Mais  l'inten- 
ait  di( le  ciiîe  mesure  n'c- 
int  .1  !a  s:i|:;aci(c  des  co- 
in lanitrcnt  avec  une  ener- 
tionner  au  d.mger  quils 
t.  Ils  nièrent  (pi*un  par- 
tis irétaienl  pts  npie^en- 
'iialemeiil  ei.dilir  sur  eu\ 

:  iIh  ne  r«  tii>aient  point 
2  paît  AUX  charges  coin- 
is  iUdcin.indaieiit  que,  se- 
icns  usages, ou  leur  en  fit 
lion  i^ar  nn  é^iil  si|;ne  du 
iVlal ,  (t  qu'on  lenr  laissât 
les  repartir  entre  eux ,  par 

•  leurs  assemblées  provin- 
justes  remontrances  ayant 
>  pir  le  n1iMi^tère,  dont 
peaient  complctemenl  les 
sVtalilit  spontanc'ment  en 

une  sorte  de  li^ue  genc'- 
riii.sloirc  n'offic  aupara- 
I  ex»  mplr  ;  ligue  purement 
lm  re>istaiite ,  qui  se  bor- 
4'r  absolument  tout  usage 
andives  anglaises  et  toute 
:iaire,  jusqu'à  ce  que  l'acte 
lu  timbre  eut  été  rapporté, 
des  colons  reconnu.  On 
c  toutes  les  provinces  des 
corres|x»ndancc ,  <  barges 
I  ce  grand  intérêt  national 
I  v-'cana?  tlvs  as^'emblf^es 
'^.  Enfin ,  des  députés  de 
onités  se  réunirent  en  un 
néial ,  et  protesièn-nt  liaa- 
itre  la  viobtiou  de  leurs 
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constitutions.  Tout  cela  ne  se  passa 
point  sans  beaucoup  de  mouvements 
tumultueux  :  Inureusement  des  cir- 
constuices  imprévues  ayant  renverse 
le  ministère,  r.icte  du  timbre  put  être 
de  nouveau  attaqué  avec  plus  de  suc- 
cès. Franklin ,  comme  agent  des  co- 
lonies, se  trouvait  alors  a  Londres; 
il  fut  a|)pelé  à  la  barre  de  la  chambre 
des  communes ,  pour  donner  des  ren- 
seignements sur  l'étal  des  choses  dans 
ce  pays  :  il  le  fli  avec  une  ncltcté, 
une  justesse  d'esprit  et  une  fermeté 
qui  produisirent  une  impression  pro- 
fonde. Commerce,  administration  , 
finances,  intérêts  politiques,  on  le 
trouva  prêt  sur  tout  ;  et  la  simpli- 
cité épigrammatique  avec  laquelle  il 
osait  diic  les  vérités  les  plus  sévères , 
rendait  leur  force  irrésistible.  L'acte 
du   timbre   fut   révoqué  ,  et   devait 
l'être,  après  de  tels  renseignements. 
I^  nouvelle  de  cette  décision  causa 
des  transports  de  joie  en  Amérique. 
L'assemblée  de   la  Virginie  décréta 
qu'il  serait  élevé  une  statue  au  roi , 
pour  lui  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance :  mais  dans  quelques  autres  pro- 
vinces le  retour  ne  fut  pas  aussi  sin- 
ccie,  tant  il  est  diffîcile  d'apaiser  les 
flots  des  agitations  |)opulaires ,  quand 
ils  ont  été  une  fois  soulevés.  D'ailleurs , 
le  ministère  an'^lais  avait  renonce  à 
l'acte  du  tiiiibre  par  convenance  plu- 
tôt que  par  principe  :  il  soutenait  tou- 
jours que  le  parlement  avait  le  droit 
d'établir  des  taxes  sur  les  colonies , 
quoiqu'il  ne  le  mît  pas  acluelbment 
à  exécution.  Or,  c'était  précisément 
ce  principe  qui  alarmait  les  Améri« 
cains ,  à  cause  des   vexations  idté- 
rienres  dont  il  les  menaçait.  Il  eût 
été  politique  de  ménager  ces  disposi* 
lions  :  mais  le  besoin  d'argent,  et 
peut-être  aussi  l'orgueil  anglais  ofiensc, 
|iarlcrent  plus  hautquela  prudence; et 
le  duocelicr  Towushcod  fil  décréter 
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firAlMie  iir<<(ii)r.iii  il  ecn[>1ayer,  k  A'tlrt  i&ntthle  'i 

Il  6m,  dei  TroujiF»  cirangtrcs,   le  ^cw-Yor)ifllIt■"•:lH•kv>Jcncf& 

(«vlèmMiiliIrsr'.djvci.et  l-i  hiclio  rcDi  euvibi»,  i>LiU<)iJ|ihi«iHMfc 

et  le  scalpel  lie- fâocoiiiilit'iiï.  D^s-  d  miii  ki  incruyaUFxSbrUdtWa 

loti  lei  Amiijcjiiis  comprirent  «{uM  sbin^inn  ,   duM  ('«rioëe  »e  mm 

a'j  arait  plus  |<uiir  tui  de  salut  qat  riiiliuk  aa  plus  1  ■fiutiv  tnSIe  hM 

dam  la  victoire,  ni  de  moyen*  ilV>  meija  mtiede  l'iadi^iwBdasct  ti 

cbapper  i  TcscLiv^Ce,  qu'une  indri'  [Hrdiiepourjanui».  DaBtcH  cUrfa 

peManre absolue.  L'iadcpriiilnni'c  fut  p^ril,  le  eoogrr*  cnaierva  la  ftnéii 

donc  proclamée  le  »  juillet  ■  •}',(>  ;  et  raiiee  la  plus  coAugnue  :  il  RManI 

l'incoDCCTabl?  |ierséT(!rjncc  du  tninif  huiionieDl  m  d^lara4M»  «fiwItfpM 

IftvangluidjrisMsnirturpsWbBref  d^nw;  mais  eu  lDAm«  IrapciliHÉ 

et  impc^ki^rt  lédiutîl  ain^i  TAi»^  'fue  ,  pour  tautenir  la  luUe  anM  ia 

iiqiKàUiié<:i?SNited'Orri>libre.  Fraii-  {ircvue  que  u-rrildtr  oui)  éiailHf»* 

Uin  concontiit   |iui)iauiin»il  à  celle  il  fallait  qiiM  te  fit  dck  allin  p<ranK 

dAenni5ati»iiliunur,iblc.'ilj>Vm|>Ijya  j;randet  iinisMncr*  i)e  rEunipe.rti 

pfau  èneipqiictRMil   Micore  puur  la  '■n   jeu  d»a%  \fi  bn«  de  b  fnm 

soutenir.   Le   trinp«  cuii ,  en  tiïct,  Kratikliu  |ia[ltl  duuc  rets  k  fcd 

venu  ait  il  ne  f.illtiil  plm  regarder  en  i^J^i  pour  luivie   Im  ■ngwiiiw 

•niire,  ni  fS|i^rfr  unev^rjuble  r^  deji   entuuees  par   5ila*  OeMn^ 

GOBciliatimi.  Li  nuuTclle  csp^itton  celëbmd   perMnnello,  emuneka 

de*  Iroape*  niigUiiea  et  Aratigèrei  aut(]ue  indirintetamt   Cuiiihiwl 

éldl  arrivée  dans  la  riviïre  Hndaon ,  «''ail  le  seul  litre  inc  le*  ânMw 

MHS  le*  ordrrs  du  fanerai  I[uwr,I.a  piiiitenl  trriuTcr  pour  «araplMT  M 

lilre  aciiou  qui  njl.itt  s'engager ,  dignités  oïdiiiaîiv»  des  iiaiiiiidiiB 

■lait  devoir  décider  du  sort  dc.i  d'Europe.   Les   découvettes  ^  % 

counia  :  elle  leur  fui  détJvorabln;  avaient  va'ii .  rn   %-]-j->,\t  ùa*éi 

lenr  année  y  rpronva  un  grand  re-  nent  d'usaoï'ic  étnatff^  dr  ftaiM 

v«nL  Le  gëor'i-.it  anglaÎ! ,  pr»fltaDl  de  dei  scJLiices ,  l'arainal  nnt»  i^iii 

rinflneDce  murale  de  cciévéaemeiil,  avec  lei  mcmbrej  Ira  |ilw  4nB0 

aniioiiça  une  aninisiie  pour  lame»  le»  de  relie  comii-ignir.  l,*o«d'MH,4 

per»nnei  qw  se  soumellrairnt  i  la  diir.de  U  Boebi-rtiucaobl,  ifNîriti 

caoïe  royale  d.<us  le  d^ai  de  soiianlc  connu  ï  Luadrc^  en  i  --ili>.  «railMl 

)oan.  Il  tnviumâme  locongrés  àlui  serve  avec   lui   une  ctiiujiMurh» 

envoyer  des  cotnmiMAirct  pour  lrai>  <|u'uiic  rare  comauoant^  »  bM 

ter  avec  lai ,  eooimc  simples  pariicu-  mcttlt  nobles  ri  VH-lucus^vaitml 

lien,  du  nilal)lissemenl  de  U  uati.  tcb  iDliiur.  FmiUln  se  uonva  M 

Unrefiiseûl  élc  peu  convenable  au  naUirelleuieuiiutruduitâcvMnanm 

caractère  de  moder.ition  ci  de  justice  p^ruii  les  perumncs  qui  trutnl 

(fne  le  coa[;ri;3    avjil   déployé  ju».  pirmier  mug  datit   U  toàAtf  dt 

qu'alors.  Il  envoya  doue  trois  caminis*  capitale,  eiMai  a  ne  époque  où  fa 

saires;  Franklin  fut  du  nombre.  Mai»  prii  de  socicir^  cuit  hmi  ca  FraH 

comme  d'un  côlc  on  ne  paila  que  de  U  **y  prnriiTa,  tum  coOMM  mbiA 

pardon  et  de  soumission,  de  l'aurre  tctu-  ardeut    d«    nanmailÀ  ,  *■ 

quede  droit»  n  d'iudi^pciidincr',  1rs  né-  eoiome  un  saj^eani  de  la  libetlé,^ 

EOçtatioDt   furent    bieulôt  rompues,  un  rempuaii  lenuM  delibctW.  yW 

Cependant  le  sort  des  armes  coulioua  souillaient  point  enoond'aAcutP 
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,  disait  tressaillir  toutes  les 
3n  remarqua,  on  admira  hien- 
rcscrve,  sa  patiente  feiineld, 
Icration ,  et  la  réunion  bien  rare 
igement  solide  joint  à  un  esprit 
et  iHgénicux.  On  aima  sa  noble 
que  de  beaux  chcTeux  blancs 
rnt  encore  plus  ve'ne'r^blc,  et 
cet  air  d'ctran{;eté,  qui  ne  nuit 
m  France.  Conformant  ses  ma- 
extcricures  à  la  fortune  prc- 
esa  patrie,  il  était,  à  son  arrivée, 
rt  réserve  ,  comme  un  homme 
chers  intérêts  et  de  grands  pé- 
:upcnt;  parlant  peu,  dans  les 
Jicemcnis ,  moins  encore  à  l'c- 
où  la  cour  de  Versailles  hé&i- 
ic  déclarer,  mais  donnant  à  ce 
'il  disait  une  tournure  fine  et 
de,  qui  ne  pouvait  manquer  de 
trtune.  Tout  l'art  de  sa  politique 
a  à  se  former  ainsi  une  |;rande 
^tionpersonncllequ'il  pût  faire 
'  sur  sa  patiie;  et  au  lieu  que, 
»  cas  ordinaires,  i'ambass.idc 
t  Tambassadeur ,  lui  soutenait 
ssade.  Le  suciès  fut  tii  qu'il 
espéré.  Hientôt  rcnlhousiasme 
comble;  le  départ  de  M.  de  la 
ï,  qui  en  fut  l'effet,  le  rendit 
f  encore  et  plus  général.  Enfin 
,  poussée  pour  ainsi  dire  irrésis- 
*nt  par  la  force  alors  toute  puis- 
le  l'opinion  publique,  conclut, 
rSy  le  traité  d'alliance  avec  les 
Jnis ,  reconnus  comme  puis- 
.odé|)endante.  Li  même  recon- 
ice  fut  faite  bientôt  pnrlaSuè<lc 
russe,  qui  signèrent  des  traités 
é  et  de  commerce  entre  les 
du  négociateur.  Ayant  atteint 
y  et  assuré  ainsi  l^œuvre  su- 
de  l'indépendance  de  sa  patrie, 
in  resta  encore  plusieurs  <iu- 
I  France  comme  miui.stie  plé- 
iliairc.  Il  passa  ce  temps,  nou 
ii  ouis  à  Vài%y  f  dans  une 


FRA  5-25 

agréable  retraite,  dont  il  ne  sortait 
que  pour  remplir  les  devoirs  de  sa 
place ,  ou  pour  jouir  avec  délices  du 
commerce  des  sciences  et  des  dou* 
ceurs  de  l'amitié.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa ses  essais  les  plus  ingénieux  dans 
le  gcnredu  Spectateur,  L'académiedes 
sciences,  dont  il  suivait  les  séances 
avec  une  grande  exactitude,  le  nom- 
ma un  de  ses  commissaires  pour  exa- 
miner les  expériences,  disons  mieux, 
les  prestiges  de  Mesmer.  Franklin  n'y 
vit  que  ce  qu'il  devait  y  voir,  des  effets 
physiques  produits  par  l'influence 
combinée  des  sens  et  de  l'imagination. 
Il  avait  vivement  souhaité,  dans  sa 
jeunesse,  d'être  présenté  au  grand 
Newton;  mais  il  n'avait  pas  eu  ce 
bonheur.  Il  fut  plus  heureux  dans  sa 
vieillesse;  car  il  eut  le  pld^ir  de  voir 
Voltaire  à  l'académiedes  sciences.  Le 
patriarche  de  la  libeité  présenta  à 
celui  des  lettres  son  petit-fils,  le  priant 
de  lui  donner  sa  bénédiction.  Voltaire 
posa  ses  mains  sur  la  té(e  de  l'enfant , 
et  s'écria  :  God  and  liberljr  !  Dieu  et 
la  liberté!  voilà ,  ajouta-t-il,  la  devise 
qui  convient  au  petit-fils  de  Franklin, 
liCs  deux  grands  hommes ,  en  se  quit- 
tant, s'embrassèrent  les  larmes  aux 
yeux.  Mais  le  repos  de  Franklin  fut 
bientôt  troublé  par  une  infirmité  dou- 
loureuse qui  lui  fit  tourner  ses  re- 
g.ir.is  vers  sa  chère  patiie.  Il  voulut 
aller  lui  faire  ses  dnniers  adieux;  et 
il  partit,  en  1^85,  arcompagné  de 
M.  Le  Veillard,  qui,  pendant  son 
séjour  à  Passy  <  lui  avait  prodigué 
tous  les  soins  d'une  tendresse  filiale. 
Son  arrivée  fut  un  véritable  triomphe. 
Toute  la  iKipulatiou  de  IMiiladelphio 
et  des  environs ,  à  une  grande  distan- 
ce, était  accourue  pour  le  voir,  et  bé- 
nir celui  que  tous  regardaient  comme 
le  lilH'Vateur  de  leur  patrie.  Jamais  uu 
n'tivjit  vu  en  Amérique  tant  d'hom- 
mes réunis.  Il  reprit  sa  place  à  Tassem- 
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bicc  de  b  province,  d'iot  il  fol  dwx 
loù  élu  ptéâdeoi.  Ksu  en  i  •}^sS ,  son 
.Iftc  M  ««  infirmités  le  fireoi  tt  reixmt 
t[i librement  de»  nlT^ir».  .Suit  dcrnirr 
uclc  iiublicfutuDdi>ci>unpuur  rnçd- 
ger  ta  collègues  à  bire  le  Mcrificc  des 
upinions  individuellM  que  cliKim 
(IViii  pouvait  avoir  sac  ict  ddjiuis 
ilr  ta  nouvelle  contiilolioD,  afin  de 
lui  impriiuer,  aux  ytnx  de  km*  cun- 
ulujeua  ,  r^uLurib-  nftulUnl  d'uK 
cunsenlemeat  unanime.  Franklin  u(- 
frail  lui-tD&nc  lVi<;mjil«  dr  ce  Mcri- 
ficc.  Jiuqu'alort  il  ntaii  regarde  l'u- 
niio  du  corps  lepfl.iwf  cotnine  un 
{irtoeipe  fooiumcnUl  dr  I*  liberté  i 
mais  Dii  «vail  ei^  oblige  Av  rpnoocct  k 
celle  simplicité  idéale ,  diiis  k  mutti- 
tiitian  nounlle,  pour  donner  au  |;du- 
vrrucinent  nlun  de  lUbilile  cl  de  vi- 
i;ucuf.  Franklin  ccda  au  vou  ge'acnl , 
quoiqu'il  ac  tût  pas  sans  inqniMiidc 
iur  les  résultais.  Il  dirait  k  ce  sujet 
au  dui-  de  U  Sochrfoucâiild  :  a  tious 

V  raisoDsdeseipéricnceselipolitique; 

■  nous  en  retireroii»  sans  doute  un 

V  jour  de  grand;!  avantigrs  ;  mai)  ît 
D  me  semMe  que  nous  risquons  beau- 
>  coup  p»r  cette  manière  do  les  ac- 

■  quérir.  B  Franklin  n'a  f*i  assez 
vécu  pour  voir  lesuccèsde  ce  iju'il  Ap- 
pelait alor»  luie  eiperimce  :  mai*  uu 
pculs'étmmerqucscsauis,  en  France, 
u'cn  aient  pas  profite  pour  abaodon- 
iii-r  dcmfûie  une  théorie  que,  plut 
sage ,  il  avait  su  sacrifier  a  la  orecs- 
site.  L'iuTitation  qu'J  adressa  alors 
à  su  collègues  est  couru  et  simple  : 
c'est  une  convernalion  fainilitre,  plu- 
tôt qu'un  discours  étudié.  Telle  état! , 
en  général,  la  maniiie  de  Franklin, 
dans  les  assemlilées  publique)  :  il  ne 
discourait  point;  il  raixomiail  :  U  na 
rcchercbail  point  de  grands  mouvc' 
me  nts  oratoires;  mais  ua  tuul  vif  et  tiieu 
placé,  un  Irait  qui  frappait  juste,  cein- 
potaieal  toute  la  rbéloriqucâw  rapu< 
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tiei  éwenl  touvcal  |i«]«nt 
jour»  urigùuJcs  :  chjr(^  de 
au  mipifltre  M^;l>ti  r^ttoUi 
tultani  uugc  d'earojrr  m 
américaines  les  nLaUulran 
le  nuHitlm  lui  Alli^uaii  Um 
piitffir  l'AnglelerTc  :  >Q(k 

>  dune ,  rèpondil-il ,  si ,  pi 

■  fiiisun,  nous  cvriij'mat 

■  nostrrfnatliiàiiODnettea?! 
Cuii,  il  voulait  Côi-o  nm|M 
miiiiMru  rimpoMibîiiié  a 
ctiicni  l«»  Aiutncaiii*  d'M 
taxes  inierietir^ii ,  telles  q 
sur  le  Ibé  ei  l'acte  du  tîab 
»  r«-Toi«,  diuii-il.  ^m 
1  mttai  chose  qu«  û  tim 
•  huBUue,  Bwc  UM  brraii 
9  poutd*  Wc«tmiiuicr,  n 
0  à  (uut  Américain  <le  se  I 
B  foncer  ce  iér  rouge  tlui 

>  s'il  veut  puMcr  Mr  kj 
éail  resté  tu  Francv  • 
p«ur  vii'c  Icuuin  de  li 
nations;  et  quelqu'aj 
ccltr  iiivriiiiou  èiuniu...  _, 
drvanl  lui  :■  A  quoi  bon  lëîi 
—  ■  A  quoi  boa ,  deaa 
B  klin ,  Fenùiit  ^ vi  vieslili 
PcnUul  le  reste  da  bnif* 
eut  loin  des  .tlEiirM  nubj 
trouva  eucore  n^n.  de  nice 
vailler  à  foitdcr  pliuieBiaH 
utiW.  lellt*  que  U  «acàMi 
delpliie  ,  (Mur  ti  iiniJMiiww 
unnitri,  nlauciAdflrpH 
pour  rdiolibun  du  cumoM* 
elavet.  Il  piôcntt.  au  nun 
dmiire,  un  néffiaire  mi  on 
EutS'UniSjCn  finvitaMin 
pour  la  («otioD  de  U  miit. 
moyens  que  lui  doonai  b  < 
tiuD.  PfudaDi  le»  débat*  a« 
mémoire  donna  lieu ,  FnaU 
nu  petit  ecril ,  «îf|w)  Jfil 
dans  lequel  il  parodie  pbim 
advcruitvty  en  tSfi^HttH, 


tge  tUM 
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irs  prononcé  tn  faveur  de 
rt  de  Tcsclavage ,  par  un 
divau  d*Alger.  Toutes  les 
guces  par  les  défenseurs 
,  y  soûl  lidclemeot  appli- 
iiîcr  ia  vente  et  l'esclavage 
is.  Il  continuait  aussi ,  dans 
à  s'iolcresser  aux  aflaires 
et  aux  amis  qu'il  y  avait 
icipalejoent  au  respectable 
Rochefoucauld,  auquel  d 
le  plus  (idèle  attaclienieut. 
et  raison ,  écrivait-it  a  ce 
Ml  1 788  ,  vous  avez  r.ii- 
«nscr  que  les  an'iircs  de 
m'intcfressent   :   )'aimc   la 
et  fai  mille  raisons  dv  l'ai- 
bouheur  me  toucln*  coni- 
cclui  de  ma  mèie  mcmc... 
i  de  terminer   ma  pn^si- 
*t,  m'claut  promis  de  ne 
:rer  dans  Us  allaircs  publi- 
spère ,  i)endanl  le  ])cu  de 
De  reste,  jouir  du  loisir  que 
urs  souhaité.  J'^i  déjà  com- 
CD  faire  u.«age  pour  com- 
ité histoire  particulière  de 
dont  vous  me  parirz.  Je  r.'«i 
iDl  oouduiie  jusqu'à  ma  cin- 
le  annëc;  ce  qui  reste,  c^tm* 
de»  objets  plus  importants: 
me  semble  que  ce  qui  est 
d'une  utilité  plus  générale 
^  jeunes  lecteurs,  comme 
t ,  par  des  exemples  cner- 
Ica  effets  d'une  prudente  ou 
nte  conduite  sur  le  com- 
ent  d'une  vie  laborieuse.  » 
ires  ont  été'  publies  depuis  ; 
avons  puisé  les  particula- 
lous  avons  données  sur  les 
époques  de  sa  vie  :  ils  sont 
I  manière  la  plus  attachante, 
limpiidtéi  de  franchise.  En 
on  conçoit  tout  ce  quepeu- 
ravaîl  et  la  persévérance  : 
Tanoor  du  bien 


public ,  et  ce  récit  fidèle  est  encore 
un  service  rendu  à  l'humanité'.  Ils  ne 
vont  que  jusqu'en  1 767;  mais  ils  ont 
été  continués  par  un  ami  de  Franklin, 
le  docteur  Stuber,  de  Philadelphie. 
On  les  a  réunis  en  un  petit  volume , 
avec  les  divers  morceaux  publiés  par 
Franklin  ,  dans  le  genre  du  Specta» 
leur.  Le  tout  ensemble  forme  un 
cours  de  morale  pratique  aussi  solide, 
et  plus  appropriée  à  nos  usages,  qtie 
les  leçons  de  tous  les  philosophes  de 
l'antiquité.  Au  milieu  de  ces  douces  et 
utiles  occupations ,  Franklin  attendit, 
avec  résignation ,  la  fin  de  sa  carrière  : 
enfin  il  fut  attaqué  de  b  fièvre  et  d'un 
abcès  dans  la  poitrine,  qui  terminè- 
rent sa  vie,  le  17  avril  1790 ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  l>epuis  plu- 
sieurs années,  il  était  cruellement  tour- 
menté de  la  goutte  et  de  la  pierre  :  cette 
maladie  le  retint  même  au  lit  pendant 
les  douze  derniers  mois.  On  était 
obligé  de  lui  donner  de  fortes  doses 
d'opium  pour  calmer  ses  donleurs; 
et  dans  les  courts  intervalles  oà  elles 
devenaient  moins  vives ,  il  s'amusait 
soit  il  lire  ^  soit  à  converser  avec  une 
douce  galté,  soit  enfin  il  diriger  quel- 
que entreprise  d'utilité  publique.   H 
exprifiuit  souvent  sa  reconnaissance 
pour  l'Etre  suprême  qui ,  d'une  posi- 
tion humble  et  obscure ,  l'avait  con- 
duit à  l'opulence  et  à  un  rang  si  clcvë 
parmi  les  hommes.  Heureux  en  tout 
par  le  sort  autant  que  par  son  caractère, 
il  conserva  dnqua  II  te  ans  la  femme  qu'il 
aimait,  et  il  fut  accompaené  au  tom- 
beau par  Festime  et  l'admiration  géné- 
rale de  ses  compatriotes.  Son  testa- 
ment se  trouva,  comme  sa  vie,  rempli 
d'intentions  généreuses  et  patrioti- 
ques, lly  fondait  plusieurs  institutions 
utiles ,  et  ajoutait  à  celles  qu'il  avait 
déjà  créées.  H  le  terminait  par  cette 

Shrase  :  a  Je  lègue  i  mon  ami,  l'ami 
u  genre  humain ,  le  général  Washing- 
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ton ,  le  bâton  de  pommier  sauvage  a?ec 
lequel  j*ai  coutiiroc  de  me  promener. 
Si  ce  iKiton  et  lit  un  sceptre,  il  lui 
conviendrait  de  même.  »  Quelélo$;e! 
et  quelle  réunion  admirable  que  celle 
de  doux  hommes  pareils,  tous  deux 
modèles  accuinplis  d'une  vertu  par- 
faite, du  désintéressement,  de  Thon- 
neur,  et  de  tous  les  sentiments  hono- 
rables, dans  un  pays  à  peine  civilise! 
Plusieurs  années  avant  sa  mort, 
Franklin  avait  compose',  pour  lui- 
même,  l'cpitaplie  suivante,  qui  mon- 
tre à  la  fois  la  tournure  singulière  de 
son  esprit  et  le  fond  de  son  cœur  : 

Ici  repo§»î , 

Livré  aux  vrr» , 

T^  corps  Je  Benjamin  Franklin,  imprimeur; 

Coninir  l.i  couvorUirc  li^in  vieux  livre, 

Dont  les  t'en illcls sont  arrachés. 

Kl  la  dorure  et  lo  litre  cflacés. 

Mais  pour  cela  r<m\rugc  ne  sera  pas  perdu; 

Car  il  reparaîtra , 

comme  il  Ir  croyait, 

Dans  une  nouxellc  et  meilleure  édition  , 

i{c>uc  l't  corrigée 

Par 

L^auteur. 

Lorsque  la  mort  de  Franklin  futconnuc 
dans  toute  1* Amérique,  ce  fut  un  regret 
et  une  coQstern  itiun  gcne'rale.  Le  con- 
grès et  b  population  entière  de  Phila- 
delphie rendirent  les  plus  $;rands  hon« 
ueurs  à  Si)  mémoire.  En  France,  à  la 
nouvelle  de  cet  événement,  l'assem- 
blée nationale  ordonna  un  deuil  pu- 
blic :  ainsi  le  nouveau  et  l'ancien 
monde  s'.iccordèrenl  pour  pleurer  un 
sage ,  dont  les  verlus  et  le  génie 
avaient  honoré  l'humanilé.  IjCS  OEu- 
vrrs  de  Fr.tnklin  ont  été  réunies  en 
3  vol.  in-8°.,  Londres  ,  1806,  en 
aii^I'iis.  L'édition  française  la  plus 
.impie  pour  la  partie  physique,  est 
(elle  (jiii  a  été  pirhliée  par  Barbeu  du 
Ijoui^,  Paii<,  i'j73,u  vol.  in-^"-; 
la  ti.uluction  est  de  M.  Lé«'uy.  Ija 
])li)p.)it  (les  piêc's  qui  forment  cette 
collection  ,  avaient  déjà  paru  dans  les 


rccoeib  de  dÎTenes  académies,  ctfd 
dpalenenl  dans  les  Thmsaok 
philosof^quest  où  Ton  avait  însà 
dès  1751 ,  sa  Lettre  concermaà  I 
effets  de  la  foudre^  et  en  i^y. 
son  Analogie  du  tonnerre  avec  l 
lectriciîéy  traduites  du  français  p 
James  Panons.  Ces  belles  expàicM 
électriques ,  diant  une  fois  puUién 
furent  à  l'enfi  répétées  par  tons  li 
physiciens;  et  Noilct  fit  paraître,  « 
i755eti76o,  sesLearvfsarrelBi 
tricUé  dans  lesauelles  tmsoHtkmi 
principe  des  efiuences  et  a^baatt 
simultanées  contre  la  doetnm  à 
M.  Franklin f  Paris,  a  toI.  ii-il 
Parmi  les  antres  mémoires  de  FraiU 
qui  ornent  les  Transaelums pUm 
phiques^  nous  indiquerons  seniaKl 
celui  qu'il  donna ,  en  1 774 ,  nr  I 
manière  de  calmer  la  TioleMi  Je 
flots,  en  répandant  de  rhiiile.nrl 
surface  de  la  mer(  1  ),Sa  Cketeàdii 
Pens^'Wanie ,  dont  il  pabKa  h  ài 
criplion  et  les  avantaf^  en  17^71^ 
qui  est  décrite  tome XI de  bCoïkdai 
académique,  a  quelque  temps  Aéfcl 
mode,  sous  le  nom  de  Chemimk  Uk 
Franklin^  et  a  reçu  depob  de'iii 
yeaui  perfectionnements,  sarlMlfl 
Desaniod ,  en  1 789b  Frankini  a  ê 
avec  Robinet,  Court  de  GebcEifti 
etc. ,  rédacteur  d*on  onnap  (éni 
dique ,  publié  a  AuTers  en  1776  i 
années  suivantes,  sons  le  libt  itdt 
f aires  de  VAf^leterre  et  derJm 
rique.  Les  Mémoires  desamifé 
vée  écrits  par  hitmétmm  eC«i*«É 
À  5on^ ,  ont  été  traduite  en  faM 
Paris,  1791,  in^*.;  en  tSkmaà% 
par  Burger,  Berlin ,  17999! 
L'édition  française  est  siufît  1 

(1)  Lc«  Aaibb,  fû  Ml  dà  faor 
riipicar  Iri  tîtrct  èm  FraaUiB  ■  m  | 
rclro«T<  U  mbiiiac»  d*  Mtta 
troUiêmc  livre  Àm  VBittmùm 
Brde.  (On  Ml  vtbeMtoHoli 
plua  grapd  uuîl  d«BB  Iw  Xpà 
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H)nhomme  Richard  ^  qui 
:  traduite  par  M.  Quctant, 
,  in-13,  et  doDt  M.  Gin- 
une  meilleure  édition  en 
éde'c  d'un  abrège'  de  la 
i/iA/m,  et  suivie  de  son 
re  devant  la  chambre  des 
Paris,  an  ii,  in-i'jt,  avec 
•he  attribuée  à  Turgot  : 

ilmen  •reptrumqae  tjrâoni*. 

plus  rechc reliée  de  la 
bonhomme  Richard  est 
»n,  Cius^e,  i795,in-8\ 
ançais.  Gastcra  n  donne 

traduction  de  la  Fie  de 
^ranklin ,  écrite  par  lui- 
'e  de  ses  œiwres  morales ^ 
:  littéraires  »  tloni  la  plus 
lie  n  avait  pas  encore  été 
is ,  an  VI  (  1 7()8 },  u  vol. 
:  le  portrait  de  rautcur. 

Franklin  (^p^r  Condor- 
a  séance  publique  de  Ta- 
(  sciences,  a  ctc  insère 
fmoires,  et  public  à  Pa- 
in -8'.  Un  Eloge  civique 
iklin  fut  prononce  le  21 
» ,  |>ar  1  abbe  Faucliet , 
nde ,  au  nom  de  la  cnw 
•aris  (  Foj;  Fauchkt  ). 

B— T. 

N  ou  F  RANÇON,  nom  corn- 
eurs  personn.ig<*scon fou- 
lques biogriplies.  Fra»*- 
I  cvcquc  de  Liège  en  85G  , 
*  haute  naissance,  avait 
l'école  du  pal  lis  de  Char- 
e  (  t  ) ,  et  fit  passer  dans 
église  les  sciences  qu'il  y 
cigner.  II  était  philosophe, 

le  du  paUik.  mpfelér  âuMÏ  cco]« 
t  é'é  fonHri*  par  (<harlrm>i;;nr. 
)«•  j  attirait  1rs  pini  kMkilr*  mat* 
dit  aa  «critAÏn  ,  eUit  r<^innie  une 
ics  d*csercic^  pour  toiitri  Ift  par« 
c  ;  aaMÏ  tOttt«  la  noliïritr  rt  Umt 
ijaume  j  eaTOjairnt-ilf  Irurt  ru- 
er au  icicacct  dvfinê^  «t  b»> 
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rhéteur,  poète,  habile  dans  la  musi« 
que,  et  très  ver.sé  dans  la  littérature 
sacrée  et  profane.  Doué  d'un  génie 
vif  et  de  rheureux  talent  de  la  parole, 
à  la  tête  lui-même  de  Técole  qu  il  avait 
ou  établie  ou  perfectionnée ,  il  y  forma 
des  disciples  dignes  de  lui,  et  des 
hommes  célèbres.  De  ce  nombre  fut 
Etienne  ,  qui  lui  succéda  dans  répis<* 
copat ,  et  qui  a  laissé  beaucoup  d*on« 
Trages.  Ce  même  Francon  partagea 
avec  d'autres  évéques  le  tort  d'avoir 
autorisé,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Aîx-la-Cha[)elle ,  le  renvoi  de  Teute* 
berge ,  épouse  du  roi  Lothaire,  et  fa« 
vorisé  la  passion  du  roi  pour  Valdra^- 
de ,  que  ce  prince  épousa  au  preludicc 
de  sa  femme  légitime.  Prélat  guerrier^ 
Frankon  s'opposa  avec  courage  à  l'in- 
vasion des  Normands  en  891 ,  et  les 
combattit  plusieurs  fois  avec  succès.  De 
belles  et  louables  actions ,  une  grande 
part  dans  les  affaires  de  l'État  et  de 
l'Église,  l'ont  fait  regarder  comme 
l'un  des  |)ersouiiages  célèbres  de  son 
temps ,  quoique  sa  conduite  n'ait  pas 
été  en  tout  irrépréhensible.  Il  mourut 
en 905,  ou,suivantMabillonyen9oia 
Il  paraît  qu'il  avait  composé  plusieurs 
ouvra^ps^  mais,  de  ceux  qu'on  lui  a 
attribués,  les  uns  appartiennent  à  un 
autre  Francon  (u)  ,  et  1rs  autres  à 
Etienne  son  successeur. — FRAivKOify 
scolastique  ou  écolàtre  de  Liège  ,  flo- 
rissait  en  1  o(ji\  )  il  avait  fait  ses  études 
dans  l'école  de  l'église  de  cette  ville, 
»ous  le  célèbre  Adclman ,  savant  rtM* 
giriix  de  l'abbave  de  Stavelo ,  et  U  y 
enseigna  après  lui.  Devenu  écolitrCy 

(a)  I<ci  auteurt  d«  VHuimtrt  tittérmint  Jt 
Franc»  .iUratqnr  TrïUivmc  ,  d«n«  «en  Traita  Dm 
^•irit  illrutrifnti  Getmmnim  ^  attriltita  a  l-'rane«a^ 
^vcqur  de  Lu  ce.  le  Traité  «fi*  la  ^ii..dr«lure  du 
rrrcle  ,  et  c-Ui  dacomptit  eeeUaiattiqur.  !>«■•  rm 
e4«,  Xritbèiaa  le  roatredil ,  n«  t'nt  e>rii(;4  ,  a'il 
n'a  icr'ii  ««lO   livre  Dr  tcriptorthur  ecclritmêlici* 

Ju'aprca  relui  Dm  viril  ittuMtribm»  iifmmmt  m ,  car 
au*  le  premier,  pa|t«  i4««  <»■  trouva  Ira  dcaa 
Traitia  cîléi  ci-draaaa ,  aa  BMibrt  dea  «aTrafat 


a«  Ff mlM  r<c«4âtrc. 


54 


il  Mittînt  nîonncur  de  celle  dignili 
pir  ]'inlr|>rii^  de  sr»  miBim  et  par 
mpAtid  ibiids  dVriitliiiou  dt  de  sa- 
voir ;  il  éuit  pliilosophe,  malhtjinali- 
MD,  akitoDome  ,  et  mujiicien  très 
ilistingiié  ;  mois  l'dltide  des  lettres  hu- 
B)«nes  a  le  gudt  dei  atH  lie  FiiTsieiit 
poiuidelournedet  saintes  Écritures, 
Sani  lc<qu«llcj  on  dit  (fu'il  était  fort 
instruil.  Il  a  Uisîè  :  I.  Un  livre  sur 
la  quadrature  du  cercle  ;  il  fui  aidé 
dans  ce  travail  pr  Filclialin ,  sarant 
moioe  de  Saint- Laurent  df  l.iege,  el  il 
dé^n  son  ouvrage  à  Hermann ,  arche- 
Tique  de  Cologne.  II.  Traité  Ju 
eompuc  ecclfsiaitùfue ,  pour  irvwer 
le  jour  de  Pâques,  lll.  Tmifé  sur 
les  jours  des  Quatre -Temps  (stcc 
Ip  même  Fatcbalin  ).  IV.  Qimques 
Mcrits  sur  la  musitfue  el  tepLtin- 
chanl.  V.  D'autres  Ecrits  sur  la 
sphère.  VI,  Un  Ouf rage  sur  le  bois 
4e  la  vraie  Croix.  On  ij'nore  en 
quelle  année  il  uouiul.  —  Fihh- 
moH,  deuiiéme  ablié  d'ASi^hm, 
ordre  de  Saiut-Bcnotl ,  dans  le  Bra- 
LaDt,  autrelbis  du  diocèse  de  (am- 
brai ,  roainlcnaut  de  celui  de  Ma- 
Jines,  y  siicc(fda,  eu  1109,  à  Ful- 
geDC«,  preniicrabbé;  il  avait  étudie' 
*ooa  lui  avec  succès  les  lelires  divines 
et  humaines:  il  était  grand  théologien, 
et  il  écrivait  avecuue égale  facilhéen 
prose  et  eu  ver».  Trithème  et  Sige- 
Sert  en  parlent  comme  d'un  homme 
bloquent,  plein  de  connaissances  , 
«stimé  des  princes,  da  ëv&]ues  ri 
des  [>ersonnaçes  les  plus  illustres  de 
son  temps;  il  e'iail  surloiit  fort  con- 
sidéré de  Henri  I".,  roid'AD|;lelerre. 
Son  goilt  pour  tes  leiires  lai  fit  enri- 
chir de  beaucoup  de  Mvies  la  bihlio- 
llièqtio  de  soii,abbaje.On  a  de  lui:  I.Un 
Traité  de  la  grâce,  en  douze  livres 
(enL>liu),AiLver«,  i563;et  Ftiboui^, 
i(Î3D,  iii-i'j.  11  le  commença,  étant 
ciicorc  limple  r^ligieus ,  par  ordre  d« 


laiirA){;ellhaK(~Hr«rnt1 
qu'aprts  loi  rtnir  toccM^  I 
K*.  Iivr«,  se  troave  ooe 
de  sa  rroyanrc  sur  \a  pt^scac 
dueorpsetdusaitf;  de  UsmtJ 
sons  les  divines  espèces,  an  »M 
de  l'amel.li. Une  nièce,  tncti 
vers  blio),  intilnufc  :  Da  st 
turte  glorim  /  Fabriciiu  ]'« 
dan;  M  flibUolh.  tHed.  H  w 
niL  lu.  Des  Lettres  à  dirai 
&ounc5.  IV. Des  Sermons  suri 
Vitrge,  et  divers  autres  te 
exitluit,  chei  les  cfaanoines  n 
deTongre«,  m  Tï«ile'  i>e  cm 
jpiritualis,  avec  le  nom  de 
cotùs  monacht,  que  Valèrt' 
fjr^iumc  devait  £tro  Frûkoi 
fligbem.  L- 

VlUNQUAEBT.   Fqya  f 

IRAMQOE  (  Lccitl 
s* se  UT,  dame  ]  ,  ait  i  L 
Saulnier,  eu  i7Ao,aTulRl] 
nature  uue  organÛAtian  dAo» 
funeste  et  pnïcicux ,  i}tn  bii  i 
le  îuiiimcDt  et  le  Iraobcnf  di 
qui  le  possèdent.  Elle  Huiodf 
Viffi  le  plus  temlre,  desdiipt 
égaicmeut  heureuses  pour  la 
et  pour  la  neinluie  ,  tt  *îal  i 
lesailtirerdansla  woéuHs» 
le»  plu.t  célèbres.  Quelques  ul 
ijou  tuuins  ictoarijuaUcs  bu 
Client  du  dessin ,  uir  r<3prc9ai 
figures ,  que  par  te  cbwi  Sa  1 
prit  tous  dans  un  oMmje  etdu 
uuiuie  iuieiniëdi^irea ,  biî  méri 
les  éb|;es  et  les  cBooiar^eaB 
ses  Mjilrr;>.  A  dis^liatt  ans,  é 
vînl  l'cpouïc  de  M.  Pimt  fa 
pciulrc  d'iustdîr»,  conun  ant 
geoieut  ;  son  mariagt  v'appM 
tvn  ehangetnnu  M  gutnitlitt 
av..il  adufté.Parti^MttaM 
d«s  poèu»  et  l'éliiiJe  dt  b  I  ^ 
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chaque  jour  s'accroître  son 
;nt  pour  la  société.  Une  ma- 
otisumption  ,  triste  fruit  de 
issivc  sensibilité,  ne  tarda 
Icveloppcr  en  elle  ;  et,  aprifs 
igui  quelque  temps ,  clic 
ians  la  retraite  à  Chaillot , 
,  à  râ|;c  de  \iugt-dcux  ans. 
isse'  quelques  ouvrages  ma- 
parmi  lesquels  on  cite  des 
s  d'uu  Essai  sur  les  har- 
!tf  la  mélancolie  et  des  arts , 
(ème  intitule ,  Le  tombeau 
}re.  M.  Nodier  a  in.séié  un 
*  Lucilc  Franque,  dans  ses 
^ un  jeune  Barde,   W — s. 

S( ),  peintre,  naquit 

i,  eu  1 559  ou  i54o  :  son 
ît  inconnu.  Il  peignit  des  su- 
ie l'Ecriture;  il  fit ,  pour  Té- 
*iotr«-Dame  de  Malines,  une 
i  Egypte  y  et  pour  celle  de 
me  du  couvent  d'Hanswjck, 
e  ville ,  V Annonciation  et  la 
wi ,  tous  tableaux  de  gran- 
urelle.  Son  coloris  et  son  des- 
it  bons  j  dit  Descamps,  et  il 
avec  intelligence  ses  fonds  de 
Des  éloges  donnés  avec  une 
M>nspection  p.tr  un  bon  con- 
,  prouvent  que  Frans  fut  du 
id  nombre  des  artistes  qui  ne 
MIS  élevés  au-dessus  de  la  mé- 
:  l'année  de  sa  mort  est  in- 

D— T. 
(SZ  (PiEaRE).  V.  Feancius. 
fTZ  (Wqlfgawg  ),  docteur 
»logie  j  naquit  eu  1 504  f  ^ 
dans  la  Haute-Saxe,  de  pa- 
hériens ,  et  fit  sqs  études  à 
t  sur  roder;  il  fréquenta 
les  cours  de  l'université  de 
icrg  j  pendant  quelques  au- 
prit  5es  degrés  en  théologie  : 
professeur  d'histoire,  à  la 
isole,  en  iSqS,  il  se  démit 
iploii  trois  aos  aprcS;  pour  la 
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place  de  surintendant  des  églises  de 
Kemsperg.  De  retour  àWitteralicrg, 
en  I  Gu5  ,  il  y  fut  nommé  à  la  chaire 
de  thculogie ,  et  mourut  dans  cette 
ville,  en   iGu8,   d'apoplexie,    ma- 
ladie  dont  ii  avait  éprouvé  les  pre- 
mières   atteintes     huit  ans   aupara- 
vant. 11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages    théologiques  ,    dont    la 
plupart    n'offrent    aujourd'hui    que 
peu   d'intérêt.  On    en  trouvera   les 
titres  dans  les  Fitœ  virorum  eruditor, 
de  Melch.  Adam,  et  dans  le  Diction^ 
naire  de  Moréri;  on  se  contentera 
d'en    iiidifiuer  ici    les    principaux  : 
1.  De  reliquiis  ecclesiœ  sanctorum 
ffitembergœ ,  Wittemberg ,   1617, 
in-4*'*  H*  Schola  sacnficiorum  pa- 
Uiarchalium  sacra ,  hoc  est  assertio 
satisfactionis    à   D,  N,  /.   C.  pro 
peccaiis  iotius  mundi  prœstitœ  ,  in 
' sacrificiontm  veterum  tjpisfunda^ 
tœ  ;  et  recentihis  Arianis  seu  Pho- 
tinianis  opposita.  Cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions  :  la  meilleure  et  la 
plus  récente  est  celle  de  Wittemberg  , 
iG54  ,  in-4^  m.    Tractatus  thefh 
îogicus  de  interpretalione  S.S ,  Scrip^ 
turarum  maxime  legitimd ,  duabus 
constans  regulis  à  Luthero  ad  pa- 
palds  romani  destructionem  in  ver^ 
sione  hibliorum    germanicd  usitO' 
tis.  Il  eut  un  grand  succès  en  Allema- 
gne ;  réditioo  de  Wittembcig,  i7o8f 
in-4''. ,  est  au  moins  la  quatrième. 
IV.    Animalium     historia   sacra, 
WiUemberg,  iGiu  ,  iu-8"  ;  5***. 
édition,  Amsterdam,  i658,  in-ia, 
rech'  rchée  pour  la  beauté  de  l'im- 
pression et  la  commodité  du  format; 
avec  la  continuation  de  Jean  Cynria- 
nus,  Dresde,  i687;Lei|)zig,  1O88, 
'à  vol.  in-8".  :  la  meilleure  et  b  plus 
complète  de  toutes  les  éditions  d«  cet 
ouvrage  est  celle  de  Francfort,  171a, 
5  tomes  en  4  vol.  in-4''.  U  est  oivis^l 
en  fuaUe  parties,  fui  traiicnt  daa 
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MDi ,  'da  KrpcBls  et  iIm  iasccits. 
Ii'mteur,  aprèt  SToir  donné  une  roitrte 
detoiplian  de  Pamnial  qui  Lit  le  sujet 
dncbapîlrc,  rapporte  tous  les  passai^et 
de  rÉcriture  quiyoDltr^iit,  cl  les  ex- 
plique par  un  crauicn taire  d'une  cru- 
ailioD  aossiagràdik'  que  « ariee.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  fut  extraordinaire; 
il  s'en  m  lait  pria  de  vingt  édilians, 
tant  en  Allemagoe  qu'en  Hullatide  ,  cl 
il  a  cid  traduit  en  anglais ,  Londres , 
J674,  in-8°.  W  — s. 

FRAI4TZKE  (Gecmige),  celcbrc 
jiinscootulle  aUemaud,  naquit  en  Sile- 
sïe,  en  1 594- Apris  avoir  professe' 
quelque  temps  learoil  en  Allemagne, 
il  viutmomenlanâncDià  Stra&baurg, 
où  il  publia  même  quelques  e'crils.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  devint  suc- 
cessivement conseillrr  de  h  (iriilepHa- 
cipaulédcScbwartzbourg-RudoIsLidl , 

Suis  chancelier  à  la  cour  de  justice 
e  Goiba,  où  il  mourut  au  commeu- 
cement  de  i65g.  Les  ouvrages  de 
FrantzLe  sont  peu  nombreux ,  mais 
jouissent  ea  Allemagne  d'une  re'puia- 
lioD  me'ritee;  on  remarque  parmi  eux  : 

I.  Doctrina  de  laudemiis ,  léna  , 
l6a8,in-4°.elnouTel!c  édition,  1664. 

II.  Commentarius  ad  priores  XXI 
libros  Digeslorum  ,  Sirasbourg  , 
ifi44»  '''■4°*;  ou'rage  fort  estimé, 
qui  malbeureusemenl  n'est  pas  ter- 
miDi5,  mais  dans  lequel  la  matière  des 
évictions  surtout  esl  traitée  d'une  ma- 
nière supérieure.  lll>  Resolutionuia 
îibri  très  ;  le  meilleur  des  ouvrages 
de  Franlike,  et  celui  dans  lequel  il 
développe  te  plus  de  justesse  d'csiiiil, 
et  rérudiliou  la  plus  saiue.  Chacun 
des  trois,  livres  qu!  le  composeut  a 
êtiîpublié séparément,  savoir:  le  1". 
à  ïéna ,  en  1 654 .  in-4°-  i  ''  ^"^  h'"'- 
lâi  après  suivi  du  5'.,  qui  parut  à  Go- 
Iha,  i655,  in-4-;  le  3'.  no  fui  pu- 
l>lié  qu'sTec  la  seconde  ^iliou  du 


)-.  Slétia,  ifise,  îB^-.ITiftr 

eu  1 7a  1 .  3  ColO)^» ,  une  invpr 
sion  in-4".  dei  deux,  prcmien  kv) 
seulcmcui.  IV.  Commattarias 
Initùula,  Strasbourg,  i658,  >■-. 
J.  il.  Acker  a  publié  une  vie  de  FntO 
MUS  le  titre  :  rim  et  fata  Geer, 
Frantzkii,  Letpiig,    1714.  >n-^ 

P— *— T. 

FRANZ  (JE.A!<-MtcaEi},  fnk 
seur  de  géographie  à  GôttiigtB ,  1 
<luit,eDi7oo,  à  OËbringeanSn 
Sun  pire ,  qtit  éuit  clupâier,  *mI 
lui  faire  embrasser  anc  profiasii 
mécanique;  mais  Çr^e  à  la  prctteln 
des  parsODucs  qui  s'iaK^rrsi^rral  : 
jciuic  Frani,  il  put,  maig^ré  de  Ml 
breax  obstacle:!,  suivre  mu  pendu 
ponrreludc.il  Gt,  i  TuniRnicJ 
llalle ,  la  connaissaun  de  J.  C  B< 
mann,qui,ca  17^0,  Tappdai^ 
rimbcrg  pour  k-nir  la  coiTMfi 
dauce  de  sa  luaiion  de  ttamiM 
cuiiDue  dans  toute  llùmpc  ^  h 
caries  de  gcoprjphic  donl  dte  an 
le  fonds.  Franc  BT:ùt  suneeuhfaM 
suivi  les  cours  de  mt-decin*  d^ji 
ri.<prudence ,  dont  il  n'avait  bm  f 
tirer  parti  pour  amcliorer  sa  MM 
II  proGla  Je  si  nouvelle  ptuiiieBMi 
s'occuper  de  la  geocn|dii«  qa  hu  I 
plus  avantageuse.  Huuuna ,  moU 
à'iuGrmités,  mourut  tHnil6l,<l  Iw 
par  son  teslameni  h  propriÂédc* 
funds  i  Prani  cl  à  J.C.  tlmMfufp 
qui  continuèrent  U  nuison  draimM 
ce,  sous  le  nom  des  bàitien  BmuM 
Franz  accrut  encore  IVliviléMbid 
putâtioD  de  celle  laaùoo ,  en  buIm 
tous  ses  enbrti  !t  ne  pas  copia  tt 
canes  déjà  publiées,  ci  à  attmj» 
raîtrequedes  carUidressm  JijM 
des  documents  uouTcaint  M  da»- 
sios  originaux.  Son  zèle  fui  rA«- 
pcnscj  car  00  reodit  jutdec  à  l»** 
ce  lk&  qui  parurent  de  ijîoi  i;^5. 
ctqulluicid  a"        '   ■    ■       -  - 


FRA 

copuues  pour  ctrc  fidclcs  et  exactes. 
Il  fut  appelé,   eu  17^4  <  ^  Gtittiii- 
=•     geD  9  pour  y  remplir  uii<*  place  de  pro- 
■     fesseur.  De  runcert  avec  liuschiii^  et 
-j    d'autrts  sav.iiits,  il  fonda  la  société 
f,    catiiiograpliiqiic    qui  a  fleuri  dans  la 
2i    lui^iat'  villi*.  il   mit  par  malheur  peu 
ie  re'j;ularilc  dans  i^a  conduite  ;  ce  qui, 
-y     sur  la  tin  de  sa  carrière,    lui  attira 
beaucoup  de  de;.a{;rdment<;.  II  avait 
reçu  des  souscriptions  pour  de  uou- 
Tcaux  globes  célestes  tt  terrestres  :  il 
ne  put  pas  remplir  ses  enç^agt  ments , 
c€  reçut  des  reproches  mcritc.t.  Il  mou- 
rut le   1 1  septembre  1  ^(h .  Ou  a  de 
lai,  eu  allemand  :  I.  Proposition  de 
JSTomafui  ,  pour  les  améliorations 
nécessaires  à  la  fçcographie  ^  et  pour 
Ma  fondation^  en  i.9  cas  ,  d*un4  nou- 
9€lle  académie  près  de  leur  maison 
été  commerce  y  Nnrembcrj;,    i7'>"'f 
in-fol.  11.  Mémoires  et  recueih  cos- 
wmographiques  pour  l'année  174S, 
^mstinéï    à   V accroissement  de  la 
géographie ,  et  réunis  par  les  mem- 
bres de  la  société  cosmo^raphi<ptey 
Vienne,  17J0,  grand  in-4".  avec  H?. 
III.  Traité  sur  les  limites  du  monde 
connu  et  inconnu ,  pour  servir  d'in- 
troduction sommaire  à  une  géogra- 
phie comparée,  Nuremberg,  1 762  , 
4".  rjrte.  Cet  ouvrage,  qui  n'cbl  pas 
i ,  ne  parut  qu'après  la  mort  do 
fauteur.  E — s, 

FRANZ  (  JosLPH  ) ,  jésuite ,  puis 
prêtre  séculier,  professa  la  physique 
cspc^'nmcntalc  à  l  ac<idémie  de  Vienne, 
et  fit  un  voyage  à  Constantinople , 
avec  le  comte  d'Uhlefcld.  lorsque 
Fimpe'ratrice  Marie  -  Thérèse  fonda 
à  Vienne ,  en  1 7.') \ ,  racailémic  d<  s 
bliguf^  orientales,  elle  choisit  le  P. 
Pranz  pour  la  diriger  ;  et  il  dut  co 
cbois  à  la  pureté  de  ses  mœurs ,  et 
k  la  vaste  étendue  de  ses  connaissan- 
dans  les  scicaccs  et  dans  les  idio- 
dc  rOricDt:  mab  le  mauvais  état 
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de  sa  sauté  ne  lui  permit  pas  1 
conserver  long -temps  cet  cmpl< 
Franz  était  né  à  Lintz,  en  170^ 
et  il  mourut  le  i5  avril  1776.  ( 
lui  do\i:l,Dissertatio  dénatura  ele 
tri,  Vienne,  1751  ,  in -4".  H./ 
de  cartes  géograpfiique y  ib'd.,  1 75 
On  lui  attribue  le  petit  drame  suivait 
Gode/roi  de  Bouillon,  représer 
par  les  élèves  des  académies  d 
langues  orientales ,  devant  Uh 
augustes  fondateurs  y  le  iS  décei 
hre  l'j^ly  Nienuc,  1761  ,  in-j 
Leji  interlocuteurs  s'y  expriment 
fraudais  et  en  turk.  On  lui  doit  cncc 
diverses  traductions  faite.<  du  tuil 
poui  fusagc  de  la  nouvelle  acadcmi 
—  FiiANz  ;  TiOuis-Lothain-Nulkcr 
h«>braïsant  allemand,  né  en  1 7  lo^mc 
a  Kllwang,  le  5  septcmb.  1  7K0,  hab 
Aug>b(>uig  et  Hc;m>ladt,  où  il  devi 
docteur  en  droit.  On  doit  à  ce  s 
v.;nt  quelques  dis^eitations  philol 
giques  touch.mt  le  texte  sacre, 
dont  on  trouve  la  nomenclature  da 
1"  Lexique  biographitpie  de  Meus 
Voici  5's  plus  importants  ouvrages: 
l>iidriba  de  fideicommissis ,  itelii 
ladt,  17!',;  in  i".  11.  Philologi 
commcntatiu  in  legem  mosaicam  < 
/'.7Ï.V  suundis,  Deulctvn.,  i4i  5.  I 
Melttima  j'hilolngirum  in  exo 
cos  fnictus  in  manecht  avoda  Sar 
rap.  I,  memoratvs ^  ibidem,  irû 
1 V .  Fph  t  m  cri  de  s  philologicœ 
Icgendis  et  pnnderandis  œviremi 
Ci  nid.  Oraci.s,  llbr,  Chald.  »>j 
Ilabb.  Tnlinud  ^  tt  Arabicis,  qi 
cUganti"ra  ac  solidiora  siuti 
l'i  ylcad,  JnVui  annis  i73i,  173 
1 7  j  j  ,  iu;rsavit ,  ibid.  1 7^  |.   J-^f 
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.savant  médecin  allemand,  néàLei 
zi:r  en  i^.Z"^  montra  de  bonne  heu 
un  zMeiutatigdjic  pour  IVtudc  et  n 
grande  ^agaciti'.  Après  avoir  lermi 
de  la  nianicic  la  plus  distinguée  s 
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eoun  ^timmitëi  et  n  pbîlosopliîe', 

aa  tbèie  ,  De  pofygemid  es  princi- 
put  sacnv  ralianis  iUkitii.  Le  jeune 
philosophe  publia,  la  tnêmc  axtnie  , 
va  CommerUaire  Utio ,  aussi  forte- 
ment pensé  que  parement  érril ,  sur 
le  célibat  tccUiîMtûjue.  Cet  opus- 
cnle  fat  aussiidl  mû  à  Xindex  par  le 
eoavernetncDl  autridiicii  ;  it  partagea 
le  sort  de  plimeun  pruduclions  bril- 
lantes et  hardiea,  d  fut  brâté  à 
Rome  par  la  maîn  du  boorre.iu.  La 
filtà^tureel  la  th^tt^ie  n'absorbaient 
pas  tous  Ici  momeals  ie  Frani  ;  il 
consacrait  à  )a  médecine  une  purlion 
de  ses  veille»  ;  il  la  caliiva  racmc  avec 
prédilectiou ,  mit  an  jour  plii»ieurs 
ouvrages  sur  les  divcrw»  brandies  de 
rartdef;uérir,et  r^liU  d'en  dire  m 
prnfKSÎuri.  Docteur  en  1 778  ,  il  fut 
DOmmtf,ea  i^tli ,  profes.sciir  e:itrj- 
ordinaire  de  raédeâne  à  l'universiié 
de  Leipzig ,  où  il  mourut  le  1 4  avril 
1 7H9.  Dam  tous  ses  onvrages  ,  dont 
la  plupart  sont  anonj'mes  on  pseudo- 
nymes, on  rcouinaUle  morabBle  phi- 
losophe, le  philologue  iosiruit,  le  com- 
pibteur  Maire ,  nnalynte  judirJrux  , 
le  traducteur  MÎAi,  \.  De  morbis  li- 
tératoram  epidemieis  ,  eorumque 
rectd sanandorumralione ,  Leipzig, 
1 767  ,  111-4".  ;  disiïcri-ilioii  curieuse , 
sous  le  nom  de  F.  A.  Iliiliater.  )t. 
Tableau  moral  da  Leipzig, ,  par  le 
baron  de  Elirenhaasru  ,  Eiciii1ii:ra- 
polis(Lcipïig),  i76S.sixealiiois, 
in-S-.(en  allem'.iid.  1  lit.  (lisloire 
commerciale  deln  vîll:  ileLripzi^, 
ibid.,  1772,  iii-8'.!:en  .•.llem.ind.  ) 
IV.  De  tipsid  parliirienlihns  ac 
pucrperis  noitris  temponlms  minus 
tetki/erd  ,  DisserUHio  ,  Liipi't;  , 
1 7fl5  ,  in-4".  V.  Le  médecin  lies  ac- 
plesiasliques,  Leipz^,  1 7611,  inS".} 
ibid.,  1770.  VI.  Le  médecin  iet 


vnyagmirt  ,  Ln^vnuba  .  177Ï 
iu  tt' .  VII.  .^iir  Ift  incvnvénia^  1 
ta  dangers  dei  lits  de  ptua* ,  Ijni 
zig,  1773,  in  ti'.  L'aatrur  bUa 
surtout,  avrc  raîton  ,  la  Maiitiiir  li 
urrectinsaliibrequ'oDl  ItsAflenfiJ 
dn  nVnsrvelir ,  en  qnrique  sorte,  nv 
dcuximmeo)esltlAâe|iluiDe.Vin_Si 
ta  vie  tt  le  caractère  deGeOat, à. 
177a.  in-8'.  IX.  Méttuàr»  fur  Ti 
dacationpf^yiime  des  «nfonU.iM 
1773,  in-8'-  A.  Litres  utrdir& 
^>lf  de  médecine,  LangenMla 
1775-76.5  ïoL  in^.  (  e.»  «âi  M 
lideswnlen  allmund.  )  JU-Diao 
talio  de  asparago  ex  scripÉi  mei 
earum  vrltruin  ,  î.cîpti^,  1-78 
»>-ft°.  Xll.  ^rckttclttgia  wtitfltM 
tricia  et  pMtrperii  ,  ilml, .  r^Bf 
m  S'.  Ftant  4  coni|>OM  iuN  Û 
d'autres  tfpiismles ,  parnû  leSMlta 
di«iinpie  ceux  qui  tr^itcai  de  ft 
tlurnce  de  la  niusti)ri<'  Mir  b  stdê 
i|i;  r^rémriit  .  des  dnnli^n  «  ' 
l'utiliiodct  bdlcs-lcltmi  dn  prnH 
jour  de  Tau ,  et  des  rlrraa»  4  liera 
sufluance  de  la  pliil«<ifi|ilu>  PUMpri 
vi-nir  et  corriger  li-^  tnauTaiieUDOMr 
Il  a  traduit  pbisiirurs  navr«(e*dïTi 
sul ,  tels  que  U  Defeiue  dt  ToMP 
lallùn .  PI  le  Trailt^  dt  VépSi^ 
il  a  surcharge  U  llurralure  aOtMD^ 
d'une  fiiblf  production  de  Goobt:/ 
médecin  dct  dames,  kXi.  Lapla]a 
de  ses  travaux  d«  crilique  ri  Uni 
tioo  mériteutd'ilresivnali^:  i*.n 
complélif  et  enrictii  iHiu  Cloaùi 
l'opuscule  çrec  de  Xniocrate  wr  l 
nliraenls    lir&  <)e«  » 


qurs  :  «p.  rw,-  air*  tvufpM*  mn 
avf4  la  ImdilCliciD  lalitK  de  Jdntt4l| 
ti>te  Busrio ,  et  lu  SeJtotitt  de  Qm 
radGrsuer,  Lfipdg,  tj'^'5,ilt9 
'-»'.  Il  a  publié  reunU  (os  Fàtdt 
laites  hippoeratiifuaâ  ,  trb  raeta 
picts ,  et  poiiiunt  uUIcs ,  da  Enite 
GalÎNi  rt  Héwd«tff,  Jàt  f-y^ 
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3*.  1i  a  donne  une  édition  de 
oire  nnturclle  y  de  Pline,  cum 
Tetatione  et  nolis  integris  Jo- 
sHarduini^  itemque  cum  corn- 
triis  et  adnotalionibus  Her- 
'  Barbari ,  et  variorum ,  ibid. , 
-1791  ,  10  vol.  in-8'.  4°'  'ï  3 
duit  deux  excellents  recueils  sur 
:  l'un  ,  Conrad i  Gesner ,  Li- 
r  de  lacté  et  vperihus  laetariis 
^oç^icus  pariter  ac  medicus  , 
,  1777,  iu-H*.  ;  l'autre,  F.  J. 
ilen ,  De  lacté  humano ,  ejusque 
isinino  et  (nnllo  comparatione  ; 
lunt,  Henrici  Doorschodt ,  De 
;  et  J.  G.  Grisel  y  De  curd 
in  artJiritide y  ibid.,  1779, 
Enfin  ,  nmcs  la  mort  dolie^^kr, 
96  j  la  reairtion  des  Commen- 
de  rébus  in  scientid  naturali 
idicind  gestis  ^  fut  confiée  nu 
1  et  laborieux  Franz.  C. 

A-PAOLO.  P'oy,  Sarpi. 
USSEN  (  Claude  ),    savant 
Ker  observantin  ,    ne    tlans   le 
la^c  de  Përonne,  eu  Picardie, 
1620 ,   entra  au    couvent   des 
liers  de  celte  ville ,  à  l'âge  d'en- 
seize  ans ,  et  y  (jt  ses  vœux.  Ses 
icurs  lui  ayant  trouve  des  dis- 
ons pour  t'élude,  et  du   çoAt 
l'application ,  renvoyèrent  à  Pa- 
ître ses  cours  de  philosophie  et 
iffologie  :  il   y  reçut  le    bonnet 
octcur  ,  en    lOôï,  et  professa 
le  grand  couvent,  dont  il  de- 
;ardien.  Cest  dans  ce  poste  que 
icritc  et  d'heureuses  circonslan- 
firent  connaître  de  Louis  XIV , 
i  la  reine    Marie  -  Thérèse  :  il 
k  proGt  les  boiitéi  de  l'un  et  de 
t ,    pour  renibellissement  et  la 
•alion  de  son  église.  Dans  cette 
eqiiali(c,en  iG8-i,il  dut  se  rendre 
lède  ,  pour  assister  à  un  chapitre 
rai  de  l'ordre  qui  devait  s'yas- 
»!er.  Il  y  fut  élu  définiteur  gêné- 
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rai;  et  ceMe  dip;niié  l'obligea, eniG88, 
h  fiirc  le  voy.igo  de  Rome,  pour  y 
assister  à  un  autre  chapitre  général  : 
il    V  eut  occasion  de   soutenir    les 
intérêts  de  la    nation  française  ;  au 
sujet    de  quelques  questions  qui   y 
furent  agitées,  et  où  ils  pouvaient 
être  compromis.  Le  roi  n'ignora  pas 
la  manière  dont  le  P.  Frasseu  s'était 
comporté  dans  ces  deux  chapitres;  il 
lui  en  témoigna  son   contentement, 
et  l'emploja  dans  différentes  affaires 
difficiles  que  le  P.  Frassen  termina  à  la 
satisfaction  du  monarque.  La  réputa- 
tion de  prudence  -et  de  sagesse  dont  il 
jouissait ,  lui  avait  valu  la  même  con- 
fiance de  plu>ieurs  personnages  d'un 
haut  rang,  ainsi  que  ae  quelques  ordres 
religieux ,  et  même  du  parlement,  qui 
recourait   quelquefois   à   ses  himiè- 
res.  Tant  d'occuptions  ne  défour- 
naient  le  P.  Frassen,  ni  des  drvoim 
de  son  état,  ni  de  l'étude  ;  il  trouvait 
dans  son  goût  pour  la  retraite,  du  temps 
pour  tout  :  il  surlait  rarement,  H,  à 
l'exception  des  deux  voyages  qu'il  fit 
pour  assister  aux  chapitres  généraux, 
et  d'un  truisîème  ,  pour  la  visite  d'une 
province,  en  qualité  de  commis>aire 
général ,  il  ne   s'aliscnta   j.imais   de 
son  couvent.  Il  mourut  h  Paris ,  au 
couvent  de  l'observance,  le  ^6  fé- 
vrier 1711,  dans  sa  quatre-vingt-on- 
zième année.  Nous  avons  de  lui  :  L 
Conduite  spirituelle  pour  une  per- 
sonne qui  veut  vivre  saintement ^  Pa- 
ris, 1667 ,  in-i'i.  II.  Lettres  de  St. 
Paulin^  trailuites  en  français  avec 
des  remarques j  Pari5,  1705,  in-8*. 
Il  1.  Un  Court  de  philosophie,  publié 
d'abord  in  -  4"m  imprimé  ensuite  k 
Paris,  i(>(>8,  1  vol.  in -4";  ouvrage 
qui  pouvait  être  bon  pour  le  temps  , 
mats  qu'on  ne  lirait  pas  aujourd'hui. 
IV.  Un  Cours  de  théologie,  Paris, 
1672 ,  4  ^^'*  in-^^'f  plus  estimé  que 
la  Philosophie  s  l'auteur  en  afait  pré* 
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pÉvtfnw  fl*^.  éditioBji  laqucHtil 
mit  <qoa(tf  un  3°"'.  volurae,  et  (jui 
Aut  prête  à  êtic  iinprimce,  tursqu'il 
iDouruL  Elle  lut  piiliiicc  à  Vvnisc,  en 
1^44  t  **>"'  *^  ''"^B  '  Scoius  acmU- 
micus  seu  umvi-rsa  doetoris  subtilù 
thêologiai  dogtnala,  lit  vol  tu-4°- 
FrasMO  s'y  miiuirr  ibéologiuu  pro- 
food.  Oa  lui  n'jiroclic  d'y  manquer 
de  précision  ,  ei  di;  se  (rainer  uu  pm 
trop  sur  les  traces  des  scol.istiquos, 
ses  prédécesseurs.  V.  DisquUitiones 
bibliae,  i6Ba  ci  1711,  deux  vo- 
Inœes  in-4''-<  I-uc({iii?s,  1764,  a  vol. 
in-fol.  Ces  dis^uisitions,  ou  Recber- 
clies  sur  l«  Bible ,  suut  de  d;.'ux  sortes  ; 
leti  unes,  contenues  dans  le  premier 
Toluiue,  ODt  pour  objet,  In  Bible  on 
gcuéral;  Frasseo  y  Iraile  dir  soa  anti- 
quité ,  dtiS  priiii'ipalc»  i^'dilions  qu'on 
en  a  faites,  de*  livres  cajioiiiques,  etc.; 
il  y  concilie  les  contradictions  appareil- 
les du  texte  sacrr'  :  les  autres  disqimi- 
tions  cuDcemeiit  le  petitatiuque,  et 
forment  le  deusicmcToIuinc.  Person- 
ne oe  conteste  ii  cet  ouvrage  beiu- 
cuiip  d'érudition  ;  mais  on  ne  ^'acGOr- 
de  pas  de  même  »ur  sou  mérite ,  h  l'é- 
ffltA  de  la  méthode  cl  de  la  précision. 
Od  Ta  mime  accusé  d'.ivoir,  tion 
seulement  puisé  daus  U  Démonstra- 
tion èvangeUaae  ,  du  savant  Hiict. 
mais  cDcore  d'avuii- ,  pour  déguiser 
son  lardn,  critique,  d'une  manière 
peu  décente,  l'illustre  préUl.  Selon 
dom  Calmet ,  ■  l'ouvrage  du  P.  Fms- 
«  seu  est  curieux,  utile,  mclhadique; 
»  le  style  en  est  clair  et  assc£  pur.  s 
LcP.  Moel  Alexandre GuuibattilFras- 
sen  dans  une  Dissertation  ecclésias- 
tique, Paris,  168a, in-8".     L— x. 

FRATTA  (Jeah  ),  poète,  né  à 
VJrone,  dans  le  i6".  sicclc,  d'une 
famille  noble,  cultiva  les  lettres  avic 
assez  de  succès  ponr  me'iitcr  les 
encouragements  du  Tasse  ;  rcppnd.int 
(I  lie  parait  pas  avuii'  juui,  duraill 


M  via,  de  U  tt>|>aiat)uii  i;«V^ 
lait.  Stiu  |tnnci|uil  auvracc  est  1 
puvmeiutitulciLci  Ji/Mit«r^<^,  Vcaii 
■  ~'v|ti,  10-4".  Lr  iagentitt  4<nM 
gciix  qiw  le  Taur  en  porti .  4cn< 
le  faire  refbcrcbrr  de»  uuattaai 
la  poésie  ilalteune  ;  et  îl  ol  rm 
(juiible  qu'vn  n'ùt  pat  rncumn^ 
il  rn  dunuer  une  ninivcnc  êjitai 
l.t.i  itulrei  ouvrages  de  Fntl^  ma 
i.  ()ek£|;b)[it<-i(rD  tt*lieii),Vrra*i 
ii7C.  II.  iVigelU  pastorak ,  tiS 
m.  Délia  tU.tIiaaUtma  de'  On 
Diaioghi ,  ctnt  la  eomÔBne  Jei 
abuso  in  qiteiia  materia  imtroJeùt 
Venise,  i5(jo,in-,V.  IV.  De»  Poe» 
eparM>s  datu  diflUrêots  feoNil*.  bG 
ou  lui  attribue  UBo  Iradnctionderâl 
dipe  de  Sopiiode  ,  et  une  cmédil 
intitulée,  tl  Ttsoro ,  reUccs  m  v^ 
cfit.  W— fc 

FIUUENDORFFER  (Panjml 
ne  il  K(Eti(};inirsi:i) ,  d»is  b  HiA 
Aulriclic',  fut  ■ippeté  k  UrâaB,  i 
qualité  de  médecin  provintial ,  < 
iDouiui  dam  celle  cafHtatc  de  U  Ml 
ravie,  en  1701.  Se*  ourra^  m 
eu  petit  nombre,  et  bt>  rtnlntMi 
rien  de  neuL  On  peiit  crpendut  h 
consulter  avec  Ttuil,  p^ra  tfoe  b 
m.-ilcViaux  sont  gcBcrâlrac«t  pi» 
aux  bonnet  sources  ;  |,  0^ 
dr  mvrliit  mutiervm  ,  ?iur>i 
iGgti,  in-ia.  II.  .Spoliai 
fica,  scK  teints  et  j 
bris  aphorismorum  ,  pn 
prœdiclioiium ,  tU  juilic. 
coacis  prxnotimtibtu,  at  c«pj(ù  nifa 
ribus  Hii>pocratùco(UcUt,tiam 
1699,  in-ij.  Cette  espèce  de  mua 
alpiiabéiique  oITre  uue  csqnate  dil 
doctrine  d'HippoeiMe ,  «comwj^ 
de  coiirlrs  ie|j<?i)uni.  III.  /«M 
situaa^diiui  medictfphmrmMe^ 
eu ,  Kureiuborg,  i(itig ,  tu-io.  !•'<* 
teur  K^alemcnt  suivi  r«I|ib^iel<I«i4 
ce  furmulùre  1. 4ui  e     *    "    '     ** 
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tenfs  recettes,  mises  au  jour  poiHr 
îmière  fois  :  rëdition  donnée  en 
<y  par  Jeao-Abrâham  Mcrcklein  y 
kricliic  de  nombreuses  additions. 
Oniscograpkia  curiosa  ,  seu 
aius  de  asellis ,  vul^b  milU- 
us ,  Briion  ,  i  •;oo  ,  in-i  'i.  Cette 
re  naturelle  et  racilicalc  des  clo- 
s  e>t  rédigée  suivant  la  méthode 
iée  par  l'académie  des  curieux 
nature ,  dont  Frauendorffer  était 
jre ,  sous  le  nom  da  I/erodicus, 
'est  pas  le  .seul  tribut  qu'il  ait 
à  cette  société  célèbre  :  il  a  insé- 
as  ses  Ephémérides  une  t*rande 
ké  d'articles,  dont  il  importe 
ter  les  principaux,  en  commen- 
par  celui  qui  a  pour  objet  la  gé- 
ion  des  cloportes,  et  se  ratla- 
mséquemment  à  l'oniscographie. 
i  les  autres,  se  distin;;uent  sur- 
I  description  et  la  cure,  p.r  la 
lactée,  de  cette  >in<i;uliùe  flj- 
é  ambulante,  ou  aifcrtio<<  fym- 
que ,  appelée  nakir  p.tr  les 
s  ;  l'observation  d\uit'  fenune 
lUC  mère  plusieurs  fuis,  liien 
e  n'eût  jamais  été  réglée;  enfin  , 
l'une  jeune  fille  dont  Toeil  pré- 
t  une  conformation  très  inso- 
la  pupille  avait  précisément  la 
d'un  cœur,  et  la  vision  ne  s'en 
lit  pas  moins  dans  toute  son 
lié.  C. 

AUENLOB  (Ii£NRi  ),  nom  sous 
!  est  connu  un  Meistersangcr 
'•  FoLCZ  )  du  1 4'.  siè<:le.  On  ne 
autres  détails  sur  sa  personne, 
qu'il  a  cicrcé  son  art  à  Muru- 
y  est  mort  en  1 5i  7. Quelques- 
1  font  un  docteur  eu  théologie; 
es  un  chanoine.  Il  s'attacha  priu- 
ment  à  chanter  les  vertus  des 
es  ;  ce  qui  le  fit  appeler  Frauenr 
'est-à-dNC,  panégyriste  des  da- 
mot  qui ,  dans  la  langue  du 
s'écrirait  vrowenlob,  et  doiit 
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Dreux  Duradier ,  dans  ses  Récréa' 
tions  historiques,  vol.  I,  pag.  129,  a 
fait  Henri  de  Prouvinloup.  Albert  de 
Strasbourg,  en  parlant,  sous  l'année 
1 5i 7 ,  de  la  mort  de  ce  poète,  dit  qu'il 
fut  inhumé  à  Maïence ,  la  veille  de  la 
St.-Andrc ,  dans  le  pan'is  de  la  grande 
église,  près  les  degrés  ;  que  son  corps 
fut  porté  par  les  dames,  depuis  sa 
maison  ,  jusqu'au  lieu  de  sa  sépul* 
ture  \  qu'elles  y  1  épandirent  beau« 
coup  de  pleurs ,  et  versèrent  sur 
sa  tombe  une  si  grande  quantité  de 
vin ,  que  le  parvis  eu  fut  inondé.  Par- 
mi les  ouvrages  de  llenri,  on  cite 
surtout  un  poème  en  l'honneur  de  la 
Viei|i;e.  Quelques-uns  de  ses  vers  sont 
impiimés  dans  la  collection  de  Ma- 
nesse,  qui  a  |>aru  à  Zurich  ;  mais  li 
plupart  sont  inédits  :  on  les  trouve 
manuscrits  dans  un  recueil  qui  ap- 
f>ai  tenait  anciennement  à  la  tribu  des 
cordonniers  de  Colmar ,  et  dans  un 
autre  qui  est  à  la. bibliothèque  du  Va- 
tican. 11  inventa  plusieurs  rliythmes. 

S — L. 

FRAXINIS  ou  DESFRENEScNi- 
colas),  plus  communément  nomme' 
Deltuze ,  théologien  de  Louvain, 
clianoiiie  de  St.-Pierrc  de  celte  ville, 
visiteur  des  livres  eu  FuniverAité ,  a 
été  oublié  pr  Fr.  Swerl,  par  Valèrc 
André,  par  Fuppeus,  et  n'a  point  place 
dans  l'ouvrage  de  Paquot  :  il  vivait 
au  iG\  sièrie.  D.  Caluiel  lui  attribue 
une  traduction  de  la  Bilde,  (A-st  une 
erreur,  et  en  voici  la  source  :  ce  fut  lui 
que  le.s  docteurs  de  Louvain  rbargè- 
nnt  de  la  iéu>ton  de  la  Bible,  |iar 
J.  le  iM'bvrc  d*iiltaplc.s ,  édition  connue 
sous  le  hom  des  docteurs  de  Lcti- 
vain,  (  \  uy.  Ftuvnr  d'Ktapi.es>.  Il 
a  laissé  quelques  autres  ouvrages  : 
I.  La  Pérégrination  spiriiueUc  vers 
la  Terre- Sainte ,  comme  en  Jéru- 
salem ^  en  Bethléem  ,  etc.,  compo- 
sée en  langue  th^ùse^  par  Pa^' 
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dhi ,  «(  Itamtatée ,  LoiivAta ,  i  S66 , 
n>'4*-  ;  réinij^rimi^  u>ut  oe  tttft  -.  Let 
féré^rinaiiùm ,  rtc. ,  catnpos^ts  en 
lm»pie toscane^ par Pasdin,  iS^G, 
in-8%  M.  Boucher- Ijanrliardrrie  ■  ail- 
mis  dans  mi  BibUothiifae  des  ^oy»- 
get  cet  rnivrage ,  qiii  est  iiti  Irm  «»- 
cAi^  ;  et  c'rM  parmi  les  li»fis  ascé- 
tiquet,  «ti  cft'rt,  qu'il  ti;;ure  tl^ui  fe 
Cataiop*e  dt  la  Bibliodièifue  du 
roi,  D,,  Sg'jtj,  II.  ieî  H/nirts  de 
Jf,  D.  réformées  ,  corngéei  ,  et , 
parltamimandemenl  de  Pie,  pape 
ciHtfuiéme  du  nom  ,pHbliéei ,  ctc.-Je 
totit  ttanslatè  du  latin  enfrançort , 
I S77,  h-H  .  Ouiiliume  Gatei  dit  qu'il 
■  donné  une  triiduciioD  fnnfnûe  de 
Vfforlubâs  animie,  rt  qu'il  »  lr»»«illé 
à  la  version  drs  Heures  îtUinei- 
franeoises ,  qui  sont  pent-itre  r.illo 
que  DOnt  a*oii«  citées.      A.  B— -T. 

FBÉAUIJ  UU  CASTE!,  (  Haoul- 
Adsieh  ) ,  lie  h  BaïeuK  ,  d'une  fa- 
mille noble  .  morl  le  ttimar»  1766, 
des  snites  d'une  pai'.ilysie,  eslaiilrur 
i\t*  ElémenU  d'Euclide,  réduits  à 
Cessentiel  de  ses  principes  ,  1 74*^ , 
in-13.  I,e  Dictionnaire  univenel, 
Desetsari)  (  Siècles  litlérAires  ) ,  et 
Beticrs  (  Histoim  de  Bateux,  x-it  ) 
loi  ailribiifiit  VEcole  du  jardinier 
jUurisle  .  i-G^  ,  ii(-i2  ;  ouvragcfliii 
n'estracniioriiienidanslaFriwCB/it- 
térair«,ittàiin^]i  Bibliographie  aero- 
nomiijue.  —  Marr-Anloine  PnEinn 
DU  Castel  ,  frère  de  Raoul-Adrien , 
archidiacre  des  Vtr,  puis  cbanoioc 
de  Baïeux,  moil  cii  1771,  a*Ml 
passt)  pour  un  des  plus  hahHe*  pMfdi- 
«lenn  de  sou  letops.  A.B— t. 
FHÉ4RD.  r.  Cbimmiai.  - 
FRÉCULFE,  nomme  aD5»i  Ha- 
dulfe  dans  Irs  C»t»togiies  des  ^vê- 
ques  de  Lisituï ,  naquK  vers  la  fin  dn 
«'.  siècU-.  Il  fut,  en  »35  ,  inToyd  à 
Borne  avi'f;  Âdfgaire ,  poiir  ublenir 
du  pape  Eugène  11  la  j^iuUnau  de 


rnr.         ^ 

sounaMux  •  Tnamm  dlniawali 
Iruiht  b  f*iDeti*«   q*te«ljini  tm  m 

\Àon  rv,  «npcT«'ar  dVjriciH.m 
ixA  lni**r  lUns  le»  êJElbei  Ât  ■ 
eiat>;qn«s6DntrMifl)|MctM*r,aèi 
fou>  le  rappiiri  des  «fts,  p<n)qw, 
elle  edt  M  reMitoe  pu  l'affimon 
lii  reiiaijMtiee  de  U  petDttirertét 
■culpbjre  n'eti  [mm  ru  lin*  «•  M 
quelques  Kitclc»  aprl^.  Au  reMWI 
ces  envoies ,  une  taeaAiétS*^ 
futCM¥Oqw!o.  *  ce  tajctfàhrit, 
I".  novembre  SiS.CrfirlTenirali 
Icmp»  que  Frérutfr  panrial  a  WiW 
de  LiMNix,  qa'îl  occtip*  V»^'* 
mori, arrivée  vers  BSo.  Ukuiita.i 
gS^.auconàle  de  Quieni,  tnili 
fimrus  sur  tes  bords  de  l'Oite ,  ddi 
lequel  rejidêrent  quelques-Bis  de  s 
rois  de  la  seeoi>d«  dvciBSlif.  A  M 
époque,  Loiiit-lr-OelwinuiiT.tte 
meut  rétabli ,  conDaiuaBi  le  dCM 
meni  de  Fr^-iilfc  à  ««  iiilérAfi 
ceux  de  i'impérAlHcT  Jtidilb ,  hia 
iîa  U  garde  d'Elibou  ,  anbevif» 
Beiuis.iTiii,  abuunl  du  |»uih4 
eessirqt/usiifpftii  alon  le  i^oat,*! 
ose'  ilérader  e  t  «oanniR  i  w  |d 
lenec  le  Gis  di?  Charinnif^  Q 
qu'en  dise  Delbrmin  ,  d'^A  1 
ihhne ,  il  r?(  ftfX  doolevx  ^/m  f 
CTilfc  ait  éii  moine.  THs  k0« 
fori  insiruil  pour  sur  tcnipi,  il 
pendani  vinj;;!  annto  ,  UM  pil 
pari  aux  ilfirires  codeâiut*|Msli 
province  de  Nunn*ndîe.  Ce  Ml 
piitre,  que  Rabau-IHaur,  ibW 
Fulde,  écrivit,  yen  85o,*sO 
menliires  sur  I*  Pealatea<|ae,  ^ 
l'exil  depuis  inprimct  i  Gilajw, 
1637. 1 1  avait  lui.|nfawcoiiip«rf|l 
sietirs  cnirrages ,  dont  le  piMMf' 
lanl  esl  p.irveau  îuiqi)*jl  noMjlj 

yiurtsis,  Chrorticonim  bhri  JuOkl 
suiiax,  pïéc^SEue  it  RAolfcf  ! 
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îc  de  cet  ouvrage  ,  en  l'cn- 
rcunir  tous  les  tnits  intc- 
ui  se  tmuvciit  dans  les  his- 
Ts,  latins  et  hébreux,  pour 
I  ci'laircir  Tliistoire  des  prc- 
i  du  monde,  jusqu'à  l'ôre 
l'impc'ratrire  Jtidilh  lui  con- 
eontiiuier  relie  chronique 
chute  de  Tempirc  rom.iin. 
;  conseil  :  50 n  ni^^toire  finit 
1»^  f)00.  CuuiMic  rnuteur 
ur  riiisfoire  hébrAïque  la 
s  Septante ,  il  diffère  quel- 
ns  les  dates ,  et  même  sur 
'aits,  des  cciivainsqui  de- 
aitd  les  mêmes  nialièrrs ,  et 
la  Vul[:çate,  qui ,  par  exem- 
l'an  i65G  le  déluge,  que 
lace  en  ^'à\2.  On  a  vu  à 
èque  du  roi,  parmi  les  ma- 
roveuanf  du  Vatican  (  Ribl. 
le ,  n^,  5oci  ), un  manuscrit 
iur  vélin,  de  i56  pages) 
liques  de  Frccuîfe,  h'qutl 
ips  de  l'auteur  ^  et ,  comme 
itres ,  ainsi  que  les  impri- 
i  une  lacune  à  la  fin  du 
vre  cl  au  commencement 
.  L'ouvrage  fut  imprime  en 
fol.,  à  Cologne;  en  iSg-y , 
Heidelberg;  et  in-8*.,  à 
ez  Comelin.  Il  a  aussi  élé 
ns    la    Bibliothèque    îles 

D— B— s. 
G  AI  RE,  surnommé  le  Scho- 
litre  par  lec|uel  on  dé.si* 
•ersonnes  instruites,  fluris. 
le  "i*.  siècle.  On  conjecture 
ué  en  Hourgogne ,  parce 
che  surtoiU  ,  dans  sa  Chro- 
rappoiter  les  événements 
is  ce  roY  unie.  Les  détails 
ont  ciiticrrmeni  inconnus  ; 
de»  r.  isons  de  croire  qu'il 
)re  en  ^b>^.  La  Chronique 
lire  est  divis<^o  en  5  livres, 
premiers  oe   cont  qu'une 
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compilation  faite  d'après  les  Chroni- 
ques de  Jules  Africain ,  Eusèbe ,  S.  Jé- 
rôme et  Idace ,  et  finissent  à  la  mort 
de  Béîisaire  en  56 1.  Henri  Canisins 
les  a  insérés  dans  ses  Antiquœ  lec* 
tiones,  sous  ce  tilre  :  Collectio  his' 
toricochronographica  ex  Idatio  et 
aliis.  Le  quatrième  e^l  un  abrégé  de 
l'histoire  de  S.  Grégoire  de  Tours,  et 
se  termine  h  la  mort  de  Chilpéric ,  en 
584.  IjC  cinquième  renferme  la  con- 
tmuation  de  cette  hi»toire  jnsqu'à  l'an- 
née 64  t.  Quatre  ccrrvains  anonymes 
ont  fait  des  additions  à  la  Gironique 
de  Frédegaiie  ,  et  l'ont  poussée  ,  d« 
cette  manière  ,  jusqu'à  l'année  768. 
Ce  cinquième  livre  est  très  important. 
Adrien  de  Valois  avoue  qu'il  en  a 
tiré  de  grands  secours;  et  c'e^t,  en 
effet ,  le  seul  morceau  historique  où 
se  trouvent  rapportés  avec  quelque 
étendue  les  règnes  de  Clotaire  II ,  Da- 
gobert  l**".  et  Oovis  le  jeune.  Il  a  clé 
imprime,  en  forme  à* appendice  aux 
œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours , 
Bâic,  i56S  et  i6fo,  in-8\,  sous 
ce  litre  :  Fredetzarii  scholastici  chra» 
nicon  quod  iUe^juhente  Childehrando 
comité,  Pipini  rcgis  patruo,  scripsit; 
et  Fabbé  de  IVIarolles  Ta  traduit  eu 
français.  Le  \^,  et  le  5'.  livre  se  re- 
trouvent dans  les  Scriptores  rerum 
francicarum  ,  par  Freher  ;  dans  les 
Scriptores  coœtanei ,  tom.  I**". ,  par 
Duchesnc  ;  dans  l'édition  des  OEu* 
vres  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  pat 
Ruinart,  cl  dans  le  tome  II  du  Âtf- 
cueil  des  historiens  de  France ,  par 
dom  Bouquet.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  sur  c:et  ouvrage,  la 
Dissertation  d'Adrien  de  Valois ,  de 
Fredegario  ejmque  operibus  ,  au 
lome  II  de  son  Histoire  de  France  ; 
la  Préface  de  dom  Ruinart  sur  les 
œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours  ; 
V Histoire  littéraire  de  France ,  par 
dom  Rivet ,  lome  III;  el  surtout  VA* 


pàtomkdê  nàsinin  de  FirétUgàrt, 
narrabbtfâi.-Vcri<)t,<kiis  le  1''.  vol. 
clea  lfémoiri.s  de  l'académie  des 
inscriptions.  W-^. 

FIUËDEGISE  ou  FBIDUGISE , 
^riToin  du  9'.  âede  ,  èlait  disciple 
d'Alcnin  ,  qui  l'amena  avec  lui  (l'\n- 
ckterre  en  Fj sdcf. au CDuiinro cernent 
durègaede  ChatUiaagDe.  11  ne  larda 
pas  4  M  lâtrc  une  repuUliou  assez 
âcndiiejet  comme  le  savoir  conduU 
sait  alors  a  ii\  emplois ,  il  lui  fut  aUé 
d'cD  obkoir  un  a  la  cour.  L'akbedc 
Loogchamps  a  lait  de  Frêdcgitc  un 
intrigant  snns  lalrnt  cl  sans  d^ica- 
tesïe,  négli^t.nii  tes  devoirs,  «tebvr- 
chaut  partLuis  Us  moyens  à  doiguer 
ceux  dont  il  poiiv.'il  l'cdoutcr  la  supé- 
riorité. Mais  ou  voit  d'iiu  autre  cûlc 
qu'Alcuiu  ]iii  fut  toujours  Ifcs  alt.]- 
ciie;  il  n'en  parle  que  daiîs  les  termes 
1»  plus  flatteurs  ;  il  se  plait  à  lui 
donner  le  titre  de  nui  très  cherJUs  ; 
et  l'on  doit  <unïcuir  quele  léiooignage 
d'un  liommc  aussi  i-c«pcctablc  est  une 
{■raudc  preuve  eu  fa vrur  deFrcdi-gisc. 
CepcDdaoi  on  ue  peut  pas  dissimuler 
(]iic  celui-ci  n'ait  eu  quelques  tons,  et 
il  t'aul  peut-^lre  lui  reprocher  d'avoir 
cnutribué  psr  son  exemple  à  intro- 
duire le  relùclicuicul  dans  les  mouas- 
tcrcs  dont  il  trait  \c  chef.  11  a\ait  suc- 
cédé à  Alcuiii  dans  la  place d'abbe de 
S.  Martin  Je  Tunis.  Il  eut  eusuilc 
l'abbaye  de  Siiiiicu  ou  St.-Bertio  ,  à 
laijuclle  il  réunit  relie  de  Conutri.  11 
estnonimcli'pi<'tuierdcsc|uaireabb^ 
qui  souscrivircui ,  eu  81 1  ,  avec  plu- 
sieurs évèqiics ,  le  testament  de  Cliar- 
Icmagne.  Louis-le-Diibomiairc  le  fît 
son  cbiucclirr,  M  Frcdrgise  conserva 
cet  emploi  i(ii]iu!larliinnLrà  sa  mort, 
arrivée  en  f-ij^.  On  eiwi  que  Fi'eilc- 
gise  avait  comyAni  plusieurs  uuvr.iges 
qui  .«ont  entière  meut  perdus;  in^ii 
on  doit  peu  les  regretter ,  si  Ton  juge 
de  leur  mérite  par  ceux  qu'on  a  coa- 


senrift  on  liant  il  rrU*  de* 
Ce  tou  :  1.  Epistùlit  de  nAûo  0 
itebrit ,  insérer  dan»  U  I".  uà.  i 
MàceUaae»  de  Boluie.  11  euoît 
hruuvcrque  le  nûiul  ni  qudqflcih 
de  rccl ,  puisque  ,  suivant  le*  Et 
turcs ,  Dieu  en  a  hrmi  le  Bnoli^ 
nous  voyons  ;  ctqtielestMHJmi» 
une  siibsiauce  curpurii'c.  Ondilq 
iuoulre,(Liii!>  celte  lillrc,  iatts[ 
subtil  vl  otué  ;  que  k  Kiyk  m  ctl  di 
pur.  et  mèiiw  C011U11I,  Bilfri 
épineu  de  la  nltilosopliie  ;  hmu  i 
cinit  difficile  de  faire  un  [dus  »mv 
usage  de  son  taleul.  11.  Dm  Peà 
iuipriméea  a\ec  cetlr«  d'.Ueniii, 
dooi  ou  n'a  |ias  pii  Ir»  d^ttupit 
mais  la  descriptiou  du  BounKit 
Cormeri  [xiv»e  pour  tut  onvà 
ment  de  Fredet^iite.  III.  U  Mu 
tîon  dei  sfniimutits  emmâ  €À{ 
bard ,  wéf^tD  de  Lyon.  On  m  a 
naît  de  c<l  euvra{;r  que  les  pDMl 
qu'AgoLanI  eu  a  inscrcS  daMtti 
poDse ,  et  qui  auflSstut  pour  pwi 
que  Frédrgisc  uVtttit  paseiiîyl 
même  d'erreurs    cupdamMUiik  I 

Seul  consulter  à  ce  sujet  Taon 
'Agobard  ,  oti  rtfartnul  qai  eti  a 
inséré  dal.»  Ic  totnc  IV  defiftW 
lillèrairc  de  France ,  par  don  Hi' 
W— t 
FRËDltOONDE,  retnedeFm 
non  moins  c(*ltbrc  [«r  ir»  ttima  < 
par  ses  succtii,  n.3qiiii  »  M*ntdâli 
eu  543,  de  parents  obscurs,  doil 
ue  connaît  ni  PorigiDe ,  ta  tAa, 
mênielenom.Paracs  lalculsaMM) 
p,ir  sa  beauté,  die  s'^era  MKcesM 
ment  jusqu'au  trâne,  qu'de  Mn 
avec  gloire  pendant  qiiiiw  am,  i(( 
avoir  eOrajé  la  ttin-,  [iciMlaol  viï^l 
1res  années,  pir se»  rorCiil.-.  fVttM 
au  service  d'Audouerre,  pnnwfttlt 
me  de  Cliilpei-ic,  loî  de  ,Sot<tC«i 
devint  sa  confidenie  et  WntdtM  nj 
Cliilp^ricj  ([u'od  a  wtmai  k  Xit 
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nce^  et  qui  fut  rccHcmcnt  le 
le  sa  faniillc  et  le  tyran  de 
remarqua  la  beauie'  de  Frë- 
sc  laissa  subju{;ucr  par  ses 
*t  ne  dut  pcul-clre  qu'à  ses 
pour  elle,  la  perversité  de 
ère  et  l'infamie  de  sa  répu- 
llc-ei,  devenue  maîtresse, 
litre  d'épouse,  et,  pour  y 
se  servit  d'un  stratagème 
î  d'être  connu,  parce  qu'il 
mœurs  de  ces  temp.^  bar- 
odis  que  Chilpéric  était  oc- 
X  la  guerre  aux  Saxons,  la 
ouerre  accoucha  d'une  fille, 
fera  de  baptiser  jusqu'au 
roi:  alors,  tout  étant  prêt 
érémonie,  la  marraine,  ga- 
Frédégonde,  ne  parut  pas, 
t  être  trouvée  ,  quelques 
s  qu'on  en  fit  ;  la  reine ,  qui 
Dte,  et  qui  s*impjtirntait  de 
s,  ne  put  s'empêcher  d'en 
iu  chagrin  :  Qui  vous  em* 
\\  dit  l'adroile  confidente, 
ousméme  votre  enfant  sur 
ie  baptcrnt  ?  aucune  loi  ne 
e,  La  reine  tomba  dans  ie 
n  lui  tendait  :  elle  consentit 
marraine  de  sa  fille  ;  elle 
le,  d'après  les  lois  de  l'Eglise, 
is  et  marraines  d'un  enfant 
eut,  avec  ses  père  et  mère, 
ce  spirituelle  qui  interdisait 
autres.  Frédégonde,  plus 
alla  trouver  le  roi,  et  lui 
iant,  qu'd  n'avait  plus  de 
ar  la  raison  que  nous  venons 
bilpéric,  aussi  superstitieux 
m ,  se  consola  aisément  d'un 
[ui  lui  rendait  sa  liberté,  il 
êquc  qui  avait  baptise  sa 
irça  sa  malheureuse  femme 
Uns  un  couvent  et  d'y  pro- 
'S  vœux  éterneb.  Ceiiendant 
de  manqua  cette  rois  son 
obtint  bien  les  honneurs  de 
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reine,  mais  non  le  titre  d'épouse,  par 
une  circonstance  imprévue.  Sigebert^ 
roi  d'Austrasie  et  frère  de  Chilpéric , 
avait  toutes  les  vertus  qui  manquaient 
à  son  frère ,  et  venait  ifëDOUser  Bru- 
nehaut,  fille  d'Athanagiloe ,  roi  d'Es- 
pagne ,  la  princesse  la  plus  accomplie 
de  ces  temps-là.  A  cette  occasion ,  ses 
peuples  se  livrèrent  à  la  plus  grande 
)oie.  Ceux  du  royaume  de  Soissons 
s'affligeaient ,  au  contraire  ,  de  voir 
leur  roi  enchaîne  dans  les  liens  d'une 
indigne  courtisane.  Il  entendit  leurs 
plaintes ,  et  résolut  de  les  faire  cesser, 
en  faisant  demander  en  mariage  la 
princesse  Galsuinde,  sœur  aînée  de 
Brunchaut.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'il  l'obtint,  parce  qu'à  la  cour  d'Es- 
pagne on  connaissait  son  caractère 
volage.  La  nouvelle  reine  reçut  h 
Rouen  les  premiers  hommages  de  soit 
mari ,  le  serment  de  ses  sujets ,  et ,  de 
la  part  de  Frédégonde ,  l'assurance 
d'un  éternel  attachement.  Mais  die 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'elle 
avait  dans  cette  femme  une  rivale  et 
une  ennemie.  Elle  s'en  plaignit  d'abord 
à  son  mari  qui  se  moqua  de  ses  plain- 
tes ,  puis  dans  une  assemblée  des 
états  ,  qui  obligèrent  le  roi  à  éloigner 
Frédégonde.  Mais,  dès  le  lendemain, 
la  reine  infortunée  fut  trouvée  morte 
dans  son  lit.  Brunehaut ,  sa  sœur , 
accu5a  hautement  Chilpéric  et  Frédc* 
gonde  de  ce  lâche  assassinat,  et  en- 
gagea Sigebert ,  son  mari ,  à  en  tirer 
vengeance.  La  guerre  fut  d(M;laree 
entre  les  deux  frères ,  et  poussée  avec 
une  extrême  vigueur.  Chil|>ëric  fut 
battu  et  assiégé  dans  la  ville  de  Tour- 
nai, il  était  perdu  sans  ressource, 
lorsque  Frédégonde ,  qui  était  deve- 
nue enfin  sa  femme ,  fit  venir  deux 
scélérats ,  natifs  de  Thcrouane  ,  et , 
leur  remettant  à  chacun  un  poignard 
empoisonné ,  leur  dit  :  FoUà  le  senl 
mojen  de  sauver  votre  roi ^  votre 
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reÎMaelvouS'mémet,  dûntlaforbata 
eHaltaehceàlaHÛettne.Ttm\aurt 
aprct ,  Sigcberl  fut*»iauine.  Ftiif- 
^oaiic  probii  du  iroubU  où  celle  mott 
jeta  l'armée  des  a&ïié^eaiil»  puur  Iti 
-diuiqucr,  les  cooibjllii  aiue  succi»  , 
les  poursuivit  juii[uv  d»M  Vti'u  ,  où 
elle  s'empara  de  Brunebautel  de  se*  fil- 
les; elle  fit  rcDf«nncr  c«llcs-ddui»itii 
couf  tut ,  et  coutiiiirs  \i  reine  ix  Eloueii, 
où  elle  la  fil  garder  A  vue,  ii'uHiit 
pas  la  f.iire  mourir  de  peut'  dVscitcr 
une  sédition  dans  U  ville.  Cliilpcric 
Avait  eu  de  sa  premiiu-e  femme  trois 
cnflints,  duut  le  dernier,  nommé  M^ro- 
yen,  donnait  les  plu;  b«lles  espérances. 
ï'redég;oiide  en  lui  jalouse ,  tant  parce 
'({u'ils  ëloignaîenl  les  siens  du  trône, 
nue  parce  qu'ils  n'avaieut  pas  poui 
elle  les  égards  qu'elle  exigeait.  Ëllo 
les  Cl  périr  successivement.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  Mérovét^ , 
Cbilpriric  lui-même  tomba  sous  les 
coups  d'un  assastia ,  qui  se  sauva  à  la 
laveur  des  ténèbres.  On  n'a  jamais 
conou  bien  cucteraent  le  véiitiible 
auEcur  de  cet  attentai.  Frédrgaifo,  qui 
semble  n'avoir  écrit  que  [lOtir  fléli* 


la  réputation  de  Biunehaut ,  ne  craint 
nas  de  l'en  accuser:  mats  Grégoiie  d« 
Tours  n'en  dit  pas  un  mol;  et  l'uit- 
Irurdu  livre  intitulé,  Gestartgum 
francomm ,  en  accute  au  contraire 
f  rédêgondc ,  et  voici  comme  il  ra- 
conte le  fait  :  «  CLil(iéiic ,  prêt  à  partir 
»  pour  la  cbassc ,  monta  dans  la  chani' 
»  bre  de  sa  remme  par  un  escalier  dé- 
Brobé.  Celle-ci  crut  que  c'était  Ldodii, 
u  avec  lequel  elle  vivait  dans  une  trop 
"grande  familiarité.  Un  mot,  qui  lui 
uécbappa  ,  découvrit  toute  i'iuirigue 
ni  l'homme  du  monde  à  quidétaitte 
B  plus  important  de  la  Icuir  cacbn.Ii* 
B  roi  sortit  briisquemeni  et  d'un  air 
»  rêveur.  Fiedé);uDd«  instruisit  son 
Bamant  de  cdicfilale  aventure;  tt  le 
»  scéîc'wi ,  pour  éviter  la  pcitc,  osa 


■  faire  axnuincr  «MiU*îirc^8 
qiie(^it{H>ric  filt  itiii«vn«ll«neati 
sa  moil  violeble  u'ca  ruili 
Enoins  l'iudipedion  de»  rnti  de  |k 
;;ugne  et  «TAustrasie,  qiÂ  mém 
de  la  venger.  Cbild«beel  II, 
d'Australie,  qui  accuuil  «tk  i 
)ou  FréiUgooie  de  U  non  de 
fine,  fut  le  preuier  mmu  les  «■ 
et  attaqua  bnuiitMincDl  cet»  fia 
cou|kible  de  taui  de  ctÎBKS,Ai' 
abandonnée  de  loul  le  naiuei 
ne  trouva  moyen  de  se  sovsln 
au  rcssonlimeui  de  soncaMaiqi 
te  réfugiant  <]jtnK  l'égtiM  da  ni 
d'où  elle  écrivit  à  CoaUv,  ni 
tiuiK^ugac ,  uti«  leOre  lowbai 
pour  le  snpptier  de  b  pmdft.t 
et  !.ou  fils,  MUS  sa  pDiuMn*MM 
tiun,  contre  tes  violoneetda  uri> 
brrt  II.  Le  £aible  GooInMMjM 
eaguer ,  prit .  «ii  «On ,  PiéÛ|a 
et  sou  fils  suu>  sa  |>calt«liaii,al 
gea  1.1  rui  d'Austnui»  k  iêm^ 
et  uomnu  Fràj^{(Mid«  Hçam  ■ 
royaume.  Cétaît  aitc*mn<miM,H 
ine  aujvurdliui  ,  |«  [wirili^  i 
reiuea-mirei.  C'est  ûmi  qw  Bi 
neh.nt,  sous  CbildcboCI  lUdÊÊÊt 
sous  Clotaire  III  ;  N«iitild«  ,  « 
Clovii  II,  Alix  (U  rJumpapw.W 
Plii]ippe-Anguu«  ;  BUBckc  4a  C 
tille  ,  souj>  î».  tMai%  ;  Iimûc  ^  I 
voie,  sous  François  1'*.;  CmIm 
de  Médicis,  MU»  Cli«rl(ft  iXi  il 
d'Aulnche,  snu&  Louis  XlVi  p 
veriièrenl  IVui  aven  une  ai*<i 
absolut',  neitdaui  U  mutonié,»' 
l'absence  des  rot»  leurs  fils,  fit** 
de  toute  h  pumauc*  rnjik ,  ff 
de'gonde  goutcoia  ses  fevpb*  •■ 
sagesse ,  et  cnnlibtia  de  tKmkm 
•es  ennnmis  «vec  Ir.t  snoaild 
ftrrlidit.  Elle  ne  nardunaait  pè 
au  roi  d'Ausinue  de  l'avMr  tAà 
à  chcrctiiT  un  nsile  dans  une  i^tt 
elle  tliargcs  deux  cfMcs  di  U  fé 
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et  lotir  (promit  pour  recom- 
s  premières  ciif;iiités  de  l'c- 
s  misérables  furent  dc'coii- 
coupës  par  morceaux.  Guu- 
même,  le  libérateur  de  Fré- 
le  père ,  le  tuteur  ,  le  pro- 
,*  sou  fils,  ne  fut  point  à  Tabri 
entats.  Un  jour  qu'il  entrait 
liapelle  pour  entendre  raali- 
jrprit  et  désarma  un  assassin 
'ait  envoyé'  pour  le  tuer.  Une 
s  ,  lorsqu'il   allait  commti* 
I   homme  Taborde  ;    mais  , 
9rds ,  soit  frayeur ,  il  laisse 
son  poignard.:  on  l'arrête, 
rrof<;e  ,  et  il  avoue  qu'il  est 
>ar  Fitkiëgoiide.  Tant  de  cri- 
irent  les  rois  de  Bourgogne  et 
ie.  Ils  s'unirent  contre  un 
qui  paraissait  acharne  à  Inir 
lis  ils  furent  battus  complè- 
lar  ce  monstre  ,  qui  semblait 
effriyer  l'univers  par  sts  for- 
k  l'cblouir  par  ses  succès, 
ide  était  arrivée  au  plus  h;iiit 
;  prosperitcf.  Une  couronne 
par  l'ëclat  de  ses  charmes, 
c  par  la  force  de  sou  génie  ; 
rétabli  par  son  moyen  sur  im 
e  %ti  perlidies  lui  avaient  fait 
une  minorité'  conduite  avec 
t  de  la  ]K>litique  la  plus  cou- 
;  une  régeucc  illustrée  par 
andes  victoires  ;  un  nouveau 
I  conquis  et  assure  au  roi  sou 
t  publiait  la  gloire  de  cette  h  i- 
Dccsse.  On  oubliait  pres([ue 
fait  immolé  à  son  ambition  ou 
reté  an  grand  roi,  sun  mari , 
rtueuses  reines,  trois  fiis  de 
prélats,  des  généraux ,  et  une 
d'autrt's  victimes  moin  4  illus- 
fiit  ce  moment  de  triomphe 
el  choisit  pour  l'enlever  de  ce 
?t  terminer  sa  carrière ,  com- 
ïût  appréhendé  que  le  brillant 
:  tant  de  succès  ne  dimioult 
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l'horreur  qu'on  devait  à  tant  de  for- 
faits. Frédégondc  mourut  de  mort  na- 
turelle ,  en  597 ,  âj;ée  de  55  ans ,  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Saiut-Ger- 
m.iin-des-Prés.  «  Il  y  a ,  dans  le  chaur 
»  de  cette  église,  dit  le  P.  Daniel,  un 
»  tombeau  sur  lequel  ou  voit  la  figure 
»  plite  d'une  reine ,  en  mosaïque.  Ou 
»  prétend  que  c'est  la  figure  de  Fredé- 
»  gonde ,  et  l'inscription  le  dit.  H  y  a 
»  beaucoup  d'apparence  que  cette  fi- 
Kgure  est  originale  ,  et  que  ce  n'est 
»  point  un  ouvrage  fait  plusieurs  siè- 
»cles  après  la  mort  de  la  princesse 
»  qu'elle  représente,  comme  le  sont  les 
»  tombeaux  de  Childebert  et  de  Chil- 
«{léric,  qu'où  voit  dans  la  même 
»  église.  «  M.  Lenoir  croit  que  cette 
mosaïque  en  émaux,  transportée  vers 
la  i\\\  du  18''.  siècle ,  avec  le  tombeau 
de  Frcdégonde ,  au  Musée  des  mo- 
numents français ,  est  de  l'an  Goo , 
mais  que  l'inscription  Fredeswidia 
regina ,  uxor  Chilperici  régis ,  est 
d'une  ddte  plus  récente.  Dreux- Dura* 
dier ,  dans  ses  Mémoires  historiques 
des  reines  et  régentes  de  France ,  a 
entrepris  de  réhabiliter  la  raémmre 
de  Frédégondeen  h  présentant  comme 
une  héroïne  dont  le  caractère  ^ufr/im^ 
offre  seulement  quelques  taches.  Ces 
paradoxes  ont  été  victorieusement  ré- 
futés par  Gaillard ,  dans  le  Journal 
des  soifonts ,  de  janvier  1  ^63 ,  p.  1 3 
et  suiv.  G— s. 

FRÉDÉRIC  T'.,  surnommé  Bar- 
herousse  (  i  ),  *X'i*.  empereur  d'Alle- 
magne, né  l'an  i  itii  ,  était  fils  de  Fré- 
déric, duc  de  Souabe.  Il  annonça,  des 
sa  jeunesse,  des  inclinations  guer- 
rières ,  et  accompagna  en  1 1 47 ,  à  la 
Terre-Siinte ,  fem perçu  r  Conrad  111, 
son  oncle,  que  les  exhortations  de 
aaint  Bernard  avaient  déterminé  à  se  . 
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:,  a'*ïnt[ 
ID  ville  et. 

^  par  une  espèce  de  sâu 
iinpirfaiu  de  celui  ooi 

diclé  des  lob  «n  aMwaR, 


liiuiscr   £iuitri:    le»    S^rruia»,    Las  iu|«,  qui  trayait  «Ion  a 

rmelfei  m  IbiUv.ctle  d«c  ie  Saxe  rovdianadeU terre,  a'*ï] 

(Henri  Us  Lion),  en  AlIcDagne,  Ire  dxBi  tluint.  CetlD  Tïlle  À 

ï>rofitèrïnt  de  l'aliKnoi  de  Conrail  wnii^  pur  iinecsnâ 

|»)iir aŒiiblir  ion  pi:)avoir;Fl,cnmuu>  Wii  iinpirf  '~ 

rjDl ,  cdu^«i  vit  avec  rtpxt  rcoipirv  avait  dicté  di 

cchappei'  k  son  (ils.  FrM^ric,  que  de  iiatriin  «ureul  la  prelralka  i 

bïlIeK  iiirtioDS  et  de  grandes  qiuliti^a  ausii  dei  conditians  à  Frrdér 

l'ciidiicut  d«|i  rcoouuDaudablu,  fut  il  leirenvajraicn  leurdiunl 

eiu  empereur  dix-itpt  \intn  ayrîa  la  prr»   mots  :  «  Boae  n'ai 

mortdeConrnd,  et  courunnd  i  Aix-  b  «{iiVlleRifio.  CWtcBMgM* 

la-Cliapvlle,  le  9  mars  i  [  5.1.  Il  apuaa  ■  voua  out  cnaquîs  |ur  U  ni 

d'abùid  les  troubles  qui  agitaient  TAI-  ■  «iii!ivotreii)*tti-c|iariiDwpa 

lemagne,  accurdu  au  duc  de  Sjiso  ■>  légitime.  ■  Il  futsacnf,  le 

l'invesliturc  de  la  Bavière  dont  il  &'■!•  ii.'>5,  il4n»  l'i^lîïe  de  Saint 

t^it  craparé,  et ,  ii'eublt!i»nt  ntliitre  mais  ton  iuaiicuralMni  ne  p 

entre  Suenoa  Et  Canut,  qui  te  dixpii*  lien  que  hors  des  Dun,  ci  I 

LaicQl  le  Danemark,  obligea  Canut  i  fiirieus  &«   poMa   à  4c%  cM 

abaiidoDuer  nés  préicntious  à  soa  ri-  fallut  rdprimcr.  Cetaient,  c* 

val,  qui ,  par  recoDDaissince,  se  de-  fuît,  de  toutes  poiia,  detni^ 

clara  vas»!  de  l'Empire.  Apris  avwr  lùen  cslraoïdiDaires  vi  hin  i 

afToroii  son  aatorité  en  Allcinagne ,  il  Aici.  I-'rèdi^ric  ,  de  retour  ra 

passa  en  Italie  à  la  tète  d'une  armée,  gnc,  truVailU  à  jifTermimpi 

soumitlesTÎUesqui  avaienl  proclama  eu  faiMHl  dëlniin:  les  tUic 

li:ur  iiidépeudance,  et  se  fit  couron-  pliiMnir*  sngDeur»  ,   et  m  < 

uer  roi  de  Lumbarilie.  Il  depnlii  en-  une  diète  lecoiule  poUtin ,  ]■ 

suite  vers  Adrien  IV,  pour  le  prier  malTtrsationa.  LecamufnUM 

de  le  couronner  empereur  à  Borne.  Le  inaii  ou  lut  lit  remûo  d«  b  pe 

pape  ne  voulut  y  consentir  qu'aulant  l'emiiercur  voulait  ««ulnaeMl 

queFréde'ricfefaitsennentdesnivrele  connaître  Mtn  auioriU'.  lli^pa 

ce're'raonial  établi.  D'aprè*  ccoériima-  t  iSâ,  Adélaïde  de  \ubbQinf 

niai,  l'empereur  devait  se  protlcmcT  pFAriledrparcalé.ctspiia»!) 

devant  le  pape,  lui  bdÎMrVs  jiicds,  apris, [Jàliis, fille  aniqucdel 

lui  tenir  I  étrier ,  et  coudiiire  la  lia-  111,  comtede  }kiurgDf;De.  Par 

quenee blanche  du'Saiat-Pcre,  par  la  riage,  il  T^ixait  revivre  stsiln 

bride ,  l'espace  de  neuf  pas  romains,  l'ancien  royaufse  d'Ailea.  Le  f 

Frédéric  trouva  l'usagR  humiliant ,  et  fui  point  consiiltcau  WfNJmid 

refusa  de  s'y  soumettre.   I^e  pape  se  que  ConKiUail  la  poliliiqw,  Hl 

letifcrffl.i  dans  la  forteresse  de  Citlà  dî  dant  on  ne  voit  pas  Wii  >^ 

l^slello.  On  n^ocia  comme  sll  avait  plaint.  Frédéric  vint  avec  «■  n 

Gic  question  de  la  chose  h  plusiiupor-  épouse  visiter  son  r9jauntti4l 

LitJte ,  et  Frédéric  fînil  par  promettre  r^n  à  Ilesanfou ,   oii  il  Am 

luut  ce  qu'on  lui  demaiidaii  (-i).  Le  tournoi  auijuel  assislênnl  w 
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levalicrs.  Tandis  qu'il  se 
laisirs,  le  cjnlinil  Ko- 
u  pape,  lui  remit  une 
e  en  des  termes  si  peu 
1  ne  put  couteuir  sa  co- 
e  y  était  désigne  par  le 
m,  qui  signifiait  alors 
lantduSaint-Siégo.  Fre- 
|ue  le  pape  r.ivait  déjà 
ne  son  Aruda taire;  il  lit 
I  eiplications  au  K*gat, 
drc  :  «  Eh  !  de  qui  tient- 
pire ,  s*il  ne  le  tii  nt  pas 
»  Le  comte  paUlin  vou- 
*'gat  ;  pais  Frédéric  se 
i  renvoyer  à  Rome ,  et 
que  aussitôt  pour  Tlta- 
a(îu  d'exiger  le  serment 
(  différentes  villes  :  prè- 
le. Les  Italiens  ne  se 
»Dgagés  par  des  serments 
e  leur  avait  arrachés  ;  et 
empereur  était  toujours 
ignal  de  nouveaux  sou- 
aurait  fallu  pouvoir  con- 

et  r Allemagne  et  flta. 
I  alors  n'était  plus  diffi- 
)riiicipe  ,  qu'on  paraît 
Mns  restriction,  de  juger 
été  par  ce  qui  est ,  ne 
ta  source  de  faux  juge- 
lis  que  Frédéric  assié- 

toujours  humiliée  et 
\  à  se  relever  de  ses  rui- 
t)Ies  éclatent  en  Bohème, 
s  lui  déclarent  la  guerre: 
activité  suflît  à  tout.  La 
pacifiée,  et  la  Pologne 
rigéc  en  royaume  tribu- 
idité  de  ses  triomphes 
tranquillité  de  l'Allrnia- 
oie  eu  Italie  pour  y  affer- 
ice.  Les  Milanais  avaient 
!  de  s'y  souhtraire  :  Fré- 
Icurs  biens  con(isf{ués  et 
nés  esclaves  :  a  Arrêt, 
qui  ressemble  plutôt  à 
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un  ordre  d'Attila  qu'à  l'cdit  d'un  em« 
pcreiir  chrétien.  »  La  ville  de  Crème , 
qui  avait  pris  le  parti  de  Milan,  est 
pillée.  Quelques  jtirisoonsultes  et  dos 
théologiens ,  réunis  à  Bologne  par 
Frédéric ,  décident  que  l'empire  du 
monde  lui  appartient,  et  que  l'opi- 
nion contraire  est  une  hérésie.  Jamais 
prince  ambitieux  n'avait  trouvé  de 
plus  lâches  complaisants  :  il  se  dispo- 
sait à  |M>ursuivre  jkon  projet  de  réduire 
l'Italie  sous  son  obéissance,  lorsqu'A- 
drien  meurt.  L'élection  d'un  nouveau 
pape  divise  les  cardinaui  \  le  plus 
gtand  nombre  élit  Roland,  ennemi 
déclaré  de  Frédéric ,  et  si  connu  de- 
puis sous  le  nom  d'Alexandre  III  : 
les  autres  choisissent  Victor  IL  L'em- 
pereur convoque  à  Pavie  un  concile 
qui  valide  l'élection  de  Victor  :  mais 
Alexandre,  retiré  dans  Agnani,  excom- 
munie Frédéric ,  et  délie  les  sujets  de 
ce  prince  du  serment  de  fidélité;  c'était 
trop  sans  doute  :  mais  on  doit  remar- 
quer à  la  louange  d'Alexandre,  qu'il 
ne  prononça  point  la  déposition  de 
Frédéric ,  e^qu  il  n'essaya  point  de  lui 
donner  un  successeur  ;  sage  exemple 
que  les  papes  n'ont  pas  toujours 
suivi.  Les  Milanais  jugent  l'occasion 
favorable  pour  recouvrer  ieurhberté; 
ils  attaquent  l'armée  im|HTiale  près  de 
Lodi,  et  remportent  sur  clic  une  vic- 
toire éclatante  :  mais  Frédéric  fait 
avancer  de  nouvelles  troupes ,  et  cerne 
cette  malheureuse  ville  dont  la  feimine 
lui  ouvre  bientôt  les  portes.  Les  mu« 
railles  en  sont  rasées ,  les  édifices  pu- 
blics (  à  l'exception  de  quelques  égli- 
ses )  détruits ,  et  on  sème  du  sel  sur 
leurs  ruines  :  Gènes  épouvantée  en- 
voie des  députés  à  l'empereur  ;  Bolo- 
gne qui  veut  résister,  est  prise  et  dé- 
mantelée :  toutes  les  villes  d'Italie  sont 
soumises.  Alexandre  III  cherche  un 
asile  près  du  roi  de  France  ;  et  Fré- 
déric, qui  craint  de  lui  laisser  cet 
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)i{ipui,  convoque  une  assi 
Sûnt-JMa-de-l<dDe,  pour  pronoocer 
imc  lecoude  Cuis  entre  Alcxiiiidre  tl 
Victur.  Le  roi  de  France  n'dstbta 
p<jiDi  à  celle  asseuililde ,  qui  se  sépara 
«ans  avoir  pris  de  décisiua.  Cepen- 
daol  de  dou veaux  troubles  ^laleol  en 
Italie  :  Kouie  el  Venise  formeal  une 
alliance  contre  Fretéric.  Dans  le 
même  temps  Victor  meurt.  L'empe- 
reur Fait  sacriT  un  autre  pape,  iiui 
preud  le  nom  de  Pascal  ;  il  établit  an 
uuips  sur  dilTdrenis  points,  triple 
partout  les  im|Hii5,  et  retourne  en  Al- 
Irraague  :  il  assemble  une  diiie  k 
Wiiriibourg  (  ii(iS  ),  dans  laquelle 
il  demande  aux  princes  e[  aux  ^véques 
de  s'eofiager  par  sermrnl  à  ue  iam<iif 
reconnaître  Alexandre  pour  cli«f  de 
l'Eglise  ;  cet  acte  TyraDDi({ue  ne  fait 
qu'accroître  le  nombre  de  ses  enoe- 
inis.  La  ligue  de  Rome  et  de  Venise 
subiislait  toujours)  d'autres  vïtlei  j 
prennent  part  :  bieutâl  louie  l'Italie 
est  en  armes.  Les  Allemands ,  quoique 
très  inferieurseu  nombre,  obtiennent 
des  succès.  Alexandre  est  encore  oblige 
de  fuir  de  Rome  ,  et  Frédéric  y  entre 
en  vainqueur  ;  mais  uue  maladie  con- 
tagieuse se  met  dans  son  armée  ;  il 
songe  un  peu  lard  à  la  retraite,  tt  c« 
n'est  qu'avec  peine  qu'il  parvient  à 
repajser  les  Alpes.  Des  guerres  si 
longues  et  si  meuririéres  avaient 
CfiuiiiTscs  ressources;  il  entre  eu  ne- 
{lociation  :  mais  le  pape  rejette  les  con- 
diiiuns  qu'il  lui  propose.  L'empereur 
se  décide  alors  à  assembler  une  diète  à 
Worms  f  ii^a),  pour  y  exposer  ses 
besoins  el  demander  des  secours  ;  et 
laudis  qu'il  court  apaiser  de  nouveaux 
troubles  dans  la  Ëobème,  il  envoie 
en  Iialie  un  corps  de  troupes,  com- 
Mande  par  Christian,  archevêque  de 
Maïence.  Deux  ans  s'ccouleot  sans 
aucune  entreprise  remarquable  départ 
ni  d'autre  :  cuUu,  ca  i  ■  75,  Fi6Ieric 


drie ,  ville  que  sua  doib  tuï  n 
odieuse  (1);  nuis  ileçt  rcpouni^ 
perte.  I^s  ^JSnns,  qui  l'avaintll 
maigre  eux ,  l'abaiuloniie&i;  11  a 
lerie  est  entièremenl  dârtiîlt  pir 
Milanais,  |c  39  niai  1 1  ^6 ,  I  kl 
taille  de  Omte.  Oite  iovnrié,  J 
les  Milanais  cotucrvcml  la  a^ 
par  une  féle  perpAuellc ,  UHi 
ruine  de  la  pnissarioe  de*  rapnc 
('  a  I  [allé.  Frtrdrric ,  rcfi^  àtu  Px 
se  vil  furet!  de  deputir  n»  Ucs 
dte ,  pour  le  prirr  d«  Dur  IimJ 
Im  cimdiliouh  dftU  paît,  Umm 
n'abusa  point  de  \»  situatisDaàfaB 
reiir  se  irouTaii  réduit  :  l»r  tàn 
lialion  fut  »iticfre.  Alexandre  ai 
de  l'enipercnr  l£3nurqiiodawB 
siouqu  il  avait  donoMsA  Adml 
et  le  ceremoniai  <tc  ImrMMftr 
le  mime.  L'Italie  venak  dUÎhM 
pour  jamais  au  pouvoir  dt  ^îiïm 
mai»  rambiiiun  du  doc  ^âoioi 
bl«il  rAllemigne,  et  ex  mimp 
rier  u'étiiii  pa»  Jàcilc  à  rfUalt&i|i 
deux  ans  d'une  fuicms  dm»  laiH 
furent  inr«rtaîiu,  ||airi<l»4iM.I 
mis  au  b.in  de  l'&nptn,  cmmf 
turbatnirdu  repos  public ,  (tM4 
furent  partagea  cnue  le  narM< 
Brandtbouri;  et  OAoa  dr  WinAM 
(^.HEsni-Lt  Liow.îFrrfdAwpaUi 
lemenc  alors  s'occuper  d'avArtrtt 
sort  de  ses  peuples  ;  il  abolit  ftam 
coutumes  barliim ,  «iconr^ 
commerce  oar  l'*flraneii»w>w|  i 
villi-s  inarcbandcs ,  «  cbercki  i  ti 
fleurir  les  suence»  rt  les  iMm  | 
les  privilt^t  qu'il  aoountaiiM| 
fréquentaient  les  écoles.  Un  «^ 
s'assciobU ,  p»r  «es  ordre*,  A  Cp 
tance;  et  le  ij  jiuu  1 1^3,  ktté 
misiairc)  de  l'rmitereur  et  tfèlf^ 
de    la    ljomb>rdte    atgnèmit  rf 
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.  traité  que  les  Italiens  ODt 
nps  regardé  comme  le  fonde- 
e  leur  dioil  public,  et  qui  se 
k  la  un  du  Corps  du  droit  civil, 
titre  :  De  paee  Constaniiœ, 
lant  tes  succès  de  Saladin  don- 
de  justes  alarmrs.  Une  troi- 
:rDisade  fîit  prdcbce  dans  toute 
le  ;  et  Frédéric  partit ,  en  1 1 89, 
m  fils  le  duc  de  Souabe ,  à  la 
me  année  de  plus  de  ceut  mille 
s.   L'empereur    grec ,     Isaao 

refusa  de  lui  donner  passage 
I  états  y  et  il  fut  obli[;c  de  se 
une  toute,  à  main  armée  ,  au 

de  la  Thrace  :  il  gap;ua  deu^ 
%  sur  le  Soudan  d'iconinm , 
ra  de  sa  capitale,  franchit  le 
Taurus,  et  mourut  le  10  juin 

puur  6*étre  baigné  dans  le 
ii  imprudence  qui  avait  de^à 

I  coûter  la  vie  au  grand  Aie xan« 
:  mais  Alexandre  était  jeune , 

léfio  avait  près  de  soixante-dix 
m  fils  fit  transporter  ses  osse- 
à  Tyr ,  où  Gni ,  roi  de  Jérusa- 
«  fit  déposer  dans  un  tombeau 
rbre.  Ainsi  finit  un  des  plus 
princes  qui  aient  occupé  le 
*AUemagne  :  il  eut  de  l'ambitioD 
Dute  ;  mais  il  était  excusable , 
il  n'avait  pour  but  que  de  ren- 
l'empiitï  son  ancienne  splcn- 

II  était  brave,  actif,  vigilant, 
dans  Tadver^iié;  il  avait  de 
ction  plus  qu  aucun  souverain 
temps,  etÛ  l'employa, autant 
ity  à  rendre  plus  douce  la  con- 
de  ses  sujets.  Il  rendit  bérédi- 
et  grandes  charges  de  la  con- 
que ses  prédécesseurs  faisaient 
r  selon  leur  bon  plaisir  ;  et  on 
fttsage,  suivi  depuis  en  Italie, 


i«l^««i  kiflwirBi  dÏMst  q««  Frédéric  M 
j  !•  riviira  «le  Salcf ,  q«c  des  Kéogr«phta 
■*êtr«  pal  pr«ci»émc»i  U  Oiéns  fM  It 
wk  aWtMWt  p«aw  Uiffttr  U  ri*. 
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de  ne  placer  jamais  nn  juge  dans  le 
lieu  de  sa  naissance.  On  a  de  ce  prince 
des  Lettres  imprimées  dans  les  Scrip- 
tores  rerumgerm.  deFrcher,tom.I«''., 
et  dans  Ducbéoe,  tom.  IV.  11  eut  de 
son  mariage  avec  Béatrix ,  Henri  VI , 
qui  lui  succéda  ;  Frédéric,  duc  de 
Souabe ,  qui  mourut  de  la  pe^te  au 
siège  de  Ptolém;<ïs ,  peu  de  mois  après 
la  mort  de  son  père;  Conrad ,  doc  de 
Souabe  par  la  mort  de  son  frère; 
Philippe,  duc  de  ToKane,  puis  em^ 
peretir  ;  et  deux  filles.  On  peut  oon* 
sulter  sur  ce  prince  il,  La  Chroniqum 
dOlhon  de  Freisingen,  avec  les  aéU 
diiions  d'Othon  de  Saint' Biaise^ 
11.  Historia  Friderià  imperatoris 
magni,  huqus  nominis  pnmi ,  ducis 
Suevorum  et  parentelœ  suœ ,  in-fol. , 
que  PI.  firaun  croit  avoir  été  imprimé 
au  monastère  dr  Saint- Udalricd'Augs* 
bourg,  de  1473  à  1475. 111.  Gun- 
thcT ,  Ligurinus ,  sîve  de  rébus  gestis 
Friderici  /,  libri  AT,  Heidelnerg, 
iBia,  in-S^  M.  Dumgé,  éditeur  de 
cet  ancien  poème,  y  a  joint  drs  com- 
mentaires et  un  Mémoire  sur  l'empe- 
reur Frédéric  l''.  et  snr  son  règne. 
IV.  burchard,  Epistola  de  yictcrid 
et  triumpho  Friderici  7,  et  clade 
Mediolanensium.  V.  H.  de  Buiiau , 
Fie  de  Frédéric  Barbercusse  y  en 
latin,  Leipzig,  171a,  in-4'**  VI.  Les 
Recueils  de  Frehir,  de  Kulpis  et 
les  différentes  Histoires  d'Allemagne. 

W— s. 
FRÉDÉRIC  II ,  aG*.  empereur 
d'Allemagne,  était  petit-fils  de  Barbe* 
rousse.  Il  naquit  le 'i6  décembre  1 1949 
k  lesi ,  dans  la  marche  d'Ancone,  et 
fut  élevé  dans  le  royaume  de  Naples , 
qu'Henri  VI ,  son  père ,  avait  réuni  k 
l'empire  par  son  miriage avec  Cons* 
tance  :  ce  fut  la  |>remière  eause  de 
la  préférence  qu'il  accorda  toujours 
aux  Italiens  sur  tes  Allemands.  La 
précaaiMMi  qu*aTait  prise  son  pèrt  de 

3&. 
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le  iaire  reconDitlre  rM 

semblait  devoir  lui  assurer  la  poiMs- 

aioD  paisilili!  du  uàae  :  mais  le 
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li'elail  tccunuu  alors  nulle  pari  qu'eu 
France;  ei  la  mott  d'uu  jauTerain , 
ouvNOl  la  porte  k  toutes  les  arabi* 
lions ,  devenait  le  sigual  de  to<is  lu 
dt-studccs.  Tandis  qu'une  partie  des 
électeurs  nomm-iiit  Frédéric  II  dans 
Ârnheim ,  l'autre  partie  proclama  em- 
pereur, dûns  GaugBC,  le  duc  Ber- 
tliold  ,  et  d'après  le  refus  pnidrnt  de 
celui-ci ,  Othoii  de  Brunsnick.  Plu- 
lippe  ,  duc  de  Souabe ,  oncle  et  tuteur 
de  Frédéric ,  se  fait ,  de  ma  côte , 
élire  daus  Erfurt.  Les  droits  d'uu 
prince  enfant  sont  oubliés  ou  mé- 
connus, et  l'Europe  se  partage  entre 
Ulhuu  et  Philippe.  Pbilippe  meurt 
assassiné,  en  l'ioS,  laissant  Otbon 
seul  maître  do  l'empire.  A  peine 
Oibou  est-il  couronne  dans  Borne  , 
qu'au  me'pris  des  sertnenls  les  plus 
soleunels  ,  il  veut  s'emparer  de  la 
Pouille ,  et  enlever  à  FreJe'ric  la  der- 
nicre  part  de  son  héritage.  La  perfi- 
die d'Otbon  indigne  le  pane ,  qui  l'es- 
ci>mmiiiiie,etelle  refuliel» seigneurs 
Allemands,  qui  conservaient  un  resta 
d'attochetncat  pour  la  maison  do 
Sauabc.  11  est  obligé  de  repasser  les 
Alpes  en  toute  iiâte.  Fiédéiic  ,  alors 
Sl^c  de  1^  ans  {izi-if,  lepoursuitji 
la  tète  de  quelques  troupes  que  lui 
.  avait  fournils  Je  pape,  s'empare  de 
l'Alsace,  force  le  dur.  de  Lorraine  i  se 
déclarer  pour  lui ,  et  se  fait  couronner 
empereur  à  Aix-la-Chapelle,  Otbon, 
soutenu  par  rAn|;lele[re ,  remporie 
quelques  avantages  sur  Frédéric , 
qu'appuyait  b  France.  Mais  eiiSn , 
eu  1 3 1 3  ,  la  bataille  de  Bouvinei  où 
Olhoii  fut  vaiucu  [rojeaPniuwE- 
Auguste  et  Otbok  IV),  décida  celle 
graude  querelle  eu  faveur  de  Frédé- 
ric, qui  fut  rccooau  empereur  par 


sitis  alon  foil  daiigcrrvi ,  H  3)a 
c«Ia,  p<ir  un  traité,  les  piji  fA 
avaient  tuvaliis  pendsM  In  ibniv 
Inmbleii,  Il  rcotravdd  ensuîM,  a 
i!ii5,  la  cérémonie  de  uiatmm 
uemcnl  k  Ais-la-Oiapelle,  et  aenfi 
toutes  les  cuudilioiu  qae  le  pipe  k 
imposa  pour  lo  sacrer  i  Rame.  Ûiha 
vivait  encore  ,  cl  Frcdénc  f*m 
craindre  que  se»  parlisani  ne  n 
(^cassent  i  le  rtplkccr  tumUk 
dout  la  foroe  seule  l'avait  fiûi  deni 
drr.  Les  ménagements  qu'il  wMini 
pour  le  pape ,  n'étaient-âMcqncM 
de  la  prudence  ;  et  U  ne  twÊnofâiji 
an  projet  tùrmé  par  B*llwi»W^ 
soumettre  l'Italie ,  et  JCaSna^t 
couronne  de  toute  donîiutiua  ttoe 
gén^.  Iiinoccoi  III ,  qm  mu^mim 
peiit-fitre  W  ilcssett»  de  FNlte. 
taii  piâcber  une  uouvdle  *TtmA 
nuiis  rciu|>creiir  se  contrM*  «T 
des  troupes  eu  Asie ,  d  d 

Suille  CD  AUeoiAçne.  Aptfa  b«a 
'0tUoa(t3i8),  ilconvo(]aeiPlM 
fort  une  diète,  où  il  &U  âiie,fgîl| 
ftoraaius,  sou  Tils  H«nrî.  Ilùjiwn 
quelque  difGcultiî  de  h  pertfcM 
quGS  :  ou  le  pr^sitin« ,  du  noi» ,  p 
les  ooatessious  qu'il  fit  au  cicff tAÎa 
cette  mémo  as>emt>lêr.  Il  v<iubU*« 
se  rendre  iàvarable  h)  jupe.teli 
avait  tou{(>ur>  besoin.  Il  put  rf 
pour  fllalic  en  is-ao.  La  fcAÎiri 
de  Milan  lui  roftisentle  [iiiiiri  iln 
leur  ville  ;  il  dévore  cet  aSmL  I 
arrive  à  Rome ,  oft  il  est  sacré,  afi 
avoir  juré  de  mûtitenir  li  dniMia 
faite  au  Suinl-Sit^  par  la  CoWM 
Madiilde  (f^oy.  Matihua),  eld 
se  rendre  eu  pcnonitc  a  la  Toi* 
Sainte.  Il  part  ensuite  pour  I^Jtl 
où  il  Gxc  son  $éioiir  ,  et  doal  tl  iMllh 
capitale  du  royaumfr,  H  a^-jnJiK* 
Ville^,  y  fut  couUuirv  dâ  aca<ti< 
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f ,  et  y  fonde  une  iimVersite  pour 
zignement  des  lois.  Frcdcric  pa- 
lYoir  ou  le  dessein  de  transporter 
ige  de  l'empire  dans  Titalie,  après 
ir  soumise.   Cré(ait  peut-être  le 
tn  de  faire  cesser  les  giierreh  qui 
(aient  ce   beau    pays  depuis  si 
•temps  :  m.iis   il  fillait  rabaisser 
orile  des  papes ,  et  contenir  des 
s  jalouses  de  leur  liberté  ;  et  Fré- 
:  ne  put  y  parvenir.  Son  se'juur  à 
les  inquiétait  Ilonorius  111.  Ce 
?  lui  avait  £:iit  épouser  Tolande,  fdle 
ean  de  Brienne  ,  et  héritière  du 
urne  de  Jérnsalcm  ,  dans  l'espé- 
e  qu'il  chercherait  à  se  mettre  en 
ession  de  la  dot  de  sa  femme. 
imc  l'empereur  ne  prend  aucune 
lire  à  cet  é^ard ,  le  pape  le  presse 
»mplir  son  serment  d'aller  com- 
ne  les  Sarrasins;  mais  Frédéric  ob- 
la  trêve  faite  avec  eux  par  les  chré- 
(,  et  re^te  en  Italie  sans  encourir 
sommunicalion.   il  convoque ,  k 
none,  une  dicte,  où  les  seigneurs 
îDs  et  allemands  sont  invites.  Les 
cîpales  villes  devaient  y  envoyer 
députés  ;  mais  le  pa|)e  les  en  dc- 
ne ,  et  l'empereur  irrite  de  cette 
ibéissanœ,  les  met  au   ban  de 
pire.  Le  pape  devient  arbitre  entre 
irilleset  1  empereur;  et  sa  décision 
quelle  Frcdcric  avait  souscrit  d'à- 
X  y  robli(;e  d'oublier  son  ressen- 
*ot  etd'.tjourner  ses  projets.  Gré- 
e  IX,  successeur  d'IIonorius,  veut 
u  débarrasser  ritalic  d'un   hôte 
i  dangereux  :  il  le  somme  d'ac- 
plir  sa  promesse  d'aller  à  la  croi- 
ï;  et  voyant  qu'il  diflere  encore , 
zcommunie  deux  fois  dans  la  se- 
ae  sainte.    Frédéric  équipe  uiiC 
e, et  s'embarque  à  Brindisi.   Des 
I  est  parti ,  le  pape  se  ligue  avec  les 
mais  pour  lui  enlever  le  royaume 
tapies.  Le  duc  de  Spoicte,  lieute- 
t  de  Frédéric ,  entre  dans  la  mar- 
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clie  d'Ancône(i  229).  Le  pape ,  irrité 
de  ce  que  Fiédcric  n'avait  |)oint  fait 
lever  sou  e\C)Uimunicati(»n  avant  sou 
départ ,  (lélend  au  patriarche  de  Jé- 
rusalem de  le  reconnaître  comme  em- 
pereur. Frédéric  dévore  encore  ce  nou^ 
vel  outrage  ;  il  traite  avec  le  Soudan 
Alélédin  pour  la  cession  de  Jérusalem 
et  des  pays  adjacents,  aux  chrétiens , 
entre  dans  cette  ville  avec  une  escorte , 
place  lui-même  la  couronne  sur  sa 
tête  ,  aucun  prélat  n'ayant  voulu  faire 
cette  cérémonie ,  et  se  bâte  de  revenir 
en  Italie.  11  rencontra,  devant  Ca» 
poue ,  Jean  de  Brienne ,  son  beau» 
pcre ,  à  la  tête  de  l'armée  du  pape , 
remporta  sur  lui  une  victoire  com- 
plète ,  et  fît ,  avec  le  pape,  en  ia5o, 
une  paix ,  dont  la  première  condition 
fut  qu'il  serait  relevé  de  son  excom- 
munication :  toutes  les  autres  clriuses 
furent  à  l'avantage  de  la  cour  de  Rome. 
Cette  paix  avait  fait  cesser  rcfTusioii 
du  sang;  mais  les  Guelfes  et  les  Gibe- 
lins n'en  n  staient  pas  moins  armés  et 
en  présence.  Ij'Allemngne  venait  de  se 
soulever  contre  Frédéiic  ;  et   c'était 
Henri ,  son  lils,  qui  commandait  les 
lévoltés.  Frédéric,  après  une  absence 
de  quinze  années ,  retourna  en  Alle- 
magne ,  vainquit  les  rebelles ,  et  som- 
ma son  iils  de  se  rendre  à  la  dicte  de 
Ma'ience ,  où  \\  le  fit  déposer  et  roiidam- 
ner  à  une  prison  periMftuelle.  Il  char- 
gea ensuite  quelques-uns  de  ses  grands 
vassaux  de  faire  la   guerre  au  duc 
d'Autriche ,  qui  per<«Lslait  dans  sa  ré- 
volte ,  et  il  re|)assji  en  Italie  fu  1  'i5G. 
L année  suivante,  il  fut  obli>;é  de  re- 
venir en  Allemagne  pour  terminer  la 
guerre  d'Autriche  qu'entretenaient  les 
Hongrois  ;  il  prit  A  icnne  ,  fit  recon- 
naître .   roi  des  Romains ,  son    fiU 
Conrad  ,  à  la  place  de  Henri  ,  et  re- 
vola en  Italie  combattre  bs  Guelfes 
révoltés.  11  prend  Mantoue  de  vive 
force  y  et  tatlic  en  pièces  l'armëc  des 
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QaMi,- 1«  momnK  futni^saît  àrmi 
flà  l*Il>lie  tiititre  devait  iv  rixoD- 
mlhrt  poar  son  «unveraia.  Il  «v»ii  un 
fils  Dtliirel ,  Tiommc  Ëiiiiu*  ;  il  (p  fit 
roi  de  Sanlaigur.  Lf  pape  prétendit 
qM  ftttt  llr  relevait  du  Sjiint-Si^; 
et,  m  conséquence,  il  exoouiniunia 
rempemir  ]Hiiir  en  avoir  dispose' «ani 
•on  cooHiiicmenl.  Daii.«  une  letire 
circulaire  aiii  évoques,  le  pape  n- 
poM  îesnKfs  contri'  Fredénc  ;  mnis 
H  K  ^nÀ  liicn  de  dire  set  verilitlileft 
anieta  de  Uliiiitc.  Frédéric  en  usa  i 
pm  pfèi  de  la  même  niauicre  envers 
le  pape.  Daii<  ces  siècles  (;ro«!>ier9, 
la  &a»eté  et  la  dit>^LiniiLitiuii  pax> 
aainit  d^à  pmir  de  h  poliiiqup.    Le 

Gipe  accoM  Fri<dïi'ic  d'uvoir  dil  pn- 
iqiieiuent  que  l'univi-rs  n  été  trompé 
par  irob imposteur»  ,  Moïse,  JéMi*- 
Ghmtei  Maliointt.  Fred«4c  nia  for^ 
lement  qnSI  eût  jamati  dit  semblable 
<:tiose  ;  il  dé'esla  le  blasphème  qu'on 
lui  reprochait ,  dêelaraiil  que  c  ét.iit 
tfne  dlomnic  atroce  (i).  Û  ne  s'en 
ihtt  pal  il  des  plaintes  ;  il  chassa  du 
rojraumo  de  Naples  et  de  la  Sicile , 
lea  DMHDM  q^ui  y  étaient  établis  depuis 
peu,  etdrfhndti.  souiprincdenKirt, 
^mlrcwntr  aucune  correspondance 
aVMkpape.  A  celte  nouvelle,  les  Gi- 
Iwlini  preDiicnt  tes  armes  dans  toute 
filalie  :  Frédéric  marche  contre  tes 
Milanais  -qui  .Lv.iient  donné  le  signal 
de  la  révolte  ;  mais  il  est  battu  dans 
une  premién'  rencontre,  et,  il^sespé- 
ranl  de  povroîr  entrer  dans  Hoirie ,  il 
ae  borne  h  ravager  le  territoire  de 
Bënéveni.  Cepcuilant  le  pane  fait 
prêcher  oDe  croisade  contre  l'entpc- 
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iTtir ,  M  tifllv  hmliu!  (rUKM^pf 
Hubert  d'Arluii.  ,  [rêrv  de  &  Uv 
qui  refnae  de  rarru-nier.  tir^joinUI 
de  plut  en  pli»  irrité ,  tutb^  1 
courite  pour  y  foirr  proanMrr  bi 
posiiinn  an  tiéiiéhe  ;  hm»  i  mn 
avaui  d'avoir  |oui  de  ce  tnomftm, 
laisie  k  sou  success>^nr  le  «om  ikr 
baisser  la  puitsano;  iMpénalr,  I 
choix  dit  runi.iivi-  lumlu  »ur  II  a 
dinal  t'irMine.  Ea  apprenant  m 
éln-linu.  Krédérir-  ilit  :  «  Fm^neft 
>  mua  ami;  mais  la  (lapa  Mva  « 
•  ernnmi.  •  l>a  annvviii  maD6,f 
piit  le  nom  d'Iuiiocent  IV,  Awâri 
k  Frédéric  la  mi'litiuin  dis  lUtti 
l'euii  roc 'ésias Tique ,  et  llxiMiny  i 
Sjiii)i>SiéB«  des  nt^niimM  de  Vtfk 
et  du  àirile.  âur  le  rrloi  •]•  plïacr, 
utinvoque  à  hyon  nn  eoudie  (ii4^ 
L'evéïjiie  de  (Inrinola  y  aocns  F* 
pvrcurdr  ne  croire  ni  àOéra,  ém 
tuiais  ;  d'avoir  pUiieiirs  à\ 
fois  ;  d'mlrrirDÎr  dus  « 
avec  le  Soudan  de  BabjrloBeirMlM 
penser,  connue  Averroës ,  «or  JiH 
Chiistet  Mahomet  ciairntoKiiMl 
leurs.  Lfi  anib.issBdnn>  de  Fi» 
cherchËmit  vainement  i  f 
in.iîin!  de  toutes  ces  : 
Aprbs  lies  débats  auuî  Ion);»  fM  u 
multueus  ,  le  pape  d^jara  Ptédéri 
eicooimunii'  et  ildrlta  de  IVaipin 
comme  convaincu  de  sacrïb^  et/M 
résie.  h'iédérin  wa«  à  Twin  bnqri 
apprit  CCMC  décisioo  j  il  i«  Al  appWM 
la  couronne  impérial*,  et  UatOi 
sur  ha  t^ir  ;  H  Le  pjpe ,  diinl,  m  m 
•  l'a  pas  eucure  tmte  j  et  avaiit  f/m 

■  mo  l'àtc ,  il  y  aar«  bien   du  tai) 

■  re|undu.  n  (Speniiatit  le  ptjxaai 
au\  clecicurh  p>i><r  tear  mjoiaitr* 
cfauiiir  pour  empereur  Hmri ,  l>i^ 
grave  île  Tliiinnge.  1^  l4ji(iL«^ 
aprcs  «voir  rempurté  quelqutt  mw 
lageii  aur  (iuurud  •      • 
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t.  Le  pape  fait  élire  à  sa  place 
le  y  comte  de  Hollande.  L'Ai- 
se divise  en  deux  partis , 
B  tient  pour  Guillaume ,  et 
our  Frédéric.  L'Italie  est  en 
outes  les  fureurs  de  la  guerre 
e  malheureux  Frédéric  est 
le  occupé  À  apaiser  des  trou- 
s  cesse  renaissants,  Naples, 
la  Lombardie,  la  Fouille , 
r  i  tour  les  témoins  de  ses 
u  de  ses  tristes  succès.  Par- 
st  ou  se  croit  environné  de 
:  il  soupçonne  les  Médias 
^u  le  faire  périr  par  le  poi- 
*ait  mourir  dans  les  supplices 
ïs  Vignes ,  son  chancelier  et 
parce  qu'il  suspecte  sa  bonne- 
OYoie  ses  gardes ,  ses  anciens 
ions  de  fortune ,  pour  s'en- 
;  mahométans.  Enfin  il  meurt 
uola,  le  4  décembre  i^tSo, 
nte-septans.  U  avait,  avant 
ir  y  reçu  l'absolution  de  l'ar- 
t  de  Palerme  ;  et  son  corps 
!  à  Montréal  en  Sicile.  Son 
irad  IV,  fut  son  successeur, 
avait  eu  trois  femmes,  Cons- 
kragon  ;  lolande ,  fille  de  Jean 
ine;  et  Isabelle ,  fille  de  Jean , 
igletcrre.  Manfred  ou  Main- 
in  de  ses  fils  naturels ,  lui 
au  royaume  de  Naples,  (Fojr. 
01.  )  Frédéric  fut  un  prince 
e'rieur  à  ton  siècle;  il  était 
ourngeux,  prudent,  fier  et 
i.  U  parlait  l'italien  prcféra- 
à  tonte  autre  lanpie,  qnoi- 
sédat  parfaitement  l'allcniand, 
lis ,  le  grec  et  T^irabc'.  Ëlevé 
L  royaume  de  Sicile  au  temps 
commençait  a  y  cultiver  la 
uli^aire ,  il  ea  fit  set  délices 
it  d*êtrr  im  des  meilleurs 
il*  son  sièclr.  Ia's  scirncex  et 
lui  fur  nt  eu  grande  fuirlie 
«s  de  leurs  pr(^rcs.  11  ne 
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compila  point  les  constitutions  de  ses 
prédécesseurs;  mais  il  dressa  un  nou- 
veau plan  de  législation.  Il  fonda  les 
études  de  Padoue ,  protégea  celles  de 
Bologne ,  maintint  à  Salcrne  le  cré- 
dit de  l'école  de  médeciue  ,  jeta  les 
fondements  de  l'université  de  Vienne, 
et  élalilit  à  Palerme  une  espèce  d'acadé- 
mie de  belles-lettres.  Il  favorisa  l'agri- 
culture y  l'industrie  et  lo  commerce, 
établit  des  foires  ;  et  malgré  les  tra- 
verses qu'il  essuya,  il  embellit  et  po<- 
liça  plusieurs  villes.  Il  apporta  de 
l'Orient  un  grand  nombre  de  roanu«-t 
crits  précieux ,  et  fit  traduire  en  latin 
les  OËnvres  d'Aristote,  l'Alnuigestc 
de  Ptolémée,  et  les  principaux  trai- 
tés de  Galien.  On  a  de  ce  prince  des 
yers  en  langue  romane ,  et  des  lettres 
en  latin.  Baluie  en  a  inufré  neuf  dans 
le  V^,  volume  de  ses  Aliscella  «fa,  et 
Carusa  sept  autres,  dans  sa  Biblioih. 
histor, ,  tom.  U.  Il  a  laissé  eu  outre 
un  Traité  de  la  chasse  au  faucon  {de 
jirte  venandi  cum  avibus  ).  Ce  traité 
de  fauconnerie ,  ou  plutôt  d'ornitho- 
logie ,  dit  Lallémaud  ,  renferme  drs 
préceptes  utiles  et  des  monuments  do 
son  érudition.  Bien  des  naturalistes 
09t ,  depuis ,  travaillé  sur  ses  ob«ct  - 
valions,  les  ont  critiquées  et  en  ont 
profité.  Manfred  ,  le  fils  de  Frédé- 
ric ,  a  fait  des  additions  à  crt  ouvragt*. 
Il  a  été  imprimé  avec  la  Fauconerie 
de  Tardif ,  Venise  ,  1 56o  ;  Bile  , 
1678  ,  in-é".;  avec  celle  d'Albert  le 
Grand  ,  Augsbourg  ,  1 5tfi ,  in-8^.  ; 
et  enfin  Jus.  Gotl.  Schneider  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes, 
I^eipcig ,  1 788-89 ,  u  vol.  iii-4^*  1*4 
bibliothèque  Mazat  ine  possède  un  m.i- 
Duscrit  de  cet  ouvrage,  plus  ample  de 
deux  tiers  que  l'imprimé.  Les  rtvuril.<% 
de  Frehcr,  de  Goldast  et  de  Mur.i- 
turi ,  renferment  un  grand  nombre 
de  morceaux  précieux  pour  l'histoire 
de  ce  prince.  On  indiquera  encore  s 
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Aicolai  Cisneri  otMio  de  FffMt* 
rîn  II ,  Sl[»buiirg  ,  ifioR  ,  io-ii'. , 
n  \*  nisM-ruiinii  tir  CI.  J.  GoiM. 
Sclimiilîti  :  De  Friderici  II  in  rem 
litterariamtneriUs  ,  Leip7J|;,  i74U| 
iu-4°.  W— », 

FBËDËniC,  dit  f«  Btau,  duc 
d'Auirirhi'.  C'est  i  ton  ipi*  uiicIquM 
r'crivaiii»  l'oniniudu  rang  an  nn- 
pfrnirs  d'Allema^-ne',  îl  <ii  tn  ri- 
5iilté  iiDc  cuuruïiun  dont  les  coiitpi- 
hlcur»  muilernu  n'ont  pas  toujunn 
su  se  tii«r  liabilnoent.  Son  artirJc 
duns  le    Dictionnidrr.  unWers<l  le 
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court  «i  ou  en  retranchait  le>  deifiib 
i]iii  jppariieiiueoT  au  |>riDC«  du  oièuie 
nom,  qiMtl'urdrecbroiiulugiqut' amène 
îmicéQiatemrnt  après  lui.  Frédéric  lu 
Be^iuc'ixitfJUdr  rnnifreirr  Albert  1"., 
qui  C' derf 3  VAinrRirnl  de  le  faire 
noroiu'  r  roi  dp  Babénc.  Allirrl  ayant 
m  assasMiii' ,  HeDti  Tll  son  tucce»- 
itwï  se  dtd«ra  le  [irblrcitur  de  ce 
itunc  {iriace,  cl  lui  aaiuru  U  poKsu- 
sion  des  datuiine»  liercdiijires  de  a.i 
uiaisoD,  Frcdcric  était  dosé  dm  qux- 
litéa  eslèrieur«i  lu»  |flw  brîtiaiil»  ; 
maij  il  dV  loiftaBÏt  pan  rellis  qui  font 
les  t*rantu  buiuioe*.  Apre»  L  nioit 
de  Èienri,  il  fut  uoiniod  empereur  par 
quatre  ëleclciiri ,  Lindis  que  le&  ih. 
autres  donnaient  leur»  «iiffr.iges  ù 
Louis  de  Ba\ière  (  To^.  I.odw  V).  Il 
sefitwrrereo  t3iâ,  ùColoçVe,  par 
l'arclicvéqui'  de  celle  lille  ;  et  Louis 
de  Bafiire  le  fut  dan*  le  mémo  temps 
â  Aix-lï-Chj pelle ,  pur  l'ArcbevAque 
de  Maience.  Iletie  dônUc  ^kclioii  « 
ce  double  sncre  devaient  ndceusire- 
ment  amener  des  guerres  civileâ.  Par 
la  seule  rnison  que  Frédéric  élail  un 
prince  d'Aulnchc,  lis  SuisHS  se  d<j- 
clareul  en  faveur  de  son  enmpeli- 
leur.  L'Italie  se  dîtiseentre  les  deux 
empereur».  Les  Giielles  sont  pour 
FrédeiiCjïtlcsCibcIiiu  pourLotna, 
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l**  deux  prêleedaBlt 
rcmrltrrb  dwirion  <tr  Icifr  ^IV 
à  ircuie  enmbstlAnt».  Cétnl  «i  Ht 
Biicirn.iidont  on  (rovm  «latt  i 
UMm  dans  le  siècle  MnmiL  I 
cliam^oiisdeLoimeiiTnil  ïwntm 
Biais  FrtHlenc  n«  se  ml  p«f  ail 
de  lenir  h  |nnilr  t\t^il  araii  iba 
Il  avait  m»  Ir  pape  Jew  VXri  di 
ses  rntûrétii;  ri  nrtir  mu  Msoa 
parvint  i  Irtcr  une  Amsiie  *ik 
((nctle  il  Tîui  rbf rchcT  I^idi  Aih 
plaines  dp  laBaviÈn.  Dae  hatillr  | 
iiérale  eut  lieu  le  aKAe^iiniJDe  iSi 
pris  de  U  liDe  d«  Muldoif,  n  a 
bauille  fui  décisive.  I<r«deri-  te  ( 
prisonnier  avvc  Henri  Min  irm  ff 
duc  de  LomtDC  :  il  icoi  -"tn 
trois  na  dans  iiii  <  '  ' 
rùIacncaitcToIftiii  " 
vaI  tous  ses  droits  >  i 
di^tie  moatvt  le  i  ~  I 
fut  iiiliumé  k  U  t\ntur.i.f  iI^Mm 
ImcIi  en  Anlrictie,  iliiiil  il  rlû  k M 
dateur.  Ou  a  voulu  irouvcr  des  nm 
ctlraordinairrt  «  m  mon ,  fM 
qu'elle  a  ptni  |irMlinl:inv'.  1«  • 
uni  dit  qu'il  avait  rie  nupim^mt  |i 
un  jiliflln  ^ue  hii  ïv.in  Cm  piR<^ 
Ulledanedunl  il  r  i  , 
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inteicssanis  «ul 

vrage  de  ilaut 

bmiarium  impuni  camaitàam  ûl 

Frtdenatm  AaUnamn  H  M 

vicum  Btwarum,  FrsncTMt,  17II 

iu-fo)..  r.p.  W-* 

PRlij)ËRICm(i>.dflfeM 

ft]»',  5u'.  nnpnvnr  tVMiaa^ 
ct.iiltil3  il'F.rDe(.l.  fine  d'AvtndKl 
nnqiiit  le  23  décembre  ■  j  1 5  ,  d  i 
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àagc  le  duclic  de  Stjiie.  Ce 
0  devait  çiièrc  s'atrcndrc  à 
jii  jour  le  tronc  d'Allemagne  : 
*urs  le  lui  offrirent  après  la 
Jbertll,et  il  racccpta.  Ou 
aussi  la  couronnedcBoliènie; 
refusa  pour  la  conserver  à 
,  û\s  du  dernier  roi.Getexcm- 
ésinléressement  lui  avait  été 
ir  le  duc  de  Bavière  ;  mais 
t  pas  moins  très  louable  de 
uivi.  Il  fut  sacre'  à  Aix-la- 
CD 1 44^1  P^i*  Tarchevêque  de 
,  et  s'allia  d'abord  avec  les 
contre  les  Suisses,  qui  defen- 
lillamment  leur  liberté.  Gè- 
les Otbomaus,  vainqueurs 
ûe,  menaçaient  FËurope  de 
de  leurs  armées.  Amurat  H 
lait  déjà  des  frontières  de  la 
et  il  c'iail  de  la  politique  des 
chrc'tiens  de  se  réunir  j>our 
r  a  ses  progrès.  Loin  de  cela, 
it  divises  d'intérêt;  et  pen- 
kmurat  bat  les  Hongrois ,  Fré- 
:  la  guerre  aux  Fiançais  ,  ses 
<ur  les  empêcher  de  sVtablir 
sacc  et  dans  la  Lorraine.  Il 
D  Italie  en  i  /\^\2,  pour  se  faire 
*r  à  Rome.  11  fut  attaque  dans 
u  par  des  voleurs,  et  la  plus 
lartiede  ses  bagages  fut  piU 
pareille  insulte  faite  à  ses 
seur^  ne  serait  pas  restée  ini- 
rédéric  ne  songea  pas  même 
laiudre.  Après  l'avoir  cou- 
mpereur  (i),  le  pape  le  fit 
onibardic  sans  consulter  les 
.C'était  une  innovation  sans 
jusqu'à  ce  jour,  et  cependant 
jais  ne  réclamèrent  poinl.  Le 
nanda  une  croisade  contre  Les 
maîtres  de  Cnnstanlinople  ; 
ne  put  ritii  obtenir.  Frcfdé- 
cbait  à  s'emparer  de  l'heri- 

rir  m  ptt  Ir  ilrrnicr  c»p«rcar  qui  ail 
lë  à  RbBie. 


F  i\  E  553 

tage  de  Ladislas  son  pupille.  Le  duc 
de  Bavière  faisait  valoir  d'anriens 
droits  sur  Douawcrtli.  I^e  roi  de 
Danemark  convoitait  le  Holstcin  :  les 
chevaliers  teutoniques  faisaient  la 
guerre  à  leurs  propres  sujel!^.  Ce 
ii'étaieul  que  troubles  et  confusions 
dans  l'empire; et  FrcdériCymallieureux 
dans  toutes  ses  entreprises  ,  toujours 
battu  par  les  étrangers ,  humilie  par 
ses  vassaux  ,  était  peu  propre  à  y  ré- 
Liblir  le  calme.  Ce  qu'il  fit  de  mieux, 
ce  fut  de  marier  son  fils  Maximiliea 
à  Marie  de  Bourgogne.  Ce  mariage 
entraîna  des  guerres  ;  mais  ,  soit  in- 
dolence, soit  avarice,  il  n'y  prit  au- 
cune part.  Mathias  Corviu,  roi  de 
Hongrie,  attaque  Frédéric  en  1 4Bf>  (2\ 
s'empare  de  la  Basse- Au  triche ,  et 
prend  Vienne.  L'empereur,  pendant 
ce  temps-là,  voyageait  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  Oiisait  couronner  son  fils  roi 
des  Romains.  II  fait  ensuite  avec  Cor- 
vin  une  paix  honteuse,  puisqu'il  con- 
sent à  lui  laisser  la  Basse-Autriche 
comme  le  gage  des  frais  de  la  guerre. 
Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire 
que  Frédéiic  avait  l)eaucoup  d'ar- 
gent. Un  pareil  traité  ne  prouvc-t-il 
pas  évidemment  le  contraire?  Il  se 
consolait  de  ses  revers,  en  répétant 
ces  paroles  plus  dignes  d'un  philoso- 
phe que  d'un  empereur  :  Bemm  ir' 
recuperandarum  summa  félicitas 
ohlivio.  Il  ne  rentra  dans  Vienne 
qu'après  la  mort  de  Corvin ,  en  1 490. 
Frédén'c,  en  1  jQi ,  mitau  ban  de  Tem- 
pire  Albert  de  Ikivière  son  gendre , 
qui  prétendait  à  la  propriété  duTyrol. 
Le  Tvrol  déilaré  inaliénable  resta  à 
la  maison  d'Autriche ,  et  le  duc  de 
Rivière  fut  indemnisé.  Frédéric  mou- 
rut à  î jntz ,  le  1 9  .loût  1 493 ,  à  Tige 
de  soixante-dix  huit  ans ,  dont  il  avait 


|i^  Crti par  faute  d'impr^iiion  qaedana  Tarin-lr 
C*a«ia,  c-rl  rniucrrur  fkl  i|ualfc  foiannanié^Vr* 
dinmrui  au  litu  d«  i'ré^*ni: ,  Imb.  X,  p.  U  si  K». 


riffoé  etnqanlMfns ,  «t  Ail  înlinnrf 
A  VininF.  Son  ^piUfrbe  liii  ctonne  les 
titrc^dcroi  d«  Ilongrir,  df  Croutie 
Cl  dtDalmalir,  quoiqu'il  c'ait  famnii 
irien  posi^édc  dans  c«s  trois  t'talK; 
■nais  il  avait  drig^  l'Autricbe  en  archi- 
duché,  et  prérii  la  ftilare  fraudeur  de 
sa  maisoD  en  prenant  pour  »a  devise 
les  citiq  leltrf»  Ai  E.  I.  O,  U-,  qu'il 
cspiiquati  de  celle  mupim  : 

Il  avait  épouse  ËIAmore  de  Poilu^l  ; 
cl  il  en  eut  deux  CD&ots ,  Maiiuii- 
lien  ,  son  successeur,  et  Cuucgoude, 
loariée  au  duc  de  T^vitre.  On  a  in- 
»éré  des  bons  Mots  (  prwerhia  )  de 
Frddcric  III  d:ins  un  recueil  assez 
Tare ,  inlilulc  :  Mar^arita  faceiXa^ 
rum,  Slrasbowc,  liog,  in-4". 
W— s. 
FRÉDÉRIC  I".,  roidcDincniarlL 
cl  de  Moivc(;c ,  était  Gis  de  Christinu 
<]iii  curornrnp  en  Danemark  la  dy- 
nastie de  la  inai-ion  d'Oldenbourg,  et 
de  Dorothe'e  de  Itraodebourg.  Il  iia- 
^iiil  en  1 47 1  •  Jeao  ,  son  frère  aine , 
avait  r^oe  après  Qiristian;  el  lui- 
même  avait  oiitenu  un  élablisaement 
«D  Rolsiein,  Cbristinn  II,  Gis  de  Jean , 
«tant  monté  sur  le  Irônc  de  Dane* 
inark  ei  de  Norvège  ,  di;vini  aussi 
roi  de  Suéde,  en  réclamant  les , slipu- 
laliou!)  du  Irailè  de  Calmar,  tn  vertu 
duquel  les  trois  couronnes  du  Nord 
devaient  élre  réunies  sur  la  même 
lite  :  mais  sa  conduite  loujotirs  im- 
prudente, et  souvent  Ijraoutque,  lut 
iii  perdre  le  sceptre  de  Suède  en 
i5'j3,  et  peu  après  ii  fut  déposé 
en  D^inemark  et  en  Norv<^e.  Les 
Danois  choisirent,  pour  le  remplacer, 
f  rédéric  son  oncle ,  qui  éprouv.i  quel- 
que résistance  de  la  part  de  la  ville 
de  Coptnh  <^ue ,  tuais  qui  léduiHi 


FBE  V 

«Me  Tilk  par  eompositkia  :  h^ 
végicns  TitrrDt  «îg^Uiotnl  nbliçé>  il  i 
sounielire ,  quc^qnv  Cbrif'i«a  U  d 
àei  partisan*  |urmî  eux.  l/i  ta 
de  Suède ,  qui  vvaietit  cbuist  UoilM 
Wasa  ,  coiiCroMUYiit  celle  ébdiM 
et  refusèrent  d^enlr«r  m  nécnâlii 
avrr  Frédéric.  Ce  prince ,  ^  m 
besoin  d'affrraiir  son  poovoîrtaD 
nein;trk  et  en  Norv^ ,  w  loMiriti 
lui  de  U  néceiMte  ;  el  \é  wiU  di  û 
mar  (ut  reganlé  depuis  oe  mmm 
comme  nnnullc-  Les  dtax  rtû  Ml 
tuJme,  en  i5î4,  ojw  eturert*  f" 
coiiTcoir  de?  litniles  de  Icu»  r^ 
mei.  Frrférie  Tu  de  gr'nlncMtl 
lions  à  la  noblene  de  Daanurki  f 
avait  princinaletsent  conltiMill 
élévation,  il  oe  Cut  pas  moml  fJM 
reu\  envers  m  alliés  le*  LnhoM 
et  il  leur  en;tagr4  lllo  de  Bm>Wt 
pour  cinquante  «its.  Cependant  Qd 
lian  II  Ùl  un  armeineui  coaiiiti^ 
et  débarqua  en  Norv^  TiB  iSÙ 
Frédéric  s'e  nte  nd  i  t  a  v«  GosUftWa 
qui,  se  croyant  ég^nKntntMriJ 
n)arcber  des  truap«s  ptMv  Wt  i 
conceri  avec  celle*  àm  roi  icBM 
mark.  Christian  fot  tnfeaai  de  ■ 
i-dte,  Le  t^Di-ral  danois  lui  ijwi  |<l 
posé  de  ^e  rendre  è  O^NulupB 
s'aboucher  avec  FrAlénc,  il  teaft 
el  partit  par  mer:  nuis  an  lieu  An 
ver  à  la  capitale  du  Danemarl.  1 1 
couduit  dans  un  chin-Ao  tinti«IBd 
aïer  U  plut,  p-aiide  àurrii.  (kniM 
sure  avilit  été  prise  A  la  MlfinMà 
du  >rnat  danois,  ijaà  ne  mWfl 
que  Christian  reprh  tiacaaemêf^ 
Ff^éric  mournl  peu  apii»,  T^ 
iâ35.  Il  avait  favorisa  ptiidiM  «I 
ri;;ne  l'iuuoduciion  dans  m  étolfl 
luUiéraiiikme.  t^ni  ne  fui  repm^ 
ftiiuplé  foiioellrmcnl  quPMWlêrt^ 
suivant.  Anne  de  Unndebvoip  W" 
de  FrcJéric,  lui  donna  rlusinnA 
fmu.  Christûn ,  wptt  fib  aW,  h 
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la  en  Danemark  ci  en  Norr^e; 
ti  Adolphe  eurent  des  établisse- 
en  SIeswig  et  dans  le  Holstein, 
lernicr  devint  la  lige  de  la  mai- 
e  Holstein-Gottorp.  (  ^.  Ghris- 
11  et  III.  )  C— AU. 

^DERIG  II,  roi  de  Danemark  et 
rvé|;e  ,  ûls  de  Christian  111  et 
irothée  de  Saxe- Lan cnbuurg, 
.  en  1 554  y  et  monta  sur  le 
OD  i558.  Ce  irone  était  en- 
lectif ,  quoique  la  maison  d'OU 
arf;  Tuccupât  depuis  ptës  d'un 
\  et  Frcfdcric  ne  l'obtmt  qu'en 
it  une  charte,  où  la  noblesse 
t  son  pouvoir  beaucoup  plus 
eluî  de  ses  predcfccsscurs.  i^ 
au  règue  fut  d'abord  signale  par 
Lpédition  que  le  roi  fit  de  con* 
rec  les  ducs  de  Holstein  ses  on- 
xmtre  la  tribu  des  Ditmarses, 
MÂt  conservé  jusqu'alors  son 
îodânce,  et  s'était  gouvernée  en 
tique.  11  fallut  une  armée  consi- 
e  y  et  un  mois  de  temps  pour 
tire  ce  petit  pays ,  lequel ,  mal- 
efiurts  du  roi  et  des  ducs ,  qui 
lagèrcnt  entre  eux,  conserva 
1rs  privilèges  importants.  Une 
t ,  longue  et  sanglante ,  s'éleva 
yrt»  entre  le  Danemaik  et  la 
:  les  monarques  des  deux  pays, 
rie  et  Eric  XIV,  étaient  très 
de  placer  dans  leurs  armes  les 
ronronnes  que  la  Suède  avait 
f  depuis  plusieurs  siècles ,  s'at- 
r  exclusivement,  et  que  le  Da* 
k  croyait  pouvoir  réilameréga* 
t  f  surtout  depuis  l'union  de 
r.  Eric  XIV  s'était  emparé  de 
lie ,  et  négociait  avec  les  Livo- 
\  Frédéric  II  cherchait  à  faire 
]iii.sitions  dans  les  mêmes  coo- 
et  voulait  y  et  blir  Magiius , 
^rc.  I^  guerre  éclata  eu  1  jGi  , 
isiunna  de  {;iandrs  pertes  aux 
oyaiUDCS.  Danid  lUntuu  s'j 
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distingua  du  côté  des  Danois.  £d 
1570 ,  la  paix  fut  conclue  à  Stettin , 
sous  la  médiation  de  la  France  et  delà 
Pologne,  entre  Frédéric  II  et  Jean  111, 
qui  avait  remplacé  Eric  XIV  sur  le 
trône  de  Suède.  L'ilc  d'Oesel ,  voisine 
de  la  liivouie,  était  restée  aux  D.inois; 
et  Frédéric  y  av.-ïit  envoyé  Ma^iius, 
son  frère,  qui  entra  en  nq;ociatiou 
avec  Ivan  Wasiliewitch ,  csar  de  Rus- 
sie ,  et  se  flatta  de  devenir  roi  d« 
Livonie.  Mais  trompé  par  le  czar,  et 
abandonné  de  tons  se^  partisans  ,  il 
mourut  dans  la  détresse.  (  F",  ALàC- 
ntis.  )  Les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Dclmenhorst ,  berceau  de  la  fa- 
mille régnante  en  Dmeroark  et  en 
Holstein,  avaient  été  cédés  par  Chris- 
tian r  '.  a  son  frère  Gerhard.  Frédé- 
ric II  et  les  ducs  Adolphe  et  Jean , 
ayant  réclamé  le  droit  de  succession , 
obtinrent  en  effet  l'expectative  de  ces 
comtes  en  1 5^  o ,  par  un  décret  de 
l'empereur  Maximilien.  Le  duc  Jean 
étant  mort  en  1 58o ,  ses  possessions 
en  Holstein  et  eu  Slcswig  furent  par- 
tagées entre  le  roi  et  le  duc  Adolphe , 
chef  de  la  branche  nommée  Goitorp. 
Frédéric  s'appliqua  ,  |)endaut  une 
grande  partie  de  son  règne ,  à  rétablir 
la  prospérité  intérieure  de  ses  états  ; 
et  il  fut  secondé  pr  Pierre  Oxc,  qui 
devint  son  principal  ministre.  I^cs  fi- 
nances furent  améliorées  ;  Tagricul- 
lure  et  le  commerce  furent  encoura- 
gés ;  le  roi  n  tira  l'ilc  de  Bornholm 
des  mains  des  Lubeikois,  en  leur 
.payant  ce  qui  leur  était  dû,  et  fit 
plusieurs  règlements  pour  la  percep- 
tion des  droits  du  Sund.  Le  fort  àc 
Cronborg,  qui  domine  ce  passage , 
fut  coiistrnit  sous  son  règne.  Frédéric 
aimait  les  sciences  et  les  protégeait  ; 
il  avait  principalement  du  goât  |ioui 
l'astronomie.  (>  fut  lui  qui  donna  à 
Tycho  Brahé  l'iic  de  H^ccn,  et  le 
mit  en  état  de  oonstruirr  dans  oeUt 


r,m  PRE 

ik-  le  fiontvt  «hwrTiviAiiv  dTTrtttitti- 
l<ourg:.  FràUric  11  mciirutcii  rS8S; 
il  nviil  éirf  niarir  A  Sophir  ilr  Mcklcn- 
livurg:,  dnni  il  nvair  eu  (*,hnitiaii ,  qili 
lui  MiccÂln  nom  l«  110111  Ae  Clirii- 
tian  IV,  M  pliuieurs  «iiTrM  (iifJiDis. 
{fo^-.Ei«icXl\'ctJt«m.) 

C— il). 
FRÉDÉRIC  111 ,  roi  àr  l).iu™.»ri 
«!  df  Norv*)!F,  fil»  <ie  Chimi.iu  IV 
«1  il'^iine-Ciitlipntir  de  Rrandrbauig, 
natimtru  iRor).  Apri'ilatnorid'Aiiiw- 
4'iiillii'riRR,  Clirî'lian  avnil  l'poiivi!  (1c 
la  main  gaucbr  Gbrihiiur  Mutik.  r( 
en  nrail  ta  pliMÏeurs  cnfimlii,  ^i 
ft'cixifni  iMiés  avec  Ir»  rainiIlM  puU- 
saiiWdii  royaume.  Cr»  alliancci,  et 
Mirluul  te  iiuiritf;c  de  fiorAli  Ulillclt 
flTcr.  la  comlene  Elfonnre,  firent  naî- 
irr,  n  la  cour  du  roi,  in  calxile*  d  Avi 
iutngu(«.  nblfill,  jiaerenu  mm  prv- 
miireï  dijpiilA  du  *ivaiil  de  Chri»- 
tiaii,  à  U  tnori  de  ceprinct,  pnita 
KCt  preirniiotis  jit>qii'ati  trùnf.  lit% 
ctflb  rboinreiit  Cfpcndniit  l'nfdtric 
en  1648'  P''"  operrt  In  mort  de  non 
pcrc  ;  mais  lU  nroGtrrcnl  dr»  eir- 
conviaDcr»  co  lui  fait^nt  signer  iino 
espituIntioD  ijiu  ledeponjlbitdesprùi- 
ripale)  prÈK^lives  ae  U  njaiiii  ponr 
les  biti-  patser  dtii&  le»  main»  ilu 
sén.il.  I^f»  dernières  anndu  du  rt'^iie 
(]p  Chriittun  IV  avaient  iki!  peu  favo- 
ratiles  à  la  piuxpi^ritê  publique.  Ce 
prince,  suhiuE'ie  parle»  grandi,  Irom- 
pe  par  Uhllêil ,  «v.nt  laissa  introduire 
de  [;i  ands  abus  dans  l'adininitlralion  ; 
1.1  fluttc  et  l'nmiée  (fiaient  dans  «11 
el3t  peu  salisfaiMiit,  et  la  dette  pu- 
blique se  montait  ikismillioiud'écris, 
somme  considérable  pour  le  temps. 
CFp''udaut,  en  1O57,  IcniieileRfs 
liât  di^larïrtm  In  guerre  h  Cfaatleji* 
GuKiato.rot  de  LSiiedc.  On  s'imagi- 
nait t|iie  ce  mince  avait  ^puiiié  »r« 
forces  en  PiilogDc,  nù  il  combatUil 
depuis  (juelques  anai'ca  coDircJcTn- 


Cunnir;  Bu[cCUnri<«-da«t|ij 
sftiil  le  eomouiKleoieiit  e»  Pi 
•e»  f;6i^raia.  piua  Ini-nfai* 
plu  |;na<le  r*|MliIé  «B  U 
et  péniHra  jniqnVn  JnUaa^ 
i^taol  derenu  trK  npnvtox 
de  Suhàt  tnjtrm ,  arec  «■• 
les  drirl  d<^tmil.«,  le  pvnd  rf 
llelf,  et  panit  en  SêUnilr,  ■ 
de  Copenlii;;uc.  Drs  pru^rti 
prenanU  foix-^rmi  Ftidenr. . 
cier  la  p^iix:  «Ile  fol  lipiée 
clitld  eu  16SS;  et  le  Danem^ 
A  la  Quelle  h»  nroTÎnevt  de  li 
de  Sciinie  et  <lr  Bleidii)|;a, 
}(ornht>|ra  ,  le  fîvf  dr  IlsJiwi  « 
trict  de  Dronthtiiu.  M^ùi  Vf 
deCbarlei-Oiutavc  n'aû  | 
Cure  !>aiisiàile  ;  il  M^mUdil  H  T 
d'avoir  biué  le  IXinonaili  * 
bre  dri  puiuauces.  ATml  C 
tourner  >««  Iruupc*  m  Sàivil 
prArste  de  biln  TeitvnlMiih 
de  paix  ,  il  mit  It  hi^  dm 
peuhague.  L'auimoitle  an  D» 
à  ton  cumblo.  FrMcrît  HI,  I 
(»uMge  et  le  dooooeinrM  ml 
ploya  tout  !t  coup,  |ur(tut  1  m 
pirer  un  eothamiavoe  cwtm; 
sauva  l'étal.  Le*  bmrgnbik 
diants,  \tf.  matelot*,  ■'140''' 
k  |;arniaon,  «t  Umsjiinwitill 
foudre  jusquj  la  deniba  iM 
leur  nug.  D'un  autie<Oltf(ea( 
d'Allemagne  el  rdlecUnr  ^  Ht 
bourg  ruvo^farenl  do  irMfcs 
liitircf^en  llancDMA;  cl.wB 
dais  firent  partir  pdnr  le  Sn 
Itotie,  qui  p»aa  i  imtna 
Suède ,  et  p<»ta  An  nmîliH* 
vivrea  li  Coprnlinf^ir.  Afrtf 
ordonne  un  jiMaut  ijû  liât  n 
avec  vigueur  par  lna-Mc;H,( 
changea  le  sii^en  Uuou,el' 
dit  rn  Suède  pour  le  pnra 
iiouvcllc»  reMoarcn,  U  mntt 
ifrit}  ei  b  J^paee  A»  So^ 
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X  devant  Gopcuhaguc  eu 
onditiuiis  furcut  les  iiiémcs 
du  traite  de  Uoschild ,  c\- 

le  Danemark  recouvra 
et  Droutlicim,  eu  ccJaut 
.omaines  eu  Scanic,  dont 
orc  la  disposition.  La  pais 
conclue,  le  roi  assembla 
u  royaume  à  Copenhague , 
Ter  avec  eux  &ur  les  moyens 

les  finances,  l'armée ,  la 

rendre  l'activité'  au  com- 
ouverture  de  la  diète  rut 
septembre  1G60.  Des  les 
délibérations  au  sujet  de 
le  forma  deux  partis,  ce- 
loblesse  et  celui  de  la  bour- 
sant  cause  commune  avec 
Frédéric  III  n'avait  p.is 
re  entreprenant  ,  et  ne  se 
Dt  aux  projets  de  l'ambi- 

U  reine  Sophie-Amélie  sa 
stait  d'autant  plus  jalouse  du 
['autant  plus  active  et  plus 
proHter  des  circonstances 
uenter  Téclat  du  trône  : 
fcigneurs  attachés  à  ta  cour 
lés ,  et  se  concertèrent  avec 
Il  clergé  et  de  la  bour^eoi- 
e,  évéque  de  Sclande,  et 
ourguemcstre  de  Gopcnha- 
leux  ordres  inférieurs  pré- 
k  celui  de  la  noblesse  une 
prise  dans  leurs  chambres 
le  tiône  héréditaire  dans  la 
L  roi.  Les  nobles  dcman- 
temps  pour  délibérer;  tuais 
;t  la  bourgeoisie  prirent  les 
;t  [K)rtcrcnt  sans  retard  la 
au  roi.  Déjà ,  depuis  quel- 
y  plusieurs  députés  de  la 
ivaient  quitté  Copenhague: 
t  que  les  autres  n'en  fissent 
ir  arrêter  les  délibérations  ; 
verneur  de  la  ville  donna 
fermer  les  portes.  Li  cons- 
M  répandit  pariai  les  do« 
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bics  f  et  ils  accédèrent  h  la  résoliitioii 
du  clergé  et  de  la  bourgeoisie.  H 
u'élait  formellement  question  dans  cet 
acte  que  du  droit  héréditaire  à  substi- 
tuer à  la  forme  élective  ;  mais  il  pa- 
rut bientôt  qu'on  avait  sous-entendu 
l'autorité  absolue,  et  qu'on  croyait 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  difficul- 
tés sur  co  point.  La  capitulation  que 
le  roi  avait  liguée  en  montant  sur  le 
tronc  y  lui  fut  rendui*  ;  les  trois  or- 
dres ,  auxquels  on  joignit  quelques 
ftaysans  libres  de  file  d'Amack,  prê- 
tèrent à  Frédéric  un  nouveau  ser- 
ment ,  comme  à  leur  monarque  héré- 
ditaire et  absolu.  Le  10  janvier  166  r, 
la  noblesse ,  le  clergé  et  la  bourgeoi- 
sie remirent  au  roi,  chacun  séparé- 
ment, un  acte  par  lequel  ils  recon- 
naissaient de  nouveau  que  la  cou- 
ronne serait  héréditaire  dans  la  ligne 
masculine  et  féminine,  conféraient  au 
roi  un  pouvoir  illimité ,  et  lui  don- 
naient le  droit  de  régler  la  successioa 
et  la  régence.  Frédéric  sentit  qu'il 
fallait  adoucir,  au  moins  en  appa- 
rence, un  ordre  de  choses  ai  diffé- 
rent de  celui  qui  avait  été  sanctionné 
pir  les  siècles  ;  il  accorda  des  privi- 
lèges ,  la  plupart  honorifiques ,  aux 
bourgeois  de  (llopenhague,  qui  avaient 
si  vaillamment  contribué  à  sauver 
l'état,  aux  nobles  et  au  clergé  :  il  ne 
fut  pas  question  des  laboureurs ,  qui 
la  plupart  étaient  soumis  à  une  espèce 
de  servage.  Pour  mettre  Li  dernière 
main  au  nouvel  édifice,  le  roi  fit  rédi- 
ger la  loi  royale  qui  déterminait  l'or- 
dre de  la  succes«>ion ,  l'âge  de  la  ma- 
jorité, la  manière  de  nommer  un 
conseil  de  régence  en  cas  de  mino- 
rité, qui  fixait  la  religion  reçue  sur 
des  ba^es  immuables,  et  qui  consa- 
crait le  pouvoir  entièrement  illimité 
du  monarque.  Cette  loi  est  signée  du 
i4  novembre  iOGj  ;  elle  ne  fut  ce- 
pendant pas  d'abord  rendue  publi- 
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q«  ;  mats  le  rai  fn  d^oicr  rornl* 
nal  au  ^itUn,  «oui  U  aitaïc  tuiw 
que  Itf  [oyiiit  de  U  coor'inuc.  An 
eaiirooiiriiu'nt  de  son  Hls,  CItri*- 
tiiD  V ,  die  fiu  pabliec  par  tma  lec- 
liire  solenaclle  en  [iresence  du  pcu> 
]>!<■.  Dïu»  In  «ùlr,  FmlénclV  or- 
dfliiDd  de  t'imprim«r  :  il  en  tirvaj» 
des  exemplaire  ans  coiicr  clrao- 
fJBtvh  ,  et  <ii  fil  dcpDïcr  dan*  \t* 
{Mibcipalr*  viltei  de  Daneniark  el 
de  Nurvige.  Dès-lors  autxj,  il  *  été 
d'usage  de  proiluire  l'uriginal  de 
€ttlc  lai ,  eî  dVn  fiiira  Ircitire  au 
^niiroiinnitral  cl  au  mcic  dc«  roi*.  Il 
n'y  aVAÎi  ru  a  Ib  (liiiriptcdetrt^prc- 
KUUuli  du  rovduint'  ir  Datienuik  : 
Il  Nurvègc  et  i'IsUnde  fureni  «car- 
dées comme  dri  provinces  dé(>eu- 
dsniet;  le  prince  royal  fui  en»oy*  m 
ttoi-Y^t;»  {Mur  faire  prfier  le  nou- 
vtm  xemciit .  iiiit  fut  tiitM  de- 
inaudd  datii  la  suite  eu  Islande  rr 
aux  ilesFifreëqui  endtrpenileui.  Fr^ 
d^ic  lil  profila  du  pouvoir  duut  il 
vcnoii  d'Aire  iiivetii,  pour  au(>inenl«r 
le  revrnu  public  ,  pour  mellrc  sur 
nicd  une  arroec  de  irrrc  ei  pour  re- 
lever la  marine.  Il  tii  alliaucc  avec 
jilusieurs  touTCrains ,  (t  se  trouva 
tnflé  don)  U  guerre  de  l'An^^lelerreet 
de  la  Hollande  «u  i66â.  MefAnlcnl 
des  HollaDdais,  In  rai  de  Uancuiark 
avait  N^aé  un  Irail^  avec  l'Aiigle- 
a'ritait  eiigïgs   de   fournir 
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devait  hii  payer  uu  subside,  l-cs  Hol- 
Imdaiscratgnireni  que  les  vm^seanx 
danois  ne  fusent  jtcnchcr  U  li:iUnM 
CD  IJifcw  de  leurs  cnneiais  ,  <'l  ira- 
vkillcreut  »  se  rapprocher  de  fre'de- 
ricfendaniqu'on  négociait  pour  opé- 
rer ce  rapproclirmeat ,  il  nurvinl  un 
incident  qui  liAin  la  conclusioD  dvs 
conri^rtncrs ,  nii  rapport  de»  tiittornns 
d.inuù.  Le  8  .loflt  i665 ,  uue  Uotie 
naicLaude    bollaniUiiH;    lidMMtltt 
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chan<fr .  TiB»i  de  la  1  _ 
Aïoii  all^  ekerdier  ua  | 
le*  Alitas  dans  le  f 

de*  ladcs  boH 
;  dam  son  k 
iiianii.ml  aiail  ptotnis  de 
ger.  Un  <<i  nclie  buliii  Icn 
augliis  qui  rroiHit  dans  ci 
dAacha  des  vaisaranx  de  ;; 
s'eu  emparer:  celui  qui  m 
dni  dcnunda  l«  canséatim 
vrmrur  danoi«;tuaum4 
fonnel ,  1»  Aaf^ait  vo4ii| 
1er  leur  ccimmàuinn.  UM| 
poussa  pat  les  Iloliaud^ 
Danoi*  secoadirvnt.  CêS 
litJ  le  roi  de  Diai-uur)ta| 


rantre  crttc  puiuaocr.  Sr 
p«riiaaglai(,  Frcdeririu-i 
secrétrjneiit  ianic  Us  Aifl 
qiirr  les  llollandatl  qui  n 
dans  ses  ports ,  i  eunduiMi  i 
ger  )c  butin  arec  eu\.  ifvû 
«oit,  le  roi  de  DaucfBirlil 
point  de  l'orusion  de  âf" 
Hollandais  ,  (  " 
d'ullbuc*  avec  eui .  Hl  i| 
ligne  i-oaiinaD<lfa  par  h 
fiireni  envoies  à  l< 
Upaivditbwntâir^ 
le»  piiiMkaucet  qui  »• 
\a  guerre,  lia*  rxpAEifiaH 
noi*  s'etateat  bonii<es  i  p 
viiswaui  imnlutult  se 
Frédéric  rendit  «n  uig» 
Anglais  pnyaMeai  le*  drài 
xiir  l'ancien  ped.  Depuis 
qi)c  \f  roi  r^ut  danf>  nntf 
qoillilc ,  «t  M  livra  ni  |<«Ci 
eu  depuis  loug-tempipoui 
lU«taiibiM^«ddriire|.ar 
chtwiiilr  dabu<» ,  M  |>*r  tk 

te  v^nlatr  d'tlrv  ' 

dianceMHJiel.qui  tu)M 

BterTeilIvux'ncivt»  (If 
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sieurs  millions  à  h 
erre  philosopbalc , 
l'espoir  de  deveDir 
t  fortement  occupe' 
projet ,  lorsqu'une 
enleva  le  9  février 
ce  et  la  valeur  que 
t  paraître  pendant 
bague,  lui  avaient 
I  TEurope  et  Tatla- 
petiples.  Il  fiit  re« 
I  douceur  ordinairo 
>ût  paru  tenir  à  la 
soumis  trop  aven- 
ant de  la  reine.  Bien 
pour  les  sciences  et 
u  d'instructiou.  Frë* 
eurs  enfants  de  So* 
femme:  il  faut  re- 
n,  qui  succéda  au 
a  de  Christian  V; 
épousa  le  prince  élec- 
t-George,  et  fut  mère 
!  Pologne  ;  George  , 
incesse  Anne  d'An- 
reine,  et  dont  il  eut 
»rts  tous  en  bas-âge  ; 
e  y  mariée  à  Charles 
y  et  mère  de  Charles 
aussi  un  fils  naturel, 
ryidenloew ,  qui  se 
p  de  Copenhague, 
services  signalés  à 
idantsa  vice-royauté 
discussions  qui  s'élc- 
e  règne  de  Frédé- 
e  la  succession  d'OI- 
elmenhorst  ne  furent 
»us  le  règne  suivant. 
V^  qui  fit  tomber  ces 
ge  à  la  branche  ré- 
ark  (  F.  Charles  X). 

C— AU. 

V,roi  de  Danemark 
ib  de  Christian  V  et 
f lie  de  Hesse<]lassel , 
L'année  1692,  il  fit 
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un  Toyige  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Italie  ;  et  deux  ans  après,  il 
épousa  Louise  de  Mecklenbourg-Gus- 
trow.  A  son  avènement  au  trône ,  en 
idgg,  il  donna  bientôt  des  preuves 
d'application  au  travail  et  d'intelli- 
gence dans  les  aflTaircs,  qu'on  atten- 
dait d'autant  moins  de  lui  qu'il  n'avait 
\ïoint  été  admis  au  conseil  sous  le  règne 
de  son  père.  La  situation  politique  dn 
Nord  lui  fournit  foecasion  de  paraître 
sur  la  scène  des  grands  événements 
de  Tannée  i  ^00.  11  s'allia  avec  Au- 
guste ,  roi  ae  Pologne ,  et  le  czar 
Pierre  I**'. ,  pour  diminuer  la  puis* 
sance  de  la  Suède  ,  gouvernée  par 
Charles  XII ,  que  sa  jeunesse  et  sou 
inapplication  semblaient  rendre  peu 
redoutable.  Pendant  qu'Auguste  atta- 
quait la  Livonte ,  Frédéric  faisait  en- 
trer une  armée  en  SIeswig,  pour  for- 
cer le  duc  de  Gottorp  à  renoncer  aux 
prérogatives  de  souvetaincté  que  la 
Suède  lui  avait  fait  garantir,  et  dont 
les  rois  de  Danemark  avaient  tou- 
jours été  très   jaloux.  Le  duc  était 
beau-frère  de  Charles  XII,  qui  fut 
indigné  de  l'entreprise  du  roi  de  Da- 
nemark ,  et  marcha  contre  lui.  I^  roi 
de  Suède  fut  secondé  par  une  (lotte 
anglaise  et  hollandaise;  et,  arrivé  dans 
rtle  de  Glande  avec  ses  troupes,  il 
établit  son  camp  aux  portes  de  Copen* 
hague.  Ni  Pierre, ni  AiigU5te  ne  fireot 
rien  pour  seconder  Frédéric ,  qui  fut 
obligé  de  signer  à  Travendal^le  i5 
août  1700,  un  traité  par  lequel  il  re- 
connaissait de  nouveau  la  souverai- 
neté du  duc  de  Gottorp ,  et  il  s'enga- 
geait h  lui  payer  la  somme  de  !»6o,ocio 
écus.  Pendant  tout  le  cours  des  ex- 
ploits de  Charles  XII  en  Russie  et  m 
Pologne ,  Frédéric  se  vit  réduit  à  une 
inaction  politique ,  dont  il  profita  pour 
prendre  pinsiears  mesures  utiles  daiit 
i'intérienr  de  ses  étals.  Il  songea  aussi 
n  Mipnc&tcr  ses  itssooroet  miliiaires 
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et  â  K  mUtte  dans  an  ctat  de  dcfrniw 
«spoctablc.  IM»  Ir  c(uniDrncpmi9il()e 
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t'nijiiffc  1701  ,  Irg  (irdi'rK  fiirnit  duii- 
DtÂ  ponr  rTirt'giuiciiicr  dii-buîl  millp 
pïyiidiis,  clioùia  ciUi«  les  jïuiics  ^f(u 
Im  (i)us  prupKS  à  pui'Ii-r  lis  ucinrs. 
Un  au  aprù,  le  rui  iluDtia  un  «ilil 

Iiurtmii  l'nbolitiim  de  la  srrvitBiJe  n 
aqucllc  les  payuDS  nUicnt  iHi^ciia 
daDalnplnsi;fnudcpiiiiif  du  rojrautnc 
Il  Toulaii  qu'ils  eutMDiuuc patrie, tn 
Irur  onloiiiiBDi  de  U  ddfcndn'.  Mais 
ccm  iihviMl  ue  dur4i  pas  loiifs-ltnips  ; 
cl  l'iiilerJt df.n grouds propiii-Uiir*» lit 
valoir  avtrc  laiil  d'uri  Us  abuï  <]u'tll 
priilmdjiir^iil  pouvoir  en  rd»ulli'r ,  que 
le  pA^ara  se  vil  btcutôl  cach^iiiie  de 
iiouTcati  par  dtslîeiiidti  tu&me  genrr  : 
il  c'en  a  cfd  ddlivi'c  cotitucmnil  (juc 
sous  le  rtgijed«  Christian  VII  Clic  mi- 
iiixlire  d'André  fiernsiorf.  LViablistt- 
nicnld'nne  milice  ualîuoale ayiDl  pour- 
vu ^  l,isùrclcduDi)nt'nurk,leruifoui- 
ait  drs  iroiipcs  niii  puiituirc»  arnirct 
cuDlrc  la  Fraute  piMr  la  suoccstion 
d'F.ipugue ,  et  rc;  m  des  subsides  cou- 
aidiTable.«.  Eu  1 708,  Frédéric  mttc- 
pril  urj  v«ya|!;c  eu  llalici  il  rcTim  par 
la  Saxe ,  où  il  fut  rcKiiu  peuddnl  plus 
d'uu  mois  par  le  roi  Aii);uslc.  Au  milieu 
desISte»  brilUnlcs  de  la  cour,  1rs  deux 
monarques  trailêrcnl de  leursinltiriU 
politiqucs,etrirrni1cp1aiid'uue«lli«n- 
oeoS'eDsiveelddii'iisivecoiiIrcld  tiut- 
de.  Le  traite  fut  si|tud1a*^8juin  1^09, 
le  lendemain  Je  la  balaîllr  de  Pullaw^, 
qui  en  facilita  reseruijoo.  Au^uXe 
et  Frédéric  s«  readirent  eoseuble  a 
Berlin,  et  voulurent  engager  ie  roi  de 
Prusse  à  acccdirr  a  l'alliance;  mais  ce 
priuu  allégua  plusieurs  lais^lit  puur 
sVti  di'ppuiier.  A  son  retour  daiit  ses 
cia[s,  le  rui  de  Danemark  apprit  la 
dcfiite de  Charles  Xll;  el,G«diiut  aux 
conseils  de  quelques-uns  de  ses  iiii- 
ni.Mrrs,  il  déclara  sans  délai  la  (;u»re 
;i  ta  Sui;de.  Seize  raille  Danois  dc*c«n- 


d'Kchu 


■Ut|i 


].wulle  m-ju-ipp]...  .bii.iii-rliéo 
d'alUqscr  kl  Suédobicti  Alkss^ 
et  il  luir  eulrv«  U»  <l(u-br>  de  Itai 
et  de  Vcnltn  :  suis  Sicuboti  é 
se>  tntam  prêt  de  Oaitebuub, 
Mceklcubourg ,  n  brùUu  vilkil 
lona  ,  Boni  1o«d  d«  llmbogi^  fi 
dei-tc ,  «;jDt  été  jwnt  pur  le*  sâ> 
(t  le->. Busses,  ntwmiTii  StnW 
l'euli-iwa  tUn»  b  kirlnvue  éÊ  Ti 
uin^on,  Cl  le  li>rça  k  njnxilrr.  Il  h 
voy.i  à  Coprnliaçpie  ,  «t  le  fil  MI 
d.iiis  um:  irîsOQ  uô  n  pocnl  W 
roÎBJ»  M*  iuiits.  Pl-u  apiia ,  In  II 
uois  s'etupaiêrent  dn  <uti  da  Aki 
(lUltorp.  Gr(waduu  CImiIm  XII A 
revenu  lie  Kender,  cl  ntftrM 
vaiçKiarc:  il  ilëfcndii ,  «fti;  W«« 
ttt^t  ordinaire ,  la  factemardrte 
(iiiid ,  oii  il  %c  uou\-art  m  utnMi 
clqu'aui4^<Éi)«itlcsrwuilebNaKri 
ei  dePruue,  nxtx  inicMiwcaai 
déraille  1  ni«i»  n«  paav>M  tâie  ■ 
pli»  longue  tCïlatjluce,  il  rcptuaii 
ïiiinle ,  et  Smlfun^  se  rendiL  l'nli 
lie  IV  lonliUil  (IcToar  {mimw 
nés  progiïs  ;  m  il  môiitsit ,  m  A 
une  uouviltc  drWfBte  m  âM»,4 
coucert  avec  Pierre  I".  ;  Ma  ■ 

firiuce  iDUDtra  peu  de  aUr  pM 
cxéciiliou  de  oe  pro)H;  tt  d  t  d 
môme  bienlol  un  rrffoidiMcncalui 
sible  entre  lui  cl  le  rot  de  IbiotmiA 
qui,  dés>Iors,  penclM  ponrU.^ 
ci;'pr)idBtit  il  eut  encoreàlallRMa 
Cl.ari.'S.eii  »orvcn.  Um  fimt» 
e&pédition  dch.SuMnisaïKlitBf^ 
ayaul  éclwu^,  UiMlrs  m  fanm^ 
cuude,  c4  mit  Ir  lir^e  devain  Uni 
de  Friderickshall.  I.e  swipiavMfil 
lorsqu'une  balle  mit  lÏD  aMi  a^tH 
d  MX  foan  du  bcrot  «uedoia.  FiM 
rit  fil  la  (Mis  avec  le  awnmçn^ 
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)uè(le ,  et  la  signa  à  Prè- 
le a5  juillet  17^0  :  il 
iqiicles  en  Pomëranic;  la 
)nça  à  Tcxemptiou  des 
ind  y  et  paya  une  somme 

ccus  pour  le  rachat  de 
ï  l^brstrand,  qui  e'taient 
ins  des  Danois  ;  elle  s'en- 
à  ne  point  s'op|K>scr  à  ce 
é  convenu  entre  le  Dane- 
.  puissances  médiatrices , 
t  rAn;«leterre,  |>ourassu- 
lemark  ,  le  Sleswig  dans 

En  ifiet,  Frédéric  IV 
nie  de  ce  duché  qui  avait 
la  maison  de  Gotlorp,  et 
cette  maison  que  ses  pos- 
is  le  Ilulstcin.  Les  duclics 

et  de  Vcrdcn  ,  que  les 
*ni  d'abord  occupes,  furent 
une  somme  d'arpent ,  au 
erre.  Peu  après  la  «  onclu- 
>aix ,  eu  1 7:2 1  y  mourut  1 4 
(e  de  Mccklcnbourg.  Le 

la  même  année  y  Anne- 
Ile  du  grand  chancelier 
wenllaUy  à  laquelle  il  était 
(lis  long-temps,  et  qu'il 
dès  Tauncfe  171 1 ,  eom- 
wis.  Il  ne  lui  accorda  d'à- 

titre  d'altesse  royale,  et 
louse  du  roi  :  mais  ,  peu 
près,  il  la  couronna  lui- 
olennité^et  sans  employer 
e  d'aucun  eerlcsiastiquc , 
teau  de  Frctlérirsboun; , 
de  la  famille  royale  et  des 
1  Ht  cBMiile  avec  eltr  une 
pense  diins  la  capitale.  Le 
»lein-Gottorp  s  était  relii*c 

Pierre  l'^,  et  ce  munar^ 
•mit  sa  pi  onction  :  il  lui 
e  une  de  ses  iilles  en  ma- 
jc  lit  aussitôt  leiiaitrc  des 
Bour  rentrer  en  pos&ession 

et  Pierre  les  appuya.  On 
ou  la  guerre  rccumnicncc- 
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raît  :  mais  Frédéric  IV  (ît  alliance  aTcc 
George  l*'.,roi  d*Angletcri-e, qui  avait 
également  à  se  plaindre  de  la  Ru>sie; 
et  la  paix  fut  maintenue  au  moyen 
d'un  armement  maritime  des  deux 
puissances.  Déjà  ,  depuis  plusieurs 
anuées,  un  ecclc>iastique  norvégien, 
nomme  EgèJe,  avait  conçu  le  projet 
d'aller  en  Groenland,  pour  y  prêcher 
le  christianisme,  et  pour  y  rechercher 
les  restes  des  colonies  que  les  Norvé- 
giens y  avaient  autrefois  fondées. 
(  f^.  J.  EgÈde.  )  Ce  projet ,  ayant  été 
soumis  au  roi ,  fut  approuvé  :  le  pieux 
Ë^ède  obtint  les  moyens  de  h'enibar- 
quer ,  et  de  (aire  quelques  cluLlisse- 
inents  qui  ont  été'  le  berceau  des  co- 
lonies d'inoisi&qui  existent  maintenant 
sur  la  côte  occidentaie  du  Groenland. 
Frédéiic  IV  fonda  aussi  des  missions 
à  Trfinqucl)ar  et  en  Laponic  :  ces  dif- 
fcrcntc>  missions  étaient  combinées 
avec  les  entreprises  commerciales , 
que  l«:  roi  lavoiisa  toujours  avec  une 
grande  munificence.  Le  Danemark 
lui  est  redevable  de  plusieurs  autres 
établissements  utiles  :  il  fonda  k 
grande  maison  des  Orphelins  de  Co- 
penhague ,  l'école  des  cadets  de  terre 
de  la  même  ville ,  et  deux  cent  qua- 
rante écoles  pour  l'in&truc'.ion  des  en- 
fants des  paysans  du  domaine  de  la 
couronne.  En  I7'i8,  un  incendie 
ayant  consumé  ki  deux  tiers  de  la 
capitale,  Frédéric  donna  des  preuves 
touchantes  d'humanité  et  de  zèle  pour 
le  bonheur  de  ^es  siijt  ts  :  il  lit  secou- 
rir les  rnalhiurciix ,  et  as>ic;na  d^s 
fonds  corisidcrahles  peur  le  lé'ablis- 
senient  de  la  ville ,  qui  sortit  pnnnp- 
tement  de  ses  cendres  plus  ré;;uli<-ie 
et  mieux  Làtie.  Ce  fut  suus  ^on  1  rpno 
que  le  comté  de  Rantz  'U ,  lie*,  de  Trin- 
pire,  situé  en  IJolstcin,  fut  réuni  à 
la  couronne ,  après  i.i  coud  imnatiou 
du  dernier  duc,  arcusé  d'a\oir  tue 
son  frère.  Frédéric  lY ,  dont  la  suite 
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éiA  fettiftMt  depuis  long-temps, 

la  octobtt  1750,  UÎMant  su  ^tals 
dans  une  litoUion  florisMnle,  et  em- 
portant dau  la  tombe  les  ngrels  de 
■es  peuples.  Le  dernier  jour  de  3* 
vie  ,  qui  était  en  même  lemps  l'anoi- 
Tersaire  do  la  naÏGBanre ,  il  fil  [irf  cher 
dérantliû,  etordouna  au  piédicateur 
de  prendre  poar  texte  ces  (urolcs  1 
«  MieuL  TauT  le  jour  de  [a  mon  que 
celai  de  la  naÏHaiice,  >>  [I  avait  eu  de 
aa  premiln  Cnnne,  Louise  de  Mec- 
kleobourg,  um  princesse  oomiiice 
Cbarlotle-Aiiidie,  etim  prince  qui  lui 
succéda,  aoiuiaiioDideChriMian  VI. 
U  n'eut  point  d'enraiils  de  sa  seconde 
femme,  Anne-Sopliie  de  Rcnentbii  ; 
cc<le  princeiae,  à  la  mort  du  roi, 
auittabcoar,et  le  relira  en  Jull.ind, 
dans  une  terre  appartenant  à  m  fa- 
millc,  où  elle  mourut  eu  i7^|3. 

C— AU. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  de  Danemark 
et  de  rforrèee  ,  âls  de  Christian  VI 
et  de  Sophie -Hadelè ne  de  Brande- 
bourg-Cuimbacli ,  njquit  en  i^zS, 
MarîS,  en  174^1^  l^prioeeise  Louise, 
fille  de  Gmi^  II ,  roi  d'Anr^lelerre , 
il  inccedaàsonptre,  le  6  août  174^. 
Pendant  la  euerTC  qni  commença  en 
1^56,  il  adoptaiiD  sysiètncdc  neu- 
tralité auquel  il  engagea  la  Suède  à 
prendre  part,  idallvemenl  au  com- 
merce et  k  la  navigalioii.  I,a  couveu- 
tion  de  Closter-iSe^'en ,  drcsstc  sousia 
raêdiaiion  de  ÏWderic  V ,  le  7  sep- 
tembre 1757,  m?  fut  point  raiilic'e 
nir  le»  puissaucea  bcliigdraiiics.  Vrrs 
la  fin  de  cette  guerre ,  une  circons- 
lance  particulière  mit  le  D^iieiuarL 
dans  un  danger  ïmm  in  eut.  L'Jm|>éra. 
Irice  Elisabeth  ^Url  morte  en  i  -jùi , 
Pierre  111  monta  sur  le  tronc  de  Rus- 
sie, Pierre  était  fils  de  m  duc  de  Hols- 
tein-Goltorp ,  que  le  Danemark  avait 
de^uillé  àfi  Sleswig  :  il  voulut  venger 


aa  bmWt,  et  nicna{s  iP(rié< 
roi  de  Dinenatk  ,  non  sculei 
doche'deSIowig,  nMisiuuslt 
q^l'il  poisédaii  en  Europe,  ci 
lui  laisser  que  Tranquebar,  d 
Iodes,  pour  possession  «t  poa 
Plein  de  ce  projet  josem^,  il  1 
de  taire  U  paix  avec  le  roi  de  F 
et,  malgré  les  avis  de  ce  ]moe 
il  était  d'ailteur»  le  plas  grand 
rateur ,  il  ordonna  qiic  TarBée 
qui  &e  trouvait  CD  Pom^anie, 
chat  ver»  le  HuUtein.  Leroide 
mark,  se  préjura  i  la  rÀtflaao 
une  graude  activité  :  TÎiigi-deii: 
acaus  de  ligne  et  oitaefrêeaiesl 
envoyés  dans  la  Baltique.  V»m 
portée  à  prêt  de  aoisaole.flii 
hommes;  et  Fréd«nc  en  don 
commandement  1  uu  Va^âi  i 
par  ses  laleota  nilttaîrc*,  le  o» 
Sainl'Germaiii.  Des  dcuchemen 
cette  ann^  forcèrent  lei  llainf 
grois  ï  prêter  au  roi  un  miUioa  d' 
entrèrent  à  I.ubcck  ,  et  s'ruhlin 
Travemunde ,  port  de  cHte  < 
Pierre,  ne  se  douunt  p»*  del'o 
qui  se  furmail  contre  lid  il  M 
bourg  ,  ei  »'ocaipanl  plulôl  do  | 
jet  de  redevenir  duc  de  Sia* 
que  des  mesures  nécessaire*  } 
maintenir  son  pouvoir  en  Rouit 
marcher  eu  avant  U  général  fhn 
Kow  avec  quarjitile  mille  haumrs 
désigna  le  3o  juil-.-t  1 763  eoinm 
jour  où  se  mêlerait  eu  moulée 
uneplusgTjndcarmée,  doolildi 
prendre  lui -méffia  lecemuundea 
accompagné  do  ion  parent,  bp 
George  de  llolsieîn  •  Gotlot»- 
troupes  légères  de  l'amioc  de  Hoi 
low  éUieni  déjà  eutrées  daits  le  I 
klenbourgi  m  U  terreur  qoilei' 
cédait,  bisiiit  fitir  les  ^Ar^n^t 
villes  cl  des  campagDCt  :  nuit.  1 
ce  uièmc  niuioent ,  arriva  b  nim 
que  Pierre  venait  d'èlrc  iittim; 
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de  vivre  quelques  jours 
e  sts  funérailles  s'étaient 
même  qu'il  avait  marque 
ire  il  la  tête  d'une  armée, 
rappela  les  troupes  rus- 
L  fut  maintenue.  Pierre  111 
Ils  en  Las  âge,  le  grand- 
la  tutelle  de  œ  prince, 
le  Holstein ,  fit  naître  des 
L'impératrice  Githerine  y 
a  qualité  de  mère  :  le  roi 
k  avait  eu  sa  Civeur  l'usage 
;  et  il  s'en  mit  en  posses- 
X  commissaires.  La  rési»- 
éprouvèrent,  l'obligea  à 
her  des  troupes  :  mais , 
ops,  il  fit  faire  à  l'impéra- 
opo^itions ,  qui  produisi- 
oommodemcut.  Pour  ter- 
les  différends  relatifs  k 
u  et  aux  droits  du  duché 
i-Gottorp,    Frédéric   V 
iuite  l'échange  de  ce  duché 
nités  d'Oldenbourg  et  de 
il.  Cet  échange  eut  lieu  en 
on  ne  procéda  à  l'exécu- 
ve  qu'en  1773,  sous  le 
iristiau  VU.  La  branche 
-Ploën  s'étant  éteinte  .en 
léric  V  devint  maître  des 
de  cette  branche.  Le  rè- 
rincc  fut  d'ailleurs  remar* 
plusieurs  institutions   et 
ayant  pour  but  de  faire 
tustrie,  le  commerce ,  les 
esMl<.  Des  colonies  d'Ai- 
le Français  réfugiés  furent 
Jutlaud,  pour  défricher 
e  cette  province.  On  com- 
tiver  les  pommes  de  terre, 
nies  obtinrent  de  grands 
tents.  l^s  communes  fu- 
pcQ  à  peu ,  et  l'affranchis- 
(  piysans  fut  essayé  avec 
I  quelques  domaines.  Le 
I  de  grands  avantages  à  la 
asiatique  I  et  fitTacquisi- 
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tion  des  îles  Nioobar,  qui  furent  ap- 
)u*lées  les  i!rs  Frédéric  ;  il  acheta  l'île 
de  Sainte-Groix ,  de  la  compagnie  oc- 
cidentale ,  et  rendit  le  commerce  d'A- 
mérique entièrement  libre.  11  fonda  ^ 
à  Copenhague,  une  maison  d'accou- 
chements gratuits ,  et  un  hôpital ,  qui 
est  devenu  un  des  plus  remarquabies 
de  ^Europe  par  sa  bonne  organisa- 
tion. Une  académie  de  dessin,  qui 
avait  existé  depub  quelque  temps  daua 
la  capitale  y  devint  une  académie  de 
beaux-arts ,  dotée  d'an  revenu  consi- 
dérable. En  1 76  f ,  Frédéric  envoya 
une  société  de  savants,  parmi  lesquels 
était  le  fameux  Nirbuhr ,  en  Egypte 
et  en  Asie ,  pour  faire  des  rechcrchea 
relatives  à  l'histoire  naturelle,  h  la 
géographie,  aux  antiquités.  Ce  voyage 
a  produit  plusieurs  ouvrages  utiles , 
qui  ont  été  imprimés  avec  soin.  Ces 
institutions  et  ccseutreprisescoûtèrent 
des  sommes  considérables ,  et  appau* 
vrirent  le  trésor*  Le  roi  s'était  laissé 
diriger  principalement  par  son  minis- 
tre ,  le  comte  Bernstorf  l'aîné,  qui  fut 
exposé  à  encourir  les  reproches  du 
puolic,  mais  qui  avait  des  intentions 
louables ,  et  qui  voulait  faire  sortir  fad* 
ministration  de  l'espèce  d'apathie  où 
elle  était  tombée  depuis  quelque  temps, 
lia  compagnie  asiatique,  qui  avait  de 
grandes  oblications  au  roi ,  lui  fit  éri« 
ger,  à  Copeuhagae,  uue  statue  éques- 
tre, dont  Sally,  sculpteur  fnnçais, 
donna  le  modèle ,  et  qui  est  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  dins  aucune 
ville  de  l'Europe.  Frédéric  V  mourut 
en  1766.  Jl  eut  de  sa  première 
femme ,  Louise  d'Angleterre  ;  Chris^* 
tian  Vil  y  son  successeur  ;  et  Sophie- 
Madelcne  ,  mariée  à  Gustave  111  ^ 
roi  de  Suède,  et  mère  de  Gustave  1 V, 
déchu  du  trône  de  Suède  en  1 809.  U 
eut ,  de  sa  seconde  femme ,  un  prince, 
Dommé  Frédéric,  mort  en  i8o5,  el 
père  du  prince  Christian ,  ^ ni  a  éltf 

30.. 
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na  bMMI  i^pot  it  Narri)^  «1  inr 
la  pOintdedBNHrnïilccvpay». 

C— AB. 

FBËI^BIG  I*..  D'ARAGUN, 
roi  de  Sale  de  laoi  à  1 537 .  tuit  le 
trmiiiiBe  da  fiU  de  fierté  d*Ar»{;on 
et  de  GonUtiMt  dt  Sou.)b«.  Lors<]ue 
lee  T^trca  lidIicDiiet  fîrei>[  succéder 
CoDiUnoa  a  Ftaedef  tli:>i\  couroniits 
qu'anil  {KHtëeesea  pire  IVLturiwt, 
FrédMe  wni  y  b^  e»  Sicile  :  il  s'y 
rendit cfccriszpenpke  de  crtieEle.et 
il  «pprit-cbra  mx  rart  de  la  guei  re  en 
comInmBtfca  Fnitfii^  et  lea  tlapo- 
litaini ,  q«  Aeiehairiit  k  tes  sou- 
mettre de  Muman.  Al;ili<iii»' ,  fi-^re 
ntné  de  FiedAîo  et  lui  li'Ar.i^oii, 
uxturol  le  18  jaia  iAqi  :  alon  J«> 
qncf  le  aecoud  qailta  U  Sirite  pour 
recucilKr  le  mwodm  d'Aragon ,  et  il 
laÙM  FrMëiic  MO  frtrc  Kh-ny,é  de  U 
déiêoM  de  eetle  fie,  Mais  J.urjues  ne 
tarda  pas  k  Initar  eiKc  les  Frauçais 
et  le  pape,  qai  lui  di*]»itaienl  l' Ara- 
gon ;el  ponr  dMeoir  une  pussessiun 
tranquille  de  ce  nywiiiuc,  il  promit 
de  lirrer  la  Siote  à  k<  maison  i\'\a- 
jou.  llenwa  Tordre  .i  sun  frcre  de 
se  retirep  de  Palemr.  t'icdcric  re- 
fusa d'oUû}  il  jura  de  dcffiidrc  les 
Jiicilieni,etnnx-dàlt:iir  loiir  le  re- 
connurent poor  leur  unique  cLcf.  Ils 
le  courMinèrent  à  Ruierme,  le  'j5 
mars  iigO.  Frédi!rie,  av<c  les  seules 
forcèj  de  la  Sicile,  se  tiiiuva  vu^-izé 
dans  une  tulle  rcdaaiabit'  i-aitire  le 
roi  de  Naples,  lecondc  par  tu  France 
et  par  l'Eglise ,  et  conuc  son  prupre 
frère  Jacques  l".,  qui  vim  l'jllaqucr 
en  Catabre  et  en  Sicile.  V.u  luima 
temps  il  fût  abandutiiic  par  son 
(;i-4nd-aniral ,  Begei  de  Loria,  au- 
quel les  KciKens  a*âi-iit  liâ  leurs 
pi-ceedenls  succès:  mai»  l'iëderic  <lail 
i'iciole  de  son  peuple  ;  U'n  fiiciliens 
claient  p<Ëtf  k  tfM  MnillVir  puur  lui  ; 
aucun  pauice  d'ailkn»  netarail  nicui^ 


tirer  parti  des  e ircnnstaa 
de  plui  grandos  cImk*  i 
de  fgrcct.  Frédcjie  Ciiigii 
(dveruire*,  en  «ftUni  I 
iMinillM  nngéRi,  pont  I 
n'avait  pat  anaux  de  xddi 
ceniraignil  Cbaries  II  k 
la  iMix  «n  1 3o'j.  Charles 
qui  «tail  Tenu  de  Fram 
eomUitire,  Vcd  Ce  le  nédi 
dcric  ^{<onsa  ElêouaM  i 
fille  de  CKirle.  Il  ;  et  ni 
lilrcdeiaide  Sicile?,  il  ■ 
roi  de  Trioacrie.  Fr^éne 
1.1  paix  pour  encourage 
nierce  ci  I  i^rirghiire  de  L 
pruli^rA  «uitoul  U  lUTÎjpi 
fil  leuir  A  son  royiHinw  ua 
tii>pi<$  pirmi  IcspniiMBcei 
Bulien.roi  de  Ut^t,  V. 
qui  de  nouveau  ,  Frcdài 
viciorieasemt-ht  cnie  agi 
s'iiml  couiro  lui  à  loos  h 
dlulie;  il  douru  dct  M 
Génois ,  et  (VDibiua  des  f 
que  contre  Naple»  en  iSll 
pereuf  Heiiti  VU,  et  ta, 
I^uii  I V  de  B^iviêre.  Oi  i 
de  ces  manarr[iic»  atlca; 
rofaume  de  N»|>le)  ne  bb 
aux  Angevint.  Frél^rie, 
ri);iic  glorieux  do  (rent«<4 
tnourat  d'âne  Iudj^  «^ 
juin  1357.  11  laiiM  tnéej 
r«iM(>,l'imeU,liris»cdil! 
FHÈDËHiC  11  l/AM 
de.Siaie.tit^dcPieFi.'ni 
deFrcJplicr*.,  »iiccêda,i 
brc  1 5;VÏ .  a  *i>n  Irère  «lotf 
ray>iuiiic  de  Sicile ,  |i 
prdf^entf  Ti<o^uB,a 
exltdmo  décadence  1 1 
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*e  à  rétablir  Tordre  on  h 
SCS  c(at<.  11  perdit  Mc.^sine 
,  et  ensuite  P<ilt  rmc,  qui  ou- 
riirs  portes  à  Je/inne  1'  '.  de 
robablemcnt  la  Sicile  entière 
conquise  si  les  désordres 
*  de  Jeanne,  et  ensuite  l'in- 

I  rtii  de  Hongrie,  n'avaient 
Fattention  des  Napolitains. 

II  profita  de  cette  divcr&iou 
uvrer,  vers  Tan  i3G5  ,  Pa- 
fessioe.  Il  fit  ensuite  la  paix 
avec  la  reine  Jeanne,  à  qui 

UD  tribut  de  quinte  mille 

mourut  peu  après ,  laissant 
nommée  Marie,  qai  porta 
ne  de  Sicile  en  dot  au  roi 

d'Aragon.         S.  S— i. 
km:  i/ARAGON  ,  roi  de 

1 4o6  à  1 5o  I .  Ferdinand  1 1, 
aples,  étant  mort  sans  en- 
>  octobre  i/|r)(),  son  oncle 
comte  d'Altamura ,  qui  était 
u  siège  de  Giëte,  revint  à 
our  prendre  la  oiuronne. 
vivant  de  son  père, il  avait 
»)nnaitrc  la  douceur  et  l.i 
é  de  son  caractère;  et  il  avait 
»fnbien  les  N-ipolilains  met- 
différence  entre  .<»ou  frère  et 
inand  V'.  Tavait  envoyé  à 
n  i4B5  auprès  des  barons 
pour  11  s  ramener  â  Tobéis- 
ine  commune  voix  ceux  -  ci 
lit  la  couronne,  Tasburant 

révolution  aurait  la  s.inc- 
ape  leur  allie.  Mais  Fiédc- 
leurs  ot^re^  avec  ton  «ta  un*  ; 

mieux  demeurer  son  pii- 
que  de  dfveiiir  leur  roi. 
ï  toute  la  nation  fut  eitréme, 
f  vit  en  1 49O  parvenir  légi- 

à  la  couronne  celui  même 
r  de  qui  elle  aurait  voulu 
T  l'ordre  de  la  succession, 
reçut  à  Capouc,  le  10  août 
'iBfcttitare  du  pontife  par 
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les  mains  de  César  Borgia ,  qui  était 
alors  encore  cardinal  ;  mais  lavé- 
ncment  de  Louis  Xii  au  tronc  de 
France  au  mois  d*avril  i4(>B  menaça 
bientôt  Frédéric  d'une  nouvelle  lutte 
pour  la  couronne  du  ses  pèrc«.  Ce- 
pendant celui-ci  refusa  d'acheter  la 
protrction  d*Alexandre  VI  m  ma- 
riant sa  fille  à  César  Borgia.  Au  com- 
mencement Hc  Tété  de  i5oi  ,  Loi.u 
XII  envoya  d'Albigny  avec  mille  lan- 
ces et  dix  mille  hommes  d'infanterie 
contre  le  royaume  de  Napics.  Frédé- 
ric s'avança  jusqu'à  San -Germano 
pour  leur  disputer  le  passagc.En  mêmt 
temps  Gonsalve  de  Cordoue ,  envoyé 
à  ^on  aide  par  son  cousin  Ferdinand 
d* Aragon ,  était  débarqué  en  Cilabre; 
et  il  s'y  faisait  consigner  plusieurs 
places  pour  sa  sûreté.  Mais  avant  qu'il 
se  fût  livré  aucun  combat ,  tes  am- 
bassadeurs de  France  et  d*Ë«pagne 
se  présenièrei:t  réunis  au  pape  en 
plein  con»istoirc,et  ils  lui  notifièrent 
le  hontCHX  traité  par  lequel  Louis  Xll 
et  Ferdinand  d'Ara^^on  étaiml  con- 
venus ,  le  1 1  novembre  précédent ,  de 
se  partager  les  dé|)Ouilles  du  mal- 
heureux Frédéri'-.  I^es  provinces  sep- 
tentrionales devaient  rester  aux  Fran* 
çais,  la  Fouille  et  la  Cnlabrc  aux  Es- 
pagnols, et  Gonsalve,  au  lieu  de  |K>r- 
ter  des  secours  an  roi  de  Naples, 
avait  eu  la  commission  peifîde  de  se 
fitire  livrer  ses  forteresses  stms  le 
voi'e  de  l'amitié.  Même  après  la  pu- 
blication de  ce  tr<ité  ,  (ion>aIve  es- 
saya encore  de  tromper  le  roi  de  Na- 
ples  :  mais  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait y  réussir,  il  vint  avec  ses  ga- 
lères enlever  de  Napics  les  deux 
vieilles  reines ,  l'une  sœur  et  Tantro 
nièce  de  son  maître.  L'armée  de  Fré- 
déric, k  cette  nouvelle,  sedelianda. 
Capouc  fut  prise  d'assaut  par  les  Fran- 
çais le  i5  juillet  i5oi  ,  et  plusieurs 
milliers  de  ses  habilanU  furent  pis- 


sa  aa  fildéF^fii;;  GmM  et  AVenasè 
rendirent  à  U  prfmiûrc  sommsiion  : 
Frédéric  enfin  lui  oblige  de  se  reliier 
de  Naple*  i  Iickw.  Alors  pj'cferanl  se 
confietà  bi  génèrasilc  de  Loui!i  XII 
plutôt  que  d'Uli'ndrc  rien  des  Espa- 
gDoli,  U  M  rendit  aiiprM  de  ce  uio> 
Barque)  ot  il  iTçut  de  lui  le  àurlii 
d'Anjou,  aTn  un  revenu  de  3u  mille 
ducats.  Il  mourul  en  France  le  g  sep- 
tembre i5o4.  Ses  deux  plus  jeune) 
£ls  mourureotnussi  peu  .iprcs,  l'un 
à  Ferrare,  fwrrc  à  Gn^tioble,  tnns 
avoir  eu  d'enfin!},  l/^iiic,  nomme 
ferdiiuaid ,  niii  été  ùi\  prisouoier 
à  Taieate  pw  Goosalve  de  (>)rdoue, 
Jl  vécut  en  E^pi^B  jusqu'à  I'mu 
1 55o.  I)  eut  deux  fois  la  permisMoii 
de  se  marier,  mais  avrc  des  femmes 
reconnues  pour  sttfriict ,  eu  »i>rle 
qu'avec  lui  l'éleiguii  la  posicrit/  des 
rois  de  n»ple*.  S.  S— t. 

FBÉDËBIG  1  '. ,  électeur  deBran- 
deboui^,  et  premier  roi  de  Prusse, 
fils  de  Frdderîc  -  Guillaunie ,  nommé 
le  grand  éleetenr ,  rt  île  Louise-Hen- 
riette de  HaiS3U-0faU(;e,  naquit  en 
i657:Unourricclc  {lorlant  sur  ses 
bras  le  laisaa  lomber  en  arrière  ;  cet 
accident  aHàiblit  sa  couslilutioii  c( 
empêcha  m  taille  de  se  développer  ; 
il  était  lrè«  petit,  et  ni^me  un  peu 
GOnlrefaiL  Parvenu  à  rrâ;nerea  i6aS. 
il  conserva  les  minisires  de  sou  p>>re, 
qui  la  plupart  élaiect  doués  de  beau- 
coup de  latentB ,  et  avaient  acquis  une 
longue  expérience.  Le  règne  de  Fré- 
déric-Guillaume avait  donné  au  Bran- 
dcboui^;  un  grand  ascendant  en  AIIp- 
maj^ne.  Les  premières  unissances  de 
l'Europe  envoyi-rcnt  des  ambassa- 
de'ir.t  à  son  fiis  pour  le  féliciter  de 
sou  avènement.  Il  les  reçut  avec  une 
grande  magnificence,  rt  commença 
ilès-lors  à  tenit'  une  cour  très  liriU 
jauIc,modeléç>iircclledeI.auisXIV. 
JI  aimait  le  iiisic ,  la  represcutalloii  < 


fe'ttqueile,  ei  ne  t 
cuneoccasioa  de  Buniintèr  o 
Lorsque  le  jinn«t  Gv)UaMBe<f< 
eut  entrepris  son  esp^tîM 
glettrre,  rrddiSric,  «ui  était  « 
clir-  parent,  m  d^ara  puur 
clierrlia  i  faciliter  l'rxricntion 
prujeis.  Il  lui  oôdi  le  m*ns 
Scliuniberg,  qui  s'âail  réfiiei 
cause  de  reJigioa  m  Braailri 
et  qui  occupait  daaa  le  piv*  li 
mières  pbcc*  mîlitairr».  Un  a 
Kraodeliouiçeoi»  »e  revditnirh 
et  reprit  sur  les  Prançaii  le»  v 
Kaiïcriwrrdl  et  de  Bonn,  t 
même  teinp»,  Frédéric  biuit 
dis  mille  hamine«  en  Hooi^rii 
secourir  l'empereur  contre  le» 
I.'ajiuée  i6^,cc  pnuceesti 
(revue  avrc  Giiillftunw,  devf 
d'Angleterre,  |^  roî  reluu  le  I 
à  l'etrcteur  :  ce  refus  piqoa  vi' 
Frédéric,  qui  rrsulul  dû  w  ■ 
de  se  jilaccr  an  ttotabrc  des  i 
tira  parti  des  cirmortancespo 
vcuir  à  son  but.  I^  cour  de  F 
vouluut  le  gagnrr,  lut  mlD-aat  w 
ofltces.  D'un  4Ulre  cût<,b  « 
Vienne  était  juioiise  de  s'aRael 
prince  qm  puuvaîi  ha  Jtre  utA 
tout  si  la  guerre  se  ralluouil  f 
succession  d'b«|iag[ic:  dk  p 
devants;  el  rempciyiir  téopct 
ti'diusnt  U  prôracatiT*  de  cr> 
rois ,  érigea  le  ducbif  de  Pn 
loyaume.  Le  ta  jniivirr  1 701, 
fuunrmefit  eut  lieu  aKceaigibei 
uniislequiépoisa  |>ourqaeli{iii 
le  trésor.  Trois  cent*  ditraia 
employés  jiour  Iranqiorter  U 
qui  jiartit  de  Berlin  rnquairtdir 
les  b"i)ioaa  de  rhabîi  du  rm  > 
cuAlc  iroii  mille  ducaU  efaacH 
déric  pbça  lui-oiéme  la  cwwM 
sa  tèie,  cl  reçut  roaciûa  de 
e>îi|U('s,  l'un  lulliéneti,  tmb 
Ivmi;,  qu'il  vciuil  de  iwtmr 
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c^it^monie.  L'empereur ,  en  ac« 
Dt  k  Frcfdcric  le  titre  de  roi , 
stipule'  plusieurs  conditions , 
la  principale  e'tait  qu*il  se  dé- 
'ait contre Ja  France,  et  fourni- 
es troupes  pour  agir  de  concert 
les  arinëfs  impe'iiales.  En  effet, 
1  les  hostilités  tMireut  commence, 
lille  Prussirns  prirent  part  à  la 
e,  tant  en  Alteoiague  qu  en  Italie, 
rars  événements  contribueront, 
le  même  temps ,  à  favoriser  les 
de  Frédéric  ponr  Tagrandisse- 

de  sa  maÎMn.  Guillaume  111 
mort  en  1 702 ,  le  roi  de  Prusse 
irtii  héritier  de  la  succession  de 
lU-Orange,  et  prit  possession  du 
i  de  Lingen  ,  de  la  principauté 
eurs  et  de  plusieurs  autres  biens 
fés  dans  divers  états.  La  prin- 
lé  d'Orange  n'étant  pas  acccssi- 
our  lui,  il  y  renonça  pour  le 
mt.  Après  la  mort  de  la  du- 
«  de  Nemours ,  les  états  de  Neu- 
I  et  de  VaLingin ,  entre  plusieurs 
létîteurs,  préférèrent  le  roi  de 
te,  comme  héritier  de  la  maison 
inge:  son  droit  était  fondé  sur 
l'un  prince  de  cette  maison  avait 
né  l'héritière  de  la  maison  de  Cbâ- 

à  qui  Neuchatel  et  Valangin 
ot  autrefois  appartenu.  Cette  ac- 
tion fut^ ensuite  sanctionnée  par 
lutres  puissances,  à  condition 
€  roi  de  France  serait  mis  en 
îssîon  de  la  principauté  d'Orange, 
que  temps  avant ,  Frédéric  avait 
is  la  pré  voté  de  Quedlinboui-g, 
tlliage  de  Petersberg  et  le  comté 
.Vklenbourg.  Lorsque  la  guerre 
édatc  dans  le  nord  entre  la 
«  d'un  côté,  la  Russie,  b  Polo- 
etle  Danemark  de  l'autre,  Fré- 
:  se  trouva  plus  d'une  fois  dans 
position  embarrassante  vis-a-vis 
»s  puissaDCCs  ;  mais  il  parvint, 
me  politique  habile  |  k  maintenir 
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la  tranquillité  dans  ses  états.  Charles 
Xll  ayant  été  défait  à   Pultawa ,  le 
roi  de  Prusse  obtint  de  Pierre  I*"". 
qu'on  ne  porterait  point  la  guerre  en 
Poméranie.  Il  eut  k  ce  sujet  avec  le 
cz.ir  une  entrevue  à  Marienvverder  ; 
et  les  deux  princes  se  firent  de  ma« 
gnifiques    présents.    Frédéric    avait 
épousé,  en  1 68o,  Elisabeth  de  Hcsse- 
Cassel ,  qui  mourut  peu  après ,  et  fut 
remplacée  par  Sophie- Charlotte  de 
Hanovre  ,  princesse  aussi  distinguée 
par  SCS  talents  que  par  sa  beauté  et 
ses  grâces.  Elle  mourut  en  1 705  ;  et  le 
roi  épousa  en  troisièmes  noces  Louise 
de  Mccklenbotirg.  Celle-ci  se  j(  ta  dans 
la  dévotion ,  et  tomba  dans  une  mé- 
lancolie qui  dégénéra  en  démence. 
On  avait  c.«ché  au  roi  le  triste  état  de 
la  reine.  Un  jour  qu'elle  se  trouvait 
plus  mal  qu'à  l'ordinaire,  elle  s'échap- 
pa, et  traversant  une  galerie  elle  en* 
tra  dans  l'appartement  du  roi  par  une 
porte  de  glaces  qu'elle  mit  en  pièces. 
Le  roi  rcp&ait  sur  un  fauteuil  :  il 
s'éveilb  en  sursaut;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  se  lever.  r>a  reine  s'était 
jetée  sur  lui  en  le  querellant.  Il  fut 
saisi  de  frayeur ,  la  voyant  à  demî- 
déshabillée,  tout  en  blanc,  les  bras 
cl  les  mains  en  sang.  Les  olEciers  de 
service  qui  étaient  dans  la  pièce  voi* 
si|ie  accoururent ,  et  le  dégagèrent  des 
mains  de  la  reine.  Le  loi  fut  si  frappé 
de  celte  aventure,  au'il  prit  la  fièvre  il 
l'heure  même;  il  dit,  en  se  mettant 
au  lit,  f-ii  vu  l.i  femme  blanche,  je 
n'en  reviendrai  pas  ;  il  s'imaginait 
avoir  vu  le  fantôme  vêtu  de  blanc 
qn'une  tradition  assez  ancienne  fait 
ap|)arjîlrc  dans  les  châteaux   de  la 
maison  de  Brandebourc  peu  avant  la 
mort  d'un  prince  ou  d  une  princesse 
de  cette  maison.  Ui  maladie  du  roi 
dura  six  semaines;  il  expira  le  a» 
février  1715,  dans  sa  56%  aonéi*. 
Frédéric  n'avait  pas  reçu  do  h  sa* 
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tan-èat-  totcnli  Mptfriwri  ;  il  Soa- 
BUt  trop  d'iKcMim  k-dfri  objebt  mi- 
iiulîeux,at  prcnail  U  v.miiR  ponr 
l'amonr  de  la  gloire.' S«  l'nvorio  pin 
Tenaient  souvent  AhgftiivrnK'r,  tn 
flattant  eu  godts  et  «n  r^.iiir  t  te» 
faiblesMs;  mais  il  wnii  en  mhnv 
Xempiiiietdertsaoriiàus  \t  canC' 
tire  et  un  esprit  umi  ^lundu  pour 
former  des  entrepriwf  iuipurtatilr» 
et  pour  Ih  exécuter  nec.  [Otnla'irf. 
Si  vanité  Icporbilfml^uciiiii  n  (ic« 
vnu  urit»  et  gr«ndei,  M  11  giJiuinti 
pour  le  bste  cotilrilMB  aim  progii-s 
del'iuduslrie,  dei lettres  n  liis  ari.t. 
Le  mot  de  son  petit-flli,  Frédéric  11, 
qu'il  e'iait  gr.inddans  les  pi'ii  10  ('l)o»pt, 
cl  petit  ilnns  If  s  grandes,  ne  rancie- 
risc  pas  avec  ass«  de  îiivi'-\>f'  retiii 
qu'on  petit  appeler  le  lumlnteiir  Ho 
la  nionarcbie  pruwenar.  Fj-eilerir , 
en  te  faisant  donner  le  titre  de  roi, 
jeta  les  fondements  de  eeire  indepcn- 
danee  qui  t'iail  nécessaire  à  sa  m.iisdn 
pour  se  placer  p.irmî  lesgriindi!)  p-iis- 
aances.  L'cclat  de  sa  cour  TiK  une 
espèce  de  prestige  très  uii!e  ii  se» 
Tueset  a  ses  intérêts  dans  xm  feinjis 
sitrioat  où  les  debora  de  Ij  j^iMorleiir 
caplivaient  duTantagc  les  rrç'.'irdt  et 
fîsaieiit  l'atiention.  I.es  iuMiMiioiis 
dont  il  fut  le  créateur,  ri  tri  iinmii- 
mentsfjit'ilélers,  sontenetii''  I.1  t^lotw 
de  800  piys.  En  1  agi,  Freiki  le fimda 
l'universilc  de  Halle,  qui  itcvinl  bifn- 
lôiunc  des  plus  célèbres  d''  rAllem> 
gne.  L'.iiiree  1707,  il  iréa  U  so- 
ciété royale  des  sriences  et  betles- 
iellres  de  Hrrlin ,  dont  rdlustre  I^ib- 
nilE  devint  le  |irésidenl.  Dès  ratméc 
169(1,  il  avail  é<nbli  à  Berlin  une  aca- 
démie de  pL'iniiire.  Quelt|iie  Ifmps 
après,  il  (it  venir  d'Italie  U-»  pUires 
des,i>riitci|)alcs  statues  pour  servir  de 
muiièle^  nni  élèves,  ],a  c>]irlnle  fut 
déivrée d'un  grand  nombre  lie  Irf.iux 
édifice»,  (pu-mi  lesquels  s^dis(i»g■la 


rmeoal  \  Pt  â«  la  «taluc  ^finMrrï 
grand  électenr  placer  «lu  Ir  peut  Mi 
me  Koyjd.  t'rndéricapprtkûnlltk 
viec  que  son  pire  avjïi  resdn  ta 
rlDts  de  lit«idrt>our]g  m  J  rxlKim 
les  réfufiié*  françaû .  noBtioM  dr  b 
jiceueilliT  »vec  (;éué^>iié[  «  <e  S 
8011S  son  rtgii«  qti'il  ta  arrin  I 
plus  grand  tii>inbr«.  QvOiqa'il  H 
fait  de  grandes  <hJp(D*es  .  A  »'tn 
pointfouléseï  gieaplM;  n  les  imiim 
durs  par  le  tréMir  brviit  bmn 
neii  roR(idéral>les  quaud  m  b  h 
bi(iiid.)liiinit  â  sa  nurt.  {F.StmB 
CniitLOTrn.}  C^-a. 

FHËUËnin  It,  rai  de  Fraw 
que  l'on  distiugiie  par  le  sumoa  i 
Grand,  nvee  pli»  ■Je'  tbîmo,  pn 
èlie  ,  i]u'a«cuti  «ulre  sraiifti»  d< 
leinps  moJertii^  ,  ânii  |f  3'.  bit  < 
Frédénr-OuilNum:  1"..  ahinptiM 
royal ,  ri  de  Sojibtc-DurMliR:  1»  Ui 
iinvre.  li  naquit  a  Berlin  le  a f  fa 
vier  171a  .  ri  fui  bantisé  mhu  k 
noms  de  Oiiarlrs-Fniiléfie;  sid* 
sisua  (oujniirs  Prédèrie.  Si  pKa» 
éducation  f>it  confim  à  M*'.dc  K< 
coûtes,  rêfii-iee  françÛM!,  h  »fa 
qui  avait  ér«  goiivertiaitie  dp  mw  eér 
Il  eiii  ensuite  un  }tréo-plcar  »e 
riimc  nalion  (  fo^.  ttvmkw^îufa 
<[ r.iiitre côutribuèrcM  bniico>pi h 
inspirer  du  grnii  ponr  io«l  re  q>«  « 
[la  rimait  k  la  France.  Sun  pht  n»i 
rn  fjire  un  soldat  d**  «a  pin»  ttïnÂ 
jeunesse;  muii  il  itsj  coren  ti*  éfu 
sévérité  si  iniu<iliei|ie ,  q«e  le  ptiM 
moiivemenl  du  jctirt«  piim»  fti  dr  i 
tester  une  cirri*i«  oîi  il  drtMlbcA 
avec  i»til  d'éelal.  Il  miintn  dè»-fan  1 
goût  irH  vif  |)uurlrji  hrlles-!enrr> ; 
il  (Il  puisa  les  jimniiT^  pnncipnd>i 
Im  livrejifmnçns.  Cp  fuiadrioui  en 
Ireliiro  rpu  tiii  donna  m  ton  deii* 
<f iir  ri  d'irrli.initp  que  l'erti  trftnp 
(l'iinlant  |ilm  qwtl  raitirMLNl  dîna 
itrce  Id  riuf 
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I.  De  toiles  manières  et  cle  tels 
c'taient  bien  éloignes  des  vues 
rcdcric -Guillaume;  et  ce  mo- 
ic  ne  fut  pas  moins  cboquc  des 
MIS  philosophiques  que  son  fils 
leitçj  dès  ce  temps  à  m;miff'Stcr. 
iV»t,di<.'iit-il,  qu'un  petit-fiiailrc 
D  bel  esprit  français ,  qui  {gâtera 
e  m.i  b<st)^ne.  »  On  peut  voir , 
îicle  de  et*  dernier  (  t  imc  XV, 
5c)6  ) ,  les  circonstances  et  les 
funestes  de  la  tentative  que  le 
Frédéric  fit,  à  IM{;cdc  18  ans, 
se  soustrait  e  aux  rigueurs  patcr- 
.  Sa  mcre  implora  long-temps  en 
la  clémc  nce  du  roi ,  ]>otir  faire 
'  remprisonncment  qui  fut  la 
de  celte  tentative.  La  reine  ai - 
endremeiit  son  fils ,  et  elle  s'cva- 
de  pl:iisir,  lursquVIle  le  vit  se 
l>i(er  dans  ses  bras ,  par  une 
ise  que  son  époux  lui  avait 
gée  pour  le  jour  de  si  fêle, 
attention  montre  que  Frédé- 
Guillaume  n'était  pas  toujours 
ibic.  Mais  tontes  ses  aiïevitions 
nt  tournées  vers  le  second  de 
s.  Il  voulait  en  fjire  son  suc- 
ir;  et  Frcdciic  eut ,  plus  d'une 
besoin  de  toute  sa  fermeté 
rc>ister  aux  ordres  qui  lui 
i  donnés  de  céder  ses  droits 
I  frère.  Contr.iiiit  d.ins  îous 
enchants,  le  jeune  prince  fut 
f  de  renoncer  au  projet  que,  de 
rt  avec  sa  mère,  i!  avait  formé 
rndre  pour  épouse  une  princesse 
se;  et  ce  fut  par  un  ordre  positif 
I  père,  qu'en  1 7 3?»  il  ép)usa  Eli- 
I  de  Bruns wic li.  (/'.  KM-iAUETH, 
XII 1 ,  p.ige  (')€).  ;  Ottc  princesse 
au  reste,  bien  di^ne  d'un  tel 
Mir;  et  Frédéric  n'aur.iit  eu  qu'à 
•tudir  de  cette  union  si  elle  lui 
m  né  un  successeur  ,  et  .s'il  n'eut 
prouvé,  pend.int  toute  >a  vie, 
oiguemeut  fort  extraordinaire 
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E)ur  le  commerce  des  femmes  (i). 
nfin  il  fut  permis  à  Frédéric  de  s'é- 
loigner de  la  cour  pour  habiter  le 
chàte^n  de  Rhinsberg  ;  et  il  put , 
dans  cette  retraite ,  se  livrer  sans  coi- 
trainte  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Un  corps  auxiliaire  prussien 
ayant  été  envoyé  à  1  armée  impériale 
eu  i'^54t  il  saisit  avec  empressement 
cette  occasion  de  voir  le  prince  Eu- 
gène :  mais  ayant  entendu  plusieurs 
fois  cet  illustre  guerrier  ,  il  le  trouva 
au-dessous  de  l'idée  qu'il  s'rn  était 
formée  ;  et  l'étonnement  qu'il  en  ei:t 
ajouta  à  son  eloignement  pour  le  mé- 
tier des  armes.  11  revint  avec  joie  au 
château  de  Rhinsberg  ,  où  il  passa 
encore  des  jours  heureux.  G'tle  re- 
traite fut  appelée  le  Séjour  des  Muscs  ; 
et  elle  était  réellement  l'école  des  arts 
et  de  la  politesse.  Frédéric  y  recevait 
les  hominrs  célèbres  de  tous  les  pays; 
et  déjà  il  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  Mauperluis,  Alga- 
rotti,  et  surtout  avec  Voltaire,  qui 
fut  constamment  l'objet  de  son  admi- 
ration, et  dont  les  écrits  contribuèrent 
tant  à  former  son  goût  et  ses  opinion  f, 
11  lui  envova  alors  le  manuscrit  de  sa 
réfutation  du  Pritice  de  Machiavel , 
afin  que  Voltaire  le  corrigeât  et  qu'il  le 
fit  imprimer.  C'éijit,sans  doute,  un 
lieau  spectacle  que  de  voir  Théritier 
d'un  trône  plaider  la  cause  des  peu- 
ples contre  le  citoyen  d'une  répub-i- 
qiie  enseignant  la  tyrannie;  mais  il  ne 
serait  pas  aisé  de  décider  jusqu'à 
qur  I  point  Frédéric  se  montra  sincère 
dans  cette  discussion.  Ce  qu'il  y  a  do 
sûr  ,  c'e<^t  qu'aussitôt  qu'd  fut  rui 
(  1^4^  )«  il  voulut  ariéter  Li  publica- 
tion de  son  livre  ;  mais  déjî  il  n*eti 

(1^  Ott«  bitJrrcrir  «'a  ra  qa^  qarIqMri  etr^n. 
litBi  d*ni  U  jruiiri»r  tir  Kréil^nr,  rt  anr  Mnli»  loi*, 
vr»  Ir  mil'cH  Ae  ion  tv»nt.  f  >  fai  r«  lavrur  «l'hua 
«iantru^e  ii*li^ane,  aoiiimér  Harbarini ,  qH*il  ad- 
in.t  pliMiiriiri  r«'it  à  âi  ublff ,  m^ii  qu'il  pavail  si 
nul,  li  Toa  «■  cmii  Voltaire,  ^'clU  ftail  |mr 
M  •«nvcr  en  Awslcurrc. 


éaàt  plu  umpt.  Ln  ^s  de  lettm 
mini  fiiil  à  w  )Mne  prince  une 
grande  répiiUtMD|  et  son  rè$;tieéuit 
altenduavec  une  nra irapalitocr .  On 
cnil  qu'il  allait  cmierver  son  gtim 
deTieordiDaÎKjBini,  des  ce  moment, 
plut  de  goûu  et  d'oca^atious  frivoles; 
tOQKoo  temps  en  onucre'  à  l'admi- 
■isiralionctlleptAique.  Îjcs  heure» 
d'audience  et  de  emscil ,  l'eurcice 
•th  rené  des  trooMs,  ton!  est  soii- 
BÎs  k  UD  ardi«  inTanable  (  i  ).  L'.illcn- 
liim  de  Fitfdéîc  m  fixa  d'abord  sur 
dees  objets  princtpan  ,  les  fioancca 
etran&A,  Sgnpèreavait  nortèréco- 
Boaiie  au  dernier  Mii>i  dum  [oiiMa 
Im  partiel  de  radaunisi ration  ;  aiiiti 
il  retrait  peu  Ji  faire  suus  ev  rajipuit. 
Il  reforma,  conme  imililr,  ee  fa- 
meux r^iment  de  gémis,  qui  nv.iil 
coûté  à  Fréderic-âiillaume  Unt  de 
coins  et  d'ai^euL  I.'nrnioc  pri»- 
■icnoe  n'elalt  composée  ijne  dit  (ni 
uille  hommes  ;  il  la  porta  li  80 
mille ,  la  pourvut  de  tout  ce  qm  est 
nécesiaire  à  la  cucire ,  cl  attira  cliei 
lui  ptusieurg  ofBciers  qui  s'éliienl  dis- 
lingnéi  au  service  des  autres  puissan- 
ces. Lu  motifs  d'un  i^le  si  emprcs.<é 
pour  JMohjeu  militaires,  ne  purent 
échapper  buk  yeux  des  oliservuteurs; 
et  dés-tois  il  fut  aisé  de  voir  qu'il 
Touhit  £ti  e  couquérant ,  celui  qtii  avait 
»i  furt  déclamé  contre  l'auibilion;  dès- 
lors  il  fut  évident  que  le  réfulatcur  de 
Machiavel  allait  coDSicrer,  par  son 
rxeinple,  les  prii>ci(>es  iju'il  avait 
combattus.  Il  Oébuta  djns  celle  av 
rière  par  une  exécution  militaire  coii- 


ira  la 'prince-tfrèine  de  lifgi,^ 
obligea  &  lui  p*yn-  ane  liarte  •«■■ 
d'argent ,  sooi  prémie  de  eciM 

droits  qu'il  prtSendait  rar  Tua  àe  v 
faubourgs.  Ce  fui  dorant  ua  tnjS| 
qu'il  fit  vers  les  froDiiêres  deFriact 
qu'eut  beu  cette  opénition.  Ftédêi 
avait  forroé  le  jirnJFt  d'aller  (uq* 
P^rts;  mais  aussi  cfùrtyé  de  bdtpan 
du  voyage  que  tnécunient  d'«vwt  é 
recunuu  k  6lr>isliu<irg,  U  n'jlta  p 
au-ddi  de  celle  viltr.ct  l'^ignit  J 
priuc<>évêq<ie  fut  plus  qne  skffiui 
puur  le  (Icdominager  lira  pn-UM 
ujiii.  Ce  qu'il  ;  rui  dr  piquiBl  Jm 
relit  affaire ,  c'est  <|ne  ce  ftit  Vl 
laiie  qui  rédigea  le  miiÉtf^  cti 
trc  rév&]uc.  Ce  pviu  «laal  tcm  m 
Ficdéric  dans  ïod  petit  cUtrae  I 
Meurs  :il  en  fut  pai-(aii«arat  aecwfl 
et  il  ne  pouvait  imaginfr,  dit-il  m 
lii;neiDetil,  qu'il»  tci  avec  qui  llia 
paii  et  qui  l'appelait  sua  »aâi,fi 
fomais  avoir  tort.  Une  oesasan  i 
fiire  de*  conquêtes  pins  iaiparMi 
»c  présenu  Iticulâi.  l.'ctnperciM^ 
rui  1g  ao  ortobre  f}^o,  latSMiiCli 
fillu  un  immense  heritaf^ ,  nui*  M 
Hi-mi^o  réduite  de  mmtié  depû  I 
miirl  du  prince  t^iig^ue.  Ijumatism 
da  Charles  VI  av^ii  été  garaoBtfi 
la  pluprt  (IcspiiÎMaDcci;  dkfliTa 
été  par  le  pfcre  de  Fiedértc  Iw-ote 
ranis  celle  garantie  u'cnpédu  tM 
des  souverains  de  cotivejwoCMa 
riche  proie,  dès  i|i>'ikU  nmitHi 
les  mains  d'une  ieun«  priiKD»ft1 
ctiirtni  iuMpablu  de  U  déhnibe.^' 
ManiB-ToÉRèn.  )  Le  né  de  9m 
donna  le  premier  si(>nal  de  attr^/Bt 
de  spoliation.  Il  preUndil  aivr  M 
.1i(ii.siuruncp»itied«  taSiIroe;) 
il  rut  À  peine  fjit  cnnnaioe  an  fit 
IrnliuiK. ,  (]tie  défà  eeiv  pnivuttAi 
cnv.iliie,  lIpubliaeiitiiiKunnuaifa^ 
djus  lequel  les  inutifi  mit  dt  •■ 
iiivaûOB  u'éUieitl^iias  vf^iSf  à 


ZCf£  1 

• 


:P5 .  <î  K'-j:- 


►^ 


FKE 

«Ccst,  disaîs-îi.  as« 
•  CDtrer  en  CAuipiip^ 
«  aooimulé>  d»  k>Q£-t' 
s  ètreledesira'Mifaenrc«UiiûLrf.  > 
Ce  prince  av^it  di:  ea  p^fUc! .  i  M. 
de  Heauvaii ,  qji  cuit  icLa  >  c£di-> 
aMOler  sur  son  ireccsscst  *3  xr^xt 
dkbpartda  roi  de  Fnnce:  «  l*.  rr:-;» 
s  qoeje  %ais  jouer  ^ùCre  ^a.  S  Vk  as 
m  ne  Tiennent ,  noa»  paita>:  rcat.  > 
X^es  Au(richieo«,  surpris  pir  use  «t- 
Snue  imprcnie,  se  réunircct  dans 
Ib  BaBle-Siie»ie  ;  et  Frédéric  les  ren- 
MBtra  le  lo  arril  1741.  à  Md:wi!z . 
jA  il  remporta  une  nctoire  q/:! 
An  prindpaJeinenl  a  b  Trieur  de 
infanterie.  Pour  lui.  il  ne  L:  pas 
témoin  de  ce  premier  succès 
k  armes.  Cétait  la  première 
%  Ait  qu'il  se  trouvail  a  une  bataitle  ; 
^.  fl  a  avoué  qu'il  y  fut  dans  un  ex- 
^\^^gtmt  embarras,  et  Ton  sait  qu'il 
'*lc^a0  s*j  munira  pas  brarf.  Il  s*c- 
•'^Vlligiui  du  champ  de  batiilie  à  la 
>^  — "imirrr  déroute  de  Sà  cav'alcrie  ;  et 
ne  fut  qu*anx  soUici:atioos  du  pé- 
SchwiTin  qu'il  se  décida  à  rc- 
trc  (  f^.  ScnwsBix).  Il  montra 
;Â|b0  de  valeur  a  la  bataille  de  Cza»- 
JM  9  qu'il  livra  y  PaDuec  suivante ,  a» 
ilcnace  de  Lorraine;  et  ses  troupes  >*y 
^j^MBduisirent  d*une  manière  c^tle- 
I  admirable.  Jusqu'alors  elles 
iTaicnt  guère  combattu  que  comme 
aoiîliaire.  Des  victoires  aus^i 
^^^lônoautes  ne  fixèrent  pas  moins  les 
ids  de  l'Europe  sur  cette  lirave 
que  sur  le  jeune  souverain  qui 
\fm  commandait.  Les  puissances  rivales 
^  rAutriche  se  hâtèrent  de  le  sc- 
ier :  toutes  voulurent  avoir  part 
dépouilles  qu'il  était  près  d  ub- 
;  et  c'est  ainsi  que  se  forma  la 
itîon  qui  fut  si  près  d'anéjnlir 
-Antiiche.  Mane-Théièse,  effrayée  , 
détermina  à  de  [grands  sarrifices 
désarm'  r  le  plus  redoutable  de 
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S-*i5irf  fcts-ra*  :;c:e  «stierf  :  ci  e 
fr.;*».  pei  4cnp-.-n.  <«TTW  se 


\%^.  tt  II  :«fi  1*^3.  Le  >e&a< 
la  1.:  a  M.  i*  Yfe%^tJt .  qv  éa4  vec: 
a«:?r>  i-?  1\»  de  a  put  da  ici  d 
F:a£:rs  :  «  M.  !e  BirecKi!,  s<hçR 
9  tc:ô  ,  oa  pirtse  est  ^Kcec.  9  Àiu 
ÎA  caorGcaee  di  «cocès  W  p^  ooB 
pèet  ia  prtB.(r«  tcnîiire  de  Frôich 
p>.r  s'a^randj'  p^r  les  armes.  D  pn 
11' a  de  la  [«ait  piTsr  aaeliorrr  radJuù 
Mstrati  A  de  ses  états.  L'académie  de 
scieccrs  d*  Berlin ,  fondée  sous  le 
a-iijHocs  de  LeiLciii.  n*  \i5(aii  plof 
Gr  prince  b  rétib  it;  rt  il  ceiâ>ra  ce 
ereneincnt  daos  nue  odv  de  ^^  com 
]K>«iti:n  :  mais  il  rendit  l'icfluence  d 
ce  cor^s  sivant  presque  uuHe  pou 
ses  suj.ts  .  en  ordonnant  que  tout  s*] 
fl:  en  fraoçais.  On  sait  qu*il  ii'ecrivai 
que  dans  cette  langue.  Il  n  avait  pa 
appris  le  latin  :  et  il  professait  pou 
TaLemanJ  le*  plus  prufocd  mépris 
ainsi  t.*ut  fut  sacrifié ,  dans  cet  éta 
blissemcnt,  aux  préventions  littéral 
rrs  du  fondateur.  Ce  n'est  pas  1 
srsiie  occasion  où  Frédéric  ait  ou 
b:ic  Tintcrct  de  ses  peuples  pour  s 
li?r(T  â  dos  travers  du  même  genre 
Ou  verra  que  la  manie  d'écrire  < 
de  faire  des  épigrammes  eut  souvêii 
pour  lui  des  résultats  encore  plus  fil 
choux.  Depuis  qu*il  s'était  éloigné  d 
champ  de  bataille ,  l'Autriche  ,  diri 
géant  tous  sis  efforts  contre  la  Franc 
et  la  Bavière ,  avait  obtenu  des  succès 
et  cette  puissance  avait,  en  xokm 
temps ,  forme  des  liaisons  plus  étroite 
avec  la  Russie,  la  Saxe  et  l'AugU 
terre  :  ainsi  les  affaires  do  Marie 
Thérèse  s'étaient  rétablies,  et  de"] 
cette  princesse  ne  dissimulait  pas  1 
projet  de  reprendre  la  Siléiie.  Fn 
derir  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  rc! 
ter  en  i-c|<os ,  cl  son  preuiicr  soin  fii 
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de  fcflwr  da  dlwKf  R.  Si  l'on  m 
croit  VtdUire ,  Ipî  vioi  ^lor»  k  Ber- 
lin, ee  poète  fut  durg^ ,  n.ii-  It-  nit- 
iii*ttrefraDfaii  ,de  soinlet  1rs  in> 
teniiuai  du  ntonAr^c  [ii'ii.'<>ii'[i.  Il 
ccuvroait  cgileaciil  niix  dnii  pnis- 
HucFs  de  se  réuir:  aiii»i  l'on  fui 
bicMot  d'iccord  nir  mi  ti.ito'  d'.tl- 
lianot;  el  ce  traité  âait  h  ff\\>e  »if|Dé 
que,  seinn  m  coutiiini?,  hVeiicnc, 
voulant  prévenir  tei  ciini'iiiit ,  iDir- 
clu  droit  k  PragiN  ,  à  la  ri^ic  de  60 
nille  hommrs.  CcKe  |i|,irc  se  rniidît 
aprijunefiibleféiisl3iitc,cl  lamill* 
AulrichicDi  minDl  h-\i  los  armes. 
L'année  pruikieune  ke  diri^ra  ilori 
sur  VicDDe  :  mail  eUc  eut  bt.incuup 
à  soiinVir  dan>  un  pays  diltiàlr;  ti  lu 
prince  de  Lorruiae,  irurunc  par  les 
SasoD»  ,  s'e'tiDt  iTanrc  nmlrc  clic , 
Frédéric  Ja  rnmcDa  en  Silésii- ,  oii  [«« 
Autrichiens  la  suivimil.  C^  f>it  dans 
ce  temps-là  que  Chartes  VI I  mourut, 
et  qu'avec  ce  dani;er«iix  cornpeliteur 
l'Aiiirichc  »it  s'éwiiHiuir  louies  1rs 
prélcniioiis  de  la  Bavirre  à  h  cou- 
ronne impériale.  M.iric-Théiùe  fil 
aussitôt  U  paix  avec  le  nouvel  cleiN 
teur  :  elle  engagea  dans  soa  p>ini 
quelques  autres  pnnrrs  ^illrinaiids  ; 
el  bientôt  le  roi  de  Piiw^e  nVnt  |ili]S 
d'autre  alliée  que  U  Kriiict: .  ijuî  le 
secondait  à  [wine,  tatuIiA  <[ui'  la  Rus- 
sie, de  plus  en  plus  lier  avec  l'Au- 
triche, ciigcail  imj)éricii\rm<'iii  qu'il 
M  soumit  à  sa  volutii^.  l'.iili.. ,  il  ne 
s'agissait  de  rieit  muin^  qur  de  leduire 
Fr(.^éric  à  l'hérit.i|>(  de  ses  p^rc«.  Ce 
fut  dans  de  telles  drcimslaiioes  qu'il 
f;agna  1.1  bataille  dcliaitruriiei]ber(;(  4 
juin  1 7 j5,\ Déjà  tacliciru  roniii-inmé il 
nvait  reconnu  d'avance  b  pusilmii  ui't 
h  TOubit combattre;  il  avaii  prépare 
le  piège  où  tes  c nnemit  devaient  tum- 
lier.  Dès  le  nremier  rnouvciueiit ,  il 
tourne  leur  aile  gauche,  s'eiuparedes 
hauteurs  qui  dumiiiaieot  leur  front  j 


CDliiie,  ruiidroyt*  par  »ua  anilbti 
prise  eu  lUnc  )>«r  im  isuliniM*,  e 
mise  diUis  le   jtliis  grand  dêMvdn 

■  Ce  fui ,  dit    Guibeit .  une  dr  fl 

■  bu tfld  1rs  de  grand  moitié, oik); 

•  me  bit  tuui  plirr  dL^rain  lui,  f 
■>  »ot>t  gagnées  dtoUdébut  et  rnsqi 
>  sjuis  «tjulcuaiiou  ,  pans  qa'il  1 

•  n-tle  p4*  À  reancRH  dccoottrté 
i>  possibilité  dr  rcublîr  ledtMtdrc 
Au  momeut  uit  Frédéiie  s'était  w*t 
march<  ,  il  bvfiîI  dit  en  sounMt  1 
clievabor  de  LatMtr  ,  qui  Mait  «a 
lui  aiinotirei  h  vinoâr*  de  Poatrea 
«  Vuu»  vouitz  Voir  Jt  (|iii  va  loierl 

■  SJIésie.j»  liiWHiu'il  cnloai^ta  ht 
uille.U  érivit  à    Lotù  XV:  <J 

■  viens  d'a«i|uilier  lu  U  tin'  di-  cki^ 

■  qiie  vi.rrr  Majeïié  a  lir«  ear  mm 
»  l'onlruiii. •  QncI(|ueimp(<TUrul'^< 
bit  Cite  victoif»  ,  la  SBfvn<-rilc  ' 
l'ennemi  ne  permrlpa«àranMe(n 
si<  nue  d'entrer  un  qaatlicn  i'iin 
l.v  piincc  de  Irfirraine  tvfnl  ittm 
bri'us  renforts  ;  rt,  T|a-ifrf  hmm  ipi 
«voir  été  vaincu  ,  rr  |;è*M!nl  râli 
nouveau  nîTiir  la  bitiille  am  IVa 
fcien« ,  prés  dti  vilUgr  de  Soor.  Fc 
déric  ne  s'aiteuiUtl  pntnl  à  a»tp 
rcdleaiuqoe.eiil  fntiéellnBoMM 
pi  il.  Sou  aimée,  àpeinecoiapMic^ 
AÎ  mille  hummcB  ,  m  araii  tê  doab 
devant  dlc:  tonte  rrlnâte  los  Atài 
irrdile,  ilatis  une  po»itmii  aasadil 
elle ,  clic  ne  dm  wd  mIm  qu'an  m 
froid  ei  à  rbabik-itf  de  aimdirl 
fait  se<  di*|><»itïoa«  tvat  h  (mi 
eanon  eDtiemi ,  saint  iTitii  onf-fn 
les  butes  <j«e  le  pnntr  Cborict  t*i 
tie\i  tititn ,  fond  avrc  rapidité  win 
aile  cauch'-,  a  In  ci<II>«ile  dw>  n 
ravin  dcvsin  lci{uil  eUp  s'Ailitwqii 
dimmei)!  drptuyife;  Iai:aiilea»wva 
chinf-rmcoi  de*  front .  il  prtnd  a  ■ 
ver»  It"  reste  de  la  lignt:  aiitnciito*^ 
et  la  met  daiu  U  déroute  la  ftoc**- 
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piète.  Jamnis  Frolcric  n'avait  ëtc  plus 

Srand  capitaine.  A  pciuc  cut-il  une 
fmi-Lcurc  pour  jugct*  de  la  position 
de  rimiiemi  et  de  la  Menue,  pour  con- 
cevoir .son  plan  et  pour  faire  ses  dis- 
positions. Après  celte  victoire  l'arine'e 
prussienne  alla  prendre  ses  quartiers 
ahiver  en  Silésie ,  et  le  roi  se  rendit 
i  Berlin.  Nais  il  était  encore  loin  d'a- 
voir mis  $t$  ennemis  dans  Timpossi- 
bBité  de  troubler  son  repos.  Les  res- 
•ources  de  l'Autriche  étaient  de  beau- 
coup supérieures  aux  siennes  ;  et  il 
avait  à  peine  détruit  une  des  arraces 
impériales  qu'il  s'en  prc'sentait  une 
autre  pour  la  venger.  Ainsi,  après  sa 
«kbitede  Soor,  te  prince  de  Lorraine 
reçut  encore  des  renforts  considéra- 
bks ,  et  il  résolut  de  tenir  h  cam- 
pagne ,  même  pendant  Thiver.  G;  fut 
BU  milieu  des  plaisirs  du  carnaval 
que  Frédéric  apprit  le  projet  qu'on 
avait  formé  de  le  surprendre  dans  sa 
Cipitalc.  Il  assemble  aussitôt  ses  trou- 

StSf  enlève  un  corps  de  Saxons  à 
iumburg,  s*empare  des  magasins  de 
Gorlitz,  et  écrit  au  prince  d*Anli-ilt: 
«  J'ai  frappé  mon  coup  en  Liisace  ; 
»  firappcx  le  votre  à  Leipzig  ;  nous 
»  nous  reverrons  à  Dresde.  »  Le 
vieux  d'Anbalt  remporta,  en  cflct, 
nue  victoire  à  KcsseidorlT  (  rojrez 
AitBALT,  au  Supplément) ,  et  le  len- 
demain il  entra  dans  la  capitale  des 
Saxons,  à  côté  du  roi ,  qui  ne  tarda 

Es  à  y  dicter  des  luis  à  ses  ennemis, 
aussi  brillants  résultats  avaient  à 
peine  coûté  dix-huit  mois  de  travaux  ; 
d  dans  un  aussi  court  espace  ,  f  rc- 
dëric  avait  fait  4^  iuill<^  prisonnit^is. 
Un  pareil  nombre  des  alliés  élait  rc^to 
sur  K  ihamp  de  bataille  ;  et  c'était  dix 
Ans  plus  que  son  armcH:  nVn  avait 
perdu.  Elle  sVlait,  au  contraire,  pro- 
digieusement accrue  |».ir  renrôlemeiit 
ûrs  prisonniers  ;  enfin  le  >nrt  do  la 
SUcsie  ct^it  as>iué  pour  toujours.  On 
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ne  s'ét.iit  poi^it  douté,  en  Europe 
qu*uu  jeune  souverain  ,  presque  ai 
ilAnti  de  sa  cirrière ,  pût  déployer  ; 
1.1  fois  tant  de  force,  décourage  c 
d1iabi!eté.  Aii  milieu  des  camps  i 
n'av.iit  pjs  cessé  de  gouverner  soi 
royaume  ;  et  dans  le  même  temps  oi 
lavait  vu  commiuder  ses  armées  c 
diriger  sa  politique.  Le  jour  même  oi 
il  avait  donné  à  ses  généraux  les  ins 
tnictions  et  les  ordres  les  plus  impor 
tants,  il  av^it  reçu  les  ministres  c 
les  ambassadeurs  ;  il  avait  rédigé  se 
ordonnances  pi  avait  expédié  ses  de 
pèches  avec  une  clarté,  une  concbioi 
et  une  énergie  inconoues  dans  la  di 
plomatie  moderoe.  Ce  fut  ainsi  qu'i 
écrivit  à  l'impératrice  de  Russie,  qi] 
cherchait  à  le  détourner  de  son  inva 
sion  en  Saxe  :  a  Je  ne  veux  rien  di 
»  roi  de  Pologne  que  de  le  châtie 
»  dans  son  électorat,etlui  faire  signe 
»  un  acte  de  repentir  dans  sa  capi 
a  taie.  i>  Lorsqu'il  fut  question  d* 
faire  la  paix  ,  il  dit  aux  Anglais,  qu 
se  proposaient  pour  médiateurs 
«  Voilà  mes  condifious  ;  je  péririi 
»  arec  mou  armée  plutôt  que  d'en  riei 
9  rclaclicr;  et  si  ritnpératricc  ne  le 
»  accepte  pis  ,  je  hausserai  mes  pré 
«  t(  niions.  »  Celte  paix  de  Dresd 
(Tj  décembre  17  i5)  dura  dix  ans 
et  ce  fut  dans  cet  heureux  intervall 
que  Frédéric  travaill.i  avec  tant  d 
zèle  à  la  pros|iCtité  de  ses  étals.  D 
vastes  marais  furent  desséchés  àCus 
trin;  et  deux  mille  familles  purei 
habiter  iin  soi  loug-temps  ocoiipé  pu 
les  débordements  de  l'Oder.  Des  nu 
nuf.icture«  s'établirent  sur  tous  U 
points  du  royaume,  et  le  souverain  h 
ailla  pir  'll*^  av.iii(es,d^^piiim'setrh 
rurourjp.rineiits  de  toulc  e)|)cce«  Su 
zèle,  à  et  t  eg ird ,  ctiit  U*\ ,  que  maigi 
Si  deflincc  naturelle,  il  f ut  souvei 
dupe  des  intrigants  qu^  ces  nouveai 
tes  aiurèrcnt  dans  sou  royaume. 
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un  iNMnC  téffM  de  Norrr^ie  et  for 

la  ptJBtAedawair  mi  de  cv  [iiys. 

C— AU. 

FBËIffiUC  I".  D'ARAGON, 
rn  de  Sicile  d«  lagi  à  1537,  tuitle 
Iroisièmt  dei  fili  de  Pierre  d'Ar^t^on 
et  de  GonilkiMa  de  .Suu,>bf.  Lorsque 
les  vtpKS  Milieiiiiej  firent  .iiiccédor 
GoiuUiMB  h  fuM  drs  diMii  eourounos 
qu'anil  poftte  md  père  Maiifred , 
FrédMeaufilcf  mère  en  Sicile  :  il  s'y 
reodileheranpaajplc.s  de  cetic  ile.ci 
il  ■mirit'An  anx  rii  [  de  la  guerre  en 
coBMHnt  le*  Fnuf  <!*  et  les  Napo* 
liUiDi ,  qm  ^reliaient  k  les  ma- 
mettre  de  maanm.  A1[)hiji)*e  ,  ft-hro 
.itne  de  FradMo  et  rui  d'Arx^ou , 
mounit  It  18  Inin  lugi  :  ulu»  Jw 
qoes  le  Mcoud  qntia  la  Sicile  pour 
recueillir  b  «iraine  d'Aragon ,  H  il 
laiauFrAlàie  mo  ir'uTt  cb^r^dilc  \» 
defeoM  de  cette  Hr.  Mai«  Jariiies  ne 
tarda  pu  1  miter  ;ivi'(:  ici  Fuuçdis 
el  ie  iMpe,  qui  lui  dii[>iiiiit[ii  l'Ara- 
goDjct  pour  obtenu'  une  [lustcisiuii 
tranquille  de  ce  rov.iTiiiii.',  il  |Trouiii 
de  liTrer  la  Sicile  <i  U  iiui-vun  d'\ii> 
jou.  11  enwm  Fordic  it  sou  Irèrc  de 
se  retirep  de  Palcriap.  Kicduiic  re- 
fus* d'oWir}  il  jun  <ic  diifcndre  les 
fiicilienl ,  «t  ccns-ct  à  U'iir  tour  le  re- 
GODRurenl  pour  leitr  unique  clief.  lli 
le  coummèrent  à  P^ileriue,  le  iS 
mars  1196.  Fréddiic,  avec  les  seule» 
fuiTcs  de  la  Kcile .  se  trouva  eugacé 
dans  une  hilto  radoiiialilc  contre  le 
roi  de  Naplei,  wcoudé  par  lu  France 
etparTE^Iiie,  etconrre  «on  propre 
frère  Jacques  l".,  qui  vini  l'atlaqucr 
en  Calabre  et  en  Sicile.  En  tuoine 
temps  il  lut  abandunii<!  par  sou 
[;i-:ind-aniral ,  Bvgrr  de  I^a,  au- 
q[iel  les  &cilieiM  avai'nl  tift  leurs 
pitfcédeots  succb:  idjis  Ft^diVic  ruvi 
i'i'Iole  de  soD  pcnjiit'  ;  Ici  Sicilicus 
claieol  piéts  k  IMt  suuHiir  pour  lui  ; 
aucun  popca  d'ailkuraiiesaTsil  uicui; 


tirer  parti  ia  cinwtiataa 
de  pfu)  grande*  diMcs 
de  furccs.  Fr«dcrir.  biîgi 
adveruirri,  «u  cvitanl  I 
iMtiill»  rang^,  pour  I 
n'arail  paa  asses  de  *oJ& 
couKnigiui  ChaHe»  1!  à 
la  juix  «n  1 5oa.  CbaHai 
qui  était  vcan  de  Frua 
cvmlMltre,  «cd  fil  te  aédi 
déric  cjiouta  EUoattn 
Glln  de  Ch:irli«  1)  ;  «t  H 
tilrc  de  rni  de  Sidlv ,  il  a 
roi  de  Xiioacrie.  Frcdera 
Li  paix  pour  encouragi 
merce  cl  Vagrirallure  de  I 

Sifûteijea  surloat  (a  ntii^f 
it  tenir  k  non  royaume  ui 
littf^e  p^nni  losutuuanee 
liolierl,  roi  d<r  NanJe*,  1' 
que  de  aouveau  ,  Frcdà 
TiciorieuiMui'tiL  ccitc  a; 
s'uuit  cimire  lui   à  tout  I 
dItuUc;  il  daona  du  ■ 
Génois ,  cl  rombina  d«*  | 
que  cooira  Sapin  en  iSU 
poreur  Henri  VU,  et  ei/i 
l.ouit  IV  de  litricrei  Q»J 
de  CCS   mouarqttrs   ■Uol 
royaume  de  Naj>lc<  n«  !■ 
aux  AngevîiK.   Frâl^na'i 
rtgiie  glorirux  de  treuta- 
niournt  d'une  longue 
juin  15^7.  11  laitaa  Ind 
l'^iho,Pi<rrcll,luiM(d 
FRÈUÉniC  II  l/J  " 
de  Sicile,  6h  de  P^e 
deFredériel"., 
bre  i!ï5j,k  *Mb«f«4 
royautuc  de  SirSe , 
prénktenl«  \^\tt,KnH 
cxtrAue  d^dtuce  t  drti 
lenlcfc  »'y  6t»mA  otnàfi» 
oiuiKtilrideicctialiallM 
appde  l'cnnini  danslt 
'       liviii 
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3  à  rétablir  Tordre  on  h 
es  e'tals.  11  perdit  Messine 
et  ensuite  Pdlt  nnc,  qui  ou- 
ïr^ portes  h  Jeanne  1' .  de 
ohdblemciit  la  Sicile  entière 
conquise  si  les  desordres 
de  Jeanne,  et  ensuite  Tin- 
roi  de  llun{;rie,  n'avaient 
'attention  des  Napolitains. 
I  profita  de  cette  diversion 
ivrer ,  vers  Tan  1 365  ,  Pa- 
essioe.  Il  fit  ensuite  la  paix 
vec  la  reine  Jeanne ,  à  qui 
un  tribut  de  quinte  mille 
mourut  peu  après ,  laissant 
omme'e  Marie,  qui  porta 
le  de  Sicile  en  dot  au  roi 
d'Aragon.  S.  S— i. 
;RU:  ly ARAGON  ,  roi  de 
1 49O  à  1 5o  1 .  Ferdina  nd  1 1, 
pies,  étant  mort  sans  en- 
octobre  i/iqO,  son  oncle 
romte  d'Altamura ,  qui  était 
siég<»  de  Giëte,  revint  à 
)ur  prendre  la  Oiuronne. 
vivant  de  son  père, if  avait 
onnaitrc  la  douceur  et  h 
de  son  car«ictère;  et  il  avait 
>fnbien  les  Nipolilains  met- 
iflerence  entre  .^ou  frère  et 
uand  V',  Tdvait  eiivoye'  à 
1  i/|85  auprès  des  lirons 
M)ur  11  s  rauiener  à  Tobeis- 
nr commune  voix  ceux-ci 
it  la  couronne,  T.is»urant 
révolution  .inr.iit  la  s.tnc- 
pc  leur  allie.  Mais  Fiedc- 
eurs  oifrcN  avec.  con<tum!i*; 
mieux  demeurer  son  pii* 
|ue  de  dfveiiir  leur  roi. 
tonte  la  nation  fut  extrême, 
'  vit  en  1 496  parvenir  té^i- 
à  la  couronne  celui  même 
de  qui  elle  aurait  voulu 
r  Tordre  de  la  succession, 
reçut  à  Caponc,  le  10  août 
inTettitiure  du  pontife  par 
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les  mains  de  César  Borgîa ,  qui  était 
alors  encore  cardinal  ;  mais  Tavé- 
nement  de  Louis  Xii  au  tronc  de 
France  au  mois  d'avril  i4(>B  menaça 
bientôt  Frédéric  d'une  nouvelle  lutte 
pour  la  couronne  de  ses  père.i.  Ce- 
pendant celui-ci  nfusa  d'acheter  la 
protection  d'Alexandre  VI  m  ma- 
riant sa  fille  à  César  Borgîa.  An  com- 
mencement Hc  Tété  de  iSoi  ,  Loi.b 
XII  envoya  d'Albi{i;ny  avec  mille  lan- 
ces et  dix  mille  hommes  d'infanterie 
contre  le  royaume  de  Naples.  Frédé- 
ric s'avança  jusqu'à  San -Germano 
ponr  leur  disputer  le  passage.En  même 
temps  Gonsalve  de  Cordoue ,  envoyé 
à  «on  aide  par  son  cousin  Ferdinand 
d'Aragon ,  était  débarqué  en  Cilabrc; 
et  il  s'y  faisait  consigner  plusieurs 
places  pour  sa  sûreté.  Mais  avant  qu'il 
se  fût  livré  aurnu  combat ,  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Espagne 
se  présentèrei:t  réunis  an  pape  eii 
plein  conMSloire,  et  ils  lui  notifièrent 
le  hontCHX  traité  par  lequel  Louis  Xll 
et  Ferdinand  d' Aragon  étaimt  con- 
venus ,  le  1 1  novembre  précédent ,  de 
«e  partager  les  dépouilles  du  mal- 
heureux Frédéri'*.  Les  provinces  sep- 
tentrionales devaient  rester  aux  Fran- 
çais,  la  Ponille  et  la  Cilabrc  aux  Es- 
pagnols, et  Gonsalve,  au  lieu  de  |ior- 
ter  des  secours  an  roi  de  Naples, 
avait  eu  la  commission  peiûde  de  se 
f^ire  livrer  ses  forteresses  sinis  le 
voi'e  de  Tamitié.  Même  après  la  pu- 
blication de  ce  triilé  ,  (Bon>alve  es- 
saya encore  de  tromper  le  roi  de  Na- 
ples :  mais  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait y  réussir,  il  vînt  avec  ses  ga- 
lères enlever  de  Naples  les  deux 
\i<  illes  reines  ,  Tune  sœur  et  Tantre 
nièr^  de  son  maître.  I/armce  de  Fré- 
déric ,  il  cette  nouvelle ,  se  delianda. 
Gapouc  fut  prise  d*assaut  par  les  Fran- 
çais le  i5  juillet  i5oi  ,  et  plusieurs 
niiUicrs  de  ses  habitanU  furent  pis- 


sas  wiK 

•à  âD  fil  de  r^  ;  Gtfili  CI  A>«rM  tt 
rendirent  k  I*  pcwnttra  aomnutiou  : 
Frédéric  enfin  rat  obl^  de  »e  retirer 
de  rtaplei  à  I$chî«.  Alan  proférant  se 
GOnGer  à  la  gëorirMile  de  Louis  Xll 
plutôt  que  d'attendre  lieii  des  Eipa- 
gnoU,  il  SB  rendit  ■uprts  de  ce  mo- 
narque; et  il  reçut  de  lui  le  durlie 
d'Anjou,  arec  un  menu  de  ô»  mille 
ducats.  Il  mourut  en  Eratire  le  9  sep- 
tembre j  5o4.  Set  denz  plus  jeunes 
fils  moururent ausû  peu  après,  l'un 
à  Ferrare,  Paiilre  k  GrciioUe,  tans 
avoir  eu  d'eo&nti.  L'atiic,  nommé 
ferHirtand,  avùl  éii  ùài  prisonnier 
à  Tareute  par  Gonsalve  de  (Surdoué. 
Jl  v&iit  eu  Espaf^e  jusqu'à  l'^n 
l55o.  Il  eut  deuY  fois  L  permission 
>ic  se  marier,  mait  arec  des  feinuies 
reconnues  pour  stdrileti ,  en  sirrte 
qu'avec  Jui  s'éteignit  la  ^oiréiile  des 
rois  de  Naples.  S.  S -t. 

FBÉDÉBIC 1". ,  âceleur  de  Bran- 
debourg, et  premier  roi  de  Prusse, 
(ils  de  Frédéric -GuillauTue,  nummé 
le  grand  électeur,  et  de  Luiii>c-FleQ- 
liette  de  ÏJassau-Orange,  i)3i|uit  en 
i65^  :  sa  nourrice  le  portant  sur  ses 
brai  ie  laissa  tomber  en  arrière  ;  cet 
accident  affaiblit  u  coosiituiioii  et 
empêcha  ta  taille  de  se  développer  1 
il  était  très  petit,  et  mûine  un  peu 
conIrelàiL  Parvenu  k  r^ier  en  1 6HS, 
il  conserva  les  ministres  de  son  père, 
qui  la  plupart  élaienl  doués  de  beau- 
coup de  talents,  etavaieiit  ncquisune 
longue  espe'iience.  Le  rèfi^e  de  Fré- 
déric-GmIlautne  aTait  doiiiii:  au  Bran- 
debourg un  grandascendjnt  eu  Alle- 
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rupc  envoyèrent  de^  ainbassa- 
fleiirs  à  son  fils  pour  le  fclicitet'  de 
son  arenrrnent.  Il  les  refiil  avec  une 
grande  magnificence,  el  commença 
(Ics-lors  à  tenir  nue  cour  très  bril- 
lante, modelée  sur  celle  de  t.ouisXIV< 
}j  ^uiail  le  fjste  ,  U  représentation , 


IVdqnMle,  ol  m  Maenl  ftÊÊtf-t 
cuue  occasion  de  nuiDiliBnêT  ee  p 
Lursque  le  prinoe  GuilUunwdïlrM 
eiii  eiilreprii  son  cjipMam  a  1 
gleterre,  Frédéric,  i)iù  cUU  loap 
clic  parent,  se  dédara  |iour  )■, 
chercha  à  faciliter  l'c-x^caitian  4r  1 
projets.  U  lui  ùéda  le  Buuccy 
Scbouiber^ ,  qui  s'tSutl  rvfup^  [« 
CAu*f  de  rrligiou  en  Branifitiout 
et  qui  oceupaU  din*  te  {mt>  Iti  p 
mi'-rtt  pbcM  miliutm.  Un  oirf* 
Urnadebonr^Mui  )«  rendit  nrtrKIp 
Cl  teprtt  &ur  In  Pranpiii  In  nlln 
Kaisrrsvrerdl  ri  dr  buun.  DiU 
même  tcmpa,  Frcdtric  (liuîlpiii 
dix  mille  hommes  eu  Battant,  p 
secourir  l'empereur  contre  It* 'Tk 
I/aanëe  16*^,  ce  privcMMunei 
Irevifp  avec  fîutlUanM ,  dmcM  ■ 
d'Anf^leterre.  Îas  roi  niuu  le  bm 

Frédéric,  qui  rt^sdlni  tiè»  <x  nwa 
de  SB  placer  au  nooibre  des  roit. 
lira  parli  de»  rir«-uuïUncespuotp 
vcuir  à  son  but,  |^  cunr  deFntt 
voulant  le  gagner,  lui  offrait  SB  k 
oflicrs.  D'uD  antre  càt4,b  coor 
Vienne  était  jutonte  de  s'attMbn 
prince  qui  pouvÀt  lui  ivt  itàk,  t 
tout  si  ù  guerre  se  ralltuiuil  peor 
succession  d'Eip»|;ne:  elle  pril 
devants;  et  reni|>ermirl<éapM,^ 
U'ibuant  \a  prA-o^aiin  de  cmr 
roii,  tfngea  le  duché  de  hiiK 
roy;iunie.  Le  to  jauvier  i^oi,)t< 
runoriueiii  eut  lien  ÂKaaigdwrfX 
uu  bsie  qui  éputsd  pour  ({iMlqwia 
le  Ircsor.  Tnm  eeitts  dwwai  Bm 
emptovés  (luur  iraauiOHfr  II  W 
quiitarlitdeberliii  enqualicdÎTi^ 
les  UMituns  de  l'babat  du  rai  ità 
cuâté  IroiK  mille  duwu  ctHon-R 
deric  plaça  lui-niàne  h  «nramcâ 
sa  ifie,  cl  recul  Twicxiao  de  im 
(fvfqucs,  l'un  lutliHicn,  TMlnf' 
furmé,  qu'il  Tenait  dt  ttMBW  gW 
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cette  cérémonie.  L'empereur ,  en  ac- 
cordant à  Fréde'ric  le  titre  de  roi , 
avait  stipule'  plusieurs  conditions, 
dont  la  principale  e'tait  qu'il  se  de'- 
clarerait  contre  la  France,  et  fourni- 
rait des  troupes  pour  agir  de  concert 
arec  les  armées  impériale».  En  (flot, 

Suaiid  les  hostilités  curent  commencé, 
îz  mille  Prussirns  prirent  paît  à  la 
Berre,  tant  en  Allemagne  qu  en  Italie. 
Diieurs  événements  contribuèrent , 
dans  le  même  temps ,  à  favoriser  les 
^ues  de  Frédéric  pour  Fagrandisse- 
WÊtnt  de  sa  maison.  Guillaume  III 
éunt  mort  en  1 70'i ,  le  roi  de  Prusse 
M  porta  héritier  de  la  succes.sion  de 
\    Ifusau-Orange,  et  prit  possession  du 
;    comté  de  Lingen  ,  de  la  principauté 
I    do  Meurs  et  de  plusieurs  autres  biens 
,  .^enclavés  dans  divers  états.  La  prin- 
^  cipaulé  d'Orange  n'étant  pas  accessi- 
ts' Me  pour  lui ,  il  y  renonça  puur  le 
^  WNnent.  Après  la  mort  de  la   du- 
^^idicftse  de  Memours,  les  états  deNcu- 
^'cfcatel  et  de  VaLingiii ,  entre  plusieurs 
ITsîifonpétiteurs ,  préférèrent  le  roi  de 
u^ftvsse,  comme  héiitierde  la  maison 
^f~-tf Orange:  son  droit  était  fondé  sur 
^;  €0  qa'un  prince  de  cette  maison  avait 
J  ■j|^iou.<«é  l'héritière  de  la  maison  de  Cha- 
V*  Ions,  à  qui  Neuchatel  et  Valangin 
'avaient  autrefois  appaiteou.  Cette  ac- 
^/ quîsition  fut'ensuitc  sanctionnée  par 
^:.leo  autres    puissances,   à   condition 
"^.^  que  le  roi  de  France  serait  mis   eu 
^*  po<iaession  de  la  principauté  d'Orange. 
/  Qo^ue  temps  avant,  Frédéric  avait 
'  coquis  la  prévôté  de  Quedlinbouig, 
^le  btiiliage  de  Petersberg  et  le  comté 
^  de  Tckltriibourg,  Lorsque  la  guerre 
éclaté   dans  le  nord   entre   la 
'Suède  d'un  côté,  la  Russie,  b  Polo- 

£e  et  le  Danemark  de  l'autre ,  Fré- 
_       rie  se  trouva  plus  d'une  fois  dans 
^ime  position  embarrassante  vis-à-vis 
de  ces  puissances  ;  mais  il  parvint , 
Hne  politique  babiley  à  inointciiir 
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la  tranquillité  dans  ses  états.  Charle: 

X II  ayant  été  défait  à   Pultawa,  h 

roi  de  Prusse  obtint  de  Pierre  I" 

qu'on  ne  porterait  point  la  guerre  ei 

Poméranie.  Il  eut  k  ce  sujet  avec  h 

cz-ir  une  entrevue  a  Marienwerder 

et  les  deux  princes  se  ûrent  de  ma 

gnifiqucs    présents.    Frédéric    ayai 

épousé,  en  1 6S3,  Elisabeth  de  Hcsse 

Qi^sel ,  qui  mourut  peu  après ,  et  fu 

remplacée  par  Sopnie- Charlotte  di 

Hanovre  ,  princesse  aussi  distingué 

par  SCS  talents  que  par  sa  bciuté  c 

ses  grâces.  Elle  mourut  en  1  ^05  ;  et  l< 

roi  épousa  en  troisièmes  noces  Louisi 

de  Mcckleubotirg.  Celle-ci  se  j(  ta  dam 

la  dévotion ,  et  tomba  dans  une  roé 

laucolie  qui  dégénéra   eu   démence 

On  avait  ciché  au  roi  le  triste  état  di 

la  reine.  Un  jour  qu'elle  se  trouvai 

plus  mal  qu'à  l'ordinaire, elle s'échap 

pa,  et  traversant  une  galerie  elle  en 

!ra  dans  l'appartement  du  roi  par  uni 

porte  de  glaces  qu'elle  mit  en  piècei 

Le  roi  rcpisait  sur  un  fauteuil  :  i 

s'éveilla  en  sursaut;  mais  il  n'wil  pa 

le  temps  de  se  lever.  La  reine  s'élai 

jetée  sur  lui  en  le  querellant.  Il  fu 

sai.si  de  frayeur ,  la  voyant  à  demi 

déshabillée,  tout  en  blanc,  les  bra 

cl  les  mains  eu  sang.  Les  ollkiers  d 

service  qui  étaient  dans  la  pièce  voi 

sine  accoururent ,  et  le  dégagèrent  de 

ninins  de  la  reine.  Le  loi  fut  si  frapp 

de  celte  aventure,  qu'il  prit  la  lièvre 

l'heure  même;  il  dit,  en  se  mettai 

au  lit,  yn  vu  l.i  femme  blanche,  j 

n'en  reviendrai  pas  ;  il   s'imagina 

avoir  vu  h*  fantôme  vêtu  de  blar 

qu'une  tradition  assez  ancienne  £a 

apparjUru  dans  les  châteaux   de 

maison  de  Brandebourg  peu  avant 

mort  d'un  prince  ou  d  une  princes 

de  cette  maison.  La  maladie  du  r 

dura  six  scnuiiics;  il  expira  le  s 

février  1715,  daus   sa  56".  annc 

Frédéric  n'avait  pas  reçu  do  la  b 
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tan'te  (aient!  npéinH  ;  î!  doD* 

nnttnp  d'attemiM-k^^  objets  im> 
iiulîeax,ct  prenail  k  <Mnil«  pour 
l'amoDr  de  la  gloire.- Serfhvoris  pi<r- 
TenaifDt  souvent  i  kgiMViTijfr,  en 
fLitlaot  ses  godtt  et  «B  cfdiiit  1  «rs 
faiblesses;  mais  il  avait  en  aitiae 
temps  aisez  (le  PMMit  dans  le  cane • 
tfara  it  un  esprit  auea  AenJu  puur 
fonner  des  entrepris»  mi|i»it4iil''s 
et  pour  les  exécuter  arec  <'onii.itjre. 
Sa  vanité  IcporlsîiqiMlqwfiiis  h  do 
vnes  uhIu  et  grandes,  et  $.i  jw^ioti 
pour  le  iàste  contribua  am  |>^l>gl'^s 
de  l'ùiiluslrie ,  des  lettres  et  ihi  ^ris. 
Le  mot  de  son  pelh-flb ,  Fred^iic  !  I , 
qu'il  était gMiiddanilei  petik!'[|l□^e'', 
ciprlflihns  les  grandes,  n«  isnco- 
rise  pas  .nvcc  asses  de  jumcîm-  irliii 
i{u'on  pt-iit  appeler  le  fbniJninii'  rlu 
la  monarchie  ^ffussienae.  FjfMrrir, 
CQ  se  faisant  donner  le  titre  i\t  roi, 
geta  les  fondements  de  Mil*  inde|nn- 
danee  qui  ('lait  nécessaire  i  sa  m^iiso» 
pour  se  placer  p;irmi  les  grand*!)  p<iif- 
sauces.  L'cdal  de  sa  eour  fm  tiiic 
espèce  df  prestige  très  uiilc  u  se» 
vues  et  à  sFs  inttréls  dans  mt  l(.'iiip« 
surtout  oit  les  dehors  de  la  gr-in^lciir 
captivaient  davantage  les  rq',-iriU  rt 
fixaient  l'aiienlion.  I^es  Jn'llluiious 
dont  il  fut  le  créateur,  et  )i*4  nnini)- 
ments  (jii'il^vn,  soniencoi-'r  \i\  cloiw 
de  sou  pifs.  En  1 69^,  Fi^n-l'-  fimda 
l'université  de  Halle,  qni  devint  bien- 
tdtunedi's  plus  célèbres  et  IMIIemw 
gne.  L'.uuée  1707,  il  créai*  so- 
ciété l'Orale  des  scicBcet  cl  bellen- 
letlres  de  licrlin ,  dont  Tilluslri-  Uib- 
nilE  détint  le  présïdml.  Dès  l'année 
i6g6,  i-  avsii  établi  à  Berlin  nne  aca- 
démie de  p.'iulare.  Quelque  (empi 
après ,  il  fil  venir  d'Italie  lis  pl/ilres 
des,priucipalcs  statues  ponr  i^Tvir  de 
mmlHi's  na\  élevés.  La  c.i]irl«lc  Tut 
dpi.'(irue  d'un  (;rand  nombre  àf  lienux 
édiiiws ,  (parmi  les^utJs  se  diitiiijue 


rarsnisl),ftdeta  aurite  4(]<e»rt 
gr*nd élrclenr  pfxrx^sni'IepMitaa) 
me  lluyiil.  l'rélMicappTéti«nlb* 
ricc  que  son  père  avdit  irtala  ■ 
riat»  dt  Iit-11'dcboiirg  i-n  y  ncn* 
l«ê  rrfiigie*  rinçais,  canlioiu  de  t 
aceueillif  avec  ç,éittr"iiié-  ei  te  I 
sons  son  règne  qu'il  en  ainrj 
plu^t  grand  Mumbre.  Qmuhu^  à 
fait  dr  grandes  d^>enkcs ,  il  »'<**) 
puintfuuléseï  |iraplc*;  et  lesssaa 
dtm  par  te  triùor  Âmit  IHoni 
jirn  cfinxidérabltts  qutMl  *v  il  I 
liquidalinot  l'i  ta  DtoH.  (  ^.  Sont 
CniRLOTiB.)  C^ac 

FIlÉDÉItlC  II.  ni  i,  PmtH 
que  l'on  disiingoe  par  le  samnoi  ■ 
Grand,  nvic  pins  drraiMn,  pei 
êtie,  qu'aucun  aiitrv  Hwveraitt  A 
temps  mtulernrs ,  dlttii  )i-  5'.  flii  < 
Frcdérie-lixiillinme  1".  .«lunirài 
royal ,  ri  de  Suptiic-DurÔAdr  Ok  B 
iinvrc.  Il  naqxil  k  Berlin  le  3(  pi 
vlrr  i7i'i.  et  Ail  batxû^  sew  I 
noms  de  Charles- Fr^iiKne;  nuà 
si^na  toujours  Frédéric,  Sa  ^wmk 
âlucaiiou  fut  «ODliëe  i  tt^.drlb 
coule»,  têfiiKiée  Trançaiie,  b  nta 
qiit  avait  ëtti  gmivipriiânte  deMMlb 
Il  eut  ensuiti-  un  prén-ptrur  ne  I 
iniine  nation  {  F<iy.  Dra4K^;rtrt 
rt  l'iiiitre  coniriburmit  licMiniuf  t  k 
iiixpirer  dn  gofit  punr  Inui  mf>«  i| 
l>arlcn»ît  à  la  France.  Son  ji^nali 
ra  Taire  un  soldat  dès  it  phu  Imill 
jennrsse;  miiis  il  ns-i  ttitm  l«  ifva 
sévéï'iiési  miu'ilinrc ,  qoe  le  propr 
moiivrmenl  du^cnne  muMv  fM  dr  df 
tesler  une  ctrrière  eu  il  devait  Ùk 
avec  tant  J'éHai.  Il  UMflra4fe»4ma 
poût  tiés  ïif  pour  les  hrllr*-Ieuir>;< 
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la  les  pi 


lei-liiin  tpii  lin  donna  ee  (andew* 
.rnr  ri  d'iirimnMe  que  l'on  ii»*i^ 
il'anunt  plus  ^ti'iI  euniradiif  diis** 
tagc  «ree  U  xa&amt  de  la  is«r  fr 
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e  tolics  DiaDiërcs  et  de  tels 
ient  bien  e'ioigiiés  des  vues 
fric-Guinaiinie;  et  ce  ino« 

*  fut  pas  moins  choque  des 
philosophiques  que  son  fils 
a  dès  ce  temps  h  oinnifrstcr. 
,di<ait-il,  qu'un  pelit-niaîtrc 
A  esprit  français ,  qui  gâtera 
.1  bisogne.»   On  peut  voir, 

de  ce  dernier  (  tumc  XV , 
<  ) ,  les  circonstances  et  les 
estes  de  la  tentative  que  le 
fdeiic  fit,  à  l'âge  de  18  ans, 
}u$fraire  mtx  rigueurs  pater- 
nicre  implora  lung-lrmps  en 
Icmrncc  du  roi ,  pour  faire 
raprisonncment  qui  fut  la 
xlte  tentati?e.  La  reine  ai  - 
renient  son  fils ,  et  elle  sVva- 

plaisir,  lorsqu'elle  le  vil  se 

*  dans  SCS  liras ,  par  une 
que  son  époux  lui  avait 
pour  le  jour   de    si   fête. 

fiilioii  montre  que  Frede'- 
llaunie  n'était  pas  toujours 
.  Mais  toutes  ^c$  affections 
tournées  vers  le  second  de 
1  voulait  en  faire  son  suc- 
et  Frcdci  ic  eut ,  plus  d'une 
soin  de  toute  sa  fermeté' 
iister  aui  ordres  qui  lui 
unnes  de  cc'der  ses  droits 
rère.  Contr.iint  dans  tous 
hauts,   le  jeune  prince  fut 

rrnonciT  au  projet  que ,  de 
ivec  5.1  mère,  il  avait  forme 
re  pour  épouse  mie  princesse 
et  ce  fut  par  un  ordre  positif 
re,  qu'en  1  «jSp  il  e'pousa  Eli- 

Bruns  wtcL.  (/'.  Kli^abeth, 
I ,  page  (if),  )  Celte  princesse 

reste,  bien  digne  d'un  tel 

et  Frédéric  n'a  unit  eu  qu'à 
ir  de  cette  union  si  elle  lui 
'  un  successeur  ,  et  s'il  n'eût 
ivé,  pend;int  toute  5a  vie, 
leiDtfut  fort  extraordinaire 
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E3ur  le  commerce  des  femmes  (1). 
nfiu  il  fut  permis  à  Frédéric  de  s'é- 
loigner de  la  cour  pour  habiter  le 
chdle^n  de  Rhinsl>erg  ;  et  il  put , 
dans  celte  retraite ,  se  livrer  sans  coi  - 
trainte  à  la  cnllure  des  lettres  et  des 
arts.  Un  corps  auxiliaire  prussien 
ayant  é(ë  envoyé  à  l'armée  impériale 
en  1*^341  il  saisit  avec  empressement 
celte  occasion  de  voir  le  prince  Eu- 
gène :  mais  ayant  entendu  plusieurs 
fois  cet  illustre  ciierrier  ,  il  le  ti'ouva 
au-dessous  de  Vidée  qo'il  s't-n  étiit 
formée  ;  et  l'étonnement  qu'il  en  ei:t 
ajouta  à  son  éloignement  pour  le  mé- 
tier des  armes.  Il  revint  avec  joie  au 
château  de  Rhin&berg  ,  où  il  passa 
encore  des  jours  heureux.  Cette  n- 
traile  fut  appelée  le  Séjour  des  Muscs  ; 
et  elle  élail  réellement  l'école  des  arts 
et  de  la  politesse.  Frédéric  y  recevait 
les  hommes  célèbres  de  tous  les  pays  ; 
et  déjà  il  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  Mauperluis,  Âlga* 
rotti,  et  surtout  avec  Voltaire,  qui 
fut  constamment  l'objet  de  son  admi- 
ration, et  dont  les  écrits  contribiièreut 
tant  à  former  son  go&t  et  ses  opinion*. 
Il  lui  envoya  alors  le  manuscrit  <le  sa 
réfutation  du  Prince  de  Machiavel , 
afin  que  Voltaire  le  corrigeât  et  qu'il  le 
Ht  imprimer.  C'était , sans  doute,  un 
beau  spectncle  que  de  voir  rbérilier 
d'un  trône  plaider  la  cause  des  peu- 
ples contre  le  citoyen  d'une  républi- 
que enseignant  la  tyrannie;  mais  il  ne 
serait  ps  aisé  de  déctdrr  jusqu'à 
quf  I  point  Frédéric  se  montra  sincère 
dans  celte  discussion.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  qu'aussitôt  qu'il  fut  roi 
(  1^4^  )«  i'  voulut  ariéler  I.1  publira* 
tion  de  son  livre  ;  mais  déjà  il  n'en 


(■)  Celte  bïiarrerir  ■*•  ca  qn»  ipiftqan  esc»i*« 
titBidtns  la  jrunMtr  He  Fréd^nr,  *\  aiir,B#n1«>  lui*, 
vcn  Ir  mil<c«  il«  mb  rr|;ar.  Ofit  es  iaSrciir  iI'iih* 
flaniruie  itali'aae,  Bouiméc  Barbaritii ,  qu'il  aJ- 
nltpltfiieiiri  fuit  4  m  uble ,  aaU  qu'il  pavaH  ti 
nal,  ù  l'oa  tm  cmit  VoUain,  ^'tUa 
•a  ••■* Cf  ca  Aa^tUrrc. 


97*  f'IlB 

■  éuit  peu  Uliipt.  Lm  gens  de  lettres 
anieat  £nt  i  m  \taae  prince  une 
{raode  Hputatuni  j  ei  sod  rèj-ne  était 
sUcnduarM  um  live  impatiincc.  On 
cnit  qu'il  «Ikit  conserTer  son  genre 
àe  TÎe  ordinaire;  mais,  dés  ce  moment, 
pIuidegoAti  et  d'occupations  frivoles; 
toolioD  temps  ut  ouosacre  à  l'jdmi- 
aistniion  et  i  la  politique.  Les  hcuies 
d'aadieoce  et  de  conseil ,  l'eurcice 
M  la  renie  des  troupes,  loui  est  sou- 
viaà  un  ordw  innrinble  (  i ).  L'alien- 
tiua  de  Fr^d*ic  le  fixa  d'abord  sur 
dcBs  ol^ets  priDcipaiix  ,  les  linanm 
M  l'année.  Son  |>«-e  avait  porte  l'cco- 
nomie  au  dernier  point  iiDi  tuiiies 
let  partiel  de  radmtiiisirjbou  ;  ainsi 
il  retlait  peu  k  faire  sans  oe  rapport. 
Il  néforma,  conme  inutile,  ce  fa- 
tneax  r^imeDt  de  ^^ants,  qui  avait 
coâté  à  Frédéric  -  Guillaume  tant  de 
soÎDs  el  d'argeut.  L'année  pnis- 
■tenue  n'était  composée  qje  de  Cm 
mille  hommes  ;  il  la  porta  à  80 
mille,  la  pourvut  <le  loin  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  guerre,  et  atlirj  cliel 
loi  plusieurs  officiers  qui  s'étaient  dis- 
tit^oét  au  sf  rvire  des  autres  puissan- 
ces. Les  motifi  d'un  tHe  si  empressé 
pour  les  objets  mililaii'rs,  ne  purent 
rfeliapper  aux  yeux  des  oliservateurs; 
et  dès-lors  il  fut  aisé  de  voir  qu'il 
Tou|jit£trecouquéianl,  celui  qui  avait 
si  flirt  déclamé  contre  l'ambition;  des- 
lors  il  fui  évident  que  le  réfuiatcur  d* 
Macbiavel  allait  consicrer,  par  soit 
exemple,  les  principes  qu'il  avait 
combaiius.  Il  débuta  d^ns  celle  car> 
rière  par  une  exéctiiion  militaire  cou - 
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tr*  le  firtnee-^réqu»  de  Li<<Bt ,  911 
oMjgea  A  lui  pcyer  nw  Ibrte  tom 
d'jirt;cnl,  soos  prAexIe  6t  tatâ 
di'oits  qu'il  prAend»i(  nir  Pua  de  > 
faubourgs.  Ce  fui  durant  un  t«p\ 
qu'il  fît  vers  les  frontière»  deFrw) 
qu'eut  lieu  cette  opération.  Fridt) 
avait  formé  le  jimirt  d';iller  jnapi 
Parii;  mais  aussi  rSi-ayé  de  la  dépcn 
du  vo)>agc  qiic  m^oiiteot  d'avoir  < 
reconnii  k  ïtr^sliourg.  il  n'alb  ^i 
tn-dulï  de  cet»  ville,  et  ïjtgni  ( 
priucoév^'ie  fnt  plu>  que  siiffiu 
pour  le  déiiajnmager  df«  ftrWK 
Irais.  Ce  qu'il  y  eut  dr  [»qa«al  dii 
celle  nlTaire  ,  c'est  i]ue  ce  bA  Xi 
taire  qui  rédigrA  l«  oMiiifMtr  ta 
Ire  i'év&[uc.  Ce  po^c  âait  min  Tu 
Fiédérie  dans  *on  |>ctil  dtJtau  ■ 
Meurs  :il  en  fut  paifaitcDienl  iccuotl 
et  il  tic  [Kiuvait  imaçiner,  dit-^  m 
iignemcul,  qu'un  roi  avec  qui  ilso 
paii  et  qui  l'appelait  ton  »DU,p 
)amats  avoir  tort.  Une  occmiki  i 
faire  des  conquêtes  vim  iuiportut 
se  présenta  liienlât.  L'empctnrni 
tut  le  ao  orlolirc  i^^a,  Uitsui  i 
fillu  un  immenso  lieriLif^  ,  naii  a 
armée  réduire  de  moitié  depoic 
mjii  du  prince  Eugène.  |^  neeeni 
d«  CJufles  VI  avdil  iti  garaaDrp 
la  plupail  du  puissaoco  ;  ellel'tv 
Clé  par  le  père  de  Ki^eric  lai-mén 
mail  celle  garanlie  u'cupèclia  asti 
des  souverains  de  COBTOileruKaB 
riche  proie ,  dès  qu'ils  la  virent  eu 
les  mains  d'une  jeune  phacctvfi' 
ourrntiocipablede  Uk  dékvàn.\i 
îiUaiK-Taiakn..  ]  Le  rui  de  Pm 
donna  lepremier  signal  de  eeiteçacr 
de  spoliation,  it  prétendit  avor  d 
<1<  oiis  sur  une  paiiie  de  la  &\é»e; 
il  eut  11  peine  f  lit  counaître  »A  fa 
lenlioiis  ,  que  dtf|M  fcelle  proiîanâi 
env.ihic.llpiiblia  ensuite  un  maeifiili 
dans  lequel  le*  luoiil*  rétU  de* 
iuvïuoD  u'AuJ^up^imioB^^a 
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«  C'est,  disait-il,  une  armée  prête  à 
•  CDlrcr  en  cainpagoe  ,  des  trésors 
»  aGciimule<  dès  long-temps ,  et  peut- 
9  être  le  dcsir  d'acquérir  de  la  gloire.  » 
Ce  prince  avait  dit  en  partant ,  à  M. 
de  heauvau ,  qui  était  venu  le  compli- 
menter sur  sou  avènement  au  trônt 
de  la  part  du  roi  de  France:  a  Je  crois 
»  que  je  vais  jouer  votre  jeu.  Si  les  as 
»  me  viennent ,  nous  partagiTons.  » 
Les  Auirichiens,  surpris  par  une  at- 
taque impre'vue,  se  réunirent  dans 
la  Haulc-Siiésie  ;  et  Frédéric  les  ren- 
contra le  10  avril  1741 9  ^  Molwitz, 
0tt  il   remporta  une  victoire    qu'il 
dut  principalement  à  la  valeur  de 
aoa  inlanterie.  Pour  lui,  il  ne  fut  pas 
même  témoin  de  ce  premier  succès 
de  SCS   armes.  GVtait  la   première 
m'   lois  qu'il  se  trouvait  à  une  bataille; 
îl  a  avoué  qu'il  y  fut  dans  un   ex- 
'     iréme    embarras ,  et  Ton   sait  qu'il 
ne   sV    montra  pas  brave.  Il  s'é- 
loigna  du   champ  de  l>ataille  à  la 
première  déroute  de  sa  cavalerie  ;  et 
ce  ne  fut  qu'aux  sollicitations  du  gé- 
néral Schwcrin  qu'il  se  décida  à  re- 
paraître (  A^.  ScuwsRiif  ).  Il  montra 
plus  de  valeur  a  la  bataille  de  Czas- 
'     bu,  qu'il  livra,  Tanucc  suivante,  au 
■  ^prince  de  Lorraine;  et  ses  troupes  2»'y 
^    coaduisirent    d'une   manière   ég^ilc- 
^    neut   admirable.    Jusqu'alors    elles 
^    -n'avaient  guère  combattu  que  comme 
'    C0rp.s  auxiliaire.   Des   victoires  aussi 
'     donnantes  ne  Gièrent  pas  moius  les 
regards  de  l'Europe  sur  cette  brave 
année  que  sur  le  jeune  souverain  qui 
la  commandait.  Les  puissances  rivales 
de  rAulriclic  se  hâtèrent  de  le  se- 
conder :  toutes  voulurent  avoir  part 
aux  dépouilles  qu'il  était  près  d'ub- 
.  aenir;  et  c'est  ainsi  que  se  forma  la 
jCaaiition  qui  fut   si  près  d'anéantir 
^Autriche.  Maiie-Thérèse,  effrayée  , 
r^.  détermina  à  de  grands  sirrifices 
^^four  désarmer  le  plus  redoutable  de 
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ses  ennemis  :  elle  céda  i  Frédéric  h 
Silésie  presque  toute  entière;  et  en 
prince,  peu  scrupuleux  envers  aa 
allies ,  signa  une  paix  séparée,  ii  Bres- 
lau ,  le  1 1  juin  l 'j^i.  Le  lendemain 
il  dit  à  M.  de  Bellisle ,  qui  était  veni 
auprès  de  lui  de  la  part  du  roi  d< 
France  !  «  M.  le  maréchal ,  songez  i 
»  vous  ,  ma  partit  est  gagnée.  »  Ainsi 
fut  couronnée  du  succès  le  plius  com« 
plet  la  première  tentative  de  Frédéri< 
pour  s'agrandir  par  les  armes.  Il  pro- 
iita  de  la  paix  pour  améliorer  Fadmi^ 
nistration  de  ses  états.  L'académie  dei 
sciences  de-  Berlin ,  fondée  sou«  lei 
ausjnces  de  Leibnilz ,  n'existait  plus, 
Ce  prince  la  rétablit  ;  et  il  célébra  cet 
événement  dans  une  ode  de  sa  com« 
position  :  mais  il  rendit  l'influence  d( 
ce  corps  savant  presque  nulle  poui 
ses  sujets ,  en  ordonnant  que  tout  s'3 
fît  en  français.  Ou  sait  qu'il  n'écrivail 
que  dans  cette  langue.  Il  n'avait  pai 
appris  le  latin  ;  et  il  professait  poui 
l'allemand  le  plus  iirofond  mépris 
ainsi  tout  fut  sacrifié ,  dans  cet  éta< 
blissement,  aux  préventions  littérai- 
res du  foudateur.  Ce  n'est  pas  U 
seule  occasion  où  Frédéric  ait  ou- 
b!ié  l'intérêt  dr  ses  |)euples  pour  u 
livrer  à  des  travers  du  même  genre 
Ou  verra  que  la  manie  d'écrire  cl 
de  faire  des  épigrammes  eut  souveni 
pour  lui  des  résultats  encore  plus  ii- 
cheux.  Depuis  qu'il  s'était  éloigné  di 
champ  de  bataille ,  l'Autriche  ,  diri* 
géant  tous  ses  efforts  contre  la  Frauoi 
et  la  Bavière,  avait  obtenu  des  succès ] 
et  cette  puissance  avait,  en  mèmi 
temps ,  formé  des  liaisons  plus  étroites 
avec  la  Russie,  la  Saxe  et  l'Anglc' 
terre  :  ainsi  les  affaires  de  Marie< 
Thérèse  s'étaient  rétablies,  et  ài{\i 
cette  princesse  ne  dissimubit  pas  h 
projet  de  reprendre  la  Siléiîe.  Fré 
déric  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  rci 
ter  en  rciK>s ,  el  son  premier  soîo  fui 
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de  lôraKr  des  i 

croit  Voltiïre ,  ^  fiât  .ilort  à  lifi- 
liu ,  M  poète  fut  chtffrf,  ntt  le  oii- 
Mbltre  français  ,' de  ita-àei  1»  in- 
tcDiium  du  mourqnt  piussii'n.  Il 
coDvcDul  dgelement  àva.  <\c«x  puia- 
MUCfs  de  3c  réiultr')  «uni  I'od  fut 
bientôt  d'accord  lur  ia>  ir.iitc*  d'^l- 
lUncr;  et  co  traiui  Ant  n  |>rii<p  »if;n« 
que,  selon  s*  coutUkr,  Fidderic, 
TDolanI  préveiiir  su  «ini-nu^ ,  lutr- 
gIu  droit  k  Prigut ,  k  h  ti-ic  de  (io 
mille  hotnmrs.  Celte  pbic  sr  rriidil 
*prèiuiie&ibleiAùUacc,ct  i  ru  mille 
Auliichient  itiinot  bas  Ws  iimcs. 
L'armée  iirusiienDe  te  diii^rn  itiurs 
sur  VirDne  :  m«i«  elle  ml  buiicoitji 
à  soulTrir  dans  un  pajt  iliiTinlr;  cl  la 
prince  de  I.orr^iae,  retifurcé  par  Ir» 
basons  ,  s'ebnt  avance  runire  ellr  , 
Fréde'ricla  ramena  en  Si'Ctir  ,  nii  les 
Autrichiens  la  suiTimit.  (ic  fui  dxns 
ce  temps-là  que  Charles  VU  mourut, 
et  qu'avec  ce  d3D{;ereiix  curupoiiicur 
l'Aiilricfac  vit  s'évanouir  inulcs  \ei 
prc'tcnlious  de  la  Bavitre  à  \:\  cou- 
ronne impériale.  Mariv-Theri:sc  lit 
aussitôt  la  paix  avec  le  ilouvcI  cltT'i 
leur  :  elle  engagea  dans  son  ]i.irii 
quelques  autres  princes  allemands  ; 
et  bientôt  le  roi  de  Prusse  n'eut  plus 
d'autre  alliée  que  la  Fr.jnce,  i|ui  le 
secondait  à  [leine,  tandis  que  la  lliis- 
sic,  de  plus  en  plus  lice  avec  l'Au- 
triche, exigeait  impÉrieusrmi'iil  qu'd 
se  soumit  à  sa  volunltf.  Knliu  ,  i\  oc 
s'agissait  île  rieu  )nuins,qiiF  rlr  léduiro 
Frédéric  à  rhérilaf;e  de  hn  phtt*.  Ce 
fut  dans  de  telles  ci reon stances  qu'il 
{;agnal.iLalaillcdcHoheiirriedberg(4 
juin  1 7.^5). Ue'ji  tacticien  l'unsuinme il 
nvait  reconnu  d'avanoe  ta  position  oit 
il  voulait  combattre;  ilarail  prôpattf 
le  piégc  oii  ses  ennemis  devairo)  tum- 
licr.  Oè»  le  premier  lootivtmeui ,  il 
tourne  leur  aile  gauche,  !.'i'ii.'|iaicdM 
baulems  qui  dumtuditBl  leur  Iront  j 


«t  fafastiti  b  lipse  «ib{tUeBB»M 
«itièie,  foitdrayce  par  son  anileîi 
prise  eu  âinC  par  va  GutoDMt,  « 
mite  dans  le  ]i)u«  gnnd  dijterdn 
a  Ce  fut ,  dit  Ouibed  ,  une  de  « 
■>  balaiitr»  de(;''aiul  naître, oàlep 

■  nie  Lit  tout  plier  ii«:*ain  \m,  y 

■  sont  ga^ncrs  dés  led)iUilrlproi|a 
•  sans  CtiiKcsIsiign ,  miob  qu'il  a 

■  rede  jws  â  iVuarioi  détoiwrl^  I 
»  possibilité  de  rétablir  le  iiaitArt, 
Au  uiciiueL'l  oit  Vmiétic  a'ctaataâic 
marche ,  il  avait  liii  ed  HutfiMt  a 
i:l)eTslier  de  Latoiir  ,  r|ui  «'tiil  Tcn 
lui  aniioutci  la  victoir*  de  FosMov 

■  VtMi»  Toulci  v(.ir  à  qin  W  rtMtt  1 
D  Silésic.  B  Lu>rM]iril  «ot  f^pii  U  bi 
tiilte,  il  értvit  k  l.«uii  XV:  aJ 
»  viens  d*3c<]uitter  la  t^ltrT  de  chaq 

■  que  nilre  Majcrtt*  a  fiiér  sur  mvi 
'  ■  h'unleiHH. ■  (Juclqiiftimponatdrqi 

Un  c'^^t  viitoirr ,  U  suptsWiti  c 
rriincmî  ne  pei  mil  jun  k  Tainidêpe* 
si'niie  d'eutrcr  eu  i|iurlief«  d'hit* 
l.i'  piincede  I^rr«iti«  rrfW  deua 
brenxreiiforlsirt,  quatre  moi»  apri 
avoir  él^  vaincu  ,  ce  |;pDëral  tim  < 
nouveau  offîir  la  biliillraiu  l'ra 
siens  ,  prê«  du  vilbf;^-  de  Som,  Vf 
déric  ne  s'attendait  poÎBl  h  <toeft 
reillraltiqne.elil  fui  tMlrMoilMi 
pi  i  i.  lion  nrmét ,  »  peine  mtnpusfr  r| 
35  mille  hommes,  m  avait  le  Amài 
dev.ml  dlc:  luutr  rHr>>it«  Inî  Anlu 
Irrdite.  Dan»  une  poutiBii  auâ  lU 
cile ,  elle  ne  dm  sun  («Im  ifn'nt  .<■« 
froid  et  à  l'habilri^  de  sun  dirLI 
hil  STK  diiposiiiona  mh»  1b  ta  d 
esnon  ennemi,  satuf  d'un  «aimni 
lei  hutM  qitc  le  |miitK  Cbafte  40 
déjit  rittes,fund4veen|ndW!«rH 
aile  piucb" ,  et  In  mlLutt-  daM  ■ 
ravin  Hcvatii  lequel  elle*'éteili»f« 
demment  dr|tlAvi^:  ^aDicnuiMV 
chmgrmcDt  de'fraiit,  il  ff*wiji 
vt'is  le  rc9lc  de  Ia  ligw  atilri  ' 
et  la  tQcl  (laus  la  d<!ronlg  |i  a 
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plite.  JanLiîs  Frédéric  n'avâit  été  plus 

Srand  capitaine.  A  peine  eut-il  une 
emi-bcure  pour  juger  de  la  position 
de  IVunemi  et  de  la  Meuue,  pour  con- 
cevoir s»ou  plan  et  pour  faire  sts  dis- 
positions. Après  cette  victoire  l'armée 
prussienne  alla  prendre  ses  quartiers 
d*hiver  en  Silévie ,  et  le  rui  se  rendit 
à  Berlin.  Mais  il  était  encore  loin  d'a- 
voir mis  sts  ennemis  dans  Tim  possi- 
bilité' de  troubler  son  repos.  Les  res- 
sources de  l'Autriche  étaient  de  beau- 
coup supérieures  aux  siennes  ;  et  il 
aTait  à  peine  détruit  une  des  armées 
impériales  qu'il  s'en  présentait  une 
autre  pour  la  venger.  Ainsi ,  après  sa 
débite  de  Soor,  le  prince  de  Lorraine 
reçut  encore  des  renforts  considéra- 
bles ,  et  il  résolut  de  tenir  l.i  cam- 
pagne ,  même  pendant  Thiver.  Ce  fut 
au  milieu  des  plaisirs  du  carnaval 
que  Frédéric  a])prit  le  projet  qii'on 
avait  formé  de  le  surprendre  dans  sa 
opitale.  Il  assemble  aussitôt  ses  trou- 

SES  y  enlève  un  corps  de  Saxons  à 
aumburg,  s'empare  des  magasins  de 
Gôrlitz,  et  écrit  au  prince  d'Aiih-ilt: 
«  J'ai  frappé  mon  coup  en  Lusacc  ; 
»  firappcx  le  vôtre  à  Leipzig  ;  nous 
»  nous  reverrons  h  Dresde.  »  Le 
vieux  d'Anbalt  remporta,  en  cflct, 
une  victoire  à  KcsseldorfT  (  f^oj-êz 
AivBALT,  au  Supplément) ,  et  le  len- 
demain il  entra  dans  la  capitale  des 
SaxonSy  à  c6té  du  roi ,  qui  ne  tarda 

Îas  à  y  dicter  des  !uis  à  ses  ennemis. 
Taussi  brillants  résultats  avaient  k 
peine  coûté  dix-huit  mois  de  travaux  ; 
et  dans  uu  aussi  court  espace  ,  Vré- 
délie  avait  tait  .\5  mille  prisonniers. 
Un  nari'il  nombre  des  alliés  était  rr&lc 
sur  le  «-hamp  de  batiille  ;  et  c'était  dix 
Cms  pluH  que  sou  année  n'en  avait 

Erdu.  Elle  s  e'tait,  au  contraire ,  pro- 
;;iruscment  accrue  par  l'enrôlement 
d<*s  piisoniiiers  ;  cnfiti  le  «^nrt  d?  la 
SiÇ»ie  ctëit  as>uré  pour  toujuurs.  On 
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ne  s'était  point  douté,  en  Europe 
qii*<iu  jeune  souverain ,  presque  a 
dchiit  de  sa  carrière ,  pût  déployer 
la  fuis  tant  de  force,  décourage  i 
d*liaLi!eté.  Au  milieu  des  camps 
n'av.iit  pas  cessé  de  gouverner  so 
loyauuie  ;  et  dans  le  même  temps  o 
l'avait  vu  commiuder  ses  armées  < 
diriger  sa  politique.  Le  jour  même  o 
il  avait  donné  à  ses  généraux  les  in: 
truclions  et  les  ordres  les  plus  impoi 
tants,  il  avait  reçu  les  ministres  i 
les  ambassadeurs  ;  il  avait  rédigé  se 
ordonnances;  il  avait  expédié  ses  d< 
pêches  avec  une  clarté ,  une  concisio 
et  une  énergie  inconnues  dans  la  di 
plomatie  moderne.  Ce  fut  ainsi  qu' 
écrivit  à  l'impératrice  de  Russie,  qi 
cherchait  à  le  détourner  de  son  inv2 
sion  en  Saxe  :  «  Je  ne  veux  rien  d 
»  roi  de  Pologne  que  de  le  châtie 
»  dans  son  électorat,etlui  faire  signe 
»  uu  acte  de  repentir  dans  sa  capi 
a  taie.  »  Lorsqu'il  fut  question  d 
£iiire  la  paix  ,  il  dit  aux  Anglais,  qi 
se  proposaient  pour  médiateurs 
«  Voilà  mes  conditions  ;  je  périr 
»  avec  mon. irmée  plutôt  que  d'en  rie 
9  reÎH'.'her;  et  si  Timpcratricc  ne  l( 
»  accepte  p'is  ,  je  hausserai  mes  prc 
»  tintions.  »  Ceilc  paix  de  Di^sd 
('i5  décembre  17  i3)  dura  dix  ans 
et  ce  fut  dans  cet  heureux  intcrvall 
que  Frédéric  travailli  avec  tant  d 
Kêle  à  la  pros|iéiilé  de  ses  étals.  D 
vastes  marais  lurent  desséches  àCui 
trin;  et  deux  mille  famides  purei 
habiter  un  sol  long-tenips  ocoii|>c  pj 
lesdél>ordcmoiit<ftdc  l'Oder.  Des  nu 
nufacture<  s'établiront  sur  tous  h 
poiuts  du  royaume^  et  If*  souverain  h 
aida  p.«r<lc^  avaufC'^^despiiim'setfh 
rurourap^^ineiits  de  touli:  ei|icce«  Se 
zèle ,  à  (?c  t  i-g  ird  «  étiit  le! ,  que  ma!|*i 
SI  delîincc  naturelle,  il  fut  souvei 
dupe  d«rs  iulri^.ints  qiin  ri*s  nouvea 
tes  alliitrcnt  dans  sou  royaume. 


M  fit  pu  lealemMt  construire  *li 
Berlin  pluùenn  édifieet  [luDiu  ;  uu 
enntl  nombre  de  aihutis  |iarticu- 
fitre*  y  forent  bllia  à  ï»  frais  ;  et 
eette  capitale  âennl  une  de^  plus 
belle*  ailles  de  l'Eonpc:.  Ce  fui  eo- 
core  dans  le  iDêiiutaBp5  que,  *ou- 
Uni  nielire  fin  i  toaiee  les  plainies 
anr  la  dittribulion  dvla  justice  ,  Fré- 
déric t\éaiu ,  de  coaerri  avec  son 
cbuctlier  (  roj^x  Cocceji  ) ,  Mât 
d'uD  code  uniforaepbiir  tous  Ifs 
nays  de  u  dominatioii.  Quelque  im- 
parfait que  fût  ce  code  ^  ci  quoiqu'il 
n'ait  pas  duré  au-dell  du  lègiic  du  son 
mcur,  on  ne  peot  danici- qu'il  D'.<il 
fait  disparaître  un  grand  oombie  d'a- 
bus. U  était  surtout  remai  q'ialile  par 
raboHlion  de  la questioD  ,  it  [>ar  l.i  li- 
berté laissée  1  tous  la  cuhes;  coQn  ce 
fiit  un  des  premiert  osais  dans  ce 
genre  chei  les  nation!  iBoderiicx.Prcf- 
déric,  roulant  ausn  faire  participer 
ses  sujets  aux  aTautigea  de  i'accruii- 
semeut  de  force  et  de  considér.-ilioa 
qu'il  venait  d'^cquénr  par  la  g-ierre, 
parvint  k  mettre  le  panllun  prussien 
i  l'abri  de  toute  intôltc.  Ses  pi'U[iies 
jouirent  d'une  Uberté  absulue  de  iia- 
TÎgatton,  et  leur  comnerre  dcviut  flo- 
rissant. Quanti  lui,  son  habilleineRt, 
sa  table,  le  nombre  de  seiclomesliqucs, 
cnfÎD ,  toute  sa  vie  intérieure ,  rcsli- 
rent  clans  Ib  même  simplicité.  Depuis 
■on  avétirment  il  avait  rent>ucé  nu  plai- 
sirdclachassc;ilvoalaitquc  toutes  ses 
actions  eussent  un  but  utile ,  m£mc 
dans  ses  moments  de  Insir.  I^e  guût 
de  la  musique  est  h  seule  fnvulitd  à 
laquelle  il  parut  lon|;-terips  atljcbé. 
Il  excellait  à  jouer  de  la  flùle;  et  il  a 
compose  des  morceaux  de  musique 
trvs  remarquables.  Ce  prince  reçut 
une  seconde  fois  Voltaire  lians  si 
capitale,  en  i^5o  :)amai?  liotnntcde 
lettre)  n'av.iit  ct^ accueilli  p.irun  sou- 
verain avec  plus  de  joie  Ct  d'cmpres- 


icivtnr.  T,a*  piifsenoe  du  poHe  pan 
remplir  quelque  temps  le  BHwpi 
d'une  ivresse  i[iie  removeUit  cltaqg 
jour  la  couversation  la  phit  biiUitf 
et  la  plus  spirituelle.  Let  eùcanstame 
qui  breuillerent  ce»  deu.  hammael 
lébres,  sont  pm  dî|pici  de  fm  ttd 
l'autre  ;  et  elles  Oiflmit  un  Bom 
exeni  pic  du  Iribul  que  Ira  (du  pwi 
génies  nation!  à  I*  faibleMC  liiiia 
Crpeodaut  on  ue  peut  dooier  q«e  k 
torts  le*  plus  grave»  n'aient  été  du  cfl 
de  l'homme  du  lettres  (  Z'.  Macmi 
Ttii»  et  Voi.Tiina:  (i).  Ce  f.a  i  oo 
époque  que  Frédéric  fit  imptiincr  M 
Pointe  tiir  l'art  de  ta  Kticrre,  ses  Epi 
très,  *M  Opéras,  et  toutes  leipHtc 
lugitive*  qin  composent  les  Oaam 
du  Phitoiophe  Je  Sans-JSaneL  û 
sait  astes  quidle  pan  VotUiK  col  i 
CCS  mmposiiiuiii  -.  il  Ta  poMâJ  U 
même,  sau.t  égards,  cLuss  Hs  tcTgw 
les  plus  grossier»  (a>,  el,  |mi-ilir 
avec  exagération.  Fttdéric  nnklni 
esprit  de  ne  pas  se  montrer  oAiiséil 
cette  indiscrétion  ;  et  La  n  ~ 


KHiUnt  ni  quf   "-■■-■—    rif-  I  [Il  I    4u,  «> 
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t  demeurée  sans  effet ,  s*il 
)as  rendu ,  en  quelque  fa- 
atenr  de  ce  qui  lui  avait  été 
lé  dans  rinliroité  à  laquelle 
le  avait  bieu  voulu  l'ad^ 
»'il  n'eût  p:is  fait  connaître 
Pompadour,  à  l'abbé  de 
I  Loui^  XV,  des  épigram- 
satires  auxquelles  il  avait 
mcouru;  si  enfin  une  aussi 
idiscrétion  n'avait  eu  des 
icheux  sur  la  politique  de 
là  (i).  C'était,  au  reste ^ 
rie,  une  véritable  manie 
re  des  vers  et  des  épi- 
il  eu  a  composé  dans  ies 
ites  maladies,  au  milieu 
les  plus  importantes.  Mal- 
espèce  de  vocation  I  il  a 
lins  ce  genre.  Ses  poésies 
ement  médiocres  ;  on  sent 
(  lisant,  que  l'auteur  ne  les 
osées  dans  sa  propre  lan*» 
n  ne  peut  douter  que  le 
a  consacrée  de  pareils  tra- 
t  pu  être  mieux  employé 
»ire.  Son  ouvrage  poétique 
lurquable  est  l'j^rt  de  la 
est  celui  auquel  on  croit 
e  a  le  plus  travaillé.  Ce- 
I  n'y  trouve  ni  verve  ni 
l'on  en  excepte  quelques 
rais  et  tels  que  devait  les 
mier  des  tacticiens,  si  l'on 
e  les  éloges  bien  motivés 
inds  capitaines,  ce  poème, 
'es  superficiel  et  très  in- 
érile  à  p  ine  d'être  lu.  Fré- 
it  néanmoins  beaucoup  de 


ktt  M  TCn  dt  Frédéric  «Mitrt  J« 

leraU  la  xérilc  aboodaict  ; 
■ac  attribuët  a  Targol: 
■iUc  boannrt  égarf^é$ , 
W  roi  BMir  vo«  pciitci  riats 
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prétention  h  $e$  vers;   et  les  raiU 
leries   que  Voltaire  se  permit  d'ca 
faire,  furent  une  des  principales  cau- 
ses de  leurs  querelles.  Ce  poète  le  con- 
naissait fort  bien  suus  ce  rapport;  et  il 
parvint  à  l'apaiser  un  jour,aans  ub  de 
SCS  mouvements  de  colère ,  en  disant 
devant  un  de  ses  pages:  «  Savez-vous 
»  pourquoi  f  en  veux  au  roi  7  Cest 
»  que  je  lui  ai  appris  à  faire  des  vers 
»  meilleurs  que  les  miens.  »  La  prose 
de  Frédéric  vaut  mieux  que  &a  noé- 
sie;  et  il  y  a  dans  sa  corresDonaan- 
ce,  surtout  dans  ses  lettres  à  Voluire, 
beaucoup  de  gaîté  et  de  finesse  ;  on  y 
trouve  même  des  traits  brillauts,  ^pi- 
ritueb,  et  qui  neie  cèdent  eu  rien  au 
plus  ingénieux  de  nos  écrivains.  Ses 
Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  de 
la  Maison  de  Brandebourg  sont  re- 
marquables par  une  grande  impartiali« 
té.  Les  occupations  littéraires  et  les 
soins  de  l'administration  ne  firent  ja- 
mais perdre  de  vue  à  Frédéric  les  objets 
mililaiies*  Déjà  il  était  n^ardé  comme 
le  plus  grand  capitame  it  son  temps; 
et ,  sous  la  direction  d'un  tel  nuitre , 
l'armée  prussienne  était  devenue  U 
plus  disciplinée  eila  plusmanfli<tvrière 
de  l'Europe  :  chaque  année  il  aug« 
mentait  le  nombre  de  ses  troupes.  Sa 
cavalerie,  portée  à  trente  mille  hom* 
mes ,  avait  réussi,  par  sa  constance 
et  l'assiduité  de  ses  exercices,  à  éga- 
ler la  perfection  de  son  infanterie; 
et   depuis  long  -  temps  cette  infan- 
terie était  considérée,  comme  le  mo- 
dèle de  toutes  les  autres  :  dès-lors  elle 
s'élevait  à  cent  vingt  mille  hommes. 
L'artillerie  et  le  génie  fai^ieut  aussi 
des  progrès  :  mais  il   faut  avouer 
que  cette  partie  im])ortante  de  Fart 
militaire  fui  celle  que  Fié.leric  sut 
le  moins  apprécier ,  et  qu'il  l'a  lais- 
sée loin  de  la  perfiKtion  où  elle  est 
parvenue  de  nos  jours.  Ce  prince  ex- 
cella dans  la  stratégie  :  il  cféa  Fi 


&>£ 


iijiiiMHW  3gy»ni l'rouf mi.dt le ié-  et,  dttl»  9  nui  CrMtr^) 

bordefidlbluunierci  dr  IWalitcr,  arcele  ubincl  d«  Vimnc' 

eiidîrip'«diuruo>tniIpr>înt  Ms  |)IuK  tic  lartli  ps*  à  îolrrvciiiri 

(iraniUtfibrU.  I^  {irmltcr  de  tout  Im  «lliiucc;  etToo  vil  aiusî  b 

moderac»,  il  oh  ne  faire  «m  dJKuoH-  changer,  )>i9i|ue  donsscibl 

tion*q«siur  lecbimp  itcb.jtiille;  cl  cicn  syiltnic  do   U  poUliq 

ce  fut  prwqao  loujours  en  présence  du  péenae.  Dii  le  d<^t  di^  relj 

l'cuuemi  qu'il  n^gh  srs  nivuvetnituu.  guerre  de  sepl  ans,  Frcdcric 

Oa  eroil  qm  cr  fnrenl  1rs  jourtiàis  de  aux  piUct  Avec  toute*  \ct  , 

Le itclm  et  de  Mantiiive  ijui  lui  firent  t'^iulinenl.    Oe    prioce    M 

nalirel'idfc  Ac  mr  ordre  utili(|ii«,ot  «ITrajt  d'une  lollo  <iusi  îa 

que  ca  Tirt  drE|>ariiiiii>nd*i^ ,  de  r«  |>^ra  cocors  une  fois*  >t  ^ulut  pr 

des  tKiieicD« ,  lu'il  ;<pprit  ^  déborder  cuneiuis.  SlnquiifUnl  peu  1 

l'Amidi  «HMiuie ,  i-t  à  rnibr.iMcr  son  meut  r)a>ici(i-rjiil  en  Rurai 

fbnc  ur  viùt  rapide  ^vutulioit.  G'e>  vaaion  soudaine  ,    vt    xau 

tait  awii  qoe,  prulîtiiit  de  la  p»K  li^-u   de  guerre,  il   diriges' 

pour  qaoltv  A  rii)«truciicii  de  se*  miers  cÛurli  contre   U  Si 

troupei,  es  jirincc  se  perfectionnai!  puissaRce,  KOurcriHJe  par  ' 

liii-mlm  imi  l'arl  de  I»  conduire,  de  Bnihl,  ct3it  entrée  dan) 

Tanldeimui>creAip^èreol|)Ud'(i-  lion;  Kr^dciic  eii  »*aU  en  I 

*oir  tel  jeuE  fiie^'iirij  putiliquedo  par   l'inlidélile'  d'un   rouo] 

ses  voitiiu  :  il  s.ivxit  trop  que  la  ja-  chancellerie  de  Dr<»r]c.  Kt 

luusic ,  meîlée  piir  ses  premiers  sue-  reucrrc  dans  te  caiDp  de  ' 

CCS,   o'aTMt  besoin  ,  pour  cV.Uier,  troupes  de  l'âocleur,  il  ourf 

que   d'inie    DccnMon   favorable.   I^  Icmaréchat  Urown,  qui  vol 

France  Antméi^onlenie  des  traitas  de  tccnnrs,  »  lebaUili  I.ond) 

Breslau  et  de  Dresde,  conclus  tans  Di(^taiunDP,desi:apr>iiiti| 

SI  parlieîpation  :  U  Hiibsie  â.iit  cou-  iccou(Rp,prith  rêiuIntioBdi 

vcrnéetwrk  chancelier  Botiichef,  »oncatiip,mais»Vr>iii«ng^ 

ennemi  passiojiné  des  Prussiens;  et  ehemiiis  iinpraliciblis ,  «Jh 

les   épiirumnrs    qi;e  leur  roi  s'eldil  gerr  de  mcllre   bat   le<>  ara 

permises  Mr  lis  gaUnierie»  dn  l'iiii*  qu'in  l'itvail  pri<*u,oe)ieia1 

përalrice   avaient    ofltrntc   vivement  bile ,  ol  sans  provouiion  d 

celte    prîiic«!<«e;     eotin    l'Aniricbe,  eicîla  do  gr.viidet   noUo^i 

irritée   par  deux   agressions  cl    un  coiir  deDctidefii  irleiitirie 

i;raiid  sacrifice,  brûlait  Je  rc'duire  la  ii<ins  luu'ei't'Jirone;  et  kM 

Prusse  h  son  premier  ab.ii!>srinf>iii.  ifuedcVirnnr  dwiaMlcni^ 

L'Angleterre «îiail donc  seule  dhponée  jieHuibaKiir da  U  fiùx  put 

â  s'unir  an  Prussiens.  Geoi^c  ]I,  pEiiicr,  voubot  w  [u>lili«| 

meiucri  d'âne  descente  par  les  Pran-  les  rriiAnebeinenU   qu'il  1' 

çois,  a'éiaitcru  ob1i;;é de Nrcr du  piy>  n^tnc  sum>  <Uiu  le  {utaii  ' 

d'fianOTro  (CHiies  les  iruiipcs  qui  »'<f  leur  et  jusque  luv*  les  ici 

ti-ouraieRt  :  craignant  aluri  pour  som  Ince,  qui  lit  de  laiiu  cJÏ 

cicclorat,  il  ic  li.lla  de  eiiticliiio  une  fit<;lier.  Cet  (lii-ces  puiii 

allunce  avec  Fi'ed(.>rie.   I.s  Frnnce,  vdIuiiiu  iuiîiuié  ;  aUntà 

cunsidéroot  ec  Irhic  connue  uue  I)Os-  né  >ur  M  Jastins  Ai 

tilité,  ooblia  »i's  tfueienun  ioiuitic*  ;  eoari  da  fiMMut^et  ilt  fi 
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.  Cette  publication  ne  changea 
X  dispositions  des  alliés  ,  et 
put  tirer  de  son  aveuglcnient 
net  de  Versailles.  Au  lieu  de 
uatrc  mitte  hommes  qu'il  avait 
nir  y  il  se  de'cida  à  eu  envoyer 
[le;  et  la  dicte  de  Batiâboune, 
*  politique uou  moins  aveugle, 
i  disposition  de  PAutriche  uue 
le  soi\aute  mille  combattants. 
le,  ne  voyant  aucun  moyen  de 
r  Torage ,   redoubla  d'efforts 
résister.  Dès  le  mois  de  mars 
ce  prince  entra  en  Buhcme  ; 
*na ,  sous  les  murs  de  Prague , 
gloire  importante,  mais  trop 
ent  achetée  (  V.  Schwerist  % 
ut  ensuite  faire  dans  le  même 
e siège  de  cette  place,  où  40,000 
liens  s'étaient  réfiigiés ,  et  résis- 
lUC  nouvelle  armcc ,  venue  de 
e,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Obligé  de  marcher  contre  ce 
9  le  roi  ne  craignit  pas  de  Tit- 
dans  une  |Hisitiun  avant.igeuse, 
'ente  mille  Prussiens  ;  c'était 
e  la  moitié  de  l'armée  autri- 
e  :  «  Par  une  bataille  gagnée, 
^rédétic,    les  Français  se  se- 
it  trouvés  dérangés  et  peut- 
arrêtés  dans  lcui*s  opérations 
Uemagne  ;  les  Suédois  seraient 
nus  plus  pacitiques,  et  la  cour 
'étersbourg  aurait  fiîit  des  ré- 
ons.  »  Mais  il   n'en   fut    pas 
et  Frédéric  ne  put  obtenir  la 
e  dont  il  avait  attendu  de  si 
\  résultats.  Pour  la  première 
I  fut  vaincu  à  Kollin ,  le  1 8  juil- 
17  (  y^oy,  Daun).  Jamais  succès 
été  dispute  avec  tant  d'opi- 
é  ;  plus  de  la  moitié  de  l'infan- 
prussienne  resta  sur  le  champ 
lille:  elle  fut  menée  a  la  charge 
I  sept  fois;  et  ce  fut  à  la  der- 
de  ces  attaques,   que  le  roi , 
t  ses  soldats  hésiter,  leur  ttîa , 
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d'un  ton  animé  :  «  Voulez-vous  dooe 
»  vivre  toujours  ?»   Ce  revers  l'af- 
fligea vivement,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  milord  Mar- 
shal.  C'est  dans  la  même  lettre,  qu'il 
s'accu!>e  de  sa  défaite  avec  autant  de 
franchise  que  de  simplicité.  «  Dans  le 
»  vrai,  dit-il,  je  devais  prendre  avec 
B  moi  plus  d'infanterie  :  les  succès 
B  donnent  une    confiance    nuisible. 
»  Vingt-trois  bataillons  ne  suCGsaieot 
»  pas  pour  déloger  soixante  mille 
»  hommes  d'un  poste  avantageux,  o 
Obligé  de  se  retirer  après    un  tel 
échec ,   et   voulant  en  même  temps 
couvrir  la  Saxe  et  la  Silésie,  Fré- 
déric divisa  son  armée  en  plusieurs 
corps  :  celui  qu'il  commandait ,  exé- 
cuta heureusement  sa  retraite  \  maïs 
celui  qu'il  confia  au  prince  royal ,  fit 
des  pertes  considérables.  Le  roi  en 
fut   exlrêmemeiit  mécontent ,    et   il 
traita  son  frère  avec  uue  excessive 
rigueur  :    c    Votre   mauvaise  con- 
»  duite,  lui  écrivit- il,  a  fort  delà- 
il  bré  mes  affaires  ;  ce  ne  sont  pas 
•  les  ennemis,  ce  sont  vos  mesures 
»  mal  prises  qui  me  fout  tout  le  tort.  Il 
»  nr  me  reste  qu'à  me  porter  à  la  der- 
»  nière  extrémité  :  je  vai5  combattre; 
»  et,  si  nous  ne  pouvons   vainat;, 
»  nous  allons  tous  nous  faire  tuer.  Je 
»  ne  me  plains  point  de  votre  cceur, 
»  mais  bien  de  votre  incapacité  et  de 
»  votre  peu  de  jugement.   Je  vous 
»  souhaite  plus  de  fortune  que  je  n'en 
»  ai  eu.  La  plus  grande  partie  dos 
»  malheurs  que  je  prévois ,  ne  vient 
«t  que  de  vous  :  vous  et  vos  enlants 
»  en  setez  plus  accablés  que  moi.  » 
1^  malheureux  pnnoe  fit  de  vains  ef- 
forts pour  adoucir  le  courroux  de  son 
frère  ;  et  il  en  éprouva  tant  de  cha- 
grin, qu'il  mourut  quelques  mois  après* 
Vers  le  même  temps  ,    le  général 
Lehwald  fut  battu  par  les  Russes  & 
Jaegcndflfff;  et;  a  un  autit  côté, 
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.  WÊÊlÊtUnt  avFG  les  Prnsuen^ ,  «pi- 
Mi|  k  Cltistcr-îicwen.  Biculâl  après  ^ 
le  iffC  lit  Birhelidi  iQcflaç)  Mtgde- 
W"1ti  "ùla  lamillG  royale  s'éluit  ru- 
fiwî^;  et  une  seconde  armée  b-an- 
(Uie,  (èunic  à  celle  du  corps  gcniu- 
ijiffoe,  s'avan;a  verH  la  Siu.  Ainsi 

riaire  armées  nombrcuKseutvupUut 
ù  Ibij  les  eUlspruukiis;  et  illes 
«flnfnt  faire  e^e'cutcr  les  decicU  de 
ladî^le,  quivenail  de  miiirc  le  roi 
de  Prvsse  au  ban  de  l'Empire.  Od 
Tojt,  p^rlaletlre  h  soiifrric,  rjiuca 
«ÏE^  seat»i\  vircncol  le>  dangois (U 
M^sîtion.  Ce  fui  h  cette  i^poque  qu'il 
|)ril  la  résolution  d'allcotci-  à  $ei 
lOnn,  ainsi  qu'où  le  lutl  daas  son 
^trc^ii  marquis  d'ArgeDs;  uuis  liico- 
W  Kprcnaut  courage,  il  adressa  k 
Vôhjuj^  l'épilre  leioiiiicç  par  c«a  vers 
«i«|[par((uabU.-s! 


Apti)  de  nouvelles  cl  ia'itilcs  lenla,- 
live*  jxjur  obtenir  la  pain,  FreJcric 
W  soipgïa  plus  qu'à  faire  la  gueire 
avec  *jgueur;  el  ce  fut  contre  te  prin- 
ce is  Soubise  qu'il  dirigea  ses  pre- 
nicr*  efforls.  Laissant  uu  faible  corps 
eo  Silùie,  sous  les  ordres  du  duc  dfl 
Béverti,  il  niarcbe,  avec  ringl-cinq 
mille  hommes,  contre  l'arinci!  com- 
bioée  qui  en  avait  plus  de  soiiaiite 
mille  à  lui  opposer.  Il  passe  la  Su\t 
âevani  clic  ;  et  feignant  de  se  re- 
tirer ,  il  Tatlaquc  au  moment  où  elle 
s'avançait  avec  confiance,  et  U  met 
dans  U  dcrautc  la  plu;  cotnplèle 
(  novembre  i-^ài  )  avaut  qu'elle  ait 
|>u  se  former  [  foj'.  SovmsK).  iU'ii 
il  ne  pouvait  être  eu  luênu:  Iciiipi 
sur  tous  les  points;  ecl  bomuie  m- 
filigaMc  tut  à  peine  Iriomplui  à  Uov 
LacU  ,  qu'il  apprit  quii  Wiutcrfel4 
t'<!uit  laissé  utiin  à  Qffli^t  tm 


In  AaiticUfBS  Mnrvt  pAiéiréiMy 
Berlin,  que  U  pUcq  de  MiwtkJs 
avait  cle  pritc ,  cnSa  qu«  le  «hc  i 
Bcvem  veu.itt  à'èui  vaincu  k  Ebali 

•  I.eroitrç.itprctqueilalipûtttM 
«  vclkanccilibniia,  Jii  Fr^Imel) 

•  même;  et  ïtiu  s'appeMulÎTHK 
■I  désastres  ,  il  ne  wiigu  Qu'm  i 
»  miide.  »  Coiir  a  prÎKv,  fc  tesi 
était  de  iiurchct  â  Vraaeni  cC  da 
vaincre.  Mati ,  .ipri»  a«w  réuî 
um  arnK^  ki  détins  d«  la  <1^(  i 
Brcsiau ,  il  sa  porte  avec  têpit 
vers  le  marccbal  Daan.  CM  <b 
cette  marche  qi/un  di£sencur  I«4,t» 
aveuli  qu'il  n'aTMl  quiiiË  m*  dt 
iicauK  qiw  p^rcc  quo  a«  aCiro  i 
[.lient  tnip  nul ,  U  lui  dit  trac  om 
admirolile  guîU  :  m  lîfi  bioBVcmIn 
n  cneote  lui  jour  ppor  met  ;  «i  si  ti 
p  lie  v«  pu)  mieux, BOiudMottom 
»  ensemble,  o  LusQUimik  ("Min 
(.^icui  en  effet  À  U  dcnitn  t>tr 
taiic,  ctMdcsthi^eiûtiittBtitniUi 
dcpeudr«  d'uue  tiit^ilk.  Od  «it  q< 
ce  fut  daas  de  p^M'eilb 
qu'il  se  EQoulra  taiijows  v 
grand.  Jamait  un  ua  lu  «ttpl^^ 
qu'A  Lissa ,  uu  il  b«itii,  L)  5  iMiaiJb 
1 757  ,  avec  ttcnic-iroi»  nâk  kK 
mai ,  le  mor&lial  Daun  m  leiic 
Lorraine,  qui  en  aVdieU  nota 
mille.  Cu  fut  on  pnfscocs  de  Tara 
enoeiuie  qu'il  ftl  ses  dixponiiaMi 
il  ne  rifgU  son  iiLan  ««Ra^K  f 
lonqu'il  eut  reconnu  I*  po«tV*iid 
Auiricltkng.  Voyant  Itur  pwfa  ■ 
appuyife ,  il  l'cnibruse  mt  us  W 
vemeul  oblique  ,  [tt«ud  «nrintM 
leur  ligue,  ï'cmiure  de  LenlkM) 
formitit  la  «le(  Je  leur  pgailioa, 
rcmporiv  une  des  vîeloisn  ^  «t 
|)1us  honora  sa  luliiiiM  ci  U  nlpdi 
sou  ariueo.  Cinq  insu»  apm.  Ml 
se  rriidi;  avec  une  f;ïni(Miti  Ar  fàl 
initie  bumuirs  ;   cl  en  luviti  /■ 
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nulle  soldats,  livré  une  place 
le  y  et  abaudoDDë  la  SilëAie. 
,  dit  ce  piiiice  ,  camp^igue 
été  plus  lecondc  eu  re'volu- 
.bitcs  de  la  fortune.  Celte  suite 
rmcuts  dëci&ifs  et  contraires 
slourdi  l'Europe.  Il  failiit 
es  moments  de  tranquillité' 
le  les  ef  priu  serecucillissenfy 
r  que  cliaque  puissance  pût 
frer  de  sang- froid  sa  situa - 
'un  cote  le  dcsir  de  la  ycn- 
f  l'ambition  blcsse'e ,  le  dë- 

dc'sespoir ,  remirent  les  ar- 
ia laain  ;  de  l'autie ,  la  né- 
de  se  défendre  ,  et  quelques 

d'espérance,    portèrent  k 
es  plus  grands  i-flbrts.  »   Ce 

qu'un  clian^emcnt  dins  le 
i  anglais  mit  la  cuur  de  Lon- 
»  de  meilleures  dispositions  à 
le  la  Prusse.  Lord  Chatam, 
premier  ministre  ,  décida 
Ire  il  laver  lalfront  de  Clos- 
!n ,  et  il  ût  accorder  à  Frcdé- 
ibside  de  doute  mil' ions  par 
ul  auhsî  |>ar  ses  conseils  que 
rre  envoya  de  nouvelles  trou- 
e  oontini'nt ,  et  que  le  prince 
id  de  fininsAvick  olilint  le 
dément  de  l'arméu  destinée  à 

le  B^-Uliin.  Frédéric  mit 
i  prîi  à  cette  dernière  cir- 
%:  il  avait  conçu  les  plus  bel- 
raaces  dis  Liieuis  dt.'  sou  cou- 
re prince  les  justifia  p>ir  une 
le  si  glorieuse  ,  que  le  roi  n'a 
lé  à  la  comparer  à  celle  que 
2  fit  en  ANace  en  1(175.  Ocs 
:  de  cette,  même  camp«<:ne  de 
''icdéiic aV(iil  repris  Scliweid- 
commencé  le  Mrged*()!mulz; 
faut  avouer  qut;  •ritt*  {larcie 
lerre  est  c(  île  qu'il  cunnut  le 
Cff  siège  traîna  en  longutfur , 
s  bonuQS  meMU'cs  :  îi  s  Au- 
s  tnlevëreia  ua  convoi  im* 


FRE  579 

portant  ;  et  Daun  s'étant  approche  de 
i'armée  prussienne  avec  des  forces 
supérieures  ,  celle-ci  fut  obligée  de  se 
retirer.  Frédéric  la  conduisit  eu  Bo- 
lième  par  une  marche  des  plus  sa- 
vantes; mais  déjà  l'armée  Russe  s'était 
avancée  jusqu'à  Custrin,  qu'elle  avait 
mis  eu  cendres  par  un  bombarde* 
ment*  Obligé  de  marcher  contre  cette 
armée ,  Frédéric  la  rencontra  à  Zoru- 
dorfT,  où  il  g^gna  une  victoire  bien 
chèrement  achetée ,  puisqu'il  y  perdît 
dix  mille  de  $cs  meilleurs  soldats.  Mais 
encore  une  fois^  il  eut  à  peine  iriom* 
pilé  sur  ce  point  qu'il  dut  se  porter 
sur  uu  autre  :  Daun  menaçait  aacca-* 
bler  le  prince  Henri,  et  il  fallut  se 
batcr  de  le  secourir.  Apres  quelques 
jours  de  marche  ,  l'armée  du  roi  viiiC 
prendre  à  llohenkirchen  un  camp  mal 
assuré,  a  Si  Daun  ne  nous  attaque 
»  pas  ici ,  lui  dit  le  général  Kcith ,  il 
»  aura  mérité  d'iStre  pendu.  ^  J'es- 
B  l>ère,  répondit  Frédéric ,  qu'il  aura 
»  plus  peur  de  nous  que  de  ta  corde.  » 
Cependant  le   général  autrichien  se 
montra  moins  timide  que  ses  ennemis 
ue  Tavaient  pcn*(é.  f /armée  prussienne 
fut  surprise  pendant   la  nuit ,  à   I4 
faveur  des  bois  ;  et  Daun  lui  fit  subir 
une  perte  cou>idérabte.   C'est  dans 
cette  circonsUnce  dillicile  que  Fré- 
déric fit  encore  éclater  son  courajje  et 
sou  adminble  présence  (respril.   11 
conduisit  lui-même  ses  bilail'oris  à  la 
charge;  et  aptes  avoir  pf  nhi  ses  meil- 
leur» généraux  et  ses  plus  braves  sol- 
dats ,  aprct  avoir  nçii ,  dans  t    mê- 
lée ,  une  blessure  «^rave  ,  il  rallii  sr4 
tioii|i€s,  tes  fi>rnia  derrière  Ir  vdlage 
enlevé  par  sui prise,  se  retira  en  Ixhi 
ordre  à  une  demi-lieue  du  champ  d'? 
bataille,  et  présenta  le  corubat  a  ses 
ennemis,  qii  iMiNêrent  Taccepter.  «  Il 
11  est  sans  cxeinp'e  ,  dit  le  comte  de 
»  Guibert ,  et  ce  prodi|;e  du  génie  da 
»  maiM  et  de  la  discipline  de  ses 
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»  tp^vmt  ai  lue*  *uui  camplètrmcnl 
»  unrpriM,  et  qui  prrd  d,in»  relis 
»  (urphie  Mpt  vu  liuil  raille  li«ia- 

>  mu  ,  wBl  (àaqiunle  pièces  de  ca- 

>  Boo  ,  Kt  testes  ,  Mi  ^qiiï|Mg«  , 
»  |nUsm  rétablir  sou  désuiîlri*,  ou, 
»  pour  mieiu  dire,  n'y  ]ujt  tomber, 
k  s'arrêter  i  qnelqriM  centaiiiM  de 
»  loiMi  ei  j  bnwr  juir  «>  nintcnance 
n  r«iiDe»i  qui  a  rcioporie  sur  die  un 
»  li  nnnd  nasiiige.  •  A|irM  £trc 
ainii  rctitf  dcn  jours  en  prùrucedes 
Antrklùeu  netArieiii ,  l-Védù-îc  i>c 
reiiia  par  une  lurcbo  Mviuie;  citl 
alla  dire  lever  le  si^ge  de  Hcn*.  Ap- 
pelé' cnniite  par^'juln»  évàiencnls 
aur  les  bordi  de.  l'Elbe ,  il  pArrint  à 
Soigner  Daiin  de  In  pUcc  de  Drr»dc , 
où  tn  troupe*  âuiriil  tur  le  poinl  de 
■uccomber;  et  apièi  une  nmpj|;iw 
aussi  pénible  que  mcurtriïre,  d  vtni 

E rendre  ici  quarlien  d'hiver  à  Bres< 
lu ,  et  douDa  enfin  i  ses  soldats  un 
repoidcrcnu  iodis pensable.  Aumilic» 
de  tant  d'év^etacals  qui  ligualèrent 
celle  année ,  OD  rcniarque  i  pi^ioc 
Tuiruion  dci  Suédois  en  Pomeranie. 
CepCDdantla  campafine  de  1751}  de- 
vait élre  encore  pi  m  désastreux.  Fr^- 
iiiic  M  contenta  d'^tbord  de  faire  ob- 
aerrer  tes  Autricliieui  ,  taiidii  i^a'il 
aurait  pu  les  écraser  avant  farnvee 
des  Russes;  et  lorsqu'il  lui  aurait  fallu 
ntarcber  contre  ceux-ci  avrc  toutrs 
aes  forces,  il  n'y  envoya  que  des  dc- 
bchemenls ,  qui  furrai  successive- 
ment écrasés.  Il  reunil  ccppudaut  i  la 
fin  toulei  les  troupes  dotit  îl  pul  dis- 
poser ;  et  s'étant  dci:idé  A  marcher 
a  l'ennemi,  il  le  rcncouira  à  Kud> 
Bersdorfr.  I..a  bataille  qu'il  livra  le  13 
noilt  1 75g,  fut  une  des  plus  tprriblrs 
de  cette  guerre.  Frèderie  avaii  qua- 
rante inillc  hommes  :  \i  lai'iûé  <\e  ce 
nombre  resta  sur  le  ch.imp  de  ba- 
liiUi.  Les  Rusiea  ta  peiiliiwii  dâ- 


il  mille  ;  et  SollikoA',  qni  les  M 
msudail.ifcrivil  à  sa  MïUTcrâae  f 
l'il  remportât  encore  tau  vieiM 
lemblabie ,  il  irait  en  portsr  Ia  k 
velle  à  pied  ofec  un  bàum  i 
main.  \.n  frussteas  artient  €H  e 
torieux  dant  te  comnencenirBt  ; 
Krtiérïc  tipédia  afors  un  cowrin 
la  rrifl*,  mur  lut  annonctt  ime  v 
toircqu'uirganlail  comme  Mimfi 
mais  il  Ro  laisia  cnlralocr.^  daaU 
quri  iaprudi-ates  ;  Ira  Riusef  hû  1 
kist^reut  arec  une  fifiuete  dml  Si 
Im  eroyail  pa«  nipables;  mfin  I 
Aulrichirni  rinrrai  h  Itni  aecN 
(.''oy,  L»tw»w)î  rt  lecewan  à 
Vnitsien»  ne  «rrvît  qu'à  mnrr 
combat  plus  ueurtiier.  FrAMx  pt 
dit  loule  sou  jrtiBerie  ;  il  ht  (nia  < 
tomber  lui'mème  an  pourairdrre 
nemi,  cl  il  rcçiM  tan»  feiie  tmtA 
&  lu  jambe.  Sna  trcoiul  Dcstapll 
rrine  éuil  ainvi  conçu  :  «  Qottki  De 

■  lia  ,  et  emmcM-i  b  &nûllet«f3É 
.  dites  conduire  les  arckim  à  P* 
I.  dim.  •  Opeudant  (Jcrlia  »c  fi 
pai  f  ris  i  c(  au  cnmal  âonnian 
de  l1:,urope  ,  le?  afiià  ,  pcs  iiam 
entre  eut ,  donnirrot  sa  rw  k  mbj 
de  u  rcmettrr.  «  Cen  tt»l  U  ■ 
»  PruiïieiH,  a  dit  ce  prioer.d  I 
a  Ru»»  .-ivairiti  au  pn£^  oek* 

■  succès  ;  ils  u'avaieiH  qu'A  dimcri 
•  coup  de  çrlce.  ■  Mais  les  Bau 
étaient  nécoulent*  aie  cequrlHli 
tricliiens  leur  avaient  Isiéit^  uni 
poids  de  la  Roerre  ;  rt  SuIbluffiHil 
jioMtiveinrni  de  concuurtr  asxep 
isliooa.  Ce  fut  ver9  le  mtet  tnf 
qup  le  général  pmssi^n  ,  ScbaMa 
cipiiub  à  I)rrs4e ,  se  rrfanbai  oa 
me  fuit  hrumn  de  ixirer  sa  pnîM 
et  uatri'ioiquele  rui  liiî  avait  vtvcai 
rrcoramandé.  Peu  de  ttinp«  dmii,^ 
corps  de  dii-trpi  mille  PiaiÉrf 
en^jacé  imprucleninarat  dans  les  tf 
lés  lia  U   RnhiiM  par  te  ^ 
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vit  obligé  de  mcllre  bas  les 
il  en  fut  encore  de  même, 
itre  point ,  de  trois  mille 
ommandcs  par  le  ge'iieVal 
Mais ,  dit  Frëdcnc ,  ce  fut 
ère  in  foi  tune  que  nous  es- 
.  celte  année.»  Le  prince 
lit  soutenu  avec  avantage  en 

|)ar  une  marche  hal)ile  il 
se  réunir  à  l'armée  du  roi. 
dinand  avait  encore  obtenu 
en  Westplialic;  et  la  nou- 
a  victoire  de  Mindcn  était 
à  Frédéric  la  veille  de  la 
s  KunnersdoriT.  Le  Icnde- 

prince  lui  fit  dire  par  le 
:ier  :  «  Je  suis  fàcbé  de  ne 
ner  une  meilleure  réponse 
ssage  aussi  agréable;  mais 
trouvez  les  passages  libres, 
m  nVst  pas  à  Ikriin  cl  Cou- 

Magdebourg ,  assurez  de 

le  duc  que  nous  n'avons 
lli  graud'chose.  •  Frédéric 
linsi ,  en  peu  de  mois ,  tout 
ennemis  auraient  dû  faire  : 
étaient  loin  de  «avoir  à  ce 
îter  de  leurs  avantages.  Ils 
oiig-temps  immobiles;  et  le 

reçu  du  prince  Fcrdin.md 
t  de  douze  mille  hommes , 
t  à  même  de  profiter  de  sa 
leotrale.  La  campagne  se 
jusqu'au  mois  de  décembre; 

ies  pertes ,  l'armée  pius- 
soutint  avec  avantage.  Dès 
mise  en  quartiers  d'hiver  ^ 
de  nouvelles  teutatives  au- 
rours  de  Vienne  et  de  Vcr- 
lais  rien  ne  put  Tiire  aban- 
ses  ennemis  l'espoir  de  l'a- 
t  il  fallut  reprendre  les  ar- 
!  mois  de  mars  i  ';(io.  Cette 

commença  |Kir  le  désasirc 
dut ,  où  dix  mille  Prussiens 
lés  en  pièces  (  f^,  Fououk). 
nsuilc  investi  par  les  Autri- 
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chiens  ;  et  celte  place  était  si  néces- 
saire à  la  défense  de  la  Sitésie ,  que  » 
malgré  le  besoin  de  se  maintenir  en 
Saxe ,  le  roi  voulut  aller  la  secourir,  eu 
faisant  tous  ses  eiTorts  pour  attirer 
Daun  après  lui.  Mais  dans  le  doute  et 
rhcsitation  où  le  tenait  alors  le  mal- 
heureux état  de  ses  affaires ,  k  peine 
ce  prince  eut-il  fait  un  premier  mou- 
vement ,  que  malgré  l'empressement 
du  général  autrichien  à  le  suivre,  il 
changea  de  jcsolution ,  et  se  décida  4 
revenir  en  Saxe  poor  y  faire  le  siège 
de  Dresde.  G;  si<^  était  k  peine  com- 
mencé, que  Daun  ,  également  reventi 
sur  se%  pas  ,  l'obh'gea  k  y  renoncer,  et 
il  reprendre  le  chemin  de  la  Silésie. 
Ce  fut  dans  cette  marche  difficile  que 
Frédéric  déploya  une  habileté    in- 
croyable et  dont  les  annales  milifaires 
n'o/frent  point  d'exemple.    Manœu- 
vrant au  milieu  détruis  armées  autri- 
chiennes, menacé  dans  ses  commu-* 
nications  par  une  armée  russe ,  il  sut 
contenir  à  la  fois  tant  d'ennemis ,  les 
empccha  long- temps  de  réunir  leurs 
efforts ,  et  finit  par  battre  Laudon ,  k 
Lignirz ,  au  moment  où  ce  général 
s'avançait  pour  l'accabler.  Le  roi  éUiit 
assoupi,  auprès  d'un  feu  de btvouac, 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  ses 
postes  ét.'«ient  altaqueV.    Béveillc  en 
sursant ,  il  ordonne  avec  un  calme 
admirable  les  meilleures  dispositions» 
Le  gcnéral  autriehicu ,  étonné  de  se 
voir  a(ta(pier  par  ceux  qu'il  croyait 
surprendre ,  hésite ,  et  bientôt  il  esC 
mis  en  fuite.  Ce  moment  est  peut-^tre 
le  plus  beau  de  la  vie  militaire  de  Fré- 
déric, On  a  souvent  comparé  sa  si- 
tuation ,  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
à  celle  d'un  lion  poursuivi  par  des 
chasseurs.  Jamais  cette  oomparaisoi» 
ne  fut  plus  vraie  que  dans  cette  cir- 
constance. A  |M*inc  a*t-il  repoussé 
I^audoii  qu'il  hii  faut  résistera  Ltscy  , 
faite  lace  au  maiéchal  Dtiin ,  én^ 
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fftt  kt  KbWW  ,  ri  enfin  d^vrtr 
H^piUh  fw  Wt  alltà  ont  ruvii^te 
ypTUMeuBJe fc< il.  Une  sphIit défaite 
pcat  le  perdre  à  iamaîs;  nue  victoire 
ne  peut  le  Murer  ciiliùremciit  ;  e'eiX 

Ïnàqut  ma  combeilre  qu'il  obtiml 
«  idus  ^andi  rMiilutft.  Ceptndtnl 
il  ft  écarte  bicalit  de  ce  syttMue  d« 
prudence  et  de  («nipuriMtian  ;  ci  il 
«lUue  Dauo  à  Tur^nu,  où  ce  pbé- 
ni  iwMl  retranalie  dans  iiae  posilian 
iwmidabie.  Des  cibrte  incohrmib  et 
s  âe  11  part  d«s  Piiu- 
1  cetK  balaille  trèi 
mille  des  leun 

Lpfrîrani,  ei  Iti  deux  chrf»  rivaux 
est  blM»4i.  Sn  l'habilirie  du  rui  ue 
s'y  nBnlra  pas  tniilr  rnti(.-rp ,  il  lît  au 
■nrans  preave  d'un  graml  cmn-.ige ,  it 
il  obtint  à  ia  fin  uni-  victoire  dis  plii* 
unglantes  (  f.  Diun  ).  Après  leur  de- 
£ùte,  I»  Aiilricliii'ns  se  rviirirent  tn 
£obèiiM,eltlfabantloiiiirreiiiàrinnée 
Brasûiniie  les  deux  tifr*  de  la  Sixf . 
D'an  aiUrecdtf!,  icj  Suédtnier  \n  Rm- 
aes»'cloigatrrnti?|;;i{emeQt,ctFniJeric 
put  donner  qiirk|ue  repus  à  srs  troii- 
pes.  On  jugera  de  l'éirit  de  set  ilTiirea 
à  cette  époque,  {lar  ce  qu'il  écrint  ao 
marquii  d'Aigcnt  :  «  Jamais  je  n'ai 
s  été  dans  uneihuaiinn  plus  fâcheuse. 
B  Croyetqa'd  but  encore  du  niiracti- 
»  Icus  pour  lurmonlcr  tnulfs  les  dtf- 
>  Gcullés  que  je  prcvois.  Je  fuis  mon 

*  devoir  dans  l'occasion  ,  mais  je  ne 
a  dispose  p»  de  la  foiliinr;elie  «iii« 

■  obligé  aadmeiire  trop  de  casud 
»  dans  mes  proifts,  faute  d'avoir  des 

■  moyens  d'en  former  de  plus  lalidt^s. 
»  Ce  sont  de*  liuvaiiK  d'Brrculc  qu'il 
B  faut  que  je  recommcrrce  sans  wssc 
«  dans  un  âge  oii  la  furcc  m'aban- 

•  donne  ,    et  où  l'espcirauce  ,   sciile 

■  consolation  des  malUureus ,  com- 
«  mence  à  me  manquer.  »  (^l  état 
irépiusemeiit  étwltel,  qiie  Krcdérit 
«lui  s'abstenir  dèï-lors  de  luule  cuire- 
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[trise  eonsldnalite ,  m  qu'il 
remarquer  dins  *f*  0{t<V3*i'<ai  ui 
r.irconipfclitu  ri  une  liltiHltté  ij«'» 
n^  lui  avail  jtm.iit  tikï.  La  ctniiu^ 
dr  1 761  tr  ]MHa  hmte  raci^  1 
mairbis  et  cH  campements,  praJ 
ftU'S  d'aKenMn  ponr  la  nwllilnt 
maiâ  où  te»  peïu  de  l'art  tnnnrv 
plus  d'objets  il'admtratMiii  qm  im 
dei  balailln  mcuitrï^m.  EMGft.i|r 
*Toir  é]ini»é  toits  les  prtirr»  Jm 
Iclc,  Frédéric  s*  vu  te'kmmi  pre» 
dans  son  unit)  de  Bntiirhiiti .  qn 
ne  lui    IfntU    plus    ifaitlre   HMira  1 

Halul  que  dr  s'y  Cmilirr  rt  fttirt 
dri'  ses  eiineniis.  U  rrrta  |uii  c 
druK  màîstLiDseef  |ppMÎ6oa;ell0* 
trniiclirraenU  qu'il  ne  Otia  fj  (b*r 
(ureni  re^artUs  romue  an  uedHr  1 
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caiit[a);ne.  lArii 
lea^iiKoins  résola  At  1^  aK 
mai*  les  RttinM  nr  nota 


nilreprise  ;  îlt 
■liriRtr  «rr*  U  plarrdc  CflRwtB.Ai 
il>s'<-iiipr*r<^l.OatuleBtoeian 
1rs  AuinRbi'-i'S  eolcvaiefii  StAnn 
iiiiz  p.tr  un  opnp  itr  mat*;  el  fl 
re«lnpl<is«iiroi,  pcrarbriMtHcde 
S<lé*ie  ,  i]ue  I»  pliKW  de  filop 
BreslAu  et  Nm«s.  Drpull  U  pnk 
Ih-esdi? ,  la  défense  4t  b  StXf'A 
devenue  Ton  difEdlc  ]  et  k  ■■ 
Henri  arail  beaixuup  de  pêne  i< 
siiiiieoir.  Kitfin  ,  ^»ur  conUe 
maux  ,  rAt>^l«letTT ,  ffw  avait  n 
d'Jirediri)>(<epar  kirdOialam,tvt 
les  sulisidi-s  aeoNiianMk.  l^tdtt 
lers  fondant  »  la  IîdÎs  vut  FHMi 
ce  piinre  sembla  rci  éir«  iniW' 
p^sM  deux  m^îsdans  |trubu,iri« 
solitaire ,  n'alldit  f<^  m^ne  ibf 
nie.  On  reiini  de  découvrir  « 
conspifKiiou  dtiui  le  but  avait  èti 
le  livrer  i  ses  rsinemis,  Ci  ilgfli 
pin-il  mallirur  bt«iKoap  pïnt  fjH 
mort ,  il  [turu  long-imip*  torlN 


destina  k  terminer  ies  jotin. 
ml,  ainsi  qu'il  ledit  lui-même, 
qui  paraissait  perdu  ne  le  fut 
,  et  la  persévérance  fit  snr- 
T  tous  les  périls.  »  Cette  per- 
lée fut  admirable,  sans  doute, 
rt  de  Frédéric  ;  ledérouemcnt 
tigiiation  de  $es  peuples  et  de 
léc  ne  le  furent  pas  moins: 
*n  de  tout  cela  n*eût  pu  le 
de  raliîmc  où  il  était  plongé , 
irt  de  l'impératrice  de  Russie 
inopinément  délivré  de  l'un 
ilus  redoutables  ennemis.  Eli* 
^ut  pour  successeur  Pierre  11 1, 
rëdéric  av^it  dès  long-temps 
Tamitié.  Ce  j<.*une  souverain 
1  d'empressement  h  lui  plaire, 
aitc  de  paix  fut  4  l'instant  si- 
re les  deux  puissances,  et  que 
ne  tarda  |ias  à  être  suivi  d'niic 
oflensive  et  défensive  ;  de 
I  que  le  corps  auxiliaire  russe, 
qu'alors  avait  combattu  les 
ns  sous  les  ordres  de  (^Ecrni- 
e  rangea  de  leur  côté.  La  enra- 
ie 1  "fil  s'ouvrit  ainsi  sous  les 

1  les  plus  favorables  ;  et  Frc- 

2  trouva  h  la  tétc  de  soixante- 
le  hommes ,  contre  Daun ,  qui 
lit  pas  soixante  mille.  C'était 
Ile  oocMion  de  vaincre  ce  gé- 
jqael  il  avait  tant  de  fois  ré- 
l'il  avait  même  si  souvent  battu 
ne  armée  moins  nombrou^e 
sienne.  Mais  il  avait  à  peine 
!icc  à  se  servir  de  ces  avan- 
pi'il  apprit  la  fin  tragique  de 
é  (  Fojr.  Pierre  111  ) ,  et  que 
rai  Czerniclief  reçut  ordre  de 

en  Pologne.  Ce  lacheux  cou- 
ps, au  milieu  des  entreprises 
I  importantes ,  fut  nn  coup  de 
pour  Frédéric.  Ce'fiendant  le 

russe  se  prêta  avec  gr.4ce  k 
li  de  trois  )ours,  pour  ne  pas 
laoquer  une  opéntioii  com" 
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tnendSc;  et  lorsque  son  corps  d'ar- 
néc  partit  pour  l«i  Pologne ,  Daun 
s'était  retiré  en  renonçant  an  pro- 
jet de  faire  lever  le  siège  de  Scfawcid- 
nitz.  Cette  place  se  rendit  bientôt  ;  et 
malgré  la  défection  des  Rosses  y  les 
Prussiens  conservèrent  leur  supério- 
rité en  Silésie  pendant  tout  le  reste 
de  la  campagne.   Ils  furent  encore 

CUis  heureux  en  Saxe ,  où  le  prince 
lenri  gagna  la  bataille  de  Freyberg. 
Dès-lors  les  affaires  de  Frédéric  i^â- 
méliorèrent  de  plus  en  plus.  L'impé- 
ratrice Catherine  refusa  de  se  rémiir 
k  ses  ennemis  ;  la  France  fit  la  paix 
avec  l'Angleterre  y  et  par-lii  elle  re- 
nonça à  envoyer  des  armées  en  Aile* 
magne.  Désespérant  alors  de  pouvoir 
soutenir  seule  une  pareille  lutte,  Ma- 
rie-Thérèse se  décida  et  fin  k  deman- 
der la  paix  par  l'entremise  de  la  S^ixe, 
qui  la  desirait  plus  vivement  encore. 
Cette  paix ,  si  long-icmps  attendue , 
fut  signée  à  Hobertsbourg ,  le  1 5  fé- 
vrier 17G3.  Pour  la  troisième  fois, 
l'Autriche  consentit  à  la  cession  de  la 
Silésie.  La  seide  concession  que  fit  le 
roi  de  Prusse,  fut  de  promittrc  sâ 
voix  À  l'archiduc  Joseph  ,  pour  la 
couronne  impétbie.  Cet  heureux  dé- 
nouement d'une  guerre  si  longue  et  si 
terrible  environna  Frédéric  d'une 
gloire  et  d'une  puissance  qtii ,  désor- 
oiais ,  ne  pouvaient  plus  être  contes* 
lées.  M.iis  son  royaume  se  tronvait 
dans  la  situation  la  phis  déploiabic; 
il  f;iut ,  pour  s'en  faire  une  idée,  lire 
ce  qu'il  en  a  dit  lui-même  dans  son 
I/ûtoire  de  mon  Urnps  :  «  Go  ne 
»  peut  se  repréNent'T  cet  état  que  sous 
»  l'image  d'un  homme  criblé  de  blés- 
»  snres ,  affaibli  par  la  perte  de  son 
*  sang ,  et  près  a«*  succomber  sous  le 
»  poids  de  ms  souffrances.  La  no- 
»  blesse  était  dans  un  état  d'épuisé- 
»  ment ,  le  petit  peuple  ruiné,  nombre 
»  deviltegesbrfiléfybetiicoupdeT^ilte» 
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II  détruites.  Uue  aDardiift  «ttBvKI*' 
»  avait  lioulcversé  Uiul  l'ordi'c  ae  U 
V  police  cl  du  gouvrmriarnl.  En  un 

»  mot,  la  déiulniioii  ërail  géuêrale. 

■  L'armce  ne  se  trouvait  paï<hn9  une 
u  mci11eurr5ilU3lioii;dis4e)it batailles 
s  avaient  fait  périr  la  fleur  des  olU- 

>  riets  cl  d«s  soldats.  Les  rcgimcnti 
il  etaîeat  délabrés,  et  cuiiip(iaé.s,  tu 
»  partie,  âe  dùerteurs  on  de  pri- 
B  SDDiiiers.  L'ordre  avait  disparu;  cl 
a  la  discipline  c'tait  reliclie'c  au  point 
»  que  nos  vieux  corps  d'infanterie 
B  ncTalaicot  pas  luicu^  qu'une  non* 

>  Tcllc  milice „  >•  Ce  tjbicau  fait 

par  Taulcur  même  de  tant  de  ntaus , 
prouve  romLicn  il  les  sentait  pi'u- 
ioiidemciit.  Alors  ,  contre  la  cou- 
tunie  des  conquérants  ,  il  rcnoiifa 
franchement  à  la  guerre;  «t  mettant 
tous  SCS  soins  à  en  eVilcr  jusqu'aux 
moindres  prcleiles  ,  il  conclut  une 
alliance  avec  la  EussJe  ,  vers  la  fin  de 
3  ^65  ,  et  il  se  rapprocha  de  plus  en 
plus  de  l'Autriche.  Dciii  entrevues 
qu'il  cul  avec  le  jeune  empereur ,  Jo- 
seph il,  co  ni  ri  Lucre  ni  beaucoup  à  ce 
rapproehemenl.  Bien  ne  put  dcï-tors 
le  distraire  de  ses  travaux  de  restiura- 
tinn.  Au  milieu  de  la  ruine  univer- 
selle ,  les  fiiianiMis  ,  entretenues  par 
tes  subside!!  anf^lais,  s'eiiurnt  maîn- 
tenues  ru  a!isiz.bou  étal.  Les  fonds, 
destinés  .i  la  guerre ,  furent  cm- 
plojés  à  rebâtir  des  villes  cl  des 
villages  que  la  pjerre  avait  de'truil». 
Le  roi  exempta  de  conliibutions  les 
pays  qui  avaient  le  plus  souiïerl  ;  il 
ÎjI  tirer  des  ma^sîns  les  {[raios  qui 
y  étaient  accumules  pour  Tapprovi' 
sionnement  des  atniccs.  Ces  grains 
Sçirirenl  à  ensemencer  des  champs 
qilc  les  armées  avaient  dévastés  ;  et 
les  rhevaus  destinés  h  l'artillerie  ser- 
virent à  les  labourer.  Pour  bien  ap- 
précier les  resuliats  de  cette  lutrvcil- 
eusc  adm  iuistraiion,  il  faut  en  voir  le 


^tj()  par  le  mîimtrr  lleriaberf.t 
là  que  l'an  Imuvrra  te  d(lsil  JW 
somme  de  aoo  miîIioDS  «nplayH 
des  secours  r|  à  dcft  amrïiuraiiiim 
sii  cents  villa|;tts  cti^fs,  des  frichei 
des  marais  iroiuenses  rendus  i  Tipi 
culture,  de  nombreuse*  tbiiijnR  êu 
blies  et  sonlennesparlesiMeUHisd 
souverain  ;  enfin  la  poiiuIaMn  acm 
de  prci  d'ua  lier*  ,  malgré  la  Dia 
heurs  de  lapiirrre.  Opeudaut  or  I» 
n arque ,  alors  si  véri table tarnl  ffoi 
ne  put  rcatcr  indifférent  ans  mumoi 
d'i'ccrotirc  sa  puissance  On  lui  a  a 
tribué  l'idée  du  |mi  tagc  de  U  I*ala£i>i 
mais  U  par.iît  que  la  preBÛéi*  in 
position  (|ui  en  ail  été  i«iie,  ml  wu 
du  cabinet  de  Pci» esbours.  Au  mU 
intiiuré  de  voisins  piÙManU,  <l  l« 
k  tou»  les  détiordse-t  de  TaiMltlH 


d'accord  entre  eux.  Ce  bt  an 
que  les  Ifiii  g  rendes  pwwaiw 
du  Nord  signi-irnl  le  traîNl  d*  177 
Frédéric  eut  U  contrée  awnmna 
joiird'hui  la  Prusse  nccideuiale;  t'i 
lait  la  moins  cicudue,  mût  b  fk 
coinineipaiite.  Il  av«l  «mm»  I* 
nifme,  sur  ce  terriloirr,  beancM 
d'exactions  ^et  un  {Eraod  aoabiedV 
biLinis  en  avaient  cWarracbë*  pir» 
ordres,  pour  venir  |>eup1e(  tatU 
héréditaires.  Fiiintliari>«  mtt  I 
moyens  du  despotisme  ,  ce  pÎMt 
livra  quelqitrr»t«  à  des  *exiÉ«( 
odicnscï.  Il  viola  le»  prîviWJci  1 
DjnUic;,etiir«miDilMiTcnlnU 
lauts  de  celle  vUle  libre.  iTm^ 
exloiMOus.  Se»  eotieoua  l'oni  asi 
d'avarice;  et  il  fan)  avouer  91e ' 
rrproche  ne  fut  pa»  1 
de  rondemr.nt.  Il  altéra  h 
empêcha  ses  sujets  de  di^raifr' 
leurs  biens,  et  niijslt  à  leur  ibMi 
pardcsuonnpulei  ^lu  ne  fartât  fD 
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s  qu'au  fisc  ou  à  dks  iotrîipnts 
;crs.  Enfin  il  commit  une  erreur 
y  en  tenant  accumulé  dans  «es 
t  un  trésor  considérabir.  o  C'est 
ît-il,  uneépëc  hors  du  fourreau 
empêche  les  autres  d'en  sortir.  » 
t  par  le  rocnic  principe  qu'il 
son  armée  en  temps  de  paix  à 
cent  mille  hommes.  Cette  armée 
alors  regardée  comme  la  mcil* 
de  l'Europe;  et  Frédéric  ne 
it  pas  qu'on  s'y  relâchât  sur  un 
•oint  de  la  discipline.  Présent  k 
i  les  revues,  aux  parades,  et 
it  à  ces  grandes  manœuvres  de 
am  que  venaient  admirer  cha- 
Dnée  les  militaires  de  tous  les 
,  il  étiit  lui-même  l'instruclcur  et 
mnateur  de  tous  les  mouvements, 
empressa  partout  de  suivre  les 
I  d'un  aussi  f;rand  maître  ;  et  les 
ipes  qu'il  prescrivit  à  ses  trou- 
idoptés  alors  par  les  différentes 
is  de  l'Europe,  sont  encore  au- 
hni  ceux  qui  rcglcn'  les  évolu- 
de  toutes  les  ariJN^  <.  C'était 
e  tels  moyens  que  la  Prusse , 
une  faible  population ,  et  dé- 
'ue  de  frontières  et  de  places 
,  continuait  «i  jotier  un  des  pre- 

rôles  parmi  les  puissances  : 
tout  semblait  y  tf-nir  à  l'txis- 
d'un  seul  homme  ;  et  ses  voi- 
n'attendaient  que  la  mort  du 
[  roi  pour  attaquer  5on  .«uc- 
ir.    L'amba^s  uieur    d*Ai:tricl)C 

(ait  connaître,  en  1777,  que 
ince  était  en  diniier  de  uiuuiir, 
h  11  se  hâta  d*assembler  une 
?  ;  et  déjii  cette  armée  allait 
ttre  en  cinip-igne,  lorsqu*on  sut 
nneque  l**!  éiici  ic  était  rétabli.  I«e 
empereur  trouva  une  nuire  oc- 
I  de  déployer  son  caractère  en- 
fnaut  et  {;uerricr  ;  ce  fut  la  mort 
lecteur  de  B  ivièic,  qui,  n  ayant 
Libsé  d'euljiitS|  offrit  à  ses  Toi- 
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sins  une  proie  à  se  disputer.  Joseph  H 
se  prépara  aussitôt  à  envahir  ses  états; 
mais  le  duc  de  Deux-Ponts,  qui  avait 
des  droits  réels  à  cette  succession ,  en- 
traîna dans  non  parti  les  Saxons  et  les 
Prussiens  ;  et  Frédéric  mit  en  cam- 
pap^ne  deux  armées  dont  il  voulut 
encore  une  fois  être  le  chef.  Cette 
guerre ,  qui  fut  terminée  par  la  pix 
de  Tcschen  (  1778)  ne  dura  guère 
que  six  mois ,  et  tout  s'y  passa  en 
marches  et  m  évointions.  Le  roi  de 
Prusse  dit  que  ses  troupes  curent  l'a- 
vantage ,  quand  elles  purent  combat- 
tre en  règle;  mais  que  les  impériaux 
l'emportèrent  dans  les  ruses  ,  dans 
les  stratagèmes  et  dans  tout  ce  qui 
est  du  ressort  de  la  petite  guerre.  Il 
contribua  encore  beaucoup  à  main- 
tenir dans  ses  limites  la  puissance 
autrichienne ,  lorsque  l'empereur  vou- 
lut céder  les  Pays- Hat  à  l'électeur  Pa- 
latin en  échange  de  la  îkvière.  Sen- 
tant combien  un  pareil  arrangement 
donnerait  de  force  et  d'action  ii  cette 
monarchie  en  concentrant  sa  puis- 
sance ,  Frédéric  sonna  l'alarme  dans 
l'Empire,  et  il  y  forma  une  ligue  qui 
obligea  les  dcnx  souverains  à  renon- 
cer à  un  projet  qui  leur  eût  ofTertdes 
avantages  réciproques,  mais  qui  eût 
compromis  l'existence  de  b  Prusse. 
Tous  les  moment  s  que  Frédéricne  con- 
sacrait pas  à  b  politique  et  au  gouver- 
nement, il  les  donnait  à  la  culture  des 
lettres ,  des  arts  et  de  la  philosophie. 
Sans  luxe,  sans  gardes  «  retiré  dans 
son  palais  de  Sans-Souei,  il  s'y  mon- 
trait affjble  et  aoccsi>iblc  pour  tous 
ceux  qu'un  sentiment  de  curiosité  cl 
d'admiration  attirait  dans  ce  séjour. 
Les  gens  de  lettres  y  étaient  surtout 
arciieillis  avec  beaucoup  d'emprvsse- 
mrnt  :  il  recevait  le  S4>ir  tout  œ  qu'il 
pouvait  réunir  d'hommes  distingués 
par  leur  esprit  et  leurs  connaissances; 
et  c  était  au  mi'icu  d'une  telle  réunion 


/il« 


rkm  tiritUnUi 
il  fs- 


cmtvtntHoin ,  Jain  le: 
rw»»!  «ver  lnKil'nJn 
fàvhiiijourtA  toi il«  «litre  etfitcc  d'n- 
nuMBirnl.  Parlai  Kvx  à  leur  d'his- 
Inrc,  ii'«rtt  ei  dv  gourera finutt ,  il 
Mittit  RI  rrviie  lr«  liutnt  ii)d«t  de 
1.1  Giètc,  Ar  Itonw  d  dr  l.i  Fntirv, 
Im  rétduliunii  rie  U  mlitii|iio  rt  de 
b  lillcratnri' ;  fuis,  <le$  iim-diile^! 
enfui  totit  ce  qu'il  y  avait  dr  plni 
v*nc  rr  de  plui  pii|n>Bt ,  «uruit 
loiir  d  lonr<ic  m  liuuclie  '\ec  un  «on 
de  Toii  Ir^Ti  doux  rt  aiiiM  igi^Ue 
<jiie  ic  waiivririmt  de  Kr>  lèvrci ,  où 
il  y  iivMl  «nr  prirc  luurt  piflkiilitiv. 
Il  mrttait  ilnn»  f  ctrûiiTcriAtiotiii  hr>in- 
cmifi  d'abaiidoo  cl  de  lib*rli^ ,  ri  {«- 
iDoil  il  n'y  fit  cenilr  son  ptiuvinr.  Ge- 
}mrdaM,^e  I  n  I  ssnn  1 1  rci  p  ail  c  r  ■  )(ii  li  r  di>i 
•oUÙeiid'ftiitnii,  il  simtit  itviidrcd» 
|iiff:Hila  OMtiiioctiiB.ft  ilfainkuii 
«MJ;etrD{i  faiibiliirl  dn  KsTcnamrddnt 
il  mil  conliieie  l'.in  ri  l<  ffiAl  à  l'c- 
M(e  de  Vclliire.  En  revinche.  il  ut 
Biontnil  fnniil  de  reatralimenl  sur  ce 
ifu'mt  di«uit  rt  mcnic  lut  ce  qu'un 
i  10 nrimi il  contre  Itii.  Suur  sun  rcpu', 
h  filiertc  dr  i*  prv»te  fui  poiiMdt  jn»- 
qoïla  licence;  et  i»nm  munnim 
li'c»iiya  plu-Âalibdles,  tamcn  pr- 
Jiir  un  seul.  Vnyittil  on  jour  de  si  fc- 
-«élre  brdicDiip  de  monde  autmble 
■uprèr  d'uiH'allirhi-  «niininc  ranirc  na 
■ptraontie,  il  la  iii  pl.ia-r  plus  b-mtOn 
qu'on  pAl  nticiis  Li  lire.  Il  aiiiiail  la  ta- 
ble, (-lni-efcr.ii<  nui  tuiil  \n  larl»  ^picés. 
0{K'Rdani  il  m.iut^eail  aiusi  beaucoup 
4e  fruais,  rt  il  en  ttuait  croître  ii  griintis 
frÂK  dons  des  serrett  chaitdtï.  Son 
ippétjt  devint  Mexcescif  dans  Icadcr- 
•ien  «lamcHis  de  m  «ie,  qu'il  luangn 
DR  kuinird  tout  ctiiier  la  Teille  de  m 
nuirl.Urti  luiilpourprulonfreriianexiii- 
tettci';niiiîtce  tutrnvairKpi'ilsedLt'id.'i 
à  (fcft  incision»  cl  aux  remèdes  le»  plus 
doidoureux:  ce  prince  expiralei7aunl 


■^Mit  ilci  uAm  d'une  brdf«(R£n 
dvne  eMîi  d'nnr  iiiillr  Rtediocn-,  h 
bien  picpui  linniH  r  ;  É'b.ibitBd*  i 
jtrncr  de  Li  flAlr  lin  biMif  pgfWv 
idic  nu  f»  ioelio^  è  didflt.  Ua 
ta  iriineMc  li  tétait  bien  à  cbewl  (  jt 
kird  ii  ■'*  tioi  eouibtf  n  diMti 
a:iimde  n^^ee.  Il  «v«it  d'olMtd  i 
p-anrl  «fa.-uscitr.  l.oTK^a'il  bl  nai 
»nr  le  Irwne ,  tl  tiv  eomnrt  de 
nni'il  i]n'>iii«  «arlc  ^^f  |tt^uB|IMrl 
ciiiM».  Il  tul  CuujoMr»  aii|ufa4c  la 
un  eraud  nombre  de  en  Mimtn 
et  il  les  lof^e^il  duD*  Mï  pl«i  fae» 
apparltinenl^  Celui  •va'i  nrakn 
•"K  autiT* ,  isnchait  dHu  K  nfl 
lit  ({ue  lui ,  Tfwiin|iH>  cr  lâl  ardÎM 
rrmcni  h  yUtu.  Rro*.  Le»  mjli  4ri 
jirrnre  irviieni  benuennp  dNs(itaHi 
ri  l'on  miatT|ui>itdatu«s  yniM 
reiitrcie  dp  lun    amr,   Trc*  iM 


fut  cr{<cuduiit  point  cruel ,  n  il  n^ 
tlonna  jamai»  Ini-in^iB*  U  Brrt  fi 
lenj  de  ses  Mijets  :  umi  la  n-ndaiM 
lion  d'un  otfriier  ^iri  lui  aanil  Atni 
.pour  derire  à  «a  fcoiiic,  m  mcM 
'uuixi  inTr,uieiii)dBblc  i|Hf  lAd 
Il  rcTiiiuit  peu  d'una  ^■rcmdné 
cJMifii ,  cnfnmc  nn  te  ni  diM  h 
faire  du  ueuntei-  ArtHdt,  oA  ha* 
t;isrralti  In  plus  intitcrv*  fitfca*  MB 
fies  1  une  ourle  d'clniinfliîm,  ni  « 
nail  au  Tc»te  b(Mitcnii|i  pliaa  it  H 
babiinde  du  dpipaïUnieniiliuinf 
du  fonds  de  lOM  airittitn,  Ctm 
proiirc.r'Mi  qtie  Picdàic  »e  lin 
qtiblquefoij  deiarmer  pat  mkmI 
cl  UDF  heurviiAC  lépMirt,  MM 
on  te  vit  i  l'égard  du  taèvrin  < 
âanjt*  Souri.  Ce  laciinicr  tolaïai*! 
lui  rendre  i>on  dhmiIiii,  •  SaiMa  kn 
■  lui  dit  le  prince,  ((dp  |e  pawn 
•  prendre  lan  moiilm  mu  ira  il 


t  Hrinihfr -If  )-mliotftBaliii,  ifh 
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Frodcric  manquait  de  srasi- 
epeudaiitil  en  a  montré  dans 
8  occa.Mons  :  il  traitait  d'une 

tout-ii-fait  affectueuse  ceux 
lient  servi  avec  zèle  ,  et  Ton 
les  traits  fort  toucliauts  dans 
espondancc  avec  le  ge'ncral 

Il  aimait  de  la  manière  U 
dre  plusieurs  de  sc.h  parents , 
.1  duclirsscde  Bareutli  (  Voy, 
Il  au  Supplément),  11  aviiit 

tant  de  tracasseries  et  d*in- 
c  de  la  part  des  gens  de  lettres 
ut  des  Français ,  que  ver»  la 
>a  vie,  sans  s*ëloigncr  de  la 
re ,  il  prit  plus  de  (;oût  pour 
solitaire.  Ce  fut  alors  qu'on 
e  tourner  du  rôtc'  de  la  Jitté- 
illemande;  mais  il  continua  à 
'  celle  des  Français ,  et  il  releva 
vcc  beaucoup  de  çpùi  dans  une 
rocliurc  qui  parut  en  i  ^8o  ^ 
uts  de  la  littc rature  gerniani- 
ous  avons  dit  que  Frede- 
digna  toujours  du  commerce 
mes  ;  ses  ennemis  ont  e^pli- 
c  bizarreiie  d*une  manière  qui 
roche  â  cet  éizard  de  quelques 
s  fimeuxde  Tantiquitc.  11  s  en 
inc  défendu.  On  sait  qu*il  avait 
us  ses  palais  des  statues  d'Anti- 
t  qu*it  aimait  beaucoup  qu*on  le 
at  à  l'empereur  Adrien.  Comme 

et  comme  homme  ilVtat ,  Fré- 
î  peut  cire  coni|)are'  qu*à  César* 
ière  fut  plus  longue,  et  elle  ne 

moins  glorieuse  que  celle  du 
r  empereur.  Comme  lui,  il  se 

su|icneur    dins  les  armes , 

le  gouvernement  :  s'il  ne  par« 
%  â  la  même  su))érioiité  daas 
es,  c*cst  parce  qu'il  écrivit  dans 
igue  étrangère  ;  1rs  délâiits  du 
*uvent  seuls  em|)ècher  qu'on  ne 
DU  Histoire  de  mon  temps  à 
»  Commentaires.  On  a  accusé 
le  de  témérité  i  mais  sa  positiou 
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roLlîj^oa  souvent  ù  des  entreprises 
hasardeuses.   Ses   talents    [lolitiques 
sont  dune  iucontrstables  ,  et  ils  con« 
Tciiaient  surtout  au  chef  d'une  mo* 
narchie  absolue.Comme  général,  il  est 
sans  aucun  doute  le  pi  emicr  des  temps 
modernes;  et  César  ne  fit  pas,  dans 
\9l  tactique  des  anciens,  une  révolu- 
ti<m  semblable  à  celle  que  FrÀléric  a 
opérée  dans  la  nôtre.  Ennemi  déclare 
de  la  Révélation  et  de  la  théologie,  il 
prait  cependant  avoir  varie  dans  ses 
opinions  sur  h  Divinité;  mais,  pour 
la  morale  pratique ,  il  u  eut  d'autres 
guides  que  ses  penchants  et  son  in- 
térêt. Il  se  montra  fort  tolérant  en- 
vers tous  les  cultes;  et  les  catholi- 
ques de  la  Silésie,  qui  l'avaient  d'abonl 
redouté,  n'eurent  pas  à  se  plaindre 
de  son  pouvoir.  11  accueillit  même 
les  jésuitis  dans  ses  états,  lorsqu'ils 
f u  rent  repousses  par  tous  les  souverains 
catholiques  ;  et  il  les  employa  très  utile- 
ment pour  l'éducation.  On  rapporte 
de  lui  quelques  traits  de  clémence  et 
d'humanité;  et  l'on  sait  qu'il  fut  surtout 
très  facile  à  oublier  les  injures  et  les 
torts  les  plus  graves.  Voltaire,  qui  l'a 
si  indignement  calomnié,  a  éprouvé 
lui-même  cet  excès  de  bouté.  O  mo- 
narque connaissait  tons  les  membres 
de  la  commission  qui  l'avait  jugé  par 
ordre  de  son  père  ;  il  savait  comment 
chacun  d'eux  avait  opiné ,  et  il  ne  leur 
en  témoigna  jamais  le  moindre  ressen- 
timent.Quinze  ans  après  qu'il  fut  mon- 
té sur  le  trône ,  on  lui  entendit  dire  : 
c  11  existe  cefiendant ,  à  Berlin  ,  nn 
»  homme  qui  m'a  condamné  â  avoir 
»  la  tcle  tranchée  ;  et  cet  homme  que 
»  je  connais,  dîne  tranquillement  riiez 
»  lui.  »  Loisque  les  ca.omnies  de  Vol- 
taire furent  publiées  en  un  volume, 
sous  le  litre  de  /Ve  privée  du  roi  de 
Prusse  j  le  secrétaire  de  re   prince 
avant  voulu  les  réfuter,  Frédénr  lui  dit  : 
«  Cela  ne  Tant  pas  la  peioe  que  vous 
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'»  uMadiîn  ;  cVsi  à  moi  de  tMf  mm 
■  iwoir,  «t  lie  laivsrr  dire  \t\  mi- 
,  •dinis.  ■  On  l'a  iouïenl  »rc.mé 
JCwgntîIiidc  ;  rt  l'un  ne  peut  diM- 
malrr  qu'il  n'ait  m^ririo«>n|>r(rcLe  , 
pkr  l'oubli  ^mn  kquH  il  liit^A  loa* 
«eux  qui  lui  avalrnt  rendu  An  Kt- 
vicrdvraqa'ilt^lail  prince  royal,  p«r- 
liciiltireinetir  \i-  jciuir  Kti'b,  ijui  de- 
vait raecom[>.<i;iicri]aiis  stin  évasion , 
et  la  famille  V\  tech ,  qui  i'êlait  rxpO' 
■rie  i  de  ai  giands  dsagtn  pour  acTou- 
dr  aa  captiTité  de  Ciistrin.  Voltaire  a 
dit,  icetlcoFcision.quedcmfmeque 
Loiiii  XliavatL  oublie  d^Ttrngrrleiin- 
jnrct  faitti  au  duc  d'Orleous,  Frédéric 
oubti*  de  pav'*''  l<>  dettes  du  prince 
royal.  Parmi  un  |;racd  nombre  d'epi< 
laphes<|uifiii<'[i(  compo'éc»  pour  iim 
toabeaa,  l'on  r<  nt.irque  celle  du  haron 
de  Suhm  :  /fit:  ciijits  laits  maxima 
Fnâerieus  il ,  Bartusontm  rex  , 
armis  Cmsar  ,  paee  jiugkstiis ,  iit 
rcputiicdfcrcTiiiii  /''eipasianut,  phi- 
loscphiàâiiircas,  vitdÀatoninui,  re- 
gum  extmfjhim,  sine  eiemplo  nto- 
xiinus.  Le»  Allemands  l'uiit  uorame' 
Frt!d(iric  l'unigue.  On  a  donne  plu- 
■icHrtëditiunsdcies  aurrea,  el  il  en 
a  bat  impiimer  liii-mcme  quelque* 
volumes  à  ikriin.  I.a  plu«  cnmplJ'fo 
e^t  celle  dAmsIcrd.tm  (  Uegc  ),  ^3 
vx>l.  in-8'.,  i-j^n.  On  y  a  njin  de 
nniiveaux  f-roTitiipiœs  en  iï!o5.  Les 
Œuvres  primitives,  on  celles  que 
i'.iiiicnr  publia  pcndani  w  *ie,  rem- 
|>li,-scnt  le*  qiiaireprcmifrïvolumeï. 
Voici  la  li^lc  de  toui  les  eeriU  qui 
eoniposenl  celle  collictioD  :  i'.  L'»n- 
limâeliiaveL  a".  Imttuetions  mi- 
litaires pour  ses  );c'Tiéraux.  3".  Cor- 
respondance amicitle  de  Frèdi- 
rie  avec  Je  général  Fouqui,  4*- 
Rlèmoires  pour  servir  à  i'histmra 
ite  la  maison  de  Brandebourg.  5". 
J.es  poésies  dit  philosvphe  de  Sant- 
•Souci.d'.  J'urièiés  philosop/iiques , 


taire  rt  de  lànnetrîï.  ^*.  Bisloât  d 
mon  temps,  [de  i-j^a  à  I7J5).8' 
Histnire  de  ta  guerre  de  upt  «a 
(i^St  à  1^65).  9".  Mf moites 4t 
puis  la  paix  df  FiabrTtihotirg\\^K 
'at^^S).  itf.Mèmoirei  delagttrr 
de  1778.  II".  Correifxauiiuiee  i 
l'empereur  ri  de  l'impèrMriee  tri» 
avec  Frédrrie .  eu  sujet  de  U  SU 
eession  de  Banière.  la*.  Cotaiié 
rations  sur  l'rlat  prèteM  da  eorf 
politiifuetionvr'fficomfatitnj^th. 
t3°.  Essai  sur  les  farmet  des  g» 
t>emem«i>ls  el  sur  les  dewin  dt 
souveraint.  1 4°.  Dialogueéa  mert 
1 5°.  Examen  critique  du  brrt  M 
tulé,  Système  de  la  natart.  l9 
Diiserlatian  sur  Vitwocenct  des  a 
Ttvrs  de  Vcspril.  17".  Des  fcâ^ 
iH".  CoTfeipoadance  avec  rnéit** 
du  CUatelt ,  Foliaire  ,  Fontnt^ 
le  marjjuis  d'argent ,  d^Jtea^tn 
etc.  ly".  jévant'propos  sur  la  Ita 
riade.  {.a  noiireSie  fie  de  FridM 
Il ,  par  Drtiina ,  furnu:  le  XXIV 
Tol.  de  \»  rnllrrtion.  On  allntw 
Frc'ddrîc  lr(  Brjlexiont  sur  Ls  uk» 
militaires  rt  sur  le  eAnutèrt  i 
CkofUs  Xir,  de  main  dé  iMte 
On  a  pubW  à  Berlin,  en  179),  i 
Livres  inédites  ou  Carreapaaimt 
dé  Frédéric  »wc  M.  el  M""-  df  0 
ni.is,  I  vol.  in- 13.  Cetie  coridpn 
dine«  Ml  irfi  remarqn^tile ,  et  fOt 
ru  iM-awoiip  de  iXKxi*.  On  a  e»» 
piil.|ieàPan»,pn  i8n8,C«rAt«r 
des  pertomnges  les  plus  marquai 
dans  les  difléreTttes  cours  de  tt 
rope ,  e.'1raitsdes  uuvragetàefl 
i^«^n«, l.'t'cliteiir  avaîldonn^,  eniS» 
des  Mémoires  historiques tXeiiS^ 
sur  lacivilitalion  des  itîfférenut* 
tions  de  l'Europe  mt  X  Fi  1:4* 
XV ni',  siècle,  par  Frêidtie* 
<:rar,d.,  vol.i«-8-.  UmrilnH 
v>'ai!«  auglai»  sur  PtMMe  tt ,  Hl  B 
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[lies ,  intitula  :  Tableau  du 
'  Frédéric  II ,  awcc  un  pa- 
nVre  ce  prince  et  PhUppelI 
Jo//itf  y  Londres,  i8o().  i/ou- 
prufe^scur  Buscliinj:;,  intitulé 
"e  de  Frédéric  II,  traduit  de 
d,  contient  des  anecdotes  bien 
Les  Souvenirs ,  de  Tliie'bault , 
it  le  mcMne  avantap;e,  m.iis  ils 
le  excès Asivc  prolixité.  L*ou- 
itulé  Fie  de  Frédéric  II , 
rg,    17B7,  4  vol.  iu-i'iy 
'une  mauvaise  compilation. 
»  écrivains  militaires  se  sont 
ur  les  campagnes  de  Frédéric. 
i  les  plus  remarquables  dans 
,  sont  ceux  de  l'anglais  Lloyd , 
;énéral   prussien  Tcmpelliof 
:es  deux  noms  ).  Le  général 
s'est  beaucoup  servi  de  ces 
rrageSy  pour  son  Traité  dtts 
opérations  militaires  y  où  il 
avoir  donné  Y  Histoire  criti- 
campagnes  de  Frédéric, 
fes  à  celles  de  Tempereur 
m,  qu*afin  d'élever  celui  -  ci 
lanière  tout-à-fait  indécente, 
«ns  du  monarque  prussien, 
sûrs  que  puissent  être  d'ail- 
principes  du  général  Jomiui 
ctique  militaire,  il  est  évident 
s  cette  occasion  il  a  tout  sa- 
lon héros  de  ce  temps-là ,  et 
1  pas  voulu  considérer  que 
:  fit  des  choses  très  grandes 
diflîcilcs  avec  de  fort  |)etits 
,  tandis  que  Uuonaparte  a  fait 
iûces  inouis  (*t  des  pertes  tm- 
pour  n'arriver  qu'aux  plus 
îles  résultats.   L'ouvnge  de 
lu  intitulé ,  De  la  Monarclue 
me  sous  Frédéric4e- Grand, 
de  ces  compilations  que  l'au- 
rait transcrire  par  des  copistes 
MiftABEAU  ).  U Éloge  hiitori" 
Frédéric  II ,  par  Guibert, 
beau  moroiau  d'cloqncaoe  ; 
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mais,  faute  de  matériaux  suffisants, 
l'auteur  y  a  laissé  des  lac  1  nies  impur- 
tantes.  M— -D  ). 

FRÉDÉRIC  I•^,  roi  de  Suéde, 
de  la  maison  de  Hesse-Gisscl,  né  à 
Gisscl  en   1O7G,   entra   jeune  dins 
la  carrière  des  armes ,  et  obtint  le  com- 
mandement des  trouâtes  liollandaiscs 
pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Quoiqu'il  pût  rarement 
fixer  la  victoire  sous  ses  dra|)eaux, 
il    déploya    des   talents    militaires. 
Ayaut  épousé  en  171/1  Ulrique  Ëléi« 
nore,  sœur  de  Charles  XU,  i!  en- 
tra au    ser\'icc  de  Suède  avec    le 
titre  de  généralissime.  Lorsque  Char« 
les  fut  tué  À  Fridériksliall ,  le  prin- 
ce de  Hcsse  -  Cissel ,   qui  était  à 
peu  de  distance  de  cette  forteresse, 
prit  le  commandement  de  l'année.  11 
vit  bientôt  un  parti  se  former  pour 
lui,  et  il  put  dcs-lurs  se  flatter  de 
parvenir  au  trône.  Le  choix  tomba 
cependant  d'abord  sur  Ulrique-lîléo- 
nore;  mais  peu  après  son  avènement, 
cette  princesse,  très  attachée  à  son 
époux,  et  dépourvue  d'ailleurs  des 
qualités  nécessaires  pour  régner  dans 
les  circonstances  dilHciles  où  se  trou- 
vait la  Suède,  fit  déclarer  k  la  diète 
qu'elle  ne  voyait  d'autre  moyen  de 
sauver  l'état  que  de  remettre  les  rênes 
du  gouvernement  entre  les  mains  de 
Frédéric;  et  les  représentants  de  la 
nation  procédèrent  à  l'élection  de  ce 
prince.  11  fut  proclamé  roi  le  'iG  mars 
17'io,  après  avoir  quitté  la  religion 
réformée  dans  laquelle  il  était  né,  i>our 
embrasser  le  luthérinisme ,  et  aprc< 
avoir  signé  la  constitution  établie  en 
1719,  ainsi  que  les  articles  ajoutés 
depuis   par  les  états.  Les  premiers 
soins  du  roi  eurent  pour  but  de  ren- 
dre la  paix  au  royaume,  les  hostilités 
continuant  encore  avec  le  Danemark 
et  la  Russie.  Frédéric  se  rapprocha  de 
cti  deui  poissances ,  qui  signèrent  la 
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!mx,  l'uni  à  Frcdeiabourg  ta  ■  71a , 
'aattmà  Nyitadl  ea  ifii.  I^  bued» 
fut  ciidu  drlivcf^c  [1«  celte  lungun 
g«rT«  lui  aviil  dure  tingl  uni,  et 
qui  avait  cpiHio  us  r»M>urc<t«.  Mail 
ilt'dleva,  )H'uij|it'b,<lM()ivi»iuiuii»- 
ntiiMie*,  <■(  il  »v  furmi  dmis  parii», 
(|iii  duwiuirenl  ikl(trii3iiv«m«at  au 
luiiulelauxdictM  pendant  uu  iImu- 
MCdc.  liB  l'ui,  dont  le  jfuuToiT  éuil 
li-û  drcoritcrit,  xul  mnuf^tr  Ira  u- 
jiritt  avc«  uni  d'liabilci«  qiic  simi  cm- 
filoycr  aocuii  moyeu  vielvni  il  maio* 
Uut  son  autoHuJ.cl  pirvint  iveociait 
tuiijuuri  i  suu  but.  Il  Tut  «iitiidafll 
uldigt^,  cil  ■74<'i  ''*  MOMUtir  à  U 
guerre  cuiitT'  h  Knuie ,  t]uuti)uM  US 
l'approiivAl  [loint.  Ollo  giuu-rt  cM 
IVsiM  lii  plut  uialhcursiiM;  c(  luul* 
la  t^iilando  loialu  «u  ponToir  dv 
l'eiiBcriiL  Pour  surlir  plu»  fàcilmBUl 
de  ntte  filutiun  vritiifuc,  hi  éUl» 
asitiablM  rn  17^3  ^éoUiirfal  qua 
{''rudri'ic  n'ayant  puial  d'rn&BU,  il 
tdllail  lui  uoiQuier  ttuiucccstkMT,  ci  d«'- 
<ù{tiR'r('iil  Adulplie-Frvd^rtc  d«  ifols- 
Iviu,  luvoriiL-par  lu  cour  de  Wtrrs- 
l)oiir(!.  Pou  aurès ,  k  p«K  ImI  !>igB4!« 
cUkr  la  villa  d'Abo  ;  et  la  Satàe  rv- 
wiiVvaU  FiaUjtde,  à  l'rKCffplimi  de 

3uvli)UCftdislriGl>lin]i(rophas.  Op^n' 
lui  le  clioix  dit  siiiHwaeeu*  n'jvnil 
pa»  uLtenu  une  apprubatiou  );eWril(  ; 
frl  lai  tlatecarlivus  nurclièraiil  sur 
.Msekiiolni  daii«  le  deHCJn  d'ippuytT 
le»  iMirtisaU)  du  pviiicn  tayai  de  Ihf 
ueiuaik,  Friidcric  fut aiwlevant d'eux, 
jKtur  lia  «ns^B*'  *  reKmmrr  dana 
leur*  foyers;  nuis  ils  avancàreni,  rt 
il  r.illut  employfi  le  canou  pour  Ira 
l'éJuîie.  Le  calme  ayaiit  eie  rtiiabli , 
Fxidcrje  regO'i  paisiUemoul  jinqu'A 
ïd  mort ,  et  les  projets  pour  le  bien 
public  liireut  re^is  avec  un  nouveau 
ùltf.  Une  activité'  pcnernie  s'^sil  ma- 
Hiloftce  dan*  la  iialioa  spria  (a  moit 
d<  Cluf  les  XU  pour  la  niablùs«wc7il 
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At  h  pmpériic  jutàiemL  1.^^ 
ritliiirt,  lp«  f*brîf)acs,  l«  cuBmatt 
le»  urvnm  rt  lc«  arts  <!uie«l  <Lii 
nns  k»  objm  dr»deKbêratkin*dai< 
liât  et  du  hi  diitc.  Le  ni  mamnfi 
e«  zile  patriottipip ,  et  sut  rnrjtrimrr 
»oii  reçue  un  raraitèrc  d'ntiGlr  pi 
bliijiie,  dttiil  l'hhtoirr  s  cueutrt  I 
TOUvenir.  Pmtbm  co  règBp,lBiiii|M 
Mion  [te  l.i  Stindc  atigmcBia  it  \M 
d'un  nilitofl  dlialitiaob  ;  la  toi 
Rierce  il<  fc  p^iys  »'«Undil  ^*Ua 
l'Europe ,  i  1m  Chine  et  m  Aaira{p 
il  se  (urma  da  airlîert  t^inililitiv  < 
lin  éUblisMtnPDtf  d'^uCMina.  C 
nonvtaa  t»dc  nabrasnnt  (es  loti  c 
*ilea  ftemni  nettes  fnt  publie  tni^^ 
et  pm  ajirr»,  le  roi  donni  U  «i»cl« 
Myale  k  IVubhitvnwntt  de  TanJài 
do*  seieotTi  <lc  Slociholui.  Ffl* 
a«aithdnle,à  I>inne1ilrM)npb«,1 
1 7  5a ,  <tn  Uod^rariat  de  He«»CMh 
O  i>ays  loi  rrndnit  aoiiue^teinul  ]« 
(li^  «ml  uillf  dticalt ,  <li)iil  il  Un  1 
parti  tiia  jvaiitogciut  diius  ptotiiq 
eircoD.iiaacei.  O  priooe  atîwtf  1 
1731.  Il  arait  ^itoiurf  de  là  M 
gaoehe ,  du  rlTanl  de  La  T«il«„ 
romieMe  de  Taabe,  ikml  il  eal  1 
Wb  m  une  filte,  «juM  (il  ileT»»  tf 
le  Dutn  de  IleMcastein  ,  rt  ^ui^uK: 
assura  un  be'nt-ij^e  co n sidéra b'c.  tu 
que  ce  nwrijge  fut  parveuu  i  la  ■■ 
tiaiKMtnx  du  pablic,  Ica  AaB  oa  1 
moigHfrrent  on  gruMl  nuknteat 
Difut,  ri  le  n>i  fui  ubUgc  dV^p 
la  r-mnttna  pour  qiiRlqu«r  Unpt  Jt 
ca[ftate,  C— tc, 

frBdrhic   ni;   HoLâtti! 

roi  de  Suéde,  /"(p',    .\i>uu«t-ri 

niftDeilIC  D'Al/TRlCni'.  Il' 
filî  aW  dii  dac  TApoU  II ,  >tâi 
»ers  la  fin  du  i^V  »ide.  Il  urtp* 
ap3nfl|e  le  wmle    de  Tvnifî^ 

J.t''  '■>>i'  ' 

at  rtiAiH. 
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npaît  alors  l'empîre  <l*Âlle- 
t  ce  prince  avait  convoqué 
s  A  Constance  pour  terminer 
e  qui  diviftait  1  Eglise.  Avaul 
ncirc  ,  Jean  XXill  !»*a&sura 
lion  de  Frédeïie  ,  et  lui 
échange  le  titre  de  général 
roupes,  avec  la  promesse 
nsion  de  six  miilo  ilorins 
npereiir  fit  entourer  par  set 
»  salle  d'assemblée  du  con- 
;  rendit  par-là  maître  de  ses 
.  A  ceUe  uouTelle,  la  frayeur 
du  pape  ;  il  s'enfuit  di'guisé 
lou  y  et  se  réfugia  dans  un 
ppartenantà  Frédéric ,  où  il 
ié.  Sigismoud  mit  Frédéric 
le  f Empire,  et  obligea  les 
concile  à  l'exconimunier. 
e,  trop  faible  jMur  résister 
ind ,  consentit ,  pour  le  flé- 
ui  demander  pardon  à  ge« 
t  lui  livra  le  malbeureux 
[m  (  rqy.  Jean  XXlll  ). 
uiivante  (i^\(y)y\t  concile 
uc  Frédéric  devait  restituer 
dont  il  s'était  empai-c  sur 
de  Constance ,  sous  peine 
ve'  lui  et  ses  enfants  de  tous 
de  l'Eglise  et  de  l'Empire, 
d  appuya  la  décision  du  cou- 
i'réJéric  prit  la  fuite.  Peu- 
inps-là ,  son  frère  se  mit  en 
n  du  Tyrol;  et  l«*s  Suisses 
it  de  cet  état  de  troubles  pour 
rier  quelques  villes.  Albert 
it  fit  une  seconde  fois  la  pais 
^mond  (F,  Aluekt  V  ).  l.e 
fut  rendu  ;  main  les  Suitses 
t  ce  qu'ils  avaient  pris.  Kré* 
jnitcni43c).  \V-^s. 

ÉUIC  1*'.,  surnomme  le 
tir,  électeur  Palatin  ,  l'un 
grands  princes  de  sa  roai- 
t'fiU  de  Tclcctrur  I/mis-le* 
*t  frrn*  pmu(*dc  Louis,  siir* 
0  DoiUm  Uoui*-ic-Doui ,  qui 
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avait  succède  à  son  père  dans  l'elcc* 
torat,  mourut  en  i44l)  7  laissant  uo 
fils  nommé  Philip|)e  ,  qui  n'avait 
qu'un  an.  Frédéric,  oncle  de  cet  en« 
font,  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment et  le  titre  d'électeur.  11  con- 
serva ce  titre  et  le  pouvoir  qui  y 
était  attaché,  |>endant  toute  sa  vie ,  en 
s'engageant  à  ne  point  se  marier,  de 
Biauièrcque  félectorat  pftt  retourner 
à  Philippe.  Il  ne  tint  pas  pan>le  k  la 
lettre  ;  car  il  épousa  ,  dans  la  suite, 
Claire  de  Wertheim  ;  mais  les  en- 
iiaints  qui  naquirent  de  ce  mariage  ne 
furent  pas  déclarés  habiles  à  sucoider, 
et  on  leur  donna  le  titre  de  oomtes  de 
Lœwenstein.  Frédéric  gouverna  avec 
une  grande  prudence  ,  et  déploya 
dans  plusieurs  occasions  un  courage 
héroïque.  Le  pape  ayant  déposé 
Thierry ,  archevêfjue  du  Maïence ,  et 
conleré  cette  dignité  k  Adolphe  de 
Nassau ,  Frédéric  se  déclara  en  fa- 
veur de  Thierry,  sans  avoir  égard  à 
la  protection  que  l'empereur  et  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  donnaient 
k  Adolphe.  L'évdqiie  de  Mets,  le  mar- 
grave de  Bade  et  d'autres  princes 
s'ctant  jetés  sur  les  étals  de  l'électeur 
Palatin,  celui- ci  leur  livra  bataille, 
les  défit  complètement,  et  les  fit  tous 
trois  prisonniers.  Il  les  obligea  de  lui 
céder  plusieurs  places,  et  délai  payer 
cent  mille  florins.  L'empereur  l^yant 
mis  au  ban  de  l'Empire,  il  me  se  trouva 
|)er6onnp  qui  osât  se  charger  de  l'exé- 
cution. Frédéric  mourut  en  147^;  cl 
Philippe  son  neveu  lui  succéda. 


FR(:DÉKIC  II,  surnommé  le 
.So^e,  clicteur  Palatin ,  fils  puîné  de 
PhilipiH*  ,  succéda  eu  1.S44  ^  son 
frère  Louis- le •  Pacifique.  Il  avait  dès 
sa  jeunesse  été  attaché  k  Charles- 
Quint,  avait  vécu  à  sa  cour,  et  l'avait 
Aoconi|Mgné  dans  ses  voyages.  Il  ren- 
dit à  ce  prince  de  grands  aerviee»  f  u 
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AUtDugM  ;  et  il  nçut  de  Uiî  in 
preims  iîf;iuil^  4e  recanniisuocc 
rt  <l'atlH:tioii.  Cliarlr»-Qtiiol,  tu  doB- 
uaut  k  FriMoric  l'iiivt'SliUirc  de  h 
dif[uil(!  de  rélnnuri),  ajouta  s  M'a 
armes  le  globe  impériat ,  tiol  four 
lui  que  pour  »c:s  succntean.  I.'ekc- 
ti'ur  s'altim  iiâinniuJRt  d^t»  la  mile 
la  disgruce  de  iVmprrcur  en  dotiuMii 
cuQlre  lui  du  secours  aodiicde  Wur- 
kmlwre  ,  avec  qui  il  avjii  une  al- 
liance dëfeusive;  iDiii»  Cbarl»<  Quint 
s'dp.ii.ta  lorsque  Frédéric  eut  accepte' 
Viruerim ,  qui  lisait  nrovi^oii'emcnl 
m  ADcitMgiie  Icl.il  de  la  religion. 
L'clcctcuc  traita  crprndAut  avec  niw 
{■rsode  pr^ladion  In  protniani» 
de  set  itiU;  et  Olhou>Utnii  son  at- 
f  eu  et  «OH  successeur  adopta  ouver- 
tement le  litiberanisRic.  t^redùic  II 
.tBOtinitcn  i^5i.  S»  deux  riL-veus, 
OlboD  '  Ucitri  et  I>li>lipt>e-lE-itcJb- 
quciis  n'ayant  potiii  laluc  d'i.-o(aols, 
lVtfci(uiDirbrauchoèlectnr*lc»e  trouva 
élcNiIe  en  15S7  ;  et  l'éleclOTai  pasaa 
à  la  braiflie  de  Siniuiercii.  C — av. 

FRËOËKIC  III,  sornommé  le 
Pieui,  prcmûr  âecliur  Palalia  de 
la  brucfic  de  Siminerou  ,  surxeda  à 
Othori0M)ri  en  1557.  Il  einbraua 
la  religion  téforiuée,  et  s'j  dévoua 
si  élroitcmiMjt  que  toiH  )et  efforts  de 
l'cMpr-rciir  Ferdinand  I''.  ne  purent 
l'en  ilétachrr.  Ce  niouarquerâl  TOidu 
que  l'électeur  cAl  ri'luurn^iklarclt^ioji 
cailiojique,  ou  qu'il  eût  embraasé  la  lu* 
ihëriennc,  introduite  dans  xes  étals 
par  UD  de  ic»  piedeccsacurs.  Il  le 
laeiMpa  de  lui  f^rc  perdre  la  dignité 
électorale  ,  et  lic  la  conférer  à  l'un 
de  ses  Cls>  Mais  Frédéric  perjjua  daus 
sa  croyance,  rt  6'ailia  avec  les  pro- 
testants de  FraDcc.  Ge  fut  son*  «oit 
rc|;DC  que  Fruikcndal ,  qui  n'avait  eic 
qu'un  nionasiêre,  devint  une  ville. 
Frédéric  yappela  des  Flamands  ctias- 
sù  de  leur  pay»  pour  cause  de  rcii* 
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IlioD.  O  princt  enoanil  ro  f  S^Cç 
l'uiKaplate  fur  m»  fiU  fxMn^Mi 
me  U  Facile .  nm  «banduniM  le  K 
«uitame  pcui  ne  liât*  (wtlMtrM:  ■ 
Niu  fiÉrc  Jean  -Cuinir  pcnisadi 
le  calvioùiaB;  et  \m  prmdpiiii' 
Laiiiem  iju*  ma  pjïrc  lui  a«aû  Ai 
née  OB  «(lanaçv,  devini  le  refiçc  l 
luiouitn  dlvûiûtu  ua  rÊfoTiac*  f 
sou  frire  fâectcur  cluiuil  de  1 
eiaU.  C— ar. 

FKËD1^41IC  IV .  «ftccuor  Mii 
n'avait  qav  M-pi  aoa  IturMni  « 
cM]  rn  iS85  k  Uw\efvà 
dont  il  était  le  61>  tmiirM.  Lgoiter 
dêiigné  Je-Ju  •Casunir  pot*  tm 
tuu'ucdtwii  iïl>;nMuâciuKMid 
lércncv  de  leur>  scntîaïKiiti  n  Mffii 
detvlifiiaa.  il  lui  jv^it  imm»  ^i 
ques-unt  de  sr»  oonMillm,  mm 
«inseiitnnntt  d«M(]i*els  il  m  4n 
rieu  *lalu«r  sur  le  fiuii»eiiM.1W  «■ 
siisiiq»*.  Joaq-Cuimir  n*  s'oA 
raisa  poÙM  de  «Ue  dUMÔliBat 
préieodutt  (fue  la  luielletamK 
naiteiduaiveoMntntinUidekki 
d'or,  il  iit  ékrn-  ««o  ncvro  daM' 
seotimau»  Ak*  celnniilo.  Lt  (■ 
princo  t'y  attacha  bcancna{t;>t^ 
lôi  qti'd  eut  cte  iovcMî  du  goOTca 
locul,  il  établit  use  ^nâlr  m* 
iHindancc  avec  la  mue  d'iBghwn 
L  llollaude  et  lu  proieMaUaAtFn 
ce.  Celte  euuduiITtuiAIlmla  baâvA 
maifoii  d'Aulridi»,  Il  çftwami 
pcudaiit  painblemeni,  cl  prit  |l 
sieor*  ^l^^nrM  pour  Cain  f«»^ 
ses  élan.  Ce  fut  sous  «oq  A^\ 
Maabeita ,  qui  iiu^it'alon  a'aiii  ' 
(lu' un  viih|;e  .  tlcvint  me  nllr, 
dlus  la  suite  itot  r«ï>dé  te*  AnV 
Frédéric  IV  nwurtit  1*»  i6i«. 
laiMa  de  sun  tatnagc  avnr  Um 
Julienne  de  Na«%TO  .  Oranp  ^ 
iils,  Fré-létic,  qui  lut  tvrai^  ' 
LuuU-1'liilippe,  i|ui  m!  pav^ 
uaue  âiouurico  et  tj«enL.U<i 
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e  ces  possessions  fui  cnlc- 
lui-ci  par  le  traité  de  p.ii&  de 
allé,  pour  vire  donnée  à  la 
ï  électorale.  Le  même  piince 
u  fils,  Louis -lien  ri -itldu  lier , 
irut  sans  pusléiitc  en  1(175: 
I  mort  la  princi|Kiulc  de  Sim* 
échut  à  rcii'cteur.  C— au. 
DÉKK:  V,  électeur  l'alafin 
t  iSolièuie,  fils  de  Frcdéric  IV, 
si'ssion  de  IVU^ctorat  à  I.1  mort 
-ci en  161 0.11  épousa  en  idi8 
ik,  fille  de  JiK-ques  I''.,  roi 
tiTrc ,  et  rebaussa  par  cette 

Tantique  illustration   de   sa 

U  fut  bientôt  regarde  comme 
du  parti  protestant  en  Alle- 
,rt  fixa  sur  lui  ratteution  de 
jupire  et  de  toutes  les  puis- 
protestantes.  Les  habitants  du 
kc  de  Bolwme,  où  le  proies- 
e  avait  fait  de  grands  progrès , 
révoltés  contre  Ferdinand  II , 
»it  Frcdéric  pour  leur  roi.  1^ 
Maurice  d*Orange  son  proche 
et  le  duc  de  Bouillon  le  solli- 

d'accepter.  Il  balançait  cc- 
t ,  d'autant  plus  que  son  beau- 
ti-ques  V".  le  dctouru«iit  d'une 
ou  qui  lui  fiaraissiiit  dange* 
Uais  Elisabeth  était  plus  am- 
•:  Sfkluite  par  l'éclat  du  dia- 
et  voulant  que  le  rang  de  son 
*gaUt  celui  de  son  père ,  elle 

les  sollicitations  du  prince 
;e  ,  du  duc  de  lk)uillon ,  et 
;  à  persuader  Frédéric.  Ce 
signa  Tacte  dVlcction ,  mais  en 
ant  des  larmes  qui  ne  furent 
>p  jubtifîées  par  l'issue  de  la 
I  il  h'eng.igeait.  Il  fit,  peu  après, 
rêc  triomphante  à  Prague,  où 
t  des  fêtes  qui  coûtcn-nt  à  la 
uisic  cinquante  mille  florins, 
lant  l'arniée  autrichienne  ap- 
it;  et  le  nouveau  roi  n'avait 
trmcte  ni  ks  troupes  ncces- 
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saîrcs  pour  l'csister  avec  succès.  Le 
8  novembre  1620,  son  armée  fut  at- 
taquée sur  une  hauteur  près  de  Pra- 
gue, pendant  que  lui-même  il  atten- 
dait dans  la  ville  Tissuc  de  la  ba* 
taille.  Les  ennemis  remportèrent  une 
victoire  complète,  (k't  c\cuement  fut 
le  signal  delà  guerre  qui  dura  trente 
ans.  L'empereur  victorieux  mit  Fré- 
déric au  ban  de  l'Empire,  et  disposa 
de  ses  états  héréditaires  et  de  la  di- 
gnité électorale  en  faveur  du  duc  de 
Bavière.  Ce  fut  alors  que  Li  fameuse 
bibbothèqne  de  Ileidclbcrg  ,  dont 
les  B'ivai'ois  s'étaient  emparés,  fut 
envoyée  à  Rome  pour  enrichir  celle 
du  Vatican.  Frédérir  chercha  avec  sa 
famille  un  asile  en  Silésie,  en  Bran- 
debourg et  en  Hollande.  LoisqucCius- 
tave- Adolphe  eut  remporté  les  vic- 
toires qui  vengèrent  k'S  protestants 
d'Alkmagnc,  l'électeur  fugitif  se  ren- 
dit dans  son  camp.  Le  vainqueur  île 
Leipzig  ne  s'expliqua  point  sur  ses 
projets  ,  et  mourut  peu  njirès  eu 
iG3-i.  Frédéric  termina  sa  carrière  à 
Mdïcnce  le  29  novembre  de  la  mémo 
année;  et  le  sort  de  sa  famille  resta 
long-temps  incertain.  Sa  veuve  de- 
meura eu  HuUaude  :  le  fils  atnc  périt 
près  de  ce  pays ,  ii  bord  d'un  petit 
bâtiment  qni,  en  allant  à  pleines  voiles 
dans  la  nuit,  donna  contre  un  grand 
vaisseau,  et  fut  brisé  par  le  choc.  Le 
secoud  fils,  Charles -Louis,  fît  de 
vains  efforts  pour  recouvrer  les  états 
de  son  père  ;  il  fut  détenu  quelque 
temps  prisonnier  i&  Vinccnnes  par  or- 
dre de  Kidielieu,  et  perdit  ensuite 
une  bataille  qu'il  livra  à  la  tête  d'un 
corps  de  troujies  rassemblé  par  ses 
soius  et  ceux  de  ses  amis.  De  meil- 
leures destinées  succédèrent  cc|ien- 
duit  à  toutes  ces  infortunes.  A  la 
pix  de  Westphalic ,  (.I1.-1  ries-Louis 
iiit  réintégré  dans  le  Palaliuat ,  et  un 
buitièmcélcctorat  fut  crée  en  sa  faveur. 

3» 
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(  r.C»*inJiï-I*i.'iï,  Vni,  i^y.JLa 
pnDCCSsr  SophiL-,  ayant  ilè  niiriM  À 
Eritcil- AiigxMr  de  Biimswick-HA' 
Dovrc,  porlA  dtiis  nrtlc  toiiitoti  de* 
droiii  à  )a  courniiDs  d'AngleieiTC , 
t|ui  prt^valartiil  lu  parlrutui  j  el 
G^>l'[;'-  SUD  CU  rà;iia  lur  Iro  bitrd» 
dt  la  J'atmoe.  L>  prinotMC  lïliiiibFtti 
dcviiil  otliJire  pr  wio  kIc  pimi  let 

kcil-DCfR.  iriÇC  ÉUÎABETII.   Xlll, 

(34.  )  C— AU. 

FBl^'.nÉItlC.  r<tf«  B*DE,  H*- 
TiÈwi^.  HmnniBowiii,  Hbbkswich, 
GntiïAGur.,  Heise,  ME<:Ki.E!ieuVBC, 

FItËDË(;iC.(Ucolu>>d}tf»it£j«dii 
famcu  K  lui  df  CorMTiH'Oilurp,  ri  li'une 
irlandaisp  de  la  noble  famille  de  I.u> 
eau ,  et  naquri,  i  ex  qu'il  (inrall.  ta 
Esp:ignc ,  où  M  mire  liuit  alon 
allacLee  a  la  inaisun  de  la  rciue. 
Il  suivit  son  |ière ,  dont  il  |iarta- 
)>ca  la  mauvaise  furtune.  Apr»  nvtiir 
p.iué  quelque  tempx  dfiiis  1(  tcrrics 
lailitftirc,  il  vint  eu  Angleterre  en  17S4. 
et  tumlia  dans  une  détresse  lolk  i|u'i) 
fuloUigê,  pour  siibsisier,  dedonuer 
des  1(^111  irilalieii.  En  f}(iS  ,  il 
publia  des  Mènu>ires  pour  servir  à 
l'HiittÂrtdt  Curse ,  1  vol.  iu-S".  en 
fraifais,  Iradiiilsel  piililicula  IDJoie 
antice  en  aiii;lriis,  I  vol.  '  lu- 1  :!•  Cta 
Hémoires ,  qui  ulTreut  de  l*lLllt^Ivl ,  et 
■ont  ienXi  avec  natutvl ,  «'eieudeol 
depuis  renpiie  cunauc  de  l'îl»  df 
Cursc,  îtisqu'cu  17S5,  annc>  de  la 
mort  de  Tlitiodorc,  duni  l'oiivraen  est 
ta  pailie  uu  panét;yri(|ne.  Kriiilt^ric , 
ayant  i^pris  du  urvicN}  en  Allixna- 
ma^jne,  ir^ut,  du  duc  de  Wutieu- 
bvrK,  le  bi-cvi't  de  e«loiieUl  b  cnùx 
de  i[iëriie,Pt  reviiil  rnftuiie  en  Kn^f 
terre  en  qualité  d'.igcnl  dv  ce  priiier. 
En  1791,11  alla  à  Aiivits  pour  n^- 
-ciei  iiii  empnini  ri|IàT«tit  ileqiiBlques 
nemlitis  il.-  la  lanulli-  roya'e  i  loaia 
\e  vxta  de  ccti«  iléuutrélu  a^aut 
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traai)iM  araiil  tf\fA\t  ■àl  ^lA 
lai.  le  roi  n-fuaa  d'y  •orMr, M 
mime  admser  Ata.  rrptacba  i  ft 
voyé.  I,r  (uk»i«1  ftéa«nt .  mom 
djits  Fiodi^enep ,  êc  liM  Stm  ««|) 
pi»l<i|rt  MMï  Ir  iwrtirjDrde  fablu^ 
WïStuiinatrr,  ir  1".  t^vrirr  i^gij. 
jury  da  corctttr  f>i^<j|;«t  4|H*d 
»'ei»il|Mr(riaoïllB  cxtrëôïl^ijiKdi 
lin  ^KAreiMiil  de  raiMm,  et  mdit , 
cou9(i)unice,  â  ce«tp  tMxnMi ,  m  t> 
di^A>fAâitetnx{tuitacy).  Lneprk 
liltedocukiiKl  Fmlênc',  ËtnlitCla 

tiiie  :  Enaùin  Atontrxœ,  imimdtâ 
miire  <hi  vittl(»t,  Ltradm,  l8p 
3vul.iii-ii.  S-*. 

Fnfj>ËRicAUnusrB  i  et  i 

mit  lie  H'ilupne,  f^tfy.  Atrati«n. 

FltÉofatlC  GUII.LAl)MB  i 
roi  do  fruiM,  <>U  da  Frêd^rie  I  a 
S<i[,bie-Clu>''«'-?  <i'n  .r>ovrr,  m^m 
iSmÛI  i:.  '  -  I  .  .  '  LvljBâ 
fiilGonfi'  lin,^ 

l'était  ic\  ,.iQM 

religion.  (Ii.     -,j.  . , .,...(  qw 

prince  atail  >iii  riAIartl  r<»de  d  éa 
et  lia  dn^ntitine  de  vulonlc  q  11 1- 
ritail  de  la  motiulrr  runini^ittimL- 
mère  fit  l«a  plu*  ^anda  riTiirii  |m 
cb3U);er  wa  itiapastufia*  naUnDMr 
puur  aduurir  uin  carsctm:  màà* 
ne  put  y  rRiTHir  ;  et  fanvor  Mb 
qu'un  Lidu  d'in«]iinraiipn)ctp 
iiiir  jeune  pmontif  intôxiaUfe,  1 
piil  aroir  aii--<tn  «KendaM  ht  t 
prêté  d*  Mil  Fïjinletlnralwivdeâ 
uunitei».  Dtj»  .  du  viniit  il*  ■ 
pifre,  il  ■<tatl  donn^  il  cuBaJl»qa 
ii'appTuatnnl  putnt  l«  liise  M 1»  lÂ 
air*  àt:  b  cuiir  :  porvoMi  n  KM 
â  U  mari  de  mmi  pire,  en  t7l5| 
lît  ausûlôl  Im  rrilbrHM»  tea  «te  1 
vêre»;  il  vindit  b  ptua  {^rmoa  JêM 
dn  t-ff^u  M  du*  nniblM  [iiàiftj 
clidieAu  ;  If >  graiulni  chaiM*  dl  ' 
cuttt  futBt  U  plupart  déEwnajM 
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notes  pour  toujours;  et  les  peintres^ 
Jes  sculptrnrs,  les  décorateurs,  reçu* 
KOt  leur  con|>ë.  Une  espèce  de  bouflbn, 
appelé  Guiidliug,  fut  nomme  prési- 
dent de  l'acade'mie  royale  des  sciences 
al  des  belles- lettres,  fje  prince  d*Ân- 
hait  y  qui,  depuis  plusieurs  anneVs, 
jouissait  de  la  conlîauce  du  roi,  et  qui 
I     lirait  Tanite  de  son  ignorance  et  de  la 
grossièreté  de  ses  goûts ,  le  dégoûta 
tellement  de  toute  espèce  d'étiquette 
cC  de  représentation,  qu'il  lui  fit  adop- 
far  le  f^nre  de  vie  d'un  particulier  obs- 
cnr.  Une  tabagie  devint  la  retraite  fa- 
imrile  du  roi,  et  il  s*y  rendait  tous  les 
mom  pour  fumer  du  tabac  et  boire  de  la 
bière  avec  ses  géucraiis.  Dan^  ces 
véunions,  il  était  fimilier^  et  soufflait 
la  plaisanterie  :  ailleurs ,  il   exigeait 
|a  ioumissiou  la  plus  entière;  et  même 
•a  &ein  de  su  fimille,  il  se  montiv^il 
3m  et  absolu.  Les  deux  grand»  objets 
des  soins  et  de  Tatteution  de  Fredé* 
xie-GuilUume,  pendiut  tout  le  cours 
çk  son  règne,  furent  son  trésor  et  son 
mnie.  Il  lit  de  si  grandes  économies , 
que  bientôt  il  fut  un  des  souverains  les 
plus  riches.  Si  l'argent  sortait  <le  ses 
coffres,  c'était  pnneipalement  pour 
•alisùire  ta  |)assiun  qu'il  avait  de  le- 
criiter  son  armée  des  hommes  de  la 
'     plot  haute  taille.  Il  entretenait  par- 
tout des  enroleurs  pour  lui  procuur 
des  espèces  de  géants  qui  formaient  le 
'     régiment   de  ses  gardes  :  tous    les 
'    |ours ,  à  des  heures  marquées,  il  exer- 
'     çait  ses  soldats  ;  il  les  soumit  à  U  dis- 
eâpliuc  la  pluskévi're,  et  prit  les  mesures 
les  plus  rigoureuses  |)our  emi^crher 
la  aé«ertion.    Le  philosophe  W'oif, 
^ui  proft'ssiit  à  l'univiTsité  de  Halle, 
fut  rcnvoyi' ,  parer  qu'un  av^it  dit  un 
'    roi  que  M  philosophie  faisait  déserter 
a'    les  soldats.  Crpeisdaiil  ce  prince,  si 
■  -'   €0CU|ic  de  Si'S  troupes ,  ne  fut  jamais 
e*   guerrier,  et  ch«*rcli.i  toujours  aton- 
al oerrer  la  paix.  Il  voyait  daus  sou  ar- 
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mée  un  moyen  de  se  livrer  h  so 
goût  pour  les  manœuvres  militaires 
de  donner  un  plus  gr.md  ascendant 
sa  maison  dans  la  |K)litique  générale 
et  de  se  faire  respecter  de  ses  voisin: 
On  le  traiti  avec  beaumnp  d 'égare 
dans  les  confc'renccs  d'Utrecht  et  c 
Bastadt  ;  et  les  traités  de  1 7 1 3  et  c 
1714  sanctionnèrent  toutes  les  trat 
sactions  du  règne  précédent,  relative 
aux  nouvelles  acquiMtions  de  la  ma 
son  de  Prusse.  Le<  puissances  d 
Nord  recherchèrent  l'alliance  de  Frt 
déric-Guillaume  ,  et  l'nigagèrent 
prendre  part  aux  moufements  doi 
la  Pomcranie  ,  le  Mecklenbourg , 
Holstein  étaient  devenus  le  théâtre 
depuis  les  revers  de  Charles  XI 
Après  avoir  refuse'  long-temps  de  : 
déclarer  ouvertement  contre  le  m'i  t 
Suède,  il  joignit  ses  troupes  h  cell< 
dfs  alliés,  et  aSMsta  ,  en  1715,2 
siège  de  Straisnnd ,  avec  Frédéiic  IV 
roi  de  Danemark.  Par  le  traité  < 
paix  qu*il  conclut  .ivec  le  roi  1 
Suède  en  1 710 ,  il  obtint  une  part 
de  la  Poméranie  suédoise,  eu  payai 
néanmoins  dirux  millions  d'écus  ;  ( 
sorte  que  ce  fut  moins  une  coi 
qucte  qu'une  ao[uisi(ion.  S'etint  d 
claré  d'<ihord  pour  r«illi.ince  «in  ll.in 
vre,  Fnkléric  -  (suillaume  sVn  dét 
clia  ensuite,  et  signa,  en  17:^5,  i 
château  de  Wusterhausen,  près  < 
Berlin  ,  un  traité  .'i\ir  la  cour  ( 
Vienne.  Lorsque*  l.i  guerre  rut  écl<i 
en  1 7r>5  à  la  mort  du  roi  d<*  Polotio 
le  roi  de  Prussf  ne  put  sVm|tèeli 
d'mvover  dvs  trouprs  auxiliaires 
Tempereur  sur  U  iUiiii  ;  mais  il  S'  d 
c'ara  neutre  du  côte  de  l.'i  Po'ogne, 
il  donna  niènn*  un  asile  dans  « 
ct^tsà  Stani^i  is  ,  qiKind  re  prinrc  i 
oh'i'^é  dr  se  s-nner  île  Dani/ig  pri 
éch  ipper  iiux  Husse«.  i*iédéric-(iii 
Jaunie  a\aii  épousé  Sophie- I)(>riithr 
sœur  de  George  II ,  loi  d\\iiglttcri 
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de  ce  mariage  clait  n^,  en   1714  1  ^  Aiup*c)>,  cl  dowaa  l'ar^dtti 

CliarlM-FréddHc ,  qac  *n  naiwanoe  ïeilJerli-  pnnci-.  Coloi-a,  nrardi 

appcliil  811   Ir^Du,  qui  devint   si  (••  Un(  du  rim,  CMnsiuniriaawt* <blfn 

aieax  xuus  [c  nom  de  FicUdricll,  et  nu  nurgrivc  «l'Au^i-iieb;  «1  («IfN 

qui  a  r^{ii  le  »uruuro  <ic  Grand.  Lo  mno  il  lui  drfiunilM  un  boa  ckfln 

jciitic  prinnc,  obriitMnt  A  l'aMmiilant  *ous  jii-rirxlc  (jnM  voniin  tr  fttM 

de  la  nature,  q>ii  lui  anil  doniit!  un  ti«  :  k  nui^ravc  rlitila  U  driuai 

esiirit  aciif ,  wic  nna(;itMtion  vivo  rt  et  l'rvdiinc  Int  obligti  de  tmnt  ■ 

linlluuu,  manifiMia  biPittâl  nu  go&t  pî-re.  Amildi-rotitionot  le  tBfvgc, 

ducitld  pour  la  liU^ratiim  «t  Ici  >rl«.  ccrÎTil  i  U>u  GOnfid«tM  ,  pool  ki  W 

La  socielc  do  *oa  pcrc  p«  puuvflit  qu»r  qu'il  avait  sj  Itieo  pm  «■  ■ 

avoir  Aiicnn  atlnil  pmir  lui  ;  rt  il  tio  suiv»,  qii«  doDs  Ana.  jaan  B'Jtt 

dinsiniiila  point  son  doit^naiiiml  pont  eu  lib<.-ric,  itff|tir,  »'il  Ami  pniMil 

lo  |;curc  de  vie  blrodiùt  À  la  foiir.  iU  se  jrilrr.>ii  dÂti5  on  Wktml 

Dirigé  par  tm  mtre,  il  -ivait  le  projet  «nvoyt  <ellc  Icftrp  au  buran  et 

d'épouser  la  fille  de  (irort;ell,  dout  potie,  [Mur  la  tàn  partir  pir* 

il  voulait  enguger  lefili  aîné,  le  prince  c)t<tretle;Mi3i»,  coniine  il  était  brm 

de  Galles,  à  cpoiKer  en  m^inrlemp»  il  ;ivati  mU  m  d^tsut,  pmr  iSum 

sasœiirchéric,IapriaenseFn!di^rique.  htrg,   »«»  ^utn- ,  «  ffcHta.  1 

Le  roi  désapprouvait  1m  |;aàls  elles  cooiniit  de  L  posic  de  Non^i 

{JanidcïOD  hh:  euiieoii  di'cljrë  des  cnitquvla  leltiv  cuil  Adrei*âeài 

aris  CI  des  lettres,  ayant  une  aolipalbie  oiU£>Fr,  «it^aiuonime  KaU.  qviieui 

peraooDclle  contre  tieorge  11,  et  k  v>italondiiueelieTi]lr.&pn4w 

prCUDlJuiTundchicoiirilcVimne,  prince  royal  (oulbiu  (fanoBWi 

qirifitaitcoDtraircàcedoubleinariage,  irauquilkilKUl  6«a  iwn  jiHi|ndi 

il  exprimait  sauvent  sou  improliation  un  village  pits  de  Franctorl,  «b 

au  priiiGu  royal  de  k  manière  U  plua  roi  voulut  pitvr  la  nuit.  CAiil  dr 

dure ,  et  le  inaltraitail  publiquement,  vilbge   que    Prodéric   crol  fmn 

Le  prince  ckeraba  ik  se  MJre  des  jmiIî-  s'iKli^ppcr.  I,d  rhentua.  dOteW  ai 

■ans  et  drs  atnLi  :  un  )e»nc  oflicier ,  msndes,  et  \r  pfince^,  ft'Aut  Im 

jiommé'KaLt,  devint  «on  conlidrnt;  miiinit,  ffirlitiicMoluDlmjBMi 

CI  ililt,  de  concert  avec  liti,  le  pr(^:4  oflicier  et  un  donestî'jue,  q«i  a 

de  se  soiisirairo  ant  mauvais  tr^iile-  cliiiciil  daui  Ia  athnc  «tiéliibw,  1 

niEnts  iv  sou  [>ère.  Eu  1750,  Pn^  Teilliireni,  aveninot  pluMniKiMi 

di^rie* Guillaume  prit  la  reaolutiou  de  perwutws ,  et  l'on  m  mil  t  la  pi 

faire  un  voyage  dans  les  «Nitrées  du  suite  du  prince,  qu«  r«B  ifWt  1 

midi  tic  l'Allcnjagiir;  et  le  prim'e  royal  iniliaii  du  rilhge ,  aitnnUnl  hs  A 

eut  ordre  de  l'accompaf^cr.  Ce  prince  viuix.  Ou  Tengagïti  A  relMisd,  I 

crut  que  ce  serait  le  moment  d'exécu-  lui  prome:t«iii  que  iamait  len«< 

ter  son  projet  ;  ru  |>art3ni  de  Herliu  ,  serait  inrtniit  de  <«  qut  vT»nt  Je  1 

il  Conviijl,.'ivi'cKjit,ipiecehii-ciiien-  p^s^r.  Le  lendemain,  )i>  mi  ibut 

draii  le  juinilie  au  premirr  avi«  ^u'il  Fraucfort,  repit  une  «iiifëllr  it  4 

aurait  Ar.  sa  retraite:  mai*  l'itidi^O*  m*rnc  Kait  de  NiKtiubrrç,  »  (*l 

liondekjtteVenla  Icmyilire;  il  r<>  leilit-du  priorf  i«yal  jvaiieVntf 

pamlit  partout  que  le  piiiieenfrevien-  el  qui  l'envoyait  ÂFredenctiuilIi^ 

dtyiit  pas,  cl  qu'il  était  cliarge  de  luî  l.i'  fui  ne  si'  poaMid*  ponii  de  rJm- 

U'iK  tenir  de  l'ar^cnL  Le  roi  lutarcni  et  voulut  te  jncc  nu  la  (itnKt;M 
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njiirn  de  se  calmer,  et  Ton 
à  retui^iier.   I^    prince  fut 
,  et  reçut  une  forte  gnrde, 
l  ordre  de  iit*  le  laisser  par- 
soniic.  Ou  le  roiiduisit  h  Mil- 
',  en  Brandebourg,  et  le  rui 
lui-ineme  k  Berlin.  Kalt  ayant 
eti  prison,  f«t  interroge':  le 
ubit  également  un  interroca- 
t  l'on  fit  les  rechercbes  les 
•ureuses  pour  se  procurer  sa 
ndanee ,  dont  la  partie  la  plus 
itc  avait  cependant  été  sous- 
bien  cachée  par  les  soins  de 
On  transféra  ensuite  le  prince 
lelle  de  Cusiiin .  où  il  fut  en- 
ins  une  chambre  sans  meu- 
eut  défense  de  lui  donner  de 
re  et  des  livres,  excepté  la 
un  livre  de  prièi-es.  En  atlen- 
rui  délibérait  sur  la  manière 
juger  son  fils.  Les  ministres 
it  représente  que   personne 
e  droit  de  juger  Théritier  de 
me,  il  prit  le  parti  de  consi- 
rédéric,  dans  cette  cîrcons- 
non  comme   son  fils,   mais 
colonel  de  ses  gardes,  et  il 
m  conseil  de  guerre.  Le  prince 
t   Katt  furent   eondanuiés  à 
tête  tranchée.  Un  officier  eut 
conduire  Katt  à  la  citadelle  de 
On  avait  élevé  un  échafaud, 
[ibce  de  la  citadille,  au  niveau 
hambre  du  prince,  d<uit  ou 
irgi  les  fenêtres  pour  donner 
ige  de  plein-pied  à  réchaf-nul, 
:ouvert  de  drap  noir.  Ces  ap- 
aient  été  faits  suus  les  veux  du 
qui  ne  pouv.iil  douter  qu*ils  ne 
pour  lui.  ],fî    lendemain,  il 
lin  arrivée,  lor^qu'd  vit  entrer 
chambre  le  eommandant  de  la 
:  mais  cet  ol'tlrier  lui  dit  que 
uulait  qu'il  a^sistilt  à  Texécu- 
Katt,  qui  allait  avoir  la  tête 
iw  Le  prince  s'approcha  d'une 


des  fenêtres;  et  peu  après  parut  le 
malheureux  Kalt  :    Frédéric  ,   en  lo 
vuv.-tnl  ,    dr manda  qu'on   suspendit 
IV'xéeulîun  et  qu'on  lui  permît  d'écrire 
au  roi;  qu'il  renonçait  soleimellemeiiC 
à  la  surcession  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât la  grâce  de  sou  ami.  Mais  ses 
pleurs ,  ses  prières,  ses  cris ,  ne  furent 
point  entendus  :  l'arrêt  devait  être  exé- 
cuté; tel  était  l'ordre  irrévocable  du 
rui.  Quand  Katt  fut  assez  proche,  le 
prince  lui  cria  qu'il  était  au  déses- 
poir d'être  cause  de  sa  mort ,  et  qu'il 
souhaiterait  de  pouvoir  se  trouver  k 
sa  place.  Au  moment  où  le  coup  fatal 
allait  être  porté,  Frédéric  tomoa  en 
faiblesse;  ou  le  porta  sur  son  lit,  où 
il  revint  à  lui,  mais  sans  pouvoir  se 
lever.  Le  corps  de  Katt  demeura  tout 
le  jour  sur  l'échafaud  sous  les  fenêtres 
du  prince.  Le  sang  de  Kalt  n'avait  point 
apaise  le  roi ,  et  il  léservait  le  même 
sort  à  son  fils.  La  famille  royale  était 
dans  la  consternation  ;  mais  l'implaca- 
ble monarque  restait  insensible  aux 
sol!ieitations,aux  gémissements  et  aux 
larmes.  Il  fut  cependaut  e'branlé  par 
les  représentations  des  cours  étran- 
ccres,  et  surtout  par  une  lettre   de 
l'empereur.  Quoique  celte  lettre  l'eAt 
d*aburd  choqué ,  parce  que  l'empereur 
y  disait  que  le  prince   relevait  de 
l'Empire,  et  quoique,  dans  uii  premier 
moment,   il  cûl  déclaré  qu'd   ferait 
excHTUter  l'an  et  en  Prusse ,  où  il  était 
indépendant ,  il  se  e.ilnia  ]K'U  à  peu  , 
et  revint  enfin  aux  S(  ntimcnts  de  l.i 
nature.  Il  dit  à  un  des  grands-ofllcieis 
de  la  cour  que,  si  le  prince  slmmi- 
li.iit   devant  lui ,  il   lui  rendrait  se^ 
bonnes  gnicrs;  et  il  permit  à  ret  ofli- 
cirr  de  partir  jiour  (lM>tiiri.  romnic 
de  lui-même  ,  pour  (uirlc  r  à  Frédei  ir. 
Après  quelques  moments  d'hésitation, 
le  prince  se  déi4da  à  cmi  iie  à  son  père , 
qui  lui  répondit  qu'd  lui  pardonnait 
Ki  fautes ,  â  condition  cependant  qu'd 
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ne  Ufijraït  jkh  de  Ouirifi;  <fffA  n- 
vnit  dûta  cnie  \U\e  en  simiiic  jMiti- 
«ulirr,  ri  qu'il  a'^pplicjuiTdii  a  nao.- 
nahre  rodinioiit ration  Ur»  duuiAine», 
m  liiislaiil  jouriicili'HirDi  aui  «^ncci 
de  la  cluinbre  L-b^tgeo  dr  erll*  prtie, 
et  eu  prMidUt  pUre  atipfèj  du  plus 
îcune  oniiMÛIIer.  I^e  prince  n'eut  puinl 
upcrmiMondi-Ti-prendrc  l'uni  Tunne. 
On  lui  li'  prêter  un  kemirtil  p«r  li^url 
il  «'antiagrail  k  ne  lemuigucr  aucun 
rauiitiuitrDt  à  per»0D]ii>,  cl  •  ue  ja- 
'  nui*  se  M)U)tr*ire  à  l'ob^iiMUce  4}u'il 
devait  au  rw.  Il  lui  fui  pre^ci'il  de  ii« 
t'oetupcr  que  dn  affain->  d'ndminii- 
tration  portées  devant  la  chninlrc; 
et  il  reçut  l'ordre  spécial  dv  ne  poiul 
|wrler  frniiçaii.  Fréilciric  panta  i  peu 
pr^  une  année  dani  relie  situaliun  : 
■on  ptie, ayant  refii  tir»  nouvelle»  M- 
tiK^isaulea  de  sa  vuiiduite ,  le  rappvla 
à  la  cour ,  cl  lui  Juuua  un  r^(;iitirnl. 
Il  reïiiil  peu  A  peu  de  k»  pic'ien- 
lioDs,  el  appmù  les  uleiiis  de  ce 
fils,  qui  devHii  être  un  jmir  h  cluirC 
de  t»  maisoD  ci  de  snn  «Me.  Fi*drf- 
rio-GiiillaumeaTaittouiiJursdomicdei 
soins  parliculieri  au  roy^iiinie  de 
Pru^ise  ;  il  y  fil  plutievrt  vova(<rs 
Ten  la  6a  de  son  règne;  i  tics  pimlc*- 
taols  de  Saliboiii^,  ayant  él6  yrni- 
ciités  par  l'arclicvéque,  en  i^^B,  H 
les  invila  à  funncr  dra  élaMiuenieiiIs 
en  Prii.sie,  cl  rti  iMCtiitilicr  ct^ni  U 
province  de  T.illiname,dc'prupleer<f- 
cemuicnl  p.ir  la  pc«le  :  il  anfuitplus 
de  vingt  mille  nlavriu  indiislriHix , 
qui  repeuplèrent  plutieim  villages  et 
ptusieurs  villes  diiis  Trapace  de  quel- 
ques années.  Au  retour  d'uu  voyage 
qu'il  av^il  fait  en  Pruise,  avec  une 
suite  assez  nombreuse,  le  mi  ir  trou- 
va irrs  alTaibli  ;  il  iiimlia  dani  un  état 
de  langueur  qui  (il  craindre  pour  se.1 
jours  i  ne  se  sriii.iut  [.lui  la  force  de 
s'occuper  de  raJuitniilralion  Je  ms 
fWi,  il  prit  la  rûolmtun  d'abdifkiec 


n  fawir  de  «un  fil«  Pr^AèWf* 
avaut  qiae  l'aMe  d*aLidJKalim  (4l  I 
re^M,  u  CnlitciM- auj-menia,  fl  Am 
ml  le  3i  mai  i  71^(1.  Sa  nmal  ea 
peu  do  rcgTf:!}  ;  on  le  o  <^«ùi  p 
qu'on  i>e  l'ainuil ,  *  cnoM  ik  *mi 
ccsiive  *4i^rit<f  et  d«  W4  pinci| 
d<  tpaliqvet.  Qapendaiil  il  Wiuél  1 

Savsikna  uorUI  nMiu>ant;H  Mal 
ani  tes  Vemoiros  de  Omndii'm 
convient  que  roidrcqiiian«lfiiiMl 
duitdjiisradminiairatM)e,kti4twi 
ton  père  3vait  amau*!,  cl  Pann^qi 
avait  trr^  ,  «rrvircnl  baaiomf 
consalîdrr  U  paissancrde  aamîp 
El  en  effet ,  il  cil  Aë  difficile  à  F 
dârlc  11  d'exécuter,  uataédiiàmi 
après  >oa  avènement  au  Itihr, 
p'andcs  enlTepmcs  qin  ëtannin 
ri'>iro]Mt .  sans  lc«  itiMuuiiBt  f 
avait  henWi  ir  wn  pftt*.  (  fqf.l 
«EDTit ,  Margrav*  de  J ,  H  Âf^ 
ment.  C--»b. 

FlIËUËRIC-r.UILUDME  I 
neveu  du  gnmil  FrMmc,  m  Aà 
du  mal  beurrai  pifore  ronilqMW 
rui  eu  t-;!)^  (  fo^.  Fklbaucï 
pag.  !>77  ),  naqiiii  le  -jS  wpvat 
17  i4-  U  nil  pour  iw6c*)itoar  N. I 
gudiB,et  pour  goun-rornr,  keM 
dr  Boii,  luii»  Ici  dcns  brt  e»>iM 
FD^itéric  U«ioi<sn«  t(>U)iine«  bnWM 
d'-ilFrclion  a  son  npvea  ;  n  il  pV 
vouluir  «imi  rrparer  le»  Inttf  ^i 
avait  rui  entera  suti  pèn.  Hit  i«^ 
surtout  wn  U  cntrièrr  4**  ataH;< 
pcrwadc  qu'il  johf"-'-  •  ■'""'• 
succis.ourenWnidi'  ; 
crier:  Ce/eior  ^  ' 
twwera.  Ce  lut  \< 
puene  de  Wpl  ans  que  \r  i.-wiie  ftym 
fit  SCS  pr^tu-êrra  a«-nci.  Le  ni  ■ 
voulut  p*\  qu'il  fi^l  RiNu^MMniff' 
rappnri;  et  on  lit  dan*  l'JVo(p(| 
rftf  mon  tfrmps  ,  qti^  y  f'it  af*'i 
ie!s  dan(  J'i«< 
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Galopaiit  un  jour  à  l.i  suite  dé 
icle,  il  eut  son  cheval  tue'  sous 
r  un  boulot  de  canon  ;  le  roi,  le 
it  tomber,  dit  avrc  un  s.in[;-froid 
^iib!c  :  «  Ail  !  vuilà  le  piinre  de 
%se  tue  !  qu'un  prenne  la  m-1Ic  et 
ifide  de  son  cheval.  »  Plus  heu- 
[uesou  |ière,  Frcden^'-Guillaume 
éîé  charrié ,  daus  la  guerre  de  la 
ttîon  de  Rivière,  de  conduire  un 
d*arniee  en  Silesie ,  le  ramena 
te  laisser  entamer,  quoiqti'il  fût 
utvi  par  des  foit:es  beaucoup 
ieures  aux  siennes.  Arrivé  à 
lu,  le  jeune  prince  se  présenta 
it  le  roi,  qui  lui  dit  a  un  ton 
:  «  Vous  n'êtes  plus  mon  ne- 
;  »  et  ferabrassant  ensuite,  il 
I  :  «  Vous  êtes  mon  fils.  »  Quelle 
lit  l'affection  de  Frcdcric  pour 
eveu,  il  lui  fit  doimcr  une  cJu- 
I  très  se'vcre  ;  et  le  jeune  prince 
une  vie  fort  simple  jusqu'à  son 
ment  (  iG  août  1^86  ).  S'il 
Tait  à  quelques  dérèglements  , 
fiait  quVn  évitant  avec  le  plus 
I  soin  les  regards  de  son  oncle. 
m  roi  il  l'a^e  de  4^  «^i**»  Fi'é« 
Guillaume  montra  d^^bord  des 
ions  de  bienfaisance;  il  répara 
urs  injustices  de  son  prédéces- 
et  parut  mettre  beaucoup  de 
se  fdire  la  réputation  d'un  prince 
rt  loyal;  il  diminu.i  quelques  irn- 
ibolit  des  monopoles  vexatoires, 
lut  que  ses  suji-ts  joui>scnt  d'une 
;rande  liberté.  Mais,  d'un  autre 
I  se  montra  fort  jaloux  de  son  au- 
\  et  afin  qu*ou  ni*  pût  pis  même 
«er  qu'il  se  Liissait  diriger,  il 
siiocessiveuient  tous  les  hommes 
vues  par  leurs  taicnts  et  Ieures* 
ice.  (  foj'.  Uï-VM  prince  de 
r,  Rrumnwick,  tom.  VI,  pag. 
et  Hertzberg.  )  l)>)iis  le  temps 
«e  privait  .liiisi  des  serviteurs  |i-s 

itiles  I  il  se  byrait  secriumeat  à 
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Finfluence  de  ses  maîtresses  et  de  fa« 
voris  obs(Mir>.  Heteuu  lung-temp^  par 
la  sévérité  de  son  oncle,  «lès  qu'il 
fut  le  maîfrc  il  s'alKiii'idnii;!  sans 
contrainte  a  son  coût  excessif  |>oiir 
les  fi'mmes.  Frédéric  lui  avait  fait 
répudier  la  piiiicesse  Elisabeth  de 
Bi'un*^wick,  pi>ur  cause  d*tricoii'luite« 
Si  le<i  vertus  de  la  priucesse  de  liesse 
d*Armstadt  ,isa  seconde  épouse,  tarai- 
rent  k  l'abri  d'une  p:ireille  disgril >  e  , 
elle  eut  peut -être  plus  i  soufTrir  |iar 
le  triomphe  public  des  inaltre^ae.s  du 
roi.  Ce  prince  ne  put  jamais  rompre 
nn  lien  honteux  avec  une  dame  liieit» 
née  Henck,  céièbie  par  le  dérègle- 
ment de  ses  mœurs  et  par  l'infa- 
mie de  son  mari.  Il  la  combla  de  tou- 
tes sortes  de  faveurs ,  elle,  et  un  Gis 
qu'elle  lui  donna  et  dont  la  mort  le 
rendit  long-temps  inconsoiable.  De- 
venu épris,  dan»  le  même  temp«,  de 
madcmoifelle  de  Voss ,  il  la  fit  com- 
tesse d'iiigenhf'im,  et  iVpousa  He  la 
main  gauche.  Cette  dame  mourut  peu 
de  temps  après ,  et  elle  fut  remphicéc 
par  la  comtesse  Ducnhoff,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  disgrArii^;  à  son  tour. 
Madame  HietK  reprit  alors  tout  m>ii 
crédit;  elle  fut  «réée  cmlesse  de 
Licbtenau,  et  habita  hin  des  plus 
beaux  palais  de  ikriin,  où  elle  tenait 
une  espèce  de  cour.  (  f^,  Lichtln  au.  ) 
Un  autre  travers  jeta  peut-être  cneorc 

{)1us  de  ridicule  sur  Frédéric- Guil- 
aiime  ;  ce  fut  sa  crédulité  pciur  les 
illuminés,  alors  très  imnibreux  ru  Al- 
lemagne. Il  accueillit  daus  son  palais 
tous  les  hommes  de  cette  serte  (  f^oy. 
WoELNER  );  et  ces  visionnaires  lui 
firent  successivement  ap|)araître  M>iï- 
sc,  Jésus  et  (x.^ar.  O*  fut  pir  de 
jtarvilles  impostures  que  l'on  (larvint 
à  égarer  son  iina;;ination  et  à  tnun- 
per  son  esprit  :  dès  -  lors  auonn 
homme  sage  ne  put  être  enteinlu. 
Tous  les  geus  de  mcrite  lurent  écarte^; 
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f  lie  fiirciil  plus  divoiiM»  la'awi  ntus 
m^iiaklt;!  iulr^ii».  Cm  lii-Aurdrei 
(UfciiE  la  rckHltau  Ict  filiit  rJivhcui 
<ur  toute*  les  |wrti<.'*  Au  gouvriiie- 
mcnl.  Lo  (ré«ur  que  Frudivic  avait 
■lUaM^  t>oui'  dos  cir«iB»buice&iui(iot'- 

^  Unie!i,IutdiiMt>É  d'uucaktmtivIiOD- 
Vtmr:  ;  et  l'annue,  qui  cmhji  de  voir 

\  tôt)  ctief  et  d'jire  cncuurii^^  par  wn 
cxMDpli*.  ^rdil  tetU-A-bit  m  ïitpt- 
rioridi.  Mai»  ce  qu'il  y  eut  cun»rc  de 

|~  plus  uallicun'in  poiu  La  laousrc^bi* 
frutsifiinc,  ce   (al   U  iJiblcaïc  et  U 

f  Tcri.itililè  i|ue  l'on  remarqua  iIaki  «a 
politique.  Dirigée  d'abotd  {Mf  la  aù- 

>        aistre  lîetltbtt^,  coll*  puliliquc  «vuil 

'  seiolile  frruie  et  vipiureuM:;  et  U 
cou.tidtr.iliim  dit  cabinet  pru^MCH 
avait  puni  s'accrciu-i:  ca  Eiirupc  par 
fùifliirnce  auM  autl  su  oblciitr  aur 
tes  alTtires  ti«  ilullande,  et  par  l'eutr- 
gic  qu'il  avait  su  în^piret  aux  Tutlu 
et  aux  PoJHiiuiii,  puur  ictiiileraut  prc- 
lealiODS  des  deas  cours  iiBpcri.ilo. 
Mais  dt»  que  ccl  liabiUt  miiiistn  <«t 


uuîIreM»  cl  des  faTcirîs,  ù  m^rclie 
devint  incerlaiiie ,  aucun  ^jrstéuiF  ue 
fut  ittivi;  n  luni  se  fit  avec  une  lie>i* 
laUon  rt  iine  mobilile'  i)ui  ddcelctcnl 
touio  lu  ftiblcjsc  et  b  aéàior.riH  du 
cher  On  la  vit  successJveintut  abao- 
doniierlesTuTLs,  IfS  Polonais  et  kx 
lîelgM,  après  li's  iwoir  cxcilé»  h  des 
attaques  imprudealcs.  En  170^ ,  tl  »! 
mit  n  la  t£tc  de  l»  codilioB  ijui  dorjîl 
rctâbtir  Louis  XVt  sur  te  Ir^ue;  et 
•prËa  s'éirs  ligiiii  avec  l'AutiicIie  par 
Je  traild  de  Pilniu  ;  il  [ninâra  on 
Frtnce  à  la  létc  de  quatrft-vtiigl  mille 
liominrt.  PaiToDu  a  ircntr  lieue»  do 
Paris ,  il  iufsita  au  iBonxntt  uix  il  de- 
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son  armée  coinlMUst  cacnrepad 
deux  ans.  sans  réiufuu.  C^.BaBi 
mcK  ,  toiu.  VI,  paç.  iS5,}A 
bi  laiiat  (enpii,  il  &'Bccii)iaH  dt a 
cerl  avec  fimpéniirice  do  R«a 
d'un  uuavtau  ^rUgc  de  la  Polop 
itI  d  te  rendit  a  iod  année  qui  00 
biuuil  sar  In  lionU  de  la  TiMnIe. 
bii  lui  qui  inMnpfaj  de  KoedMla 
s'ija|iarade  i>«cu«ic,  uiMlisip«i 
aiinM  du  Rltin  n'apinn  ^'ai 
bt^incmip  di-  fiiibtr^M:  ri  d«  lanU 
quiiiiin'itiùl  rrçii  de  i'ADt;lrl<nt  t 
aiibsiiiu  iMOMili^r.il)lci.  Eulùi  9j*< 
tira  luu!^ -Cul  de  bciiaIi(ioD,eta| 
laimiùBUeie  iSarrII  i7<^,alk 
(Idouaiii  â  la  repuMiqac (ranpûe  < 
ci.iiiïdc  la  rive  (;aiiclia  du  lUiiB.  la 
il  laissa  l'Auihclsc  prrtqiie  ««rfii 
pi  ùe»  avec  culte  pmssaiK*,  doi 
inoutcnioù  soaa^es^ontiscsMa 
cra  avaiml  puilé  le  p«rlt  renM 
oaire  de  France  à  meltie  sosu  kii 
Baosiuic  imiueuM  popiiIilisin.C> 
uiiï  telle  dc'&clian  d«iu  de  iHiri 
cifcon^Dcest  «ju'd  &M  sansiiMfe 
Iribucr  la  pt'ii  grande  fwtie  de  ■ 
beur*  qia  liorcul  un  p«ai  fias  U 
accaUcrl'Lii  op«.  Fredcric-Gidbi 
ne  i'uil  pu  loog-iempi  laNuàsedl 
paii  i|u  il  avait  doaisde  à  ses  ai^l 
il  muarat  le  iti  novemlise  1  ^^k 
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